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AVIS  DES  ÉDITEURS 


SUR  CETTE  PREMIÈRE  LIVRAISON. 


Ije  désir  que  le  Piihllc  a témoigné  de  connaître  ce  Dic- 
tionnaire t nous  aurait  déterminés  à en  accélérer  l’im- 
pression , si  nous  n’avions  pas  été  persuadés  qu’il  im- 
porte beaucoup  plus  de  donner  à une  telle  entreprise 
tous  les  soins  qu’elle  exige  , que  d’en  devancer  le  ternie 
de  quelques  mois.  Cependant,  aujourd’hui  que  nos  maté» 
riaux  sont  prêts,  et  que  notre  marche  est  invariablement 
fixée,  nous  pouvons  assurer  qu’elle  sera  plus  rapide,  sans 
<jue  nous  nous  écartions  d’une  seule  des  précautions  dont 
nous  nous  sommes  fait  une  loi  rigoureuse.  Couvuincus 
que  ce  n’est  que  par  un  grand  concours  de  lumières 
qu’un  tel  ouvrage  peut  être  porté  à sa  plus  grande  perfec- 
tion, nous  n’imprimerons  pas  un  article  avant  de  l’avoir 
mis  successivement  sons  les  yeux  de  plusieurs  collabora- 
teurs, et  nous  continuerons  à donner  les  plus  grands  soiuÿ 
à la  correction  des  épreuves. 

Ces  soins  ne  contribuent  pas  seulement  à nous  garantir 
d’un  grand  nombre  d’erreurs  ; ils  servent  encore  à éviter 
des  répétitions  et  des  doubles  emplois , qui  tiennent  beau- 
coup plus  de  place  qu’on  ne  pense  dans  la  plupart  des 
Dictionnaires  nistoriques.  C’est  dans  cette  vue  que  nous 
nous  sommes  quelquefois  bornés  à renvoyer  a un  ar- 
ticle plus  important,  pour  des  articles  secondaires,  qui  » 
faits  séparément,  auraient  dii  néaumnins  être  répétés 
dans  l’article  princijial.  Le  seul  l'air,  par  exemple^qui  donne 
de  la  célébrité  à Acerronia,  suivante  d’Agrippine , devant 
être  nécessairement  rapporté  dans  l’article  de  celte  prin- 
cesse , on  trouvera,  au  mot  Acerronia , un  simple  renvoi 
à celui  ^Agrippine.  11  en  est  de  même  de  Virginie^  pour 
laquelle  nous  renverrons  à l’article  i^AppiuSy  où  l’on  peut 
voir  que  rien  de  ce  qui  concerne  cette  Romaine  n’est  omis. 

Pressés  par  l’abondance  des  matières,  et  décidés  à n’eu 


employer  que  de  véritablement  utiles , nous  avons  aussi 
rejeté  , quoique  avec  beaucoup  de  réserve  , quelques 
articles  insignifiants,  et  qu’il  eût  été  ridicule  de  présenter 
dans  un  Dictionnaire  des  hommes  célèbres. 

Le  défaut  d’attention  et  de  discernement  dans  le  choix 
des  articles  et  des  détails  qui  les  composent,  nous  a paru 
un  des  vices  les  plus  remarquables  des  dictionnaires  his- 
toriques qui  ont  précédé  celui-ci  ; le  moindre  inconvénient 
de  celle  absence  d’ordre  et  de  critique  est  de  présenter  une 
multitude  confuse  et  bizarre  de  noms  connus  ou  qui  méri- 
tent de  l’être,  mêlés  à des  noms  obscurs  et  tout-à-fait 
étrangers  à l’histoire  des  peuples  et  à celle  des  lettres , des 
sciences  et  des  arts.  Un  pareil  travail  où  le  bon  est  con- 
fondu avec  le  mauvais , ne  peut  êli'e  qu’une  compila- 
tion indigeste , dont  l’étendue  est  sans  bornes , et  dans 
laquelle  le  lecteur  n’a  lui-même  d’autre  guide  que:  le 
hasard  qui  a dirigé  l’entreprise.  Nous  avons  cherché  à 
éviter  cet  inconvénient  ; tous  les  noms  qu’on  trouvera 
dans  ce  Dictionnaire  ne  sont  pas  dec  noms  célèbres  , mais 
tous  les  articles  ont  un  objet  d’utilité,  et  peuvent  servir  à 
jeter  quelque  lumière  sur  une  époque  de  l’histoire  poli-- 
tique  ou  littéraire  , soit  des  anciens , soit  des  modernes. 

Le  plan  d’un  dictionnaire  n’est  pas  moins  vicieux  lors- 
que chaque  article  n’est  pas  fait  dans  les  proportions,  et 
avec  l’étendue  qu’exige  son  importance.  Celte  étendue  re- 
lative eût  offert  plus  de  difficultés  dans  une  entreprise 
exécutée  par  un  grand  nombre  de  collaborateurs , si  ces 
collaborateurs  ne  s’étaient  pas  fréquemment  communi- 
qué leur  travail , et  si  tous  n’avaient  pas  été,  dès  le  com- 
mencement , ])arfaiteraent  d’accord  sur  le  système  général 
de  rédaction , si  bien  tracé  dans  le  discours  préliminaire. 
Qu’il  nous  soit  permis  ici  de  rendre  hommage  au  bon  es-, 
prit  qui  a constamment  animé  tous  ces  écrivains  recora- 
maudables.  Nous  ne  craignons  pas  d’assurer  que  le  même 
zèle  les  dirigera  jusqu’à  la  lin  de' celte  entreprise , et  que , 
de  notre  côté,  encouragés  comme  nous  le  sommes  par  les. 
applaudissements  et  les  secours  de  tout  ce  que  l’Europe 
offre  d’hommes  célèbres  dans  les  sciences  et  dans  les, 
lettres,  aucune  peine,  aucun  sacrifice  , ne  pourront  nous, 
écarter  du  but  que  nous  nous  sommes  proposé.. 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


Ij’Histoihe  et  la  Biographie  ont  toutes  deux  pour  objet  de  retracer 
les  actions  et  les  travaux  des  hommes  célèbres;  mais  elles  y procèdent 
d’une  manière  difTérente  et  même  opposée.  L’Histoire , dans  ses  tableaux 
peints  a grands  traits , déroule  la  série  et  l’encbaluement  des  faits  de 
tout  genre,  et  ce  n’est  pour  ainsi  dire  qu’accessoirement  qu’elle  y 
attache  le  nom  et  le  caractère  des  personnages.  La  Biographie,  au  con- 
traire, dans  ses  portraits  finis  et  détaillés,  présente  séparément  les 
personnages  eux-mémes,  et  les  entoure  des  évènements  qui  tiennent 
à eux  par  un  rapport  immédiat.  L’une  a l’avantage  de  donner  a scs 
vastes  compositions  plus  de  variété , d’éclat  et  de  mouvement  ; mais , 
justement  occupée  de  l’ensemble,  elle  évite  de  trop  soigner  les  figures, 
elle  les  subordonne  entre  elles,  les  place  dans  la  lumière  ou  dans 
l’ombre , et  alternativement  les  offre  et  les  soustrait  a nos  yeux.  L’autre , 
consacrant  chacun  de  ses  petits  ouvrages  détachés  a un  seul  objet,  qui 
en  détermine  et  en  remplit  les  dimensions , a le  mérite  de  concentrer 
et  d’arrêter  nos  regards  sur  un  personnage  qui  d'ordinaire  nous  inté- 
resse, et  de  nous  le  faire  considérer  à la  fois  sous  tous  les  points  de- 
vue  et  dans  toutes  les  attitudes  les  plus  diverses.  Ici , l’homme  se  pro- 
duit à son  tour,  en  public  et  sur  un  théâtre,  toujours  plus  ou  moins 
éloigné  du  spectateur  qui,  suivant  l’expression  de  Bacon,  ne  le  voit 
jamais  que  du  seul  côté  qui  est  tourné  vers  lui  (i).  Là  il  se  laisse 
approcher  et  en  quelque  sorte  toucher;  on  le  suit,  on  l’observe,  oa 
l'écoute  en  tous  lieux  et  dans  tous  les  instants  de  sa  vie.  Aussi , tandis, 
que  l'Histoire  donne  de  hautes  leçons  aux  politiques,  ou.présente  ua 
spectacle  attachant  à la  multitude  avide  d’émotions , la  Biographie 
offre  des  exemples  profitables  aux  hommes  de  toutes  les  conditions  ^ 
et  fournit  aux  moralistes  la  matière  de  leurs  méditations  les  plus  pro- 
fondes : le  premier  des  Biographes , Plutarque , a la  gloire  d’avoir  formé,, 
et  pour  ainsi  dire  créé  parmi  nous,. Montaigne,  et  J.- J.  Rousseau. 

La  Biographie , par  cela  même  qu’elle  peint  isolément  les  pereon- 
nages  historiques  de  tout  genre,  a seule  le  pouvoir  de  les  comprendre 
tous  dans  un  même  ouvrage,  en  les  rangeant  dans  un  ordre  systé-» 
Ujatique  que  l’Histoire  ne  comporte  pas , ou,  plus  facilement  encore,. 


(i)  Chronica  parsortartim  faciès  extemas  et  in  jmblicum  versas  piopo- 
uunt.  De  Aiigracntis,Sciculiiu:uai , hb.  2 , cap.  4. . 
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dans  cet  ordre  alphabétique  décrie  avec  si  peu  de  raison , puisqu'il 
est  également  favorable  'a  la  frivolité  qui  veut  se  distraire , à l'igno- 
rance qui  veut  s’instruire,  et  à la  science  qui  veut  épargner  des  mo- 
ments précieux.  Ce  n’est  pas  tout  encore  : une  Biographie  universelle, 
renfermant  la  Vie  des  hommes  célèbres  de  tous  les  temps,  de  tous  les 
pays  et  de  toutes  les  professions,  offrira  nécessairement  plus  de  choses 
qu'on  n’en  pourrait  trouver  dans  une  Histoire  générale,  ancienne  et 
moderne , politique  et  littéraire  à la  fois  (si  une  telle  Histoire  était 
exécutable),  puisqu'à  l’exposé  des  faits  et  des  travaux  publics  qui  sont 
du  domaine  de  toutes  deux,  la  Biographie  doit  joindre  encore  le 
détail  des  mœurs  et  des  habitudes  privées  qui  composent  son  apanagé 
particulier.  C’est  peut-être  a ces  réflexions  qu’est  due  la  naissance 
du  premier  des  Dictionnaires  historiques. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  a parler  de  Suidas,  écrivain  grec 
du  onzième  siècle,  qui  imagina  de  mêler,  dans  un  même  lexique , à 
l’interprétation  des  mots , des  traits  d’histoire  et  des  vies  de  person- 
nages célèbres , idée  aussi  bizarrement  conçue  qn’imparfaiternent  exé- 
cutée-, ni  de  Charles  Étienne  qui , à lafln  du  seizième  siècle  (en  i 5q6), 
rédigea  en  latin  , sur  les  Mémoires  du  savant  Robert  Étienne,  son 
parent,  un  Dictionnaire  histnric[ue,  géographique  et  poétique;  ni  de 
Juigné,  dont  le  Dictionnaire  français,  réimprimé  huit  fois  dans  l’espace 
<|e  huit  années,  n’offrait  guère  qu’une  traduction  du  latin  'de  Charles 
Étienne  (i);  ni  même  de  l’anglais  Nicolas  Lloyd  qui , écrivant  dans 
la  même  langue  qu'Étienne,  et  s’emparant  aussi  de  sou  travail,  sut  du 
moins  l’agrandir  et  le  perfectionner.  Nous  arriverons  tout  de  suite 
à Louis  Moréri  qui,  sur  le  plan  et  avec  les  matériaux  de  Lloyd,  bâtit 
son  Grand  Dictiorutaire  historique,  dont  la  première  édition  parut, 
l’an  1 674,  en  un  seul  volume  in-Jblio.  Victime  de  son  application  au 
travail,  il  mourut  à trente-huit  ans,  sans  avoir  eu  la  satisfaction  de 
mettre  lui-même  au  jour  la  seconde  édition  en  deux  volumes  qu’il  avait 
préparée  (a).  Plusieurs  années  après  la  publication  de  cette  seconde 
édition  (en  ittSy),  on  donna  un  premier  5«pp/é/ne«t , qu’aussitôt  on 
fondit  dans  une  troisième,  et  celle-ci  fut,  à peu  de  distance,  suivie 
de  plusieurs  autres  dans  lesquelles  l’ouvrage  de  Moreri  se  purgeait  len- 
tement de  ses  fautes , mais  recevait  de  nombreuses  additions.  Cependant 
le  célèbre  Bayle , savant  philologue  et  puissant  dialecticien , blessé  des 
imperfections  qui  déshonoraient  toujours  le  Grand  Dictionnaire  hista- 
riyae,  entreprit  de  les  corriger,  du  moins  en  partie.  11  releva  des  inexac- 
titudes, redressa  de  faux  jugements,  su])pléa  des  omissions,  et  im- 
primant son  génie  à ce  travail  qui  semblait  ne  promettre  que  d’arides 


( i)  11  parut  pour  la  prcniiè  rc  fois  cii  1GO4. 
(ü)  Celle  sccoudc  édition  p irai  eu  lüd i. 
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P R É L I M I N A I R K. 
discussions,  il  composa  son  raiiieux  Dictionnaire  historifine et rriti/jiit' , 
fondement  d’une  gloire  qui  ne  f)érira  jamais  (i).  Les  nouveaux  con- 
tinuateurs de  Moreri  laisscrent  a Bayle  ces  brillantes  dissertations  oii 
éclataient  la  force  et  l'adresse  de  son  raisonnement;  mais  ils  rectifiè- 
rent les  erreurs  qu’il  avait  relevées,  et  ne  tardèrent  point  à s'approprier 
les  articles  siipplémeutalies  qui  lui  appartenaient  en  entier.  Dans  la 
suite  , le  Moreri  que,  pendant  plus  d’un  demi-siècle,  des  additions 
continuelles  avaient  porté  jusqirasix  volumes  s’accrut  encore, 

sous  les  mains  du  laborieux  abbé  Gouget , de  deux  Suppléments  for- 
mant chacun  deux  volumes;  et  enfin,  eu  1759,  dix  ans  après  la  publi- 
cation du  dernier,  parut,  en  dix  volumes  in-Jbl.,  la  dernière  et  peut- 
être  la  vingtième  édition  du  Grand  Dictionnaire  histonque , ouvrage 
qui,  semblable  au  vaisseau  de  Thésée,  ou,  comme  le  dit  Voltaire,  'a 
une  ville  nouvelle,  bâtie  sur  le  terrain  de  l’ancienne , n’a  presque  rien 
conservé  du  travail  de  son  premier  auteur,  mais  qui  du  moins  a retenu 
.son  nom,  par  lequel  il  est  habituellement  désigné.  Avons-nous  tort 
d’espérer  qu’on  pardonnera  aux  auteurs  d’uue  Biographie  universelle 
d’avoir  consacré  quelques  lignes  à retracer  les  vicissitudes  d’une  vaste 
et  célèbre  compilation,  'a  laquelle  ils  ont  des  obligations  qu’ils  ne 
veulent  point  dissimuler , entr’autres  celle  d’avoir  évité  les  défauts 
assez  nombreux  qui  lui  ont  été  justement  repi'ochés  ? 

C’était  une  idée  plus  raisonnable  en  apparence  qu’en  réalité,  que 
d’associer  aux  articles  de  biographie  pure,  des  articles  de  géogiaphic  el 
d’antiquités.  Sans  doute,  ces  matières  ont  un  rapport  direct  avec  l’His- 
toire , et  elles  jettent  souvent  nu  grand  jour  sur  ses  récits;  mais  elles 
n’en  sont  pas  moins  des  sciences  a part , dont  le  seul  vocabulaire  est 
immense  : aussi  a-t-on  senti  depuis  la  nécessité  de  leur  consacrer  des 
traites  et  des  lexiques  particuliers  qui , renfermant  en  entier  le  nombre 
infini  d’objets  dont  elles  se  composent, et  donnant  â chacun  d’eux  le 
développement  ((ui  lui  convient,  forment  un  tout  homogène  et  com- 
plet. L’admission  des  articles  de  mythologie  n’avait  aucun  prétexte  : il 
était  trop  évidemment  ridicule  de  placer,  parmi  les  personnages  réels 
de  l’Histoire,  les  personnages  allégori<|ues  de  1a  Fable,  et  de  ranger 
dans  une  même  catégorie  Alexandre  et  Cupidon , Aristote  et  Zéphyre , 
Cornélie  et  Vénus.  Ou  a même  regardé  comme  inutile  d'admettre 
les  personnages  des  temps  héro'iques,  dont  les  actions  véritables  sont 
mêlées  de  tant  de  fictions  qu’il  est  impossible  de  les  distinguer.  Ce 
pouvait  être  une  espece  de  flatterie  utile  au  débit  de  l’ouvrage  que  d’y 
faire  entrer  ces  uombreiLses  généalogies  qui  y tenaient  une  si  grande 
place,  et  qui  souvent,  dit-ou,  s’y  aluiigeaient  au  gré  des  sollicitations 


( 1)  La  première  editiou  du  Dictionnaire  de  Baj  !c  est  de  1697. 
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ou  luôine  de  l’or;  mais,  dans  tous  les  cas,  c’était  donner  encore  une 
extension  bien  abusive ’a  l'idée  de  Dictionncàre  historique  ; c’était  satis- 
faire la  vanité  (rime  seule  classe  d’hommes , aux  dépens  de  tontes  les 
autres.  Ce  même  reproche  pouvait  s’adresser  aussi  à 1 histoire  des  éta- 
blissementset  des  partis  religieux  : les  auteurs,  appartenant  aux  uns  ou 
aux  autres,  par  état,  par  principes  on  par  affection,  avaient  indiscrè- 
tement accordé  les  honneurs  de  la  célébrité  a beaucoup  de  personnages 
très  obscurs  partout  ailleurs  (pie  dans  leur  ordre  ou  dans  leur  secte. 
De  toutes  ces  su|)crfétalions  était  résultée  ccite  masse  énorme  de 
volumes,  dont  le  format,  d'ailleurs  très  incommode,  attachait  l’incon- 
vénient d’une  véritable  fatigue  corporelle  h un  ouvrage  faitjdisait-on» 
pour  épargner  la  peine  des  recherches. 

Ces  différents  défauts  étaient  trop  généralement  sentis,  pour  <jue 
l’esprit  de  spéculation  ne  s’empressât  pas  d’en  profiter  en  les  évitant 
dans  de  nouveaux  ouvrages.  Le  Moréri  devait  avoir  et  a eu  en  effet 
de  nombreux  abréviatcurs.  Le  premier  a été  l'abbé  Ladvocat , auteur  du 
Dictionnaire  historique  et  hihliographiijue  portatif,  publié  d’abord  en 
deux  volumes  /«-b®.,  et  porté  depuis  a quatre  volumes  (la  première 
édition  est  de  175^).  Les  articles  de  géographie,  d’antiquités  et  de 
généalogie  ont  disparu;  mais  ceux  de  mythologie  ont  été  conservés. 
Du  reste,  l’auteur  a eu  le  tort  d’ajouter  aux  noms  déjà  trop  multipliés 
du  More'ri,  ceux  de  beaucoup  d’hommes  de  sa  profession,  dont  la 
pcfstérité  i>e  s’occupera  guère;  et,  vu  les  bornes  étroites  qu’il  s’était 
prescrites,  il  n’a  fait  qu’une  sèche  et  insignifiante  nomenclature,  à 
ln([uelle  une  certaine  exactitude  de  dates,  jointe  à tous  les  avantages 
d'un  volume  très  resserré,  a donné , pendant  assez  long- temps,  une 
sorte  de  vogue. 

(^n  avait  lieu  d’attendre  plus  d’utilité  et  d’agrément  du  Dictionnaire 
historique,  littéraire  et  critique,  publié  par  l’abbé  de  Barrai,  en  six 
volumes  m-8“.  ( 1758);  mais  cet  écrivain,  janséniste  outré,  à une 
époque  où  le  jansénisme , jadis  honoré  par  de  grands  talents  , venait 
de  se  piocipiter  dans  le  mépris  public  par  les  excès  du  plus  extra- 
vagant fanatisme , a consacré  des  pages  sans  nombre  aux  héros  et  aux 
adversaires  de  son  parti,  pour  exalter  les  uns  et  déchirer  les  autres 
avec  une  fureur  égale  ( Diction,  philosoph.  ).  11  a mérité  qu’on  dît  de 
son  livre  : C'est  le  mar^rologe  des  jansénistes , écrit  par  un  conaitU 
sionnaire.  Cet  ouvrage  , où  ce|)endant  la  critique  littéraire  n’était  pas 
sans  quelque  mérite,  a eu  le  sort  qui  attend  tous  les  ouvrages  de  parti. 

Jusqu’ici  nous  nous  sommes  cxplirjués  avec  une  liberté  qui  ne  peut 
être  suspecte,  sur  des  écrivains  qui  u’existent  plus,  et  dont  les  ou- 
vrages mêmes  ont  presque  disparu , depuis  que  des  compilations  plus 
heureuses  ont  été  offertes  au  public.  Parmi  celles-ci , il  en  est  une 
dont  nous  pouvons  parler  encore  , c’est  le  Dictionnaire  historique  de 
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Ifeu  rabbéFeller,ex-jésuilc  des  Pays-B:is  autrichiens,  dont  rniivra"e, 
publié  d’abord  en  six  volumes  /V/-8'’. , a été  auj^niciité  de  deux  volumes 
dans  la  secoude  édition , donnée  en  179^  (la  première  est  de  1781). 

Il  paraissait  juste  que  le  molinisme  eût  son  dictionnaire,  comme  le 
jansénisme  avait  eu  le  sien;  mais,  peu  touchés  de  cette  considération, 
‘MM.Chaudon  et  Delandine,  auteurs  du  Noui/eau  Dictionnaire  his- 
ton'fjne,  fait  a Lyon , dont  une  neuvième  édition  se  réimprime  en  ce 
moment  a Paris  par  livraisons,  ont  nettement  accusé  l’abbé  Feller 
d’avoir  vole'  et  gâte'  leur  ouvrage.  Le  reproche  est  vif  : nous  laisse-  • 
rons  a d’autres  le  soin  de  juger  jusqu’à  quel  point  il  est  possible  qu’il 
soit  fondé.  Rien  ne  nous  empêche  non  plus  de  faire  mention  du  Nou-> 
veau  Dictionnaire  universel,  kistoriijue,  hiographiaiæ , bibliograpkiqti& 
et  portatif,  en  partie  traduit  de  l’anglais  de  John  VVatkins,  et  publié, 
il  y a sept  ans,  par  M.  l’Écuy , en  un  volume  w»-8°.  Les  auteurs  d’une 
Biographie  universelle  en  dix-huit  volumes  ne  peuvent  avoir  aucun 
intérêt  à démêler  avec  un  abréviateur  si  succinct,  qui  ne  doit  avoir  eu 
d’autre  prétention  que  celle  d’indiquer  avec  exactitude  des  noms , des 
dates  et  quelques  titres  de  livres. 

Nous  ne  sommes  pas  tout-a-fait  dans  la  même  position  à l’égard  des 
auteurs  du  Nouveau  Dictionnaire  historique.  Aussi  garderons-nous  1© 
sileucesur  les  défauts  que  nous  aurions  pu  apercevoir  dans  leur  com- 
pilation. Les  indiquer  ici  serait  un  procédé  peu  délicat,  qui  même 
aurait  un  côté  ridicule.  Nous  donnons  à notre  tour  un  nouveau  Die-  • 
lionnaire  historique.  Cela  seid  dit  assez  que  nous  avons  cru  pouvoir 
faire  autrement  cet  ouvrage;  on  en  doit  conclure  aussi  q\ie  nous  avons 
en  l’espoir  de  le  faire  mieux.  Nous  sommes  dispensés  de  toute  autre 
explication,  relativement  à une  concurrence  légitime , dont  nos  rivaux 
eux-mêmes  nous  ont  donné  l’exemple.  En  ceci , nous  ne  pourrions 
avoir  qu’un  tort,  qui,  à la  vérité,  serait  inexcusable:  c’est  le  tort  de 
succomber.  Nous  allons  toutefois  dire  comment  nous  avons  conçu, 
dirigé  et  exécuté  cette  entreprise  : nous  prions  nos  concurrents  de  ne 
point  voir,  dans  l’exposition  naïve  de  notre  méthode,  une  satire  arti- 
licieiise  de  la  leur. 

Avant  tout , nous  irons  au  devant  d’un  reproche  que  notis  sommes 
sûrs  de  ne  point  mériter,  mais  que  certaines  personnes  pourraient 
J>ien  vouloir  nous  adresser  un  jour,  quelque  persuadées  qu’elles  fussent 
elles-mêmes  de  son  injustice  : nous  parlons  du  reproche  de  plagiat. 
Déjà  l’intérêt  alarmé  d’un  libraire  a insinué  contre  nous  cette  accu- 
sation , avant  qu’une  seule  page  de  notre  Biographie  pût  être  connue 
de  lui,  ni  de  personne.  C’était  prodigieusement  se  hâter  de  nous 
vouloir  nuire.  Nous  n’avons  rien  à répondre  à ce  libraire  ; quant  à ceux 
qui  auraient  an  moins  attendu  l’ouvrage  pour  le  calomnier,  voici  ce 
que  nous  leur  répondrions  : Lorsque  nous  annonçons  en  ce  genre  uu 
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ouvrage  tout  neuf,  nous  ne  pouvons  l’ciuenclre  que  de  la  manière  de 
présenter  les  faits , et  niilleiuent  des  faits  en  eiix-nièmes.  Les  faits  sont 
un  fonds  commun  dont  nul  u’a  la  propriété , et  sur  lequel  tous  ont  un 
droit  d’usage.  Ce  qui  appartient  seulement  à cLacun,  c’est  l’emploi 
particulier  qu’il  a fait  de  ce  qu’il  en  a tiré  par  son  propre  travail. 
«Personne  jusqu’ici,  dit  Bayle,  n’a  poussé  î’e.xtravagance  jusques  ’a' 
» traiter  de  plagiaires  ceux  qui  rapportent  les  éièneraents  qu’un  autre 
» avait  rapportés,  mais  qui  les  vont  prendre  à la  source,  et  qui  n’em- 
, » ploient  ni  le  toui',  ni  l’ordre, ni  les  expressions  d’un  antre.  Il  n’y 
a a point  d'apparence  qu'a  l’avenir  personne  s’avise  de  définir  si  folle- 
» ment  le  plagiat  (Bayle,  Préface  du  Diction,  hist.  )>i.  Nous  verrons 
• si  Bayle  n’a  pas  trop  présumé  de  la  raison  de  ceux  qui  devaient  venir 
après  lui. 

Sans  vouloir  exagérer  l’importance  d’tine  Biographie  universelle , 
on  peut  assurer  que  nul  autre  ouvrage  ne  comprend  autant  d’objets 
divers,  ou  plutôt  qu’il  n’est  pointd’objet  qu’elle  ne  doive  comprendre. 
Tout  ce  qui  a existé,  tout  ce  qui  existe  en  grands  évènements  poli- 
tiques, militaires  , civils  et  religieux,  en  utiles  travaux  des  sciences, 
en  nobles  productions  des  lettres  et  en  précieux  monuments  des  arts  j 
toutes  ces  cho.ses,  ouvrages  d’hommes  qui  se  sont  illustrés  par  elles, 
doivent  être  nécessairement  indiquées  et  même  jugées  dans  une  His- 
toire de  tous  les  hommes  célèbres  de  l’univers.  Si  cette  proposition 
est  vraie,  nous  ne  saurions,  à moins  de  suppo.ser  une  compilation 
incomplète  et  indigeste , fuite  .sans  exactitude  et  sans  discernement , 
imaginer  qu’une  telle  entreprise  puisse  être  exécutée  par  un  ou  deux 
hommes  seulement,  de  quelques  secours  qu’ils  soient  environnés.  11 
nous  semble  les  voir  arrachant  des  lambeaux  de  mille  ouvrages  qu’au 
moins  ils  auront  ouverts  une  fuis,  s’en  rapportant  même  pour  ce 
travail  h des  mains  plus  inhabiles  encore  qu’ils  ne  sauraient  diriger, 
rassemblant  it  la  hâte  ces  matériaux  pris  au  hasard , entassant  les 
erreurs  et  les  vérités,  les  traits  d’esprit  et  les  sottises,  et,  pour  ainsi 
dire,  recrépissant  le  tout  d'un  style  de  mauvais  goût , où  brillent  par 
intervalles  quelques  phrases  d’emprunt , honteuses  d’un  si  ridicule 
enchâssement.  Le  vrai  moyeu  san.<  doute  de  parvenir  a un  résultat 
satisfaisant  était  de  diviser  l’ensemble  des  counais.sances  humaines  en 
un  grand  nombre  de  parties  cUsiinctes.,  et  de  confier  chacune  d’elles  à 
un  écrivain  qui  en  eût  fait  l’objet  spécial  de  ses  études.  Telle  a été  la 
première  pensée,  tel  a été  le  premier  soin  des  éditeurs  de  la  Biographie 
universelle,  Paris,  plus  que  jamais  la  capitale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  arts,  Paris  seul  pouvait  leur  offrir  uue  réunion  semblable  de 
collaborateurs-,  et  c’est  à Paris  seulement  que  ceux-ci  pouvaient  rem- 
plir parfaitement  une  tâche  pour  laquelle  le  jugement,  l’esprit  et  le 
savoir  sont  des  moyens  iuSinlisauts.  Dans  quelle  autr  e ville  de  la  France 


Digitized  by  Google 


PRÉLIMINAIRE.  rut 

trouver  ces  milliers  d’ouvrages  manuscrits  et  imprimés , anciens  et 
modernes,  nationaux  et  etrangers;  ces  commiinications  verbales,  et 
cette  tradition  d’anecdotes  de  tout  genre  qui  fournissent  à la  science 
des  faits  scs  plus  précieux  matériaux  ? 

L'annonce  d'un  ouvrage  par  une  société  de  savant^  et  de  ^ens  de 
lettres  est  devenue  une  des  plus  ridicules  et  des  plus  impuissantes 
nmorces  qu’il  soit  possible  maintenant  de  présenter  à la  crédulité 
du  public.  Souvent  ces  sauants  et  ces  gens  de  lettres  anonymes 
ignorent  tout  et  ne  savent  point  écrire.  Quelquefois  aussi  des  noms 
^istement  honorés,  arrachés  par  l’importunité  ou  même  pris  sans 
consentement,  décorent  gratuitement  des  Prospectus  trompeurs  , et 
sont  ainsi  plus  ou  moins  innocemment  complices  de  la  fraude. 
Mais  ici  les  écrivains  sont  nommés  ; tous  sont  connus  ; plusieurs 
ont  de  la  célébrité  ; les  autres  y aspirent,  ou  du  moins  prétendent 
à cette  considération  qui  est  le  prix  des  travaux  utiles.  Tous  leurs  . 
articles  sont  signes  de  leur  nom  ; et  ce  nom,  quel  qu’il  soit,  ils  n’ont 
pas  voulu  le  compromettre,  en  l’attacliant  à des  choses  qui  ne  fussent 
pas  dignes  de  leurs  travaux  passés , ou  qui  formassent  un  préjugé 
liieheux  contre  leurs  travatix  futurs. 

Quelques  personnes  pourraient  craindre  que,  d’un  si  grand  nombre 
de  collaborateurs,  et  de  la  diversité  inévitable  de  leurs  opinions  sur 
plusieurs  points,  il  ne  résultât  un  défaut  d’accord  trop  sensible , non 
pas  dans  le  tou  et  le  style,  mais  dans  ce  qu’on  pourrait  appeler  l’es- 
prit de  l’ouvrage.  Cette  crainte  serait  chimérique.  C'est  aux  faits  prin- 
cipalement que  les  rédacteurs  ont  dû  s’attacher;  or  les  faits  sont  d’une 
nature  fixe  et  positive  ; ils  sont  ou  ils  ne  sont  pas  ; pour  les  admettre 
ou  les  rejeter,  la  critique  offre  des  règles  sûres  que  le  raisonnement 
est  loin  de  fournir  lorsqu’il  s’agit  d’opinions.  Quant  aux  jugements 
à porter  sur  les  personnages  et  sur  leui's  actions  ou  leurs  travaux , 
il  est,  en  matière  de  morale  et  de  goût,  des  principes  certains,  sur 
lesquels  tous  les  hommes  d’honneur  et  de  sens  sont  d'accord , et 
qu’ils  se  font  surtout  une  loi  de  professer  dans  ces  ouvrages^faits  en 
société , et  destinés  h la  masse  entière  du  public,  puisque  la  de  bril- 
lants paradoxes,  qui  seraient  a peu  près  sans  gloire  pour  celui  qui  les 
aurait  avancés,  ne  seraient  peut-être  pas  sans  danger  pour  l’entreprise 
commune.  Enfin,  les  importantes  divisions  de  cette  espèce  d’Ency- 
clopédie  historique  ayant  été  partagées  entre  autant  d’écrivains  a qui 
elles  étaient  familières , on  est  sûr  du  moins  de  trouver,  dans  chacune 
d'elles,  unité  de  principes  et  de  vues.  C'est  véritablement  dans  un 
Dictionnaire  historique  fait  par  deux  personnes  , et  encore  plus  par 
une  seule , qu’il  doit  exister  beaucoup  de  discordance  et  de  dispa- 
rate; car,  dans  l’impossibilité  d’avoir  des  idées  propres  sur  les  innom- 
brables objets  dout  ils  ont  à s'occuper,  ils  sont  forcés  de  prendre 
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(Rveu{;lément  relies  de  tous  les  aiileui-s  qu'iLs  raeltedt  h contrïhn-*- 
tion , et  ainsi  leur  compilation  devient  eu  effet  l'ouvrage  d’un  millier 
d’espriis  différents. 

Il  est  un  point  sur  lequel  tous  les  auteurs  de  la  Biographie  se  sont 
cntendiissansavoirété  obligés  d'en  convenirentre  eux,  c’est  la  précision 
dans  les  choses  et  la  concision  dans  le  style.  L’espace  était  bien  précieux 
dans  un  ouvrage  qui  aurait  pu  , sans  diffusion  et  sans  inutilités,  être 
porté  au  double  de  son  étendue , et  où  l’on  n’a  cependant  pas  voulu 
renfermer  moins  de  choses , que  s’il  était  en  effet  deux  fois  aussi  volu- 
mineux. Pour  résoudre  ce  problème,  on  a dû  respecter  les  faits , mais 
se  commander  des  sacrifices  sur  la  manière  de  les  exprirtier,  de  même 
que  sur  le  uombre  et  la  forme  des  réllexions.  11  a fallu  s’interdire  ce  luxe 
modéré  de  paroles  qui  donne  au  style  du  jeu,  de  la  souplesse  et  de  la 
grâce.  Il  a fallu  se  défendre  souvent  ces  observations  et  ces  résumés  qui 
seuls  impriment  aux  écrits  un  caractère  philosophique;  et  (les  éditeurs 
peuvent  le  dire  sans  ridicule  ) il  est  des  collaborateurs  à qui  il  en  a dû 
coûter  beaucoup  pour  renoncer  ainsi  aux  plus  heureuses  habitudes  de 
leur  talent.  Mais  ils  les  ont  remplacées  par  d’autres  «jualités  qui  ne  sont 
ni  sans  mérite , ni  sans  gloire  : la  nette  et  rapide  exposition  des  faits, 
l’adroite  disposition  qui  les  groupe  et  les  place  sous  le  point  de  vue  con- 
venable, enfin  cet  art  ingénieux  des  rapprochements  qui  supplée'a  l’ex- 
pression des  pensées,  puisqu’il  les  fait  naître  dans  l’esprit  du  lecteur. 

Un  défaut  attaché  presque  inévitablement  ’a  la  partie  moderne  de 
tonte  htografihie  àiiç  universelle,  c’est  d’abonder  en  noms  nationaux 
et  d’être  pauvre  en  noms  étrangers.  11  serait  peut-être  a souhaiter  que 
l’on  fit  une  Biographie  européenne,  où  les  personnages  historiques  de 
chaque  nation  lussent  admis  dans  une  proportion  que  déterminerait 
seule  la  raison  du  nombre  et  de  l’excellence.  Cependant,  une  Biogra- 
phie écrite  en  français,  par  exemple,  est  particulièrement  destinée  aux 
habitants  de  la  France;  et  ceux-ci , pour  qui  l’histoire  de  leurs  com- 
patriotes a plus  de  charme  tl  d’utilité  h la  fois , accorderont  toujours 
h des  Français,  moins  connus  et  moins  dignes  de  l’être  , une  impor- 
tance, ou,  si  l’on  veut,  un  intérêt  qu’ils  refuseront  â des  étrangers 
d’une  plus  grande  et  plus  juste  renommée.  Au  reste , nous  avons  donné 
place  aux  personnages  de  tous  les  pays,  quand  leurs  actions  et  leurs 
travaux  en  ont  franclii  l’enceinte,  et  sont  parvenus  jusqu’aux  hommes 
éclairés  desautres  nations.  Des  écrivains  que  l’on  distinguera  sans  peine 
sur  notre  liste,  profondément  versés  dans  la  science  de  l’hi.stoire  et  de  la 
littérature  anglaise , italienne,  allemande,  espagnole  et  portugaise , en 
ont  tiré  tout  ce  qui  pouvait  être  d’un  intérêt  vraiment  universel  ; et 
c’est  a cela  en  grande  partie  qu’il  faut  attribuer  le  développement  assex 
considérable  qu’a  pris  notre  ouvrage.  Pour  faire  place  a ces  richesses 
nouvelles , nous  avons  écarté  les  êtres  collectifs,  tels  que  sectes , ordres 
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elîgieux , etc. , qui  ue  peuvent  appartenir  a la  Biographie , et  les  per- 
•onnages  fabuleux,  dont  la  bizarre  association  aux  personnages  réel» 
mplique  étrangement  contrailiclion , dans  un  Dictionnaire  luxtori<fne 
au  biographique  des  hommes  célèbres,  puisque  ce  ne  sont  point  des 
'/ommes , puisqu’ils  n’out  point  vécu,  puisqu'ils  u’appartiennent  point 
J Vhistoire.  Si  d’ailleurs  les  êtres  fantastiques,  éclos  du  cerveau  des 
[)ocies  anciens,  ont  dû  entrerdans  une  Biographie,  de  juel  droit  en  a-t-on 
CTtclu  les  êtres  chimériques,  enfantés  par  l'iinagination  des  poètes  ,des 
chroniqtieui-setdc»  roinanciersdu  moyeu  âge?  Nousavons  laissé  les  uns 
et  les  autres  dans  les  Dictionnaires  mythologiques , rédigés  par  deux 
lie  nos  collaborateurs,  MM.  Noël  et  Millin,  et  nous  nous  sommes 
fait  une  loi  de  n'admetirc  aucun  des  noms  qui  se  trouvent  dans  ces 
deux  ouvrages. 

« Sans  l’Histoire  littéraire,  a dit  Bacon,  l’Histoire  de  l'univers 
U ressemblerait  à la  statue  de  Polyphème  dont  on  aurait  arraché  l'œil  ; 
» il  manquerait  à l’image  la  partie  où  se  peignent  le  mieux  l’esprit  et 
■»  le  caractère  de  la  personne  (i).  » Nous  nous  sommes  beaucoup  oc- 
cupés de  la  partie  politique , défigurée  et  tronquée  dans  les  autres 
Dictionnaires;  mais  nous  avons  donné  eu  meme  temps  les  plus  grands 
soins  'a  riu'stoirc  littéraire;  et ’par-la  nous  entendons  Thistoire  des 
iciences,  des  lettres  et  des  arts.  La  vie  de  ceux  qui  s’y  sont  illustrés 
est  presque  toute  entière  dans  leurs  travaux  : serait-ce  écrire  la  vie  de 
Newton , de  Racine  et  de  Raphaël,  que  de  marquer  seulement  l'époque 
;t  le  lieu  de  leur  naissance  et  de  leur  mort,  et  de  raconter  quelques 
ncidents  d’une  vie  sédentaire,  que  surpasseront  toujours  en  nombre, 
;n  éclat  et  en  intérêt  les  aventures  du  moindre  personnage  qui  aura 
mppléé  à l’activité  de  l’esprit  parcelle  du  corps?  Connaîtrait-on  ces 
'rands  hommes,  si  l’on  ne  connaissait  les  ouvrages  qui  les  ont  iinmor- 
alisés?  Loin  de  nous  cependant  la  ridicule  pensée  que,  dans  les  bornes 
îtroites  où  le  plus  grand  personnage  devait  être  resserré , nous  ayons 
■éussi  à renfermer  une  analyse  ou  une  description  complète  de  ces 
zhefs-d’oeuvre  du  génie.  Mais  du  moins  nous  croyons  pouvoir  nous 
•endre  cette  justice,  que  nous  en  avons  donné  un  aperçu  exact , et 
jue  nous  en  avons  porté  des  jugements  réfléchis,  exprimés  en  traits 
arécis  et  caractéristiques.  Nous  avons  abandonne  les  phrases  vagues  et 
aanales  à ceux  qui , ne  connaissant  point  les  objets , ont  l’étrange 
ludace  d’en  parler.  Ce  sont  là  des  avantages  que  nous  devons  à ce 


( I ) « Historia  inundi , si  hdc  parte  ( Historia  littcrariitn  ) fuerit  destituta , 
0 non  absimilis  censeri  possit  statua;  Polyphemi , eruto  oculo  ; cum  en 
• pars  imaginis desit . qup  ingeni'im  et  indolem personce  maxime  referai.^ 
■kcOa,  de  /iugmenlis  ÿcientiarum,  lib.  a , cap.  4. 
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des  livres,  non  de  lecture  suivie , mais  de  recherche  et  de  consultai  ifui , 
et  que  l'on  blâme  précisément  en  eux  ce  qui  les  rend  propres  â cette 
destination.  Il  rtous  semble  qu’il  n’y  aurait  pas  beaucoup  plus  d'injus- 
tice à se  plaindre  de  la  continuité  qui  règne  dans  les  autres  ouvrages, 
en  ce  qu’elle  empêche  de  trouver  facilement,  et  au  besoin , les  choses 
dont  elle  est  composée  et  comme  tissue.  Chaque  forme  est  déterminée 
par  un  motif  particulier  d'utilité  ou  d’agrément , et  l’on  n’a  pas  le  droit 
d’exiger  d’elle  les  avantages  d’une  autre  forme.  Totitefois,  portant  le 
désir  de  plaire  au  public  jusqu'à  vouloir  obvier , autant  du  moins  qu’il 
est  possible, 'a  un  inconvénient  dont  nous  sommes  peu  frappés  , nous 
avons  résolu  de  placer  à la  üq  du  Dictionnaire  une  suite  de  Tables 
méthodiques , dont  chacune  comprend  les  noms  des  personnages  i|ui 
se  sont  rendus  célèbres  dans  l'histoire  d’une  nation,  ou  d’une  science, 
ou  d’un  art.  Par  exemple,  la  série  des  princes  et  des  hommes  d’état  et 
de  guerre  de. la  France,  formera  une  sorte  de  tableau  synoptique  de 
notre  histoire;  et  la  liste  des  peintres  mettra  , en  qiiclque  manière, 
sous  les  yeux,  l’ensemble  de  l'histoire  de  la  peinture  dans  tous  lés  pays 
et  dans  tous  les  siècles.  11  en  sera  de  même  pour  toutes  les  branches 
de  la  littérature,  des  arts  et  de  Tbistoire  politique. 

Le  fit  chronologique  doit  lier  aussi,  mais  d’une  autre 'manière,  les 
parties  de  la  Biographie  unwerselle.  11  est  uéeessaire  (pi’elles  soient 
toutes  assujéties  â une  supputation  uniforme.  La  chronologie  ancienne 
est  hérissée  de  diflicultés.  Scaliger,  Petau,  Usserius,  Dodvvcl  et 
beaucoup  d’autres  savants  moins  connus  ont  publié  des  systèmes  dif- 
férents , très  difüciles  a concilier.  Nous  nous  sommes  confonnés  de 
préférence  â celui  d’Alphonse  de  Yignoles,  qui  (l;i  moins  a %u  la 
sagesse  de  ne  pas  vouloir  asservir  la  chronologie  d’une  nation  a celle 
g|d’une  autre,  dans  un  temps  oii  ces  deux  nations  n’avaient  entr’elles 
aucun  rapport  connu.  Nous  avons  donc  donné  la  chronologie  Égyp- 
tienne, telle  que  la  donnaient  les  Égyptiens  ; celle  des  Chinois , telle 
qu’on  la  donne  encore  ii  la  Chine  ; et  ainsi  des  autres.  Du  reste , nous 
comptons  toujours  par  année  avant  et  apres  Jésus-Christ.  Quelquefois, 
cependant,  nous  employons  le  mode  de  supputation  usité  dans  le 
siècle  et  dans  le  pays  du  personnage,  objet  de  l’article  : ainsi , a l’ar- 
ticle d’ Anacréon , nous  avons  dû  dater  por  l’ère  olympiadique;  â celui 
d’Appius , par  l aiinée  de  la  fondation  de  Rome;  a celui  d’Abderauie, 
par  l’année  lunaire  de  l’héfire.  Mais  nous  avons  toujours  soin  de 
placer,  à côté  de  chacune  de  ces  dates , l’année  correspondante  avant 
ou  après  l'ère  chrétienne. 

Nous  venons  de  dire  quel  but  nous  nous  sommes  proposé,  quels 
défauts  nous  avons  voulu  éviter , quels  moyens  nous  avons  nus  en 
usage,  quels  eRorts  nous  avons  employés; «'est  maintenant  au  public 
‘a  juger  si  nous  avons  réussi.  A— o— a. 
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Aa  (ritntuit  van  Ber),  jiirisron- 
j>ii!lrtVistin^>if  ,iie a l.oisyain, où  üctait 
pi'ufi-ssfiir  de  droit  rii  iSâc),  fut  as- 
sesseur du  consi  il  souverain  tic  lira- 
haiit  en  1 5G3  , president  du  euiiscil 
à l.iisemltourp  eu  i5"4,  et  mminit 
en  i5i)vll  a laisse;  (inmnenlarinm 
de  prù'iU-fiiis  civdilonini;  Prochi- 
ronsive  Enchiridion  judicinriiim.  11 
était  issu  d’une  antienne  famille  de  la 
Bel|;i(|iie  , f)ui  posstdait  dtjà  au  i o'. 
sicele  des  liefs  uombreux , qui  avait 
donne  des  châtelains  à Bruxelles , et  se 
luüutra  constamment  atlaehO'  â la  li- 
berté et  à riudepcudanee  de  sa  patrie 
contre  la  puissance  espagnole.  (1 — T. 

•AA  ( Pierre  van  hek  ),  geograjihe 
et  lil  iraire  éditeur  établi  à Beyde  , 
publia,  au  toluraenremeut  du  i8't 
sû  t le , un  gland  noiultre  de  caries 
gc'ograplikjues  et  plusieurs  recueils  de 
voyages  , entre  autres  ; 1.  CoUectinn 
fie  voyages  dans  les  deux  Indes; 
J.cy-ile  , 170G,  B Vol.  in-fol.  il.  Pe- 
cueil  de  l’oj  oges  en  France,  en  Ita- 
lie, en  ^fn^leterre  ,en  IloUande  et 
en  Mosenvie  ; Leyde  170G,  3o  vol. 
i II  - 1 'A  : CCS  deux  ouvrages  sont  eu  hol- 
J.-iiidois;  III.1//1  Atlas  dcioo  cartes 
faites  sur  les  voyages  de  long  couis , 
depuis  le  l3“. siècle,  jiisipi’à  la  fintiu 
3 'j'.;  mais  ces  cartes  sont  la  plupart 
iiiex.ictes;  IV.  un  recueil  de  ligures, 
«011  Kl»  sons  le  titie  de  Galerie  agréa- 


l ie  du  monde , où  l’on  en  voit  im  grand 
noinlire  de  caries  et  de  figures  , les 
emp'res , royaumes,  républiques, 
prih'inceS , villes , etc.  des  (jualra 
parties  du  monde;  Leyde,  <)(j  vol. 
iii-fol.  reliés  en  35.  Celte  e'ncrnie  col- 
leclion,  qui  est  sans  texte,  était  néan- 
moins alors  im  des  moiinmcnts  les 
plus  précieux  delà  géographie;  mai» 
les  ]u  ogres  que  cette  scieuce  a faits , 
et  les  variations  qu'elle  a éprouvées 
en  ont  diminué  l'ulilité.G’t  infatigable 
cdileuraaussi  rendu  service  à la  bota- 
nique, CD  publiant  plusieurs  ouvra- 
ges intéicssanls,  qui  seraient  restés 
iuédits , sans  son  zèle  éclairé  pour  lc< 
sciences;  entre  autres,  le  Botanicon 
pnrisiense  de  Vaillant  ; les  œueres 
posthumes  de  3/<i//ng/ii.  11  réimprima 
en  latin  le  Discours  sur  la  structure 
des  fleurs  , de  Vaillant;  enfin  il  a 
été  i’ éditeu  r du  Thésaurus  antiquita- 
tutn  Gispcarutn  de  J.  Gronovius,  du 
Thésaurus  antiquitalum  /talûe,  tic. 
Vau  der  Aa  mounit  vers  l’an  1730. 
Sou  catalogue  , qui  parut  à Ams- 
terdam en  i7'A9,  contient  la  liste  très 
déiaillco  de  ses  notiibreux  ouvrages 
géographiques.  — Son  frère,  H.  van 
der  Aa,  graveur  à Leyde,  a travaille 
prùieipulemeDt  pour  lui.  K. 

AA  (C.  C.  Henri  van  der  ),  mi- 
nistre luthérien  , né  à Zwoll  en 
1718,  fit  scs  études  à Leyde  ^ sc 
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rendit  en  à riiniversite  d’Tdn.i,  toirc  du  Danemarek,  sous  ce  titre! 

fut  nomme  en  i -3g  president  delà  Coirpentliosahisloria  rejiiim  Daniæ 

riininiuiiion  liitherieune  à Aletnaer,  h Skioldo  ad  Caiiultim  f' J Aa'I  o\i- 

et  eu  ‘i  Harlem  iiii  il  pnVLa  vrage  est  tirs  inferieur  pour  le  sljle  à 

pendant  ji  ans  avee  tant  de  suerès  , celui  de  AVia  o CrammatiCMS;  mais  sur 
que  son  église  était  toujours  remplie  quelques  jioiuls  de  critique  liistorique, 
d’auditeurs  de  toutes  les  religions.  Il  Sveiid  Aagesen  a eu  des  opinions  plus 
fut  un  tirs  fond.Ueiirs  et  le  seerctaire  conformes  à la  tradition  des  Islandais, 
de  la  soeicle  liollaudaise  des  seienres , adoptée  aujourd’hui  par  les  savants  du 
erig^e  à Harlf  m en  i o 5i.  On  a de  lui  Nord.  Il  ne  remonte  pas  jusqu’à  Pàn  /, 
des  .sermons,  et  des  mémoires  sur  l’his-  roi  falmleu\  de  Sa\o.  ünariicorede 
toire  naturelle  lus  dans  cette  société.  lui  un  ouvrage  intitule' : ///s/oria  le- 
L n an  avant  .sa  moi  t , en  i -yi  , il  eut  pim  caslrensium  Ueç^i^Cawili  mag- 
ic rare  plaisir  de  célébrer,  jioiir  la  ni;  e’e.st  une  tradurtion  l.itinc  de  U 
rimpianlicme  fois , l’anniversaire  de  loi  dite  de  IViiherlag , donnée  par 
son  entrée  dans  le  ministère  à Ilar-  Canut  - le  - Grand  cl  publiée  de  iiou- 
lem.  Un  des  meilleurs  artistes  de  la  veau  par  Absalon  , sous  le  roi  Cainut 
Hollande,  .1.  G.  Iloltrey,  a consacre  Vl.Aagcscnramisecntètcd’uncno- 
cet  événement  par  une  uiédaille  dont  la  tire  historique  sur  l’origine  de  celte 
de.scriplion  .se  trouve  dans  le  i o'.  vol,  loi.  Ou  trouve  l’un  et  l’antre  ouvrage 
du  Koust-cn  Letterbode.  D— o.  dans  le  recueil  intitulé  : Sueisoms 
A.VG.ARD  ( CiiisisTiAîv  ),  poète  Agonis  filii,  Christienn  nepotis, 
danois,  né  à Vibourg  au  commence-  priini  Daniæ  genlis  hislorici , qnæ 
ment  du  siècle , fut  professeur  extant  Oruscm.A.  STrrn.sNt  s .Io- 
de poésie  .1  tioroc  et  .à  Copenhague,  bannis  STtriiANH.s  ex  veliistissimo 
Il  mourut  en  iGtij  , à r.àge  de  codire  membraneo  jdS.  regiæ  bi- 
«ns.  Ou  a de  lui  quelques  poésies  lliolhccæ  Hafniemii  primas  publici 
latines  qui  étaient  estimées  de  son  jurisferil.Sor(r,typisJlenticiCru- 
temps  ; elles  ont  été  rcrueillics  dans  le  sii.  o.  aü  p.  iii-8‘'.  Dans  cet  iu- 

tom.  1".  des  Dcliciæ  qunrumdam  titillé , il  faut , par  regop//iWiofAefip , 
poctarum  danorum  Fredcrici  [lust-  entendre  la  bibliothi-ipie  de  l’iiniversi- 
garrd  , pag.  3Jg.  Lugduni  Batav.  té  de  Copenhague.  ()n  trouve  encore 
it«)3,  3 vol.  in-iu.  Sa  vie  éeiite  rilisloîre  de  Daneniarek  de  Svend 
par  .son  fils , se  trouve  égah  ment  dans  A.igesoii  insérée  avec  des  notes  e\cel- 
le  même  recueil.  — ?üeolas  A ag  tan , lentes , dans  les  Scripinres  de  I.angc- 
.son  frère,  bibliothécaire  de  l’aeadémic  bek  , tom.  I.  p.  4ü-  ^qq-  Ua  tradue- 
dc  Soroë  , a public  des  ouvrage.s  de  lion  des  Leges  castreiues  regis  Ca- 
philosojihie  et  de  physiipic  , dont  on  nuli  Magni  est  également  imprimée 
trouve  le  catalogne  dans  BarthoUni  d.iiis  les  A’cri/^torcs  , tom.  111.  p.  1 3<), 
Miliolheca  srptenlrionis  erudili  , sqq.  M — B — n. 

p.ig.  I ou  et  1 o3.  -M — B — N.  AALST.  Voyez  Aecst. 

.AAGUSEN  (Svend,  connu  aussi  A.VliK  'Dirk  van  nm), évêque  et 
sous  le  nom  latin  Sueno  Agonis  F.  ),  seigneur  d’Ulreeht  dan.s  le  1 3'.  sit-cle  , 
histoiicn  danois,  florissait  en  i i86,  avait  été  prévôt  à .Maëstrichl. Parvenu 
du  temps  de  rarebevèipie  Absalon  , à l’épiscopat , il  eut  bieiilôt  à soutenir 
dont  il  parait  .avoir  été' le  secrétaire.  Il  une  guerre  périlleuse  contre  Guil- 
rci'ivit , par  ordi'C  d'.Absaloit , une  lus-  laume , comte  de  liuUaude , qui  le  bal- 
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tit  et  le  fit  prisoiniicr  à Stavorcn  ; 
nuis  ayant  voulu  le  faire  transférer 
au  couvent  <VOoster/.ee,  les  moines, 
aides  des  liahilants  de  l’evèchc  d’U- 
trccht,  dtdivrèrcut  leur  souverain. 
O'lui-ci  dissinnda  d’abord  son  res- 
sentiment ; m.iis  le  comte  de  IJol- 
laiide  ayant  etc  à son  tour  surpris  et 
fait  prisonnier  par  le  comte  de  I3ra- 
Lant,Aare  profita  de  cette  circons- 
tance pour  s’emparer  de  plusieurs 
places  de  la  Hollande  ; mais  (luil- 
ianme  étant  rentre  dans  scs  «ftafs 
apri’s  avoir  aeliele  sa  liberté',  l’cvèque 
il’L'treclit  fut  oblige  de  lui  accorder  la 
paix , qui  ne  fut  pas  de  longue  duree. 
Le  comte  de  Looz , qui  avait  épouse' 
la  fille  de  GuilLuime  ,ctquictait  devenu 
son  ennemi , ii’cnt  pas  de  peine  ù 
communiquer  son  resseiituneiit  ù 
Aarc  ; il  lui  vendit  pour  mille  marcs 
d’argent  l’invesliture  du  comte  de 
Hollande,  et  tous  deux  se  mirent  en 
campagne  pour  s’eu  emparer.  Ils 
«■ment  d’abord  quelques  suceiis,  mais 
bientôt  obbgc's  d’abandonner  leurs  con- 
quêtes, ils  furenî  réduits  à clierclicr 
leur  sûreté  dans  les  murs  d'ütrccht. 
Aarc  s’empara  néanmoins  ensuite  de 
Dordrecht , qu’il  ]>illa  et  réduisit  eu 
cendres;  mais  cnliii  il  fut  contraint  de 
faire  la  paix  , renonçant  à tous  les 
projets  d'euvaliissemcut  qui  avaient 
occupé  son  rî'gnc.  H mourut  à Dewen- 
ter  l’an  laia  , après  .avoir  régne 
i4  ans,  et  fut  iiibumé  dans  la  c.atbé- 
drale  d'L'trcelit.  D. — g. 

A AKON , |ucmier  grand-prêtre  des 
Juifs , fils  d’.tniram  et  de  joebabed , 
arrière  petit  - fils  de  I.évi , frère  de 
Mdisc , et  né  trois  ans  avant  lui  , en 
Égypte,  vers  l’an  a/jdo  de  la  création 
( 1 5'^4  av.  J.-C.).  Lorsque  Dieu  voulut 
aflranebir  son  peuple  de  la  captivité 
d’Égvpte,  il  associa  Aaroii  .à  Moïse 
pour  cette  importante  mission  ; et  les 
«leux  û-cres  se  rendirent  cusciuLle  au- 
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près  du  roi  d’Égypte  pour  lui  annoncer 
les  ordies  du  Seigneur , ce  qui  ne  lit 
qu’endurcir  encore  jilus  le  coeur  de  ce 
moiiarqiie.  Pour  le  convaincre  de  la 
vérité  de  leur  mission,  ils  furent  obli- 
gés d’avoir  recours  à des  prodiges. 
Aarou  changea  en  serpent  la  verge  de 
Môise,  les  magiciens  dn  roi  opérèrent 
le  même  miracle;  mais  le  serpent  d'Aa- 
ron  dévora  tous  les  autres.  Rien  de 
tout  eda  UC  put  ébranler  le  nioiiarqiie  ; 
Aaroii  cliaugea  alors  en  sang  les  eaux 
de  l’Égypte.  On  \ it  naître  uue  multi- 
tude de  grenouilles,  de  sauîcreiles,  etc. 
A la  voix  de  l’envoyé  de  Dieu , la  peste 
.se  joignit  à tous  ces  fléaux  , et  la  u rre 
fut  couvei'te  des  pliLsé|wLsscsléui  bres. 
l.’angc  du  Seigneur  l'r.qipa  de  mort 
tous  les  premiers  liés  des  KgV[)lieiis  , 
et  il  l'pargiia  ceux  des  Israélites. 
Pharaon  eoasenlit  alors  seulement  .i 
laisser  partir  les  Hébreux.  Aaron  était 
doué  de  beaiicouj)  d'éloquence.  Dans 
plusieurs  circonstances  ce  fut  lui  qui 
];arla  à Pharaon  et  au  peuple  pour 
M o'isc  q U i a va  i t de  I a pci  n e .i  s’expri  mer. 
IVIo'isp,  allant  recevoir  sur  le  mont  Sinai 
les  tables  de  la  loi , conduisit  avec  lui 
Aarou,  qu’acxompagnèrciit  Nadab  et 
Abiü,  scs  fils,  et  70  vieillards  d’Israël. 
Uieuse  lit  voir  àeu\;  mais  Mo'ise  étant 
retourné  seul  sur  la  même  montagiie , 
y demeura  pendant  4o  jours  : les 
Hébreux,  raécontentsde  sou  .ibsenr-c  , 
dimaudi'ient  à Aaron  de  leur  laite 
des  dieux  qui  pussent  les  conduire  et 
inarclicr  dosant  eux.  Aaron  eut  la  fai- 
bli s.se  de  cunsoiitir  A leur  demande;  et 
rmiibiyaut  les  pendants  d’oreille , ainsi 
que  les  autres  bijoux  que  les  femmes 
et  les  enfants  lui  fournirent,  il  fit 
foudre  un  Veau  d’or  , .à  l’imitation  du 
bœuf  Apis , que  les  Égyptiens  ado- 
raient, et  qu’une  partie  des  Hebreus 
eux -mêmes  avaient  adoré  en  F.gvpte. 
Le  peuple  révéra  rette  idole,  romme  le 
dieu  qui  l’avait  delivre  de  l’esclavage;  on 
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lui  dressa  un  autel  ; on  lui  offrit  des  sa- 
crifices , et  on  dansa  autour  d’elle.  Tan- 
dis qu’lsracl  sc  livrait  à ce  culte  sacri- 
l^e,  Moïse  descendit  de  la  montagne, 
et  accabla  de  reproches  son  frère  et  les 
Ilclireux.  A.sron  essaya  de  s’excuser  : 
il  paraît  qu’il  n’avait  etc  coupable  que 
pr  faiblesse , et  que  les  menaces  des 
Israélites  l’avaient  efi  raye  ; car  il  répon- 
dit à son  frère  : « Vous  s,ivcz  que  ce 
» puple  est  méchant.  » Dieu  lui  par- 
donna, et  il  ne  fut  point  compris  dans 
le  massacre  des  rebelles  qui  fut  exécuté 
par  les  enfants  de  Levi,  armés  du 
glaive  exterminateur;  iS.ooo  des  plus 
coup.ables  périrent  dans  le  jour  meme. 
D’après  la  loi  de  Dieu , que  Moïse  don- 
na ensuite  au  peuple , Aaron  et  scs 
quatre  fils , Nadab , Abiii , Éléazar  et 
Ithamar  furent  appelés  h exercer  la 
suprême  sacrilicatnrc.  Moïse  les  puri- 
fia par  l’eau  sacrée , et  revêtit  Aaron 
des  habillements  de  sa  dignité  ; c’est- 
à-dire  d’une  robe  couleur  d’hyacinthe, 
d’une  tunique  de  lin , de  l’éphod , et 
du  rational , ou  pectoral,  sur  lequel 
étaient  gravés  les  noms desd.uzetribus 
d'israèl.  L’huile  sainte  répandue  sur 
la  tète  d’ .Aaron,  et  la  mitre  dont  on  le 
décora , achevèrent  la  constwation.  Sur 
le  devant  delà  mitre  était  une  lame  d’or 
où  on  Usait  ces  mots  ; la  sainteté  est  cui 
Seigneur.  Le  grand-prêtre  ]>ortait  aussi 
sur  sa  poitrine , les  emblèmes  appelés 
uriin  et  thummim,  par  le  moyen  des- 
quels Dieu  lui  avait  promis  de  lui  dé- 
couvrir ses  volontés.  La  dignité  à la- 
quelle Aaron  venait  d’être  élevé  excita 
de  grandes  jalousies  ; (ioré , qui  des- 
cendait de  Lévi  au  meme  degré  que 
lui , et  qui  jouissait  d’une  grande  con- 
sidération par  son  âge  et  scs  richesses, 
voulut  lui  disputer  la  sacrifiiature  su- 
prême ; mais  Dieu  l’engloutit  dans  le 
sein  de  la  terre  avec  scs  deux  compli- 
ces, Abiron,  Dathan  et  u5o  auti-es 
qui  t’ébient  soulevés  contre  Moïse  et 
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Aaron , et  les  avaient  obligés  à se  refit, 
gicr  dans  le  tabernacle.  Dien  allait  les 
venger , en  envoyant  contre  le  peuple 
un  feu  dévorant;  mais  Aaron , l’encen- 
soir à la  main , se  plaça  entre  les  moils 
et  les  vivants,  et  obtint  la  grâce  d’Israël. 
Dieu , pour  mieux  confirmer  le  choix  ' 
qu’il  avait  fait  d’ Aaron  , opéra  de 
nouveaux  prodiges.  Le  grand-prêtre 
fit  écrire  sur  douze  verges  les  noms  des 
tribus  : celui  d’ Aaron  était  sur  celle 
delà  trilm  de  Lésa;  on  les  plaça  toutes 
dans  le  tabernacle,  et  le  lendemain  on 
vit  que  celle  d’ Aaron  s’était  couverte 
de  Heurs  et  de  fruits.  Le  feu  du  ciel 
consuma  ensuite  riioloeauste  d’Aaron  ; 
mais  deux  des  enfants  de  ce  pontife  , 
Nadab  et  Abiii , ayant  mis  dans  l’en- 
censoir du  feu  étranger , malgré  la  dé- 
fense de  Dien , furent  aussitôt  fou- 
droyés ; et  Moïse  ne  permit  point 
qu’.Aaron  pleurât  ces  eoujiables  que  le 
Seigneur  avait  punis.  Les  fonctions 
d’Aaron  et  de  sa  famille  étaient  de 
garder  le  sanctuaire  dont  ils  avaient 
seuls  la  permission  d’approcher.  Eux 
seuls  aussi  pouvaient  accomplir  toutes 
les  cérémonies  qui  se  pratiquaient  en 
deçà  du  voile  placé  à l’entrée  du  lieu 
saint.  11  leur  était  défendu  de  borne  du 
vin  ou  toute  autre  liqueur  enivrante. 
Toutes  les  offrandes  qui  n’étaient  j>oi  nt 
destinées  à être  brûlées  sur  l’autel , leur 
■appartenaient  ; mais  les  mâles  seuls  de 
cette  famille  avaient  le  droit  d’y  parti- 
ciper, et  ils  étaient  obligés  de  s’en 
nourrir  dans  l’intérieur  du  lieu  saint. 
Quant  aux  prémiceset  aux  autres  dons 
votifs  qui  leur  étaient  ég.ilemcnt  ré- 
servés, les  femmes  pouvaient  y pren- 
dre piut.  Tous  CCS  privilèges  dont 
jouissait  la  famille  d’.Aaron  étaient 
contrebalancés  par  une  défense  posi- 
tive que  le  SeigneiU'  lui  avait  faite  de 
posséder  des  terres.  I.a  vie  d’.Aaron 
n’offre  plus  rien  de  rcnuarquahlc  jus- 
qu’à sa  mort.  Les  Israélites  ai'rivû» 
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jkom'1.1  seconde  fois  à Cadcs,  ctaieiit 
sur  le  point  d’entrer  dans  la  terre  pro- 
mise. Aaron  soupirait  comme  les  au- 
tres apres  cet  heureux  eve'uemeiif. 
Mais  Dieu , poiu-  le  punir  de  ce  qu’il 
avait  doute  de  sa  puissance,  auprès 
de  ce  même  rocher  où  il  se  trouvait 
alors, et  qu’il  lui  avaitautrefois  ordon- 
ne de  frapper  pour  eu  faire  jaillir  une 
source  d’eau , lui  signifia  qu’il  mour-> 
rait  sans  passer  le  Jourdain.  Aaron, 
rèsiguéà  cette  volonté  sainte , se  trans- 
orte  sur  la  montagne  de  Hor , où 
loïsc  le  de|)oiiille  des  hal)its  pontifi- 
r-iux  , dont  Eléazar  son  (ils  est  aus- 
sitôt revêtu , à la  vue  de  tout  le  peuple  ; 
et  Aaron  expire  entre  les  bras  de  son 
frère  à l’âge  de  ia3  ans,  en  avant 
passe'  4o  dans  l'exercice  du  sacerdoce. 
L’alliance  que  le  Seigneur  avait  faite 
avec  lui  etevec  toute  sa  postérité  dans 
sa  pcrsonite  , à l’exclusion  de  tout 
autre , dsVait  durer  autant  que  la  na- 
tion dont  il  était  le  grand-prêtre. 

D— T. 

A.ARON(S.),  fondateur  du  pre- 
,mier  monastère  qui  ait  été  elevé  en 
Bretague , naquit  dans  cette  pro- 
vince au  commencement  du  6‘.  siè- 
cle. Il  vivait  dans  rexercLcc  des  vcrtia 
chrétiennes,  au  milieu  de  sa  famille, 
tiouvellcineut  convertie, ainsi  que  lui, 
lorstpie  S.  Malo  arriva  dans  le  même 
pays  avec  l’intention  d’y  prêclier  la 
foi.  Ia;s  deux  saints  réunirent  leurs 
efforts  et  leurs  prédications.  Peu  de 
temps  api-ès  S.  Aaron  ayant  rassem- 
blé autour  de  lui  plusieurs  zélés 
néophytes-,  il  céda,  à leurs  in.stauccs, 
bâtit  un  monastère  et  consentit  à être 
leur  père  spirituel  ;iUes  gouvcimaavcc 
autantdc  sagesse  que  d’ radication  jus- 
«|u’à  sa  mort , airivée  en  5bo.  On  cé- 
lébrait sa  fête  le  12  juin  dans  le  diocèse 
de  St.-Malo , et  il  y avait  avant  la  révo- 
lution une  paroisse  sous  son  invoca- 
Itou,  daus  celui  de.  St--Bûeux.  G- — s. 
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AARON  d’Alexandrie  ou  .AHRON, 
prêtre  et  médecin  célébré  , (lorissait 
vers  l'an  tin.  Dans  un  ouvrage  di- 
visé eu  trente  livres,  connu  sous  le 
nom  de  Pandeclæ , et  écrit  en  langue 
syriaque,  il  a faiblement  commenté  les 
ouvrages  des  médecins  grecs.  C’est 
par  le  secours  de  ces  versions  sy- 
riaques que  les  Arabes  commeneèrcul 
à connaître  les  ouvrages  des  Grecs. 
Le  premier  qui  ait  traduit  dans  la 
langue  arabe  est  le  mrileeiii  Mader- 
javvaihus , sjTicn  et  juif,  qui , vers 
l’an  G85,  donna  une  interprétation 
des  Pandectes.  Aaron  est  aussi  le 
premier  qui  ait  fait  connaître  dans 
im  traité  eu  langue  syriaque  la  petite 
vérole,  que  quelques  uns  veulent  A 
tort  faire  remonter  jusqu’aux  Grecs, 
et  dont  quelques  autres  n’assignent 
l’origiuc  qu’au  temps  des  Arabes. 

C.  et  A. 

AARON  ou  HAROUN  , suruom-. 
méAL-RÉCHYD,/e/Mste,  â'.khalyfe 
abbacyde , et  l’un  des  princes  les  plus 
célèbres  de  sa  dynastie  , naquit  à Rey 
en  1 48  de  l’hég.  ( ■jG5-(i  de  J.-C.  ) 
Malidy , sou  père , confia  sa  jcunes.se 
aux  soins  de  Yahya  le  barmécyilc. 

( Voy-,  Mxboy  Pt  BAnMccYors.  ) Di-s 
l’année  ■j'jf)  il  débuta  dans  la  carrière 
militaire  par  une  expédition  contre  les 
Grecs,  à qui  il  prit  la  ville  de  Samalica, 
et  enleva  un  immense  butin.  11  u’ ob- 
tint pas  moins  de  gloire  dans  une 
seconde  cxpédilioii  qui  eut  lieu  deux 
ans  après.  L’impcraüice  Irèm-  envoya 
contre  lui,Nicctas,  son  général.  Le 
üls  du  kbalyfe  dédaignant  de  se  me- 
surer avec  cct  infidèle , foit  marclier 
contre  lui  Yézyd,  sou  lieutenant,  qui 
met  en  fuite  les  Grecs,  et  tue  leur 
chef.  Après  cette  victoire , Haroun 
longe  le  Sangaris  à la  tête  d’une  armée 
de  f)5,ooo  hommes , traverse  la  Bi- 
thyuie,  et  pénètre  jusqu’au  Bosphore. 
v>cs  beutcuauts  u’obtiorest  pas  lauias 
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tic  succM.  I,acliaiiO(lrnron  , le  pins 
}ial)üc  general  grec,  fut  battu , et  trois 
arin(A’S  arabes  , prêtes  à se  minir , 
menacèrent  Constantinople.  Irène  dé- 
puta auprès  du  vaiiujueur,  Staurace, 
Antoine  , et  Pierre,  grand-maitre  du 
palais.  A peine  cc.s  trois  olTiciers  sont- 
üs  arrivés  au  camp  d’IIaroun  , qu’il 
les  fait  jeter  en  jnison  , sous  pré- 
textcqu’ils  n’avaient  point  de  lettres  de 
*.iuve-garde.  Irène,  privée  de  scscou- 
si’illers , et  livrée  à elle-iuènie  , se  sou- 
mit .i  la  lui  du  vainqueur,  et  s’engagea 
à payer  un  tribut  annuel  de  "o.ooo 
pièces  d’or  ( environ  un  million  ) , à 
faire  pratiquer  des  clicinins  pour  le 
retour  de  ses  ennemis , et  à leur  iudi- 
tpier  leur  route  par  des  colonnes  éle- 
vées de  disLanee  eu  distance.  Au  re- 
tour de  cette  espédition  le  klialyfe  , 
père  d’ilaroiin,  le  ilcVlara  successeur 
du  premier  de  scs  fils  , nommé  Hady 
{ ce  nom).  Ce  klialvfc  mourut  en 
iGf)  de  l’bég.  ( ^85-0  ) ; et  Haroun  , 
loin  de  profiter  de  l’absence  de  son 
fri'rc  , occupé  à faire  la  guerre  en 
Djordjân,  pour  usurper  le  trône,  le 
proclama  au  contraire  klialvfc,  etre- 
jiit  eu  sou  nom  le  serment  de  fidcütc 
«le,s  troupes.  I.c  mérite  éclatant  de 
Haronn , et  la  confiance  dont  l’avait 
lionorésun  père,  évitèrent  la  jalousie 
«le  Hadv.  A celte  jalousie  se  joignait  un 
rcsseiiliincnt  jiarlinilier;  llaroim  avait 
reçu  de  son  père  mourant  un  diamant 
d’une  rare  beauté,  elle  portait  à son 
«loigt.  Hady,  lorsqu’il  fut  klialyfe,  dé- 
sira le  pi'sséder,  et  le  fît  demander  à 
flarmin,  un  jour  qu’il  se  promenait  sur 
les  bords  du  Tigre.  Haroun  refusa  de 
donner  ce  gage  ]irérienx  de  la  ten- 
dresse de  sou  jièrc;  et  Hady  ayant 
ordonné  qu’on  le  lui  prit  par  force  , 
il  le  dc'laclia  de  son  doigt,  et  le  jeta  au 
milieu  <lii  fleuve.  Ce  liait  de  fiTinité 
ne  contribua  |ias  peu  à aigrir  le  klia- 
Ij  fe  contre  sou  frère.  11  tenta  pliuiicurs 
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fois  de  le  priver  de  la  succession  an 
trône,  et  u’en  fut  empêché  que  par  les 
conseils  et  l'ascendant  de  Yahya  le 
barméeyde.  Enfin,  lassé  de  l’opposi- 
tion que  ce  ministre  mettait  à scs 
desseins  , et  craignant  de  plus  en  plus 
sou  frère,  il  ordonna  la  mort  de  l’im 
et  de  l’autre.  Cet  ordre  allait  être 
cxéailé  lorsque  le  klialyfe  mounit 
lui-même  subitement,  (f'qyez  Hady.) 
Cet  événement  sauva  la  vie  à Haroun , 
et  le  mit  en  possession  du  trône , le 
l û de  rebyi  , iqo  de  l’iiég.  ( i4 
septembre  -8f5  de  J.-C.).  Dè-.  qu’il  y 
fut  monté,  il  s’acquitta  de  la  reconiuis- 
saiire  (]u’il  devait  à Yahya,  et  en  fit 
le  second  persoiiuage  de  l^-mpire. 
Telle  fut  l’origine  de  la  fortune  rapide 
des  Haruiéeydes.  Les  talents  de  ce 
miiiLstre,  et  les  services  de  .ses  fils  ne 
contribuèrent  pas  peu  à h splendeur 
du  règne  d’Haniim.  Ce  pi^/icc  possé- 
dait un  des  jilus  vastes  eijpircs  qui 
aient  jamais  existé.  Mais  cette  étendue 
même  était  une  soim'e  de  guerres  et  de 
rebellions  continuelles.  Les  jirovinces 
orientales  ctaicntlivrccs  an;;  incursions^ 
des  peuples  voisins  ; 'à  l’occident , les 
Grecs  attaquaient  sans  relâche  l'empire 
déchiré  au  di'dans  par  la  faction  des 
Alides  ( P'of.  Atv.  ).  Haronn  s’ojiposa 
lui-même  aux  Grecs,  timhs  que  ses 
lieutenants,  et  particulièrement  Fadli!, 
fils  de  Yahya , soumirent  les  peiqiles 
rebelies  par  leurs  victoires,  ou  ])ar  une 
s.age  administration.  En  qi)  i il  dési- 
gna pour  son  successeur , son  fils  âge 
de  5 ans.  Ce  liil  une  démarche  iiu- 
pulitiqne  d’assurer  la  couronne  .à  un 

{iriiicc  dont  il  ne  pouvait  connaître 
a capacité  ; et  le  peuple  qui  la  jugea 
telle , refusa  de  rccomiaîtrc  Amyn,  et 
ne  donna  son  consentement  que  lors- 
qu’U  y fut  contraint.  En  ntjjt , l’alyde 
Yahya,  qui  s’clait  sauvé  dans  le  Drv- 
lem  , fut  reconnu  pour  Imam  par  les 
LulnUuls  de  celte  province,  liaioua 
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tnvoya  contre  lui  Failhl  ,fils  duY.JiTa, 
<|ui  , par  iitio  atlroite  négociation , 
l’amena  à deü  disjiositions  paeilirpies. 
Yahya  consentit  ineme  à se  rendre  à 
la  cour  du  khalvfe  , s’il  voulait  lui 
«Ion  lier  des  lettres  de  saiivi -|,'3rdc 
écrites  de  sa  jiroprc  main  , et  sieuc'es 
de  scs  prinn|ja!i't  ofliders.  Haroiin 
dissimula , ddivra  les  lettres  île  saiive- 
ganle,  et  lor  que  Yahya  fut  à sa 
cour,  il  SC  saisit  de  sa  personne  , et 
le  fit  mourir.  Les  érrivnins  orientaux 
n’ontpoint  cherche  à tliuiiuuer  l’hor- 
reur de  cc  crime;  et  des  [loètcs osèrent 
même  déplorer  dans  des  e'lé;;ies  , l’as- 
sassinat dejaliya,  et  couvrir  de  honte 
le  prince des?t  oyants.  Kn  Iliroun 
marcha  contre  Moiissoul , et  irrite'  des 
rrheliious  fréquentes  de  scs  habitants, 
il  fit  abattre  ses  murs  et  scs  foitifica- 
tiuiis.  La  même  année  il  rentra  dans 
l'Asie  luiiieure  , enleva  Massaf  aux 
Grecs,  et  revint  cliargc  d’un  riche 
butin.  Il  s’acquitta  pompeusement  du 
jièlcrinaj^een  8o-j , et  fit  suspendre  son 
testament  à la  Kaàbah.  Il  y déclarait 
Amyn  son  .successeur  , et  lui  dunnait 
la  Syrie  et  l’irac,  Alanioiin  devait  suc- 
céder à son  frère  imyii , et  avait  pour 
apanage  toute  la  partie  orientale  de 
l’empire.  L’apaiia‘,;e  de  Motamen  , sou 
troisième  lils,  scroinposait  du  Djrév- 
rch,  des  'l’saehûur,  de  l’Awassim  et 
de  r.Vrraéuic.  îiieephore  , qui  était 
inniitésiirle  trône  de  (’.uustautinoplc, 
après  la  chute  d’irèiic  , écrivit  à 11a- 
roun  pour  lui  redemander  les  sommes 
que  lui  avait  payées  cette  impératrice. 
11  ne  lui  laissait  point  d’alternative 
entre  la  restitution  ou  la  guerre , et 
ses  ambassadeurs  présentèrent  au  kha- 
lyfe  un  faisceau  d’épées  en  signe 
des  intentions  de  leur  uiahre.  Haroim 
écrivit  jiour  toute  réponse  sur  le  dos 
de  la  lettre  : « J’ai  lu  ta  lellrc  , ô fils 
» de  l’infidèle  ; tes  yeux  en  recevront 
» 1.1  réponse.  » Et  rompant  en  mciae 
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temps  le  faisceau  d’épées  d’un  couji  de 
cimeterre;  « Vous  voyez  , dit-il  aux 
U ambassadeurs,  si  les  armes  de  votre 
» maitn*  ])i  uvent  résister  aux  mieti- 
» nés  ; nni-S  eût-il  mon  cimeterre  i)  loi 
» faudrait  eiieorc  mou  bras.  » L’eDèt 
suivit  de  près  la  ineuacc  ; Ilaroim 
traverse  une  partie  de  l’.Asie , assiège 
lierai lée  , met  tout  à feu  et  à sang  , 
et  fait  trembler  le  faible  Nieéj.liore , 
qui  .s’olfre  de  liii-mlme  à payer  uii 
tribut  annuel,  Haroiiii  aa'epta  sa  pru- 
positiuii  et  se  ivtira.  La  ligueur  de 
i’iiiver  qui  suivit  parut  à Meépliore 
nue  occasion  fiiv'or.ible  pour  refuser 
de  jiayer  le  tribut.  Mais  llaroiin  bra- 
vant la  pluie  et  le  froid  le  plus  rigou- 
reux , tiavcrsc  de  nouveau  l’.\sie  mi- 
neure , et  vient  encore  une  fuis  près 
du  Bosphore  recevoir  le  tribut  de 
rricépliore.  Phis  avide  d’argent  que  de 
conquêtes,  il  se  retira  aussitôt  .-iprcs. 
Micéphorc , plus  avare  que  sensible  à 
riionneur  , tirait  avec  peine  des  som- 
mes coiisidérablcs  de  son  tiésor , jiour 
les  livrer  à son  enuenii.  11  rassembla 
doue  toutes  les  foi  ces  de  reui[ure  , se 
mit  à leur  tète  , et  sc  dirigea  sur  la 
Syrie  ; Harouii  était  éguleincut  entré 
eu  rainiiague  à la  tête  de  lïS.ooo 
hommes.  Les  armées  se  reiicoiiti  èreut 
près  de  Crase  en  Phrygie.  Les  Grecs 
lurent  cueorc  défaits , et  Kicéphore 
reçut  trois  blessures;  il  paya  encore 
une  fois  le  tribut , et  llaroun  rentra 
dans  scs  états  pour  revenir  deux  ans 
après,  à la  tête  de  3oo,ooo  hommes, 
sc  venger  d’une  nouvelle  agression. 

11  envoya  un  corps  d’armée  jusqu’à  - 
.Ancyrc.  Kicéphore , aussi  prompt  à 
s’effrayer  qu’à  manquer  à ses  pro- 
messes , demanda  la  paix , et  l’obtint 
eu  payant  encore  des  sommes  consi- 
dérables. Haroun , voulant  riiumilicr 
et  l’accabler  du  dernier  mépris , l’obli- 
gea à racheter  sa  propre  personne  par 
ii  pièces  d’or,  douta  pour  sa  tète. 
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f t 3 pour  frllc  de  son  fils.  Ce  dernier 
tribut  (Intlait  plus  Haroiin  qu'une  vic- 
toire brillante.  A peine  i'ut-il  de  retour 
dans  ses  ct.its,  q^ue  Nicepliorc  rompit 
ce  traite , en  faisant  rétablir  les  for- 
teresses détruites.  Uarouu  revint , 
prit  Tliebaste,  et  jura  de  ne  jamais 
faire  la  paix  avec  un  aussi  vil  ennemi. 
Sans  les  troubles  élevés  dans  le  Kho- 
raçan , et  qui  exigèrent  sa  jircscnce  , 
< A'nstautiuople  serait  peut-etre  tombe' 
dès-lors  au  pouvoir  des  Musulmans. 
Mais  en  8o^  , Haroun  ;dla  en  Kho- 
raçan , daus  le  dessein  de  soumettre 
Rdiy  ben  l.e'its,  qui  avait  secoue  le 
joug  de  l’obe'issamx;  , et  s’ètiit  em- 
palé de  Samarcand.  11  était  («rti  ma- 
lade de  R.accab,  oùillaisait  »a  rési- 
dence , et  il  mourut  à Thons  au  mois 
de  djüumady , a",  t g5  de  llicgire 
( mars  <Sog  ) , apres  un  régne  de 
vingt-trois  ans,  et  à l’age  de  47  ans. 
L’histoire  des  khalyfes  ne  nous  pré- 
sente aucun  règne  aiussi  brillant.  « .la- 
» mais  l’état  ne  jouit  de  plus  de  spleri- 
» deur  et  de  prospérité , lUt  uii  écri- 
w vain  arabe , et  les  bornes  de  l'em- 
» pire  des  khalyfes  ne  furent  ja- 
y>  mais  plus  reculées.  I.a  plus  grande 
■»  partie  de  l’univers  était  soumise  à 
» scs  lois.  L’Égypte  même  formait 
» une  province  de  son  empire  , et 
» relui  qui  y commandait  n’était  qu’un 
» de  scs  lieutenants.  Jamais  la  cour 
« d’auciui  khalyfe  ne  réiiiiil  un  aussi 
» grand  nombre  de  savants, de  poètes 
S)  et  de  gens  du  plus  haut  mérite.  » 
Haroun  eut  le  bonbciir  d’être  conseillé 
par  de  grands  ministres,  et  ipioiqii’il 
faille  attribuer  à leurs  talents  l’état 
brillant  de  son  immense  empire,  il 
faut  convenir  qu’à  de  grands  vices  il 
joignit  d'éminenlcs  qualités.  Sous  son 
règne  les  clirétieiis  d’Orient  u’é[)rou- 
vèretil  point  de  persécutions.  Il  aimait 
les  hninmes  de  lettres,  et  les  .admettait 
à sa  familiarité.  Bon  poète  lui-même , 
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scs  connaissances  dans  l’iiistoire  et 
la  littérature  cLiiciit  très  étendues.  Sa 
gaîté  naturelle  avait  rendu  sa  cour  l’a- 
syle  des  plaisirs  et  d’une  aiinalile  li- 
berté. Ilaiinait  beaucoup  les  écbersjctil 
assigna  des  appointements  à ceux  qui 
professaient  ce  jeu.  Ce  qui  peint  surtout 
Haroun  et  .son  siècle,  c’est  qu’il  figure 
dans  presque  tous  les  conti'S  inventés 
ar  les  Ar.ibes.  Mais  des  qualités  aussi 
elles  sont  lléti  les  par  des  vices  et  des 
crimes  impaiduninbles.  U manqua  de 
bonne  foi  envers  Irène;  il  usa  de  la 
plus  noire  [icrfidic  à l’égard  dcYahya, 
et  sacrifia  , sans  aucune  raison , la 
famdic  des  Barmécy  dcs,,à  qui  il  devait 
une  partie  de  sa  gloire  ( ê'.  Yahya). 
Sa  dévotion  était  feintv,  et  sa  généro- 
sité tenait  plus  à l’oi  giieil  qu’à  la  gran- 
deur d’ame.  Cliarlem.ignc  jetait  alors  le 
même  éclat  en  Occident;  et  cesdeux 
princes  digues  de  s’apprécier,  furent 
eucorrcspoiidaiice.  Le  kh.alyfe  envoya 
en  807  une  ambassade  au  monarque 
français.  Parmi  les  présents  qu’il  lui  fit 
olirir,  on  remarquait  uiicclepsydrc,  ou 
horloge  d’eau  , regardée  alors  comme 
un  prodige  ; un  jeu  d’écbees  , et  des 
plants  de  légumes  et  de  fruits  de 
difTérentes  espèces  , dons  inapprécia- 
bles dans  un  temps  où  la  France  était 
peu  eiiltivce.  I.es  restes  du  jeu  d’échecs 
out  clé  déposés,  eu  1795  , à la  Bi- 
bliothèque impériale  , où  ils  sevoyeut 
encore.  La  meme  Bibliothèque  pos- 
sède un  petit  (iioran  iii-16,  cnil  en 
c-iraclère.s  kmify  ([ucs , sur  peau  de  ga- 
zelle, qma  appartenu  à Haroun.  Ainyn  , 
.son  fils  , lui  succéda.  J — n. 

A AI\0^  ( IsAAC  ) n.iquit  vers  le 
iniheiidu  1 1 •■.  siècle  ; il  voyagea  dans 
la  partie  occidentale  d<^  riiuropc  , et 
■SC  relira  dans  sa  patrie  sons  le  règne 
de  M.imicl  Comneue,  dont  il  était  lié 
siiiet.  Ses  voyages  le  mirent  à même 
de  rendre  des  services  à son  prince  ; 
il  devint  son  interprète  pom-  les  Un- 
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gués  des  differents  états  qu’il  as'ait 
prcouius  J mais  il  traliil  ses  dcvoiis 
^ révélant  les  sea'cts  de  son  souve- 
rain aux  aiiiljassadeiirs  des  jniissances 
qui  résidaient  an|>rès  de  lui.  I.’iin|iéra- 
triec  déemivrit  sou  crime , et  il  fut 
condamne  à avoir  les  yeux  creves  ; 
ses  biens  furent  ronlisqncs.  Lorsque 
AndrouicComnèneeutusurpéle  tronc, 
Aaron  lui  conseilla  de  ne  pas  se  con- 
tenter d’arracher  les  yeux  à scs  enne- 
mis , mais  encore  de  leur  couper  la 
Langue,  qui  pouvait  lui  nuire  davaii- 
tage.  Aaron  fut  dans  la  suite  victime 
de  ect  horrible  conseil  j car  Isaac 
L’Ange  étant  monté  sur  le  troue  eu 
iao3 , lui  fit  couper  cette  langue  , qui 
avait  Qonseillc  taut  de  crimes,  ('.et 
homme,  suivant  les  mœurs  du  temps, 
s’occupait  de  prédictions  et  de  n-'cro- 
maneie.  M — r. 

A.\BON-ARLS(;ON,  fils  de  Jo- 
seph , rabbin  ctiraitc  et  médecin,  vivait 
à Constantinople  au  trcir-icrae  siècle. 
11  était  docte  interprète  de  la  loi , ha- 
Lile  théologien , et  un  des  pins  illustres 
écrivains  de  .sa  secte.  Le  rabbin  Mar- 
<3ochée , cara'ite , dans  son  bvre  inti- 
tulé Dcd  Mordachai , ou  Aolice  sur 
ies  CarMtes , que  WolGus  a j.uLlie'e 
avec  une  version  latine,  le  vante  en- 
core comme  grand  philosophe  et  ca- 
Jj.'iliste,  comme  un  homme  plein  d’hon- 
lictetc , d’amour  pour  la  vérité  , et  vc- 
jicre  scs  écrits  comme  prophétiques 
et  divins.  Ceux  qui  snbsi.stent  sont , 
J.  un  Commentaire  sur  le  l’ciita- 
tciiquc  , intitulé  MacJtvar,  Choisi, 
qui  en  clfct,  dit  le  docteur  Rossi,  est 
tlioisi  , précis,  excellent,  grammati- 
cal «.'t  littérid,  mais  quelquefois  allé- 
gorique, subtil  et  obsnir;  11.  Coin- 
rn^ntaire surles  premiers  Prophètes, 
«■'est-à-dire , sur  les  livres  de  Josué , 
«les  Jttpes,  de  Samuel  et  des  Rois; 
J If.  Commentaire  sur  Isaïe  et  sur 
la  Psaumes  ;iy.  Commentaire  sur 
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Job  ; V.  Chelil  Joft , parfait  en 
beauté,  jietit , mais  excellent  livre  de 
critique  sacrée  et  de  graiiunairc,  très 
rare  , im))rimc  in-8".  à Constantino- 
ple en  kï8i  ; VL  Seder  Tefdolh, 
ordre  de  prières  selon  le  rit  de  la 
■‘synagogue  des  (iara'ites , Venise  ,•!  vol. 

{telit  in-4”.  eu  i Ü’jS  et  1 5'2Ç).  En  i j 5 
es  Caia'itcs  essayèrent  de  le  réimpri- 
mer à Venise , mais  ne  purent  y par- 
venir. La  part  qu’eut  Aaron  dans  celte 
espece  de  Bréviaire  caraïte  fut  d’avoir 
indiipié  l’ordre  dans  lequel  sc  trouvent 
toutes  les  prières  relatives  aux  fêles 
et  aux  autres  jours , et  d’y  avoir  joint 
une  préface,  ainsi  que  scs  Piiitim  on 
hymnes  sacrés  qui  se.  trouvent  dans 
la  première  partie  de  l’ouvrage. 

D— T. 

A.ARON-.VCH.ARON , fils  d’Elias, 
r.vhbin  , natif  de  Nicoratslie  , vivait 
vers  1346,  et  a compose  différents 
ouvrages  très  c.stimés  de  sa  secte.  Le 
piemicr  est  Elz  Chaiim,  V arbre  de 
la  vie , ouvrage  philosophique  et 
tliéulogiquc  qui  expose  les  fondements 
de  la  religion  et  la  vérité  de  la  loi  mo- 
.saique,  selon  les  idées  des  Caiaïtcs. 
II.  Gan  Eden , jardin  d"  £ Jeu , appelé 
aussi  Sefer  Mitzwoth , Livre  de  pré- 
ceptes.îlowmçft  contient  en  1 5 traites 
tons  les  rites  et  préceptes  des  Caraïtcî. 
111.  Chedèr  Torà,  couronna  de  la 
loi , commentaire  littéral , mais  diffus, 
sur  le  Pentateuque.  IV.  Nolzer  enut- 
nim  , gardien  de  la  foi;  ce  livre,  en 
1 1 chapitres  , traite  des  fondements 
de  la  loi , et  fut  compose  en  i346. 
(bielqncs  - uns  lui  ont  attribué  un 
Commentaire  sur  Isaïe,  qui  n’est 
pas  de  lui , mais  d’Aarun-.Lriscon. 

D T. 

AjVRON  ( PiETBO  ) , ne'  à Florence 
vers  la  fin  du  quiiirièmc  sü'cle,  fut 
moine  de  l’ordre  des  Porte-Croix  de 
Florence,  et  chanoine  de  Kimini.  Scs^ 
ouvrages  en  lati»  et  en  italien,  parmi 
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lesquels  on  remarque  celui  qui  a pour 
litre  II  Tosctttiello  ciflla  mii\ica  , 
lihri  tre , Venise,  i5'a5  , ijui)  , 

1 53(1 1 iii-iol. , sont  relati£s  à la  liieo- 
rie  musicale , et  font  connaître  , avec 
ass;T,  irexaclitude,  l’ét.tt  de  celte  théo- 
rie à l’epoqiie  ou  il  les  publia.  On 
y remarque  une  idée  qui  sc  retrouve 
aussi  dans  quelques  ouvrages  des  mu- 
siciens ses  prc’de'resscurs  , cl  qui  tient 
à l’td.at  de  l’auteur  ; elle  consiste  à 
présenter  les  princi[ies  de  la  musique 
sur  des  tables  semblaldes  .à  celles  de 
la  loi,  en  rappirtant  toutes  les  règles 
inusiealcs  ,i  di\  pré  eptes  priiiriji/ius 
en  l’iioniicurdes  dix  commandements 
de  Dieu  , et  à six  autres  preVeptes 
secondaires  (|ui  r/qipellcnt , par  leur 
nombre,  les  six  loumiaiidcnruits  de 
l’Eglise.  Les  tili'es  et  dates  des  autres 
ouvrages  de  cet  auteur , assez  curieux 
pour  l'étiit  de  l’art  en  Italie  au  i(i”. 
siècle,  SI-  trouvent  dans  les  bibùothe- 
qiies  d’iiavni  et  de  i'ontanini.  1* — X. 

A.\ROiN-\llE-N-(.l]  \l  M , rabbin , 
ne'  dans  la  ville  de  l'cz.  Son  vaste 
.savoir,  dont  Aboab  fait  un  grand  éloge 
dans  sa  ?'omolo^ie , le  plaça  à la  tète 
des  rab!)ins  de  sa  |)atiâc  vers  la  fin 
du  ift'ùctie  commeii'eincnt  du  i^". 
siècle.  1!  fui  aussi  rabbin  des  svna- 
gogues  il’Egyple.  Le  désir  de  livrer 
scs  ousrages  i rimprcssion , lui  fit  en- 
Irepivmîre  le  voyage  de  Venise  ; il 
vint  dans  celle  ville  en  itioi),  y en 
publia  quelques-uns,  et  mounit  peu 
après , laissant  Ires  iiiqiarCiit  son 
Comnicjilaire  des  premiers  Pro- 
phètes, Scs  ouvrages  sont  t I.  un 
Commentaire  surJosuê  et  les  Jii^es , 
avec  le  texte  sarri; , .sons  le  t:trc  de 
Lee  -larun,  Coutr  d’.  /aron  ;\v- 
nisc  itioii.  rare;  11.  Korhan  Aaron, 
ï Offrande  d’,Paron,  commentaire 
difiiis  et  savant  sur  le  Siffru,  an- 
cien commentaire  sur  le  Lêvitiqiie, 
Il  par  ut  dans  le  même  l'urmat  cl  eu 
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la  meme  ville  la  même  année  , et  l'au- 
teur y a insère  sous  le  titre  de  Mi- 
dolh  Aaron  , qualités  dè Aaron , 
un  commentaire  sur  les  i3  façons 
dont  le  rabbin  Ismacl  intciqirète  l’E- 
crilure-Saiiite.  11  tra» ailla  encore  à 
des  commentaires  sur  le  Sifri  et  le 
Melehila , etc.  Tous  ces  ouvrages 
sont  très  estimés  des  .luifs.  D — t. 

AAHSCIDT  (duc  n’  d’une  illustre 
famille  du  Brabant,  fut  décore',  par 
Philippe  11 , roi  d’iêspagne,  de  l’ordre 
de  la  toison-d’or,  eu  i55(j,  obtint  un 
rominaiidcmcnt  dans  rarraée , et  fut 
créé  membrcdii  Eaadvan state{ro\i- 
scil  d’ét.il  ).  Ayant  i cfusé  d’entrer  dans 
la  confedératiou  des  nobles  contre 
l’Esp  agne  et  le  Saint  - Siège  , il  lit 
frapper  une  médaille  de  la  \ ierge  , 
qu’il  porta  à sou  chapeau,  et  tonte 
sa  maison  lut  ohligcc  de  suivre  son 
exemple.  Arrive  a Bruxelles  , il  fut 
imité  jiar  nue  foule  de  personnes  , et 
.sa  ciiiidnite  plut  fellemenlàla  duchesse 
de  Parme , gouvrniantcdes  Pays-Bas , 
qn’i-lle  eu  instruisit  le  pape  Pie  V.  Le 
jHiutife  , idiarm.;  du  zèle  d’Aai’schut , 
accorda  des  indulgences  à tous  ceux 
qui  purlaient  le  mcinesigne.  Les  Etats 
lui  confier'  nt  eiiMiite  la  direction  de  la 
giieriT.  En  il  lut  nommé  bonr- 
grave  d’Anvers;  quelque  temps  après 
il  parut  à (ierinü'lemberg  en  qualité 
de  député,  pour  Caire  révcqiier  l’édit 
séculaire  ; mais  il  n’y  put  réussir.  11  fit 
aussi  d’iimtiles  efTorls  contre  la  maison 
d’;)raiige,et  roulrele  prince  Mathias, 
que  ce  parti  venait  de  faire  nommer 
Landwo^d.  Etant  ensuite alléifjand, 
en  qualité  de  staldhoiidcr  de  Fè.mdre  , 
et  a>ant  anuonec  qu’il  venait  pour 
rétablir  les  anciens  privilèges,  Its  par- 
tisans du  prince  li’Oi’ange  armèrent 
1rs  bourgeois  et  le  firent  prisonnier 
dans  son  propre  palais.  Devenus  , jiar 
ce  coup  hardi,  maîtres  de  Gand,  les 
craugistes  lircut  prêter  aux  bourgeois 
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5.''nn(’nt  tlpfiilclitr,  inaislciiv  hardiesse 
déplut  à l'assemlilcc  des  États , et  le 
duc  d’Aai'SflKit  fut  remis  eu  li]>erte. 
NiDiBie  ensuite  laldhomler  de  lîni- 
pes,  il  fut  d('|iiitc  en  i588  à la  diète 
de  l’empire  , où  il  resta  quelques  an- 
nées. lie  rrtimr  eu  fhillande  il  ne 
put  siqijMirter  les  desapremeuls  aux- 
quels l’e\p”saient  sou  raiip  et  sa  re- 
ligion : et  il  SC  relira  à Venise  , où  il 
luoiiiüt  eu  I 59*5.  I) — G. 

AAIISSKN  ' CloBetEn.i.E  \\y  ) , sei- 
gneur de  Spiick , greffier  lies  Etats- 
(leneraiix  de  llollamie , d’uiic  au- 
rienne  famille  du  Brabant , naquit  à 
.Aiu'ers  ru  i Eu  i il  obtint 
la  cliaige  de  secrétaire  de  Bruxelles , 
et  fut  nommé  jieusiunuaire  en  1 fiB  \ . 
Dans  la  même  année  un  lui  confia  les 
l'oiictions  de  greffier  d'‘s  Etats-Géne- 
iMux , qu’il  exerça  |«•mlant  quarante 
ans.  Sun  grand  âge  et  Ic'S  troubles  qui 
iigitèrent  la  Hollande  en  ifiai  et  en 
3 (>f3,  le  forcèrent  de  renoncer  à sa 
cJmrge.  Il  mourut  peu  de  temps  après, 
laissant  sa  mémoire  souillée  par  sa 
conduite  envers  Olden-Ihirncvell,  dont 
il  f'iait  devenu  rennemi.  Apres  avoir 
dcTfiidu  long-temps  avec  lui  les  inté- 
de  sa  patrie  contre  IMauricc  de 
^'assau,  Aarsscn  avait  fini  par  passer 
dans  le  parti  de  ce  prince.  D — g. 

AAB.'«EN  ( François  van  ) , am- 
Ijas.sadeiir  bollamlais  , fils  du  pre- 
cctlcnt  , naquit  à la  Haye  en 
rfcni  pèvp  le  plaça  dans  la  maison  du 
J» rince  d’Or.iiige  et  sous  la  direction 
tle  Duplessis  - Moriwy , avec  ipii  il 
avait  des  relations  d’araitic.  Le  jeune 
aeeompagna  leprincedans ses 
vovages.  Connaissant  bien  la  langue 
rt  les  affaires  politiques  de  la  Fraa- 
t-e  , il  f'tt  tiummé  en  1 fioB,  par  les 
fvt.ats  - Généraux  , résident  des  Pro- 
virices  - Unies  auprès  de  Henri  IV. 
IZn  lut  le  l'cnsionnaire  Oldeii-Barnc- 
relt  qtd  lui  fit  confier  celle  mission. 
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H sVn  acquitta  avec  surcès,  se  fil  ai- 
mer à la  cour  de  France,  et  reçut  en 
ifk>9,  des  Etats-Généraux  et  du  roi 
Henri  IV,  le  titre  (l’ambass.'idenr  ; il 
prit  pl.iee  immidiatement  après  l’am- 
bassadeur tle  V cuise  , et  eoncoui  ut 
aux  uégoriatiuiis  difficiles  qui  ame- 
nèrent enfin  une  trêve  de  lu  ans  en- 
tre l’Espagne  et  les  EUits-  Généraux, 
sous  I I garantie  de  la  France  ; mais 
après  la  mort  de  Henri  IV  il  entra 
dans  des  intrigues  de  coui’.  S’étant 
uni  h plusieurs  gr.inds  qui  faisaient 
ombrage  à la  rcinc-mère , il  s’opposa 
à quelques  demandes  de  Louis  \1H  , 
.se  permit  même  de  publier  un  libelle 
contre  fc  prince , et  lut  di.sgracic.  Hajv 
pelé  dans  sa  patrie  en  iüi5  , sa  con- 
duite fut  aussi  odieuse  que  celle  de 
son  pi  iv.  11  SC  déclara  contre  Banic- 
velt,  devint  l’amc  de  tous  les  prn- 
jet.s  de  Maurice  de  Nassau  , et  alUiqoa 
le  grand-pensionnaire  dans  des  écrits 
pleins  d’art  et  d'éloquenec.  Ce  fut  lui 
qui  conseilla  la  cunvocalioii  du  fa- 
meux synode  de  Dordiecbt  , oii 
forent  eoiidamiiés  Banievclt  et  les 
priiii;i]iaux  adver,saircs  de  Matiriee. 
Ijc  meurtre  judicLairc  de  Barncvelt 
ae'neva  de  rendre  .\aissen  odieux  à 
tous  les  ]wrlisaus  de  cet  illustre  ti- 
toveii.  Alauncc  étant  devenu  tout- 
]Hiissaot , Aarsseii  fut  nommé  eu  1Ü19 
ambassadeur  auprès  de  la  ré()ublique 
de  Venise.  Pendant  les  troubles  de  la 
Bohême  il  remplit  aussi  pliesicurs 
missions  auprès  des  princes  alle- 
mands et  iulicns.  Eu  i6i6  il  lit  par- 
tie de  la  députation  envoyée  eu  .An- 
gleterre pour  comliirc  un  traité  d’al- 
liance , et  l’année  d’après  il  se  rendit 
en  France,  chargé  d’une  mission  sem- 
blable. il  gagna  l’e.stime  du  cardinal 
de  Richelieu,  qui  de  son  temps  n’avait, 
disait-il, coiiini que  trois  grands  po- 
litiques , Oxensliern  , ViscarJi  et 
Aarsscn.  Eu  i(J4o  il  passa  une  sc- 
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conde  fois  en  Angleterre  pour  négo- 
cier le  mariage  de  Guillaume  , fils  du 
prince  d’Orauge  , avec  la  fille  de 
Charles  I".  11  mourut  un  an  après 
ce  voyage,  à l’àgc  de  üq  ans.  11  a 
écrit  des  mémoires  inédits  sur  ses 
différentes  ambassades  ; ils  sont  pleins 
de  details  intéressants  , et  prouvent 
nue  grande  finesse  d’esprit  et  cette 
souplesse  dont  les  négociateurs  se  font 
un  mérite  sans  oser  la  regarder  comme 
une  vertu.  Aarsscn  fut  rampant  et  am- 
bitieux; on  lui  reproche  avec  raison  d’a- 
voir vendu  sa  plume  h Maurice,  et  d’a- 
voir trop  aimé  l’argeut.  11  laissa  à sa 
moil un  revenude  i oo,oooliv.  —Son 
fils , Corneille  Aabssen,  né  en  1603  , 
commandant  de  Nimègue  et  colonel 
d’uii  régiment  de  cavalerie,  passait  pour 
le  plus  riche  particulier  de  la  Hoibnde , 
et  mourut  en  i66i.  — Son  |>etit-fils , 
qui  portait  également  le  nom  de  Ca>r- 
neille,  se  rendit  puissant  à Surinam; 
mais  s’étant  attiré  la  haine  de  scs  sol- 
dats, il  fut  massacré  par  eux  en  1688. 
— Enfin , son  arrière-j)ctit-fils , connu 
sous  le  nom  de  seigneur  de  Chastillon , 
mourut  avec  le  rang  de  vice-amiral. 

G— T. 

AARSSEN  (Fbawçois)  seigneur  de 
la  Plaate , l’un  des  petit-fils  du  précé- 
dent, SC  noya  |>assant  d’Angleterre  en 
Hollande , l’an  1 G5q  , après  un  voj'agc; 
de  huit  ans  endivers  endroits  de  l’Eu- 
rope. On  a de  lui  : oyage  d’Es- 

pagne, curieux,  historique  et  •po- 
litique, fait  en  Vannée  i655.  Paris, 
iG<i5  , in-4°. , et  16G6 , in-4°- ;(  en 
Hollande  ) 1 GOG  , in- 1 a , édition  pré- 
férable aux  précédentes  , et  contenant 
quelques  augmentations.  Cet  ouvrage 
est  aussi  imprimé  sous  ce  titre  : 
forage  d’ Espagne , contenant , en- 
tre plusieurs  particularités  de  ce 
royaume , trois  discours  politiques 
surles  affaires  du  protecteur  d'^n- 
gUtvn  c , la  reine  de  Suide  el  du 
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duc  de  Lorraine  , etc.  ; Cologne  , 

P.  Marteau , i G(iC , in- 1 3.  A — fr— T. 

AAKTGEN  ou  AERÏGENS,  p.  in- 
tre  hollandais  , né  à Leyde  en  1 498  , 
fut  d’abord  caedeur  de  laine  ; s’étant 
ensuite  applique  à la  |>einture,  il  eut 
pour  premier  inaiire  Corneille  Engel- 
hrechtz.  Il  acquit  hientnt  une  si  grande 
réputation  que  les  meilleurs  peintres 
de  son  temps  s’honoraient  de  son 
amitié.  Franck  Floris,  jaloux  de  le 
connaître,  vint  d’Anvers  à Leyde  à 
cette  intention.  Lorsqu’il  s’informa  de 
bi  demeure  d’Aartgen  , on  lui  indiqua 
une  misérable  petite  maison.  Il  s’v 
rendit  ; Aartgeu  était  absent  ; introdiut 
dans  stiii  atelier , Floris  renouvela  le 
trait  d’Apcllc , lorsque  ce  célèbre  ar- 
tiste alla  chez  Protogènes  ; il  |>rit  un 
charbon  et  dessina  sur  la  muraille 
l’évangéliste  saint  Luc  : Aartgen,  de 
retour , s’écria  que  Floris  seul  jiouvait 
avoir  fait  ce  dessin  : et  il  aUa  le  voir 
aussitôt.  Floris  s’ellbrça  vainement  de 
l’attirer  à Anvers  ; Aartgen  nqMndit 
qu’il  aimait  mieux  sa  puvrctc  : mal- 
bemeusement  cedésintéres-seraent  s’al- 
Lait  à des  habitudes  de  paresse  et  de 
débauche  qui  lui  devinrent  fatales  : 
comme  il  reiitiviit  souvent  fort  tard  , 
et  dans  un  état  d’ivresse  , il  se  noya 
un  soir  à l'âge  de  üG  ans  , en  1 5O4. 

G T. 

AAP.TSBERGEN  (Capelluv,  sei- 
gneur de),  gentilhomme  hollandais, 
naquit  vers  la  fin  du  iG'  . siècle,  et  se 
fit  remarquer,  étant  encore  étudiant  à 
runivcrsité  de  Leyde,  par  son  goût  pour 
le  travail,  et  par  ses  heureuses  dis|>o- 
sitions.  G.  Vossius  , dans  l’éloce  d’Er- 
penius , dit  que  non  content  d ctudier 
avec  le  plus  grand  zèle  Fhistoirc  et  le 
droit , le  jeune  Capellen  , élève  de  ce 
savant,  avait  appris  en  quatre  mois, 
dans  les  heures  de  récréation , la  lan- 
gue arabe.  Au  sortir  des  études  il 
visiU  dill'vteutcs  couüccs , cl  paiiioti- 
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ttèrrraent  la  France , où  il  demeura 
quelques  années.  En  iü'24  il  lût  reçu 
dans  l’urdrc  équestre  du  comté  de 
Zutplirn , qui  lu  iioraïua  successive-' 
meut  députe  de  la  cliamlire  des  comp- 
tes , et  juge  du  district  de  Doss- 
boiirg,  etc.  Eu  1Ü76  il  épousa  la 
fille  d’un  gentilhomme  qui  lui  apporta 
on  dot  la  seigucmàc  d’Aartsbergeu  , 
dont  il  porta  ensuite  le  titre.  Les  trou- 
bles auxquels  la  Hollande  fut  en  proie 
dans  les  années  suivantes,  lui  don- 
nèrent l’occasion  de  développer  scs 
talents  politiques.  Lié  d’amitié  avec  le 
prince  Guillaume,  il  lui  parlait  avet; 
fraiirliisc , et  bhimait  souvent  la  té- 
mérité de  scs  entreprises.  Effrayée  de 
la  masse  des  dettes  nationales , la 
rovince  de  Hollande  avait  résolu 
e diminuer  l’armée.  Le  prince  Guil- 
laume Il  , et  les  états  des  autres 
provinces  s’opposèrent  vigoureiusc- 
mentà  wlte  mesun;;  Aartsliergen  fut 
Faîne  le  ce  par  ti.  Dans  un  manifc.sie 
ailressc  à la  ville  de  Dordrecht , il 
exhorta  avec  énergie  les  Hollandais  à 
se  réunir  sous  la  direction  du  prince 
Guillaume  , auquel  ils  devaient  leur 
liberté.  Des  manifestes  semblables 
furent  adressés  à d’autres  villes  ; mais 
Dordrecht  n’en  cessa  pas  moins  de 
payer  la  solde  des  troupes.  Aartsber- 
gen  publia  alois  un  autre  mémoire 
pour  engager  cette  ville  à ne  pas  se 
séparer  de  l'union.  Wagenaar, et  d’au- 
tres historiens  hollandais  l’accusent  de 
n’avoir  été  qu’un  aveugle  partisan  du 
rince  Guillaume  , et  de  lui  avoir 
üuné  de  pernicicus  conseils;  entre 
autres  celui  d’arrêter  les  membres  des 
États  qui  s’opposaient  à ses  projets. 
Il  a réfuté  lui-même  une  partie  de  ces 
accusations  dans  ses  mémoires  , pu- 
bliés eu  I ^^8, 2 vol.  in-8°.,  par  son 
ptit-lils  Rob.  Gaspard  van  der  Ca- 
pcllen,  qui  a accompagné  l’ouvrage 
d’tus  longue  préface  apologétique. 
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Aartsbergen  est  mort  à Dordrecht , en 
i656.  D— O. 

AARTSEN  ( Piebbe)  , peintre  hol- 
landais , appelé  communément  Zange 
Pier,  Limg-Pierre  , à cause  de  sa 
grande  taille,  naquit  à .Amsterdam, 
l’an  1 5o".  Placé  de  bonne  heure  dans 
l’atelier  d’.Allart  Klaassen  , qui  était 
alors  un  des  plus  làmcux  peintres  de 
cette  ville,  lise  furtifia  sous  sa  direc- 
tion , et  s’accoutuma  surtout  à mettro 
beaucoup  de  réflexion  et  de  jialience 
dans  sou  travail.  A l’âge  de  1 ans  11 
sc  rendit  à Anvers,  où  il  perfectionna 
sa  manière , chez  Jean  Mandyii , qui 
imitait  avec  succès  Icgenre  de  Jérôme 
Bos  : il  fut  admis,  eu  i533  , dans  la 
UMÎtiisc  des  peintres  anversois.  U 
peignit  le  plus  souvent  dos  objets  peu 
clevc's,  tel  que  l’intérieur  d’une  cui- 
sine, des  mets,  et  autres  objets  sem- 
blables qu’il  savait  grouper  avec  art , 
et  qu’il  représentait  arec  tant  de  vé- 
rité, que  peu  de  peinli  es  ont  pu  Fé- 
alcr  dans  ce  genre.  Il  peignit  cepen- 
ant  aussi  plusieurs  sujets  religieux 
poiu"  les  églises  d'Amsterdam  , Lou- 
vain et  autres;  maisfil  eut  la  douleur 
de  voir  détruire  CCS  taldcaux  eu  i566 
par  suite  des  troidilcs  religieux.  Aart- 
sen  soignait  moins  les  tableaux  d’une 
petite  dimension  que  les  grands;  la 
perspective  et  l’architecture  lui  étaient 
très  familières  ; il  se  plaisait  aussi  à 
représenter  des  animaux  dont  le  co- 
loris varié  produisait  un  très  bon  cflct. 
Il  vendit  ses  ouvrages  à bas  prix,  et 
s’occupa  fort 'peu  de  sa  furtune.  Il 
moiu'ut  dans  sa  ville  natale, en  1 5'j5 , 
et  fut  enseveli  d;ins  i’églisedite  Oit- 
dekttrk , auprès  du  chœur , où  on  lit 
encore  son  épitaphe.  D— o. 

AB.A,  ou  OW'ON  , roi  de  Hongrie  ^ 
épousa  la  sœur  de  saint  Eiicnne, 
premier  roi  chrétien  de  ce  royaume , 
et  fut  exilé  p;u-  Pierre  , surnommé 
ï^llemand , neveu  et  successeiu-  de 
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<-i"  p'inrc,  qui.sVt.intatlin'1.1  liainr  de 
ses  sujets  , ne  voyait  dans  Alia  qu’uii 
rival  <Lin"ereiix.  En  cflcl,  Aha  étant 
venu  SC  imtlcc  à la  tète  des  mécon- 
tents , fit  déposer  Pien  c , et  fiil  tau 
roi  à sa  place  en  io4i.  Mais  il  ne 
répondit  point  à l’attcutc  de  la  nation 
hiin{;roisc.  Se  croyant  aîTermi  sur  le 
trône , il  montra  les  mêmes  vices  qui 
av;ii(  nt  occasionne'  la  chute  de  sou 
prédécesseur.  Les  Hongrois,  irrités  , 
appe  lèrent  l’empereur  Henri  111 qui 
fit  des  préparatifs  pour  aider  Pierre 
à remonter  sur  le  trône.  .Aba  voulant 
prévenir  l’empereur,  fit  une  irruption 
en  Bavière  et  en  Autriche  qu’il  rava- 
gea. H revint  .avec  un  riche  Lutin  ; 
mais  l’année  suivante  il  fut  obligé  de 
restituer  ec  qu’il  avait  pris , et  en  outre 
de  payer  unesoinme  conside'rable pour 
se  soustraire  à l'attaque  dont  il  était 
encore  menacé  de  la  paî  t de  l’cmpe- 
renr.  .Se  croyant  alors  alTermi  sur  le 
trône,  il  devint  cruel , et  fit  mourir 
6o  nobles , accusés  d’avoir  conspiré 
contre  lui.  La  Laine  de  la  noblesse 
envers  lui  fut  encore  augrueutéc  par 
la  fimiliarité  ip.’lba  accordait  aux 
gens  de  la  pins  b.issc  classe  du  peu- 
ple, qu’il  admettait  souvent  à sa  table. 
Les  nubles  fugitifs,  aidés  par  l’ero[)c- 
reur  et  par  le  marquis  de  Mor.ivie , se 
révoltèrent  contre  Aba.  L’cm|)creiu’ , 
appelé  de  nouveau  par  les  mécon- 
tents , entra  en  Hongiie,  et  après 
trois  campagnes  ronsécutives  , il  dé- 
fit , le  3 juin  i o44 , près  de  Baab,  les 
troupes  d’Aba , qui  prit  La  fuite , et  fut 
arrête'  pre.scpie  aussitôt  près  de  Ti- 
bise,  et  amené  .au  roi  Pierre,  son 
compétiteur , qui  lui  fit  trancher  la 
fête.  Quelques  historiens  pn'tendeut 
néanmoins  qn’j\ba  fut  tué  dans  b 
mêlée  par  ses  propres  soldats.  Pierre , 
•lit  X Allemand  J fut  rétabli  sur  le 
trône.  B — P. 

ABACA-KllAN,  8'.  cmpciciu  mo- 
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ghol  de  la  race  de  Djenguyz-Kh.ân', 
était  fils  d’Hulàkoù-Kliau  , à qui  il 
succéda  en  (5(33  de  i’heg.  ( iy.C5  de 
.f.-C.).  Au  coinmcucement  de  sou  rè- 
gne, Rarkah-Khàn  , roi 'de  Bokhara, 
tenta  de  faire  uneimaasion  en  Perse  par 
Icsdélüésdu  Caucase;  mais  ilfiit  débit 
par  Techinoùt , frère  d’.Üraca-Kliâii. 

Cette  victoire , loin  d’elTraver  Barkah  , 
lui  fil  inelfre  uu  }>!us  grand  nombre 
de  troupes  .sur  pied.  Il  se  dirigea  de 
nonve.'iu  vers  l’.Vdzerb.aidinn.  .\baca-  1 

Khàii , <le  sonci’ité,  s’était  mis  eu  de-  ' 

fense  : m.iis  au  moment  ou  le-s  deux  | 

jeartis  allaient  eu  venir  aux  mains , i 

L’ark.ih  mourut,  et  ses  troupes  s’cii  ) 

rctournèmit  à la  bâte.  Eu  i u(5<)  15o-  | 

r.îe-OghIàn  env.-ihit  le  Kliorayaii  ; 
Abaca-Kliàu , prince  aussi  actif  que  | 
bon  guerrier  , marrlia  contre  lui , le 
rencontra  près  d’ilérat,  le  mit  eu  ! 
fuite  , et  reprit  le  Khoraçan  , dont  il 
ilnnna  le  gemvernement  h l’un  de  scs 
frères.  L<n’squ’.\baca-Kh.àu  eut  re- 
poussé ses  enueniis,  et  qu’il  eut,  par  I 
son  bon  gouvernrmi  nt , donné  le  re- 
pos à sou  empire , il  conçut  le  projet 
de  réduire  la  .Syrie  et  l’Egvptc  , con- 
quises jiar  Holàkoù-Khàn , et  qui 
s’étaient  soustraites  à sa  doiniiialion. 

1!  V envoya , en  i a8o  , son  frère  , 
Mankoù-'rviuôur , avec  une  arinéfi 
considérable;  ce  priiiec  fut  débit  jiar  j 
Oilàouu  , sultan  dTlg>  pte,  et  forcé  de 
s'enfuir  <i  Bagbdàd  , où  il  mourut. 
Abaca-Khàtr  se  rendrt  aossifôt  dans 
retic  ville  pour  y faire  les  préparatifs 
rl’une  nonveUe  exprédition  ([ii’il  devait 
commander  en  jrersüniie  ; mais  des 
troubles  qui  s’élevèrent  dans  ses  rùats 
le  forcèrent  de  retourner  .i  ll.imad.itt.  j 
On  l’avait  soapçonné  d’être  favor  able  , 

à la  religion  des  chrélictis.  Après  avoir 
assisté  a inre  cérémonie  rr  ligiiuse , 
rlatisune  de  leurs  églises, à llauiadatt, 
il  se  rendit  le  h-ndeurain  à uite  fête 
magnifique  à laquelle  uu  scigircur 
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prrsan  Vavait  invile  : il  y fut  saisi  d’im 
mal  subit,  et  mourut  ^)resqui’  aussi- 
tôt, en  680  de  l’Ii^ire  ( i tH-i  de 
J.-C.  ).  On  soii[)çouna  que  son  i”'. 
tniuislre  l’avait  fait  <iU|iüisomicr.  Aba- 
ca-Kliün  fut  iiii  prince  juste  et  bon; 
sous  son  règne,  qui  dura  dix-sept 
années  lunaires,  le  peuple  et  le  soldat 
jouirriit  d’un  lioiibeur  constant  ; les 
ruines  de  Baglulîd  furent  relevées  par 
ses  SOÛLS.  Il  réunissait  sous  son  empire 
Je  Klioraçan , T Ailr.i  rbaïdj.-în  , le  Far- 
sibl.în  , les  deux  Iràc,  le  Klioiijûst.ân, 
le  Dy;ir-Ikkir,  et  une  grande  partie 
de  FAsic  mineure.  Almicd-Kbdii , son 
frère,  lui  succéda.  J — .v. 

ABACCO.  F.  Aboaco. 

AB  Al)  I".  ( Mouiiammed-Bex-Ts- 
MAEr,-.ABOtn.-CACiM-BEN),  premier  roi 
maure  de  Séville,  de  la  dynastie  des 
AUulytes , était  d’origine  syriaipie,  un 
de  scs  ancêtres  étant  venu  d’F.incsse 
s’établir  à Tocin.'i , sur  leGiiaJalqnisir 
•SOUS  le  règne  d’AlKl-eHlaliinan  I 
Possesseur  d’un  riche  héritage , AbaJ 
devint,  au  commencement  du  1 i*. 
siècle,  un  des  principaux  musulmans 
de  Séville.  Ses  manières  jiojmlaircs  et 
ses  largesses  lui  gagnèrent  tous  les 
habitants , f[iii , fatigués  de  leurs  dc- 
chircmenls  politiques , depuis  la  elmte 
des  princes  omuivadcs  , recouimreut 
Altau  pour  leur  souverain.  Ce  prince 
parvint  à assurer  sa  puissance , et 
.-ijoiila  à son  royaume  celui  de  C.or- 
douc , dont  il  fit  périr  le  roi.  .Aucun 
liiunarqiic  de  cc  tcraps-là  n’égalait 
AB'id  ilans  l’art  de  gouverner  les 
Iiomiues,et  ne  sa  v.vit,  comme  lui, 
teinjK'rcr  la  sévérité  par  la  donecur. 
Il  inoiinit  après  un  règne  de  sG  ans, 
l’an  455  de  l’iiég.  ( 1 0,4 1 de  J.-C.  ) , 
laissant  la  rouromie  à son  fils  Aboû- 
Amrou-Iîeii-Abàd , qui  n-cula  encore 
les  bornes  Je  son  royaume  , et  eut  un 
règne  heurmis  et  paisible.  B— r. 

ABAU  lil  ( Mohuammed-Al-Mô- 
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TAMEf)-A-l.’ALI.AH  BEK  ),  |Hlit-fils  dll 
précédent , sua  éda , l’an  /|(i  1 de  i'Iie'g. 

( lotiR),  à son  père  Abou -.Araroti , 
roi  de  iscvill<;.  .Abad  unissait  a l’é- 
clat de  la  piissnnre  souveraine  tontes 
les  qualités  Je  l’esprit  et  du  eceiir  , 
un  goût  éi'Iairé  uour  les  beaux-arts , 
et  surtout  |Miur  la  poésie  qii’d  culti- 
vait avec  .sueeès.  A urine  fut-il  monté 
sur  letrône  qiûl  rasvmlila  uncarmée 
cüusidérabic  , nq.rit  îordoiie , s’em- 
para de  Malaga  et  de  \Iuriie , et  fit 
aux  çlirétiens  une  gurrie  longue  et 
active.  M.iilre  de  Séville  et  de  Fan- 
cienue  G^rdoue , de  l’Fsliamadoiirc 
et  d’une  jiarlie  du  Portugal , Abad 
passait  pour  le  plus  foimidablc  de.s 
rois  maures  d’Espagne , et  le  seul  ijui 
jiût  inquiéter  la  C.islilb  , Jéj.i  puis- 
sante à cette  cjKiqiie.  Hunain  et  géné- 
reux , il  s’emjircs.va  de  iomipr  asyle  , 
dans  ses  états , .à  Garri),  roi  de  Ga- 
lice , que  scs  sujets  aval  nt  laissé  sans 
ajipiii  conlrc  un  frère  (mbitieu.x.  .AI- 
plioiisc  VI  ,ruideGisiill( , après  avoir 
fait  la  guerre  à Abad,  tecbercha  son 
alliance,  et  obtint  en  mjiiage  sa  lilJc 
ZaiJah , avec  plu.siciu's  places  imjior- 
lanti  s pour  dot.  Gct  hymen  auisa  1.x 
chute  d ;Abad.  Les  petits  rois  maures 
ses  voisins  et  scs  trUutaires , alarmés 
de  son  alli.anrc  avec  ui  prince  rbre- 
tien  , snllicitèrrnt  Fappû  de  Yonçout 
Taclicfyii , roi  de  Marov  Celui-ci  vint 
att.aqiicr  .Alphonse , et  le  défit  en  ba- 
taille rangée  ; de  là  tunruatt V>sarmcs 
contre  le  rot  de  Sésillc , son  aito-n 
allié,  il  Jui  enleva  Cordnuc,  et  as- 
siégea sa  capitale.  11  se  préparait  à 
donner  l’assaut  lorsque  Abaa  vint  se 
mettre,  avec  ses  enfants,  à la  discré- 
tion du  vainqueur.  Tacbcfyn  le  fit 
charger  déchaînés,  et  Fenvoya  dans 
une  prison  en  .Afrique,  où  scs  filles- 
furent  obligées  de  travailler  lie  leurs 
mains  [mur  le  nourrir.  I,’ii'<t'rtiinc  mo- 
narque vécut  quatre  dans  celte 
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5itiialinn;ilyconi]iosa(lcS]ioc$iesqii’oii 
a ron$(!rvccs,  oii  il  consolait  scs  filles, 
rappelait  sa  grandeur  passée , et  se 
donnait  en  exemple  aux  rois  q«i  osent 
c.oiupler  sur  la  fortune.  En -'li  finit  la 
dynastie  des  Abadytes,  quiavait  re'gnc 
<3o  ans  sur  l’Andalousie.  B — i*. 

AlUFFl  ou  APA»VI  (MtciitL), 
fils  de  Georges  Al<*fïi  i magistrat  à 
Ilermanstadt , fut  -du  prince  de  Tran- 
sylvanie en  ifitàt.  L’cnipercur  I.eo- 
pnld,  qui  reg-vdait  la  Transylvanie 
comme  une  lorriére  utile  entre  ses 
c'tals  cl  renpire  ottoman  , av.iil  fait 
dlire  vayTidc  , par  la  diète  transyl- 
vaine , son  protège  .lean  Keiueni  ; mais 
An  - Paelia  , qui  eommandait  rarinèe 
turque , foma  le  dessein  de  donner 
un  antagonis'c  à Kemcni , et  de  f.iirc 
nommer  par  les  villes  qui  étaient  res- 
tées dans  les  intérêts  de  la  Turquie, 
un  prince  qii  fût  sons  la  protection 
imrawliate  de  la  Porte.  Les  députes 
transylvains  lui  désignèrent  Michel 
AbafA  qui , lar  sa  prudence  et  son 
coiu-age  , s'etiit  aequis  une  considéra- 
tion méritée  Lorsque  les  envoyés 
d’Ali  SC  préscatèrent  au  château  d’E- 
bestwalve,  résidence  de  Michel  .Abafli , 
ils  le  trouvèrent  à peiue  remis  des 
maux  qu’il  avait  soulTerts  chez  les 
Tartarcs  qui , l’ijant  fait  prisonnier 
dans  une  renontre , ne  lui  avaient 
rendu  la  libe  é que  pour  une  forte 
rançon.  11  pri  avec  autant  de  fcnnctc 
UC  de  ÆUage  les  rcues  d’un  état 
ont  fa  jMisscssion  lui  était  disputée 
luf  un  rival  puissant  que  soutenait 
a Autriche.  Mais  Kcmeni  ayant  été  lue 
/ dans  une  bataille  contre  les  Turcs  , 
/ prèsdeSche-sbourg.en  Transylvanie, 
le  a5  juin  1662  , .AbafH  fut  reconnu 
dans  toute  la  Transylvanie.  La  paix 
de  Téraeswar,  en  1 664  , lui  assura 
cette  souveraineté , à la  conditii  n de 

Eayer  tnAut  à la  cour  de  Vienne  et  à 
i Porte.  Il  régna  alors  paisiblement 
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sous  la  protection  de  cette  dernier? 
puissance , et  .arrpiil  même  les  villes 
de  Qansembourg  , Zeekelbcit  et  Zat- 
mar.  Placé  entre  les  Polonais , les 
Impériaux  et  les  Ottomans , Aballi  mit 
tonte  son  adresse  à ne  mécontenter 
aiieiinede  ecs  piiissa  rices  ; mais  croyant 
ensuite  qu’il  était  de  ses  interets  de 
soutenir  le.s  rebelles  de  Hongrie  , ii 
déclara  la  guerre  à l’empereur,  etjns- 
tilia  son  agression  par  nn  manifeste 
latin  qu’il  fit  répandre  dans  toute 
riàuro|)c  en  i68î.  Peiuhnit  la  célèbre 
campagne  de  l’année  .siiiv.anlc  il  joignit 
ses  troupes  à celles  de  Tékéli , rhef 
des  Hongrois  révoltés  , et  conrouriit 
à préparer  les  voies  .à  Carra  Musta- 
pha pour  porter  le  siège  devant  Vien- 
ne. Mais  les  succès  du  due  de  Lor- 
raine, qui  sc  rendit  maître  d'Hcrmairt 
sladt,  et  d'une  gr.ande  partie  de  la 
Transylvanie , forcèrent  .Ab.iffi  et  lei 
principaux  Transylvains  de  reeon- 
tiaître  rcmpcrcur  ,ctdc  conclure  avec 
son  général  une  convention  par  la- 
quelle Midiel  .Aliaffi  consersa  son 
autorité.  Il  régna  en.siiite  |iaisiblcraent 
jusqu’à  sa  mort.  Ce  prince  mourut  à 
râge  de  58  ans,  en  avril  1690,  à 
WeisscmlHmrg.  Il  aimait  les  lettres  , 
parlait  plusieurs  langues,  et  savait 
fort  bien  le  latin.  B — P. 

ABAEFl  (Michel),  dernier  prince 
de  Transylvanie,  fils  du  précédent, 
naquit  en  1677,  et  succéda  à .son 
père  , ayant  etc  rcronnn  par  l’empe- 
reur Ferdinand  III , qui  lui  deuna  des 
tuteurs  à cause  de  sa  minorité.  Alais 
sa  prineipaiité  lui  fut  disputée  par  le 
comte  de  Tékéli , allié  de  la  Porte. 
Tandis  que  le  graud-visir  Caprogli 
lialtait  eu  1G90  l’armée  impériale, 
TeVéli  s’emparait  de  plusieurs  places 
de  la  Trausylvanic  ; mais  la  dcsiuiion 
qui  existait  dans  l’empire  turc  cnipê- 
eba  TeLéli  de  conserver  ses  conqiirles. 
Les  Impériaux  reprirent  (o«tce  qu’ils 
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«\siont  perdu  , et  la  Traiisslvaiiie 
demema  sous  leur  doniiiialiou  en 
par  le  traite  de  Garlinvitz , sans 
iM'aiimuiiis  (pie  le  jouiie  Abafli  pût  y 
rf^iicraux  mêmes  conditions  ipie  sou 
père.  Ce  prince  ayant  e'pousê  la  fille 
de  Georges  Bcthlcm,  comte  de  Tran- 
sylvanie , contre  la  volonté  de  l’eDipc- 
reur  , qui  n'attêndait  qu’un  prétexte 
pour  le  dé[iuuiiliT  , d fut  mandé  à 
Vienne , et  contraint  de  céder  tous 
ses  droits  de  souveraim  te  pour  une 
pension  de  quinze  mille  flonns  , et  le 
titre  de  prinredusaint-Empire.  Abafli 
mourut  à Vienne  le  i”'.  février 
l 'J  1 3 , à l’.âge  de  3Gans.  Depuis  celte 
C|ioque  la  Transylvanie  est  restée  sous 
la  jHiissance  de  l’Autriebe.  B— p. 

ABAILARD,  ou  ABÉBAKD 
(Pirnnji),  religieux  de  l'ordre  de  St.- 
Benoit , naipiit  en  1 079  à Palais , 
petit  bourg , à quclqiie.s  lieues  de 
Kantes , dont  Bereiiger  son  jicrc  était 
seigneur.  Son  goùtl’cntraîna  vers  l’é- 
tude, des  l’àge  le  plus  tendre;  et 
poui’  s’y  livrer  avec  moins  de  distrac- 
tion , il  abandonna  à .ses  frères  son 
droit  d’aîuexse  et  ses  biens.  Ce  qui 
était  un  travail  pour  scs  camaracics 
n’était  qu’un  jeu  pour  lui  : poésie, 
éloquence  , pliilosojibic  , jurispru- 
dence , tlicologie  , langues  grecque , 
lieliraique  et  latine,  tout  lui  était  facile , 
tout  lui  devint  bienlôtfaniilier , mais  il 
s’attacha  principalcmeut  .à  la  philoso- 
phie scolastique.  Quoique  la  Bre- 
tagne pos.sédàt  alors  parmi  scs  pro- 
fesseurs , des  .savants  distingués , .Abai- 
lard  eut  bientôt  épuisé  leur  savoir. 
11  vint  chercher  d’autres  maîtres  à Pa- 
ris, dont  l’université  attirait  des  éco- 
liers de  toutes  les  parties  de  rKurope. 
Paimi  S(*s  profisscurs  les  jiliis  célè- 
bres, on  remarquait  Guillaume  de 
Champeaux  , archidiacre  de  Paris , 
qui  fut  depuis  évêque  de  Chàlon.s-sur- 
Mariic,  et  cujuitc  religieux  de  Ci- 
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féaux.  C’était  le  iliulertlcien  le  plus 
redoutable  de  Son  temps.  Aball.irJ 
suivit  scs  cours , ( t profita  si  bien  d(3 
ses  leçons,  que  l’érolicr  cinbanassa 
soifvent  le  inaîlre  dans  ces  a.ssaiits 
d’es[)i'it  et  de  siditilités  qu’on  appe- 
lait t/ièses  A l’amitié,  qui 

les  avait  d’aborci  unis , suecèda  bien- 
tôt la  haine,  lorsque  Champeaux  se 
fut  aperçu  que  son  élève,  non 
moins  orgueilleux  que  savant,  ne  dis- 
putait avec  lui  que  pour  l’i  ndiarras- 
ser , et  ne  l’embarrassait  jamais  que 
jiour  l’humilier.  Les  autres  élèves  de 
Champeaux  prirent  le  parti  de  h iir 
maître  ; et  autant  pour  éviter  l’om- 
gc  qui  allait  sc  formi  r coufre  lui , 
que  pour  SC  mettre  plus  en  état  de  le 
braver  par  la  suite,  .Abailard  , qui 
n’avait  encore  que  ‘i-z  ans,  quitta 
brusquement  Paris , se  retira  à Me- 
lun , où  déjà  le  bruit  de  ses  succès 
était  pancmi , et  lui  procura  une 
foule  d’élèves  qui  abandoiinèrciit  les 
écoles  de  Paris  pour  veuir  l’enten- 
dre et  l’admirer.  L’envie  et  la  per- 
sécution le  suivirent  dans  cette  re- 
traite. Il  en  changea , et  vint  à Cor- 
bcil,  où  il  ne  fut  ni  moins  .admiré, 
ni  plus  tranquille.  Mais  plus  avide  de 
gloire  (pj’ellrayé  des  dangers  qu’elle 
entraîne  , .Abailard  ne  songeait  point 
.à  ealmt'r  l’euvie.  11  ne  répondait  à scs 
rivaux  que  par  de  nouveaux  succès , 
et  par  des  études  dont  l’as.siduilé  exces- 
sive épuisa  ses  foires.  Les  médecins 
lui  oïdonnbent  d’aller  prendre  du 
repos  dans  son  ]>ays  natal.  11  obéit  à» 
regret , suspendit  le  cours  de  ses  tra- 
vaux, soigna  sa  santé;  et  après  l’a- 
voir rétablie , il  revint  au  bout  de 
deux  ans  à Paris , sc  réconcilia  avec 
.son  ancien  maitre,et  ouvrit  une  école 
de  rhétorique , dont  l’éclat  extraor- 
dinaire fit  bientôt  dé.serter  foutes  Ic.s 
antres.  11  enseigna  successivement  la 
rhétorique , la  philosophie  et  la  ihéo- 
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lugie.  On  lit  dans  les  mémoires  du 
temps  que  le  nombre  de  scs  auditeurs 
ü’élcTait  à plus  de  3,ooo , et  que  dans 
ce  nombre  il  y en  avait  de  tous  les 
âges  et  de  toutes  les  nations.  C’est  de 
cette  e'cole  que  sont  sortis  plusieurs 
docteurs  célèbres  dans  l’église , tels 
que  Guy-du-Cliatcl , depuis  cardinal, 
et  pa[)c  sous  le  nom  de  Célcstin  11  ; 
l’ierre  Lombard , évêque  de  Paris; 
Oaudefroy  , évêque  d’Auxerre  ; Bc- 
renger,  évêque  de  Poitiers,  et  saint 
Bernard  lui-même.  La  métiiodc  qu’em- 
ployait Abailard  dans  scs  leçons  mé- 
rite que  nous  en  fassions  mention.  Il 
commençait  par  faire  l’éloge  de  la 
science,  et  la  censure  de  ceux  qui, 
suivant  les  préjugés  d’une  certaine 
classe  d’hommes  de  ce  temps-lâ , re- 
gardaient l’ignorance  comme  un  titre 
de  noblesse  ; puis  il  donnait  des  le- 
çons de  logique  , de  métaphysique , 
de  physique , de  matliématiques,  d’as- 
tronomie , de  morale  et  enfin  de  théo- 
logie. il  lisait  à ses  élèves  des  extraits 
de  tous  les  anciens  philosophes  grecs 
et  romains , en  les  invitant  à ne  s’atta- 
cher à anain  en  particulier,  mais  àla  vé- 
rité seulement,  ou  plutôt.^  Dien,  source 
de  toute  vérité.  Enfin , il  expUquait  les 
Saintes  Écritures  dont  il  était  le  plus 
savant  et  le  plus  éloquent  interprète 
de  son  temps.  C’est  ainsi  qu’il  de- 
vint le  maître  des  maîtres , l’oracle 
de  la  philosophie , et  le  docteur  à la 
mode.  Cela  ne  doit  pas  étonner;  il 
était  le  seul  qui , dans  ce  siècle  de 
^ibtilités  scolastiques  , joignît  la 
science  du  philuso|>he  et  les  talents 
de  l’homme  de  lettres  aux  agré- 
ments de  l’homine  du  monde.  Il 
fut  aimé  des  femmes , autant  qu’il 
était  admiré  des  hommes.  Dans  ce 
tcmps-là  vivait  à Pains  une  jeune  de- 
moiselle , nommé  Louise , ou  Hé- 
lobc,  âgée  de  i ans , nièce  de  Fid- 
liertj  clMUiviue  de  Paris  ; peu  de  fem* 

s’ 
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mes  la  surpassaient  en  bc-nuté,  au- 
cune ne  l’égalait  en  esprit  et  en  con- 
naissances de  tout  genre;  on  n’en 
parlait  qu’avec-  enthousiasme.  Abai- 
lard  voulut  connaître  ce  prodige.  11 
avait  alors  3g  ans.  G-  n’étiit  plus  l’âge 
des  passions,  (’a-peudant  celle  qu’Hé- 
lüise  lui  inspira  fut  jiortée  à un  tel 
excès  qu’il  oublia  pour  elle  ses’ de- 
voirs , ses  leçons,  et  jusqu’à  la  célé- 
brité dont  il  était  si  avide.  Hclois* 
ue  fut  pas  moins  sensilile  à son  mé- 
rite. Sous  prétexte  d’achever  son  édu- 
cation , .Vbailard  obtint  de  Fulbert  la 
permission  de  la  voir  souvent;  et 
pour  la  voir  plus  souvent , il  se  mit 
on  pension  chez  son  oncle.  Ces  heu- 
reux amants  vécurent  ainsi  plusicurii 
mois,  s’occupant  plus  de  leur  passion 
que  de  leurs  études  ( et  comme  dit 
Abailard  dans  une  do  scs  lettres  : 
« Plura  eraut  oseuîa  quàni  senten- 
» tice,  sœpiùs  ad  sinutn  quàm  ad  li~ 
» bros  deducebanlur  nuinus.r»  ) Mais 
ce  commerce  secret  et  dangereux  trans- 
pira et  devint  bientôt  pulilic.  Abai- 
lard faisait,  à la  louange  de  sa  maî- 
trcssc'ct  sous  des  noms  empruntés , des 
chansons  dont  un  le  nommait  publi- 
(picment  l’auteur , et  qu’il  chantait  avec 
beaucoup  de  goût.  C’est  Héloïse  ellc- 
mêine  qid  nous  apiireud  cette  pai  ticu- 
larité  : « Parmi  les  qualités  qui  bril- 
n Lvicut  en  vous,  lui  écrivait-cUc  long- 
» temps  aitrès  , il  y en  avait  deux  qui 
B me  touchaient  plus  que  les  autres  : 
» savoir  les  grâces  de  votre  poésie  et 
U la  douceur  de  votre  chaut  ; toute 
» autre  femme  n’en  aurait  pas  moins 
» été  touchée.  Lorsque , pour  vous 
» déhtsscr  de  vos  exercices  philoso- 
» phiques , vous  i;om[)osiez  en  me- 
X sure  simple  ou  en  rime , des  poé- 
» sies  amoureuses  , tout  le  monde 
» voulait  les  chanter , à cause  de  la 
U douceur  de  votre  expression  et  de 
» celle  du  diajot.  Les  plus  iuseusi- 
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» blcs  aux  charmes  de  la  mélodie  ne 
» pouvaient  vous  refuser  leur  adiiti- 
» ration.  Comme  la  j.lu|iart  de  vos 
« vers  chantaient  nos  amours,  mon 
.»  nom  fut  bientôt  eonnii  par  le  vôtre. 

» Les  sociétés  parliciilières  et  les  as- 
» semblées  publiques  ne  n lentissaient 
» que  du  pom  d'ileloisc.  Les  l'eimues 
« enviaient  mon  bonheur.  » Nous 
remarqueroiis  iti,  eu  passant,  que 
le  savant  abbe  Dubos  s’est  trompe  , 
eu  disant  que  les  ehansous  d’Abailard 
ont  e'té  faites  en  français.  I.a  langue 
française  était  alors  tnut-à-fait  au  ber- 
ceau , et  son  rhytlirae  se  prêtait  peu  h 
la  douceur  du  chant.  Abailard  dit 
lui-même  qu’il  ne  pouvait  souffrir  les 
jargons  populaires;  et  enfiu l’éditeur 
des  Poésies  du  roi  de  Navarre , page 
•joG , dit  positivement  qu’il  a vaine- 
ment cherché  ecs  prétendues  chan- 
sons françaises.  « Je  ii’en  ai  rencontre 
aucune , ajoute-t-il,  et  tout  ce  qu’on  a 
dit  à ce  sujet  est  sans  fondement.  » ( 

S.  Bernacd.  ] De  tous  les  vers  amou- 
reux que  produisit  la  musc  d’Abailard , 
aucun  n’a  échappé  aux  rigueurs  de  l’ou- 
l)li.  Seulement  à la  fin  de  sa  seconde 
lettre  à Héloïse , on  en  lit  deux  qui 
SC  ressentent  de  la  piété  dans  laquelle 
il  cherchait  alors  des  consolations. 
I.ies  voici  : * » 

Vive  , vale , TtviDU{ar  Ttl^irUfue  loitrrei, 
ViviU^  acd  Chruio  f met  mcmurei. 

Fulbert  n’appiit  que  le  dernier  les 
déréglements  de  sa  nièce,  et  il  raj>prit 
par  les  chansons  qui  couraient  la  ville. 
Il  essaya  d’y  mettre  ordre  en  séparant 
les  deux  amants;  il  n’etait  plus  temps. 
Héloïse  portait  dans  son  sein  le  fruit 
de  sa  faiblesse.  Abailard  Tenlcva  , la 
conduisit  en  Bretagne,  où  elle  accou- 
cha d’un  fils  que  son  père  nomma 
Astrolabe  (Astre  Brillant),  et  qui  ne 
vécut  point.  Abailard  songeait  alors 
à l’épouser  en  secret.  Il  en  fit  faire  la 
proposition  à Fulbert , tpii  l’accepta , 
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ne  pouvant  faire  mieux;  mais  Héloïse 
n’y  consentit  qu’avw  jwine  , disant  , 
dans  son  délire  passionné  , qu’e//e 
aimait  mieux  rire  sa  maîtresse  que 
sa  femme.  Cependant  le  mariage  se 
fit  ; et  pour  le  cacher  au  public,  Héluï.?c 
alla  demeurer  ehcE  son  oncle;  Abai- 
lard reprit  son  ancien  appartement , 
et  continua  ses  leçons  ; ils  sc  voyaient 
rarement.  Fulbert,  mécontent  de  ce 
mystère  qui  compromettait  rhouneui' 
de  sa  nièce,  le  dividgua.  MaisHélôLse, 
à qui  la  prétendue  gloire  il’ Abailard 
était  j)lus  chère  que  son  honneur,  nia 
le  niai  iage  avec  serment.  Fulbert,  ti  è» 
irrite , la  maltraita  ; et . pour  la  sous- 
traire à sa  tyrannie  , Abailard  l’enleva 
une  seéonde  fois  , et  la  mit  au  cou- 
vent d’Arçenteuil.  Fulbert , croyant 
qu’il  voulait  la  forcer  de  se  faire  re- 
ligieuse , Conçut  un  projet  de.  ven- 
geance atroce , et  l’exécuta.  Des  gens 
apostés  par  lui , entrèrent  de  nuit 
dans  la  chambre  d’Abailard , et  tambs 
que  quatre  de  ces  misérables  le  rete- 
naient par  les  bras  et  par  les  jambes  , 
un  cinquième,  armé  d’un  rasoir,  lui  fit 
subir  une  mutiUtion  infâme,  dont  la 
trace  et  l’ciret  devaient  empoisonner 
le  reste  de  ses  jours.  Le  lendemain , 
toute  la  ville  apprit  cet  attentat,  et 
en  fut  indignée.  Fulbert  fut  décrété , 
dépouillé  de  scs  bénéfices  et  exilé  f 
deux  de  scs  gens  furent  arrêtés , et 
subirent  la  peine  du  talion.  Ou  actes 
de  justice  ne  consolèrent  point  le  mal- 
heureux Abailard.  Il  alla  cacher  scs 
larmes  et  sa  honte  dans  l’abbaye  di; 
Saint-Denis , oii  il  sc  fit  religieux.  De 
son  côté , Héloïse  , non  moins  déses- 
pérée , prit  le  voile  à Ârgenteuil. 
Lorsque  le  temps  eut  adouci  les 
chagrins  d’Abaiiaid  ü consentit  k 
reprendre  ses  leçons.  11  ne  tarda 
pas  à retrouver  de  nombreux  «lèves  , 
et  avec  eux  des  envieux  de  sou 
mérite.  Soit  zèle  pour  la  religion  , 
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soit  jalousie  Je  ses  succès,  Albe'rlc  c» 
Ilutliulplic , j)i'ofi'Sseiirs  à Ulieuris  , 
(iciiouc.crciit  au  i oiicilc  Je  Soissons , 
«■Il  ii'i'i.tm  Traité  sur  la  Trinité, 
qu’AliailarJ  venait  Je  composer,  aux 
iustautc.s  priires  Je  ses  élevés,  et 
qui  avait  été  rcfu  du  publie  avec  un 
■api'.liuidisseiDenl  uiiisersel  ; ils  par- 
vinrent à le  faire  rouJaïuner  eoinme 
béiétiqiic.  Abailard,  aussi  uiallieurcux 
dans  scs  éerits  que  d.1ns  scs  amours  , 
fut  oblige’  lui-uième  de  brûler  son  ou- 
vrage en  plein  eom  ilc.  « Est-cc  là , 
»disail-il,  les  laimes  aux  yeux,  le 
» salaire  Je  mes  travaux , et  la  rccom- 
» pense  que  mérite  la  droiture  de 
» mes  intentiops?  » Par  une  suite  des 
perséeulions  rpù  lui  furent  suscitées , 
il  fut  oblige  de  quitter  l’ablKiye  de 
Saint-Denis,  dont  l’abbé  Suger  était 
alws  le  supérieur.  Il  sc  relira  dans 
le  voisinage  de  ISogcnt-sur-Seine,  où 
il  fil  bâtir  .à  ses  frais  un  oratoire  qu’il 
dédia  au  Saint-Esprit , et  qu'il  nomma 
le  Faracfet  ou  le  Consolateur.  On 
l'accusa  d'hérésie , pour  avoir  dédié 
sou  église  au  Saint  - Esjn  it , mais  il 
triompha  en  celte  occasion  de  scs 
.-idvcrsaircs.  Nommé  abbé  de  Saint- 
t’iilJas-de-Ruys  , dans  le  diocèse  de 
Vannes . il  invita  Héloïse  et  les  reli- 
gieuses d’Argentcuil  à venir  habiter  le 
l’araclct;  il  les  reçut  Ini-mèiue  rlans 
celte  retraite , où  les  deux  malheureux 
époux  s<‘  i’evirent , pour  la  première 
fois  . après  avoir  été  séparés  pendaut 
onze  .ans.  Abailard  se  rendit  ensuite 
à l’abliayc  de  .St.-(ii!das,  où  il  trouva 
jieii  de  consulaliun  à s<s  chagrins.  Il 
dé  'ril  lui-même  sa  nouvelle  retraite  : 
U .l'habile  , dit-il , nu  pys  barbare 
>1  dont  la  langue  ui’e.sl  inconnue;  Je 
» n’ai  de  comnieroe  qu’avec  des  peu- 
» pies  féroces  ; mes  promenades  sont 
« les  bonis  inaccessibles  d’une  mer 
)>  .agitée  ; mes  moines  ne  sont  connus 
» que  p.-u'  leurs  débauchés  ; jls  u’out 
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» d’autre  ri  glc  que  de  n’en  point  avoir- 
» .le  voudrais,  Philinte,  que  vous  vis- 
» sic7.  ma  maison;  vous  ne  la  pren- 
» (Iriez,  j.imais  pour  une  abbaye  ; les 
1)  portes  ne  sont  ornéics  cpie  de  pieds- 
» de  biclie , d’ours , de  sangliers  , des 
n dépouilles  hideuses  de  hiboux , cto. 

« .l'éprouve  chaijue  jour  de  pouveanx 
n périls  ; je  crois  à tout  moment  voir 
» sur  ma  trie  un  glaive  siispcndtt.» 
Abailard  voulut  mettre  la  réforme 
dans  le  monastère  de  Saiiil-Ciildas  ; 
mais  sa  conduite  , le  bruit  de  se.s 
amours , le.s  pensées  jirofancs  qu’il 
av.iit  imitées dans  sa  reliaite,  et  qu’d 
exprimait  eneore  (Lins  ses  lettres  avec 
une  éloquence  peu  religieuse,  ne  lui 
permettaient  point  d’obtenir  la  gloire 
d’un  réformateur  ; les  moines  dont 
il  ('tait  le  supérieur,  aimèrent  mieux 
suivre  son  exemple  que  ses  eouseils  ; 
ils  lui  reproehèri'iit  ses  torts , sans 
chercher  à réformer  leurs  mœurs  , et 
portèrent  même  la  haine  contre  leur 
abbé , jusqu’à  tenter  de  s’en  délivrer 
|iarlc  poison.  Tandis  qu’ Abailard  était 
exposé  à t'uitcs  leurs  fureurs,  il  rece- 
vait des  lettres  d’Héloïse  <|ui  lui  parlait 
de  la  paix  qui  régnait  daus  la  retraite  du 
l’araclcl.  o Cette  égli.sc,  lui  écrivait- 
» elle,  ces  autels,  cette  maison  nous 
» p.a^ent  sans  cesse  Je  voies;  c’est  vous 
» qui  avez  .sanctifie  ce  lieu  qui  n’(Ùait 
» connu  (|ue  par  des  brigandages  et 
« des  meurtres  , et  (|iii  avez  fiit  une 
» maison  de  prières  d’une  rclraUe  de 
» voleurs,  l'a-s  cloitres  ne  doivent  rien 
» aux  aumônes  publiques;  les  usures 
Il  et  le.s  pe'niieiiees  df  s piiblicains  ne 
» nous  ont  point  enrichies  ; vous 
» seul , nous  avez  tout  donné.  » Ce» 
expi  essions.  [ilcines  de  tendresse,  tou- 
chaient d'autant  plus  .Abailard,  qu’il 
était  entouré  de  mortels  ennemis;  tou- 
tes scs  pensées  étaient  pour  lleloïsc.  Il 
avoue,  dans  sa  lettre  à Pliiliule,  qu'il 
U avait  pu  triuropher  de  l'amour  dans 
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la  solitude  cl  au  pied  des  autels.  « Je 
n pousse  des  soupirs,  dit-il,  je  verse 
» ik-6  brilles  de  saiii;....  I.e  nom  d’Ilc- 
n lüïsc  m’celiappe;  je  prends  plaisir  à 
» le  prononcer....  » Il  ipiitta  plusieurs 
fois  le  monastère  de  ^.-tlildas  pour 
visiter  le  l’araek  t.  Tanilis  ipi’il  s’orcu- 
pait  ainsi  de  la  re'forme  deSl.-Ciildas , 
et  ipi’il  faisait  de  vains  eflbrts  pour 
triompher  lui-même  îles  jwssions , on 
renouvela  contre  lui  les  aceusatioiis 
d’hérésie.  On  le  lepréseiiLi  ,i  S.  Ber- 
nard nomme  un  hninnie  tpii  prèrhait 
des  nouveautés  danp;crcuscs.  S.  Bcr- 
naril  refusa  d’abord  de  commencer 
une  lutte  avec  un  homme  dont  il  e.sti- 
mait  les  lumières  ; mais , à la  fin , 
entraîné  |Kir  les  discours  de  ses  amis , 
et  |)cut-clrc  aussi,  importune'  par  la 
rc'put.ation  d’.\biilard  qu’on  lui  repré- 
sentait comme  son  rival , il  déféra  sa 
doctrine  ï«i  roneile  de  Sens,  en  i i4o, 
le  lit  eoiKhimner  par  le  pape  , et  obtint 
même  ua  ordre  pour  le  faire  enfeinier. 
rians  son  animosité,  l’idihé  de  Clair- 
vaux  écrivait  « qu'AhaiJard  était  un 
» huri'ilile  composé  il’ Ariùs , de  l’clage 
» et  de  Nestorius,  un  moine  .sans  ri'gle , 
» un  snpericu?  sans  vigilance,  nifablic 
» sans  religieux  , un  homme  sans 
» mouirs , un  monstre , un  nouvel 
*»  Hérodiv,  un  Ante-Christ , etc.  » On 
sent  bien  qii’ii  i le  zi-le  du  saint  abbé  de 
Claii-vaux  n’est  pas  selon  la  science , 
et  que  sa  prévention  le  rciubit  injuste. 
Abailaixl  en  appela  au  pape,  publia 
son  apologie,  et  partit  pour  Rome.  Kn 
passant  par  C.luiiy , il  vit  Pierrc-le- 
Ve’nérable,  abbé  de  ce  monastère  , 
homme  doux  et  [lieux , aussi  com|vi- 
tissant  qu’éclairé,  qui  cntrejirit  de  cal- 
mer ses  chagrins  , de  le  ramener  à 
Dieu , et  de  le  nvom  ilicr  avec  ses 
ennemis.  Il  réussit  dans  tous  ces 
points  ; .Abailard  résolut  de  finir  ses 
[Ours  dans  la  retraite  ; il  revit  saint 
Bernard , et  les  deux  hommes  les  plus 
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célèbres  de  leur  siècle  se  jurcreut  une 
amitié  qui  dura  jtis(]u’à  leur  mort. 
S’il  ne  trouva  point  dans  sa  solitude 
le  repos  et  le  hoiilieur  qui  l’avaiciil 
toujours  fui , il  oublia  du  moins  ses 
erreurs,  et  devint  l’exemple  desee'nu- 
bites.  U Je  ne  me  souviens  point , 

» éeri  .il  Piei  re-lC-Vénérable,  «l’avoir 
» vu  s 1'  semblable  en  buniililé.  Je 
» l’obligeais  .à  tenir  le  [iremier  rang 
» dans  notre  nombreuse  conmiu- 
r>  naiilc,  mais  il  paraissait  le  dernier 
» par  la  [laiivn'lé  de  scs  vêtements  ; 
n il  se  refusait , non  seiilcuient  le  sii- 
» perdu,  mais  l’tAniit  nécessaire;  la 
» prière  et  la  Ici-turc  l•em|)lissaiellt 
» tout  son  temps;  il  gardait  iiii  silence 
» pci'juAucl , si  ce  n’est  lorsqu’il  était 
» forc«-  de  [larlcr  dans  les  confi-renres 
» ou  dans  les  sermons  qu’il  faisait 
Il  h la  communauté.  » Son  eurj's 
s'allîiiblit  par  les  austérités  et  les  jeu- 
nes , et  peut-être  aussi  jiar  Icchagiiii 
qui  cnipoisouiia  toute  sa  vie.  Il  fut 
envoyé  au  priciirc  de  St.  - Marcel , 
près  de  CJiJlons- sur -Saône,  où  il 
mourut  en  ii  .'pji,  .Igé  de  sni;«nnle- 
f rois  ans.  Pierre  de  Cliiny  «pii  l’aimait 
tendrement , bonora  sa  me'moiei-  jiar 
doux  i-pitaplies  latines;  il  le  compare 
à llumèrc  et  à nn  astre  nouveau  «pii 
va  reprendre  sa  place  parmi  les  étoiles 
du  ciel.  11  est  mutile  de  relever  ici 
l’exagi'ration  d’un  [lareil  cloge.  On  no 
Kut  s’«'in[>êclier  de  eonvriiir  «pi’/Abai- 
ard  fut  un  des  hommes  les  plus  é«  lai- 
rés  de  'son  siècle  ; il  était  a la  fois 
gnmmairicn  , orateur , dialecticien  , 
p«>ète  , musicien  , philosophe , théo- 
logien , inalhe'inatieien , mais  il  n’a 
rien  laisse  qui  justifie  b réjuitatinn 
dont  il  jouissait  p.arnii  ses  contem- 
porains : il  excellait  tbffs  b dripiite. 
Dans  un  temps  où  tout  présentait 
l’image  de  b guerre  et  de  la  bar- 
barie , les  écoles  étaient  une  arène 
OÙ  les  athlètes  s'occupaient  moins  «lu 
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convaincrft  que  de  terrasser  leurs  ad- 
versaires. .AL.iiL'ird  sortit  presque  tou- 
jours triompliaiit  de  ces  sortes  de 
coniliats  , et  tant  de  victoires  fiverent 
sur  lui  l'attention  de  l’Europe.  On  peut 
lui  reproclier,  avec  raison , celte  opi- 
niâtreté et  cette  présomption  que  de- 
vaient lui  donner  les  nombreux  suci  é,s 
de  r ’ecolc.  Sa  passion  pour  Aristote 
lui  lit  commettre  quelques  erreurs 
dans  le  dogme  ; il  soutenait  entre 
autres  propositions  peu  orthodoxes  , 
que  La  foi  doit  être  tlirigee  par  la  lu- 
mière naturelle;  que  J.-C.  n’est  pas 
venu  pour  nous  délivrer  de  la  capti- 
vité du  dcinon  , mais  seulement  pour 
nous  attacher  à lui  par  ses  instruc- 
tions , ses  exemples  , et  surtout  par 
l’amour  qu’il  nous  a témoigné  dans 
sa  passion  ; que  j'iusicurs  philosophes 
anciens  avaient  cru  au  .Messie  par  la 
prédiction  des  .Sibylles , et  qu’on  ne 
doit  pas  désespérer  de  leur  .salut.  Si 
la  doctrine  d’Abailarrl  ne  fut  |>as  tou- 
jours irréprochable  , .sa  conduite  fut 
souvent  un  sujet  de  scandale  ; mais 
telle  est  rindulg'’nce  du  coeur  hum.ain 
our  lés  faihics.ses  de  ramoiir,  qu’.A- 
aibnl  doit  .aujourd’hui  une  grande 
partie  de  sa  renommée  à ces  faiblesses 
qui  le  rondaninciit  aux  yeux  de  la 
morale  et  de  la  religion  ; .ses  amours 
et  les  malheurs  qui  eu  furent  la  suite, 
défendront  toujours  son  nom  (le  l’mi- 
Lli  des  hommes  , et  la  pliiln.sophie 
aastèreaura  long-temps  à s’etonuer  de 
voir  là  postérité  edebrer,  comme  un 
héros  de  roman  , celui  (pie  son  siècle 
admiiait  comme  un  profoiei  théolo- 
ien.  Po|H‘  a luoniri' , dans  le  siècle 
ernier,  que  le  nom  d’Aliailard  appar- 
tenait .à  la  poésie  bien  plu.s  qu’à  l’his- 
toire et  à la  rrtigion.  Sa  fameuse  lettre 
d’Hclo’ise  produisit  la  plus  grande  sen- 
sation en  Europe  ; le  pre.sfige  des 
beaux  vers  ajouta  .i  l’intérêt  qu’on 
portail  aux  illustres  amauts.  Le  poète 


A II  A 

anglais  eut  plusieurs  imitateurs  parmi 
les  français.  Colardeau  est  le  seul  qui 
mérite  aujourd’hui  d’être  cité.  Abai- 
lard  fut  d’ .abord  enseveli  au  prieuré 
de  St.-Mairel;  mais,  sur  la  demande 
d’HéIdise,  ses  restes  furent  tran-spor- 
tés  au  Paraclet.  Us  ont  subi  plusieurs 
translations,  et,  comme  s’il  eût  été 
dans  la  destinée  d’Aiwilard  de  ne  trou- 
ver le  repos  ni  pendant  .sa  vie  ni  après 
sa  mort , se.s  ossements  et  ceux  d’IIé- 
hüse  ont  été  transportés  , en  1800,  .à 
Paris,  où  ils  sont  déposés  au  Mnsen 
des  Monuments  français.  La  religion 
ii’a  point  présidé  à cette  dernière  céré- 
monie. Les  œuvres  d’Abailard  et  d’Hc- 
lo’ise  ont  été  recueillies  et  imprimées 
sous  ce  titre  ; Pétri  yilhplardi  et  Ile- 
loïsæ  conjuqis  ejtis  opéra,  nuncpri~ 
mum  édita  ex  Mss.  codd.  Francisci 
^mhocsii.  Paris,  1 6 1 6,  in-4'’-  Au  fron- 
tispice d’une  partie  des  crenyilaires 
l’cdilion  est  attribuée  aux  soirs  d’André 
Duchcsne  [Andrece  Qnercetani)  qui 
est  en  effet  l’auteur  des  notes.  Quel- 
ques exempLiires  portent  la  date  de 
lOoG,  d’autres  la  date  de  1G26.  On 
y trouve  des  Lettres  (dont  I.1 1*’'.  con- 
tieiitlc  rérit  de  se.s  m.aHicnrs  ; les  5'. 
.5®.  7'.  et  8'.  sont  adre-s.sées  à Hé- 
loïse , d’autres  aux  religieuses  du 
P.iraclct  ; etc.  ) ; des  Traités  moraiiA 
et  doqmaliqttes , parmi  lesquels  des 
sermons  au  nomlirc  de  trente-deux. 
h' Hexameron  in  êJenesêm  d'Aliailard 
est  imprimé  dans  le  tome  III  du 
Trésor  des  Anecdotes  de  Marlène. 
Dora  (jrrvaise  donna , on  1 720 , l.a 
Vie  de  Pierre  Abailard  et  celle 
d’Iléloise  son  épouse , 2 vol.  in- 12  ; 
et  en  172.2  line  tradiirliou  de  leur 
corrc.spondance  , sons  le  litre  de  F é~ 
rilalilcs  Lettres  it'Abailnril  et  d’ Hé- 
loïse, avec  le  texte  latin  à côté,  \\ 
vol.  in- ta.  Parmi  les  nombreuses  édi- 
tions de  ec.s  Icltces  oji  doit  di.slingucr 
exile  de  1 78a , a vol.  iii-ia,  corrigée 
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par  Ba^tirn  ou  le  texte  se  troure  en 
regard.  Le  libraire  Fournier  a donne' 
en  i7Qli  une  très  belle  édition  des 
Lettres  d’HêloLse  et  d'Abailard  en 
latin  et  en  français , avec  une  nou- 
velle rie , [Kir  M.  Delauliiaye,  5 vol. 
iii-4®.  Beaucliamps  a traduit  ces  Let- 
tres en  vers  français.  On  rccbercbc 
l’édition  latine  de  rcs  lettres  publiée 
]iar  les  soins  de  Kicbard  llawlinsou; 
Londres,  1714,  in-8°.  de  570  pa(;cs; 
et  Oxford,  1 7ab.Onapid>lië  en  anglais 
une  histoire-  très  estimée  d’Iléloïsc  et 
d’ Al.  ailard , .sous  ce  titre  : The  Ilistory 
oflhe  lives  ofAbailard  and /féloîsa, 
with  theis  original  letters,  Birmin- 
gham, 1787,  et  iksle,  1795.  G — s. 

.\B.\UCOlJRT  ( GtABLES-XiVIEB- 
.Tosefh  FRAnQUEviLLi:  d’^,  ministre 
de  la  guerre  sous  l.ouis  XVI , neveu 
de  Calouue , ne  à Douai , était  au  com- 
iDcueement  de  la  révolution  capitaine 
au  régiment  de  Mestre  de  camp,  cava- 
lerie; il  fut  porte  au  ministère  après  la 
journée  du  uojuin  1 7 çya;  décrété  d’ac- 
eusation  à la  séance  du  1 o août  de  la 
même  année,  il  fut  conduit  dans  les 
])rison$  delà  Force;  de  là  à Orléans; 
et  eiEsuite  massacré  à Versailles  le 
y septembre  suivant , avec  les  autres 
piLsonniers  de  la  haute -cour,  f'oji'. 
BBissAc(due  de).  Z. 

ABANCOUBT  ( Chables  Fré- 
BOT  d’ ) , adjudant-général  au  service 
de  F'i-aucc  , résida  long -temps  en 
Turquie.  Revenu  en  France  il  fut 
chargé  du  dépôt  des  cartes  et  des 
plans  militaires  ; leva  une  carte  géné- 
rale de  la  Suisse,  et  mourut Mu- 
nich en  I 80 I . K. 

ABAX'COÜRT  ( FRAJfÇOIS-jEAW 
WiLLEMAiN  d’  ),  né  à Paris  le  2a 
juillet  1745, yest  mort  le  lojuin  i8o3. 
« Les  jmesics  de  cet  auteur , di.sait 
» en  1772  , l’abbé  Sabatier  de  Cas- 
» très  , n’annoncent  que  de  la  médio- 
3 crilc.  » Ce  jugement  n’est  pas  trop 
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sévère.  On  a d’Abancourt , I.  Fables, 
1777,  iu-8®.;  la  plupart  avaient  été  in- 
sérées précederoraent  dans  le  JHerciire; 

II.  J.  K,  L.  Essai  dramatique,  1 776, 
iiiB°.  ; 111.  Épilres  , 1780,  in-8".  ; 
IV’.  la  mort  d"Adam,  tragédie  en 
3 actes  et  en  vers  , tr.aduite  de  Klop- 
stocli , 1778,  in-8“.  ; V.  le  Mausolée 
de  Marie-Joséphine  de  Saxe  , dau- 
phine de  France,  poème  ipii  a con- 
couru pour  le  prix  de  l’Académie 
française,  1787  ,in-4®.;  VT-  plu-sicurs 
opuscules  en  vers,  imprimés  séparé- 
ment : Lettre  de  Merval  à Jf  'illiams; 
Lettre  de  Gabrielle  de  Eergy  à sa 
sœur  ; Èpitre  à la  F eriu  ; l’Anni- 
versaire du  Dauphin  ( 1 78^  ) ; les 
V œux  forcés,  lettre  d'une  religieuse 
à sa  sœur , qu'on  suppose  destinée  au 
meme  état;  VII.  quelques  ouvrages 
dramatiques  ; l’Ecole  des  Epouses  , 
comédie;  le  Sacrifice  iV Abraham  , 
poème  dramatique  en  un  acte  ; la 
Bienfaisance-de  V oUaire,  pièce  dra- 
matique en  un  acte  ; F oltaire  A Ro- 
milljr  ; la  Convalescence  de  Mo- 
lière , etc.  Il  avait  fait  une  riche  col- 
lection de  pièces  de  théâtre.  Lors- 
qu’elles avaient  en  plusieurs  éditious  , 
il  se  les  procurait  toutes  ; et  quand 
elles  n’étaient  point  imprimées , il  ne 
négligeait  rien  pour  en  avoir  un  ma- 
nuscrit. . A.  B — T. 

ABANO  ( PiEBBE  d’ ),  médecin  et 
astrologue,  naquit  en  i25o  , au  vil- 
lage d’Abano , près  de  Padoue.  Le 
iiôm  latin  de  ce  village  est  Apomu  , 
c’est  pourquoi  Pierre  est  souvent  ap- 
pelé en  latin  Petrus  de  Apono  , ou 
Aponensis.  Ou  le  nomme  aussi  qucl- 
uefoLs  Petrus  de  Padud.  H alla 
ans  sa  jeum-sse  apprendre  la  langue 
grecque , les  uns  disent  à Constanti- 
nople , les  autres  seulement  dans 
quehpies  unes  des  îles  sujettes  delà  ré- 
publique de  Venise.  Voulant  ensuite 
se  livrer  à l’étude  de  la  médecine  cl 
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des  madicmatiqiu-s , il  revint  à Pa- 
douc  et  y resta  plusieurs  années.  Il 
i-n  jiassa  aussi  plusieurs  à Paiis , où 
il  fut  reçu  docteur  en  philosophie  et 
on  raedeeine.  l’adouc  le  rajipcla  pour 
irofesser  la  médecine , et  ce  fut  pour 
ni  qu’une  eliaiie  y fut  fondée,  il  ac- 
quit alors  comme  médecin  une  jurande 
réputation  .dont  on  prétend  qu’il  abu- 
sa quelquefois  pour  ettiger  des  sommes 
eonsidér.aUes  de  ses  malades.  Mais  les 
traits  que  l’on  rapporte  de  son  avarice 
]).Traissent  exagérés.  En  général  ,on  a 
débité  sur  son  compte  beaucoup  de 
fables.  On  lui  atU'ibuc , entre  autres 
habitudes  personnelles , une  telle  hor- 
reur jKHir  le  lait , qu’il  ne  pouvait  en 
voir  manger  sans  éprouver  un  sou- 
lèvement de  coeur.  On  voit  par  ses 
ouvrages  qu’il  avait  lu  tous  les  livres 
de  médeuDC  que  l'on  connaissait  de 
son  temps.  On  y voit  aussi  qu’il  mê- 
lait à des  connaissances  réelles  les 
rêveries  de  l’astrologie  judiciaire.  Il 
avait  fait  peindre  sur  la  voûte  de  la 
.salle  publi<]uc  à Padouc  plus  de  4oo 
figures  astrologiques.  Le  feu  les 
ayant  détruites  en  1 4^0  , elles  fiircut 
repeintes  par  le  célèbre  Giotto.  Son 
entêtement  j)0nr  cette  fausse  science , 
et  ses  connaissances  réelles  en  j)hilo- 
.sophic  naturelle  et  dans  les  mathéma- 
tiques , sciences  peu  cultivées  de  son 
temps,  le  firent  passer  pour  magi- 
cieii;  il  fut  aussi  acaisé  d’hérésie.  Ces 
accusations , dont  il  avait  dcj.i  eu  à se 
défendre  à Paris  , fui  ent  deux  fois 
lenouvclécs  à Padoue  par  des  méde- 
cins et  d’autres  ennemis  jaloux  de  sa 
réputation.  Les  uns  lui  rcjirochaient 
outre  autres  crimes  de  ne  pas  croire 
aux  démons  , tandis  que  d'autres 
.accusateurs  attribuaient  .son  savoir 
oxtr.i ordinaire  à sept  esprits  familiers 
qu’il  tenait , disait-on , renfermés  d.ins 
une  bouteille.  Après  avoir  cVhapné 
une  fois  aux  inqiiisiteiu's , par  le  crédit 
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de  ses  amis , il  ne  leur  échappa  une 
seconde  fois  ([ue.  jiar  sa  mort , ara  ivée 
en  il  était  âgé  de  6G  ans.  Son 

procès  étiit  commencé  et  ardemment 
suivi.  Malgré  la  précaution  qu’il  prit , 
en  mourant , de  faire  devant  témoins  , 
et  même  dans  son  testament , une 
profession  de  foi  orthodoxe  , l’inqui- 
sition acheva  son  procès , le  jugea 
coupable  d’hérésie  , le  eoiidamna  au 
feu , ordonna , sous  jieine  d’excommu- 
nication , aux  magistrats  de  Padeue , 
d’exhumer  son  cadaxTc  f pour  qu’il 
fût  brûlé  publiquement.  La  servante 
de  Pierre,  qui  avait  été_^fht-ou , jiour 
lui,  autre  chose  qu’une  servante, ayant 
entendu  cette  sentcncp , fit  déleiTcr  le 
corps  pendant  la  nuit , et  le  fit  porter 
et  enterrer  secrètement  dans  une  autre 
église.  L’iuquisitioii  voulut  procéder 
contre  les  auteurs  et  fauteurs  de  cet 
attentat  ; mais  le  podestat  et  la  com- 
mune de  Padouc  obtinrent  qu'elle  se 
contentât  de  lire  eu  public  la  sentence, 
et  de  brûler  le  mort  en  effigie.  Ses 
concitoyens  lui  rendirent  un  hommage 
tardif  en  plaçant,  en  i4ao,  sou  buste 
sur  la  porte  de  leur  palais  |>ubbe  ,avcc 
ceux  Je  Tite-Livc , d’/\Jbcrl  ( prédica- 
teur célèbre  au  i4'.  siècle),  et  de 
Jules  Paul  ( jiu'iseonsulte  du  3'.  ) Les 
princip.ilix  ouvrages  de  Pierre  d’.\b.i- 
no  sout  : I.  Conciliator  di/Jerenlia- 
rum  philosopliorum  et  præcipuè  me- 
diœrum  , Venise,  i47>  ! ouvrage 
souvent  rtMinprimé , et  qui  fit  donner 
à Abaiio  lui-même  le  surnom  de 
Conciliateur  : il  s’y  proposait  la  tâ- 
che difficile  de  concilier  les  opinions 
diverses  des  médecins  et  des  philo- 
sophes ; il  y cite  souvent  Averroès  , 
dont  il  parait  avoir  été  le  premier  en 
Italie  à citer  et  à vanter  les  ouvrages  ; 
H.  De  l'enenis , eorumqne  reme- 
diis , nou  moins  souvent  réimprimé 
que  le  precedent,  tantôt  dans  le  même 
volume  et  tautôt  sépanmeut  : cet 
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«nvragp  fort  rare  a dld  traduit  on 
français |)ar IjaaMreBoft, Lyon , i Sgü, 
Exposilio  problcmatiim 
j4ristolelis,  Mailtu.-c , 1 47’’  > rt 
pinsiciirs  foisiioprini.  depuis;  IV.  La. 
Fisiotwmie  ducunciliator  Pierre  de 
./Y/w/iOjPadoue,  i47  4t  •“■y**  j l-i  nu'nie, 
trait,  en  Decisianes physiono- 
in^c(e,  1548,111-8".  La  BiLiiotlii-qiie 
impériale  imssi-de  un  manuscrit  de  cet 
ouvrage,  on  d’un  antre  sur  la  meme 
raalierc , qu’il  publia  pendant  sou  sé- 
jour a Paris  , sous  ce  tiliv  : Liber  com- 
pilationis  physioiiomicm  à Petro  de 
Pailud  incivilate  Pariiiensi  éditas; 
il  est  sous  le  n*.  35i)8,  in-fol.;  V.  Hip- 
pocralis  de medicorum  aslrolopaU- 
hellus  , ex  gr.  in  lal.  Venise , 1 485 , 
in-4°.;  VI.  Qiuestioncs  de febribus , 
l'adniie  , 1 48'a , manuscrit  de  la'  Bi- 
bliothèque iiD|)eriaic , n°.  4875;  Vil. 
Tenus  Mesues  noviter  emendatus. 
Pétri  Aponi  medici  clarissimi  in 
librum  Joannis  Mesues  additio  ( id 
est , de  œgritudinihus  corporis  et  de 
ægriludinibus  membrorum  niilrilio- 
nis),  Venise,  i5o5, in-8".;  Vlll.  As- 
trolabium  planant  in  tabuHs  ascen- 
dens  , continens  qudlibet  bord  atque 
mimitd  tpqualiones  domorum  £oe- 
li , elr.  Venise,  i5o2,  in-4°.;  iX. 
Geomanlia,  Venise,  in-8°. 

X.  Dionocides  digestus  alphabeli- 
co  ordine , Lyon,  i5ia  , in-4”.; 
XL  Galeni  tractatus  varii  a Petro 
Paduano  lalinilate  donali  ; eette 
traiimlion  est  conservc'e  en  maiiuserix 
dans  la  bibliotlnspie  de  St.  - Mare , 
a Venise;  XII.  la  traduction  latine  de 
sept  traites  d’astrologie  du  célébré 
rabbin  de  Tolède  .\ben-Hcwa, impri- 
mée ordinairement  avec  le  traite  de 
Diebus  criticis  du  même  rabbin  , tra- 
duit [,ar  un  autre  auteur.  Ce— É. 

ABAM’IDAS,  filsde  Pascas  , usnr- 
■pa  le  pouvoir  souverain  à Sicyone  , 
vers  l’au  2Ü7  av.  J.-C. , eu  tuant  Cli- 
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nias  , père d’Aratus,  qui  c'tait  à la  tète 
du  gouvernement.  Abanlidas  ponrsni- 
vait  avec  fureur  tons  les  pareuts  et 
les  amis  de  ce  vertueux  citoyen  ; mais 
Arativs  échappa  .5  scs  recherclies. 
L’usnrpatenr  sc  plaisait  beaucoup  i. 
entendre  disputer  Dinias  et  Aristote 
le  dialecticien  ; ces  deux  philosophes 
voulant  ddivrer  leur  patrie  , lui  dres- 
sèrent nue  embiiseaae  et  le  tuèrent. 
Sicvonc  ne  devint  lias  libre  jiour  cela  , 
car  Pasëas , père  du  tyran , se  mit  .sur- 
le-cLamp  à sa  plaw.  C— a. 

ABAtlUA.  t'ojr.  Maximiv. 
ABAiU'.A  BOLlvA  Y PORTUGAI4 
( D.  Jl'homc  nE  ) , un  des  jilus  grands 
seigneurs  de  l’Avragon , vécut  au  enm- 
menrementdu  i(i*.  siècle.  Retiré  à sa 
terre  de  Cadrete  .à  cause  de  sa  mau- 
vaise santé  , il  eom|»osa  une  Histoire 
du  royaume d’Arragon,i\n  i\n  laissée 
impariaitc,  et  qui  n’a  jamais  été  pu- 
bliée. Zurita , le  plus  cdèlire  des  his- 
toriens d’AiTagon , y a beaucoup  juii- 
sé,  et  il  avoue  que  rmivraged’.Vljarea 
est  écrit  avec  tant  de  jugement  et 
d’élc^ance  , que  si  sa  santé  lui  cilt 
]>cnuis  de  Fachever  , il  aurait  rendu 
inutile  toute  autre  histoire  de  ec 
royaume.  — Un  autre  Abarca  ( Pier- 
re ),  jésuite  arragoiiais,  né  à .T.ica, 
en  iGiq,  a publié  des  Traités  de 
Théologe  en  latin , et  un  Recueil  de 
Pies  des  Rois  d'Arragon,  en  es- 
p.-ignol.  (1 — S— A. 

ABARCA  DE  BOLEA  Y CASTRO, 
fils  de  Bernard  d’ Abarca  , viee-chan- 
celicr  de  Charles  V et  de  Phdippe  II, 
banm  aragonais  , laissa  entre  autres 
poésies  e.spagnolcs  : les  Larmes  de 
Saint  Pierre;  Roland  amoureux , 
1578.  Ou  lui  attribue  aussi  une  His- 
toire de  la  grandeur  et  des  mer- 
veilles des  provinces  dti  Levant. 

K. 

AB  ARUS,  chef  arabe,  ff".  CrXS- 
srs.  ) 
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ARASCANTUS,ou  ABASCANTE, 
médecin , naquit  dans  fe  ‘à',  siècle  à 
Lyon;  tous  les  biogiaphcs  disent  qu’il 
fut  assez  célèbre  pour  mériter  l’estime 
de  Galien,  qui  loue  son  Antidote  con- 
tre la  mursure  des  serpents , connu 
sous  le  nom  à’Anlidote  iC Ahascan- 
tus.  La  base  de  ce  topique  peu  connu 
de  nos  jours , était  l’cTiphorbe,  plante 
caustique  qui,  en  brûlant  la  plaie  im- 
jircgnée  de  venin , y détruisait  toute 
faculté  d’absorption  , et  conséquem- 
ment prévenait  tous  les  accidents  qui 
en  sont  la  suite.  On  ne  connaît  pas  au- 
jourd’Uui  les  ouvrages  d’Abascantus  , 
que  plusieurs  raisons  font  présumer 
avoir  étôéerits  en  grec.  Dn  reste , en  ces 
temps  oû  beaucoup  de  gens  exerçaient 
la  médecine  empyriquement , on  tâ- 
chait de  sc  procurer  des  formules  qui  se 
transmettaient  de  main  en  main  sous 
le  nom  de  relui  qui  les  avait  laites  ou 
qui  les  avait  données  comme  siennes; 
et  cela  ne  peut  guère  prouver  que 
leurs  auteurs  fussent  do  grands  mé- 
decins , ni  qu’ils  aient  écrit  sur  la 
enédecine.  Le  fait  est  que  le  nom  d’A- 
l>ascantus  ne  se  trouve  que  dans  Ga- 
lien , qui  rapporte  de  lui  trois  formu- 
les de  remèdes.  C.  et  A. 

ABASS.A.  or.  Abaza  et  .Abbassa. 

AB.ATI , famille  noble  florentine 
à laquelle  le  Dante  a donné  de  la 
célébrité.  Il  a placé , dans  le  ôa". 
chant  de  sou  Enfer,  Bucca  des  Abati, 
parmi  les  traîtres  à leur  patrie , pour 
avoir  contribué  à la  défaite  de  Mont’a- 
perti,  et  attiré  sur  Florence  le  plus 
grand  désastre  que  cette  république 
eût  éprouvé.  Le  Dante  sc  représente 
Itii-mcme  frappant  et  maltraitant  dans 
l’enfer  la  tête  de  ce  traître  q»i’il  y trouve 
enfoncée  dans  des  glaces  étemelles , 
et  dont  il  arrache  les  cheveux  pour  lui 
faire  dire  son  nom.  Bocca  des  Abati 
combattait  à la  bataille  de  Mont’aperti 
prèsrArbia  'le  4 sepi-  1260)  : gagné 
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Sar  les  Gibelins  et  les  Siennois,  il  abattit 
’un  coup  d’épée  la  main  de  celui  qui 
portait  l’étendard  de  la  république,  et 
par-là  il  répandit  la  terreur  dans  l’ar- 
mée florentine.  l.ies  Guelfes  croyant  la 
bataille  perdue , ne  songèrent  plus  qu’à 
s’enfuir  ; a,5oo  Florentins  demeurè- 
rent sur  le  champ  de  bataille , et  plus 
de  1 ,5oo  furent  faits  prisonniers.  La 
perte  des  alliés  fut  encore  jilus  consi- 
dérable , et  l’on  fait  monter  à 1 0,000 
le  nombre  total  des  morts  ; Florence 
fut  abandonnée  aux  ennemis,  et  les 
Guelfes  chassés  de  toute  la  Toscane. 
— En  i5o4  un  prêtre  de  la  même 
famille , nommé  Néri  Abati , mit  le 
feu  , pendant  une  sédition  , au  quar- 
tier qu’habitaient  les  Gibefins;  lyoo 
maisons  furent  brûlées  , et  les  fa- 
milles les  plus  riches  réduites  à la  men- 
dicité. S— I. 

ABATI,  de  Carpi,  n’a  laissé  que 
quatre  sonnets  imprimés  à Venise  en 
l55e  , avec  les  poésies  de  divers  écri- 
vains , à la  suite  du  Phénix  de  Tito  Gio- 
vanni Scambanese;  mais  il  avait  en- 
trepris des  travaux  plus  importants. 
Scaudiancse,qui  lui  dédia  sa  traduction 
du  Traité  de  la  Sphère , de  Proclus  , 
le  loue  dans  sou  épitre  dédicatoire  de 
deux  traductions  latines  , dont  l’une 
était  celle  des  Images  de  Philostrate; 
mais  il  paraît  que  ces  ouvrages  n’ont 
jamais  été  publiés.—  F'rançois  Abati, 
cousin  du  précédent , et  dont  Scandia- 
nesc  parle  aussi  dans  la  meme  dédicace , 
est  sans  doute  celui  dequi  on  lit  quelques 
pièces  de  vers  dans  un  recueil  imprimé 
à Bologne  en  1576.  G — é. 

ABATI  (B  AUDE -Ange  ) , médecin 
italien  du  16*.  siècle  , ué  à Gubbio  , 
dans  l’état  ecclésiastique,  fut  médecin 
du  duc  d'Urbiu , et  florissait  vers 
l’an  1 55o.  11  est  connu  par  nn  Traité 
sur  l’histoire  naturelle  de  la  vipère, 
et  les  emplois  de  ce  reptile  en  méde- 
tinc  ; imprimé  sous  cc  titre  : De  ad- 


• • 


AUA 

miralili  viperce  luilurd,  et  de  miri- 
Jîcis  ejus  faculiatibus  liber,  Kagiisii , 
1 589 , iu-4“.  très  rare  ; Urbiiii  1 5<)  1 , 
in  - 4“.;  Noribcrpa: , iCo3,  ^-4“.  ; 
il.igæ-Comilis  , i(i6o,  in-iu.  Ou  a 
encore  de  lui  : Optts  prxeclarum  con- 
cerlationum  discussantm  de  rebus , 
verbis  et  sententiis  controversis  , ex 
omnibus  ferè  scriptoribus  libri  XF. 
l'isaiiri,  1594  , in-4®.  K. 

ABATl  (Autoike),  de  Gubbio , 
poêle  italien  de  beaiiconp  de  re'puta- 
tion  pendant  sa  vie  , florissait  vers 
le  milieu  du  1 siècle.  Il  fut  attache 
à l’archiduc  Le'opuld  d’Autriche , et 
voyagea  dans  les  Pays-Bas  et  en  Fran- 
ce. De  retour  en  Italie , il  fut  successive- 
ment çmiycrneur  de  plusieurs  petites 
villes  de  l’Étal  eccle’siasti<|He.  Il  mourut 
j Sinigaglia  en  iGG'j  , après  une  lon- 
g ue  maladie.  L’empereur  F enlinand  111 
lui  fit  l’honneur  ste'rilc  décomposer  à 
.sa  louange  un  mauvais  acrostiche  ita- 
lien : il  eût  luieuv  fait  de  pourvoir  à scs 
besoins  qui  étaient  quelquefoisurgent.s, 
comme  on  le  voit  dans  plusieurs  de  ses 
poe'sies.  11  a laisse  : I.  Ragpptaglio 
tli  Pamaso  contra  poetastri  è par- 
tej’iani  dette  nazioni;  Milan  , iü58, 
in-8.;  11.  Le  Fraseberie , fasci  ire, 
poésies  satyriques  , mêlées  de  jiro.se  ; 
Venise,  i65i  ,in-8".  ; 111.  Poesie 
poslume , Bologne,  1671  ,in-8".  ; 
i V'.  H Consiglio  degli  Dei,  dramma 
per  musica , etc.  , à l’occasion  de 
la  paix  entre  la  France  et  l’Espagne, 
et  du  mari.age  de  Louis  Xlll  avec  l’iu- 
lantc  d’Espagne.  Bologne  , i6"’i. 
L’auteur  l’avait  dédié  eu  iWio  au  car- 
dinal Mazarin.  G—  É. 

ABATLCCI  (Chaules),  né  d’une 
des  jiremières  familles  de  Corse  , gé- 
néral de  division  en  France  , .sortit  en 
1 -jQO  de  l’école  de  Metz  , des’int  ad- 
judant-genéral  dans  la  campagne  de 
Hollamle  , servit  comme  général  de 
brigade  à l’as  aiil-garde  de  l’arracc  de 
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Rhiu-ct-Mosellc  , sous  les  ordres  du 
général  Ferino,  en  >798,  défendit 
Huningue  contre  les  Autrichiens,  en 
qualité  de  général  de  divi.siou,  cl  reçut 
à 2(1  ans  , un  coup  mortel  dans  la 
grande  île  du  Rhin.  On  a érigé  eu 
1 8o5 , aux  environs  de  Bâle , un  mo- 
nument à sa  mémoire.  Z. 

ABAUKZA(Piehre),  de  Séville  , 
c.st  un  des  commentateurs  des  Décré- 
tales, dont  l’ouvrage  est  intitulé:  Xd 
titulum  XV,  de  sagittariis  libro  V , 
Decrelalium  præleclio.  Son  Traité, 
autrefois  fort  estimé , est  contenu  dans 
le  JVoviis  Thésaurus  juris  civilis  et 
Cflziom’ci,de  Gérard  Meerinaun,  7 vol. 
iu-fol., imprimés  à la  Haye,  1751  — 
I754.(/'o_j-.  Meebmanh).  Abauuza 
est  mort  eu  1(149,  ^ 

Il  a laissé  en  manuscrit  un  Commen- 
taire espagnol- sur  quelques  livres  de 
Martial,  entrepris  pour  venger  son 
comiiatriote  Laurent  Ramirez  de  Pra- 
do, des  critiques  d’un  Français  nommé 
Musambert.  M — x. 

AB.AUZIT  ( FiRMiîf  );sa  famille 
descendait  d’un  médecin  arabe  qui 
s’était  établi  à Toulouse  au  9'.  siècle. 
Firmin  était  né  à üzès,  en  Languedoc, 
le  1 1 novembre  1 G79 , de  parents 
réformés  qui  y vivaient  avec  aisance. 
11  perdit  son  jicre  àl’âge  de  deux  ans, 
ct.cn  it)85  sa  mère,  appelée  Xnne 
Darllc , SC  vit , par  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes  , enlever  .«es  deux  fils 
jiour  être  élevés  dans  la  religion  ca- 
tholique romaine.  Elle  réu.«sit  cepen- 
dant à les  tirer  du  college  d’üzès  , et 
les  envoya  secrètement,  eu  1(189  > ^ 
Genève  , où  , après  être  sortie  de  la 
prison  daus  laquelle  sa  désobéissauce 
l’avait  (ait  enfermer , elle  vint  ensuite 
elle-même  se  fixer.  Firmin  qui  était 
l’aiué  fit  ses  études  avec  les  plus  bril- 
lants succès.  Les  langues  anciennes , 
l’histoire  naturelle  , Li  physique , les 
nutlicmatiques  , l’astronomie , la  géo- 
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graphie , riiislûicc  , les  .inliqiiilo's  , la 
Uieologie  , furent  sueccssiveiuiuit  les 
ülijels  <le  scs  ctudes.  Après  avoir  ter- 
niiiie'  scs  cours  en  i6q8,  i!  visita 
l’Allemagne  , et  ensuite  la  flnllaiidc  et 
rAiiglctene , et  clicrclia  partout  à lier 
runnaissance  avec  les  savants  les  plus 
distingues,  tels  qne  Bayle , Casnage , 
de  Jurieu  , St.-Ëvremond , Newton  , 
dont  il  gagna  l’estime  et  l’amitié.  Sa  ten- 
dresse filiale  lui  fit  quitliT  Londres , ou 
Icloi  (iuillaumc  voulait  le  retenir,  et  il 
revint  à Genève  auprès  de  sa  mère.  1 1 y 
vécut  entièrement  nvi  é à l'étude  après 
son  retour  ; il  consentit  seulement  .i 
entrer  dans  la  sociétéqlii  .s’etait  formée 
pour  la  traduction  française  du  Nou- 
veau Testament  qui  a paru  en  itjO, 
et  la  compagnie  des  pasteurs  je  fit 
remercier  des  imjiortants  services  qu'il 
rendit  dans  cette  occasion.  L’aeadémie 
lui  ofljit  une  cliairc  en  ; son 
goût  pour  l’indépendance  la  lui  fit 
refuser  : il  accepta  cependant  la  place 
de  liUiliothécairc  surnuméraire  de  la 
bililiotlièqun  puLlèpie , mais  sans  ap- 
pointements , afin  (j'èlre  plus  libre.  11 
put  ainsi  puiser  dans  ce  riche  trésor 
littéraire , auquel  il  sc  rendit  aussi  très 
utile  , et  seconda  dignement  son  col- 
lègue, M.  Boidacrc;  il  conserva  long- 
temps celte  place  , et  vécut  dans  une 
.sage  obscurité.  En  1727  le  gouverne- 
ment de  Genève  voulut  lui  donner 
une  marque pai-tieulièredeson  estime, 
et  lui  accorda  sans  rétribution  le  droit 
de  bourgeoisie , ce  qui  était  une  dis- 
tinction honorable;  il  est  mort  à 87 
ans.  Je  20  mars  1767  , dans  une  jie- 
tilc  maison  voisine  de  la  ville  où  il 
s’était  retiré  depuis  quelque  temps. 
Ahaii/it  s'était  fait  une  grande  réputa- 
tion ; on  n’a  pourtant  de  lui  que  quel- 
ques morecaux  pou  étendus  , qui  ont 
pour  la  plupart  été  publiés  à son 
insçu  ; tous  ceux  qui  le  voyaient  ad- 
mir.ücnt  scii  génie  , sou  jugement  et 
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.sa  vaste  érudi'ioii.  Les  plus  grands 
hommes  recherchaient  sa  correspon- 
dance et  le  consult.iient  sur  les  ques- 
tions les  plus  difficiles.  Newton  , en 
lui  envoyant  sou  Commercium  e/HS~ 
tolicum , lui  écrivit  ; « Vous  êtes  bien 
» iligiie  de  décider  entre  Leibnitz  et 
» moi.  » Le  jugement  que  le  .savant 
Porocke  porta  de.seseoiinaissanees  en 
géogra])hic  ne  lui  est  pas  moins  lioiio- 
lable  après  l’avoir  entendu  jxirlcr 
sur  l’Egypte , la  Palestine  et  les  autres 
contrées  de  l’Orient , que  lui-même 
avait  visitées  , il  ne  put  se  persuader 
qu’.Vbauzit  n’y  eût  pas  sqonrné  long- 
temps , et  n’en  pût  pas  fait , comme 
lui , une  élude  pailiculière.  Un  autre 
fait  prouve  combietiil  était  vcr.se  dans 
l'histoire.  M.  Lulliii  , profc.sseur  à 
Genève , avait  composé  im  discours 
sur  un  point  particulier  de  l’hisloire 
ecclésiastique  , dont  il  donnait  nu 
cours.  Il  s’agissait  de  Virgile  , évêque 
de  Saltzbourg  , au  huitième  siècle  , 
qu’on  prétend  avoir  été  censure  pii- 
bliquenfent  , et  même  excommunié 
]>ar  le  pape  Zacliaiie  , pour  avoir 
avancé  qu’il  y avait  des  antipodes.  U 
alla  voir  Abanzit  , et  fit  tomber  la 
conversation  sur  ce  sujet;  il  ne  fut  pas 
peu  surpris  de  le  lui  ciifendre  di.seuter 
à fond  comme  s’il  venait  de  l’étudier  ; 
il  le  fut  bien  plus  encore,  lorsqu’ Abau 
zit  l'assura  qu’il  y avait  plus  Je  trente 
ans  qu’il  ii’.ivail  rien  lu  sur  celte  ma  - 
ticre.  La  même  chose  lui  arriva  avec 
.T.-J.  Rousseau,  à qui  il, donna  pour 
son  Diclionnaire  des  remarques  ex- 
cellentes sur  la  musique  des  anciens. 
Rousseau  crut  qu’Abauzit  faisait  dans 
ce  moment  une  élude  spéciale  de  celte 
partie  de  l’antiquité , et  il  y .ivail  fort 
long-temps  qu’il  ne  s’on  était  occupé. 
Rousseau  avait  pour  les  mœurs  et  les 
vertus  d’ Abanzit  la  plus  sincère  estime. 
On  peut  en  donner  pour  preuve  in  - 
coutvslablc  le  magutliquc  éloge  qu'il 
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Ciil  de  lui  dam  la  Nouvelle  Flè- 
loïse.  Cc'l  clogc  est  d'autant  plus  rc- 
luarquablc  que  cVst  le  seul  que  Rous- 
seau tût  adresse  à un  liunime  vivant. 
« Non , ce  siècle  de  la  i>liiloso|diie 
» ne  jtassora  point  sans  avoir  pro- 
M dûit  un  vr;û  pliilosojtLc  ; jVii  con- 
» nais  un,  un  seul,  j’en  ronvieus ; 
» mais  c’est  beaucoup  encore , et  pour 
» comble  de  bonheur , c’ est  dam  mon 
» paj'S  qu’il  esiste.  L’userai-je  nom- 
» uiiiT  ici,  lui  dont  la  véiibble gloire 
» est  d’avoir  mi  rester  peu  connu  ? 
» Savajit  et  modeste  Abaurit  ! que 
» votre  sublime  simplicité  pardonne  à 
» mon  cœur  un  zi'lc  qui  _u’a  point 
» votre  iiojii.pour  objet.  Non,  ce  n’est 
» [>as  vous  rpic  je  veux  lairc  connaî- 
» tre  à ce  siècle  indigne  de  vous  ad- 
» mirer  ; c’est  Genève  que  je  veux 
» illustrer  de  votre  sc'joiir  ; ce  sont 
» nos  concitoyens  que  je  veux  bono- 
» rer  de  l’Iinnneur  qu’ils  vous  reii- 

» délit Vous  avez  vtVn  comme 

» .Socrate  ; mais  il  mourut  par  la  main 
» di-  ses  concitoyens , et  vous  êtes 
■*  chéri  des  vôtres.  » iVb.ui7.it  était 
rnciire  savant  antiquaire  ; il  cuuu.ii.s- 
sait  bien  les  médailles  et  les  autres 
monuments  , et  déelnilrait  les  ins* 
rriptions  avec  facilité.  On  trouve  dans 
l’éililion  de  r//istoire  de  la  ville  et 
de  l étal  de  Genève , par  Jacijucs 
Spon  , publiée  ,i  Genève  en  i '^ao , 
]>ar  Gautier,  'x  vol.  in-^*. , loui.  11 , 
pag.  j8o  ; et  4 vol.  in-i  a , tora.  IV , 
jiag.  iS^,  plicsiciirs  dissertations  la- 
tines d’Almuzit  , dans  le.sqiiclles  il 
explique  quelques  inscrq.tious  diili- 
ciles.  Il  a aii.ssi  donné daus  le  Journal 
helvétique  àv  174^»  Disserta- 
tion sur  un  bouclier  -votif  qui  avait 
été  trouvé  dans  l’Arvc  , près  de  Ge- 
ueve,  en  1 7U  i , sur  lequel  on  a gravé 
une  allocution  et  une  large.sse  de  l’era- 
pereur  Valentinien  II.  dette  curieuse 
dissciiatiuii  a été  reproduito’  par 
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Monlfaucon  , dans  sOn  Anliquilé 
exfdiquée , siijipl.  IV,  5i.  Scipion 
IMafTci  a adressé  ô .Vbauzit  la  dixii-rae 
lettre  du  recueil  intitulé  : Galliœ 
antiquitates  qumlam  selectœ , Pa- 
ris, i7.»3,  in-4". , dans  laquelle  il 
lui  commiuûque  b'S  rurix’rtion.s  qu’il  a 
eu  oa'asion  de  fiirc  .lU  texte  de  plu- 
sieurs in.scriptions  fautivement  rap- 
jiortées  {>.11'  Griiter  dans  son  grand 
recueil.  Kulin  .Abaiizit , sans  vouloir 
embrassor  Tetat  ocilcsiastiquo , s’était 
beaucoup  occupé  de  tbéologii';  ü était 
surtout  très  versé  lims  la  eritiipio 
.sacrée,  et  fut  souvent  consulté  par  les 
tliéulogiciis  sur  les  |>ass.ages  b'S  plus 
diiTiciU-s.  On  a de  lui  plusieurs  traités 
qui  ont  été  publiés  apres  sa  mort 
par  Vi^obre , .sons  ce  titre:  Œuvres 
diverses  de  M.  Firviin  yibauzit, 
contenant  ses  écrits,  d'histoire , de 
critique  et  de  théologie;  Genève, 
1770;  il  n’en  a jiam  que  le  premier 
volume;  Bérenger  en  a donné  une 
édition  plus  complète;  Œuvres  de  feu 
M.  Abauzit , Londres  ( llollaudc  ) , 

1 7 7 5 , a vol.  in-8”.  Le  premier  recueil 
ne  contient  que  huit  di.ssertatioiis  sur 
la  religion  naturelle  et  la  révélation 
judaïque,  sur  les  épitres  de  S.  Paul 
aux  Kom.'ûns  et  aux  Galates  , sur 
Vidoldlrie  , sut  l’Eucharistie,  sur 
V Apocalypse , sur  la  contros’erse  ,ct 
uuc  explication  des  chap,  1 1 et  ride 
Daniel.  Les  éditeurs  du  .second  recueil 
n’ont  donné  de  ces  iiieces  que  les  flé- 
flexioiLS  sur  l'Eucharistie  et  sur  l'I- 
dolatrie.  et  V Essai  sur  V Apocalypse, 
contre  l’ortliodoxic  duquel  Vincent 
Fariin  crut  devoir  écrire  en  1 778 , et 
qui  .1  été  aussi  l’objet  de  l.i  rriliqiie  de 
Bergier,  dans  son  Traité  historique 
et  dogmatique  delà  Religion , t.  V 1 1 1 . 
Ils  y ont  joint  les  Bétleiions  sur  les 
mystères  de  la  religion  , des  ex]ili- 
catiuiis  de  plusieurs  jiassages  obsciœs 
de  TiVudeu  et  du  iNouvcauIcstanicut  ; 
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•les  disscrtatloijs  sur  la  connaissance 
tle  Jésus-Chriit , sur  Vhonnctir  dii  à 
Jésus-Christ,  sur  le  St.-Esprit;  et  plu- 
sieurs dissertations  sur  des  points  de 
littérature  et  d’antiquités;  tels  que  sur 
cette  question  : S’il  est  vrai  que  f'ir- 
^ile  ait fait,  à la  fin  de  sa  vie,  quel- 
ques changements  à VEneide  ; sur 
quelques  méprises  du  dictionnaire 
de  La  Martinière  ; sur  les  auro- 
res boréales  ; . sur  le  disque  d'ar- 
gent trouvé  près  de  Genève  ; les 
ruinei  de  Pæstum  ; le  camp  de 
Galba  ,•  les  monuments  d'Aix  en 
Savoie  ; un  prétendu  écu  d'or  du 
prince  de  Condé,  en  iSGÿ  ; sur  les 
réductions  du  calendrier  ; sur  le 
passage  des  Alpes  par  ylnnibal; 
lies  lettres  sur  dill’éreiits  sujets.  Il  a 
laissé  des  dissertations  maimseritcs 
sur  les  éclipses  ,de  lune  ; sur  la  pe- 
santeur ; sur  les  Bacchides  et  la 
Casina  de  Plaute;  sur  l'antiquité 
des  , etc.  ; mais  la  plujiart 

de  ces  manuscrits  ont  été  brûlés  à 
Uzes  par  le  zèle  religieux  de  ses  héri- 
tiers, et  il  n’en  existe  plus  qu’une  cor- 
respondance avec  un  de  scs  oncles , 
ministre  protestant , sur  des  questions 
de  théologie  et  de  sciences.  Abauzit  n’é- 
tait pas  moins  recommandable  par  son 
caractère  que  pr  l’étendue  de  scs  con- 
naissances. 11  etiit  religieux  par  prin- 
cijies  , et  clirctien  par  conviction  : 
pieux  sans  hypocrisie,  vertueux  sans 
austérité  ; il  ne  blâmait  jamais  les 
autres  de  penser  autrement  que  lui. 
Laharpe  a dit  qu’il  était  respectable 
pr  une  longue  carrière,  passée  toute 
entière  dans  les  études  de  la  philoso- 
phie et  dans  l’exercice  de  toutes. les 
vertus  ; un  trait  suffira  |>our  donner 
une  idée  de  son  extrême  douceur.  Il 
passait  pour  ne  s’être  jamais  mis  en 
colère  : quelques  prsonnes  s’adres- 
sèrent à sa  servante  pur  s’assurer  s’il 
méritait  c*t  éloge.  Il  y avait  5o  ans 
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qu’elle  était  à son  service  : elle  affirliM 
que  pcuulant  tout  ce  temps  elle  ne 
l’avait  jamais  vu  en  colère.  On  lui 
promit  une  somme  d’argent  si  eUe 
jioiivait  parvenir  h le  fà(  hcr;  elle  y 
consentit  ; et , sachant  qu’il  aimait  à 
être  bien  couché , clic  ne  Ct  ps  son 
lit.  Abauzit  s’en  aperçut , et  le  lende- 
main matin  lui  en  lit  l’observation. 
LUe  répndit  quelle  l’avait  oublie  : il 
tic  dit  rien  de  plus.  Le  soir  , le  lit 
n’était  pas  fait  : même  obs<  rvation  le 
lendemain  ; elle  y répondit  par  une 
excuse  vague,  et  encore  jilus  mauvaise 
que  la  première.  Erifin  , à la  troisième 
fois  il  lui  dit:  o Vous  n’avez  pas  en- 

i*  iV  f * 

K corc  i...,  mon  ht  : apparcniment  que 
» vous  avez  pris  votre  parti  là-dessus , 
i>  et  que  cela  vous  prait  trop  fati- 
» gant  ; mais  après  tout  il  n’y  a j>as 
» grand  mal , car  je  commence  à m’yr 
» faire.  » Attendrie  par  tant  de  p- 
tienccctdc  bonté,  lorsqu’Abauzit  pou- 
vait parler  eu  maître,  la  servante  hli  de- 
manda pardon , ct  lui  avoua  l’épreuve 
.à  laquelle  on  avait  voulu  mettre  soit 
caractère.  A.  L.  M. 

ABAZA,  pcha  de  Bosnie  , tirait 
son  oi'igine  du  pays  des  Abares  ; il 
est  célèbre  dans  l’iiistoirc  othomane 
par  sa  bravoure  , scs  talents  , ct  les 
circonstances  extraordinaires  dansles- 
quelles  il  s’est  trouvé.  11  se  fit  con- 
naître vers  l’an  de  l’hégire  io55  , 

( iG'j3  de  J.-C.  ).  Après  la  mort  du 
malheureux  Othmanll,  Abaza,  pa- 
cha d’F.rzerum,  leva  l’étendard  de  la 
rébellion  , sous  prétexte  de  venger  le 
jeune  prince  que  les  janissaires  av.iient 
fait  périr.  Tous  les  pachas  envoyés 
contre  lui , par  tageant  en  seiTct  sa 
haiue,  cherchèrent  plutôt  à le  favo- 
riser qu’à  le  détruire.  Aussi  ne  doit- 
on  pas  s’étonner  des  grands  progrès 
que  fit  la  révolte  d’ Abaza  sous  Musta- 
pha I".  , qui  ne  gouvernait  que  de 
nom.,  ct  sous  .Vmurath  (Mourad)IV, 
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tiop  jeune  encore  pour  se  fhire  eraiii- 
dre.  Des  milliers  de  )aiiissaires,  d.iiis  les 
provinces  asialiques  , étaient  tombés 
sous  les  coups  de  ce  terrible  cnneini. 
la's  janissaires  demandèrent  à grands 
cris  a marcher  contre  lui  ; trois  grands 
vizirs  l'attiquèrent  inutilement.  Enfin 
Khosrou-Paclia,  le  rejeta  dans  Krze- 
rum  , et  le  força  de  se  rendre  prison- 
nier en  i6u5  , après  une  résistance 
de  cinq  jonrScAbaza  chargé déchaînés 
fut  amené  aux  pieds  d'Amurath  IV  ; 
le  snithan  lui  pardonna  , et  non  con- 
tent de  lui  laisser  la  vie , il  le  fit  beyg- 
lerbcyg  de  la  Bosnie.  Cet  exemple  de 
clémence , unique  dans  riiistoire  ot- 
tomane , tonriu)  à la  gloire  du  sou- 
verain comme  du  sujet..\baza , pacha 
de  Bosnie , devint  sur  toute  cette  fron- 
tière le  bouclier  de  l’empire  : il  eu  re- 
poussa constamment  les  Chrétiens  ; 
et  comme  il  avait  fiiit  excuser  sa  ré- 
volte par  ses  motifs  , il  la  lit  oïdilier 
]iar  sa  fidelité.  .Ainurath  IV  l’employa 
avec  succès  contre  tousses  cniieims; 
et  le  fit  passer  du  {lacli.alic  de  Bosnie 
au  commandement  de  \ an , ville  asùi- 
tique  que  les  Pers<'ms  menaçaient. 
Abaza  s’y  défendit  quatre  mois;  mais 
il  vint  à mourir , et  sa  perte  entraîna 
celle  de  la  place  en  iCi5(i.  S — v. 

ABB.VCO(Paix  de  l’ ),  florentin, 
géomètre  et  astronome  du  i4*.sièck, 
est  auteur  de  poésies  insérées  dans 
qnel(|ues  reaieils  , et  dont  de  bous 
critiques  ont  approuvé  les  pensées  et 
les  sentiments  , mais  dont  le  style  in- 
coiTcct  ne  iteut  être  conipai'é  à celui 
du  Uantc,  de  Guo  , cksurtont  de  Pé- 
trarque, ses  contemporains.  11  mou- 
rut quel<|ue  temps  avant  Boccace  , 
dont  la  mort  arriva  en  j3'j5.  C’est 
surtout  comme  aritliméticien  et  géo- 
mètre qu’il  se  rendit  adèbre  ; et  c’est 
de  là  qu’il  fut  nommé  de  ïAbbaco  , 
( un  appelle  ainsi  en  italien  i’aritlimé- 
tique.  ) Son  portrait  est  dans  Tiuiv 
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des  voûtes  de  la  galerie  de  Médicis 
à Florence.  G — e. 

ABB  A DIE  ( JzcQrzs  ) , naquit 
h N.ay  , dans  le  Be'arn,  eu  iGü^.  Il 
fit  scs  premières  études  sous  la  direc- 
tion de  I.aplacettc,  ministre  de  cette 
petite  ville.  Les  talents  qu’il  déploya 
iiejmis  seraient  pemt  - être  restés  en- 
fouis , par  l’indigence  de  ses  parents, 
si  les  chefs  du  ])rutestantisme  de  la 
province  , instruits  de  ses  heureuses 
tlispusitions  , ne  se  fussent  chargés 
des  fiais  de  son  éducation  schuhis- 
tique.  lacs  secours  qu’il  en  reçut  le 
luirent  en  état  d’aller  continuer  ses 
études  à Puy-Iamrcns , à Saumur  et  à 
Sedan  , où  il  prit  le  dccrc  de  docteur  > 
en  théologie.  Le  comte  d’KsjK-nce , ]irc- 
mier  écuyer  de  Frcvléric-Guillaume, 
électeur  de  Braudebuurg , l’engagea 
à faire  le  voyage  de  Berlin  ; il  y devint 
]>asteurdc  l’église  réformée  française: 
les  devoirs  de  sa  place  ne  l’emjiéehè- 
rent  pas  de  faire  des  voyages  en  Hol- 
lande , dans  les  années  i684>  BGct 
88  , pour  y veiller  à rimprcsslon  de 
divers  ouvrages.  la;  maréchal  de 
Schomberg , qui  avait  accomjiagué  iè 
prince  d’Ôrauge  en  Angleterre  , Ty 
attira  en  iü88,  et  remmena  l’année 
suivante  en  Irlande,  où  il  lui  procura 
le  doyenné  de  Killalow.  Après  la  mort 
du  maréchal , en  1 6go  , Ahbadic  re- 
vint à Londres.  Il  fut  attaché  à l’é- 
glise de  S.vvQie , en  qualité  de  miuis- 
tj’C;  mais  la  diificulté  qu’il  avait  d’ap- 
prendre ses  sermons,  et  les  fréquentes 
infidélités  que  lui  faisait  sa  mémoire 
cil  les  débitant , le  dégoûtèrent  du  mi- 
nistère. U se  retira  à Sainte-Mary-le- 
Bunc , aiijourd’bni  renfermée  dans 
i’cuceintc  de  Londres.  C’est  lit  qu’il 
termina  scs  joura  , le  a5  septembre 
17U7.  Nous  avons  suivi,  jiour  sa 
naissance  et  sa  mort , les  biographes 
anglais  qui  nous  ont  paru  phisà  portée 
d’vtre  iusU'uits  do  ces  deux  dates  que 
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le  P.  Niccron  qui  place  la  première 
en  iü58,  et  la  dei  uière  au  a oclo- 
lirc  1 7^7.  Abbadie  a cuui])osc'  un 
ç;raiid  nond)re  d’ouvr.-if'cs  ; mais  il  ( st 
pniicipalemenl  connu  par  son  Traité 
de  la  Religion  chrétienne  , publie'  à 
liiillei  dam  en  iC84  > et  réimprime 
dans  In  meme  ville  en  i(J88,  avec 
des  additions  considc'rables  , 2 vol. 
in-8'.  11  y joignit  l’année  d’après  le 
y raité  de  laDi\>inité  dejésus-  Christ 
qui  en  forme  la  troisième  jurtie.  J/ou- 
vrage  entier  a eu  un  grand  nombre 
d’éditions  eu  France,  ô vola  in- 12. 
peu  de  livres  ont  été  reçus  du  public 
avec  plus  d’enthonsiasme  qu’il  n’en 
eveita  à sa  naisstince:  catboliqiics  et 
protestants , tous  s’.arextrdi’rciit  à le 
combler  d’éloges , et  le  temps  n’a 
pxiiut  affaibli  sa  réputation.  Bussi- 
Babutin  , qui  ne  passait  pas  pour  être 
très  eroyaiil , eu  écrivait  ainsi  à M'"'. 
lie  Scvq;nc  : « Jusqu’ici  je  n’ai  point 
» été  limclié  dctoiisU“s  autres  livres 
» qui  parlent  de  Dieu,  et  j’en  vois  Lieu 
» aujourd’hui  la  raison  , c’est  que  la 
» sourccm’cn  jiaraissait  douteuse;  mais 
» la  voyant  claire  et  nette  dans  le  livre 
» d’ Abbadie , il  me  fait  valoir  ce  que 
» je  n’estimais  pas.  Encore  une  fois, 
» c’est  un  livre  admirable  ; il  me 
» peint  tout  ce  qu’il  me  dit,  et  il  force 
I)  ma  raison  à ne  pas  douter  de  cequi 
» lui  paraissait  incroyable.  » L’auteur 
a sur  tous  ceux  qui  avaient  jusque-là 
tiailé  les  mêmes  matières,  l’avantage 
de  réunir  toutes  li'S  controverses  avec 
les  incrédules.  U combat  les  athées 
dans  la  pi  emicre  partie , les  déistes 
dans  laseeoudc , et  les  sotiniens  d.ius 
la  troisième.  « Pbilosopbc  et  tbéolo- 
» gicn  tout  ensemble , dit  l’abbé  llou- 
» teville  , sa  manière  de  composer 
» est  de  plus  siu-  le  vrai  ton  , je  veux 
» dire,  intéressante,  pure,  auimtà*.  » 
Personne  ne  lui  conteste  le  mérite 
éiiiiucut  d’avoir  donné  aux  preuves 
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morales  qui  ne  dépendent  que  de  l.t 
réflexion  et  du  raisonnement , tout  le 
développement  convenable.  Sou  ou- 
vrage ne  laisse  presque  rien  à désiier 
sur  cet  article , et  doit  servir  de  mor- 
dèle  ; les  questions  de  fait  n’y  sont 
jws  traitées  avec  la  même  étendue  ; 
mais  ceux  qui  lui  reprochent  sa  briè- 
veté à cet  égard  , devraient^  faire  at- 
tention ipie  de  son  temps  un  n’avait 
pas  mis  à eontribution  ^ avec  autant 
de  succès  i(u’on  l’a  fait  depuis , les  rè- 
gles de  la  grammaire,  les  langues  an- 
ciennes , l’histoire  , la  ehrouologic  , 
pour  faire  sortir  tle  l’obscurité  des 
siècles  tout  ce  que  ces  diverses  sour  - 
CCS  peuvent  fournir  de  dilïicnllcsej)  n- 
tre  les  monuments  sacrés  de  la  revé- 

1 ition.  Les  éloges  presque  sans  bornes 
donnés  à cet  excellent  ouvrage, siuif- 
frelit  cependant  quelques  modifica- 
tions pour  la  troisième  partie  où  l’on 
croit  apen:evoir  plus  do  sécheresse  , 
moins  de  force  et  de  viv  aeitc.  La  / V- 
rité  de  la  Religion  chrétienne  ré- 
formée, publiée  à Rotterdam  en  171b'. 

2 vol.  in-8“.  , n’eut  pas  à beaucoup 

près  le  même  succès.  C’est  une  con- 
troverse contre  les  catholiques  , qui 
ne  pouvait  avoir  d’intérêt  que  pour 
les  calvinistes.  L‘  Artdese  comuntre 
soi-méinc , qui  parut  dans  la  même 
ville  en  in-8'‘.,  a été  traduit 

en  différentes  langues , et  réimprime 
plusieurs  lois  en  France.  L’édition 
de  Lyon  en  iGi)3  ,sulùl  quelques  al- 
térations sons  la  plume  de  i’éJiteur 
( LobaJe  ) : ce  que  rautenr  y dit  du 
jirincipc  des  aolions  vertueuses  qu’il 
fait  cousister  .dans  Yamaiir  de  soi, 
fut  attaqué  par  U.  J.ami  qui  jirit  cet 
amour  [ioiir  Y amour-projire.  Abba- 
die fut  défendu  vi' torii'usement  par 
Mallebranebe  dans  son  Traité  de  l'a- 
mour de  Pieu  , et  il  s’expliqua  lui- 
même  d'une  manière  satisfaisante  par 
uuc  lettre  qui  a été  iuséréc  dans  1« 
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P.ecueil  de  pièces  de  l’abbc  Arcliim- 
baiid.  F<cs  autresouvrapes  d’Alibadie  , 
moins  connus  , sont  1 1.  Les  Carac- 
tères du  Chrétien  et  du  Christianis- 
me , avec  des  réflexions  sur  les  af- 
flictions de  l’Êfîlise,  Lallave  , i685, 
in- 1 -2  ; 1 1.  Ze  Triomphe  de  la  Pro- 
vidence et  delà  Reliffion,  on  l’On- 
verutre  des  sept  sceaux  par  le  Jils 
de  Dieu , où  l’on  Iroiivcra  la  pre- 
mière partie  de  l’Apocalypse  claire- 
ment explicpiée  jior  ce  qu’il  y a de 
plus  connu  danslnistoire , et  de  moins 
contesté  dans  la  parole  de  Dieu,  avec 
line  nouvelle  et  très  sensible démons- 
ti  alion  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne; Anisterd.  i 4 vol.  in-ia: 
cet  ouvrage,  dans  lequel  Abbadie  en- 
treprend de  réfuter  sur  plusieurs 
jioints  V Explication  de  Tjdpoca- 
lypse  de  Bossuet , prouve  que  l’âge 
avait  un  peu  affaibli  sesorganesqiiand 
il  le  comjwsa  ; III.  Pilerions  sur  la 
présence  réelle  du  coips  de  J.-C. 
dans  V Eucharistie  , en  forme  de 
lettres;  La  Haye,  i685,  in- 12  , édi- 
tion désavouée  par  l'auteur  , à cause 
des  blutes  d’impression  dont  elle  four- 
mille ; celle  de  1715,  publiée  à Rot- 
terdam dans  une  collection  de  traités 
sur  l’Kucharistie  , est  plus  correcte; 
IV.  Sermons , Discours  , Panégy- 
riques , prouonc.és  et  imprimés  en 
dilïéiTUtes  occasions;  V.  Défense  de 
la  Nation  britannique,  où  1rs  droits 
de  Dieu  , de  la  nature  et  de  la  société 
sont  établis  au  sujet  de  la  révolution 
d’Angleterre  , contre  l’auteur  de  l’y/- 
vis  important  aux  Péfugiés  (Bayle); 
Londres,  1 0f)2.  in-8°. , rare  ; seconde 
édition,  la  Haye,  1693,  in.-ia;  VL 
Histoire  de  la  grande  conspiration 
d’ .Jngleterre , arec  le  détail  des  di- 
verses cnlrefmses  contre  le  roi  et  la 
nation,  qui  ont  précédé  le  dernier 
attentat;  Londi'cs,  itiijti , in-8'.;  ou- 
vrage très  rare  , composé  par  ordre 
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du  roi  Guillaume , sur  les  pièces  ori- 
ginales. On  trouve  dans  le  i5*.  vol. 
de  la  Bibliothèque  anglaise,  le  pro- 
jet d’une  édition  générale  de  ses  aai* 
vres  , en  .4  vol.  iu-4°.  , que  sa  mort 
l’empêcha  d’exécuter.  Elle  devait  con- 
tenir une  nouvelle  maniéré  de  prou- 
ver l’immortalité  de  Tame , et  dc.s 
notes  sur  le  commentaire  philoso- 
phique de  B,ivlc  : il  ne  s’en  est  rien 
trouvé  parmi  ses  papiers,  parce  que 
ce  profond  méditatif  composait  qui  l- 
quefois  ses  Ouvrages  ilans  sa  tète  , et 
ne  les  écrivait  qu’à  mesure  qu’il  les 
livrait  à rimpression.  — Lu  autn; 
Abbadie,  chanoine  de Cemminges , a 
donné  une  Dissertation  touchant  le 
temps  auquel  la  religion  chrétienne 
a été  établie  dans  les  Gaules  , Tou- 
louse, i7o3,in-i2.  Il  soutient  qu’elle 
y fut  prêchée  avant  le  milieu  du  se- 
cond siècle.  T — D. 

•A  B BAS  , fils  d’.Abdel  - IWoihalcb  , 
oncle  de  Mahomet , fit  d’abord  la 
guerre  à son  neveu , racciisant  d’im- 
jiosturc  et  d’ambition.  Mais  le  sort  des 
armes  lui  fut  contraire , et  il  tomba 
entre  les  mains  de  Mahomet , au  cé- 
lèbre combat  de  Bedr,  l’an  a de  l’hé- 
gire (C)i3  — 4 de  J.-C.  ).  Mahomet 
exigea  de  lui  une  rançon  considérable. 
Abbas  se  plaignit  de  la  diin  té  de  son 
neveu  qui  voulait  lerédiiireà  la  mendi- 
cité; mais  Mahomet  qiii'n’ignorait  pas 
qu’il  avait  de  l’argent  caché , lui  dit  : 
« Où  sont  les  bourses  d’or  que  vous 
» avc7.  données  à garder  à votre  mère 
» Inrsipievous quittâtes  la  Mekke?»  Et 
aussitôt  il  lui  déclara  qu’une  révélation 
l’avait  instruit  de  ce  secret.  Abbas  ne 
doutant  plus  alors  de  la  vocation  de  sou 
neveu , lui  remit  la  somme  , cnibrass,t 
sa  religion  et  en  fut  un  zélé  défenseur. 
Sept  ans  après , au  combat  d’Hoiiaïii, 
lés  soldats  de  Mahomet  étaient  jiri's  de 
fuir,  et  le  prophète  lui-même,  attaque 
de  toutes  parts,  allait  succomber.  Ah- 
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bas  , aussi  iiifrepidf  qu’etoqucDt,  les 
anime  [wr  son  excni  jile  et  ses  discours , 
les  ramène  au  rombat  et  revient  triom- 
plianl.  Cette  belle  ac  tion  jointe  à beau- 
coup d’autres,  à sa  pietc'  et  à son  zèle , 
lui  mérita  la  vcucration  des  Musul- 
mans et  des  kbalyfes  Omar  et  Oth- 
luin  ( /'oy.  ces  noms),  qui  descen- 
' daient  toujours  de  clicval  pour  le  sa- 
luer lorsqu’ils  le  rencontraient.  Abbas 
mourut  l’an  3u  de  l’iiegire  ( — 

3 de  J.-C.  ) Il  laissa  un  (ils  nomme’ 
Abd-allali . i[ui  fut  un  des  plus  célèbres 
diKteiirs  musulmans.  Cent  ans  apres 
la  mort  d’ Abbas , s’éleva  une  nouvelle 
dynastie  dont  le  premier  prince  fut 
AbonI- tbbas-al-Sa(Iali  ( f' qy.  ce  nom), 
nu  de  .sesdescendants.C’estdeson  nom 
que  les  kbalyfes  qui  la  composèrent 
ont  clé  nommés J — w. 

AHB  VS. premier  du  nom,  septième 
c/j.//c , ou  roi  de  Perse , et  3''.  fils  de 
Mobliamnied-Klioda-Bendeb , n’at- 
tendit pas  la  mort  de  son  père , ni 
celle  de  ses  frères  pour  se  faire  recon- 
naître solennellement  souverain  du 
Khoraçin  , province  dont  l’adminis- 
tration lui  était  confiée.  Ca’ttc  cérémo- 
nie rut  lieu  à lierai , le  3 mobharrem 
9ç)(i  ( 5 décembre  1 58") , c’cst-à-dir« 
deux  ans  avant  son  installation  sur  le 
trône  de  Perse;  c.ir  ce  ne  fut  qu’en 
yç)H  ( 1 589—90) , qu’il  monta  sur  ce 
trône,  abandonné  par  sou  faible  père, 
et  souillé  du  sang  de  ses  deux  frères. 
Aussitôt  il  quitta  Qa/.\vyn  , qui  avait 
clé  jiLsqii’alors  la  capitale  de  la  Perse 
sous  les  S»fy , ses  prédécesseurs,  et 
fixa  le  siège  de  l’empire  à Ispaban.  11 
débuta  par  (aire  la  paix  avec  les  Otto- 
mans , CCS  étemels  ennemis  des  Per- 
sans ; et , malgré  cette  ]>aè\ , son  règne 
ne  fut  pas  moins  agité,  bès  le  commen- 
cement , Ic'S  Duzlieks  s’ôtant  emparés 
deHéràt,  l’année  qui  suivit  l’inaugu- 
ration d’Abbàs  dans  le  Khoràçàu  , 
celte  province  fut  long-temps  livré» 
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aux  plus  affreux  brigandages,  et  il 
serait  difficile  de  dire  combien  de  fois 
elle  fut  jirisc  , saccagée  et  évacuée 
par  ces  nomades.  Les  gouverneurs  di» 
FârsLstône  , du  Kermân  et  d’Yezd  le- 
vèrent l’étendard  de  la  révolte , et  l’on 
ne  parvint  à la  réduù  e qu’en  l’an  1 000 
( 1591 — •!  }.  I.a  conquête  du  (iuviàit 
suivit  d«  près  cette  expédition.  Les 
malheureux  Gujl.{niens  furent  vengé» 
par  les  Ouibeks  qui,  sous  la  conduite 
de  leur  sultlian,  nommé Tilym, mirent 
l’arméejiersanne  en  pleine  déroute , et 
en  firent  un  horrible  carnage.  Abkis 
trouva  quelque  dédommagement  du 
côté  du  Màzeiidéràn  ,dont  la  conqueto 
pourtant  lui  coûta  trois  années  , de 
ioo5à  1 007 de  l’bég.(  159(1— 1599). 
l.’cxpédition  du  Mil/.rndéràn  doigna 
Abbâs  du  pays  des  Ouzbèks  , et  leur 
donna  la  facilité  de  tenter  une  nou- 
velle invasion  dans  le  Khoràçàii,d’où 
ils  furent  encore  chassés.  Taudis  que 
le  monarque  persan  se  mesurait  avec 
CCS  audacieux  ennemis , son  général 
Allah  - Veyrdy- Khân  réunissait  à la 
Perse  le  liahbréin  et  le  Laristân.  Ce 
fut  vers  cette  époque,  si  glorieuse 
pour  ses  armes,  qu’il  einpoisomia 
sa  vie  et  imprima  à sa  mémoire 
un  opprobre  ineffaçable  , par  uu 
de  ces  actes  de  cruauté  si  ordinai- 
res chez  les  Persans,  Sséfy-Mjrzd  , 
.son  fils  aîné,  rut  le  malheur  de  lui 
inspirer  quelques  soupçons.  .A  l’ins- 
tant même  l’ordre  fut  donné  de  faire 
périr  ce  jeune  prince,  et  Sséfy-Mvrzâ 
n’cxislait  plus  lorsque  son  ]>ère  se  ré- 
tracta. Livré  aux  regrets  les  plus  dou- 
loureux , il  porta  pendant  dix  jours 
nn  bandeau  sur  les  yeux  pour  ne 
point  voir  la  lumière,  et  pendant  le 
même  temps  110  mangea  qu’autanl  qu’il 
cuit  néi'cssaire  pour  ne  pas  périr  de 
besoin  ; il  porta  le  deuil  pendant  nii 
an , et  affecta  tout  le  reste  de  sa  vi« 
de  n’avoir  qu’un  rostume  extruor^- 
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iiihrcincnt  simple.  Il  comMa  de  fares- 
seset  de  LU-nfaits  le  111$  de  Ssc'lv’ , le 
dc$i(;na  pour  sou  hc'ritier , et  auu  de 
Jui  assurer  la  couronne,  il  Ht  crever 
les  jeux  aux  deux  fils  qui  lui  res- 
taient. Abbds  était  alors  à Recbt , dans 
le  Màzendéràn;  quand  les  dix  ])re- 
iniers  jours  de  sou  deuil  furent  écuu- 
' lés , il  SC  rendit  à Qazwyn  , où  il  con- 
voqua plusieurs  khans,  ou  Rouver- 
ncurs  de  province , dont  la  fidélité  lui 
était  sus|)€(  te.  Ou  leur  servit  des  breu- 
vages einpuisonnés , et  on  ne  leur 
jieruiit  plus  de  sortir  de  la  salle  d'au- 
dience. fous  expirèrent  eu  présence 
du  uionarquc.  Quoicpi’il  eût  accordé 
au  meurtrier  de  son  fils  la  racompensc 
]>roniisc,  la  vue  de  ce  misérable  lui 
était  odieuse , et  il  cherchait  l’occasion 
de  le  punir  de  cet  excès  de  zèle.  ^ Va , 
s lui  dit-il  un  jour , couper  toi-mème 
» lu  tète  à tou  fils,  et  fais-la  rouler  à rues 
» pieds.  » L’infâme  courtisan  baisse  ' 
les  jeux  , s’éloigne  et  revient  bientôt 
avec  cet  horrible  présent,  a Tou  fils  et 
» le  mien  n’existent  plus , dit  Abbâs  ; 

» tu  es  maintenant  aussi  à plaindre 
» que  moi , et  noü'e  malheur  est  Ion 
» ouvrage.  » (æ  trop  zélé  serviteur  pé- 
rit quelque  temps  après , de  la  main 
d’un  de  ses  esclaves  , aposté  sans 
doute  par  le  roi , qui  se  félicita  hau- 
tement d’être  délivré  de  la  présence 
d’un  personnage  odieux.  Les  troubles 
que  les  Ottomans  fomentaient  dans  les 
jrrovinces  orudentaks  de  la  l’crsc , 
arrachèrent  Abbâs  à l’esjrècc  de  stu- 
j)enr  où  l’avait  plonge  l’événement  que 
nous  Venons  Je  raconter.  La  guerre 
fut  déclarée,  et  les  campagnes  de  i(3o‘s 
et  iüo5  procurèrent  aux  Persans  les 
forteresses  de  Naklidievân,dc  Tauris, 
d’Erivân  , etc.  Le  monarque  Voulant 
léjwrer  scs  états  de  ceux  du  sultan  de 
, Constantinu|)le  par  un  immense  dé- 
sert , transporta  au  mois  dejuiii  i0ü4, 
les  babitaiüiide  rArménie , dans  l’in- 
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lérieiir  de  la  Pitsc,  tant  du  côté  do 
Tauris  que  dans  le  Lâristan.  (Juant 
aux  habitants  de  Djulfah  , relèbres 
alors  |>ar  leurs  immenses  ricbes.tes  , et 
surtout  par  Icims  talents  pour  le  coni- 
inerre , ds  curent  ordre  de  su  reiulre 
à Ispahau.  On  leur  assigna  un  vaste 
cmplacemeul  situé  ati-chdà  du  la  rirrèra 
(pii  borde  cette  ville  a l’tvrienl,  Là  ils 
bâtirent  un  faubourg  auquel  Ils  don- 
nèrent le  nom  de  la  ville  qu’ils  avaient 
été  contraints  d’abandonner.  Cette  me- 
sure si  désaslrimse  pour  La  portion  la 
pins  intéressante  des  habitants  de  la 
Perse,  n’cnl  d’autre  résultat  que  de 
forcaT  les  armées  ottomanes  à ju  endre 
une  autre  (brertion.  Elles  fondirent 
sur  la  Géorgie,  et  le  fJijrvân.  .Sinân- 
Pâcba  essaya  de  reprendre  Tauris , çt 
livra , eu  itio5,  une  bataille,  dans  I;)- 
(piclle  il  fut  complètement  déCdf  jwr 
les  Persans  qui  reconquirriil  l’Armc- 
uie.  Tefljs  et  Tauris  rctombèn  nt  en 
leur  pouvoir.  La  ville  de  O'^ndjab 
éprouva  le  même  sort  en  iGoC,  sni- 
vant  Antoine  de  Ciouvca  qui  nous 
apprend  qu’.Abbâs  fit  ü'aneber  la  tête 
au  gouverneur  turc  et  à tous  les  sol- 
dats de  La  garnison,  en  re|»résai’li* 
du  traitement  qu’ils  avaient  fait  subir 
l’année  précédente  à un  seigneur  jici^ 
San.  Des  éyéiiemciiLs  plus  importants 
encore , tels  que  la  conquête  du  C.hyr- 
vâii , de  grandes  victoires  sur  les  Ot- 
tomans, et  la  soumission  du  Kour- 
distân  , signalèrent  les  années  sui- 
vantes. Enfin  , les  Ottomans  , lassés 
d’une  guerre  désastreuse , demandent 
la  paix  et  l’oblieoneut  en  i6i  i.  Ab- 
bâs profite  de  cette  tranquiUité  pour 
embellir  la  nouvelle  capitale  de  scs 
états.  Le  mejrddn , on  grande  place  , 
fut  tracé , environné  (f  un  immense  por- 
tique et  de  dilTcrents  édifices  j parmi 
lesquels  on  distingue  encore  aujour- 
d’hui la  grande  luusqupe.  Mais  la 
guerre  u«  tarda  pas  à se  rallmner  avu<t 
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les  Turcs  qui  avaiciit  tuiiiciitcdes  Irmi- 
Llcs  en  Gc'orgic.  F,t,  apri-s  plusieurs 
defailfs , ils  s’csiimcreiit  encore  une 
fois  trop  heureux  de  conclure  , eu 
l6i  "J , une  paix  qui  assura  à lem»  eu- 
ncniis  la  paisible  possession  de  leurs 
conquêtes.  I,e  nom  d’AbbAs  rdenlit 
dans  ti'iit  l’Orient  j il  reçoit  successi- 
vement des  ambassadeurs  de  la  Rus- 
*!c  , deO.ilcomle  , du  üikeliar  et  du 
grandraopol  Akbar.  I tepuis  long-temps 
le  voisinage  d.  s Portugais , maîtres 
d'lforiTiou7.(Ormus',  l’importunait;  il 
forma  le  projet  de  les  ehasscr  ; mais 
la  première  tentative  n’avant  jias-  été' 
liimreuse  , le  monarque  persan  réela- 
laa  l’assistanee  des  Anglais.  Il  fit  avec 
eux  un  traite  qu’il  se  garda  bicnd’olr- 
server  après  avoir  ( basse  les  Portu- 
gais de  l’ile  d’ilomiüiiz.  Tandis  qu’Alr- 
liàs  dirigeait  en  personne  celle  expé- 
dition, une  autre  armée  persanne  , 
conduite  par  son  généralissime  Allali- 
Vcvrdv-kbàii , enlevait  le  Oaudabar 
â l’empire  IVlugol.  Des  succès  aussi 
éclatants  et  aussi  multipliés  , excitè- 
ix-ut  la  piété  du  moii.irque;  il  voulut 
faire  un  jiéleriiiage  aux  tombeaux 
d’ \ly  et  de  ses  enfants , situés  en  Ir.Ac- 
Ar.vliy.  Cet  acte  de  pi(Ac  lui  suggéra  le 
projet  de  retirer  des  mains  des  Otto- 
mans , qui  .sont  Sunnyles  et  consé- 
quemment hérétiques  aux  yeux  des 
Persans  , des  lieux  vénérés  par  tons 
les  Chv’ilcs.  De-là  une  nouvelle  gnciTC 
entre  les  diaix  nations.  Baghdad  fut 
prise , et  ensuite  tint  une  année  en- 
tière contre  l’armré  turque  , qui  fut 
obligée  de  lever  le  siJ-ge,  en  iHt5. 
Le  jirimv  victorieuxalla  prendre  quel- 
ques délassements  a Sultliangéh,  de- 
là à (Jazwx  n , oii  il  reçait  les  lium- 
mages  du  souverain  des  Afghans , et 
SC  rendit  ensuite  dans  le  M.A/,endé- 
ràii , son  séjour  favori , à cause  du 
gibier  très  abonibnt  dans  cette  pro- 
\ incc.  Son  premier  soin  fut  d’assu- 
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rer  la  couronne  à Aboûl-Nazr-Sam- 
IMyrzà , lils  du  prince  dont  Abb.As 
avait  ordonné  la  mort,  et  qu’il  ne  ces- 
sait de  regretter.  Mais  il  ii’cut  pas  la 
satislai  tinn  de  (xinsommer  liii-mêmir 
Parte  expiatoire  qu’il  méditait.  Tout  à 
coup  il  ressi mit  les  atteintes  d’une 
malathe  qui  le  (xindnisit  .in  lombeoii , 
la  nuit  du  jeudi  a,'}  de  djomady  l'c, 
l’an  loS'j  de  l’bégire  (du  au  aH 
janvier  i (>a.8  ).  11  cUit , .suivant  In 
voyageur  Herlieil,  .Agé  de  ’-o  ans  et 
en  avait  régné  4 1 . Sa  taille  était  petite , 
ses  yeux  animés,  mais  petits  et  .sans 
aueniis  cils  , le  nez  gros  et  aquilin  , le 
menton  pointu  et  épilé,  à la  manière 
des  Persadk.  11  portait  des  monstarbes 
excessivement  longues  , épaisses  et 
frisées.  Si  les  grands  talents  militaires 
et  puHliqiies , si  les  pins  brillants  snr- 
ces  justifiaient  de  grands  forfaits , ou 
pouvaient  sculcmeutallcnucrriiorrcnr 
qu’ils  inspirent,  la  postérité  aurait 
jicnt-cfrc  approuvé  les  éloges  et  sanc- 
tionné le  surnom  de  Crxhu  , que  cer- 
tains voyMgenrs  et  anitiassadeiirs  eu- 
ropéens , bien  accueillis  par  Ablias  , 
lui  ont  décerné  ; mais  elle  ne  lui  par- 
donnera pas  les  innombrables  atrocités 
qu’il  dworail  du  beau  nomd’artes  de 
justice,  et  qui  lui  étaient  réellement 
suggérées  par  son  caractère  vindicatif 
et  sanguinaire.  Tel  fut  au  reste  le  carac- 
tère commun  à tous  les  princes  de  la 
dynastie  des  Ssofys;  mais  les  grandes 
vties  jiolitiqucs  d’Abbàs  , ses  rares  ta- 
lents pour  l’administration  et  jiour  l.a 
guerre,  ses  profondesconeeptions  n’ap- 
partiennent qu’à  lui  seul.  Lu  corps  de 
milice  qui  avait  puissamment  cont  ribné 
à l’élévation  des  .Ssofys  (les  Coùrlchy), 
commençait  à abuser  de  son  inibirnee, 
et  inspirait  de  justes  inquiétudes. 
.Abbàs  SC  délivra  des  chefs  et  des  plus 
mutins , réduisit  ce  corps  à 1 5 ou 
20,000  hommes  , et  leur  0]>posa  une 
milice  nouvellement  furiicc  de  'fur- 
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àotn.ins.  Sous  ce  rèpie  les  limites  de 
la  Perse  fureut  nrodigieiisemeiit  recu- 
lées. Ispahau , devenue  la  cajiitale  de 
rriiipirc  , acquit  une  population  de 
plu.idc  ,‘ïoo,oooamcs;on  vit  s’élever, 
lion  seulement  dans  rette  tille,  mais 
dans  les  principales  cites  du  royaume, 
de  inaoinfiques  monuments  consacres 
au  culte  et  à futilité  publique,  tels  que 
des  mosquées , des  karvanse'ray  , des 
collèges,  des  hôpitaux.  Abbàs  css.aya 
même  de  percer  une  très  grandemoir- 
fuj^ne,  poiu'amcncrde  l’eau  à Ispahau, 
1 1 auj;menler  le  Zendéh-Houtd.  J, es 
{;i  auds  iinitaieut  i’exemjile  du  souve- 
rain, et  ou  voit  encore  à Ispalian  un 
lieaii  pont  qui  porte  le  nom  d’Allali- 
\ eyrdy-Khàn  , généralissime  des  ar- 
imvs  d’Abbâs.  Tous  les  étrangers 
étaient  bieu  accueillis  à sa  coot  , et  il 
le'moigiiait  bcaucoiq)  de  bicnveillanrc 
aux  Européens.  Les  rois  de  Portugal , 
d’Espagne  ,a\Vngleterre,les  Etats  de 
Hollande  lui  envoyèrent  des  ambas- 
sadeurs , ipi’ü  reyut  cl  traita  avec  nw- 
giiilicriM’o.  11  avait  une  prédilection 
lour  le  pape,  qu’il  regardait  comme 
e plus  grand  ennemi  des  Turks,  en- 
nemis naturels  des  Persans  , tant  ,i 
cause  de  la  proximité  des  deux  états 
qucparraniinosiléreligieiisequi  existe 
entre  les  sectateurs  d’Omar  et  ceux 
d’\ty.  Bi  eu  jilus  occupe  des  vrais  in- 
térêts de  l’état  que  des  querelles  reli- 
gieuses, il  fermait  les  jicux  sur  les  im- 
1 missantes  prédications  de  nos  mission- 
naires, et  les  employait  adroitement 
à tromper  les  princes  chrétiens  de  la 
lîéorgie  , qu’il  conquit  et  rcàmit  an 
royaume  de  Persa.  U est  digne  de  re- 
marque qu’à  la  même  époque  , e’est- 
à-dire  vers  la  (in  du  1 6''.  siècle  et  au 
eommeiiceracnt  du  i'-'.  siè-clc , trois 
iimuiarqnes  justement  célèbres  ocen- 
iKiicnt  les  trois  priucipux  trônas  de 
ninivers.  Les  Persans  intimidés  bais- 
iglcntla  tête  sou*  le  sccpti-c  uusanglanUi 
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d’Abbàsjles  Indiens,  sagement  gouver- 
nés |iar  Akbar,  joignait  Ht  la  ^oire  lit- 
téraire à celle  des  armes;  et  le  bon 
Henri  IV  , idolâtre  de  son  peuple  , 
acquérait  chaque  jour  de  nouveaux 
titres  à famoiir  des  Erançais.  Parmi 
les  histoires  les  pins  exactes  et  les  plus 
circoiislaneiécs  d’Abbàs , noius  cite- 
rons la  'js'.  cl  la  3".  partie  du  Tizrj  kh- 
A’dkm-^nii-A’hhdty,  dont  la  pre- 
mière partie  renferme  fbistoirc  des 
Ssofys  , prédécesseurs  d’Abbàs.  iCet 
ouvrage  Unit  avec  le  règne  de  ce  mo- 
narque. Nous  en  possédons  à la  biblio- 
thèque impériale,  les  i cl  5*.  parties. 
La  •i'".  et  la  y.  sc  tionvent  à la  bililiiE' 
tlièquc  de. f Arsenal.  M.  Silvestre  de 
Saey  posst-de  au.ssi  une  excellente  co- 
pie de  CCS  deux  parties.  11  a en  la  com- 
plaisance de  me  la  communiquer , Je 
manière  que  f ai  'pA  conférer  ces  diflet- 
renls  malinscrits,  }>onr  composer  l’ar- 
ticle qu’on  vient  de  lire.  L — s. 

ABBAS  II,  fils  unique  de  SscTy  , 
lui  sucectla  an  mois  de  mai  iG.ju  : il 
n’était  alors  âgé  que  de  1 3 aus.  Il  fit 
sou  eiiirté  daus  Lspahan  au  com^ 
niciiccmcnt  de  l’aniiéc  suivante , et 
les  circonstances  de  cette  ciôémonie 
ont  été  soigneuscmeiil  décrites  par 
Tavernier.  Si.n  père  avait  ordonne 
qu’en  lui  bi allât  les  yeux  avec  un  fer 
ronge;  mais  i’euuiiqno  chaigc  d’exé 
enter  cet  ordre  eut  le  courage  de  ne 
pas  obéir;  Abbâs  contrefit  l'aveugle 
jusqu’au  moment  où  Sséfy  sentant  sa 
fin  ajqireclicr , se  repentit  do  celto 
cruauté.  .Alors  l’euiinqiie  fassura  qu’il 
avait  un  .seen  tinfaillilile  pour  rendre 
la  vue  ; cl  U Xeignit  làiic  l’é- 
preuve  .sur  leXjis  du  monarque  mou- 
r.int.  L’éw'nement  le  plus  remai<_ 
qu.ibic  du  règne  d’Abbâs  fut  U 
conquête  du  Qandabar.  Cette  pro^ 
vince  enlevée  d’abord  à l’empire 
Wogol  par  Allab-Veyrdy-Khân  , gé 
uéralis.situe  d’Abbàs  L '.  ^ avait  cte 
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reconquis*  par  ALkar , sous  le  règne 
(le  Sscfy.  Abbâs  II  la  reprit  , et  il 
dut  cctle  importante  conquête  plutôt 
à sou  adroite  |>olitiquc  qu'à  la  force 
ele  ses  armes.  Son  régne,  qui  dura  a j 
jiiis,  fut  très  paisilile.  I.e  monarque 
■ersan  aimait  les  arts  et  les  pilaisirs. 
1 avait  appris  à dessiner  de  deux 
pcintreshollaudais,  et  il  donna  à Char- 
din et  /i  Tavernier  les  dessins  de 
ditli'rcüis  biioux  , tracés  de  sa  jiropre 
îu.iiti,  fju’il  les  chargea  de  faire  exé- 
riiler  eu  France.  H avait  une  assez 
Iieüe  écriture  et  tournait  avec  beaii- 
«jiip  d’adresse.  Heureux  ce  prince 
etVes  suiets.si  des oreujrations  aussi 
innocentes  eussent  rempli  tous  ses 
inonie.nts  , et  ne  lui  en  eussent  laisse' 
aucuns  pour  se  livrer  à la  débauche  ! 
11  aioi.'rit  le  vin  avec  passion,  et  au 
iiiilieii  de  .ses  orgies  il  ordonnait  ou 
fai  .ait  lui-même  les  executions  les 
plus  sanglantes.  Un  jour  il  fait  eoiiper 
la  langue  à son  qnh  oiindjr  ou  poile- 
jiijic  qui  lui  avait  fait  une  réjumse  peu 
rcs]>erlueuse.  Un  autre  jour  il  cora- 
jnaiide  que  l’un  attache  dans  une  ebe- 
jiiinée  et  qu’on  en  fume  la  pins  belle  fem- 
me de  son  liarein , qui  avait  e.ssayé  de 
.se  .sotistr.iireàses  sollicitations.  En  sor-: 
l.mt  d’une  orgie , privé  de  force  et  de 
raison  , il  voulait  encore  Iwire  avec  ses 
femmes  : elles  profilèrent  de  l'étal  où  il 
se  trouvait  jmiir  disjiaraître  successive- 
ment. Apres  quelques  instants  de  re- 

f'Os , le  roi  s’aperçut  qu’on  l’avait 
lissi'  seul.  Un  eunuque  .se  rend  aussi- 
tôt au  harem  , amène  toutes  ces  iu- 
fortuiiécs.  Altb.îs  ordonne  qu’on  al- 
lume un  bûcher,  et  les  fait  toutes  brûler 
vive.s  en  sa  prc'sence.  I.es  voyageurs 
qui  ont  rapjtortc  ces  anecdotes  et  plu- 
sieurs autres  non  moins  tragiques  , 
louent  beaucoup  son  aflàbililé  envers 
les  étrangers , et  voudraient  même  di- 
niiniier  riiori  eiir  qu’un  pareil  monstre 
doit  in.spircr.  A la  vciité  Tavernier  fut 
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admis  , en  iBCS,  .às’enivrer  avec  loi  ; 
Chardin  eut  le  même  honneur, et  reçut 
de  sa  propre  main  le  brevet  de  bijoutier 
du  roi.  Le  récit  de  sa  mort  est  une  es- 
pece de  dedommagement  que  nous 
devons  à nos  lecteurs.  On  aime  à 
apprendre  romment  l’espèce  humaine 
fut  délivrée  d’un  aussi  épouvantable 
fléau.  Parmi  les  danseuses  de  la  cour, 
il  en  remarqua  une  singidicrcment 
belle;  v.ainement  elle  le  prévint  de  la 
maladie  incurable  dont  elle  était  atta- 
quée , Abbâs  ne  voulut  point  l'écou- 
ter : la  malbciireuse  connaissait  les 
dangers  auxquels  l’exposait  nue  plus 
longue  rcsi.stancc  ; elle  céda  ; et  peu 
de  temps  apres  le  roi  éprouva  les 
symptômes  les  plus  alarmants;  ses 
deliaiicbcs  non  interrompues  accé- 
lérèrent les  progrès  du  m d ;iin  énorme 
allers  se  manifesta  à la  g»ege  et  creva  , 
de  manière  que  , ne  jiowant  prendre 
aucune  nourriture,  il  périt , âge"  de  58 
ans , au  milieu  des  plus  cruelles  doii- 
Icui's  , le  a6  de  rabyi  i". , 1077  de 
l’hégirc  , ( .septembre  iflfKi.  ),  5 
Khosroii-'.Vbad , maison  de  plaisance 
située  à a lieues  de'Damégan  dans  le 
Thabarislan , et  fui  enterré  à Coin , où 
on  lui  eleva  un  magnifique  tombeau  , 
dont  Cliariliu  a donne'  le  plan  et  la 
description.  L— s. 

ABB.AisllI,  (Us  du  (àible  et  infor- 
tuné Tlialimas  , dernier  roi  de  la  dy- 
nastie des  SfcoBs , n’avait  que  huit 
mois  lorsque  l’ambitieux  Tbalimas- 
Coidy-Kban,  posa  sur  sou  bercc.iu 
la  couronne , le  fit  proclamer  sou 
verain  de  la  Perse , et  ordonna  que 
les  monnaies  porteraient  le  nom  de 
ce  ro:-enfmt.  Celte  grotesque  réié- 
monic , qui  eut  lieu  au  commence- 
ment du  mois  de  raby'i  , ii.ji 
de  l’hégirc  ( c’est-à-dirc  dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre  1751  , et 
non  en  175a  , comme  le  prétend  le 
wy.igenr  Ilacway  ),  avait  un  but  pr<». 
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fon'lèmeiit  politique.  Thalim.i»  TOiiIah 
SC  dclwrmsserde  la  pre.seuecimpoilii- 
jicde  Chah-TIialimas  , qui  fut  aussitôt 
cuToyc  dans  la  terre  .sainte  du  Kliora- 
yan  , pour  y passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  les  exercires  de  pietc  , et 
il  se  mit  ouvertement  à la  tête  du 
ponvernemeut,  en  qualité'  de  régent 
du  royaume.  Abbôs  vôrut  (|uatre  ans, 
et  riiistoire  de  son  règne  e.st , comme 
on  l’imagine  bien,  relie  du  eonque'rant 
jKîrsan,  qui  sc  fit  couronner  le  i\ 
dccliawwal  ii48(  i".  mars  l'Jili). 
A dater  de  rette  epoejne , .son  liisto- 
ricn,  ou  {Jiitùt  son  panc'gsTi.ste  INIvrza- 
Welidy  , ili  parle  plus  du  jeune  .Mv 
bâs  ; mais  Ilamvay  nous  apjirend 
qu’il  était  mort  peu  de  temps  avant 
rinauguration  de  Nadir-Chah  , c’esl- 
.'i-dire  au  commencement  de  i^SG. 
« Ce  monarque-enfant  e'Iait  crunc 
* » .santé  fort  délicate , dit  ce  voya- 

» geur,  ee[)cndant  on  n’est  j)as  eer- 
» t.iin  qu’il  ait  péri  de  moi1  naturelle; 
» il  est  très  possible  qu’on  ait  voulu 
» faire  di-qiaraître  le  très  fiiiblc  ob- 
w stade  (pii  s’opposait  .à  l’exécution 
» des  projets  an-bitieux  de  Thahnias- 
« Couiy-Khàn.  » I. — s. 

ADliASSA  ( A’DBaçsn  ),  sœur  d’Ha- 
roun-al-Réehyd , 5'.  khalyfc  Abaesde. 
.Sa  beauté,  ses  talents  pour  la  [xu-sie, 
et  surtout  scs  malheurs  , la  rendirent 
célèbre.  Elle  fut  donnée  en  mariage 
par  .son  frère  au  grand-visirCialar, 
( Dja’far-bcii  Yahya),  chef  de  la  fa- 
mille des  R-arméesdes,  et  ami  du 
khalvfe;  mais  Hamun  y mit  l’étrangé 
eondilion  qu’ils  ne  se  considéreraient 
point  comme  époux , et  borneraient 
leur  liaison  h la  simple  amitié.  On  a 
prétendu  que  le  khalyfc  Iciir  fit  cette 
défense  parce  qu’epris  d’.Abbassa , et 
trop  pieux  pour  se  livrer  à un  eom- 
merre  iueestueux,  il  ne  vouk'iit  pas 
qu’un  .autre  épronv.lt  le  bonheur  .au- 
quel lui-meme  iic  poin  ait  prctcndi  e. 


D’autres  donnent  ;i  celle  défense 
un  motif  moins  odieux  ; ils  disent 
(pie  le  khalvfe  n’avait  marié  .sa  .sœur  h 
son  favori  que  pour  permettre  h (iia- 
far  l’entrée  du  sérail , et  lui  faire  ainsi 
partager  tous  ses  jilaisirs.  Quoi  qu’il 
en  Soit  de  ce  caprice  singulier  , la 
jeunesse  et  une  pa.s.sion  mutuelle  eu- 
rent jilns  de  jionvoir  que  la  volonté 
tyr.nini'|uedii  monarque.  Abbassa  de-  ^ 
vint  mi'rc  et  donna  le  jour  à nu  fils 
que  Giafar  et  elle  envoyèrent  élever 
seerJ’tement  h la  INlekke  (quelques 
écrivains  disent  môme  qu’elle  accou- 
cha de  deux  jumeaux).  Le  lait  parviiit 
à la  eunnaissancc  du  khalyfc  , (pii  fit 
périr  Cria  far  avec  tons  le.s  Rar/né- 
cydes  , et  ne  .se  montra  pas  moins 
cruel  envers  sa  sœur,  en  la  rha.ssant 
de  son  jialais  et  en  Texpo.sant  à toutes 
les  horreurs  de  l'indigence.  Dans  un 
pèlerinage  qu'il  fit  k la  Àlekke,  Haroun 
témoigna  le  désir  de  voir  l’enfant , 
.sans  doute  |>ourlui  faire  aussi  ressentir 
les  cITels  de  sa  haine  ; mais  on  par- 
vint à le  soustraire  a scs  regards,  f/a- 
troce  conduite  d’Haroun  paraît  une 

{ireuve  bien  fortt;  qu’il  avait  regardé 
a malheureuse  Abbas.sa  avec  d’antres 
yeux  que  ceux  d’un  frère,  plusieurs 
anuc'es  après , une  femme  qiii  l’avait 
connue  pendant  sa  prespérité , la 
renconti-a  et  lui  demanda  ec  fpii  lui 
avait  attiré  .son  infortune,  a .l’aieu  au- 
» Irefois  4«o  esclaves  , lui  ré{inndit 
» .Abbassa  ; je  ne  possède  plus  maintc- 
B liant  que  deux  peaux  de  mouton  , 

B dont  l’une  me  sert  de  ehcniLsc  et 
B l’autre  de  robe.  J'attribue  mes  nial- 
B helt^.^  h mon  peu  de  reronnaissanee 
B pour  les  bienfail.s  de  Dieu.  Je  fais 
B pénitence  de  ma  faute,  et  je  vis  cnii- 
B lente.  B La  femme  lui  fit  présent  do 
.'îoo  dragmes d’argent,  et  Ahassa  mon- 
tra, di  t d’Hcrbelof,  autant  de  joie  que  sL 
elle  eût  été  rétablie  dan»  son  jiremier 
Otai.  Parmi  les  vers  d’Abbassa  que  lits 
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Ar.iLrs  ont  rnn'orvc's  , on  ri'inarqiie 
c(‘iix  ((UC  Ebn-\I)üii-H.i(1ic!.ili  ra[)- 
1)01  le  dans  son  ouvrage  intitule  .Sufra. 
Ils  si  iit  adrcss(\s  à (li.ifar,  et  an- 
lionet  iit  un  rœur  passionne’.  D — T. 

AUHAfE  ( ^u■eoLo  nEU,’;,  peintre, 
ne'  à iModène  eu  i5o<)  ou  en  i5ri 
( ou  ne  sait  jias  l’epocjue  prerLse  de  sa 
naissance  i,  fut  élève , non  jias  du  Pri- 
tçatice.  romine  on  l’a  cru  jusqu’ici , 
mais  de  lUiggicro  IJuggicii  que  le  Pri- 
Jualire  amena  avec  lui  eu  Fr.mce,  et 
qui  l’aida  à orner  de  peintures  le  elià- 
leau  (le  Fontainebleau.  11  est  vrai  ((iic 
d' 11’  Abb.ite  a souvent  rappelé  le 
Primaliee  dans  les  conqiosilions  qu’il 
a laissées  à Bolegnc.  Toute  la  famille 
de  Nii’eolo  , comme  celle  des  IJassau 
et  quelques  autres , s'était  vouée  anv 
arts , cl  de  père  en  fils , ils  furent 
tous  des  altistes  recoiuinandables.  Ou 
rite  avec  bonneur  parmi  les  peintres 
luodénois,  Jean  son  père,  Pierrc-l’au! 
{im  frère,  Jules-Camille  sou  fils. 
Hercule,  fils  de  .lules-t’*iiuilic , et 
Pierrc-P.aul  fils  d’Hcrculc.  Les  jirin- 
< i pales  fresques  de  Mecolo  sont  à 
liülogne,  dans  les  salles  et  sur  b's 
j’iafond  . de  l’institut.  Il  les  a |)einles 
d"  concert  .ivet  l’ellegrino-Pellegriiii, 
dl;  Tibaldi , vers  i05o.  Ces  fresques 
ic|;iésentcut  difréicnls  sujets  de  l’O- 
«(v.w'e.  Elles  ont  de  la  vérité,  de  la 
noblesse  et  de  la  grâce.  Antoine  llu- 
raili  les  a gravées  , et  on  y a joint  la 
vie  des  deux  auteurs  par  7,auolti  , 
Venise,  i •;’>(),  in-fol.  Nii  colo  mou- 
rut en  t S'ji  , laissant  après  lui  la 
gloire  de  son  nom  ibgnement  sunle- 
liuepar  son  petit-fils  Heinilc,  et  sou 
aiTière-])Clil-fils  Pierre-Paul  dell’  ,Vb- 
bate.  Le  nuise'e  (lossède  un  tableau  de 
ISiceolo , représentant  le  mariage  invs- 
tique  de  Sle.-Catberine  d’Alexandiie. 
Sur  le  devant , est  un  buste  d’Iionime, 
présumé  le  donataire.  Les  tableaux  de 
ce  tiiattre  sont  rarc.s  c a 1 laiie.  A — d, 
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I ABBON surnomme'  Le  Gourbis 
( en  latin,  ^-tbho  Cermim  ) , né  dans 
la  Normandie,  vers  le  milieu  du  9'. 
siècle , vint  éhidier  à Paris  sous  .Vi- 
moin  l’ancien  , qui  était  alors  en 
grande  réputation.  Après  avoir  fait 
profession  .a  l’abbave  de  Sl.-Germain- 
des-Prés , il  devint  diacre  cl  juaTre 
dans  ce  même  monastère,  où  il  mou- 
rut , vers  l’an  9j3.  Nous  avons  de 
ect  écrivain  un  jiocmc  épique  , divise' 
en  trois  livres,  sur  le  sir^e  de  Paris 
par  les  Normatuls  p de  Belle  Pa- 
risiaeœ  urbis  ),  qui  dura  de|uiis  le 
mois  d’octobre  886  pisqn’.i  celui  de 
février  8S7.  L’auteur  pulà-iu  cet  ou- 
vrage en  896,  et  le  dédiait  tîo/.lin, 
diacre  , et  non  à Cuïcliii'',  évêque  de 
Paris.  Abbon  fut  témoin  des  évi'ne- 
inenls  qu’il  raïqioi  tc.  8a  pi(ùc'  lui  fait 
aîtribner  la  délivrance  de  la  capi- 
tale, et  les  succès  de  l’armée  des  Pari- 
.siens  aux  reliques  de  St.  Vincent,  de 
Si.- Germain  et  de  Sic. - Geijcx  iève. 
Il  a icuui  dans  ses  vers  tous  les  dé- 
fauts des  poètes  de  son  siècle  ; il  éciit 
mal  ; scs  constructions  sont  toujours 
V icieuscs  j et  ses  métaphores  tirées  de 
si  loin,  qu’a  (leineda  comparaison 
qu’elles  renferment  .se  laissc-l-cllc  cn- 
Ircvmir;  il  a cependant  souvent  alfcctc 
d’employer  les  pro|ires  expressions 
de  N’ii'gilc  : c’est  même  le  poète  qu’il 
s’était  (irojiüsc  pour  modèle  , lors- 
qu’il ('nlrc|)rit  (l’écrire  en  vers  l’iiis- 
loire  du  .siège  de  Paris.  Maronis,  dil-il 
dans  sou  é|)‘ilre  dédicaloirc , proscin~ 
4ebam  eclopas.  Cependant , eomme 
il  a été  le  lémuin  de  la  (ilns  grande 
partie  des  évée.rmenls  qn’il  racenlc  , 
sou  [luéme  est  |)re'cienx  jiour  les  dé- 
tails et  la  eerlilndc  des  laits.  Le  sa- 
vant P.  Pillion,  à qui  le  seul  inanns- 
erit  connu  de  cet  ouvrage  avait  ajijiar- 
Icnii,  le  fit  imprimer  jiour  la  première 
fois  .à  Paris,  eu  1 588,  dans  son  rcriu'il 
de  divers  annalistes , cLi  oni(|utm»  ou 
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liistorifiis  du  Fraiicf^,  ct^d  onna  en- 
Miitp  fc  iiiaiiuscrit  à l’abhaye  St.-Gcr- 
niain-dcs-Prps  : il  est  à prdsrnt  à la 
Bihliotlièqup  impériale,  sous  le  ii°. 

1 ()55 , fotids  de  l’Alihiye.  Ce  poëmc 
a ciieore  etc'  publie  par  Dom  Jacques 
du  Rreiil,  16091,  à la  suite  de  l’iMilioii 
d’\im<tin;  ensuite  par  André  Dm  lics- 
11e,  et  par  plusieurs  autres.  Mais  la 
lueillcure  cnitiun  est  la  septième  qui  a 
été  mise  au  jour  par  Dora  Toussaint 
] tiiplessis  dans  ses  Nouvelles  Annales 
de  Paris,  l'jSS,  iii-4*.  , p.  ai5. 
Des  trois  livres  qui  eomposent  le 
pficme  d’.Abbon  , les  divers  éditeurs 
n’ont  jugé  à propos  de  publier  que  les 
deux  premiers  ; outre  que  le  troisième 
ne  contient  rien  d’intéressant  et  que  le 
manuscrit  est  foil  imparfait , l’auteur 
l’a  remuli  de  digressions  et  de  diverses 
allégories  qu’il  a eu  soin  d’expliquer 
par  des  gloses  ou  sebolics  aussi  peu 
intelligibles  que  le  texte.  Ku  s’expli- 
quant mal , dom  Rivet  ( Ilist.  lilt.  de 
lit  France,  tom.  VI  ,p.  192  ) a laissé 
])'-nser  qu’il  existait , outre  le  texte 
latin  d’Abbon , une  ancienne  glose  ou 
traduction  en  vers  français  de  ee 

Iioète , qu’il  rite  d’après  le  président 
•’auchet  ( p.  1 . ).  Celte  méprise  du 

savant  luùiédirtin  a fait  avancer  jiar 
totisles  dictionnaires  liistori(|ues qu’on 
avait  pid)lié  une  tradurlion  du  Poème 
du  siège  de  Paris.  Abbon  a laissé  en- 
core : I.  Epistnla  ad  Desiderium  épis- 
copum  , qui  se  trouve  dans  le  tom.  V 
de  la  Bibliot.  patr.  ; 1 1 . un  Recueil  de 
Sermons  , dont  cinq  seulement  ont 
(•té  ])ubliés  par  les  soins  de  d’Achery, 
dans  le  9'.  tome  de  son  Spicile^ium. 
Celui  qui  a pour  objet  les  progrès  du 
christianisme  , est  sans  contredit  le 
elief-d’œuvre  de  cet  auteur  ; il  s’v  mon- 
tre 1res  instruit  dans  l’Iu'-loire  de  Ttigli- 
se;  et  on  y trouve  \incd(H'Iamation  vrai- 
ment pathétique  contre  les  usurpateurs 
des  biens  ecclésiastiques.  K — T. 
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ABBON  , moine  , ensuite  abbé  de 
Fleiiiy  ou  de  St.  - Benoît  - sm'-lioire- 
( en  latin  Abtio  Floriacensis) , né  à 
Orléans  dans  le  milieu  du  lo"'.  siècle, 
fut  ])oète  , historien  et  mathéinaticieii. 

Dès  son  enfance  son  père  l.étius  et  sa 
mère  Krraengardereuvo  èmit  àl’ab- 
baye  de  Fleui'v  jumr  y étudier  sous 
Gunboliis  et (diiistianus,  savants  pro- 
fesseurs de  ce  inonastcre.  .A  nu  zèle 
ardent  et  un  travail  excessif,  Abbon 
joignait  un  jugement  sain  et  je  plus 
grand  amour  pour  les  lettres  ; .lus.si 
fut-il  en  état  de  les  enseigner  de  bonne 
heure,  ayant  fait  profession  et  reçu 
l’habit  (le  rehgieux.  Voulant  encore 
posséder  les  hautes  sciences , il  deman- 
da la  j>ei  mission  de  voyager  pour  (du- 
dicr  dans  les  écoles  les  plus  célèbres , 
et  alla  successivwncot  de  Paris  h Reims 
|K>ur  SC  former  dans  la  dialectii[ue , 
de  là  à Orléans  , où  il  apprit  la  mu- 
sique. Son  abbé  lui  donna  l’ordre  d’al- 
ler en  Angleterre  jiour  y instniirc  les 
religieux  bénédictins  de  l’abbaye  de 
Ramsey  ; au  bout  de  deux  ans,  sur  la 
fin  de  <,H-j  , il  revint  à Flcmy  , dont 
il  fut  nommé  abbé  l’anm'C  suivante. 
Alors  tout  entier  aux  devoirs  dc“  .sa 
place  , il  ne  .s’occupa  ipi’.à  l’étude  de 
l’Écriture  sainte  et  aux  ouvrages  des . 

Pèi  •CS.  Dans  un  voyage  qu’Abbou  fit 
en  Gascogne  pour  rétablir  l’ordre 
(biis  r.'dibaye  de  la  Réolle , qui  dépen- 
dait de  celle  de  Fleury,  il  s’éleva  une 
émeute  violente;  un  Gascon  lui  porta 
dans  le  celé  gauche  un  coup  de  lance» 
dont  il  mourut  le  même  jour , 1 
novembre  100.4.  Abbon  avait  assisté 
à trois  conciles,  et  fait  deux  voyages 
h Rome  en  (pialilé  d’envoyé  du  roi 
Robert , sons  les  papes  Jean  XV  cyr 
y86  , et  Grégoire  V en  996,  qui  lui  , 
donnèrent  dfs  témoignages  de  leur 
estime.  5>es  contemporains  avaient 
la  ]ilus  haute  idée,  de  .scs  lumières 
et  de  sou  érudiliou.  Fulbert  de  Chai- 
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trrs  l’appelle , dans  une  de  ses  e'pî- 
tres  : Summœ  philosopliiie  Abbas  , 
et  nmni  divind  et  scpculari  auctori- 
tale  totiui  Fraaciœ  magister  famo- 
sissimus.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  des  lettres  qu’on  trouve  à la 
Miilc  du  Codex  Canonmn  velus , 
Paris , iGH'j  ; ces  lettres  sont  au  nom- 
l)re  de  quatorze  ; la  treizième  n’est 
as  d’Abbon  , mais  d’Albert , abbè  de 
_ liei.  La  dixième  est  un  traite  philo- 
sophique du  serment  ; c’est  la  j)lus 
curieuse  et  la  mieux  écrite  ; II.  \‘ .4- 
pologélique  d’Abbon  contre  Arnulphe, 
évêque  d’Orléans , qn’oii  trouve  à la 
suite  de  ses  lettres  ; III.  un  Recueil  de 
Canons  , adressé  anx  rois  Hugues  et 
BuImtI  son  Gis,  que  le  P.  Mabillon  a 
insci-é  dans  les  Analecta,  toni.  a j 
IV'.  un  Recueil  de  Sentences  de  la 
Bible  et  des  pères  , publié  avec  des 
notes  par  D.  Alabillon  ; V.  Abrégé 
des  f'ies  de  f)i  Papes  . tiré  de  J’his- 
toire  d’Anastase  le  bibliotùérairc  ; 
Mayence,  iGou  , iii-4'’.  quoique  le 
titre  annonce  l’abrégé  de  l’iiistoirc  de 
ç)i  papes,  le  inauiiserit  sur  lequel 
roimvige  a été  imprimé  par  les  soins 
du  P.  Busée  , ne  p.irle  que  <1087,  et 
finit  à Grégoire  II,  successeur  de  Cons- 
tant in  ; à la  suite  de  cet  ouvrage  on 
trouve  cehii  de  Luitprand , diacre  de 
Pavic,  sur  la  même  mahère;  VI.  quel- 
ques Lettres  disfjersées  dans  diverses 
cüllc<'lions  , entre  autres  dans  letum. 
1 " . des  yPiscellanea  de  Baluze  ; Paris, 
it>78,  in-8'’.  .Aimoin  , disciple  d’Ab- 
1)011  , a écrit  la  vie  de  son  maître , 
et  y a inséré  quelques  fragments  de  ses 
écrits.  Ou  trouve  le  tout  dans  le  tom. 
8 . des  Acla  sanclorum  Ordinis 
iàncti  Benedicti.  R — t. 

ABBOT  ( GeoHciE  ),  archevêque 
protestant  de  Cantorbery  , eeilèbrc 
dans  un  temps  oii  les  controverses 
religieuses  , mêlées  partout  aux  que- 
relle* politiques , coaimcnraient  à re- 
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muer  vivement  l’.Vugleterre.  Né  eu 
i5Gi,  d’uu  tisserand,  à Quilford  , 
dans  le  comté  de  Siirrey,  élevé  .siie- 
cessiVeraent  dans  l’école  de  sa  ville 
nat.ile , qui  avait  pour  fondateur 
Eidouard  V I , puis  dans  le  college  de 
Bailleul  à Oxford , il  était  doetciu"  ea 
théologie  et  l’un  des  plus  fameux  pré- 
dicateurs de  l’église  anglicane  . lors- 
que le  roi  Jacques  I , après  l’avoir  fait 
doyen  de  Winchester  eu  i5e,ç),  le 
nomma  en  if>o4  uu  des  huit  théo- 
logiens chargés  pai'  ce  prince  de  tra- 
diure  le  Nouveau  Testament.  Elu  en 
ifiü') , pour  la  troisième  fois,  vice- 
chancelier  de  runiversité  d’Oxford , 
Abhot,  ]>erfht,  en  i Ü08 , dans  la  per- 
sonne de  celui  qui  en  était  ehaneelier , 
le  plus  puissant  et  le  plus  cjiéri  de  ses 

S roteitciirs,  Thomas  Sack ville,  comte 
e Dorset,  grand  trésorier  d’Angle- 
terre. 11  trouva  sur-le-rbamp  un  nou- 
vel appui  dans  le  trésorier  d’Ecosse  , 
George  Hume , comte  de  Duiibar , 
qui  le  soUicita  d’être  sou  chapelain  , 
et  l’emmena  à Edimbourg  , où  ce  lord 
avait  à remplir  depuis  deux  ans  la 
pénible  mission  de  réunir  le  kirk , 
ou  la  congrégation  d’Ecosse,  avec  le 
church  ou  l’eglise  d’Angleterre.  Le 
roi  crucllemeut  vexé  par  l’esprit  et  le 
pouvoir  du  presbvtérianisme  dans  ces 
contrées,  attachait  la  plus  grande  im- 
portance à y rcAablir  tépiscopat.  Déjà 
(c  comte  de  Dunbar  semblait  y avoir 
remporté  un  grand  avantage , en  ob- 
tenant de  l’assemblée  générale  un  acte 
qui  ordonnait  la  restitution  de  tous 
les  biens  des  évêques  et  de  leurs 
sièges.  Mais  les  zélés  du  parti  venaient 
de  faire  éclater  une  résislaiiec  nou- 
velle et  si  vigoureuse  , que  loin  d’es- 
pérer de  gagner  encore  du  terrain  sur 
eux,  ca  craignait  de  perdre  tout  celui 
que  l’eu  avait  tenu  pour  acquis.  Lord 
Diinlwr  s’abandonna  aux  conseils 
d’.Vbbot,  et  toute  cette  résistance  fut 
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domptcV,  toute  opposition  abnttiie 
|i,ir  iVsprit , l’habitotc , et  siulout  ia 
modération  d’Abbot  ; modération  , au 
reste,  qui  lui  coûtait  peu  quand  il 
mesilrait  les  droits  de  fdpiscojiat , et 
qu’il  oiibUait  complètement  lorsqu’il 
SC  ralliait  avec  les  jircsbyte'riens  à la 
bainc  du  papisme,  t^uoi  qu’il  en  soit, 
il  servit  peut-être  mieux  la  cause  des 
«■veques  par  son  indifférence  , qu’il  ne 
reili  fait  pr  son  zèle.  Le  résultat  de 
sa  ncgocialion  fut  un  acte  émané  du 
Arùvi  et  ratifié  par  le  prlemcnt  écos- 
sais , portaiU  : « qu’au  roi  seul  ap- 
V partiendrait  la  convocation  des  as- 
» semblées  générales  et  le  droit  d’en 
» nommer  le  modérateur  ; que  les 
)•  évwpies  ou  leurs  députés  seraient 
» modérateurs  nés  et  perpétuels  de 
« tous  les  synodes  diocésains  ; que 
» personne  ne  pourrait  être  ni  ex- 
r>  communié  ni  alisous  sans  leur  ap- 
» probation  ; que  ce  serait  eux  qui 
» jirésenteraient  à tous  les  béncGees, 
» dont  aucun  ministre  de  l’Evangile 
» ne  serait  susceptible,  sans  avoir 
» prêté  le  serment  de  suprématie  et 
» d’obéissance  eanonique  J qu’enlinla 
i>  visite  du  diocèse  serait  prtout  une 
» fonction  attribuée  exclusivement 
» aux  évèfjucs  ou  à leurs  délégués  , 
» et  qu’aueun  coneiliabule  ne  |iour- 
n rait  sc  tenir , aueunc  réunion  se 
» former  pour  exercer,  prophétiser, 
a etc. , sans  avoir  jwur  modérateur 
» l’évêque  du  territoire  sur  lequel  on 
n s’assemblerait.  » Ce  sucrés  iues- 
]'érc  et  toute  la  rondiiitc  d’Abbot  en 
Ivrossc  , plurent  tellement  à Jacques 
P'.,  qu’il  résolut  de  ne  plus  rien  déci- 
der en  prcillc  matière  , sans  avoir 
consulté  le  chaplaiii  de  lord  Duii- 
liar.  A quelque  tcmjis  de  là , ce  jM'ince 
fouvoqua  une  assemblée  du  cierge' , 
pour  qu’elle  eût  à pronoucer*;  Si  le 
roi  â' À nffleterrc  pouvait  lépitime~ 
went  ^ecottrir  les  états  généraux  de 
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//nllande  contre  le  roi  d’Espagne  ? 
Abbot  était  membre  de  cette  assem- 
blée , et  l’un  de  ceux  qui" se  faisaienl 
le  plus  pcmiter.  Jacques  fut  mécontent 
des  opinions.  Il  ne  savait  .comment  sc 
mettre  d’acronl  avec  lui-même.  Outré 
dans  sa  théorie  sur  le  droit  divin 
des  rois , et  voulant  dans  la  pratique 
secourir  des  sujets  révoltés  contre  le 
leur  , il  reprocliait  tour  à tour  à son 
clergé  de  soutenir  trop  la  rry'rtHférfc 
fait,  cl  trop  la  royauté  de  droit.  11 
avait  proposé  des  questions  , et  il 
trouvait  mauvais  qu’on  les  examinât 
avant  de  les  décider  , dût-on  les  déci- 
der pour  lui  en  définitif.  De  ces  per- 
])ie\ités  iiitérieiii'cs  et  de  rcs  contra- 
dictions ouvertes  sortit  une  lettre 
érrile  par  le  roi  Jacques  au  docteur 
Abbot  ; lettre  peu  connue  hors  de 
rAuglcterre , qui , même  dans  ce  pays, 
n’a  vu  le  jour  que  long-temps  Spres  la 
mort  des  [icrsoiinages  intéressés,  mais 
dont  l’authenticité  est  incontestable  , 
et  qui , par  son  étonnante  singiilarilé , 
ne  peut  manquer  d’exciter  l’attention 
de  nos  lecteurs.  Elle  était  ainsi  conçue. 
— - « Bon  dorteur  Ablwt , je  ne  puis 
» m'empêcher  de  vous  faire  savoir  le 
» jugement  que  je  porte  sur  la  eon- 
» diiite  de  votre  assemblée.  J’y  suis 
» doiibl^rnt  intéressé  , cl  romme 
» roi  sur  le  trône  ( rex  in  solio  ) , et 
» comme  une  ouaille  du  troupeau 
» dans  l’c^lise  (iinus  grrgis  in  ec- 
» clesid').  Tout  ce  que  vous  ét  vos 
i>  roiifrères  aver,  dc'bilé  d’un  roi  de 
» fait  ( expression , je  suis  bien  aise 
n de  V'ous  le  dire , à laquelle  se  ré- 
n duisent  toutes  celles  employées 
» dans  vos  eanons  ) ne  me  regarde  en 
» rien.  Je  suis  l’héritier  direct  et  itn- 
» médiat.  La  couronne  m’appartient 
» par  tous  les  droits  que  vous  poiivc?, 
» articuler , le  seul  dèoit  de  conquête 
» excqilé.  Rufin  , mon  avoest  général 
» vous  a sulTis.amuieut  expliqué  ma 
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V pcnsee  tant  sur  la  royauté  en  elle- 
w même,  que  sur  res|)èci-  do  royauté' 
» q\ii  rcsi(lc  en  ma  p<  isoiine  ; et  je 

V ilois  vous  croire  tous  de  son  avis  , 
» |iiiisque  le  lanj'agc  qu’il  vous  par- 
» lait  en  mon  nom  n’a  etc  roiitp  edit 
» ]iar  aucun  de  vous.  Mais  ce  dont  je 
» pen.se  que  vous  êtes  tous  bien  ]io- 
» sitivp-meut  instruits , c’est  que  mon 
» seul  niutif,  en  vous  convoquant , a 
» etc'  de  vous  faire  jirononctr  jtis- 
» qu’à  quel  point, dans  votre  opinion , 
» un  roi  chrétien  et  protestant  ])out 
» aider  une  nation  voisine  à secoticr 
U le  jeug  de  son  souverain  naturel , 
» pour  cause  d’oppression  , de  tv- 
» raiiuie,  ou  de  tout  autre  grief,  de 
» quelque  nom  qu’il  vous  plaise  de 
U le  qualifier.  Du  temps  de  la  feue 
» reine, ce  rovaumese  crut  jiarfaite- 
» ment  libre  d’aider  de  ses  conseils 
» et  doses  armes  la  cause  delà  Hol- 
» lande  , et  aurun  de  votre  robe  ne 
» )ii’a  jamais  dit  que  personne  s’en 

V fût  fait  un  smqmle.  C.’esl  seulement 
» depuis  mon  arrivée  en  Angieterrc , 
» que  quelques-uns  d’entre  vous  ont, 
» comme  vous  ne  l’ignore/,  pas , eleve' 
» quelques  difficultés  à cel  égard  ; et 
» qiioi(|uc  j’aie  suuvciil  manifesté  ce 
» que  je  pensais  du  droit  des  rois  sur 
» leurs  sujets,  particulièrement  au 
» mois  de  mai  dernier , ^ans  la 
» rhamlirc  étoilée,  à l’oeeasion  du 
» pamphlet  de  lialc  , ee])endant  je 
)>  n’ai  jamais  fait  mention  de  ees 
» nouveaux  .seriipules,  jusqu’au  nio- 
»i  ni'  iit  où  je  m’y  suis  vu  foreé  jiar 
» les  alfaires  de  llullaude  et  d’t's- 
>'  |!agiic.  Le  f.iit  est  que  tous  nies 
))  voisins  me  pressent  de  eoneourir  à 
» nii  tiailc  entre  celte  Espagne  et 
» lelte  Hollande.  Noire  honiieiir  na- 
)'  lional  ne  sonfirira  cerüiinement  pas 
1.  que  les  Hollandais  soient  abandon- 
» ues,  surtout  après  tant  de  trésors 
>'  et  Je  sang  prodigues  en  leur  faveui’. 
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B Je  me  suis  donc  déterminé  à non- 
n voquer  tout  mon  clergé  , non  pas 
» tant  pour  satisfaire  ma  propre 
« conscience,  qui  est  en  ]ileiiic  sécii- 
» l ilé , que  jioiir  démontrer  à tout  ce 
B qui  nous  environne  que  j’ai  pu , en 
B toute  justice,  épouser  aujourd’hui 
B la  cause  hullaiidaisc.  Je  ii’avais  au- 
B Clin  besoin  réel  de  cette  couvoca- 
B lion  , et  vous  me  force/,  à vous 
B dire  que  je  voudrais  n’y  avoir  ja- 
B mais  songe.  A ousave/  fouillé  trop 
B avant  dans  ces  mystères  de  l'etn- 
B pire,  dont  tons  1rs  rois  se  ré- 
B Servent  à eux  seuls  de  aiiiiiaîlre. 
B Vous  aurez  beau  désormais  profes- 
B scr  aversion  pour  la  doctrine  qui 
B fait  Dieu  l’aiileur  du  pclié  ; vous 
B l’avez  frisée  de  très  près . vous  avez 
I » bronché  sur  le  bord  de  raliîiiic , eu. 
B disant,  à propos  de  la  quc.stiim  ac- 
» tiiellc,  ipie  me'niB  V autorité  d’un 
» h ran  est  autorité'  de  Dieu,  et 
n doit  être  représentée  comme  telle. 
B .Si  le  roi  d’Espagne  allait  i n reve- 
B nir  à réclamer  encore  son  vieux 
B droit  pontifical  sur  mes  étals  , je 
» vois  qu’il  me  faudrait  chi  relier 
B d’autres  défenseurs  que  vous  contre 
B scs  pcétentions  j lar  vous  avez 
n prciioiicé  d’avance,  que  s’il  était 
B vaiiiqiifiir , son  autorité'  devien- 
B drait  celle  de  Dieu.  Je  n’ai  pas  le 
B temps  , monsieur  le  docteur  , de 
» vous  en  dire  davantage  siireettc  con- 
B troversede  tbéonc.  Mes  ordres  vous 
B seront  notifies  iiires.'amment  par 
B mon  avocat  général.  .Iiisqiio-l.i,  si 
B vons  ni’cii  croyez , vous  ne  mettrez 
B plus  rien  du  vôtre  dans  rrlte  dis- 
B russioii.  ('.'est  une  arme  à double 
» tram'h.nnt , ou  p!  iilôt  c’i  sl  cf He  lanre 
B qui  guérissait  d’iiiicôte,  mais  qui 
B blessait  de  l’autre.  Sur  re  , bon 
» docteur  Abbot , je  vous  recommande 
» à la  protection  de  Dieu , et  demeure 
» tcujeurs  vQli'C  bon  ami,  Jaciiuis,. 
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» Roi.  » Après  avoir  cite  en  entier 
cette  lettre , qui , pour  le  plus  grand 
nombre  des  lecteurs , est  la  circons- 
tance la  plus  intéressante  de  la  vie 
d’.\bbot,  il  nous  siiOira  de  dire 
qu’ayant  passe  rapidement  par  les 
cvèclie's  de  Liclifield  et  de  Londres , 
il  fut  làilarcbevèque  de  Cantorbéry  à 
la  mort  de  Ibmcruft,en  iGio  ; qu’on 
le  vit  d'abord  jctuii'  tout  à la  fois  d’uiiç 
grande  faveur  et  d’une  popiüarité 
extrême  ; que  les  amis  <le  laqiaix  ai- 
mèrent son  esprit  conciliant  ; que  les 
presbytériens  comptèrent  au  moins 
sur  son  indulgence  ; que  le  cierge  an- 
glican lui  rcproclia  d’ensevelir  sa  pri- 
matie , et  que  les  philosophes  le 
louèrent  d’êli'e  si  peu  altéré  de  |>ou- 
voir.  Il  paya  cependant  le  tribut  à 
l’esprit  (le  corps,  eu  défendant  avec 
j)lus  de  vivante  qu’on  ne  s'y  serait 
attendu,  l’existence  delà  haute-cour 
de  commission  , même  contre  les  in- 
jonctions du  célèbre  lord  Cook  : mais 
ou  le  vit  conserver  toute  la  pureté  in- 
corruptible, toute  la  noble  fermeté 
de  son  ministère, *eu  s’opposant  jus- 
qu’à la  fln  au  divorce  du  comte  et  de 
la  comtesse  d’Essex , si  ardemment 
et  si  iudiscrètem(jit  poursuivi  par  le 
roi.  La  dissolution  (lu  mariage  pro 
aïoncée  à la  pluralité  seulement  de 
deux  voix , l’arclievêque  dé  Cantor- 
J)cry  fut  à la  tête  des  membres  dt^  la 
ecMuniission  , qui  protestèrent  (x^ntre 
le  jugement.  Moins  intéressant , lors- 
qu’as  cc  un  fanatisme  puéril  il  cher- 
chait à soulever  tout  le  clergé  contre 
une  proclamation  royale  qui  permet- 
tait les  récréations  innocentes  pendant 
une  pal  lie  du  (hraanche  ; bon  ralvi- 
liistc  plutôt  que  bon  politiipie  , lors- 
qu’il travaill.iil  à enflammer  .laeques 
l".  pourle  projetd’éL'iblir  sou  gendre, 
l’tliTteur  balatin  , sur  le  trône  de 
Bohême  ; plus  digue  de  compassion 
que  (le  haine  quand  il  voyait  dans 
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cette  chimère  Vaccomftlisremcm  ilns 
prophéties  de  S.  Jean,  et  le  pou- 
voir de  LA  BETE,  c’est-à-dire  du  pape, 
tombant  pièce  par  pièce,  selon  ht 
parole  de  Dieu  ,'il  s'attira  de  nom- 
breux ennemis  qui  crièrent  au  scan- 
dale ! et  <1  la  déchéance  ! lOrsipic , 
peu  de  temps  après  cette  dernière 
uiscussioii , il  eut  le  malheur  de  tuer 
à la  chasse  un  des  gardes  de  lord 
Zourh.  Il  lui  fallut  obtenir  le  pardftu 
et  la  rcliabilitation  du  roi  qui  les  lui 
accorda  cuiphatiqueraent , en  dis.1iit 
qu’un  ange  eût  pu  pécher  de  cette 
manière.  Cet  événement  le  jilouge.-s 
dans  une  mélancolie  qui  aggrava 
d’autres  infirmités.  Il  put  encore  re- 
cevoir les  derniers  soupirs  de  .laeques 
I".,  et  couronner  le  fils  qui  lui  suc- 
céd.ait.  Mais  alors  il  se  ti'ouva  en  butte 
A des  inimitiés  terribles , celle  du  duc 
de  Buckingham , le  plus  haineux  , le 
moins  généreux  des  hommes  puisi 
sants,  et  c(dle  de  l’évêque  Land  , aussi 
suspect  de  pajûsmc  (pie  rarchevêqiie 
l’était  de  calvinisme.  La  première  oc- 
casion que  le  primat  d’Angleterre 
donna  au  ministre  favori  de  lui  faire 
éprouver  sa  malveillance,  fut  encore 
une  circonstance  glorieiite  pour  Ab- 
bot.  11  était  en  ipielqne  sorte  le  pré- 
cursenr  de  Ilampden.  Une  proclama- 
tion royale  avait  été  publiée  pour  le- 
ver , sous  le  nom  d’eraprunt , un  sub- 
side excusé  par  rcxemple  , mais  non 
autorisé  par  la  loi.  Un  ecclésLustique 
de  cour  avait  prêché  en  faveur  de 
l’emprunt.  Le  primat  reçut  de  Buckin  •. 
gham  un  or;Lc  du  roi,  qui  lui  enjoi- 
gnait d’autoriser  de  sa  signature  l’im- 
pression de  ce  discours  : il  s’y  rcfiisa  ; 
et  comme  en  Angleterre  on  irxilait  en- 
core à cette  époque,  il  fut  relégué  à 
sa  maison  de  campagne , près  de  Can- 
lorbéry.et  l’exercice  de  .sa  primatiemis 
en  commission.  Il  fallut  bientôt  convo- 
quer un  Paricment,  et  rendre  à la 
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chambre  des  j>airs  son  premier 
iuembre  , à Caiitorbe'ry  son  arche- 
vêque , à l’Angleterre  son  primat.  La 
cour  s’en  vengea  , en  faisant  baptiser 
le  prince  de  Galles  par  l’êvcquc  de 
Luudres.  Abbot  siiecumb.'i  enfin  sous 
le  ]M)id$  des  années , des  infirmités  et 
de  toutes  ces  petites  vexations  ; il 
mourut  le  5 août  i0”)3,  .âgé  de  7 i 
aiLS , laissant  deux  réputations  bien 
diflerentes,  selon  les  diverses  églises 
et  les  divers  partis  (jiii  le  jugeaient.  On 
peut  voir  ce  qu’en  ont  écrit  Hejlin  , 
Fullcr,  Aubrey,  Wellwood  , Claren- 
don. Ce  dernier  a été  bien  sévère  dans 
son  jugement;  n’a-t-il  été  que  sévère  ? 
A en  croire  ce  noble  auteur,  tout  le 
chrislianisjiu;  d'^lbhot  consislail  à 
détester  et  iwtlir  l(i  papauté.  Dans 
ce  genre , plus  on  lui  montrait  de 
fureur , et  plus  on  lui  inspirait  d’es- 
time. Peu  versé  dans  les  études  de 
l’ancienne  et  solide  théologie , aveu- 
glément livré  à la  doctrine  de  Cal- 
vin , il  avait  fait  de  sa  maison  une 
espèce  de  sanctuaire  pour  les  chefs 
les  plus  éminents  de  ce  parti  de  fac- 
tieux , et  il  mourut  laissant  à son 
successeur  une  tâche  difficile , celle 
de  réformer  et  de  ramener  àV ordre 
une  église  ipie  sa  longue  ruigligence 
avait  remplie  de  ministres  faibles , 
et  plus  encore  de  ministres  vils. 
Qiuint  aux  ouvrages  nombreux  de 
rarcheveque  Abbot , on  ne  peut  guère 
citer  aujourd’hui  (jue  sa  traduction 
du  Nous’eau  Testament , son  His- 
toire des  massacres  de  la  f'alte- 
Zi/»e , insérée,  à la  fin  du  !)“■.  s ol.  de.s 
.^ctes  et  Momiments  de  l’église  gal- 
licane, i63i,in-fol.  ; svs  Mémoires 
et  Discours  sur  la  proposition  du 
divorce  du  comte  et  de  la  comtesse 
d’Essex.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
anglais.  L — T — i.. 

11.  ABBOT  ( RoBEnj  ) , frère  aîné 
4u  précédent , né  , instruit , formé 
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dans  la  même  ville,  dans  la  même 
université  , et  pour  le  meme  état  que 
lui  ; comme  lui , célèbre  de  bonne 
heure  par  ses  sermons  ; comme  lui , 
clevé  jtar  son  mérite  à la  dignité 
épiscojiale  ; comme  lui , calviniste  dans 
le  cœm" , plus  modéré  cependant  que 
son  frère  , mais  plus  modéré  surtout 
que  Holland  et  Ilunrpliri , ses  préilé- 
cesscurs  dans  la  cbairc  de  théologie 
d’Oxford.  Ce  fut  en  it>ia,et  âgé  de 
5u  ans  , que  Robert  Abbot  fut  nommé 
par  Jacques  1'"’. , professeur  royal  de 
cette  chaire.  Dès  l’année  i5()7  c« 
jirince  l’avait  fait  son  chapelain  ; il 
avait  tenu  à honneur  de  s’associer  .1 
un  théologien  si  cloquent;  et  l’impri- 
merie royale  avait  rais  au  jour , dans 
un  même  volume  , la  Démonstration 
du  docteur  sur  V Ante- Christ , et  le 
Commentaire  à»  monarque  si/r  l'A- 
pocalypse. La  faveur  d’un  de  ces  deux 
théologiens  devait  nécess.tirement  por- 
ter l’autre  aux  premiers  honneurs  de 
sa  profession,  ün  sermon  de  Robert 
Abuot, prêché  par  hasard  devant  Jean 
Stanhopc  , avait  vplu  au  prédicateur  , 
encore  tout  jeune , en  1585,  le  riche 
bénéfice  de  Bingbam,qui  était  à 1.x 
nomination  du  noble  auditeur.  Des 
lectures  publiques  qui  n’étaient  pas 
sans  dessein  , et  qui  avaient  [xnir 
objet  de  défendre  le  pouvoir  suprême 
des  rois  contre  Bellarmin  et  Suarès  , 
valurent  au  docteur  consommé  l’évc- 
ebé  de  Sabsbury.  11  en  fut  pours  ii 
par  le  roi , et  en  reçut  la  consécration 
des  mains  de  son  frère,  l’archevêque 
de  Cantorliérv , le  5 décembre  1 6 1 5. 
Tous  les  écrivains  s’accordent  à louer 
l’assidnité,  le  zèle , la  libéralité  qu’il 
porta  constamment  dans  l’exercice  de 
ses  fonctions  pendant  deux  ans  qu’il 
occupa  ce  siège.  Une  maladie  cruelle 
( la  jiierre  ) , suite  de  sa  trop  grande 
application  à l’étude,  vint  l’enlever  à 
se»  amis  et  à sou  diocèse , le  3 mars 
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âgé  seulniieut  de  57  aus. 
Ainsi  son  frère  lui  survécut  iG  ans. 
S’ils  avaient  les  mêmes  talents  et  les 
lucmes  opinions , ils  étaient  d’une 
Immeur  fort  diflërenfe.  Leurs  ron- 
tcmporains  citaient  avec  complaisance 
le  sourire  de  Robert  , et  avec  une 
espece  de  crainte  le  sourcil  Je  George 
Anbot.  Robert  s’elait  marié  deu\  fuis , 
au  grand  déplaisir  de  George.  II 
mourut  laissant  un  fils , et  une  fille 
mariée  au  chevalier  Nathanicl  Brent. 
Il  laissait  aussi  une  grande  quantité 
d’ouvrages , prisés  dans  le  temps  où 
ils  furent  composés , mais  qui  devaient 
bientôt  s’enfoncer  dans  le  fleuve  de 
l’oubli.  A peine  la  Défense  du  pou- 
voir souverain  des  rois , 1 G i (> , in4'. , 
en  latin  , a-t-elle  surnagé.  Quant  au 
Jifiroir  des  subtilités  papistes , i594  , 
in-4®*,  en  anglais  ; à la  Démonstra- 
tion deV  jénte-Chrisl,  en  latin , 1 6o5 , 
in-4®. , 1 608  , in-8”.  ; à \'Antilop,ia , 
en  latin  , iGi5,  in-4°.  ; à la  Défense 
du  catholicisme  réformé  de  Guil- 
laume Perkins , contre  l’anti-catho- 
licisme bâtard  de  Guillaume  Bishop, 
prêtre  de  séminaires  , 5 parties  ( en 
anglais  ) 1 60G  et  i G07 , in-4“. , réunies 
ctrelnipriracesen  161 1 in-4*.etc.,etc., 
ce  sont  autant  d’écrits  qu’on  ne  cite 
plus  que  pour  la  bizarrerie  de  leurs 
titres.  On  eu  trouve  la  liste  dans  le 
tom.  iG'.des  Mémoires  de  Nicéron. 

L— T— L. 

ABBRACCl AVACCA  MEO  , de 
Pistoie  , poète  italien  du  1 3'.  siècle  , 
était  contemporain  de  Fra  Guitoue  , 
et  scs  vers , écrits  dans  un  jargon  com- 
posé d’ilalien  , de  français  et  de  pro- 
vençal, contribuèrent  dans  ces  pre- 
miers temps  à enrichir  la  langue  tos- 
cane. On  a conservé  de  lui  un  sonnet 
dialogué  entre  le  Poète  et  l’-Amonr. 
Cresrimbeni  l’a  imprimé  dans  le  3'. 
vol.  de  son  Histoire  delà  Poésie  vul- 
(taire,  p.  58.  G — û. 
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ABBT Thomas  ),  naquit,  le  uj 
novembre  1 738  , à L'im,  où  son  père 
s’était  retiré  après  avoir  exmé  le 
métier  de  perruquier.  Son  goût  pour 
l'instruction  commença  à se  dévejojf- 
per  dans  sa  ville  natale  ; et  ce  ftit  là 
qu’il  fit  paraître  en  17. Si  .sa  première 
dissertation  de  ffistoria  viug  ma^is- 
tra.  11  y soutint  encore  deux  thèse*, 
l’une  sur  les  miroirs  ardents  , l’autre 
sur  la  rétrocession  miraculeuse  de 
tombre  d" Achat.  Kn  175G  il  alla  à 
l’université  de  Halle,  où  il  fut  distingué 
lar  le  ]>rofesseiir  Baiimgarten  , qui 
ui  donna  un  logemei^tdans  su  maison. 
Abbt  publia  une  thèse  De  Exta.d  ;il 
dirigea  sus  étndes'vers  la  philosuphic  et 
les  matliémaliqiics  ; et  dès  1 758,  où  il 
reçut  le  grade  de  maitrc-ès-arls,  il  en  lit 
sou  occupatiiui  priuci])alc,  abandon- 
nant la  théologie  , à laqucllu.il  s'était 
d’abord  destiné.  En  1 760'il  fut  nommé 
professeur  extraordinaire  de  philoso- 
phie à rimivcrsité  de  Fraucfort-siir- 
l’Oder;  ce  fut  là  qu’au  milieu  du  tu- 
multej  de  la  guerre  , il  parvint  à £iirp 
sortir  scs  concitoyens  de  leur  décou- 
ragement , en  composant  son  ouvraj^e 
intitulé  : De  la  Mort  pour  la  patrie. 
L’année  suivante  il  passa  six  mois  a 
Berlin  , et  alla  occuper  la  chaire  de 
|)rofesseiir  de  mathématiques  à l’uni- 
versité de  Rinteln  en  Westphaliet 
mais  dégoûté  bientôt  de  la  vie  acadé- 
mique , il  étudia  le  droit  , afin  de 
pouvoir  occuper  un  emploi  civil.  En 
1 7G5  il  voyagea  dans  l’Allemaguc  mé- 
ridionale , la  Sui.ssc  et  une  paitie  de 
la  France  ; il  revint  à Rinteln  à l.i  fia 
de  la  même  année,  et  y publia  l’^uiuée 
suivante  l’ouvrage  qui  a le  plus  con- 
tribué ùsa  réputation  , et  qui  est  inti- 
tulé : Du  Mérite.  Ce  livre,  yéim- 
primé  trou  fois  dans  la  même  ville  ^ 
17G7,  177a,  1790,  est  rempli  de 
sentiments  élevés  , d’observations 
fines  ; on  y trouve  une  bonne  pj  lilcso  • 
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jihie  pratique  ; il  est  très  dilTcreiit  du 
Trailt^  du  vrai  werUe  , de  Lemaître 
de  (ilaville,  ouvrage  mtkliocrc  et  su- 
jM-rliciel  cpi’AlJjl  ne  eounaissait  pas. 
Celui  d’Alil)t  a c'ic  traduit  ei\  français 
par  AL  Duliuis  , aneien'  prefet  du 
Gard.  Cette  traduction  porte  le  titre 
de  Berlin,  i"8o  ,in-8“.  ; elle  est  peu 
estimeù-.  Cet  écrit  valut  à Abht , en 
I -tiü  , la  place  de  conseiller  de  la 
roiir  , de  la  régence  et  du  consistoire 
à Rueliebourg  , an|irès  du  comte  ré- 
gnant de  Si'baumbourg-Lippe  , qui 
riionora  d’une  amitié  particulière  , 
dont  il  jouit  peu  de  temps , car  il  mou- 
rut le  57  uovtmbre  !•;;()(>,  ;îgé  seule- 
ment de  ■>.8  ans.  Lerespeemblc  prince 
fit  eut'  n i r son  ami  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  S!)  propre  chapelle,  et  plaça 
sur  sa  tombe  une  inscription  touchante 
qu’il  avf.it  composée  liii-mèiue.  Il  était 
généralement  aimé  et  estimé;  on  trouve 
li.ans  ses  productions  tant  de  pénétra- 
tion , d’im.’iginaliun  et  irrs]irit,  (pi’il 
«'Si  aisé  de  juger  que,  s’il  avait  vécu 
plus  long-temps,  il  serait  devenu  un 
■des  raeilleur.s  éc  rivains  de  l’Allemagne. 
Quoii|u’il  ait  été  enlevé  très  jeune  aux 
sciences , il  est  un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  à faire  renaître  le  goût 
de  la  langue  allemande  , qui  était 
tellement  tombé,  qu'av.int  Abbtcl  ses 
illustres  amis,  les  .\llemands  découra- 
gés par  la  dcsaslrense  guerre  de  3o 
ans,  n’écrivaient  plus  gvicrequ’en  fran- 
çais et  en  latin.  Il  a cemposé,  outre 
les  deux  c'eriLs  que  nous  .avons  rites, 
un  assez  grand  nombre  d’ouvrages  en 
allemand  ou  en  latin.  Ses  premiers 
écrits  sont  sur  des  matières  ihéolo- 
giques  ; il  traita  d’abord  cette  ques- 
tion : si  Mohe  a clé  inhumé  par 
' Dieu,  Halle,  , in-4".;  il  y sou- 
tient , contre  l’opinion  de  ]ilusicnrs 
tbéologiens,  que  Moïse  a été  enterré 
]iar  le.s  hommes.  11  publia  ensuite  une 
tlièsc  pour  prouver  que  la  confusion 
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des  langues  n'a  pas  été  une  peine  in- 
Jligée  au  genre  humain,  Halle,  1758, 
iii4‘’.  G ne  autre  sur  la  recherche  de  la 
vérité,  Halle,'l759,  iii-4".  Lorsqu’il 
•SC  livra  plus  S|ié<  ialemenl  à la  pliiloso- 
pbie  il  publia  une  tbèse  sur  la  véri- 
table maniéré  d’étudier  cette  science. 
Halle,  1780,  in-4”.  Son  Traité da 
l’injlucnce  du  beau  sur  les  sciences , 
Hintein,  1763,  iii-4".  , avait  jiour 
obji  l d’inviter  a son  cours  de  belles- 
lettres.  Il  fit  paraître  ensuite  sou  Pro- 
gramme sur  la  difficulté  de  mesurer 
les  facultés  de  lame,  Biiiteln , 1 7G'*. , 
iii-4".;  et  son.  Epi  Ire  consolaloire  à 
M.  le  docteur  Schwarz , surinten- 
dant d’église  , et  professeur  à ftin- 
teln,  1 7O3  , in-8  ‘.  Son  livre  intitulé  : 
Piccherches  sur  les  sentiments  mo- 
rau.r  , traduites  de  l’allemand , de 
M.  Moscs  ( Alendelssobn  ),  Gènève  , 
1 7Ü5,in-ia,  fut  revu  jiar  Bonnet;  il  a 
été  réimprimé  à Berlin  en  1 7G4,  in-8  ‘. 
G’est  le  seul  ouvrage  (pi’.Abbt  ait  wiit 
l'ii  fiançais.  Sou  Essai  sur  la  r>ie  et 
le  caractère  d’ Alexandre  Gottlieh 
Paumgarten ,]hl\v,  l'jGà,  iu-8".^a 
paru  d’abord  dans  les  Annonces  litté- 
raires deEinlelri,  de  l’année  17G1. 
L’ouvrage  sans  nom  d’auteur  qui  a 
pour  titre  : Nouvelle  agréable  de 
l’établissement  prochain  d’un  tribu- 
nal d'irujuisition protestant , et  d’un 
autodafé  luthérien  qui  aura  lieu  e/i 
attendant  en  effigie , est  une  satire 
ingénieuse  contre  l’esj>rit  de  persecii- 
tioii  qui  animait  alors  plusieurs  théu- 
logiciis  protc-staiits  ; (pioiqu’il  porte  l.a 
date  d’Hambourg,  17GG,  iii-8'.,  il  a 
été’  réi  llement  mipririié  à Berlin.  F.es 
liéficxinns  sur  le  plan  des  premières 
éludes  d’un  Jeune  homme  de  condi- 
tion et  Bel  lin , 17G7  , iii-8  ’. , 

ont  été  composées  en  17I9  .mais 
elles  n’ont  été  impiiinéi'S  qii’après  I.a 
mort  d’Abbl,parlos  soins  d’nn  major 
de  tfoupes^iliciiaucs.  li  y eu  a eu  ur.« 
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sorondf  iHlilion  ii  Beriiii , i "8o,  iii-H’. 
Abbt  s'est  aussi  essayé  ilaiis  le  j^eitre 
de  riiistoive  ; on  a de  lui  un  livre  i|iii  a 
pour  lilre  ; Fragment  des  événements 
les  plus  anciens  du  f'enre  humain  , 
avec  une  préface  de  Jean  l’ieiTe  Mil- 
ler, Halle,  17B7,  t;'''‘“d  in-B’’.  (l’est 
le  comnif  ucemriil  trun  alu-  égé  d’iiis- 
toire  universelle  ; Abbt  ne  l’avant  pas 
cnutiuué  , AF.  Miller  a publié  après  sa 
mort  ce  iju’il  eu  avait  fait . eu  lui 
donnant  le  titre  qu’on  sa  eut  de  lire; 
une  Histoire  du  Portugal  jiistjuà  la 
fin  du  lü'. siècle  ; une  Fie  deBuum- 
garten.  I,a  Traduction  de  la  cons- 
piration de  Catilina , par  Salluste, 
St;idtliap;en  , 1 7(17 , in-8  , est  regar- 
dée comme  un  de  ses  meilleurs  ouvra- 
ges. Mlle  a été  pvibliée  après  la  mort  cle 
l’auteur  , au  ])ro(il  de  son  père  , mais 


au\  frais  du  comte  de  la  Lippe.  Il  publiée  .à  .Berlin  , 
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reiils  recueils;  dans  \e  Journal  hebdo- 
madaire allemand , intitulé;  le  ftèi;nc 
de  la  nature  et  des  mœurs  ( Hiüe, 
1757  et  suiv.  ),  dans  les  Annonces 
de  Halle  , 1 7(10  , ii".  1 -i , et  dans  la 
llibliolhèipie  générale  de  l'Aliema- 
fpic;  Laliaison  de  Abbt  avec  I.c.ssiug, 
IMoses  Alendelssobn  , et  d’autres  ccri- 
v.iins  du  premier  ordre,  l’avait  engagé 
à devenir  leur  coopérateur,  et,  depuis 
1 7t)0 , il  a eu  beaucoup  de  jiart  aux 
Lettres  concernant  la  littératura 
modenie , journal  eélèbre , dont  la 
publication  a fait  éjioque'dans  l’bis- 
tüire  littéraire  de  l’Allemagne;  la  1 4 B'', 
lettre  du  q".  volume  est  la  première 
qui  soit  de  lui.  Ses  lettres  et  ses  mé- 
moires , dans  ce  recueil , sont  signés 
de  la  lettre  15.  La  vie  «V  Vl)bt  a été  écrite 
en  allemand  iiar  Frédénc  IS'icolaï , < t- 


existe  une  autre  traduction  allemande 
de  Salluste  sous  le  nom  il’  Abbt,  pu- 
bliée à Lemgovv  i77’Ji,  par  Wagner 
d’Osiiabruck  ; mais  ou  prétend  qu’il 
ii’y  a eu  aucune  jiart.  Ses  OEuvres 
diverses  ont  été  recueillies  par  M.  Ni- 
colai , en  G vol.  qui  ont  paru  à Stcttiii 
rt  à Berlin  , de  17G8  à 17H1  , iii-8  ‘. 

1 11  y <m  a eu  des  l•ontrefayo!^s  à Pveut- 
lingen,  178a,  et  à Francfort,  1783. 
W.  Nicobiï  V a réuni  plusieurs  écrits 
cpai  n’avaieiit  pas  encore  été  imjiriniés. 
Le  3’. et  le  5“.tom.  contiennent  la  cor- 
respondance d’Abbl  avec  MM.  Bluin, 
fVause,  (lleim,  Klotz,  Müses  Alendels- 
■solin  , Mcol.'ü  et  autres  ; le  troisième 
a aussi  été  imprimé.séparémeutsousce 
titre  ; OEuvres  diverses  de  Th.  Abbt, 
a'",  partie  , qui  contient  sa  corres- 
pondance familière,  Berlin  et  Stettin' 
1 787. J in-8®.  Cos  ccin'res  complètes 
« U G toin.  ont  été  réimprimées  ;i  Ber- 
lin, en  1790  , iu-S'.  Outre  les  ouvra- 
ges (pi'oii  vient  de  citer,  il  existeeiirore 
quelques  ])eliLs  Traités  et  Mémoires 
ilii  même  auteur  , iuséros  daas  dillë- 
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sous  le  titre  de  Monument  à la  mé- 
moire île  M.  Th.  Abbt.  On  eu  trouve 
un  extrait  dans  la  Bibliothèque  histo- 
rique de  Catterer  , t.  G.  A.  L.  AI. 

-ABDALLUI,  père  de  Malioniet  , 
né  en  .Arabie,  était  de  la  célèbre  tribu 
des  Coréicli , et  fut  plus  distingué  par 
sa  beauté  et  la  pureté  de  ses  mœurs 
que  par  .scs  richesses.  .Abdel-Molha- 
leb  son  père, dont  il  avait  niéi  ilc  Imite 
laleiidresse, le eb.argra  li’aeheti r j our 
leur  stérile  patrie  les  provisions  dont 
elle  luanqiiail.  Abdallah  p.arlit  <1  .s’.a- 
vança  jusqu’à  Yatreb  , ( aujum'trtmi 
Alédyne  ) où  il  mourut,  ne  lai.ssant, 
dit -ou  , ])Our  héritage  à son  fils  , âgé 
de  deux  mois,. que  cinq  ehaïueaux 
et  une  esclave  éthiopienne.  Selon  les 
auteurs  arabes , .Abdallali  fut  reelier- 
ché  par  une  reine  de  .Syrie , char- 
mée de  sa  beauté  et  de  ses  vrrias  ; 
mais  il  est  évident  que,  pour  doiiuir 
quelque  éclat  à l’origine  de  leur  ]>ro- 
phète,  CCS  auleursont  environné  l’his- 
toire de  .son  père  d’autant  de  fables  que 
celle  de  M.ihomot  hii-mêmo.  J — w. 

4 . 
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ABDALI.AH,  ouc!c  d’Abo.'il-Abl)às 
Al-SniBli , le  premier  des  klmiyfes- 
abbiiçides,  rendit  de  grands  sei  vices  à 
celle  dynastie,  par  sa  bravoure.  Ce  fut 
lui  qui  vainquit , à l.i  bataille  du  Zâb  , 
le  khaly  fe  Mcrouàn , et  renversa  jsir 
cette  victoire  la  dynastie  des  Onimi  ades 
(f^.  Mr’nouAx).  Mais  il  se  déshonora 
pardescruautc'senvcrsles  vaineiis.Plu- 
sieurs  princeS  de  la  maison  des  Ommia- 
des  étant  venus  aiqirès  delui,  se  liant  à 
sou  serujeut , Abdallah  les  invita  à nn 
grand  lestin  , et  lorsqu’ils  furent  ran- 
crés  autour  de  la  table  , des  assassins 
apostés  le.'i  firent  périr;  aussitôt  des 
tapis  étendus  sur  leurs  cadavres  ser- 
virent de  table  aii\  meurtriers.  Abdal- 
lah ne  lesjKcta  pas  meme  l’asylc  des 
Jiiorts  : il  fit  ouvrir  à Damas  les  toni- 
lieaii\  des  Omraiades  , et  le  corps  du 
k!ial>fc  llechàm  ayant  etc  trouve  in- 
tact , il  le  fit  mettre  en  croix,  brûler, et 
fit  jeter  ses  cendres  an  vent.  Après  la 
mort  d’Al-Siffah  qui  l’avait  fait  goii- 
vcriieiu’  de  Syrie  , ,Vbdallah  manifesta 
ses  pretentions  à la  couronne,  et  se  fit 
déclarer  khalyfe:  mais  .Mansoiir(/^<y'. 
ce  nom  ) , envoya  contre  lui  Abmi- 
Mosleiii  , qui  le  vainquit  dans  plu- 
iieurs  combats  , et  le  for  ça  de  se  reti- 
rer dans  riràc,  oii  il  fut  tiic  en  1 38  de 
l’heg.  ( -755  de  J.-C.  ) .1 — N. 

A’BDAI.LAH-BEN-YASYN , fon- 
dateur  de  la  secte  des  Mordbethoun 
(Marabout  ou  Ainioravides),  habitait 
la  s'ille  de  .NeMs  en  Mcsaiirédeh  : s’ô- 
tant fait  remarquer  par  sa  jiie'tc  et  son 
intelligence  , il  fut  ciioisi  1 an  4'*-7  de 
l’hèg.  ( 1 o35  de  J.-C.  ) , pour  instruire 
dans  rislamisme  Yabhya,  roidii  pays 
de  Sciihadièh.  C«'  prince  avait  résigné 
la  couronne  à sou  fils  , pour  se  vouer 
eiilièrcmcnt  aux  pratiques  de  la  reli- 
gion. Devenu  le  disciple  d’A’bdallali  , 
i!  raccomjiagna  dans  le  Seiibadjéb, 
p.our  gagner  les  peuples  au  inaliumé- 
tismc.  IS’ayantyiu  d’almnl  y réussir,  1« 
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maître  et  le  disciple  se  retû  èrojit  dans 
une  île  près  de  la  côte.  Le  bruit  de 
leur  retraite  et  de  leur  pie'îé  leur  at- 
tira bientôt  une  foule  de  prosidytcs. 
A’bdallah  leur  expliquait  le  Coran  et 
les  dogmes  de  la  religion  musulmane. 
Toiiebc  de  leur  zèle,  et  voiilaiit  ex- 
|)i'imer  leur  assiduité  à fréquenter  sa 
retraite , il  les  ajipela  Mordbethoun.  Il 
eut  bientôt  une  petite  armée  et  mena- 
ça d’employer  la  violeiiee  contre  qui- 
conque ne  se  convertirait  point.  !..i 
trilm  de  Djoudola  fut  la  première  qii’ii 
attaqua  les  armes  à la  main  , à la  tèlv 
de  3ooo  Mordbel.  Elle  fiil  vaincue 
l’an  434  dé  l’hég.  D’aiiti'cs  victoires 
lui  soumirent  bientôt  toutes  les  tribus 
du  Senhadjéh.  Cliaqiic  nouveau  pro- 
sélyte était  purifié  ]iar  cent  roiips  de 
fouet , et  s’obligeait  à verser  au  trésor 
de  l’arraéc  les  dîmes  destinées  à l’ac- 
quisition des  armes  et  au  paiement  des 
troupes.  La  nouvelle  secte  s’étendit 
bientôt  dans  le  Mesamedah  , et  jusque 
parmi  les  Nègres.  Yalihya  étant  inoii 
dans  ces  entrefaites , A’l>dallali  fit  élire 
à sa  place,  en  qualité  d’émir,  Yaliliva- 
Ben-O’mar , de  la  tribu  de  l..:mtoun.a , 

{iriiice  faible  et  ipii  n’avait  que  l’om- 
ire  de  l’autorité,  dont  le  rusé  A’bdallah 
jouissait  réellement.  11  se  rendit  maître 
de  Dara’a  l’an  44"  de  l’iiég. , de  Seld- 
jel-Aràeah , de  tout  le  pays  voisin  , et 
mit  à la  place  de  Hen-O’niar  , f[iii  ve- 
nait de  périr  dans  la  gnrrrc  entreprise 
coulie  les  nègres  , l’émir  .Aboubi  kr- 
Ben-Oinar.  Sons  ce  nouveau  prince 
la  puissance  d’A'bdallali  ii’ciit  prcsi|ue 
plus  de  bornes  dans  cette  partie  dei’A- 
friqiic.  Enfin , ayant  jiorté  ses  arme* 
contre  les  juiissanles  tribus  de  lîara- 
kaoii.àta  , il  fut  tnédans  nue  bataille 
rangée  , l’an  _f5 1 <le  l’bég.  ( 1 oly  de 
J.-C.}.  .Cbdallab  était  plein  de  cou- 
rage , hajtilo  à di.ssimulcr , et  il  réii- 
nis.sail  toutes  les  qualités  néeessaiee* 
à iiu  imposteur  eonquéraut.  il — p. 
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ABDALLAH-BEN-ZOBAIR , k!.a- 
lyfo  de  l;i  A!ei„kc.  Les  excès  aiiXfpiels 
se  pcni.ilt  le  klialyl'e  de  Syrie,  Yezyd , 
contre  l.-s  descendants  d’Aly,  ayant 
indispi  SC  les  lialiitants  de  la  Mekke, 
ils  èinrent  pour  chef  Abda'lah-Ben- 
Zolta’ir,  qui  se  trouvait  à la  tête  des 
partisans  de  la  maison  de  Haclicm  , 
<ip|irin;cepar  AY'zyd.Moawyah , père 
du  kiialyfe  de  Syrie,  pai  laiit  à son/ils* 
du  caractère  de  ses  antagonistes  , lui 
avait  dit:  « ihdallah-lien-Ztthaïr  est 
» l’Iujuimc  que  vous  devez  le  plus 
» craindre  ; il  a un  génie  entreprenant 
» et  capable  de  tout.  Il  vous  attaquera 
» avec  la  force  du  lion  et  la  subtilité 
» du  renard.»  Abdallah  ne  tarda  pas 
à jnslifier  rrttc  prédiction.  11  se  ren- 
dit à la  Alekkc;  et, après  la  bataille  de 
Kerbelah  , dans  laquelle  Hüré'in,fds 
d’Aly,  fut  tue,  les  habif.mts  de  la  Mekke 
et  de  Mé<l)ne,dont  Abdallah  s'était 
attiré  ralTeclion  par  son  zèle  niigieiix 
et  ses  manières  allables,  le  proclamè- 
rent khalyfe,ran()8o,((Ja'’.  del’hég.) 
A la  nouvelle  de  ( "t  évéïicnu nt , Vézyd 
envoya  vers  Alxlallah  un  oflirier  avec 
un  collier  d’argent , et  l’ordre  de  lui 
direqiic, .s’il reconnaissait  .son  autorité, 
il  resterait  en  paix  .à  la  Mekke , mais 
qu’autrement  on  mettrait  ce  collier  h 
son  cou  pour  l’amener  à Damas.  .Vb- 
da'.l.ahrcfusala  proposition  , et  Aézyd 
leva  une  armée  qui  d’abord  pilla  Mc- 
dyne,  et  ensuite  assie’gea  iVbdallah  dans 
la  Mekte.  L e siège  fut  pnnssd  avec 
vigueur  ; mais  à la  mort  u’A  ézy  d l’ar- 
nicc  retourna  ,i  D.iiuas  , et  .Abdai- 
lah  fut  laissé  [laisiblté  possesseur  do 
kbalyfàt.  Toutes  les  provinces  le  re- 
connurent, à l’exception  de  la  fsyric 
et  de  la  Paleshne;  et  il  régna  paisi- 
blement pendant  neuf  ans.  Alors  le 
khalyfe  Abdel-Melek  , qui  .avait  dé- 
fait et  tué  Mosab,  frère  d’;Vbdallah  , 
envoya  contre  lui  - même  le  célèbre 
Hédjadj,  son  général.  iVbdaUah  vaincu 
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se  réfugia  dans  la  Mekke,  et  sontii.t 
le  siège  pendant  - mois  avec  une 
gianele  fermeté,  quoiqu’il  eût  été 
abandonné  par  ses  deu  x (ils.  Sa  mère, 
âgtà-  do  ()o  ans,  ne  cessa  d’animer  .son 
coul  age  et  celui  de  scs  .soldats.  A la 
fin  , Ahd.illah,  après  s’être  fortifié  par 
un  breuvage  mêlé  de  musc  qu’eilo 
lui  présenta  , prit  congé  il'eile,  et 
s’élança  contre  les  ennemis.  Il  en 
tua  un  grand  nombre  de  sa  ];roprc 
main  ; mais,  obligé  de  Ciire  retraite, 
il  se  pl.aç-a  dans  un  emhoit  de  l.i 
ville  où  l’on  ne  pouvait  l’attaquer  que 
de  face , et  continua  de  se  défemlrr. 
F.es  as.siégcants  rassaillireiu  à coups 
de  pierres , et  l'on  dit  que  qimiul  il 
sentit  son  sang  couler  le  long  de  .son 
visage,  il  récita  ce  vers  d’nn  poète 
arabe  ; u Le  sang  de  nos  blessures  ne 
» tombe  pas  sur  nos  ép.anles,  mais  sur 
» nos  pieds.  » 11  snreomba  enfin  , et 
sa  tête  Alt  coupée  et  portée  à Abdel- 
Melek.  11  était  âgé  de  -ju  ans.  Le.s 
c'erivains  arabes  vantent  beaucoup  le 
courage  d’.Abdallah  ; mais  ils  lui  re- 
prochent sou  extrême  avarici-,  (pii 
donna  lien  à ce  proverbe  : u Avant  Al> 
» (lall.ih  on  n’avait  j.-imais  vu  d’homme 
» brave  <pii  ne  A‘it  libéral.  » On  cite 
pour  preuve  de  sa  piété  et  de  son  at- 
tention à prier,  qu’un  jour , tandis  qu’il 
s’arcpiitfaitdeev  devoir,  un  pigeon  sc 
posa  sur  sa  tête  , et  y resta  long-temps 
sans  qu’il  s’en  aperijAt.  f.a  famille  de 
Zob.nir,  père  d’Abdallah  , passait  pour 
être  sujette  h la  folie  , et  n’était  pas 
moins  ciinemic  de  celle  d’Aly  que  des 
OramiaJe.s.  J— .s. 

A B D A 1. 1,  A Il-I  B N - C A I S-E  L- 
FK/.ARY  fut  le  premier  mnsulm.in 
qui  fit  une  descente  en  Sicile,  où  il 
avait  etc  envoyé,  vers  l’an  40  de 
l’hég.  (G6G-7  ele  J.-C.,)  par  Moa- 
wvali-Beii-Kliodai , gouverneur  de 
la  jiartie  orientale  de  la  ciile  de  Bar- 
barie, pour  les  .Arabes.  Abdallah  s’em- 
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para  de  plusieurs  villes , fit  un  grand 
iiüinl)rc  de  jtrisonuiers,  et  s’eu  re- 
tourna eliarge  d'iiii  rie.lie  luitin,  qu’il 
jK)rta  au  kliaU  fc  Moawyali.  J — s. 

AliDALLATlF  ( Aboèl  - Lathyk) , 
Listorien  arabe,  naquit  à Baghdàd  eu 
üô-/  dcriiegire  ( i itii  de  J.-C.).  Son 
père  le  fit  iiistniire  dans  toutes  les 
sciences  que  l’un  enseignait  alors  dans 
cette  ville.  Abdalintif  dirigea  d’abord 
scs  ctudes  vers  la  raedccinc  qu’il  pro- 
fessa jusqu’en  5b  i ( i 1 85).  A cette 
époque  il  quitta  ilagbdàd  et  vint  liabi- 
ter  successivement  Muiissoul , Damas, 
et  enfin  Jérusalem  , d’où  il  se  rciubt 
au  camp  de  Saladui.  Il  s’y  lia  d’amitie' 
avec  le  visir  Uoliadin , qui  jouissait 
de  toute  la  taveur  du  sulthan.  h’È- 
gypte  avait  depuis  long-tcnq's  attire 
son  atleutiou  : il  desirait  ardemment 
j>arcüiu  ir  cette  anti(|uc  contrée  et  con- 
naître les  liomnies  fameux  qui  y flo- 
rissaient.  Bohadin  l’y  fit  précéder  de 
lettres  de  recommandation  , et  il  y 
fut  tri'S  bien  accueilli.  Au  retour  de  ce 
voyage  , il  alla  auprès  de  Saladiu  : ce 
prince,  ami  des  lettres , lui  assigna  une 
pension  sur  son  trésor  à Damas  , 
qu’Abdallalif  idiait  babiter.  Au  bout  de 
quebpicA  années,  il  voulut  s’aecpiittcr 
un  pèlerinage  île  la  iUekke  , et  revoir 
l’iaghdàd  s.'i  patrie.  Mais  la  mort  le 
simprit  dans  ce  voyage  le  i •.>.  de  mo- 
liarrem  {).>.g  de  l’hèg.  ( t)  novembre 
i‘a3i  ).  Parmi  les  nombreux  ouvra- 
ges eomposés  par  Abdallatif,  deux 
l’ont  placé  an  rang  des  jdus  grands 
liistorieiis  de  rorieut.  l.e  premier,  qui 
est  jierdii  pour  l’fcairopc,  était  une 
n tiscrlplioii  dn  V Egypte , divisée  eu 
i,‘>  livres,  où  l’auteur  avait  rassemblé 
non  seulement  ce  qu’il  avait  vu  , mais 
' encore  tout  ee  que  les  anciens  bislo- 
rieiis  avaient  dit  sur  celle  r.ontiià'; 
l’autre,  qui  est  intitulé  : /nstrnctjwrs 
rt  Tiéllexian^  sur  les  objets  etlesreé- 
nemenu  vus  eu  Egypte divise  en 
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deux  parties  : la  première  traite  de  la 
situation  et  du  climat  de  i’Kgvpte,  de 
scs  ])lantcs  , de  ses  animaux  , des  mo- 
numents antiques  , des  e'dilices,  na- 
vires, et  des  différentes  espèces  de- 
uüiirritiire;  la  seconde  trmte  du  Nil 
et  de  scs  jiarficidarilés , et  enfin  de 
l’horrible  famine  qui  nfUigea  l’Égypte 
,cii  laooct  1201.  L’exactitude  de  ses 
descriptions  , et  le  soin  avec  lequel  il 
relève  les  erreurs  de  ses  devanciers  , 
décèlent  riiomine  non  moins  érudit 
qu’observateur.  Pocoekc  Ir  fils  fut  le 
premier  qui  s’orciipa  de  traduire  eu 
latin  ce  précieux  ouvrage;  mais  la 
mort  l’cmpèelia  de  l’acbever.  Ilyde 
et  Himt  y travaillèrent  ensuite;  mais 
ce  projet  resta  encore  sans  execution, 
l'infin  , un  savant  anglais,  M.  White, 
sur  le  point  d’en  donner  le  texte  qu’il 
avait  fait  imprimer,  céda  l’édition  en- 
tière à M.  PanliLS , qui  l’a  publiée  à Tu- 
bingne.  M.  Wbal  eu  a duiiaéà  Haie, 
en  171)0,  une  traduction, allemande, 
et  M.  VVJiite , en  1 800 , a fait  réimpri- 
mer à Oxford  le  texte,  avec  la  tnaduc- 
tion  latine  de  Pococke,  revue , conti- 
nuée et  eiiricbic  de  notes.  Alais  ces  tra- 
ducteurs avaient  encore  laissé  beau- 
coup à désirer.  M.  Silvcstrc  de  Sary 
en  a fait  une  traduction  française  à 
laqncile  il  a joint  des  notes,  et  qui  a 
paru  en  1 8 1 0.  J - w. 

ABD  AS,  évêque  persan,  vivait  au 
commencement  du  5^  sièrle  *sous  le 
règne  d’isdegerde.  L'n  eveque  do  Mé- 
.siqjotamic  , nommé  Aîaratbas , ayant 
été  envoyé  à ce  roi  par  Théodosc-lc- 
jeune  , obtint  que  le  cbrisllanisrae  se- 
rait protégé  eu  Perse , et  consacra 
Abdas  évêque  de  ce  pays.  Le  bonbeur 
facile  qu’ils  curent  fie  guérir  le  roi  (jui 
SC  croyait  jMissédé,  augmenta  encore 
leur  crédit;  mais,  en  4''i , Isdegerde 
étant  niorl , et  son  fils  Varanc  V lui 
ayant  succédé , Abdas  . par  un  r.èlc  in- 
considéré , détruisit  un  temple  dc-s 
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wcf.itcui'5  (11’  Zoi'u.isti'i' , .i(Torsî(Mirs 
(lu  feu,  l,rs  m.igcs  so  plaignirent  an 
rui,  ([iii,  à l’r\cnjj)lp  do  son  père, 
avait  jns([:K-  - là  traité  les  dirctieiis 
avec  l)ieiiveil!anre.  Ce  |iriiife  se  cuu- 
teiila  d’abord  de  répriinaiidiT  Abdas , 
et  de  Ini  ordonner  de  faire  rebâtir  le 
leraple  : il  ajouta  toutefois  ((ue , si  Ab- 
das  Ini  désolx'iss.ait , il  ferait  diôiiolir 
les  églises  ebrétiennes.  Le  refus  d’ Ab- 
das , et  l’indignation  du  peuple , excité 
par  les  mages,  i>ortèrent  Varane  à 
exifenter  sa  menace.  Alors  roinmença 
une  perséention  dont  Abdas  fut  la  pre- 
tnière  victime , et  l’on  pourrait  dire  le 
premier  martyr,  si  sa  condiiitc,  cause 
de  tant  de  maibenrs,  n’ent  pas  été 
inexcnsaljle.  Les  (.‘nrétiens  de  la  classe 
eoinimine  forer'!  abanduniiés  aux 
tnages,  ettraiti's  .ivc.e  la  pins  eruellc  ri- 
gueur. Ou  e'parg’iia  la  vie  des  bommes 
rielies  et  jmissarts,  dansrespou-  cpi’ils 
deviendraient  adorateurs  du  feu  ; mais 
ou  leur  lit  subir  les  plus  péiiililes  bu- 
miliations.  On  leur  ôta  leurs  cliarges  et 
leurs  biens.  IIormisda.s,  entre  autres, 
^111  était  de  rillustr(3  famille  d’.Acbc- 
inè'ie,  fut  réduit  à'  garder  des  cba- 
meanx  : un  .antre  seigneur  eut  la  dou- 
leur de  .SC  voir  enlever  sa  femme , (pii 
fut  donnée  à l’iin  de  scs  esclaves.  Les 
ebrétiens  implorèrent  contre  eette  per- 
.séentiou  les  sr’cours  de  Tbéodose-le- 
Jeunc,  et  il  s’ensuivit  entre  les  sujets 
de  ce  prince  et  les  Persans  une  giierro 
longue  et  sanglante , ou  les  bailles  reli- 
gieuses se  joignirent  aux  baiiies  iialio- 
iialcs.  F.es  (irees  finirent  ]iar  avoir  l’a- 
vaiilagc;  mais  trente  années  suffirent 
à jieine  pour  ékiudre  tes  fureurs. 

D— r. 

.AüDEL  - AZYZ,  second  vice -roi 
arabe  d’Esjingne , fils  de  Aloiiça , lieu- 
tenant du  klialvfe  Wésid  P'. , secon- 
da son  père  dans  la  eonij'.K'te  de  l’Es- 
p,igiie  ,cl  s’empara  lui-im'me,  l'an  ~ 1 3 
de  J.-C.,  des  pruviui^s  de  Jaëii , de 
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oîiircie  et  de  (jn  iiade.  L’annc'e  siii- 
a.iiite  , il  livra  bataille  (iaiis  les  plaines 
de  Cru'tbagène  au  eointe  Tbéodomirc  , 
prince  (lu  sang  royal  des  (ioths,  le 
vaiuipiit , et , par  un  traité,  se  mit  eu 
possession  des  principales  villes  de  relti^ 
province  ; il  .assiégea  ensuite  Tai  ragoiie, 

dont  la  prise  .iclieva  la  eoiicpiêlc  de  la 
jiéiiiiisiile.  Aloiija  ayant  été  rappi  lé  a 
Dam.as , laissa  à sou  fils  le  titre  de  vire- 
roi , qui  lui  fiitcüiifiniiép.ar  le  l.b.aiyfe 
.Soléi'iiiaii.  Abdel  - A^y^  fit  de  nou- 
velles coiiqm'tes  ; il  envoya  ini  de  se» 
lieutenants  à la  tète  d’une  année  qui 
pénétra  eu  France  , et,  voulant  affer- 
mir son  autorité  , il  fil  venir  d’.Afriqiie 
un  grand  noiidu'c  d’Arabes  aiix((iiels 
il  distribua  des  ternes.  Il  adoinit  le 
sort  des  elii  élieiis  (pii  s’étaient  soumis , 
releva  les  villes  détruites , en  eonstnii- 
sit  de  nouvelles , et  fixa  sa  résidence  à 
Séville.  Mais  la  p.ission  que  lui  inspi- 
ra la  reine  tigiloiie,  veuve  de  liode- 
rii; , dernier  roi  des  Gotlis  , lui  fil  per- 
dre en  peu  de  temps  le  fruit  de  ses 
talents  et  de  ses  vertus  guerrières. 
Cette  princesse  ambitieuse  lui  jicr.siiada 
de  se  faire  proclamer  roi,  et  lui  mit , 
dit^on,  ellc-iiième  la  ennroiiiie  sur 
la  tète,  ce  qui  indigna  Icilemeiil  les 
iirinrip.aiix  officiers  de  rariiiéc,  qu’ils 
le  m.issacrèreiil.  Les  IiistorieiLS  arabes 
rapportent  aiitrenieiit  sa  mort  : ils  .as- 
surent qii’.\bdel-Azyz , ayant  ajipris  la 
disgrâce  de  sou  pèreMouça,  ne  voulut 
])liis  reconnaître  l’autorité  du  Uialyfo 
Solcïinan  , et  que  ce  prince  irrité  cliar- 
gea  secrètement  cinq  Arabes  de  »(» 
rendre  en  Espagne  pour  l’ass,assiiici'. 
Les  émissaires  du  klialyfc  rboisircntle 
jour  où  Abdel-.Vzyz  devait  faire  la  prière 
dans  une  mosquée  située  dans  les  prai- 
ries de  Séville.  A j)(iiw  avait-il  In  b,- 
premier  di.ipitrc  du  Coran  , qu’ils 
se  jetèrent  sur  lui,  et  l’ égorgèrent,  l’an 
717  de  J.-C.  { f'  oj.  Moti,'-*  b 
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AUDEL  VZYZ,  (Its  n.i- 

h.iLis,  lils  d’Elm-SfiiOiul,  lui  suc- 
céda viTs  la  üii  du  i8'.  .sii'clc , dans 
l’aiitunU;  souvtraiiic  chi7.  !os  Atalio- 
iiK'taits  i cfuiTut's.  Ne  iüai;<(uaül  lû  de 
courage  ui  d’adresse , il  piofiui  du 
7.Hcde>  nouveaux  sceUÙrcs  pmirarlie- 
\er  de  soumettre  le  reste  des  li  ibiis 
fini  ii’avaient  pas  eucore  plié  sous  le 
waliabiMiie  , amassa  des  liésors  im- 
m uses  et  sc  vil  maîu  c d’une  grande 
nation  toute  composée  de  soldats,  La 
juiLs.s.ancc  i jujours  croissante  des  Vv'a- 
l\,d>us  ayant  donné  de  l’iii'piietudi'  à la 
l’oile,  elle  oïdoniia en  loo  i , au  jiaclia 
de  lîaglidâd,  d’aller  les  altofpier.  A l’a  p- 
roche  des  Turcs,  les  Watialis  aban- 
onuèreiit  leurs  loyers.  Abdel-Azyz, 
oblige  de  preudre  la  fuite,  eut  recours 
.1  la  ruse,  et  les  Turcs , trompés  par  ses 
négociations  et  séduits  par  ses  pié- 
seuls , rcloumcrenl  a Jî.ighd,Vl  j ce  fpu 
lui  donna  le  temps  ele  ra"^si’niljler  son 
armée , pour  se  signaler  bientôt  par  la 
prise impiévue  d’îman-Hussein , ville 
importante  qui  renfermait  le  tombeau 
du  fds  d’  '.li  ; et  p.eu  de  temps  apres  par 
celle  de  la  Alck’ke.  Mais  au  milieu  de 
ce'  Iriomplies  il  fit  poigiiaide  peiKnol 
qu’il  était  en  prière , le  1 5 iiov.  i8'>"), 
par  un  Persan  qui  s’el<iit  1.01  '/  uhahii 
pour  l’immoler  à sa  vengeance.  Abdel- 
laissa  un  fils  nomuié  Seboud , qui 
bilsue<-ida  parle  sufliage  unanime  de 
^ iii'tiiou . c‘l  sfil  pitrnii  sts 

sectaires  le  fanatisme  religieux  et  le 
di'sir  des  conqitèles.  ' f oj . Seick- 
M.Mlstoun.) 

,'.HDEL-C  Vnm-nEN-  MOU  \AT 
MED,  urigiuabc  de  Mcdync  <t f."- 
iif  de  l))<V.yrch.  est  auteur  d’un  Traite 
arabe  sur  le  café,  écrit  vers  la  fin  du 
Kl',  sü-clcde  i’liégirc(  lü".  de  ,L-C.). 
'•1.  .Silvestre  de  Sacy  en  a publié  im 
extrait  rurieux  dans  sa  Çhrsstomu- 
Uùe  arabe.  d — 
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rdlAR  , gramm.ilrien  ar.iltc , natif  de 
l'ey,  et  mort  \:n  47  > d<-'  l’bég.  ( 1 078 
de.l.-(b).  FiC  plus  connu  doses  ou- 
vrages est  celui  qu’il  a intitule  ./’ifu- 
mil  ou  Traité  des  jiurticules.  larpe- 
iiiiis  l’a  traduit  en  latin,  et  il  a été  im- 
lu  imé  .1  Leyde  .avec  la  grantra.iire  dite 
J)jcr(iuiir\yah  e\i  ififj.  AI.  Baiiiic  , 
professeur  d’aralte  a (ialeutla,  en  a 
donné  nue  nouvelle  édition  eu  cette 
ville  en  i8<ea  ; et  il  a clé  imprimé  à 
Scutaii , en  1 8o5  , un  Coimm  ul,iii  e 
sur  le  même  ouvrage.  Alaleî-Cidier  est 
en  outre  auteur  d'un  tiaitc  de  rlielo- 
rique  et  d’éloquence , et  d’un  abrégé 
du  ditlionnairc  aralii^  de  üjéwliary. 

.T— >. 

ABDEL -MELlk,  S"";.  Idialyfe 
ommiade  de  Daia.as'^  succéda  i Mer- 
wan  i"". , son  père,  au  mois  de  i.a- 
madliàn , G5  de  riu-g.  ( avril  G8 à de 
•l.-C.  ).  Avant  son  élévation  au  trône  , 
il  étudiait  le  droit;  mats  ayant  .aj'pris 
la  mort  de  Menvan  , il  l ef  ruia  te 
Coran  qu’il  lisait,  eu  disant:  « Ami, 

■a  c’est  le  dernier  entictien  (jue  1100..S 
» aurons  ensembie.  » Il  sigiial.<  la 
première  .année  de  son  rigue  par 
une  déiuarclie  aussi  haltile  que  11c- 
eessairc.  L’eiu|>iie  (]u’exerea!t  Abd.al- 
l.ali  ;i  la  Mekke  cmpècli.ait  les  Mii- 
sulmaus  de  la  Syrit'  et  des  provire.  s 
soumises  à Abdel-Melek  de  s acquit  tcj 
du  pèlerinage,  et  Ic-S  plies  zélés  déser- 
taient son  empire  pour  sc  livrer  à 
leur  dévotion  dans  les  lieux  où  ré- 
gnait \bda!l.)b.  .\bdel-Mclek  , polir 
remédier  .à  cet  iiiconvcuieiU,  .se  rtiidil 
à .Icrusaleiu , en  aggraiidit  le  Icinp!*- 
et  voulut  ((u’oii  .s’.aapiiltàl  du  pèleri- 
nage dans  celte  ville.  11  Cl  ensuite 
rentrer  dans  le  devoir  tous  les  petits 
gouverneurs  de  Syrie  ; mais  il  lutt.  it 
avec  jiciiie  contre  les  troupes  de  1 em- 
pereur .liislinicn  U {voy.  ce  nom  -, 
qui  lui  accorda  eufin  la  paix  , à ec.ii- 
d'tion  qu'il  lui  lionnuait  clta:pic  jour 
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1000  jjii’ccs  d’or  , un  esclarf  et 
im  cheval  arabe.  Ce  traité  poniril  au 
klialyfp  (le  iiiarclier  roiilrc  Mossab  , 
l’rèi  e d’AlxLillah-Bcr.-ZL'ba'ir , qui  s’é- 
tait emparé  de  l’Irac  ; mais  à p<  iiie 
fut-il  sorti  de  Damas  , que  le  goiiwr- 
Jirur  qu’il  y avait  Laissé  se  révolta. 
Alidel-.McIi k fut  forcé  de  revenir  sur 
.ses  jia.s  pour  lui  livrer  bataille  : il  le 
tua  , et  rentra  triomphant  daies  s.a  ca- 
pitale. ËnGii  eu  71  deriiég.,  il  .se  di- 
rigea de  nouveau  contre  Mo.ssab  ’e 
rencontr.'i  sur  les  bords  du  Tigix  , le 
vainquit , le  tua  et  reçut  le  serment  de 
fldélilé’elc  scs  troiq)es.  AbdeUIMeltk. 
était  danv  le  ch;ît<‘au  de  Coufah  lors- 
qu’on lui  apporta  la  tète  de  Mos.sab  : 
« C’e.stdansce  ch.àteau,lui  dit  \in  vieux 
» oflu  ier,  que  j’ai  vu  apporter  à Oliei- 
nd’.Mlah  la  tète  de  Hocéiu,  c<-lle  d’O- 
)i  beid’.Çll.di  « Mokhtar,  celle  de  iSIo- 
» klitar  à Mossab,  maintenant  on  vous 
n apporte  relit  de  Mossab.»  .Vl)del-AIé- 
b-k  fut  si  profondément  alTetté  de  cette 
remarque  , qu’il  quitta  le  château  sur- 
le-champ,  et  ordonna  qu’on  le  dé- 
molît. (lette  victoire  rendit  Abdel-Mé- 
lek  maître  de  BIrac.  Sa  puissance  était 
déjà  établie  en  .Syrie  , en  Kgypte  et 
dans  la  pm  tie  île  l’.Afriqiie  .soumise 
alors  aux  Arabes.  Mais  une  p.-.rtie  de 
r.irabie  obel.ss.ait  encore  à .\i)dallah- 
Ben-Zobaïr.  La  meme  année,  Abdtl- 
Mélek  envova  ])our  le  réduire  le  cé- 
lèbre Hedjadj  - Ben-Yoùsüùf.  ( ^ qj'. 
l e nonO.  Ce  général  vint  mettre  le  siège 
ilcvant  la  Mekke,  et  Abd;dl.ah  .ayant 
js'ci , il  .s’en  rendit  maître  le  18  de 
.djuiim  idv  i’’’'. , 71  de  l’hég.  .Abdel- 
Mélck  obtint  encore  d’autres  succès 
pai-  scs  lieutenants  dans  l’Arméiiie  et 
la  Mésopotjuuie  , mais  la  faction  des 
Alides  s’étant  accrue  dans  cette  der- 
nière contrée , Hedjadj  n’y  eut  pis  tout 
l’avantage  qu’on  attendait  de  son  ha- 
bileté ; piiisieurs  fois  scs  troupes  furent 
vaincues,  et  peu  s’en  fallut  que  Koiiiah 


ne  tombât  .111  pouvoir  des  rebiiîis. 
F, a moit  de  (ihebyb,  leur  chef,  mit 
lin  .à  cette  guerre  en  8:>.  ( del’hég.  ). 
Adbel-R.ahtn.ân , lieutenant  d’Hedjadj, 
s’étant  révolté  peu  de  teuijis  apri-s  , 
Abdcl-Mc1ek.se  joignit  à son  général; 
mais  leurs  armées  réunies  furent  com- 
plètement battues  cl  .Vlidçl-Rabraàn  se 
rendit  maître  deBassorah  et  de  Ixoiifah. 
Les  deux  partis  .se  préjiarèn  ni  ;i  une 
seconde  bataille,  et  pendant  100  jours 
qu’ils  SC  harceli'rcnt . il  se  livra  8 1 
combats.  Enfin  Hciljadj  mil  eu  fuite 
Aladcl-Raiimân  et  le  força  à se  réfugier 
.à  Sahanali , où  il  fut  pns  par  le  gou- 
verneur quiy  commauiLiit  pour  Abdel- 
Mclck.  (îes  troubles  furent  les  dernici  s 
qui  agitrrciit  le  rigne  de  ce  prince 
jusqu’.à  sa  mort,  arrivée  en  cliawâl, 
8<i  de  l'hég.  ( décenilirc-octobn'  70.Û)  : 
il  .avait  régné  1 1 ans  et  1 5 jours.  Tous 
les  historiens  orientaux  vantent  les 
talents  politiques  et  militaires  d’Alulcl- 
Mclcck.  Il  avait  une  instruction  peu 
commune  chez  les  princes  de  .sa  mai- 
son , et  protégeait  les  savants.  Eicr  de 
son  rang  et  de  son  autorité , ce  fut  lui 
qui  le  premier  défendit  aux  officiers 
de  sa  cour  de  s’entretenir  long-temps 
avec  le  khalyfc , de  tenir  des  discours 
suivis  en  sa  piésenec  et  de  se  liimilia- 
riscr  avec  lui  : il  cxclutles  étrangers  qui 
s’étaient  introduits  dans  le  conseil  pour 
y faire  entrer  des  Arabes.  On  vante  s» 
modération  envers  les  chi'étiens  , à 
qui  il  hissa  dans  Damas  une  église 
qu’ils  ne  voulurent  pas  abandonner. 
Mais  ces  qualités  furent  ternies  par 
une  sordide  avarice,  qui  lui  fit  donner 
le  surnom  de  Rachj'h-el-Hedjarah  , 
sueur  de  la  pierre.  I.es  premières 
années  de  son  règne  oITrent  quelques 
traits  d’injustice  et  même  de  barba- 
rie , et  ce  fut  l’apologue  suivant 
qui , dit-on  , le  fit  changer  de  con- 
duite. S’ennuyant  un  jour , il  ordonna 
à un  de  scs  boullbus  de  lui  faire  quel- 
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T[i;r  m it  qui^iiûl  il-  l’isbipcr.  Co  iiOiif- 
i'm  lui  lit  ce  conte  : « 11  y avuit  une 
« rhmictlc  àlSassoi  ah  et  une  autre  à 
» Moussoiil.  La  elioucttc  de  Mous- 
» suul  ayant  demande' à celle  de  Tias- 
5)  sorali  sa  fille  en  mariage  pour  son 
51  fils,  la  cliouette  de  Bassorali  re- 
» pondit  i(u’ellenc  raccorderait  pas, 
55  à moins  ipi’on  ne  lui  donnât  cent 
5)  maisons  minces.  La  chouette  de 
5)  Moiissoul  répondit  ; il  me  serait  im- 
>1  possiblcde  te  satisfaire  ; mais  si , jiar 
5)  le  secours  de  Dieu  ,.  notre  prince  vit 
î>  encore  un  au,  je  te  promets  de  donner 
51  à mon  fils  ce  que  lu  lui  demandes,  n 
I,c  klialvfc  saisit  facilement  le  sens  de 
cet  apoliigue;  et  depuis  ce  temps  , dit 
JiuListorieii  arabe,  il  éeontales  plaintes 
«les  opprimes  et  rendit  jnstiec  a tout 
le  monde.  .Ab  lcl-Mclck  passe  pour  le 
yreinier  souverain  qui  ait  fait  frapp-r 
«le  la  monnaie  arabe.  11  transmit  le 
Ivlialyfat  à .son  fils  VVclyd,  qu’il  avait 
j ccomm  pour  son  successeur , et 
nomme  au  gouvernement  d’I'igypte 
peu  de  temps  av.int  .sa  mort.  J — n. 

A F.  DEL-  .M  É L E K 1”. , fils  de 
Koubli.S".  princcdeladyn.asliedesSa- 
luanides,  monlasur  letrôneen  de 
l'tieg.  (t)54  de  J.-E.),  et  mourut  d’uno 
f liutc  de  clicv.il,  au  bout  de  q ans  de 
i cgne,  |5eiidant  leipiel  il  eut  toujours  à 
« oiubattrc  llokn  - Eddaîdah  , qu’il 
força  enfin  h la  pai\.  Son  équité , sou 
«ùiergie  et  l’art  de  bien  gouverner  l’ont 
distingue  des  autres  princes  de  sn  mai- 
.•iOIl.  . .1 — N. 

ARDEL-MÉLEK  U,  fils  de 
’N'oidili  , y',  et  avant  - dernier  prince 
de  la  dynastie  des  Samanides,  succéda 
« U 388  de  riieg.  (ç)«)B  de  J.-G.  ), 
sou  frère  Alansour  11  ( ce  nom  }. 
j.leye.siir  le  trône  par  la  far  lion  de 
In  ktourcira  et  de  Fa'ic  , il  n’eut  qne 
l’ombre  d’un  pouvoir  qui  était  dans 
les  m.iiiis  de  ces  deux  rebelles,  fic- 
peurlaut  Mabmoùd-Sebtktcguy  ( /’ty. 


ard 

ce  nom.'), -voulant  venger  la  raai.son 
des  Samanides,  «nvova  des  députés 
vers  Rektouroim  et  l-’a’ic  , pour  leur 
reprocher  leur  conduite  criminelle  en- 
V ers  Abdel-Alelek , et  les  menacer  de 
son  ressentiment.  Us  se  retirèrent 
d’abord  à Merou , et  revinrent  en- 
suite camper  devant  Mahmoùd,  es- 
pérant le  séduire  par  leur»  pi-omesscs. 
Le  firible  Abdel  - Mélek  les  accomp.i- 
gnait  j>artouI  et  jirctait  son  nom  à 
leurs  démarches.  Quoique  Mahmoud 
fût  convaincu  de  icur])er!îdic , il  n’osa 
pas  refuser  la  paix  qu’ils  lui  proposè- 
rent, rr.iignant  de  trahir  la  fidélité 
qu’il  devait  aux  Samanides.  ' A peine 
fiitH-lle  conclue,  que  l’.irrière-gardc  de 
Mahmoiid  fut  harcelée  parles  troupes 
d’ Abdel  - Mélek.  Mahmoùd  , obligé 
de. se  défendre,  marcha  contre  son  en-- 
neini  et  le  mit  en  déroute.  Alidel-AIélck 
fut  assez  lieureu.x  pour  se  réfugier  .à 
Rokhàr.àaveo  l'a’ie.  Mahmoiid  le  baissa 
eu  repos,  et  envoya  seulement  des 
corps  de  troupes  à La  poursuite  de 
Rektonroùn.Lcsiniuistrcsouplutôtles 
ennemis  d'.Abdel-M«aek  entretenaient 
depuis  long -temps  des  intelligcnce.s 
avcellek-Kiiàn,  roiduTurqurstàn.  ils 

fiarvinrcnt  à jiersuader  à Abdel-Mé- 
eb  d’apjK-ler  à son  secours  ce  bar- 
bai e,  qui  n’avait,  selon  eux,  d’autre 
intention  que  de  rendre  à la  maison 
des  isamanides  sou  ancienne  splen- 
deur. Abdel-Mélek,  jeune  rt  sans  ex- 
périence , céda  encore  à leurs  conseils , 
rt  imjilora  le  secours  d’Ilek-Kbàn.  Ce- 
lui-ci s’avança  en  toute  diligence,  s’em- 
jiara  de  Rokhàr.'l , fit  conduire  le  trop 
crédidc  Abdel  - Melek  dans  une  forte- 
resse et  s’assit  sur  son  trône , le  t o de 
«Izoiil-eaadali , 38ç)  de  l’iiég.  9-4  oct. 
yny.  Le  malheureux  jirince  Samanide 
fat  ainsi  déti-ôné  après  un  règne  de 
8 mois  et  1 - jours.  Il  mourut  dans  .sa 
ju-isou,  Bon  frère  Moutaser  lui  suc- 
céda. ,1 — N. 
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ABDF.I^MOL’MEX(.^oi;-Mon  *m- 
MtD  ),  second  prince  des  Alnioliades , 
en  Afrique  ( Al-MowaLiiad  ou  unitai- 
res ) , nàl'an  /|<)5  de  ( 1 1 o i de 
J.-C.) , dtait  lils  d’un  potier  de  terre  du 
villaj;c  de  Nadjereh , dans  le  royaume 
<lc  Trrmessen.  A])rès  avoir  arqiiis  de 
grandes  connaissances  dans  l'histoire 
« t le  droit  public , il  s’attacha  au  cé- 
lèbre Tcujiut  ( / <rr.  ce  nom  ),  et 
unit  sa  fortune  à celle  de  cet  impos- 
teur qui , soiLs  pretexte  de  ramener  les 
peuples  de  la  Mauritanie  à la  doctrine 
pure  de  IMahonict , se  frayait  un  cjic- 
iniii  au  trône.  lat  nouvelle  secte  lit  des 
progrès  rapides,  (tToinruteut  bientôt 
une  armée  d’ardents  prosélytes , dont 
Abdel-Moiimen  devint  à la  fois  le  lieu- 
tenant et  l’iman  ou  grand-prêtre.  Sa 
' jircmière  cxpc'dition  fut  dirigée  contre 
Tàeliefy U,  roi  de  Maroc , qui  venait  de 
prciulre  les  armes  pour  arrêter  les 
progrès  des  nouveaux  sectaires.  ïom- 
j'ut  et;uit  mort  avant  d’avoir  pu  ache- 
ver la  révolution  qu’il  avait  coinmenrce, 
ses  principaux  disciples  résolurent  de 
conlércr  son  autorité  a Abdel-Mou- 
nicn  ; mais  comme  il  eût  été'  dangereux 
d’annoncer  subitement  lamorl^deTom- 
rut,  on  la  tiut  cachée  cpichpic  temps. 
1/adroit  Abdcl-iMoinnen  avait  appri- 
voisé secrètement  un  perroquet  qui 
savait  répéter  ces  mots  : Gloire , puis- 
sartcu,  au  Khafyfc  -4hdel-Moùmen , 
prince  des  croyants  ! Les  principaux 
Al-Mowahhad  ou  unitaires,  convo- 
ques pour  rélection  d’un  nouveau  rhef, 
"])roelaiuèront  Abdcl-Moùinen  khalvfc 
«■I  Emyf-el-Moumenyn , l’an  5uG  de 
l’hég.  ( I 1 3 1 de  .I.-C.  ).  Habile  à manier 
les  esprits  et  à s’emparer  de  la  juulti- 
tude,  Abdcl-lMoùmen  tr.'ôta  le  peuple 
avec  douceur  et  diminua  les  impôts  ; 
mais  dévoré  d’ambition , et  réunissaut 
eu  sa  pcrsonnelc  sacerdoce  et  rcnqtirc, 
il  conçut  le  projet  d’étendre  sa  domi- 
nation sur  toute  l’Afrique  occiJcutalc. 
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La  vie  de  cet  homme  extraordinaire 
ne  préseqjc  plus  qu’une  suite  non 
interrompue  de  batailles  et  de  ronquê- 
tes.  k jK'iiie  avait-il  3,ooo  hommes 
sous  scs  ordres  , lorsqu’il  soilit  do 
Tynmôl  pour  s’emparer  de  Tâdlà, 
qu’il  livrj  au])i!lage.  Les  provinces  de 
Duràh  , '.'yghan,  l'arâz  it  Ghayàtali 
furent  les  <remières  soumises.  11  atta- 
qua ensuite  l’empire  de  Maroc. , s’em- 
j)ara  de  Treim  sseii  et  d'On  u , prit 
l'ez  après  un  long  siège,  nourrit  la 
guerre  jiar  la  guerre , augmenta  ra- 
]>idciucnt  son  armée,  équipa  uue  flotte, 
et,  profitant  des  troubles  qui  agitaient 
le  midi  de  l’Esp;igne , v fit  passer  des 
troupes,  sous  prétexté  d’envoyer  des 
secours  aux  musulmans  contre  les 
cjirétii  ns.  Ses  lieutenants  lui  .soumi- 
rent tes  villes  de  Xeri's , Malaga , Cor- 
doue  et  Séville,  l’rcstpi’en  mrmi:temps, 
il  ])iit  Tanger  (u  personne;  et  avant 
f.iit  rnsuilela  cnuquéle  de  Maroc , après 
dix  ans  d’une  guerre  opini.àtrc,  il  mit 
fin  à la  dynastie  des  Almoravidcs 
(Al-Morabcton  ),  en  faisant  décapiter 
en  sa  présence,  l'an  54 1 del’hég. , le 
malheureux  Ysakam  , fils  de  Taehe- 
fyn  , dernier  jnincc  de  cette  dynastie. 
Tout  plia  dès  lors  sous  1.1  puissance 
d’Abdel-Moinucn.  Il  s’empara  de  15u- 
gic  et  de  C.iyrouân  , défit  et  dis.sipa 
les  Arabes  qui  s’élaient  ligués  contre 
lui , marcha  contre  Tunis  , s’en  rendit 
maître  après  avoir  battu  la  flotte  des 
chrétiens , et  donna  des  luis  à toute  l’A- 
friipic  occidentale.  En  i iGo  il  aborda 
lui-même  en  E.spagnr,ctfurmalc  projet 
d’en  chasser  les  chrétiens.  Plein  de 
cette  grande  idée , il  revint  en  .Afrique 
et  rassembla  toutes  ses  forces  de  terre 
et  de  mer  : 100,000  fantas.sins  et  plus 
de  100,000  hommes  de  cavalerie  al- 
laient être,  conduits  en  E.s]iagne  sur 
des  milliers  de  bâtiments  de  trans- 
port , lorsque  la  mort  inopinée  du 
conquérant , .arrivée  à Salé,  l’an  5ÔÜ 
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fl('  l'iie'g.  ( iiti'i  (le  .l.-C.),  s.iuva 
pi  iit-ctiT  la  peninsiili*  cutiiTc  du  juiig 
ari'iiaiii.  Altdi  l-Mm'inicu,  appelé  Ahd- 
Lilmnifin  par  les  liistoriciis  espagnols, 
mourut  à l'àgc  de  (>5  ans,  après  avoir 
régné  33  aimées  lunaires.  Fondateur 
d’une  dynastie , il  assura  reuijurc  à 
.son  fils  Al)i-.Gakcuh  , rpii,  n’ayant 
point  hérité  de  son  génie , abandonna 
.ses  vastes  projets.  Abdel-.Moiimen  unit 
la  priidi  nec  et  le  eourage  à une  acli- 
sité  infatigable;  mais  ce  fut  snrlnut  à 
sen  f ruditn  II , h son  adroite  politiipic 
et  .à  sa  doueeur  envers  les  peuples  , 
qu'il  dut  tant  d’admirateurs  et  de  sol- 
dats fidèles.  Les  détails  qui  eonecr- 
in  nt  re  conquérant  ont  été  défigurés 
dans  la  plupart  des  compilations  his- 
loriqiies.  B — P. 

A’BDEI.-REZZAK  , fondateur  de 
la  dynastie  des  Sarbéda riens,  était  né 
à Haltbyn  , bourg  dépendant  de  Sebz- 
tvàr , où  sou  père  tenait  le  premier 
rang  par  ses  richesses.  11  s’attaeba , 
di's  sa  jeunesse,  au  sultan  Aboii-S.iï’d- 
Klian  qni  lui  donna  une  place  dans 
ses  jéçaoul  ou  huissiers,  et  ensuite 
l’envoya  dans  le  kirniàu  pour  en 
percevoir  les  impôts  , dont  il  dissipa 
le  produit.  Tandis  qu’il  cliercliait  les 
moyens  de  couvrir  ses  dilapidations , 
la  mort  d’Aboù- .SaTd  vint  le  délivrer 
de  son  inquiétude  : il  se  rendit  se- 
crètement à Balclivn , où  l’un  des 
sisirs  d’Aboù -SaTd  s’était  attiré  la 
haine  publique  par  une  administra- 
tion tyrannique.  A’bdel  - Rezzak  pro- 
fite de  l’irritation  des  esprits  pour  les 
jiorter  à la  révolte  , et  le  visir  est  sa- 
crifié. Le  rcdiclle  sort  ensuite  do  Bat- 
• liyn , accompagné  de  scs  parents , 
et  attaelie  .à  une  potejice  des  toquets 
et  des  bonnets,  ijiie  tous  ses  partisans 
allaipient  à coups  de  jiierrcs.  C’est 
de  l.i  que  cette  dynastie  a pris  son 
nom  ; Snrbciltir  signifiant  lele  sur 
une  polJncc  : nno  personnes  lui  pic- 
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tèrent  .serment  de  fidélité.  Cependant 
le  Msir  A’ià- Eddvn  Aluhaiiimed  en- 
voya une  armée  contre  lui.  IMais  elle 
fut  mise  en  fuite,  et  .A’Ià-Eddyn  pour- 
suivi , tomba  entre  les  mains  du  vaiii- 
(jiieiir,  qui  le  fit  mourir  eu  75q  de 
l’bég.  ( I33G-7  de  ,T.-C. }.  Après  cette 
victuiic  , A’bdcl-Rc7.zak  .s’cmp.arn  de 
Sibzivâr  et  du  souverain  puuvou-. 
IMais  .lyaut  ensuite  excité  .beaucoup 
de  uiéconteiitemeiit  Jiar  sa  fierté  et 
S.1  brutalité,  et  ayant  été  jiisqii’.'i  lé- 
ser la  main  sur  son  frère  Maçoùd  , 
celui-ci  lira  son  épée  ; et  .A’bdel-UeHÔk. 
efl’ravc  se  tua  en  sautant  par  une  fe- 
iièirc.  Maçoùd  lui  succéda  , et  nlTer- 
mit  par  ses  conquêtes  la  nouvelle  dy- 
iia.stie.  J — 1». 

ABDENAGO  est  le  nom  cbaklécn 
d’.A/arias,  l’un  des  trois  jeunes  Hébreu  x 
compagnons  de  Daniel,  ijui  furent  jetés 
dans  la  foiiniaisc  ardente,  pour  n’avoir 
pas  voulu  adorer  la  statue  qu’avait 
fait  ériger  î>.almcli(Kloiio.sor.  l.e  noiu 
d’ Abd  ('lia  go  sigiii  fi  e .sm’iteur  c/e  iV’dg  o 
ou  A'ego  , qui  est  le  soleil.  l.e  mot  de 
JVego  s’applique  .aussi  à l’ctoile  du 
matin , à cause  de  son  éclat.  On  croit 
(pie  Daniel  était  absent  de  Babylonc  , 
lursipic  .ses  trois  compagnons  furent 
précipités  dans  la  fournaise  , puisqu’il 
ne  partagea  pas  leur  sort.  Dieu  ne 
permit  pas  ipi’ils  périssent  au  sein  des 
ilarames  , et  il  envoya  un  ange  pour 
les  délivrer.  I,c  roi  dè  Babvloiic  , 
frajqié  de  ce  miracle,  combla  les  trois 
jeunes  lichrciix  d'honneurs , et  doiiiia 
nu  édit  pour  défendre  à Ions  scs  su- 
jets , sous  ]ieinc  (le  mort , de  pro- 
noncer le  moindre  bla.spliême  contre 
le  dieu  d’israèl.  {F.  Damci..  ) 

(è— r. 

ABnÉR\ME(ADDOL-i.-R  AI1.(M.S>- 
Bf..v-.Abdoillaii-i;l-(’iI!.(fiki  ) , goii- 
vcrii.  ou  nce-roi  d’Espagne,  sous  le 
kbalyfe  Vé.ùd,  avait  porté  les  ariiie.s 
dès  sa  plus  tendre  ji-unes.se.  Awbi- 


Di. 


A li  D 

tiiiix , jaloux  de  son  aiiloritc  , friicl 
.suiiiuit  cnvu'S  les  Cliic'tii  iis  dout  il 
etiut  riiiiKini  imi)la'T>lil'',  ■Uxlcramc 
juüjplait  de  faiiv  mu:  irni|)li«ii  en 
Fianee,  luis(|ii’il  f ît  rajipcie  à î>a- 
mas  , en  eiiuj  mois  aj  i is  smi  ar- 
rivée en  hsjj.ij^ne.  Ce  i'«  riii.  r ^(/iiVer- 
nomenl  lui  fui  deiiiic  jioiir  la  seconde 
lois,  iieid'  ans  .'jucs.  A peine  fjit-il 
maître  des  l'orees  musulmanes  de  la 
])toi.i..  il.  . <ji ’il  reprit  son  pe  jet  fa- 
Vuu  ù iiivai.ii'  la  IVanec  , dent  ! i 
eompiête  lui  paraissiut  f.e  ile , 
ipie  Zioia,  i)  "tenant  du  klialyfe, 
ajiii".  y avoir  pi-iletre  avec  de  grandes 
i l'. es,  eût  perdu  1.1  rie  et  presipie 
tonte  stm  aini.-e. , suis  les  murs  de 
Tnulonse.  Avant  de  jeisser  les  PyTc'- 
nces  , Alv'i  rame  voulut  c'touller  la 
révolté  de  Alunuza,  gouverneur  de 
la  Qi'  li  ignc  , sou  ennemi  personnel , 
qui  .s’elait  allié  à Eudes,  duc  d’ Aqui- 
taine, dont  il  avait  épousé  la  liile. 
fliniu/,.1  Viiiicu  se  donna  la  mort,  et 
sa  femme  captive  fut  eoraîuile  à Ab- 
dér.'ime  qui  , frappé  de  sa  béante', 
l’envoya  eu  présent  an  klialyfe  llec- 
rliain.  Apres  avoir  IrionipbeoeMunu- 
za  il  traversa  la  Navarre,  entra  dans 
TAquitaitie  av  ec  une  armée  tormidal. le, 
a.ssicgea  et  prit  Berdeaux  , passa  la 
(iaronneet  la  Dordogne  sans  opposi- 
tion, et  rencontra  les  troupes  d’Eudes, 
iluc  d’Aquitaine , et  dr  Cbarlcs-Mar- 
lel.  Vlideramc  les  tailla  en  pièces,  et 
eette  défaite  fut  si  fatale  aux  ehre- 
liens , que,  de  leur  aven  , Dieu  seul  put 
eompier  le  iiombic  des  morts.  .\b- 
dératne  envaliil  alois  r\qnitaiiip;  et 
bientôt  le  Périgord,  la  S.iintoiige  et  le 
Poito.ii , furent  ravagc's  parlesÂiusul- 
mans,  qui  puussèrent  d<  s détaeliemenis 
jusqu'en  Bourgogne..  La  lr.aditioti  a 
eonservé  long-femjis  le  soiiveniV  de 
eritc  invasion , dont  les  cireonstanees 
sont  dcuaturc'cs  d’une  maniÎTe  si 
bizarre  dans  les  romans  dccbcvaleric. 


A B D 5f) 

Los  soldats  d’Abdcrarae  portèrent 
le  fer  et  le  fi  u partout  où  ils  pas- 
.screnl , et  snrtoiit  ‘dans  les  monas- 
tères et  les  églises.  Us  étaient  déjà 
ni.aîtrcs  de  la  moitié  de  la  Frauee  , et 
Abdéram.-  .s’avançait  Lriomplianl  vers 
la  Loire  , lorsque  parut , entre  Tours 
et  Poitiers,  Cliarlrs-.Martt I , à la  tête 
des  foree.S  de  trois  royaiiiues.  f'iie 
chaîne  de  collines  avait  rouvert  sa 
marehe,  qui  fit  tclleniriil  !;ien  calcu- 
lée, qn’Abdéramc  fut  sai.si  d'piorne- 
r.cnt  en  voyant  rarraée  française. 
(Vél.iil  au  mois  d’oetobre  '^05.  J.cs 
six  premiers  jours  se  jiasserent  en 
csearmonelies.  Enfin , le  septième , on 
eu  vint  à imc  ai  lion  générale  j les 
Sarrasins. ayant  allaqné  avec  peu  de 
précaution,  furent  écra'éspar  l’im- 
péliiosité  des  soldais  de  Cbailcs- 
Mai  tel.  On  combattit  c< qieiidant  jus- 
qu’aux derniers  rayons  dit  jour.  Ab- 
(léramc  fut  tué,  et  les  vaincus  sc  reti- 
rèrent en  désordre.  An  milieu  de  la 
confusion  de  la  ne.it , les  diverses  tri- 
bus musulmanes  de  l’Oident,  del’.A* 
frique  et  de  l’Espagne  , tournèrent 
leurs  armes  les  unes  conlre  le.s  antres  ; 
etcb.aquc  émir  ne  songeant  qii’à  sa  sû- 
reté , lit  avec  précipitation  sa  retraite 
pailiculière.  80,000  Sarrasins  se  re- 
tirèrent , pendant  la  nuit , sans  cire 
loiirsuivis  par  les  vaimpieurs  qui,  le 
eiidemaiu , pillèrent  le  ramp  d’Abdë- 
ramc,  où  ils  trouvèrent  les  tentes  toutes 
dressées  et  des  richesses  immenses , 
dépouilles  dos  provinces  ([iic  les  Ar.ibcs 
avaient  ravagées.  La  nouvelle  de  cette 
grande  victoire  fut  bientôt  répandue 
dans  le  monde  rlirétieii.  l.cs  moines 
des  O.aules  et  de  l’ Italie  assurent, 
dans  leurs  chroni(|ues  , que  le  mar- 
teau de  ( ili.-ulcs  écrasa  luès  de  4 00,000 
rnnsulmaus  , et  que  les  Clircliciis  ne 
perdirent  que  1 5oo  boiiimes.  Mais 
rinaclioii  du  vainqueur  après  la  vic- 
toire prouve  assez  que  sa  perte  fut 
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plus  conïiJcrablc.  On  sVlonnf , arjc 
raison , ijuc  los  anciens  bistoiicns 
li’.iictit  pas  ilttnye  des  ilelails  plus 
rouipicl.s  et  plus  autlicnliques  (le  cette 
journée  iiuùiiorahle  , (|ui  sauva  la 
France  du  jou"  des  Arabes,  ctkfiit 
IVpotpiede  leur  décadence.  Les  débris 
de  rarniee  d’AlKléianic  se  rérupèrent 
à Narbeiine  , et  les  jMusulmans  ne 
soii(;iTent  plus  à la  couquèlc  des  Gau- 
les. 1> — P. 

AIîDF.ltAMK  ( AiinouL-lUuMAN- 
BE-N-.MuA’wY.sn  , dit  ABOv-MoTunEF- 
ï r.  .Safau  ) , pn  laier  klialyfe  oramiade 
d’Fspaf;n(; , né  à Damas  l’an  ii3 
de  rbé);ire  ( eÂi  de  J.-C. ),  n’avait 
que  iS  ans  lorsqu’il  échappa  au 
«lassacre  des  princes  de  sa  famille 
qui  l'éj^nait  à Damas.  Poursuivi  par 
des  soldats  cliargés  de  le  tuer , il  se 
réfugia  dans  une  foret  sur  les  bords 
tic  l’Euplirate,  où  il  vit  égorger  son 
frère  et  son  fils.  Apres  avoir  erré 
long-temps , il  passa  en  Afrique , y 
courut  de  nouveauv  dangers,  et  ne 
trouva  d’asylc  contre  la  fureur  des 
-Abaçydes  , <pi’;i  Bargab,  dans  la 
jniissante  tribu  de  Zcnala.  Ge  fut  de  l.i 
qu’il  envoya  en  Espagne  l’aralu- iiedr 
pour  souder  les  cspiits.  ('.c  |iays 
était  alors  eu  proie  aii\  divisions  des 
compiérants  qui  y avaient  passe:  d’A- 
fricpie , de  Syrie  et  même  du  Kho- 
raçan.  Accoutumés  >'i  la  puissance  des 
Ommiades,  et  lidiles  h ces  princes 
inalbeureux  , ils  reçurent  avec  joie 
l’émissaire  de  l’illustre  fugitif,  qu’ils 
.s’engagèrent  à reconnaître  j>our  leur 
chef  dés  qu’il  viendrait  combattre  à 
leur  tête.  Abdcramc  débaïqua  à Al- 
moncar  a:i  mois  d'août  7ÜÙ,  avec 
quclipies  amis  .attaebés  à sa  fortune  ; 
et  réunit  bientôt  un  graïul  nombre 
de  partisaiLs , qui  le  proclamèrent 
émir  d’Occident  le  iT»  mars  qôt>, 
à Arrliidoiia.  Sésille  lui  ouvrit  scs 
pertes  ; le  'aq  mai  suivant  il  passa 
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le  riuadalqiîivir , et  remporta  une  vie,.: 
toirc  complète  sur  .lousouf-cl-Fahi  N , 
vicc-roi  pour  les  ^bbaçvdt  s , qui  prif 
la  fuite  et  laissa  toute  l'Espagne  au 
juuivoir  du  vainqueur.  Sous  .\J)dé- 
ramc  cette  contrée  devint  florissante  , 
de  faible  et  misérable  qu’elle  était  sous 
des  vices-rois  amovibles.  Le  nouvel 
émir  d’Ocrident  forma  d’abord  le  pro- 
jet de  détrôner  les  .Abacydes,  qui 
av.aient  usurpe  le  kbalyfàt  ; il  en  fut 
détourné  par  les  troubles  <|uc  ceux- 
ci  lui  siiscitèrcut  en  Espagne.  Après 
quelques  tentatives  malheurenses  pour 
enlever  la  Galice  et  les  Asturies  aux 
ebrétiens  , Ab  lér;iine  renonça  aux 
complètes,  et  favorisa  le  commerce 
et  les  arts.  l\Iais  il  ne  fut  ]ias  long- 
fcmi>s  en  paix  ; de  nouvelles  révoltes  , 
excitées  par  les  Abarvtb's,  des  guerres 
iTiiaissantcs  avec,  les  rois  de  Léon  , 
l'irruption  des  Français  dans  la  Cata- 
logne , l’o<'Cupèrent  s;.ns  cesse  : i! 
trioinpba  par  sa  valeur  et  Sou  aelivilc 
de  tant  d’ennemis  ; et  soutenant  le 
«eepireavcc  gloire,  il  mérita  le  surnom 
de  Juste.  .An  milieu  des  troubles  et 
des  péril?,  .Alidérame  chérit  les  arts 
et  les  lettres  , fortifia  et  embellit  Gor- 
doue,  éleva  un  jtalais  magnifique,  et 
commença  celte  belle  mosquée  qui 
fait  encore  aiijoiud'liui  l’adniiralion 
des  voyageurs.  Ge  prinre  niouriit  l’au 
787  de  .i.-G. , âgé  de  5f>  années  lu- 
naires , après  eu  avoir  rrigné  55.  De 
tous  les  monarques  de  soii’tenips, 
Cbarlcmagnesrul  l’eflaça  par  la  gloire 
des  armes  ; mais  ne  put  lui  disputer 
celle  d’avoir  été  le  pins  éclairé  et  le 
plus  généreux  des  princes  de  son 
.siècle.  Les  chrétiens  eux -mêmes 
cuinit  à SC  louer  de  sa  modération.  11 
a laissé  des  poésies  tri’S  estimées  di-s 
Ar.alies.  Son  autorité,  qii’i!  avait  établie 
sur.  des  fondements  solides,  jiassa 
sans  obstacle  à son  fils  Hakem.  D — p. 

ADDÉUAME  11  ( Ai>uovt.-UAin- 
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MA!t-BF.ff-AL-llAKEM  ) , sumommc 
KL-Aîoiiz7.AFFF.n,  r’cst-à-dire,  le  f'io 
torieux,  kliaUdc  ommiade  d’Es- 
p.'i^uc , (ils  d'AI-Ilakem , au([iicl  il  siio- 
tc<lii  l’;iu  8'v>.  de  ‘.io(i  de  l’iiep. , 
il  ràj;c  de  Soans.La  fortiincleseroiida 
dès  son  avènement  au  trône,  etlcilc- 
livra  d'Al)donllali  son  grand’onrle, 
qui , avant  pris  les  armes  pour  lui  ra- 
vir le  seeptre,  fut  poursuivi  et  force 
de  s’enfermer  dans  la  ville  de  Valence, 
où  il  mourut  de  chagrin.  L’année  sui- 
vante , Abdéraine  s’empara  de  Barce- 
lone et  en  rliassa  les  Français.  Fidèle 
au  plan  de  ses  prédécesseurs,  il  son- 
geait .à  poursuivre  celte  piicrre  , lors- 
que la  révolte  des  villes  de  Mérida  et 
de  Tolède  le  força  de  différer  son  en- 
treprise. Il  lui  fallut  rétablir  le  calme 
dans  son  royaume,  et  chasser  les  pi- 
rates normands  qui  avaient  pillé  les 
villes  de  Lisbonne,  Médina  - Sido- 
nia  , Cadix  et  Séville.  Rejirenanl  en- 
suite ses  projets  contre  les  chrétiens , 
Abdéranieenv  ova  successivement  con- 
tre Uaniire  , roi  de  Léon  et  des  Astu- 
ries , deux  armées  qui  furent  repous- 
sées. A]irès  une  longue  alternative  de 
.sueccs  et  de  revers,  ce  priu<-e  renonça 
aux  conquêtes  pour  faire  fleurir  les  arts 
au  sein  de  la  paix.  Ciordone  fut  pavée, 
ornée  de  beaux  édifices  ; plusieurs  for- 
teresses et  une  (lotille  garantirent  sa 
sûreté.  La  cour  d’.Vbdéramc  devint  la 
plus  brillante  de  l’Europe  ; il  y attira  les 
pui’Ies  et  les  philosophesde  l’Orient,  et 
en  fil  le  séjour  des  arts’, Aies  scienees  et 
des  jilaisirs.  Cependanteeprinre,  dont 
les  mœurs  étaient  si  douces  , fut , dit- 
on  , intolérant.  Il  permit  aux  musul- 
mans , ]»ar  un  édit  , de  tuer  sur-le- 
champ  tout  chrétien  qui  parlenait  mal 
du  Coran  cl  de  M.ihomet.  .Son  règntr 
fut  l’éjVique  où  les  chrétiens  com- 
inenei-rent  à balancer  la  |)uissanre 
des  musulman.s.  liamire  le  vainquit  ; 
T.'VjJgon  cul  scs  souverains  particu- 
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liers;  la  Navarre  devint  un  rovatime; 
tout  le  nord  de  l’Esp  igne  enfin  .se  dé- 
clara contre  le  khalyfe  de  Cordoiie.  Il 
mourut  dans  sa  capitale, d’unesltaquo 
d’apoplexie,  l’an  85ti  de  J.-C.,  âgé  Je 
()•>,  ans  ; il  en  avait  règne  3 1 . lia 
composé , en  arabe , des  Annales  da 
l’Espagne.  11  eut  de  ses  difTérente* 
femmes  45  fils  et  4 t filles.  Moltam- 
med,  l’aîné  de  scs  fils  , lui  succéda. 

r — P. 

ABDERAME  fil  ( ABnout-RAïu- 
MAN  ) , huitième  khalyfe  ommude 
d’Espagne,  .surnommé  Al-Nassir- 
LiDYN-.AtLAn  (protégeant  le  mite  du 
vrai  Dieu)  , était  neveu  d’Abdoullah , 
khalyfe  de  Cordoue.  A la  mort  de  c.e 
prince,  les  .Araljcs  de  la  capitale  inter- 
vertirent l’ordre  de  la  succession , et 
écartèrent  les  fils  d’Abdoullah , en  fa- 
veur d’Ahdérame  qu'ils  placèrent  sur 
le  trône,  l’an  Tout  était  dans  le 
trouble  ; des  provinces  entières  avaient 
secoué  le  joug.  Abdérame  justifia  le 
choix  des  musidmaiis,rt  di.s.sipa  les  re- 
belles que  ses  |)rédécesseurs  n’avaient 
pu  soumehre.  H prit  le  titre  pompeux 
d’ Emyr el- .Wotimenyn  (prince  des 
croyants  ) , que  les  chrétiens  d’Espa- 
gne ont  altéré  et  traduit  par  le  mot 
miramolin.  Tandis  qn’il  s’efforçait  de 
rendre  quelque  éclat  au  trône  de  Cor- 
doue , les  chrétiens  , devenus  redou- 
tables , sortirent  de  leurs  montagnes 
et  vinr^^it  l'attaquer.  Il  fut  battu  suc- 
cessivement près  de  Tala  veyra  et  de.St.- 
Etienne-de-liormar  par  Ordogno  11 , 
roi  de  Léon.  Cette  guerre, après  avoir 
été  suspendue  plusieurs  années,  se 
ralluma  avec  une  nouvelle  fureur. 
Déj.i  amollis  par  les  arts  et  le  luxe,  les 
musulmans  n’étaient  plus  en  état  de 
soutenir  seuls  les  efforts  réitérés  d’uu 
ennemi  qu’ils  avaient  presque  anéanti 
deux  siecles.Tjiparavant.  Abdérame  im- 
plora le  secours  des  Mtures  d’Afrique  ; 
et  seconde  par  eux , il  rassembla  une 
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armée  île"  i.')0  mülc  hommrs,  cl  s'a- 
vança an  ctnlrc  île  la  Castille,  portant 
le  fer  et  le  feu  sur  son  passai^e.  R.a- 
mire  il,  mi  île  l.coii,  le jui^iiit le  (i 
août  dans  la  p^lille  de  Siin.ancas. 
La  liitailie  diii  i nue  journée  entière, 
et  ce  nu  fut  q l'aprcs  8 heures  de  c.ir- 
liagu  que  la  vi.  luire  se  déclara  en  fa- 
veur dus  ehréli  mis.  80.000  imisnlnians 
périrent  pat  l’éj/ée  et  dans  l-s  eaux  de 
la  Pisiiergiia  et  du  Duero.  AluleVamo 
voulut  rallier  les  débris  de  ses  troupes 
pri  s de  Salnnanquc;  mais  attaqué  une 
seconde  fois  par  les  ehre'liens,  cl  blessé 
dans  l’aetiuii , il  se  vil  obligé  de  fuir 
avec,  les  restes  de  son  armée.  11  sut  le- 
em!  int  réparer  ses  p.'i1es , et  profita 
abil:  ment  de  quelques  légers  avan- 
tages. Battu  souvent  ,qM-lqnef,is  vain- 
queur, toujours  grand  et  redouté,  il 
soutint  long-temps  la  guerre  contre  les 
rois  de  Léon  et  les  eomtes  de  (ias- 
lillc,  qui  lui  enlevèrent  lu  ville  de  Ma- 
drid , alors  peu  eonsidérable.  Il  fut 
assez  habile  pour  fomenter  la  division 
parmi  les  princes  chrélieiis,  et  porta 
vingt-deux  fois  ses  armes  dans  le  cen- 
tre de  leurs  états.  Gré  iteiir  d’une  ma- 
rine, il  s’emparadcCeuta.surles côtc.s 
d’Afrique.  Alouça  , roi  de  Maurifauie  , 
le  reconnut  pour  souverain , et  lit  faire 
la  prière  en  son  nom  dans  toutes  les 
mosquées  de  sonempim.  Abdérame  fit 
aussi  une  alliance  avec  l’empereur  de 
Constantinople , et  reçut  à sa  cour  dos 
ambassadeurs  grecs.  Malgrélcsgiiem  s 
continuelles  qu’il  eut  à soutenir,  cl  les 
seroiirs  qu’il  acheta  en  Afrique  , il  fit 
briller  à sa  cour  un  luxe  dont  les  rié- 
tails  P iraitfaient  fabuleux  , s’ib  ii’é- 
taîeut  attestés  par  tous  les  bistoriens 
de  son  siècle.  Sous  son  règne  les  arts 
et  les  sciences  furent  nillivés.  Il  fonda 
une  école  de  médecine , la  seule  qui  fût 
alors  en  Europe;  et  fit  construii'c  , à 
3 lieocs  de  Cordotie , une  ville  cl  un 
palais  magnifique;  auxquels  il  douna 
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le  nom  de  Zhcra , rpic  portait  nue 
de  ses  plus  lielles  favorites.  Enuerc  i 
géopreux  , il  accueillit  don  Suiiebe , 
r i de  Léon  , qui , chassé  de  ses  états 
cl  malade  d’une  b vdropisio , était  venu 
se  faire  traiter  à Cordoiie , parties  mé- 
deiins  ,ual)ps.  Il  lui  donna  nu  corps 
d’armée  , rt  l’aida  , en  ()(in , à remon- 
ter sur  son  troue.  Abdérame  mourut 
l’aMué-.:  suivante  , à l'.àge  de  ^3  ans  , 
après  avoir  porté  ie  sceptre  pendant 
un  il'  mi-siècle,  avec  plus  de  gloire  cu- 
corç  ipie  de  bonbeur . si  l’on  en  juge 
par  récrit  suivant , traec  de  sa  main  , 
et  trouvédanssi's  p.ipii  rs  : « Ciuquanti; 
» ans  SC  sont  écoulé.'  depuis  que  je  suis 
» khalvfe.  Uiebe.sses , homif'Urs',  plai- 
» sirs  , j’ai  joui  de  tout , fai  tout  epiii- 
» sé.  Les  rois , mes  rivaux  , m’e.sti- 
» mont , me  redoutent  et  m’envient. 
» Tout  ce  que  les  hommes  désirent, 
» m’a  éié  prodigué  par  ie  ciel.  Dans  ce 
» long  esjiaee  d’appcirente  félicité , j’ai 
» ralailé  le  nombre  île  jours  où  je  me 
» suis  trouve  beiircux:  et;  nombre  se 
» monte  i i|ualor/.e.  Mortels , appré- 
>1  riez  la  graïuieur , le  mumle  et  l.i 
» vio!  » -Abdcra’mc  eut  pour  succes- 
seur sou  fils  aîné  AMlakem  II  , ipii 
prit  aussi  le  titre  iKEmir  el-'Joume- 
nyn.  B — P. 

■\BDIiS,  •f’'.  des  l'j  petits  pro- 
phètes, a été  eonfoiidu  par  les  juifs 
et  [Kir  S.  Jérôme  avec  Alxlias,  iuloii- 
d.mt  de  la  maison  d’Vt  bab,  roi  d’ Is- 
raël , qui  cacha  et  nourrit  d.iiis  des  ca- 
vernes les  cent  pruplièles  que  Jés.ibcl 
voulait  faire  mourir , et  qui  se  conserv  a 
pur  au  milieu  iruiiceoiirim|iie.  Abdi.is 
lepn  pbetc  vécut  plusieurs  siècles  ajirèx 
,\cliab,  au  tenqis  de  Jérémie  et  de  la 
captivité  de  Babvione.  Nous  avons  de 
lui  un  seul  chapitre  qu’il  a composa 
contre  les  Idumécns.  11  imite  quel- 
quefois le  style  de  Jérémie  , et  sr 
sert  même  île  ses  paroles.  S.  Jéri'une 
parle  du  lombi au  d’\bdins  q-ic  lie. 
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Paule  vit  h Samaric  ; mais  comme  il 
confutul  ce  pco|)liètP  av«-c  l’iiitcudaut 
d’Achab,  p.'iit-ètrc  iiVt-il  indique  qoe 
le  tombeau  de  reliii-i  i.  Il  dit  dans  i’c- 
fiitaphe  de  bto.  Paille , que  cette  dame 
pieuse  étant  s<  rtie  de  Saniarie , alla 
voir  les  inoiit<iç;nes  et  les  cavernes  où 
rintciidmt  d’Acliab  avait  caelie'  cent 
prophètes , et  que  de  là  elle  vint  à Na-, 
zareth.  C— T, 

A H IK)f  iONY  ME,  issu  du  sanj;  royal 
de  Stdon , fut  réduit  à faire  le  rae'tier 
de  jardinier  pour  vivre.  Alexandre-lc- 
Graiid  s’etant  rendu  maître  de  bidon  , 
permit  à Ephestion  d’en  nommer  roi 
qid  il  voudrait  à la  place  de  btraton , 
attai'lic'  à Darius.  Ephestion  tiirril  la 
couronne  à deux  frères  ehe/.  lesipiels 
il  logeait;  mais  ils  la  refusèrent,  on 
alléguant  que,  selon  leurs  lois,  elle 
ne  |Mnivait  cti'e  portée  que  par  quel- 
qu’un du  sang  royal.  Sur  la  demande 
qui  leur  fut  faite  de  désigner  ce- 
Ini  à qui  elle  appartenait  de  droit, 
ils  nomraèrent  .Abdolonyme.  Ephes- 
tion chargea  les  deux  frères  de  lui 
porter  la  ronronne  et  les  vêtements 
royaux.  Ils  obéirent,  et  le  trou- 
vèrent bêcliant  son  jardin.  L’ayant 
revêtu  des  nrneraents  de  la  royauté , 
ils  le  conduisirent  à Alcxaudre.  Ce 
prince , qui  distingua  eu  lui  un  esprit' 
digue  de  son  origine , se  retourna  vers 
ceux  de  sa  suite  et  dit  : « Je  désirerais 
» savoir  comment  il  a supporté  sa  paii- 
» vrclé.  — Fasse  le  ciel , répondit  le 
» nouveau  roi , que  je  puisse  suppor- 
■»  ter  aussi  bien  ma  prospérité  ! Ces 
» mains  ont  fourni  à tous  meslicsoius, 
» et  neposséd.iiit  rien , je  ne  manquais 
B de  rien.  » Alexandre  fut  si  charmé 
de  cette  réponse , qu’il  confirma  la  nu- 
niinatioii  f.iite  par  Ephestion , donna 
à Abdulonymc  le  pilais  et  les  biens 
particuliers  de  Straton,  sou  prédé- 
cesseiur , et  même  augmenta  ses  pos- 
sasiious  d’une  partie  du  territoire  voi- 
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sin.  C’est  ainsi  que  Qiiinte-Curce  et 
Justin  rapportent  celte  histoire  : mais 
Diodore  , qui  appelle  ce  personnags 
Rallonimii.s , dit  qu'il  fut  lait  roi  de 
ïvr  ; et  Plutarque  , qui  le  nomme 
Alonvmc,  le  fait  roi  de  Paplios.  Il  est 
probable  que  ce  réiit  est  fondé  sur 
quelque  vérité , c|noique  (Jiiiiitc-Ciirc* 
par.iisse l’avoir  orné , selon  son  usage, 
de  cireonstaJDccs  fabuleuses.  j>I.  Oelille 
en  a fait  un  bel  épisode  de  son  jiocme 
des  Jardins,  C. — n. 

ABIJON , dixième  juge  du  peupla 
hébreu  , de  la  tribu  d’Ephràim  , 
snccéda  à Ahialon,  l’an  iiüj  .avaiiC 
J.-C.  ; jugea  Israël  pcinLmt  huit  ans  , 
et  fut  enterré  à Pharatou  , dans  la 
terre  d’Eiihra'ira  ; il  laissa  !\o  fils  et 
3o  petits-fils , que  l’Écriture  nous  re- 
présente monléir'  sur  "jo  ànoiis  ; c’é- 
tait , dirai  les  anciens  Israélites , la 
mouture  des  personnages  distingués. 
Il  y a eu  encore  trois  antres  lAbdon. 
Le  dernier , dont  il  est  parlé  dan* 
l’Écriture  , était  fils  de  Mtcha , et  vi- 
vait du  temps  de  Josias  , à l’époquiv 
où  le  livre  de  la  loi  fut  trouvé  dans  .a 
temple.  .losias  envoya  le  fils  de  Mieha 
vers  la  prophétesse  llolda  , pour  U 
consulter  sur  ce  lisTC.  G— r. 

ABDOÜI.-KÉRYM.  fils  de  Kliod- 
jali , ou  maitre  A’àgib’cn-Mahbmoiid  , 
et  petit-fils  de  MolihammiHl  Bohiqy, 
étaïf* un  peÆonuagc  très  distingué  , 
originaire  du  pays  de  Kachemyr. 
Nuits  ignorons  l’époque  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  sa  mort  ; mais  nous 
savons  que  , lorsque  Nddir-ch.ih  fit 
sou  invasion  ibius  l’Inde  , an  com- 
mencement de  l’année  i -138,  il  de- 
meurait à Dehly , et  eut  le  bonheur 
d’échapper  au  caruage  que  les  Per- 
sans liix'iU  daus  cette  ville.  .Abdoul- 
Kéryin  trouva  accès  auprès  du  g,irde 
des  archives  de  Nadir;  celui-ci  le  pré- 
senta à son  maître , et  le  fît  recevoir 
au  iiouibre  des  coinuicusaux  de  la 
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lu^iison  impériale.  Il  suivit  Jonc  l’ar- 
incfc  victuricuse  à sou  retour  en  Pcr- 
•sc,  cl  visita  , eu  passant  par  Kaboul, 
le  tombeau  de  sou  aïeul  materuel. 
Arrive  à Caz^^^•u , il  obtint  de  Na- 
dir la  permission  de  faire  le  pclcri- 
uai^e  de  la  Mekkc.  C’ctait  le  priu- 
cipal  niotif  (pai  l’avait  détermine  à 
quitter  l’IiiJe  , et  à suivie  l’armee  \ic- 
torieuse.  U partit  donc  le  lüdu  mois 
de  ivbv’i  2". , 1 1 54  ( 4 j'du  ' 74  ' ) » 
avec  A'ioiiy , célèbre  rawlecin  , fit  ses 
dévotions  à Médviic  et  h la  Mi  kke , 
s’embarqua  cnsniteàüjcddab,  aborda  à 
W aseât,  de  là  à Pondichéry,  et  arriva  à 
Delily  le  ui  juillet  174^  , ajirw  plus 
de  4 années  d’alisencc.  Abdoui-Kérym 
a écrit  scs  Mémoires  en  persan  , sons 
le  titre  de  Béyôni  Oùdrfi  ( éclaircisse- 
ment nécessaire  ) ; ils  contiennent  des 
dét.iils  très  circonstanciés  etti'cs  exacts 
.sur  les  opérations  militaires  et  la  vie 
de  Nàdir-cliàli  , Li  relation  de  son 
j)èlerinaj;c , et  un  précis  curieux  des 
événements  puliti(|ues  de  l’ilindous- 
tàn  vers  la  fiu  du  rèj^ne  de  Moli- 
liammed-cliâli , et  an  commencement 
de  celui  d’Alibmcd-cliàli  ; ces  Mémoi- 
j'cs  ont  été  traduits  i n anglais  par 
M.  Gladvvin  , qui  a cru  devoir  sup- 
primer tout  ce  qui  concernait  Nàdir- 
cliàli , avant  sou  retour  de  l’Hindons- 
tàn.  Kn  ell’et , cette  portion  de  l’iiis- 
toire  du  conquérant  persan  f été 
parfiitciuent  décrite  ina  le  myi7.à 
îtfelidy.  La  traduction  de  M.  üladwn 
a paru  à (ialculta  en  17813  , en  1 vol. 
in-8‘.  Cette  éililion  est  devenue  ex- 
trêmement rai'c.  On  trouve  au  bas  des 
pages  les  noms  orientaux  de  personnes 
et  de  lieux  écrits  en  très  beaux  carac- 
tères taalyc.  J’ai  extrait  des  Mémoires 
d’Abdoiil-Kervin , la  rebtion  de  son 
pèlerinage  à la  iMei.ke  ; elle  forme  le 
premier  volume  de  ma  Colleciion 
fiorlalire  de  f 'oya^es , Irailuitc  de 
düluemes  langues  orientales  cl  eiiro- 
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péennes  , Paris  ,1707  et  anné  snir. , 
in- 1 8, 5 vol.  et  un  atlas.  1.  -s. 

AliDÜÜL-RAHHYM,  le  Klidni 
Kliànàn,  était  un  des  personnages 
les  j)!us  recommandables  de  l’empire 
mogul , tant  par  la  distinction  de  sa 
naissance  que  par  ses  talents  politi- 
ques et  son  immense  énidition.  Il 
rendit  d’impuilants  services  à l’empe- 
reur .Akbar , dans  diflcrentcs  négo- 
ciations. Le  meme  souverain  chargea 
ce  savant  de  traduire  en  persaM  les 
Commentaires  que  l’empereur  Bà- 
bour  avait  composés  en  langue  liirke , 
c’est-à-dire  taLirc  , et,  projirement, 
oigourc.  La  Bibliothèque  impériale 
possède  un  exemplaire  de  cette  inté- 
ressante traduction  persane,  intitulée 
Oùaqa’li  Bdbour  ( Actions  de  JJà- 
bour  ).  J’y  ai  puisé  d’excellents  (t 
nombreux  matériaux  pour  mon  ou- 
vrage sur  niindonslân.  Abdou!- 
Bahliym  était  également  très  versé 
dans  les  langues  arabe  et  hindoue  , et 
passait,  avec  raison  , jmnr  un  excel- 
lent poète.  Il  mourut  a üchlv  en  l’an 
de  l’hég.  io36  ( 1(107-8  de  J.-C.  ), 
dans  la  77'.  année  de  sou  âge.  /'ày. 
Babour.  L — s. 

ABDUL-IIAMID , sultan  , le  der- 
nier des  5 fils  d’Achinet  111 , parvint  h • 
l’empire  en  i774,a])rès  la  mort  de 
son  frère  aîné  Mustapha  111.  Il  était 
né  le  no  mai  1755.  Tiré  de  jirisou 
jiotir  monter  sur  le  trône  dans  un  âge 
qui  toucliait  à I.i  vieillesse , il  n’y  porta 
ni  courage  ni  activité.  Agé  de  .5o  ans  , 
il  en  avait  passé  \ d.ins  le  vieux  sérail , 
où  .son  pcciipation  ordinaire  était  de 
faire  des  .arcs  et  des  llcches.  Il  .s’en  fal  ■ 
lait  de  beaucoup  qu’un  tel  caractère  con- 
vint aux  circuastanccs  difficiles  où  le 
sort  le  faisait  régner  ; et  jamais  l’enqiire 
ottoman  n’éprouva phtsd’humüiatians. 
Mustapha  11!  avait  commencé  les  pré- 
jiaratifs  de  la  guerre  contre  la  Uus.sie; 
sou  successeur  , ami  de  la  |>aix  , mais 
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jalotr  de  l’honneur  dt  son  trône , 
ordüL  .a  des  ])reparatif!i  immense»: 
ses  aiTiiées , sous  les  ordres  du  grand- 
visir  Mussum-()^lou , fiu'enl  portées  à 
4oo,ooo  combattants  ; mais  la  disei- 
])Kne  cl  la  valeur  des  lUisses  triom- 
phèrent partout  du  nombre  et  de 
rigiiurahce  de  leurs  enueiuis.  I>es 
Turks  , déjà  battus  |wr  les  (’éucraux 
isultikow , Kamensky  et  Suwarow , 
furent  enfermes  dans  leur  camp  de 
Seliiimia,  parles  manœuvres  savantes 
du  feld'inaréchal  Komanzow  , et  le 
visir  , sépare  de  ses  détache^uents  et 
de  scs  magasins  , ne  pouvant  ni  se 
retirer,  ni  eombattre,  ni  recevoir  des 
secours  , fut  réduit  à demander  la 
}iaix.  l.es  (tréliminaires  furent  signés  à 
Kaiiiardji , sur  un  tambour,  ]>ar  le 
feld-marérhal  Romanzow  et  le  lieute- 
nant du  grand-visir  ; Mussum-Oglou 
feignant  d’étre  malade  , pour  éviter  la 
lionte  de  se  trouver  eu  présence  de 
son  vainqueur.  O traité  honteux  fut 
cuiielu  dans  le  mois  de  juillet  >774- 
I,a  Porte  reconnut  l’indépendance  des 

Fetits  Tatares , et  toutes  les  mers  de 
empire  ottoman  furent  ouvertes  au 
commerce  russe  : tant  d’avantages 
ii’em  pêchèrent  pas  le  cabinet  de  Péters- 
hourg  de  faire , pendant  plusieurs  an- 
nées, une  guerre  sourde  .au  m.allieiircux 
Abdul-ilamid.  Les  généraux  russes  en- 
vahirent la  Cnm(%;  le  divan  consterné, 
qui  soulTrait , sans  se  plaindre , leurs 
finpictements  frauduleux,  osa  à peine 
murmurer  contre  cette  agre.ssion  j)ii- 
liliqiie.  Abdul-Hamid  voyait  la  déca- 
dence de  son  empire  ; il  en  gémissait , 
et  ne  pouvait  la  jirévenir  ni  l’arrêter. 
Enfin , en  1 787  , excité  jwr  les  con- 
.scils  et  les  promesses  de  1 Angleterre , 
il  déclara  de  nouveau  la  guerre  à la 
Russie  ; mais  il  était  trop  tard  ; la 
Crimée  était  déjà  mise  au  rang  des 
jirovinees  de  Githcrinc.  En  vain  le  roi 
de  Suède  Gustave  111  lit  en  faveur 
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des  Ottomans  une  diversion  puissan- 
te; les  artnéos  tnrkcs  ne  cuiubatli- 
reut  pas  sans  honneur  contre  celles 
de  l’Autriche  , que  l’empereur  .lo- 
seph  II  avait  réunies  aux  forces  <lc 
Cailherinc  ; mais  la  fortune  et  raud.ac<- 
du  prince  Potemkin  ( / ’qy.  ce  nom  ) 
rendirent  ces  premiers  succès  inutiles. 
Toutes  les  provinces  turkes  au-delà 
du  Danube  furent  conquises;  Choezim 

Oczakofl'tombi'rent  au  pouvoir  des 
Russes  , et  l’Orient  parut  menace 
d’une  grande  révolution.  Abdul-ll.a- 
mid  niO’.irut  le  -j  avTÜ  1 7H9  , au  mi- 
lieu de<  |>téparatifs  d’une  nouvelle 
campagne,  laissantà  son  neveu  Ih-üiu, 
fils  de  MiLstapha  III , un  empire  aflài- 
bli  par  des  jtertes  irrépaiviltles,  de» 
ministres  lâches  et  corrompus  , des 
pachas  révoltés  , des  années  .sans  dis- 
cipline , des  généraux  sans  talents  et 
sansexpéricnc<‘.  C’est  avec  eesmoyen» 
et  sous  ces  tristes  auspices  que  ce 
jeune  prince  monta  sur  le  trône,  pour 
en  être  précipité  seize  ans  après  j)ar 
une  catastrophe  encore  plus  limcste. 

li — D. 

AREILLE  ( Gaspard),  né  à 
Riez  eu  Provence,  vers  l’an  16.48, 
vint  de  bonne  heure  à Paris , et  fut 
introduit  chez  le  maréchal  de  l.uxcm- 
Imiirg , qui  avant  goûté  son  esprit , sc 
l’attacha  en  qualité  de  secrétaire.  L’ab- 
bé Abeille  fut  aussi  recherché 'J 11  duc 
de  Vendôme;  le  prince  de  Conti  l’esti- 
mait beaucoup,  et  l’emmenait  souvent 
à ri.sle-Adam.  Il  plaisait  à ces  deux 
princes  par  sa  conversation  vive  et 
luiimee,  jiar  le  tour  piquant  qu’il  don- 
nait aux  bons  mots  les  plus  communs. 
Ün  visage  fort  laid  et  plein  de  rides, 
qu’il  arrangeait  comme  il  voulait , 
lui  tenait  lieu  de  dilTérents  masques. 
Quand  il  lisait  une  comédie  ou  un 
conte,  il  se  servait  fort  plaisamment 
de  cette  physionomie  mohilepour  faire 
distinguer  le»  dificrcutsiuteiiocuteurs. 
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K»çu  à l’Académie  française  le  1 1 août 
i'jo4 , à la  place  de  Cliarles  Builcau, 
abbé  dtr  Beaulieu , Abeille  fut  ensuite 
nommé  sacrétaire-géiiéral  de  la  pro- 
vince de  Normandie  ; il  était  prieur  de 
Notix-Dame-de-la-lMercy , et  mourut  à 
Paris  le  aa  mai  1718.  Quoique  engagé 
dans  l’état  ecclésiastique,  il  ne  crut  pas 
apostasier  en  travaillant  pour  le  tliéàtre. 

11  a composé  : I.  Argélie,  reine  de 
Tfiessalie , trag.  en  5 actes  et  en  vers , 
représentée  en  i O73 , impr.  en  i6"4  , 
iii-  l a;  1 1 . Coriolan,  trag. , représentée 
et  imprimée  en  i li^ti , in- 1 a.  Celle  der- 
nière pièce  eut  1 7 représentations.  D’a- 
près une  tradition  populaire,  appuyée 
sur  un  passage  du  Recueil  des  pièces 
fugitives  d'histoire  et  de  littérature 
anciennes  et  modernes , pr  l’Licliat 
de  St. -Sauveur,  on  a très  souvent 
répété  que  l’un  des  persoimages  de 
Coriolan  apres  avoir  dit  ce  vers  : 

Vaos  sonvieDt-il , ma  ><rur , du  (tu  roi  notre  pire? 

I^.tanl  resté  court , un  rieur  du  parterre 
répondit  par  celui-ci  du  prince  Jodelet  : 

Ma  foi,  t'il  in'en  touricoi,  i)  ne  ra*en  sonvient  guère. 

Titon  du  Tület  et  le  P.  Nicéron  citent 
cette  anecdote  .à  propos  iVArgélie. 
Mais  le  vers  qui  fait  le  fonds  de  celle 
plaisanterie  ne  se  trouve  ni  dans  6’o- 
riolau  ni  dans  rlrgélie.  On  n’en  a pas 
moins  fait  i'cpilaplic  suivante  : 

CfgU  un  aitlrur  pru  fit#. 

Oui  rrat  àllrr  tout  clruit  a l'imniorlaltii  ; 

IÜ«i»  *A  gloire  rt  »oo  coru*  o'ootqu'uoe  même  bière  ; 
^ I t|uaad  Abciltr  on  nommera  , 

Daine  poiténlé  dirai 

Ma  foi,  m'en  «omrient,  U ne  m'en  aonfient  guère. 

III.  Ljncée  , trag.,  représentée  en 
1(378,  imprimée  en  1681  à la  Haye. 
Celte  édition,  la  seule  qu’un  connaisse, 
est  très  incorrecte.  I/abbé  .Vluillc  , 
riùlant  aux  suggestions  de  quelques 
personnes  scrupuleuses , ne  mit  plus 
son  nom  aux  autres  obvrages  qu’il 
( oinjios.)  pour  le  tliédirc.  Ce  fut  sous 
Is  nom  de  La  Thuilctic  qu’il  donna 
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Hercule , trag. , jouée  et  imprimée  co 
1G81  ; et  Soliman^,  trag. , jouée  en 
1880  , imprimée  en  1881.  ( f'ojr.hx 
Tuuii.f.me.  ) lai  comédie  de  Crispin 
bel-esprit , qu’on  trouve  dans  les 
(euvres  de  cc  dernier  , est  attribuée 
par  quelques  personnes . à l’abbc 
Abeille, qui  a aussi  composé  Silanus 
et  la  Mail  de  Caton  , tragédies.  Ces 
dernitH-es  pièces  ne  sont  pas  impri- 
mées. L’abbé  Abeille  a pul>lié  en  ddlc- 
rciites  occasions  des  épili’es  sur  le 
Bonheur,  sur  V Amitié , sur  l’Espé- 
rance ; et  des  odes  sur  la  V aleur, 
les  Sciences , la  Prudence  ; contra 
les  Stoïciens,  et  la  Constance  ou 
Fermeté  de  courage.  Toutes  ces 
pièces  sont  imprimées.  C’est  à l’occa- 
sion de  la  dernière  que  Cbaulieu  lit 
l’épigramme  suivante  : 

E«i-cc  SAioU^AalAÎre  oa  TMireitle , 

On  toos  ticui  qui  Tont  ont  aupri* 

Qnf , dana  l'oile  , aeigocur  Ab«ille, 
Inditlcrrmmcnt  un  ait  ptia 
Patitnc*  ^ vtrtn^  conttrtnee  "* 

PrnV^ire  co  laurea-vona  un  jour  la  diffcrcncr; 
Appreoet  crpciidAiit  comme  on  parle  à Par»  : 

Votre  longoeperaëtréraoee 
A noua  donner  de  mauvaia  ver*  , 

C'ait  ce  qu'on  appelle  constante  ; 

£1  dans  cens  qui  le»  Ont  aouffer U 
Cela  t'appeUr  patience. 

L’abbé  Abeille  avait  aussi  composé 
•J.  opéra , Hésione  et  Ariane  ; ces 
deux  ouvrages  que  Quinaiilt  aurait  pu 
lui  envier,  si  l’un  en  crqit  M.  de  Sacy, 
n’ont  pas  vu  le  jour.  11  a eu  part  à la 
traJuctiou  de  Jusfin  par  Ferrière, 
dont  la  1 '■■.  édit,  est  de  i8g3.  D’Alcm- 
bert  a fait  l’éloge  de  l’abbé  Abeille;  ou 
le  trouve  daus  le  tome  111  de  sou 
Jlistnirc  des  Membres  de  l’Acadé- 
mie fnuicaise  ; d’Alembert  y rapporte 
une  autre  epigramme  contre  .Abeille  , 
atti  ibuéc  à Bacine  , et  qui  parait  être 
de  Faydil.  Le  style  de  l’abbé  Abeille 
est  presipie  toujours  lâche  et  languLs- 
saul.  A— B — T. 

ABEILLE  ( Supiow  ),  frère  du 
précédent , né  daus  la  même  ville,  cul- 
lj\a  la  poésie  avec  quelques  succès; 
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>nais  il  dirigea  principalement  ses 
etiides  vers  l’art  de  guérir.  Il  fit  deux 
campagnes  en  .\llemagnc,eiiqu;ditcde 
cliirurgien-jnajor  du  r^.  de  Picardie  -, 
et  mourut  à Paris  le  9 dec.  id^n. 
On  a de  lui  des  Ouvrages  aujourd’hui 
jieu  dignes  d’attentiou  : I.  /iistoirif 
nouvelle  {les  os , selon  les  anciens  et 
les  modernes,  euricliiede  vers , 1 üd  i, 
in- 1 i ; 1 1.  Anatomie  de  la  tête  et  de 
ses  parties,  1689  et  i(>9(>,  in-ia; 
111.  Chapitre  singulier  tire  de  Gui- 
don, iÜ89ct  i^5,in-ia;lV.  JVai- 
té  des  plaies  d’arijuebusailes , 1695  , 
in-ia;  V.  Le  parfait  Chirurgien 
d armée  , 169(3.  A la  suite  de  ce  der- 
nier, on  trouve  les  trois  oiivrages-jn  e- 
cedents.  — Abeille  son  fils  embrassa 
la  ]>rufessiuii  de  comédien  , et  l’exer- 
ça en  province,  oA  il  est  mort.  Il 
donna  en  1 7 1 2 /«  Fille  Falet , co- 
médie en  vers  et  en  3 aates  , non 
imprimée , et  qui  eut  sept  repreisenu- 
tions  ; on  attribue  aussi  celte  pièce  «à 
l’abbé  (l.Tspard  Abeille  ,*son  oncle.  Il 
avait  composé  nue  petite  comédie  in- 
titulée ; Crispin  jaloux , ipii  n’a  pas 
été  représentée.  A — B t. 

ABEILLE  ( Louis -Paui.  ),  né  A 
Toulon,  le  2 juin  1^19,  de  la  So- 
ciélé  d’.agriculturc  de  Paris  » successi- 
vement iuspecteupgénéral  des  manu- 
L'ictiircs  de  P rance,  et  secrétaire-gé- 
néral du  conseil  du  bureau  du  com- 
merce , mortà  Paris , le  28  juillet  1807, 
a publié  : I.  Corps  d’observations  de 
la  Société  d’agriculture  , île  com- 
n^rce  et  des  arts,  établie  par  les 
étals  {le  Bretagne,  1761  , in-8'’.; 
11.  Principes  sur  la  liberté  du  com- 
merce des  grains , 1 768  , in-8“.  Il  a 
eu,  part , avec  quelques  uns  de  scs 
confrères , à la  rédaction  des  Obser-^ 
valions  {le  la  Société  d’ agriculture 
de  P aris , sur  l’uniformité  des  poids 
«‘Jt'wnres  , 1 79Ô  , in-8  ’. , etc.  j et 
a été  cditcui'  des  Ubseivalions  de 


ABE  (Î7 

Malrsherbcs  sur  l’ Histoire  naturelle 
{le  Buffon,  1796,  2 vol.  in-8'.  et 
'"-i’-  A— B— T. 

ABEL,  2*.  fils  d’.Adam  , était, 
selon  l’opinion  commune , et  d’aju-ès 
riiistorien  .loscpKc  , frère  jmucau  de 
(iaïo.  Plusieurs  le  font  naître  un  an 
après  son  frère , c’est-.à-dire  la  2*. 
année  du  inonde  ; d’autres  lui  donnent 
i5  ans , et  quelques  uns  enfin  3o  ans 
de  moins.  Gain  était  laboureur , et 
Aliel  SP  livrait  A la  vie  pastorale.  Tous 
deux  offraient  des  jirésents  au  .Sei- 
gneur : (’jïn , les  prémieesde  ses  fruits  ; 
et  Abel , les  premiers-nés  de  son  trou- 
peau. Dieu  léiiioigiip  qu’il  agréait  les 
otirandes  d’.Abel , et  qu’il  rejetait  celles 
de  .son  frère.  Olui-ci , consumé  d’en- 
vie , invita  .Abel  à sortir  , et  le  tua  au 
milieu  des  champs.  Ij;  sang  innocent 
de  ce  juste  cria  vers  le  ciel,  et  le  .Sei- 
gneur demanda  à (]aïn  ce  ipi’éLiit  de- 
venu .Abel.  Il  répondit  : « Suis-je  le 
» gardien  de  mon  frère  ? » L’Ecria 
cite  souvent  le  sacrifice  d’Abel  coinina 
le  modèle  d’un  sacrifice  .saint,  pur , dé- 
sintéressé, c’est  particulièrement  dans 
le  Oanon  de  la  messe  : Sicut  accepta 
haberc  {lignatns  es  mtincra  pueri  tiii 
justi  Abel.  Plu.sieurs  Pères  de  l’Eglise 
ont  cru  quUbel  était  mort  sans  .avoir 
été  marié  ; et  c’est  sans  doute  relie 
opinion  qui  a donné  lieu  .à  une  secte 
d|héréii(|ues  qui  s’éleva  aux  environs 
d’Ilippoiie  en  .Afrique,  sous  les  règin.s 
d Arradiiis  etd’llonoriiis,  et  qui  prit.dii 
nom  d’ \l)e!,c<  lui  d’.Ajielites  ou  d^Abélo- 
nites.  Celle  hérésie  consistait  A con- 
damner l’usage  du  mari.age.  Au  r.apport 
de  quelques  voyageurs  , on  montre  a 
iG  lüille.s  de  Damas  un  tombeau  que 
l’on  dit  être  celui  iI’AIm  I ; et  S.  Jérôme 
assure  que,  de  son  temps,  la  tradition 
cODslaiile  des  Hébreux  était  qu’Abel 
avait  été  tué  dans  la  contrée  qui  rn- 
virorwe  Damas.  Mais  on  sait  quel  e.--t 
le  goôt  des  peuples  de  rOrient  peur 
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les  monuments  qui  semblent  les  re- 
porter jusqu’aux  premiers  temps  du 
inonde.  Ce  que  nous  savous  de  plus 
positif  au  sujet  d’Abel , c’est  que  sa 
mémoire  a toujours  etc'  eu  grande  vé- 
nération. S.  Paul  dit  de  ce  pattiarclie 
que  son  sang  parle  encore  après  sa 
mort.  Jésus-Christ  lui-même  le  qualifie 
du  nom  de  Juste  ;et  son  sacrifice  est 
loué  dans  l’église  comme  ceux  de 
Melchiscdech  cl  d’Abraham.  Tout  le 
monde  connaîtla  Mort  d'Abel , poème 
par  Gessner;  M.  Legouvé  a donné  sur 
ce  meme  sujet  une  tragédie  en  3 actes. 

C T. 

ABEL  , roi  de  Dancnnu-ck  , a', 
ilb  de  Waldemar  II, -eut  en  paiAage 
le  duché  de  Slcswick  ou  le  Jutland 
méridional  ; mais  le  trône  étant  échu , 
en  I a4  ■ , à Eric  , son  frère  aine  , 
l’ambition  divisa  bientôt  ces  deux 
princes.  Abel  Cl  une  étroite  alliance 
avec  .Adolphe  de  Holstciu , dont  il 
avait  épousé  la  ClIe , nommée  Mech- 
lilde.  Se  voyant  appuyé  , il  déclara  la 
guerre  à son  frère , et  soutint  scs  autres 
frères  dans  leur  rébellion  contre  Eric. 
Ce  monarque  , successivement  vain- 
queur de  tous  ses  rivaux  , força  Abel 
à demander  la  paix  et  à se  recoumq- 
treson  vassal.  Peu  après,  en  laâo, 
les  comtes  de  llolstein  ayant  refusé  de 
restituer  à la  couronne  la  ville  de 
Kendsborg , Eric  marcha  contre  eux  ; 
comme  il  jiassait  par  le  duché  du  Jut- 
land méridional,  .Abel , qui  avait  for- 
mé le  plus  horrible  dessein , l’invite  à 
un  rejKis  près  de  Slcsvvick , comme 
pour  resserrer  les  ueeuds  de  l’amitié  : 
au  repas  succèdent  des  jeux  et  des 
fêtes  ; les  deux  frères  .se  mettent  à 
jouer  aux  échecs,  jeu  favori  des  .Scan- 
dinaves. Tout  .à  coup  Abel  dit  au  roi , 
son  frère  : « Te  souvient-il  quand  tu 
» livraisau  pillage  la  ville  de  Slesw  ick  ? 
» Te  rappelles -lu  avoir  forcé  ma 
» Clic  à se  sauver  nu-pieds  au  milieu 
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» des  elles  du  peuple  ? » Eric  re’pon- 
dit  : « Soyez  content , mon  cher  frère , 
» j’ai , dieu  merci , de  quoi  lui  payer 
» ses  souliers.  — Non,  réplique  Abel-, 
» d’une  voix  de  tonnerre , tu  ne  seras 
» plus  dans  le  cas  de  le  faire.  » P>ic 
est  aussitôt  chargé  de  fers  et  jeté  dans 
un  bateau  , sur  la  rivière  de  Sley  , où 
il  est  livré  à un  danois  nommé  Gud- 
mundson  , autrefois  exilé  par  ses  or- 
dres , qui  le  décapita  , et  jeta  son 
corps  dans  la  rivière.  Pour  voiler  son 
crime , Abel  témoigna  en  pubUc  la  plus 
vive  douleur.  T/it  arCCcc  réussit , et 
tout  le  Daiiemarck  crut  Abel  innocent 
du  memtre  de  son  frère , meurtre  dé- 
couvert par  le  corps  déchiré  du  roi 
que  les  vagues  avaient  jeté  sur  le  ri- 
vage. D’ailleurs,  six  nobles  holstcnois 
ailii'nièrent  par  serment  qu’.Abel  n’était 
point  coupable  de  la  mort  de  son  frère , 
oecasioim^e,  suivant  CCS  faux  témoins, 
par  une  chute  accidentelle.  Le  malheu- 
reux Eric  ne  laissait  pas  d’enfants  mâ- 
les , et  les  étaft  de  Dancmarck , pour  ne 
point  s’écarter  de  la  coutume  établie  , 
élurent  pour  souverain,  <n  iu5o  , le 
fratricide  Abel.  Ce  prince  obtint  les 
suflrages  de  la  nation , en  accordant 
aux  États  plus  de  pouvoir  qu’ils  n’en 
avaient  eu  sous  les  règnes  précédents; 
mais,  avant  voulu  maintenir  une  taxe 
extraordinaire , ètabhe  par  son  frère  , 
les  Frisons  se  révoltèrent  ; il  marcha 
contre  eux  et  les  délit  en  ia5i.  Le 
lendemain  de  la  bataille,  les  rebelles 
revinrent  à la  charge  , attaquèrent  le 
roi  dans  son  camp , mirent  son  armée 
en  déroule  et  le  tuèrent.  .Aitssi  fourbe 
qu’inhumain,  Abel  avait  eu  l’art  de 
cacher  .sa  cruauté  sous  une  apparence 
d'huiuauité.  Son  frère  Christophe  l'*'. 
lui  succéda.  lU— 11- — 1«. 

ABKL  ( Gaspsbd  ) , prédicateur 
à AVesidorf,  dans  la  principauté  d’Hal- 
l>cr.stadt,  né  à llindeubui-g , en  i6j6, 
mort  à VS’estdorf  en  17Ü3  , lit  scs 
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Audes  h riiniversiU;  de  Hdnü^Ucdt , 
et  fut  successivement  recteur  à Oster- 
bur)>  et  à Halbersladt.  G’ctait  un  savant 
antiquaire  ; scs  Antiquités  alleman- 
des , saxonnes  , hébraïques  et  grec- 
ques en  suut  la  preuve.  Outre  ces 
grands  ouvrages , U a écrit  : Historia 
nwnarchiantm  orbis  antiqui , ( fx^ip- 
rig  , 1715,  in-8“.  ) , et  plusieurs  dis- 
sertations et  traites  paulcidiers.  Il 
était  aussi  poète  ; il  a traduit  en  vers 
allemands  les  Hérdides  d’ Ovide  et  les 
Satires  île  Boileau.  O — t. 

ABlil^  ( FacDÉnic  God.  ),  fils  de 
Gaspard , médecin  à Haiberstadt , 
où  il  naquit  le  H juillet  1 7 1 4 , et  mou- 
mt  le  -iJ  nov.  ■ 794.  Apres  avoir  reçu 
une  éducation  , c lassique  k Halbcrs- 
tadt  et  à \\  ulft;.)ibuttcl , il  étudia  dans 
la  |)rcmicrc  d^ccs  deux  viUcs  la  théo- 
logie , sousMosheim,  en  1731,  et, 
un  an  après,  se  rendit  ù Halle,  où  il 
assista  aux  discours  publics  de  Wolf 
et  de  Ifaumgarten , et  prêcha  souvent 
avec  beaucoup  de  succès.  Quoiqu’il  eût 
de  grandes  espérances  de  remplacer 
le  chef  de  l’école  de  St.-Jean  dans  sa 
ville  natale , il  quitta  l’état  ecclésias- 
tique apres  quelques  années , par  la 
crainte  de  se  priver  de  la  faculté  de 
professer  librement  scs  Opinions,  et  de 
se  voir  Ibrcédefairc  violence  àTcXtrê- 
lue  IV.iiH'liise  et  à la  loyauté  parfaite  qui 
le  (lisliuguaient  ; mais  l’état  qu’il  em- 
br.issa  lui  offrit  un  écueil  d’un  autre 
genre.  Quoique  praticien  zélé  et  heu- 
reux pendant  près  de  cinquante  ans  , 
il  n’avait  aucune  confiance  dans  les 
moyens  de  la  médecine , et  ne  ces- 
sait de  répéter  que  cette  science  man- 
qiuiit  tout-à-fait  de  principes  solides , 
et  que  l’organisation  humaine , comme 
il  s’en  était  convaincu  par  la  dissec- 
tion d’un  grand  nombre  de  cadavres , 
variait  tellement  d’individu  à individu , 
qu’on  im  pouvait  jamais  être  certain 
de  l’clTet  des  remèdes.  On  a de  lui  uue 
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Diss.  de  stimulanüum  mechanied 
operandi  ratione,  et  une  Traduction 
de  Juvenal  ,en  vers  métriques,  qui  est 
plus  remaripiable  par  la  fidélité  que 
par  l’élégance  et  l’harmonie.  Cette 
traduction  avait  été  faite  dans  sa  jeu- 
nesse, par  le  conseil  de  soiiamiGleim  ; 
il  la  retoucha  peu  d’années  avant  sa 
mort , et  la  publia  en  1 788.  Il  avait 
l’intention  de  corriger  et  de  publier 
une  autre  Iradiietion  du  Remedium 
amoris  d’Ovide,  qu’il  avait  égale- 
ment composée  dans  un  ûge  peu 
avancé,  et  de  s’essayer  sur  les  sa- 
tires de  Perse  ; mais  l’àge  et  d’autres 
occupations  l’cn  empêchèrent.  Abel 
se  maria  en  1 744 , et  laissa  trois  filles 
et  deux  fila,  dont  Pim , Jean  Abel , mé- 
decin à Dusseldorf,  s’est  fait  un  nom 
comme  écrivain.  ScldichtegrolTsNe- 
krolog,  auf  das  J. -1794.  B.  I.  S. 
348, 'Z70.  S— n. 

ABEL  ( CnARLES  - Fhéoébic  ) , 
musicien  célébré,  né  à Coéthen  en 
1719  , fut  élève  de  Séb.  Bach  , et , 
pendant  près  de  1 o ans , attaché  à la 
troupe  du  roi  de  Pologne , à Dresde  ; 
mais  les  malheurs  de  la  guerre  ayant 
réduit  cette  cour  à une  rigoureuse 
économie , il  quitta  Dresde  en  1758, 
et  parcourut  successivement,  dans  un 
état  voisin  de  la  détresse,  plusieurs  des 

Îietites  capitales  de  l’Allemaguc  -,  enfin, 
'année  suivante  , il  arriva  en  Angle- 
terre , où  il  trouva  bientôt  à tirer 
parti  de  scs  talents.  Le  duc  d’York, 
devint  son  protecteur , et  lorsqu’on 
forma  la  troupe  «le  la  reine , il  y 
fut  comprU  avec  des  appointements 
de  3001.  St.  par  an  , et  devint  direc- 
teur de  la  chapelle  de  cette  princesse. 
Abel  était  moins  renommé  pour  la  com- 
positiou  que  jKiur  rcxécution  ; cepen- 
dant ses  morceaux  furent  très  répan-, 
dus  et  souvent  joués  dans  les  fêtes 
obliques.  11  passait  pour  le  plus  ha- 
lle violon  de  «on  temps  {viola  da'' 
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f^tirnha  On  a de  lui  •).•)  œuvres  {;ra-  plus  dibtinf'iie's  de  son  temps  : fl 
vdes  à Londies , et  pulillces  , depuis  nomme  lui-même  Geoi'(;iü  Gualteri , 
17O0  jiis()u’en  1 784 1 eu  Angleterre,  auquel  il  fut  très  utile,  lorsque  celui-ci 
à Paris , à Berlin  et  à Amsterdam,  naicouriit  la  Sicile  pour  eu  recueillir 
Quoi(|uc  d'un  caractère  irascible  et  « les  monnmenls  ; Lue  Hulstciu,  qu’il 
importe  , il  était  bien  vu  dans  la  so-  amena  lui-même  daus  l’ile  de  Malte, 
ciete.  Son  principal  dcXnit  était  la  au  retour  de  ses  voyages  ; et  Pciresc  , 
]>a.<vsion  du  vin,  qui  probablement  auquel  il  envoya  divers  objets  rares 
ainegea  scs  jours.  11  inonnit  à Lon-  de  cette  île.  On  voit,  par  quelques 
lires  le  ’xt,  juin  1787,  à la  suite  d’une  passages  de  son  ouvrage,  qu’il  l’a  com- 
espéce  de  léthargie  qui  dura  trois  pose  dans  un  âge  avancé.  Ce  livre 
jours.  ' G — 1.  a ^ traduit  en  latin  par  Jean- Antoine 

ABl'.L  /"crr.  Abi.e.  Semer  , qui  y a ajoute  une  courte 

ABELA  ( jEA.s-FnAwfOis  ) naquit  à préface;  cette  traduction  a été  pu-’ 
Malte  vers  la  fin  du  iG'.  siècle,  d’une  blice  séparément,  et  insérée  en  ) 7u5, 
famille  illustre  , qui  s’éteignit  avec  lui.  dans  le  tj’’.  volutne  du  recueil  de 
llentradebonncbeuredansl’ordrcdes  J.-G.  Graevius , intitulé:  Thésaurus 
chevaliers  de  Jérusalem , et  .s’y  distbi-  antiqiiitatum  et  histariarum  Siciliœ. 
giia  au  point  qu’il  obtint , avant  iGuu , Le\([e,in-iol.Seincr  ,'.dans  sa  préface, 
le  titre  de  vice-ehanceliir,  et  enfin  s’exprime  sur  Abela  li’ime  manière 
celui  de  comiuandcnr.  11  est  princip.^-  très  honorable  ; et  Pici-c  Burrmann, 
lemenl  connu  par  un  ouvrage  luirieux  dan.s  celle  qu’il  a faite  au  i i'.  vol.  du 
cl  dl'veuu  rare  , intitulé  : Malla  il-  Thésaurus  de  Græviiis , en  'parle 
htslrala,  wi'cro  délia  descrizionedi  à peu  près  dans  le  même  sens.  Gc 
M<dla,  cnn  le  sue  aniiehità , ed  al-  dernier  lui  reproche  bien  d’avoir  ad- 
iré nolizie.  Malle,  1G47 , in- folio,  mis  quelquefois  des  traditions  fabii- 
L’autcur  y montre  une  grande  énidi-  Icuses  ; mais,  ajoute-t-il,  ces  légers 
lion  et  semble  avoir  embrassé  tout  cq  défauts  sont  plus  que  compensés  par 
qui  concerne  sa  patrie.  L’ouvrage  est  sa  vaste  érudition.  A.  L.  M. 
divisé  en  ipiatre  livres  : le  t'’’. traite  ABELIN  (Jean-Philippe),  his- 
de  la  topographie  et  de  la  staûstiquc  torien,  né  à Strasbourg  , mort  vers 
de  l’ile  de  M.altc  j le  a’,  en  retrace  l’an  iG46,cst  le  meme  que  Jean- 
riiistoire  ; le  5".  eontieul  des  notices  Ixmis  GottfHcd  , ou  Gothofredus  , 
Nur  les  églises,  les  couvents  ; et  le  nom  supposé  sons  lequel  U est  plus 
4’’.  d’autres  notices  sur  les  grands-  connu,  parce  qu’il  l’a  mis  eu  tète  de 
maîtres,  sur  les  familles  et  les  hommes  la  plupart  de  scs  écrits  qui  sont 
les  plus  remarqiuJdes.  Ou  trouve  assez  nombrcux.il  n’a  publié , sous 
dans  cet  ouvrage  quelques  particula-  son  véritable  nom,  que  le  1".  vo-, 
rites  sur  la  vie  d’Alicla  ; on  y voit  lume  de  son  Theatrum  Europœum  j 
qu’en  iGio  il  était,  avec  la  flotte  des  qui  contient  l’histoire  de  l’Eimope 
galères  de  la  religion  et  le  vaisseau  depuis  1 G 1 7 jusqu’à  la  fin  de  iGa8;ct 
amiral,  dans  l’ile  de  Lampédouse.  les  17’.,  18'’.,  19'.  et  aoMomes  du 
Il  voyagea  daas  nue  grande  partie  de  Mercurias  Gallo-Bclgicus,covamvn- 
)'  iiirope,  recherchant  avec  k plus  çé  jiar  Gothard  .Arthus,  ouvrage  où 
grand  soin  les  monuments  et  les  li-  l’on  trouve  la  relation  des  cvénemenls 
vres  anciens,  Abela  entretenait  des  qui  se  sont  passés  en  Europe,  et  sur-i 
corre.spondanccs  avec  les  savants  les  tout  en  Fnuice , depuis  1G28  jus» 
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*|uVn  i63():  en  volunips  ont  etc  im- 
[trimes  à Francfort , dans  les  mêmes 
anne'es  , in-8“.  I-e  Merciirius  est  écrit 
en  latin  , le  Tlteatrum  en  allemand. 
liC  second  s’oi.  de  ce  dernier  onsTage 
porte  aussi  le  nom  d’Abclin  ; cepen- 
dant Chrétien  Gryphe , d-aiis  sa  Dis- 
sertatio  isngn^icit  de  scriptoribus 
historiam  seculi  XVll.  illustranti- 
hns,  Leipzig,  i^io  , p.  i8,  prétend 
qu’il  n’est  pas  de  lui , mais  de  Jean- 
(jeorge  SchleJer , qui  est  aussi  l'au- 
teur de  quelques-uns  des  volumes  sui- 
vants. La  meilleure  édition  du  Thea- 
trum  Eiwvp^um  , qui  contient  en 
tout  31  vol.  in-fol.,  est  celle  qui  a 
pani  à,  1 rancfort  dquiis  1663  jus- 
qu’à 1 •j58’  J elle  est  ornée  de  gravures 
de  Matthieu  Maittairé.  Cette  énorme 
corapil.ationpanitenrannce  l'y  iS.Les 
voliuues  qui  ont  été  composés  par  .Abe- 
liu,  Schle4er  et  Schneider,  sont  encore 
assez  esdmés  ; mais  ceux  qui  sont 
l’ouvrage  de  leurs  nombreux  conli- 
iinatcurs , n’ont  ni  la  niêinc  réputation 
ni  le  même  mérite.  Abclin  publia  en 
i (j  1 9 , une  explication  des  Métamor- 
phosés d’Ovide  sous  ce  titre:  P.  Ovi- 
dii  Nasonis  Metamorjdwseon  plera- 
rumcjue  historica,  natiiralis,  moralis 
f*9f  aoi; , Francfort,  in-8‘’.  11  l’avait  ré- 
digée pour  accompagner  de  jolies  gra- 
vures de  Jean-Tliéodore  de  Dry  , qui 
représcntaientquelqucs-uues  des  fables 
d’üs  ide.  titre  du  livre  est  sans  nom 

d’auteur,  mais  il  se  nomme,  dans  la  dé- 
dicace , Luduvicus  (iottofridus.  Eu 
1 6'i8  il  parut  à Francfoil  une  traduc- 
tion allemande,  et,  rannécsuivante,uue 
traduction  latiDcdeS£’5f<t(5,  Empires, 
Bojraumes  et  principautez  dit  Mon- 
de,CteYi.’ï.  V.  Y.(d’.ttivy).  Ladcrniè- 
re  est  intitidéc  : Àrchontologia  cos- 
viica,  swe  imperatomm,  repnonim, 
principatiuim,  reritmque  publicarum 
omnium  per  tolum  terrarum  orbem 
commentarii  locupletissimi...,  Franc- 
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fort,  1639,  in-fol.  I,a  traduction  alle- 
mande, qui  a aussi  été  publiée  in-fol. , 
]ioi1e  à peu  près  le  meme  titre  en  alle- 
mand; mais  l’ouvrage  original  français 
n’y  est  pas  nommé.  Elle  a été  réim- 
primée à Francfort,  du  vivant  de  l’au- 
teur, en  iG38,  et  après  sa  mort,  en 
1040  cl  i<395  ; ces  deux  dernières 
éditions  , qui  ont  été  faites  |v)r  les 
soins  de  Matthieu  Mérian  et  de  scs 
heritiers , ont  reçu  des  augmentations 
considérables , et  sont  ornées  tle  gra- 
vures faites  par  Mérian  ; dans  celle 
de  I Gç)5 , l’aiitcnr  n’est  jms  nommé. 
1/ Archonlologia  cosmica  jouissait  de 
be.ancoup  de  crédit  dans  le  siècle  où 
elle  jiarut , et  m'i  l’on  n’avait , jiour  les 
sciences  géographiques,  que  la  Cos- 
mographie de  Sébastien  Mùr.sfer  : 
aujourd'hui  que  nos  connaissances 
sont  plus  étendues  , son  importance 
a beaucoup  diminué.  On  doit  aussi  à 
Abclin  le  13'.  et  dernier  volume  de 
Y Histoire  des  Indes  Orientales , 
publié  à Francfort,  en  1628  , in-fol., 
sous  ce  titre  : I/istoriarum  orienta- 
lis  Indiv  tomus  XII.  .1.  [.udoviens 
GüTTOKninus  ex  Anglicoet  ürlgicQ 
sermone  in  Latinnm  transtulit,  etc. 
Cet  ouvrage , qui  embrasse  la  descrip- 
tion des  Indes  oricntdes  et  occiden- 
tales, est  extrêmement  rare  et  pré- 
cieux , lorsqu’il  est  complet  ; il  a <‘té 
payPjooo  francs  pour  la  Bibliothèque 
impériale.  En  lüôu,  Abclin  publia 
en  allemand , dans  la  même  ville , sa 
Description  du  royaume  de  Suède  ; 
et , l’année  suivante,  parut  aussi,  én  .al- 
lemand , .sa  Chronique  historique,  on 
Description  de  l'histoire,  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu’à 
l’an  1Ü19,  avec  un  gr.and  nombre 
de  ligures  gravées  par  Malthiiai  Mé- 
rian. Cet  ouvrage  n’a  même  été  com- 
posé que  pour  servir  de  texte  à la 
suite  des  gravures  historiques  que 
Mérian  voulait  publier.  Ces  ouvrages 
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sont  l’iin  Pt  l’autre  in-fulio.  te  second 
a eu  plusieiu^  éditions;  Jacques  de 
Meurs  a üüt  une  traduction  hollan- 
daise du  i"'.  volume,  avec  des  aug- 
mentations. Ëniiii  Abeliu  est  l’auteur 
d’un  livre  allemand , intitulé  : Histo- 
ria  Anlipodum , ou  le  Nouveau 
Monde  ; c’est  - à - dire , Description 
de  la  partie  de  la  terre  connue 
sous  le  nom  d'Indes  Occidentales , 
par  Jean-Louis  (iottfried.  Francfort, 
en  itiù.ü,  iii-fol.  Ou  croit  aussi  qu’A- 
belin  est  le  même  que  Jean-Philippe 
Abel , qui  a publié  à Francfort , en 
lO'X'] , iu-8  '.,  une  traduction  alle- 
mande de  la  comédie  de  Daniel  Cra- 
mer , intitulée  : Pla^ium  , comœdia 
de  Alberto  cl  Ernesto  sur  replis. 

A.  L.  M. 

ABFXL  (Jean  ),  célèbre  chanteur 
anglais  et  joueur  de  luth , renvoyé  par 
Charles  II , comme  catholique , passa 
sur  le  continent,  dissipa  follement  l’ar- 
geut  qu’il  y gagna , et  voyagea  son 
luth  sur  le  dos.  Arrivé  à Varsovie , le 
roi  de  Pologne  voulut  l’entendre.  Abcll 
refusa  d’abord  , fut  conduit  au  palais , 
)lacé  dans  un  fauteuil , et  guindé  fort 
lant  au  milieu  d’une  grande  salle.  La 
cour  paiTit  dans  une  galerie.  Des  ours 
entrèrent , et  Abell  eut  l’option  de 
chanter  ou  de  leur  être  livré.  11  n’hé- 
sita pas  , et  de  sa  vie  il  n’avait  si  bien 
chanté.  .Vprès  avoir  erré  plnsicut%  an- 
nées, il  revint  en  Angleterre,  en  1701, 
y pubha  un  recueil  de  chansons  en  plu- 
sieurs langues,  et  mourut  dans  l’obs- 
curité , après  avoir  conservé  sa  voix 
jus([n’à  une  extrême  vieillesse.  N — L. 

ABELLI(Louis),uéen  iGoJ  dans 
le  Vexin  français  (ou  à Paris,  suivant 
quelijues  auteurs  ).  Après  avoir  pris  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie,  il  fut 
d’abord  curé  de  St-Josse  à Paris,  puis 
évàpie  de  Ilhoder.  Abclli,  alors  Jgé 
d't'iiviron  (io  ans , et  ayant  jwssé  la 
plus  grande,  p.artic  de  sa  vie  avec  les 


ABE 

gens  dedeltres , ne  put  trouver  ap^éa- 
ble  le  séjour  de  son  évêché.  Il  s’en  dé- 
mit eu  it)(i4 , et  revint  à Paris  s’établir 
dans  la  maison  de  St.-Lazare , où  il 
mourut  le  4 octobre  1691.  Les  ouvra- 
ges d’Abelli  sont  en  très  grand  nom- 
bre. Le  père  Pfiréron  en  donne  la  liste 
dans  le  4t'.  vol.  des  Mémoires  pour 
servir  à thisloire  des  hommes  illus- 
tres de  la  république  des  lettres.  Les 
principaux  sont  : L MeduUa  theolo- 
gica  {La  Moelle  théologique),  im- 
primée pour  la  première  fois  en  i6;>o, 
et  très  souvent  réimprimée  ; produc  - 
tion  pernicieuse  selon  les  uns , esti- 
mable suivant  les  antres  , mais  qui 
n’est  plus  lue  de  personne  C’est  au 
titre  de  cet  ouvrage  que  Boi.cau  faisioit 
allusion,  quand  il  appelait  l’auteur  le 
moelleux  Ahelli ( Ln/rin,  ch. IV  ).  Le 
prélat  s’eu  plaignit  hautement , et  il 
cita  Boileau  au  tribunal  de  Dieu.  .Abelli 
avait  composé  cet  ouvrage  principale- 
ment pour  réfuter  un  autre  traité  sous 
le  même  titre , par  Amésius  , puritain 
anglais;  et  ]iour  établir  des  principes 
d’une  morale  moins  sévère  sur  la  pro- 
babilité et  la  pénitence.  IL  Tradition 
de  t Eglise,  touchant  la  dévotion  des 
chrétiens  envers  laSte.  Pierge,  in-Hv. 
i65a.  ifkii,  1 67a.  Bayle  prétend  que 
cet  ouvrage  fit  plaisir  aux  protestaiits , 
qui  s’en  servirent  pour  l’oppos^  k 
V Exposition  de  Bossuet.  111.  La  fie 
du  vénérable  serviteur  de  Dieu,  J'iiv- 
cent-de-Paul , i(i64,in-4°.  Otte édi- 
tion , quoique  la  première , est  préfé- 
rable à celles  qui  l’ont  suivie  , et  dans 
lesquelles  on  a retranché  plusieurs  pas-  - 
sages  contre  les  Jansénistes.  Ces  ps- 
sages  ayaÿt  déplu  à quelques  person- 
nes , et  avant  donné  naissance  à un 
écrit  intitulé  Défense  de  M.  Vincent- 
de-Paul,  contre  le  faux  discours  de 
sa  vie,  publié  par  M.  Abelli, 
iu-4°. , Abclli  publia  sa  défense , à la- 
quelle ou  fit  une  Réplique  l’année  sui- 
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vante.  LaVie  de  S.  rincenl-de-Paul, 
i).ir(k>llet,  a fait  onlilier  l’ourrapc  d'A- 
liclli.  IV.  La  Couronne  de  tannée 
clirétieni^ , ou  MédilatUms  iur  les 
plus  importantes  vérités  de  t Evan- 
fiite , formant  d’.ibord  4 vol.  iii-iu  , 
et  dont  l’abbe  Baiidran  a donne  une 
nouvelle  édition  en  u vol.  I.a  dirliou 
decet  ouvrage  fait  tort  au  fonds,  lia  etc* 
traduit  en  latin  , en  i"3i.  V.  Divers 
c-riits  polënii(|ues  sur  le  jansénisme  , 
qui  annoncent  qnerautenr  était  grand 
ennemi  de  Port-ltoyal.  Lestyle  d’Abelli 
cstdiinen  latin,  lâche  et  plat  en  fran- 
çais ; c était  d’ailleurs  un  homme  rem- 
pli de  toutes  les  vertus  de  son  état. 

A — B — T. 

ABEN-BITAR  ( Abdallah -Ben- 
Aumli)  ou,  corrertenient,y/Z//«tAnr- 
le  vétérinaire , célèbre  liotaniste  et  mé- 
decin arabe  , né  à Benana , village 
prés  de  Malaga.  Il  voyagea  long-temps 
jKUir  se  perftH’lionncr  dans  la  connais- 
sance des  plantes.  i>a  réputation  était 
telle  que,  lorscpi'il  alla  en  Kgyjrte,  il  en 
fut,  d’un  concert  nnanime,  nommé 
premier  médecin,  Mélek  Al-Kamil , 
]irince  de  Damas , le  coml)la  de  bien- 
iâits , et  le  nomma  iuteiidant-gcnéral 
de  ses  jardins.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  l’an  ü4f>  de  l’hégire.  ( ia48 
lie  J.-C.  ).  Aben-Bitar  a Laissé  un  mo- 
nument précieux  pour  la  hotani(|iie  , 
sous  le  titre  de  Recueil  de  médica- 
ments simples.  Cet  ouvrage , dont  Ca- 
siri  nous  a fait  connaître  la  préface , 
( Bibl.  Arah.  llisp.  loin.  1.  p.  •A'jH  ), 
se  divise  en  4 parties  où  l’auteur  traite, 
en  suivant  l’ordre  alphabétique,  de 
toutes  les  plantes  , pierres , métaux  et 
animaux  qui  ont  une  vertu  quelconque 
en  médecine , avec  une  telle  ex.aeti- 
tude,  que  les  ouvrages  de  Dioscorides, 
de  Galien  et  d’Oribar.ius  , y sont  sou- 
vent corrigés  , et  qn’on  y trouve  des 
laits  et  des  détails  qu’on  chercherait  en 
vain  dans  ces  auteurs.  Ou  a imprimé  h 
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Paris  , en  iGou,  la  traduction  latine 
de  l’article  consacré  aux  binons  dans 
ce  grand  traité.  .1 — n. 

ABEN - I1KZR.\ , ou  ABEN-E.S- 
DIIA  ( Acraham-Beh-Meib),  eélébre 
rabbin  espagnol , surnommé,  ù cause 
de  la  innititude  de  ses  connaissances , 
le  «Sage,  le  Grand,  l" Admirable , 
naquit,  suivant  l’opinion  commune  et 
d’après  Rossi , à Tolède , en  1 1 19. 11 
fut  à la  fuis  astronome,  philosophe, 
médecin,  poète,  philologue  et  gram- 
mairien ; jHissédaut  à fond  tontes  les 
langues  savantes,  et  très  versé  dans 
la  littérature  arabe.  Les  auteurs  juifs 
le  vantent,  en  outre,  romme  habile 
cabaliste,  et  l’un  des  plus  làmeux  in- 
terprètes de  l’Ecriture  s.iinte.  Al>en- 
Hczra  embrassa , en  eflct , toutes  les 
connaissances , et  les  |)erfértioiina  j>ar 
de  -longs  voyages  en  Angleterre , en 
Italie  et  en  Grèce.  11  se  fit  surtout  re- 
marquer par  ses  explieations  hardies 
de  l’Écriture  sainte;  il  soutenait  que  les 
Hébreux  n’avaient  pas  traversé  la  mer 
rouge  par  un  miraele  ; mais  que  Moïse 
profita  d’une  basse  marée , pour  psser 
de  r.autre  côté,  àl’extrémité  du  golfe. 
Aben-Herra  acquit  tant  de  réputation 
dans  l’astronomie,  que  les  plus  grands 
savants  de  son  siècle  adoptèrent  ses 
découvertes.  Opendant  ceux  qui  lui 
ont  attribué  l’invention  de  la  méthode 
de  partager  la  sphère  céleste  en  deux 
jwrties  égales  , par  le  moyen  de  l’é- 
qnatcur , paraissent  avoir  ignoré  que 
cette  méthode  est'  aussi  ancienne  que 
l’astronuiiiie.  I.a  bibliothèque  de  la 
Sorbonne  possédait  une  traduction 
française  de  la  Sphère,  d’^ben-Hezra, 
faite  en  1^75  par  maître  Déwdc.  Il 
est  probable  que  ce  savant  rabbin  au- 
rait porté  beaucoup  plus  loin  ses  in- 
nombrables travaux , si  la  mort  ne 
l’eût  enlevé  à Rhodes,  en  1 1 74,  à l’âge 
de  55  ans.  Les  époques  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort  u’etont  pas  très 


exactement  connues , quelques  au- 
teurs l’ont  üail  vivre  jusqu’à  ans. 
Quoi  qu’il  eu  soit , cc  fut  pendaiit  scs 
voyages  qu’Aben-Hczra,  voiu5  exclu- 
sivement à la  eultiire  des  sciences  et 
dos  lettres , composa  une  grande  par- 
tie de  scs  ouvrages.  Son  Commentaire 
complet  sur  les  livres  saints  a été 
publie  par  Bomberg , à Venise , en 
j5aC.  Quelques  |>arties  de  cc  grand 
ouvrage  ont  été  imprimées  sej)arc- 
ment.  On  n’y  trouve  ni  les  allégories 
si  familières  aux  rabbins , ni  b's  ridi- 
cules futilités  de  la  cabale.  L’auteur 
n’ose  pas  censurer  ouvertement  les 
Caràites , ennemis  des  traditions, 
parce  que  les  docteurs  et  le  peuple 
étaient  fort  attachés  à leur  métboae  : 
mais  il  n’en  fait  guère  usage  et  sc  sert 
avec  disccrnem<‘nt  de  l’autorité  des 
anciens,  rechcrcliant  avec  exactitude 
le  sens  grammatical  des  mots , et  ex- 
pliquant le  texte  le  plus  littéralement 
qu’il  lui  est  possible.  Sun  style  est  élé- 
gant, m.ùs  trop  concis,  ce  (pii  le  rend 
olxscur  , au  point  ipi’il  a fallu  compo- 
ser d’autres  (iommcutaiii'S  juiur  ex- 

Èucr  les  siens.  Arn.  Pnntaciis  pu- 
iinetradiirtion  latincdcs  Commen- 
taircs  d'yJben-Ilezra  sur  Abdias  , 
Jonas  et  Sophonias , à Pairs,  iSÜQ, 
in-4’’-  la'u.silen  en  jmblia  une  autre  à 
l.trccht,  en  Le  texte  liélrreu 

d’Abcn-Hczra,  sur  .loel , fut  imprimé 
à Paris , en  i 563  ; le  même , avec  di  s 
notes  P r Leusden,  Utrecbl,  i656. 
Bobert  Etienne  imprima  à Paris,  en 
1 556,  en  i vol.  in-4“. , le  Commen- 
taire d’Abcn-llczra , sur  Osias,  avec 
celui  de  deux  autres  rabbins.  Le  Cim- 
tû/ue  des  cantiques  fut  imprimé  sé- 
prémentj  Paris,  1570.  Ou  publia 
aussi  à Constantiuople , en  1 53a,  son 
Commentaire  sur  la  loi.  On  ne  trouve 
]>resqiie  pins  l’édition  faite  à Naples, 
( Il  1488,  de  son  Commentaire  sur 
le  Pcntaieuquc.  Abcn-Ucîtra  est  aussi 
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auteur  d’un  ouvrage  de  morale , inti- 
tulé : Chai-Ben-!Uegir,  c’est-à-dire , 
vive  le  fils  qui  ressuscite,  (bielques 
auteurs  mudernes  lui  attribiwnt  aussi 
le  petit  traité  y^inic/is  Medicorum  ; 
mais  cet  ouvi-agc  est  de  Jeau  Ganivete. 
L’erreur  vient  de  ce  qu’il  sc  trouve 
joint  dans  les  anciennes  éditions  au 
traité  d’Aben-lle/ja,  intitulé  : Délit- 
minaribus  et  diebus  criticis  liber, 
imprimé  à Lyon,  1 4 96,  1 5o8,  in-‘4“., 
et  i55o,  in-8'.  Rome,  i544>  iu-4“- 
Francfort,  i6i4,'in-ia.  11  y a un 
commentaire  d’.Aben  - Hezra  sur  Jo- 
sepbe  (Joseph-ben-Govion)  De  bello 
Judaico.  Basileæ,  1 5f)9,  in-8'.  beli. 
lat.  Eiiliu , on  a de  çet  auteur,  un  livre 
de  géom.  et  d’alg.  ; un  Traité  d’astr. , 
intitulé  Porte  des  deux  ; iin  pocinc 
publié  en  bébreu  et  en  latin,  par  Th. 
Laydc.  Oxford , 1 6g4  : et  un  livre 
d’astrologie , dont  la  bibliothèque  de 
l’Elscurial  possède  deux  traductions 
niamiscritcs eu  limousin.  Bailli  (.-/str. 
mod.  tom.  1 , p.  600 , ) a été  mal  in- 
formé, lorsqu’il  dit  qu’il  ne  nous  est 
rien  resté  des  ouvrages  de  cet  astro- 
nome : il  convient  cependant  qu’A- 
bcn-Hezra  a rendu  service  à l’instoire  ■ 
de  l’astronomie , en  nous  rouservant 
les  trois  sphères  dont  Scaliger  nous  a 
laissé  la  desrription.  On  trouve  une  ^ 
notice  détaillée  sur  la  vie  de  cc  &mcux 
rabbin  dans  Bartbolomio.  D— g. 

ABEN-P.ACE , correctement  Jhn 
liddjeh,  dont  le  nom  entier  est  ; Abou- 
becb-Mohammed-Ebn-ei.-Saïeg  , nu 
des  plus  fameux  philosophes  arabes , 
naquit  à Cordouc  , et  mourut  très 
jeune  à Fc/.,  en  Afrique,  Tannée  533 
de  Tbég.  ( 1 1 58  ) , par  çxrès  d’appli- 
cation , ou  , selon  (jnciqnes  historiens 
arabes,  empoisonné  par  des  envieux. 
Scs  ouvrages  ne  sont  que  des  esquisses 
et  des  pensc^  que  sa  mort  prématurée 
üempécha  dedéveloppcr.  La  métaphy- 
sique cl  la  morale  étaient  le  sujet  de  scs 
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mcJiUtions.  Si  réputation  est  très 
’ |;randc  parmi  les  savants  aral)es , c’est 
leur  Vaiivenarpies.  Aboùl-llaçan,  qui 
a fait  mi  recueil  lie  ses  ouvrages,  n’hc- 
site  point  à le  préférer  à tous  les  au- 
tours de  sa  nation,  même  à Avicenne 
' et  à Alga/aly.  On  trouve  des  details 
intéressants  sur  Abi'ii-l'are , ses  ou- 
vrages et  l’estime  dont  ils  ont  joui, 
dans  la  Fie  du  philosophe  Ebn-  Yok- 
, écrite  par  Ebu-Topliail,  que  Po- 
cock  a traduite  et  impriinécà  Oxford , 
en  ifi-j  I , et  dans  la  Dibl.  arab  hisp. 
de  Casiri.  C — S — a. 

ABEJi-RAOEL  (Ai.i),  astrologue 
arabe , n.atifdc  Coi  doue,  vivait  vers  le 
eoinmcnremeul  du  5".  siècle  de  l’iiég. 
(il',  de  J.-C.)»sous  le  khalyfe  Ma- 
inotin.  Il  jouit  d’une  grande  célébrité' 
parmi  les  mahoinctans,  et  même  parmi 
iesebrétiens  qui  croyaient  A la  science 
occulte  de  l’astrologie.  Le  livre  qu’il  a 
laissé  sur  le  jugement  et  le  sort  des  étoi- 
les, a été  traduit  en  latin  et  imprimé  à 
li.àle,  par  Ilcnrirus  Pétri,  et  à Venise, 
en  I /(Hl , par  Erhard  Radelii , sous  ce 
ûxve:  DeJiuiiciis  seiiFatis  stellarnin. 
Il  est  de  la  plus  grande  rareté.  Aben- 
Ragel  est  aussi  l’auteur  d’un  second 
ouvrage,  connu  sous  le  litre  ; Ile  re- 
i'olulionibus  nalieitalum , seu  de  fre- 
dariis  , Venise  i5a/|.  Les  liistoriens 
arabes  racontent  i\cs  choses  merveil- 
leuses sur  lacertilnde  des  prédictions 
d’.Abcn-Ragel.  La  bibliothèque  de  l’Es- 
curial  possède  un  ])nëmc  de  cet  auteur 
.arabe , sur  rastrologie  judiciaire.  C’est 
jirob.iblcment  l’origiiinl  du  jiremier 
des  deux  onvrage-s  imprimés. 

C— S— A. 

.AREN-ZOII  iR,  dont  les  noms  sont  : 
ADou-.MF.navAn-BEri-ABDF.L-lih;i.cie- 
BEis-ZonB , fameux  méderin  arabe,  na- 
tif de  Peuaflor,  près  de  .Séville,  vécut 
au  I siècle.  11  était  juif  dcrcligion,  fils 

et  pctit-fils  de  médecin.  Son  père  com- 
pienra  à riiislruirc  dans  sou  art  à 
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l’dgc  de  dix  ans  , et  lui  fit  faire  , bien 
jeune  encore , .serment  de  ne  jamais 
employer  de  poisons.  Ce  serment  qui 
a tout  lieu  de  nous  étonner , montre 
.*1  quel  ])oint  le»  empoisonnements 
étaient  multijiliés  cliir.  les  Arabes. 
Aben-Zohar  guérit  le  frère  d’.Ali-Bcn- 
tcinin,  tyran  de  Séville,  que  sa  jiroprc 
famille  avait  empoisonné  ; les  parents 
irrites  iiersécutèrentavcc  acharnement 
ce  médecin , et  le  retinrent  long-temps 
en  prison.  A la  fin  il  entra  an  service 
de  Yousef-üen-Tachcfyn  ( Yoy.  ce 
nom),  prince  de  Alaroc,  qui  venait  de 
chas.ser  les  petits  tyrans  d’ICspagne.  Ce 
souverain  généreux  le  combla  d’hon- 
neurs et  de  richesses  , et  il  mounit  à 
son  service  l’an  55^  del’hég.  (l'rfii-'» 
de  J.-C.  ),  à l’àge  de  9-1  ans.  Il  fut  le 
maître  il’ Averroès  qui , lout  détrac- 
teur qu’il  est  des  autres  >ncdecins  , en 
pai  lc  toujours  avec  vénération  et  meme 
avec  rnthousi.a.sme.  « Pour  parvenir , 
» ilit-il , à une  connaissance  profonde 
» de  1.1  mcdei-ine  , il  faut  lire  avec  soin 
» les  ouvrages  d’.Alien-Zohar , qui  en 
» sont  le  vrai  trésor.  Il  a connu  tout  ce 
» qu’il  est  permis  .i  l’homme  de  con- 
» naître  dans  ces  matières,  et  c’est  à 
» .sa  f.iinille  que  l’on  doit  la  vraie 
» science  raèilirale.  » Il  fut  aussi  le 
maître  de  son  llls,  dont  nous  pirlerous 
dans  l’article  suivant.  .Aben-Zohar  n’est 
pas  un  .simple  comjiilateur , coiniBe 
presque  tons  les  savants  de  cetfe  n.i- 
tion;  il  voulait  ramener  la  médecine 
h la  méthode  .sage  de  l’observation, 
(icla  même  l’a  fait  accuser  d’emjiy- 
risme,  mais  à tort;  car  il  tendait  à ré- 
duireles  faits  en  principes  ; il  cherchait 
h s’élever  la  connaissance  des  causes 
•des  maladies  ; et  profondément  nourri 
de  la  lecture  de  Galien  , on  le  voit 
d’ailleurs  sans  cesse  profi-sser  la  doc- 
trine de  ce  grand  maître.  Il  osa,  contre 
les  préjugésile  son  temps,  unir  à l’étude 
de  la  médecine , celle  de  la  chirurgie 
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tt  de  la  pLarmanV;  il  < lierclia  même  à 
(IJuionlrer  l’iililitc  de  ccUi' IripU’ al- 
lianrc  : aussi  la  matière  medicale  lui 
doit-iJlc  remploi  de  qiiel(|ues  mëdica- 
nieiils  nouveaux  ; la  cliirurgie  , la  pre- 
mière idée  de  la  hroiiebolomie  ; et  la 
im  dociiie , la  description  de  quelques 
maladies  nouvelles , comme  l’inllam- 
niation  du  me‘diastin,du  pe'rlcarde,  etc. 
Cependant  Abeii-Zoliar  ne  secoua  pas 
«•Il  entier  le  joii"  de  toutes  les  supers- 
tiojis  et  de  toutes  les  erreurs  de  sou 
temps.  Son  livre  inlitulë:  Thaisscr, 
correctement  Tcirjr,  où  il  imliqiic 
les  remèdes  et  le  régime  qui  convien- 
nent à la  plupart  des  inaiatlies, sem- 
ble liiire  croire  (ju’un  liôpilal  lui  lut 
confie'.  Celivre  ,traduiten  latin,  a paru 
plusieurs  fois  sous  ce  titre;  Rt'cùJ'ua- 
tio  inedicalionis  et  regimiriis , \ c- 
iiise,  i4ç)o , in-fül. ; 
avec  le  colliget  d’.\verhoès  , i J 1 4 » 
in-fol. , à Ljon  , i53i  , in-8'’. , etc. 
Abeu-Zoliar  écrivit  ce -livre  pour  le 
prim  e de  Maroc  ipi’il  servait.  On  y 
trouve  un  ç;raiid  nombre  d’anecdotes 
' sur  sa  pro|)te  vie.  Cet  ouvrage  fut  d’a- 
liord  imprime  à Venise  , d’après  nue 
traduction  latine  faite  en  I’Æj  j>ar  le 
docteur  Paravici  et  le  docteur  Jacob , 
racdccin  juif,  non  d’après  l’arabe , 
mais  d’api^  uuc  tradtiction  hclira'i- 
que.  lyC  texte  arabe  de  cet  ouvrage 
etiste  mahascrit  à la  Bibliot.  imp. , 1 1 
à celle  dite  Rodicieuuc.  Aben-Zobar 
^ est  encore  .auteur  : I , d'un  Traité  de 
la  guérison  des  maladies , déiiii'  .i 
Ibrahym,  fils  de  Yousef-Bcn-Taclic- 
fyn;  Il , He  deux  Traités  des  fièvres, 
traduits  en  latin,  et  iiu)>rimès  <à  Ve- 
nise en  ifi-jo.  C — S— A 

ABEN-ZOIIAR  le  jeune,  fils  du  pre'- 
ccileul  et  son  disciple,  né  à Oordoue 
en  ii4'i,et  mort  en  ta  i(î , fut  aussi 
très  célèbre  médecin  , et  en  grande  fa- 
veur auprès  de  l’Enivr  Ymisouf-ljcii- 
Tacbcfyii.  I.éon  , africain , nous  a 
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conservé  un  trait  de  ce  souverain,  qui  < 
montre  sa  générosité , sou  esprit,  ctî 
la  bonté  qu’il  avait  pour  Aben-Zidiar. 
r.et  empereur,  partant  pour  l’Afrique,  . 
mena  avec  lui  ce  médecin , qui  était 
aussi  un  poète  élégant. Un  jour  il  entra 
à l’improv  iste  dans  rapparlcmcnt  dcce 
dernier;  et,  ne  le  trouvant  pas,  se  mit 
à rega nier  les  pa  jiicrs  qui  étaient  sur  sa  , 
table  ; il  y vil  des  vers  où  AUen-Zo- 
har  exprimait  les  regrets  d’être  sépare 
de  sa  f.iniillc.  I.c  prince , sans  lieu 
dire  .1  Aben-Zobar,  envoya  un  or-'  ■ 
dre  au  gouverneur  de  Séville , de  faire 
venir  en  toute  bâte  la  famille  du  mé- 
decin à Alaroc , où  elle  fut  logée  dan» 
une  belle  inaisuu  , i ichement  meublée 
et  dont  il  lui  fit  présent.  Aben-Zobar 
cnvovcdansccttc  maisouscus  prétexte 
d’y  voir  des  malades-,  fut  bien  agréa- 
blement surpris  de  sc  trouver  ainsi  au 
miUeu  de  sa  famille  , dont  il  sc  crojail 
si  éloigne!.  Ce  médecin  a laissé  des  ou- 
vrages estimés  , dont  aucun  n’a  été 
imprimé.  Notis  observerons  que  la  fa-  • 
mille  des  Zobar  a produit  jilusieurs 
méderins  célèbres,  sou  vent  confondus, 
et  à cliacun  desquels  .Abou-Os.iïba  a . 
cons.acré  un  article  dans  sa  Biogra- 
phie des  médecins.  C. — S — a. 

AllERCROMBY  ( Thomas),,. 
•s.avant  écossais , né  en  iG3tià  Forfar, 
fut  médecin  du  roi  Jacques  11 , qui  lui  - 
lit. abjurer  la  religion  protestante.  11  est  j 
auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : Martial 
atehievements  of  Scotland{  Exploit» 
militaires  de^T Ecosse) , en  y-vol. 
in-fol. , et  d’un  Traite  sur  l'Esprit 
presque  oublié  aujonrd’bui.  11  mourut 
en  1 ■J'aO,  âgé  de  ■jo  ans.  X — s. 

ABERCROMBY  (Sm  Ralph), 
génér.al  anglais,  d’une  ancienne  fainillo 
d’Ecosse  , entra  de  bonne  heure  au 
service,  en  qualité  de  eornette  , dans 
1rs  gardes  dti  corps  ; obtint  en  i -Go 
le  grade  de  lieutenant , et  fut  siiorcs- 
sivement  capitaine  de  cavalerie , lii  u- 
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tcnant-colonrl,  major-t'cncral  Ptcom-  Ce»  mauvais  n^sul'ats  ne  fireni  point 
mandant  du  7'.  régiment  de  dragons,  de  tort  à sa  réputation  porsoiiiiellc  , et 
Employé' à Tm-mée  anglaise,  sur  le  on  ne  l’cn  regarda  pas  mninscumaie  le 
continent,  en  1795,  il  prit  |virt  à meilleur  ofliner  de  l’année  brilanni- 
l’atLiquc  du  camp  de  Famars,  le  que.  IlsereliraqucIquetrinpscuEcos- 
ruai,  et  ensuite  aux  actions  sanglantes  se,  et  fut  bientôt  désigne  |)our  rum- 
qui  eurent  lieu  devant  Dunkerque.  Il  mander  en  chef  l’exp^tion  qui  s<; 
combattit  aussi  à Cateau-Cambresis , préparait  contre  l’Egypte  , orrupee 
et  dirigea  une  des  principales  attaques  alors  par  une  armée  frauçaLse.  Aber- 
du  siège  de  Valenciennes.  Abercrora-  croraby  entra  dans  la  Mifditerrannéc  » 

by  commanda  Pavant- garde  de  Par-  avec  une  flotte,  ePrefus.i  de  se  rendre 
niée  anglaise  pendant  la  campagne  de  aux  sollicitations  du  roi  de  Naples,  qui 
> 704  « où  cette  armée  essuya  des  le  pressait  de  delxiiqiier  ses  troupes 
pertes  considérables.  Blessé  à Nimè-  dans  ce  royaume,  où  le  nombre  des 
gue , au  commencement  de  Pbiver  de  , mécontents  devenait  charnue  jour  plus 
1796,1!  dirigea  néanmoins  la  retraite  considérabloi  11  avait  auparavant  in- 
des  troupes  anglaises,  sans  cesse  atta-  sultéCadix,  mais  cette  place  était  d-ins 
que'  par  un  ennemi  victorieux  et  infa-  un  état  de  défense  si  respectable  , que 
tigable.  En  1 797  , il  fut  fait  chevalier  le  général  anglais  ne  hasarda  point  de 
de  l’ordre  du  Bain , et  gouverneur  de  l’attaquer  sérieusement.  Ce  ne  fut  que 
nie  de  Wiglit.  Peu  detemps  aprè.s,  on  le  1".  mars  1801,  que  la  flotte  an- 
l’elcva  au  grade  de  lieulcnant-^'néral.  glaise,  qui  avait  quitté  Rhodes  en 
En  1798,  on  lui  donna  le  comman-  janvier,  parut  dans  la  r.idc  d’Aboukir. 
dem<'ntdeParméeanglaiseeiy|knde  : Le  7 , Abercroraby  ordonna  le  de'bar- 

il  montra  de  l’habileté  et  dc^|todé-  quement  ; le  petit  nombre  de  troupes  • 
ration  dans  ce  poste  dilEcile  ; mais  Pin-  françaises  qui  défendaient  la  côte  lui 
.subordination  des  troupes , les  agita-  oppo.sa  une  résistance  héro'ique , mai.» 
tions  des  divers  prtis,  et  les  con-  leurs  forces  étaient  trop  disproportion- 
trariétés  de  l’administration  ne  lui  nées  k celles  des  assaillants,  pour  que 
permirent  pas  de  conserver  long-  ceux-ci  n’atteignissent  pas  le  but  qu’ils 
temps  ce  commandement.  Il  repass%  s’étaient  proposé.  Abercromby,  après 
en  Angleterre,  et,  en  1 799,  comman-  s’étre  emparé  du  fort  d’Aboukir,  raar- 
da,  sous  le  duc  dTorck,  l’expédition  cha  sur  Alexandrie,  à*  la  tête  d’une 
oontrelaHoIbnde.Abercrombyadres-  armée  de  16,000  hommes,  l-’armée 
sa  au  peuple,  en  faveur  du stathouder,  qu’il  allait  attaquer  s’était  rendue  trop 
une  proclamation  qui  ne  fit  aucun  illustre  par  un  graud  nombrexletriom- 
effet.  Il  commandait  l’aile  gauche  k la  phes  pour  qu’il  ne  crût  pas  devoir 
bataille  du  17  septembre,  perdue  par  prendre  toutes'Ies  précautions  possi- 
le  duc  d’Yorck,  àqui  on  reprocha  de  oies.  Il  ne  s’avança  donequ’en  couvrant 
n’avoir  pas  voulu  écouter  les  avis  d’ A-  sa  marche  par  des  ouvrages  et  des 
bercroraby , dont  les  troupes  s’étaient  lignes  de  défense.  I-e  a 1 mars,  il  fut 
mieux  défendues  que  le»  siennes.  Le  attaqué  dans  ses  retranchements  par 
a octobresuivant,  l’armée  anglo-russe  l’année  française,  sous  les  ordres  du 
éprouva  une  nouvelle  défaite  qui  fut  général  Menou  ( f'q^.  Meuod  ).  Les 
décisive,  et  fit  totalement  échouer  Français,  malgré  tous  les  désavantages 
l’expédition.  Dans  cette  journée,  Aber-  résultant  de  la  position  où  ils  se  trou- 
cromby  eut  deux chevauxtués  sous  lui.  valent,  et  la  nécessité  où  Us  s’étaient 
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vus  de  parU)>er  leurs  forces  pour  dé- 
fendre une  grande  éteudiic  de  pays, 
firent  des  prodiges  de  valeur,  et  péné- 
trèrent même  jusqu’à  la  seconde  ligne 
de  l’in^nterie  eunemic,  et  jusqu’à  la 
resen-e.  Abercromby,  qui  s’y  trouvait 
avec  son  éuit-major,  fut  blessé  mor- 
tellement. Il  mourut  sept  jours  apres  , 
à boni  d’un  vaisseau  qui  le  condui- 
sait à Malte , où  il  fut  entei  ré.  Aber- 
cromby avait  été  député  du  comté 
de  Kindossau  Parlement,  en  1774  et 
en  1 796  ; mais  il  ne  se  fit  nullement 
connaître  par  ses  travaux  législatifs. 
— Deux  autres  Abehchomby  étaient 
entres  comm*c  lui  dans  la*carrièrc  des 
armes;  l’un  d’euxservit  dans  les  Indes 
orientales  ; l’autre  avait  été  tué  à la  ba- 
taille  de  BuoLer’shill,  dans  la  guerre 
d’Amérique,  où  les  États-Unis,  aidés 
par  la  France,  parvinrent  4 se  sous- 
traire au  joug  de  l’Angleterre,  et  à 
former ’un  état-major.  B— p. 

.ABERUl  ( Jeak  - Louis  ) , peintre 
de  pays.agcs,hé  à Winterthuren  1 7^5, 
mourut  à Berne  en  iç86.  Après  avoir 
passé  5 ans  chez  un  peintre  médiocre 
a Zurich,  il  vint  à Berne,  et  reçut  de 
meilleures  instructions  chez  J.  Grim. 
11  peignit  d’abord  le  portrait.  En 
1759,  il  fit  un  voyage  à Paris.  Ses 
dessins  coloriés  de  paysages  suisses 
ont  fait  époque,  et  ont  ti  ouvé  un  grand 
nombre  d'imitateurs,  parmi  lesquels 
Rictter  et  Bidcrman  ont  égalé  et  même 
surpassé  leur  maître.  Les  plus  grandes 
et  les  plus  belles  de  ses  5o  planches 
représentent  les  vuefi  de  Cerlier  , 
d’Yverdiin,  de  Mûri  et  de  Vimmis. 
Son  ami  Rietter,  qui,  depuis  1777, 
avait  pai'tagé  ses  travaux , tant  pour 
le  dessiu  que  pour  la  gravure , a donné 
Sa  vieilans  le  Journal  helvétique  des 
-J rts  et  de  la  Littérature  (en  alle- 
luaud,  cah.  t à 3 , Zurich , i8o(l,\ 
U— I. 

ABEB>£TUY  ( Jea»  ),  théologien 


ABE 

irlandais , né  à Colraine , dans  le  com- 
té de  Londondrrry , en  j68o.  Fils 
d’un  ministre  presbytérien,  il  se  destina 
à la  même  carrière.  Dans  les  troubles 
qu’occasionnaen  Irlande  l’insurrection 
de  168g  , ses  parents  l’envoyèrent  en 
Écosse  pour  y suivre  scs  éludes,  fl  les 
fit  avec  succès , et  à a i ans  il  revint  eu 
Irlande,  où  il  se  distingua  par  des  ser- 
mons fort  goûtés,  et  par  des  écrilé 
qui , pour  la  plupart,  élaientpurcment 
polémiques;  car,  dans  ces  temps-là,  où 
dominaient  l’esprit  de  secte  et  le  goût 
de  la  controverse , la  vie  des  th^o- 
,giens,  meme  les  plus  éclairés , se  pas- 
sait presque  en  entier  dans  les  que- 
relles religieuses.  Célait  le  règne  du 
fanatisme  ,'dc  l’iiitolérancc  c(  de 
la  haine  théologique.  Trois  commu- 
nions religieuses  étaient  établies  eu 
Irlande,  mais  y exerçaient  une  in- 
fiuencAtrès-inégale.  La  religion  catho- 
lique, adoptée  généralement  par  les 
clasmuiwrérieures,  avait  pour  elle  les 
qua^^Hquièmes  de  la  nation  ; mais  « 
elle  Wk  opprimée  par  des  lois  rigou- 
reuses qui  excluaient  3e  toute  partici- 
pation aux  fonctions  publiques  ceux 
qui  la  professaient.  La  communion 
anglicane,  beaucoup  moins  nombreu- 
,ÿc,  était  la  plus  puissante,  parce  que 
c’était  celle  du  goiivemeraent , des 
fonctionnaires  publics,  et  de  tous  les 
grands  propriétaires.  Un  assez  grand 
nombre  de  presbytériens  et  d’autres 
sectaires  , qu’on  appelait  Dissidens 
( DisserUers  ),  parce  qu’ds  refusaient 
de  souscrire  au  symbole  anglican  et 
de  prêter  le  serment  du  Test,  exigé 
par  le  gouvernement , formaient  une 
troisième  secte  , dont  les  membres  , 
moins  nombreux  encore  que  les  an- 
glicans , et , comme  les  catholiques  , 
exclus  de  toute  participation  aux 
places,  étaient,  par  une  suite  néces- 
saire de  toute  persécution , plus  éclai- 
rés dans  leur  doctrine,  plus  zélés  dans 
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leur  croyance , et  plus  réguliers  dans 
Icui's  mœurs.  Les  Dis.sidcus  irlaud.iis 
forniaienl  plusieiœs  congregatious  dis- 
tinctes , qui  avaient  chacune  leur  pas- 
teur. Nuu  seulement  le  synode  jugeait 
de  la  cajiaeiledes  jeunes  ecclesiastiques 
qui  aspiraient  aux  functiuns  du  mi- 
liistérc , mais  il  s’était  encore  arrogé  le 
droit  de  choisir  le  pasteur  qui  pouvait . 
convenir  à chaque  congrcgalion,  ainsi 
que  la  congrégation  qui  convenait  au 
pasteur  ; ce  qui  était  une  gêne  egale- 
ment désagréable  aux  uns  et  aux  au- 
tres. IjCs  églises  de  Colrainc  et  d’.4u- 
trim  ayant  eu  besoin  d’un  ministre, 
désiraient  toutes  deux  d’avoir  Aber- 
iictliy.  Il  aurait  préféré  Colrainc , 
mais  le  syuodc  l’obligui  d’aller  à An- 
trim.  QiU'lipic  temps  apres , il  fut  invité 
à passer  à üubliu  ; il  refusa  ; lu  svnodc 
dceida  qu’il  cpiitlerait  Anlnm  pour  s’é- 
tablii^ à Dublin  ; mais  ce  théologien, 
ferme  dans  ses  principes  de  républi- 
canisme presbytérien  , se  révolta  ou- 
veilcinent  contre  la  décision  du  sy- 
node, qu’il  regarda  comme  une  injus- 
tice et  un  attentat  à la  liberté  religieuse. 
Il  se  mit  à éciirc contre  les  usurpations 
de  la  jiu'idirtion  ecclésiastique.  D’au- 
tres sujets  de  dispute  lui  fuuruireut  les 
occasions  de  soutenir  et  d’étcndrecettc 
controverse.  De  l.à  sortirent  un  grand 
nombre  d’écrits  polémiques,  qui  divi- 
sèrent non  seulement  les  théologiens , 
mais  encore  toits  les  membres  de  la 
colonie  presbytérienne  ; ctceux<i  s’é- 
chaulTaient  d’autant  plus  dans  la  que- 
relle , qu’ils  étaient  moins  éclairés  sur 
les  questions  qui  en  étaient  l’objet. 
Aiitsi  un  homme  i{ui  avait  des  lumières 
et  du  zèle , consumaà  des  travaux  pour 
Je  moins  inutiles  , des  talents  qui  au- 
raient pu  être  employés  avec  plus  d’é- 
dillcation  pour  ses  contemporains , et 
plus  de  fruit  pour  la  postérité.  Apres 
une  vie  très  occupée  et  très  agitée,  mais 
iuéprochable  et  pure  , il  mourut  eu 
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1740.  Les  plus  importants  de  ses 
ouvrage.!  sont  volumes  de  Sermons 
sur  les  -ittribiUs  divins.  Londres, 
I74B.  S— D. 

ABG  ARE,  nom  <lc  plusieurs  sou- 
verains qui  régnèrent  sur  l’Oslirociie, 
jiays  de  la  Mésopotamie  dans  lequel 
était  Kdesse.  L’un  des  plus  tTli’bres  est 
Abgarc  Manmis , que  (|uelques  histo- 
riensappellcnt  aussi  .4barus, Aritunue; 
et  Achare,  qui  moiiLi  sur  le  trône  vers 
l’an  57  av.J.-C.,  époque  à laquelle  la 
Mésopotamie  était  soumise  aux  Ro- 
mains. Il  tenait  par  conséquent  d’eux 
son  autorité.  Lorsque  Crassus  entre- 
prit son  cxfiédition  contre  les  Parthes, 
Abgarc  Mannus  s’oflrit  à lui  servir  de 
guide  , le  conduisit  à travers  des  dé- 
serts pour  épuiser  son  armée,  et  le  fit 
enlin  tomber  entre  les  mains  des  Par- 
thes.  Plusieurs  de  ces  rois  ont  lait  frap- 
per dcs.médaillcs  en  grec,  qu’on  trouve 
rassemblées  dans  l’ouvrage  de  Bayer , 
intitulé  ; llisloria  Osrhoena  et  Edes- 
sena  ex  niimmis  illustrata  ; Petro- 
poU,  1734,  in-4".,  C— n. 

ABGA  RE,  l’un  des  successeur» 
du  précédent  , vivait  du  temps  de 
J.-C. , et  Procope  dit  qu’il  jouLssaitdc 
la  faveur  d’Auguste.  Eusèbe  , dans 
son  histoire  ecefés/asttoue,  rapporte 
que  Ce  prince,  attaqué  d’une  maladie 
très  grave, qu’aucune  science  humaine 
ne  pouvait  guérit , entendit  parler  des 
cures  miraculeuses  que  Jésus-Christ 
opérait  eu  Judée,  qu’il  lui  écrivit  ponr 
le  prier  de  venir  lui  rendre  la  .saute , 
et  lui  promit  un  asylc  contre  scs 
eiuiemis.  Le  meme  Iiistoricn  ajoute 
que  Jésus-Christ  répondit  au  monar- 
que J et  <(uc , quoiqu’il  refus, àt  de  venir 
le  voir  , .il  promit  de  lui  envoyer  un 
de  ses  discipjes.  Eusèltc  rapporte  le 
texte  de  .scs  deux  lettres , et  il  ajoute 
qu’après  l’ascension  de  Jésus-Christ , 
S.  Thom.xs  , un  des  l'ji  apôtres  j en- 
voya dans  Edcssc,,Tliaddée , l’im  des 
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■JO  disriplôs,  qui  convertit  Aligare  à 
la  foi  chrétienne , le  gnerit  miraculeii- 
•sement  , et  ope'ra  plnsiciirs  antres 
prodiges.  Ensèbe  ajoute  qu’il  ne,  parle 
(juc  sur  des  rapports  traduits  litleù'ale- 
nicnt  de  la  langue  syriaque.  Maigre' 
l’autoritc'  de  cet  historien , qui  n’élève 
aucun  doute  sur  l’aullieuticité  de  cette 
histoire, il  est  perniis  de  jK-nser  qu’elle 
est  fahulcuse  ; rien  ne  prouve  qu’il 
ait  possédé  la  langue  .syrwquc , ni  (pi’il 
suit  allé  lui-iuème  à Edesse  , pour  y 
cüiisidter  les  traditions  et  les  archives 
d’oii  il  dit  avoir  tiré  les  deux  lettres. 
Le  fait  Ji’est  rapporté  par  aucun  écri- 
vain cedésiastique  antérieur  à lui , et 
ceux  qui  lui  sont  postérieurs  n’en  ont 
parlé  (pie  rarement.  S.  Jérôme  en  fait 
uicntion  dans  scs  Remarques  sur 
S.  Mathieu  ; et  il  s’appuie  sans  doute 
sur  l’autorité  d’Eusèbe , car  il  dit  : 
(I  l’Histoire  ecclésiastique  nous  apprend 
B que  l’apôtre  S.  Thaddée  fut  envoyé  à 
» Edesse  vers  le  roi  .\l)garc.  b Sans 
s’arrêter  aux  raisons  qui  peuvent  faire 
rejeter  cette  histi|irc,il  suffira  d’ajou- 
ter que  la  lettre  de  Jésus-Christ  à Ab- 
gare  paraît  avoir  étéinconnuc  aiixPcres 
de  l’Eglise  (qui  étaient  d’ailleurs  per- 
suadés que  Jésus-Christ  n’avait  rien 
écrit);  qu’elle  n’est  mentionnée  dans 
aucun  ancien  catalogue  de  lois  cano- 
niipies  ; et  qu’enfin  elle  ne  parait 
point  avoir  fait  partie  du  Nouveau- 
J'eslainent  , où  , sans  doute  , une 
lettre  écrite  de  la  propre  main  de  Jé- 
.su.s-Cliiist  aurait  obtenu  la  preniicre 
place.  Ajoutons  encore  qu’au  concile 
de  Rome,  tenu  eu494  > sousle  pape 
Gclasc , cette  IctU-c  fut  rejetée  comme 
apocryphe.  .\u  reste  on  peut  consulter 
au  sujet  de  cette  prétendue  correspon- 
dance , Tillemout , Mémoires  pour 
seivir  à ilfistoire  ecclésiastique , 
tom.  ; l’f/iswire  ecclésiastique 
du  père  Alexandre,  tom.  i".  ; et  la 
Eibliolhèque  des  auteurs  ecclésias- 
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ti’iywîdu  P.  Dupin,  tom.  i".  D— t. 

ABIA,  fils  de  Samuel,  (/^.  Samuei. 
et  Saul.  ) 

ABIA , fils  de  Jéroboam,  i"'.  roi 
des  I O tribus  d’israèl , est  connu 
6i3m  Ancien-Testament  parla  pré- 
diction terrible  que  fit  à son  sujet  le 
prophète  Allias.  La  mère  du  jeune 
Abia  alla  consulter  un  jour  ce  projihèto 
en  secret , pour  savoir  si  ce  fils , q u’elle 
chérissait  tendrement , relèverait  de  la 
maladie  qui  menaçait  sa  vie.  Le  pro- 
jihète  répondit  qii’Abia  expirerait  à 
l’instant  où  elle  remettrait  le  pied  sur 
la  ])orte  du  palais , et  (pie  cette  perte 
ne  serait  que  le  prélude  des  malheurs 
encore  plus  grands  qui  devaient  fondre 
sur  la  postérité  de  Jéroboam , en  puni- 
tion des  iniquités  de  ce  roi  imjiie  ; 
mais  qu’il  serait  le  seul  des  descen- 
dants de  Jéroboam  qui  aurait  les  hon- 
neurs de  la  sépulture  , et  serait  pleuré 
de  tout  Israël;  tandis  que  les  autres 
seraient  mangés  par  les  chiens  ou 
dévorés  par  les  oiseaux , en  punition 
des  crimes  de  Jéroboam.  Le  jeune 
.Abia  mourut  cfTcctivcment , comme  ic 
prophète  l’avait  annoncé , l’an  c)58  av. 
J.-C.  Sa  mort  excita  les  regretsde  tout 
Israël  , parce  qu’il  donnait  les  plus 
belles  espérances.  j G — T. 

ABIA , roi  de  Juda,  l’im  des  fils  de 
Roboam , et  petit  - fils  de  Salomon  , 
fut  préféré  à ses  autres  frères  , parce 
qu’il  avait  pour  mère  Machaie,  fille 
d’Uriel,  celle  que  Roboam  aimait  le 
plus  parmi  ses  qS  femmes  ou  concu- 
bines. Abia  succéda  à Roboam , l’an 
f)58  av.  J.-C.  Son  règne  ne  dura  que 
3 ans  , et  fut  troublé  par  les  guerres 
continuelles  qu’il  eutù  soutenir  contre 
les  10  tribiLSschisinatiqucs.il  vainquit, 
sur  la  montagne  de  Someron  , Jéro- 
boam I". , qui  avait  mai-ché  contre 
lui  i la  tête  d’une  année , très  supé- 
rieure en  fora-s , et  Israël  fut  luimilié 
sous  1a  main  de  Juda.  Les  rabbins 
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rrproclifnit  h Abin  de  n’avoir  pas  profi- 
té d’uue  victoire  aussi  cdatante  pour 
détniirc  l’aulcl  sacrilège  que  Jèrubuara 
avait  érigé  à Béthel.  Un  succès  si  bril- 
lant, loin  d'inspirer  à Abia  des  senti- 
mruts  religieux,  ne  lit  que  le  remplir 
d'orgueil.  Sou  cœur  ne  fut  point  droit 
devant  le  Seigneur,  et  il  fut  aussi  cri- 
minel que  son  père.  Il  épousa  i4 
feinnies  , qui  lui  donnèrent  fils  et 
ififilies.  11  mourut  vers  l'an  ^5  5 av. 
J.-C.  Dieu,  par  considération  pour  la 
icté  de  David,  laissa  la  postérité  d’A- 
ia  subsister  avec  honneur  sur  te 
trône  de  Juda,  dans  la  personne  de 
son  fils  Asa,  qui  lui  sticcc'da  paisildc- 
nient.  C— T. 

ABIATIIAR,  1 3'.  graud-prélrc  des 
Juifs,  est  quelquefois  nommé  Aebi- 
mclecb  ou  Abimelerli , du  nom  de  sou 
père , qui  descendait  d’Aaron  par 
Itliamar.l!ltautcncorejcune,ilfutsauvé 
du  carnage  , lorsque  Saiil  fit  mettre  à 
mort , dans  la  ville  sacerdotale  de  No- 
bc  , tous  les  prêtres  du  Seigneur , et 
le  [>ère  même  d'Abiathar  ; celui-ci  se 
retira  auprès  de  David  dans  le  désert, 
tandis  que  Said  , en  haine  d'AcIiimé- 
Icrh  , père  d'Abiathar,  donna  la  sou- 
veraine sacrificature  à .Sadoc.  Il  y eut 
donctbins  la  stiite  deux  grands-prêtres 
en  Israël , Abiathar  dans  le  parti  de 
David,  et  Sadoc  dans  celui  de  Saiil. 
Abiathar  donna  souvent  à David  des 
>reuvcs  de  fidélité,  surtout  pendant 
a révolte  d’Ahsalon  ; mais , après  la 
mort  de  David  , s'étant  mis  dn  [>arii 
d'Adunias , il  fut  privé  du  sacerdoce 
sous  le  règne  de  Salomon , qui  l'envoya 
eu  exil  à Arathath , et  ne  lui  conserva 
la  vie  qu  en  considération  des  services 
qu’il  avait  rendus  à son  père.  La  race 
de  Sadoc  demeima  seule  alors  en  pos- 
session de  celte  dignité , selon  la  prt^ 
diction  qui  avait  été  faite  au  grand- 
prêtre  Héli.  G;t  événement  eut  lieu 
vers  l’an  joüo  av.  J.-C.  Ou  ne  vit 
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plus  depuis  deux  grands-prêtres  en 
même  temps.  C — T. 

ABICIIT  ( Jeas-Geoboe),  savant 
orientaliste  et  théologien,  né  en  iÜ7’i 
à Kœnigssce , dans  la  prinripauté  de 
Schwarlrbourg , mort  en  > à 
Wittciiberg,  où  H rcuipILssait  les  fonc- 
tions de  professeur  académnpie  et  de 
asteur  ; il  venait  d'etre  nommé  mem- 
rc  de  l’Académie  royale  des  scicmees 
de  Berliu.  Il  a beaucoup  écrit  sur  la 
langue  et  les  antiquités  hébraïques  ; la 

Ëwrt  de  scs  dissertations  se  trouvent 
i le  Trésor  A'Ikértius.  Sa  dispute 
avec  Jean  Francke  surl’usagegramma- 
tical , prosodique  et  musical  des  accents 
hébraïques  a répandu  quelque  jour  sur 
cette  matière  obscure.  II  a écrit  contre 
l’harmonie  préétablie  de  Leibnitz, et 
montré  beaucoup  de  sagacité  dans 
toutes  les  questions  dont  la  iialm-e 
mi.vtc  exige  la  réunion  toujours  rare  de 
profondes  connaissances  philosophi- 
ques , philologicpics  et  théologiqucs. 
Parmi  ses  nombreux  omtages  , dont 
la  liste  a clé  donnée  par  Michel  lUiifi , 
dans  ses  Fies  des  Théologiens  saxons, 
tom.  P'.  , p.  I ; par  les  auteurs  des 
^cta  hist.  eccUs.  V".  5 , p.  aW;)  ; et, 
avec  encore  plus  d’exactitude , dans  un 
ouvrage  allemand,  intitidé:  Unpar- 
ihey  ische  kirchenhist.  (v.3,p.3a75), 
il  faut  distinguer  : Sclecia  rabbinico- 
philologica,  qui  sont  proprement  une 
3'.  édition  augmentée  du  Scherzeri 
Trifolium  orientale;  Accentus  he- 
brœorum  ex  antiquissima  usu  lec~ 
torioexplicatij  usas  accentuum  hebr. 
musicus  et  oratnriùs  ; de  mendacii 
bonitate  et  malitid;  de  limitibus  Itu- 
mani  intel/ectüs.  On  trouve,  dans  les 
ouvrages  cités  ci-dessus,  une  notice  de 
sa  vie,  ainsi  que  dans  \’ Europe  sa- 
vante de  Gœtten  ( en  allemand  ).  11  a 
été  un  des  collaburalenrs  des  Acta 
eruditorum  de  Lcipz'g.  S— n. 

ABIG.AIL.  Fo)  . David. 
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AB1LDG.A.VPJ)  ( Pii.BHr.-r.an»;- 
TiEN  ) , mort  en  1 808.  Ce  fut  im  des 
jm^ecins  et  des  iiaturalLstes  les.  phw 
imliiles  du  ib'.  sicele.  U a cunlribiie  à 
fonder  l’école  véléiinairc  de.  Copen- 
Laguc.  lin  i-ÿHe),  il  fut  cncoiv  un  di  s 
savants  qui  eurent  le  plus  de  p-irt  à Pé- 
tniilisscmentde  la  Sodc’lé  d'Iiistoirc  ii.> 
tiirelle,  société  qui  a publié  une  siiitede 
uiéiuuircs  très  intéressants.  On  a d’.A- 
bildgaard  plusieurs  ouvrages  et  opiLs- 
cules  sur  la  médecine , Li  minéralogie 
et  la  zoologie,  clbcaucou|i  de  mémoi- 
res particuliers  iasérés  dans  ceux  de 
l’Académie  des  -scienees  de  Coi>enlia- 
gue,  dont  il  était  secrétaire,  et  dans 
ceux  de  la  Société  d’Jiistoirc  naturelle. 
]|  a donné  une  description  du  faïueiix 
Mégathérium,  en  meme  temps  que 
M.  Cuvier.  M— B-— r». 

ABlI.nr.A.ARD  (Nicpiis).  lixre 
du  précédent,  peintre  d’bistoire,  a 
vécu  à Go])cnbaguc  vers  la  fin  du 
tb”.  siècle,  et  y est  mort  en  t8o(i. 
Dessinateur  habile  , il  conqrosa  avec 
goût;  mais  .son  coloris  est  grisâtre.  8es 
principaux  tableaux  ornent  les  maisons 
royales  du  Danemarek  ;xDais  ceux  qui 
se  trouvaient  au  château  de  "Copen- 
hague, et  qu’on  iTf^'dait  comme  scs 
cliefs-d’reuvrc  , funul  détruits  par 
l’inccndic  de  cetedilke  en  I7y4-  b® 
chacnn  que  ce  désastre  fit  éprouver  à 
Abiidgaard  , le  coudtiisit  lentement 
au  tombeau.  M — B— ->«. 

ABIMÉI.ECII  ;cc  nom,  qui  .signi- 
fie père-roi , parait  avoir  été  commun 
à tous  les  rois  (le  Gcrare,  princes  jihilis- 
’ tiiis,  Selon  l’usagtTde-s  ancieits  {leuples 
irOriont.  I..0  preinirr  Abimélrcb  dont 
]>arlr  l’Écriture  , était  contemporain 
•ti’.Vbraham  ; il  enleva  Sara,  femme  de 
ce  pal)  iairlie.  Sara , quoiqu’àgcc  de 
plus  de  80  ans . était  eiicore  d'une  rare 
beauté,  cl  .Vbraham  la  faisait  passer 
pour  sa  sseur  , t^ommé  elle  l’éUiit  en 
etfet,  étant  née  du  même  père,  mais 
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d'une  autre  nirie;  il  n'avait  pas  dit 
qu’elle  était  aussi  sa  femme , erst- . 
giumt  d’être  tué  à cause  d’eue.  Alâmé- 
icch  allégua  |iour  excuse  son  iguoraiiee, 
lorsque  Dieu  lui  eut  apjiaru  en  songe , 
et  l’eut  uieuacc  de  le  faire  mourir 
jHiur  avoir  enlevé  Sara.  Abiinélech 
la  rendit  donc  au  patriarche  , son 
époux.  Il  donna  à Sara  mille  pièce* 
d'aigent  pour  en  acheter  un  voile, 
afin  de  se  couvrir  le  visage  et  de 
raclier  sa  beauté.  Il  ofl'rit  à .Ahrahaiu 
de  dcmeiu-cr  dans  ses  états . et  fit  avec 
lui  une  alli.ince  dont  la  durée  et  les 
cllcts  dovak'iit  s’étendre  h leur  posté- 
rité. I.’cndroit  où  elle  fut,  pu  i'o  s’ap, 
pela  (Luis  la  suite  Ber-Sabee , ou  la 
J’iiits  du  sermeni.  Le  saint  patriarche 
obtint  de  Dieu  la  guérison  des  ii;fim:i- 
tés  qui  cui]>éelu»ii  iit  Ahiniélechcl  se» 
femmes  d’avoir  des  enfants.  C. — t. 

ABIMEl.F.r.H.  L’Erriture  jMirie 
d’un  antre  Abiméiccli , que  quelque* 
intcrpretis  ernicut  être  le  inêfue que' 
le  prerédent , mais  (pu,  selon  l’opinioii 
la  plus  probalde,  était  son  fib.  Il  man- 
qua de  lui  arriver  à l’égard  dellebect  a, 
épouse  d’isaac , ec  qui  était  .arrivé  ;i 
son  père  , à l’égard  de  Sara , épouse 
d’Abrahani.  Isnar  avait  aussi  fait  pas- 
ser Rebccra  pour  sa  samr , craignant 
que  h;s  Pliilislins  ne  le  fissent  mourir 
jtoiir  enlever  RrdienM  , s’ils  eussent  su 
qu’elle  était  sa  femme  ; mais  Aliimo- 
lecli  avait  rc(X)mui  que  RclKcea  émit 
réponse  d'isaac , à la  manière  dont  ce 

Catriarehe  en  u.sait  avec  dle,  il  fit  iiiu; 

liqiii  defeurhiit,  sous  reiiiade  mort, 
de  toucher  à l’épou.se  (i’isaar.  Dans  la 
suite , jaloux  de  sa  prospérité , il  i'c- 
kiigna  de  la  contrée,  {^pendant,  voyant 
que  le  Siignenr  était  avec  Ic  fil»  d’A- 
braham , il  l’alla  trouver  à Bcr-salkc  , 
ol  renouvela  avec  lui  l’alliance  que  leurs 
])(Tr.s  av.Vieut  faite  entre  eirx  v<«  l'an 
1 80.4  av. Isaar  célébra  par  nu  fes- 
tin celle  beureuseréuuiou.  G— T. 
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ABIMELEnU,  f.ls  (ioGcileoi.  et 
(l’une  des  coiicidiiiies  de  ce  CHpitHiiie 
des  llcbreux,  noinmee  Ürninn,  iiioii- 
li  a de  hontii:  heure  uu  giinic  hni'di , 
eiilre|>renant  el  amhitieiiï.  Il  eoiin.ii»- 
sail  l’indlfféreme  du  |)Ciip!e  pour  les 
eul'aiits  defînleoii . et  le  j>eu  de  conm  t 
qui  régnait  entre  eux.  .Soith  nu  par  le 
tTcdit  des  parents  de  sa  mire,  d rc- 
piesenta  aiiv  habitants  de  Si  ch  rm  les 
ineonvéïuents  qu’il  y aurait  à inettrc 
le  gouvernement  entre  h s mains  des 
70  enfants  de  Gédc'ûn , dont  les  disi- 
sions  ne  pouvaient  être  que  funestes 
au  ix'uple;  et  leur  ayant  [lersuadifqu’il 
leur  l'mivenait  hien  mieux  de  n’Sv(’U’ 
qiùm  Stod  ehef,  il  se  lit  reconnaître 
pour  juge  d’Israël.  Ayant  levé  ensuite , 
avec  l’argent  que  lui  fournirrnt  les  Si- 
chimites,  une  troupe  de  vagabonds, 
il  marcha  vers  le  séjimr  de  la  famille 
de  ( ’iédc'un  , massacra  sur  une  meme 
pierre  tous  les  fds  que  son  père  avait 
îaissts  dans  sa  maison  d’Ejdira.  Le 
seul  doatlian  e'eliappa  .à  rel  horrihle 
inas'.icre.  Les  Sichimites,  qui  .avaient 
a'u  naître  parmi  eux  l.i  mère  d’Abime'- 
leidi , s’assemblÎTent  près  du  chêne  de 
'Sichera,  pour  le  faire  roi.  .loathaii , 
pdaré  sur  la  montagne  defiaiizimjeiir 
l'epriK'Ira  leur  ingratitnde  et  leur  mé- 
pris |K)in  la  incmoiredeGédéon,  puis- 
qu’ils avaient  jiris  pour  roi  le  plus  in- 
digne de  scs  his,  et  le  mciu’trier  de  70 
de  ses  b’ëres.  liC  Seigneur  permit  alors 
que  les  habit.ants  de  .Sichem  détestas- 
sent la  cruauté' d’.Abiméleeh  ;i!s  se  choi- 
sirent un  chef  nomme  Gaal.-Miimclech 
le  vainquit,  passa  au  (il  de  l'épée  les 
. Lahilants  de  Sichem , rasa  Iciu-  ville  , 
■et  brûla  leur  temple,  où  ]ihis  de  mille 
personms  étaient  rassemblées.  Après 
cette  expédition,  il  marcha  sur  la  ville 
de  Thèbes , qui  e'tait  à trois  lieues  de 
Sirlicin.  Les  habitants  de  Thèbes  s’é- 
faieiit,  poo»  la  plupart,  retirés  et  for- 
tiliés  daiu  une  tour  sitaco  au  milieu 
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de  leur  ville.  .Abimelech  s’en  apprueha 
pour  mettre  le  leu  à la  jorlc.  Alors 
lUie  femme  lui  jeta  du  haut  de  la  tour 
uii  éclat  de  meule  de  munlin,  it  lui 
feaenssa  la  tête.  Abimëlech , pries  d’ex- 
pirer, lit  venir  son  écuyer  et  lui  dit  : 
n Tiriz  votre  épée  et  tuez -moi  , de 
» ])eur  qu’on  ne  dise  que  j’ai  été  inc 
» parunr  fi  iniuc. » L’éeiiser  obéit,  et 
Abimélech  inounit  l’an  1 «dl  av.  J.-C. 
Tliola  lui  succéda  dans  l.i  judLatiuc 
d’Isv.aël.  AiiiATii  vn.  } C— t. 

Al’dO.Sl  . Jean),  professeur  de  mé- 
decine et  de  inatiiétualii|ues , né  à 
Bagnuolo , dans  le  royaume  de  Na- 
ples , vivait  vers  la  lin  du  1 5' . siei  le. 
î!  est  surtout  connu  jiar  son  DiaLmua 
sur  V astrologie  judiciaire , déiffe  à 
Alphonse  H , iiii  do  .^apl<s  , imjii  imc 
à Venise  , in-4". , et  qui  a été  eensiué 
par  la  cour  de  Rome.  Nous  avons  cn- 
em  e de  lui  : T'aliciniuni  à diliwio 
usque  ad  Chrisli  nnnvs  i 7.  f 'euetiis, 
ajtud  Lapicidu , i4y4i>n-4”-  A — 1». 

AlMUON'.  f'oy.  Aakon  et  Moise, 

.\HhSAG.  yoj.  David. 

ABISAI  , lils  de  .Sarvia , scenr  de 
David,  se  troiivtiit  dans  le'dé'ert  de 
Zijih  avec  (x-  prinee.  lorsque  Naül  viiit 
pour  l’y  surprendre;  ilaccompagiia  son 
onde  à travers  le  camp  ennemi,  et  étiit 
(]is|)osé  .1  profiter  du  sommeil  du  roi 
pour  le  tuer,  lorsqiië  David  modéra  son 
zèle  , et  se  contenta  de  lui  ordonner 
d’emporter  la  lance  et  la  ( onpc  du  mo- 
narque placéi  s auprès  de  sa  tête.  Abi- 
sai  se  distingua  à la  l>ataifh;  de  Ca- 
baoii , où  les  troiqics  d’isboselh  fnn  nt 
défaites  par  J oab;  et  il  ]iuui  suiiU  les 
fiivards  pisqii’à  rc  que  l’obscurilc  de  la 
Huit  les  eût  dérobiéi  à scs  yeux.  Il  com- 
mandait sous  David  l’année  qui  t.iiila 
en  pièces  celle  des  Iduméens  dans  la 
vallée  de  Sell.  A la  bat.iillcdc  iïïrd;illa , 
Jo.ib  le  chargea  de  faire  tèfe  aux  Am- 
monites, pendant  qu’il  coinbaUraitiui- 
mème  les  .Syriens  qui  cheivhalent  à 
(i.. 
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ronvelopper , et  il  les  mit  en  déroute. 
Lors  de  fa  recolle  d’Absaloii,  il  l esta 
fidèle  à David , l’accompapina  dans  sa 
retraite  à Bahm  iin  , et  aurait  re'priraé 
l’insolence  de  Sf’me'i , en  le  perçant  de 
»a  lance , si  le  prince  ne  l’en  eût  era- 
pêclié.  Il  commandait  nn  des  trois 
corps  de  rarmèe  royale  qui  défit  en- 
tièrement celle  des  rèvultes  dans  la 
foret  d’EpIiraïm.  On  le  vil  depuis  [lar- 
taeer  avec  Juab  le  conmiandemeut  de 
l’armée  envoyée  contre  Séba  ; com- 
mander sous  David  contre  les  Philis- 
tins , et  tuer  de  sa  main  Jesbibenob, 
au  moment  où  ce  géant  allait  percer  le 
roi.  Alaisaï  avait  toujours  avec  lui  une 
romjiagnie  de  trente  lioniines , à la  tète 
dyiijuels  il  défit  ,dans  une  occasi  ui , 
un  corps  de  3oo  enui'inls , sans  qu’au- 
cun ]>ùt  éviter'  la  mort.  Ce  guerrier  , 
l’un  des  trente  braves  de  Da\  id , avait 
roulractc  dans  les  camps  une  dureté 
de  caractère  qui  ternit  quelquefois  scs 

f ;randcs  qualités.  Ou  cua  la  preuve  dans 
e meurtr  e d’Abncr,  auquel  il  participa, 
et  dans  les  reproches  que  David  lui  fil 
eu  diH'érentes  occasions.  ' ï— d. 
AUIÜ.  Vüj-  Aahojs. 
ABLAlîSuOÜHT.  y oy,  llRuuibR, 
ADI.ANCOÜKT.  Voy.  Peubot  o’. 
ABbAVlUSou  ABLABIUS,  vivait 
sous  (lonstanlin,  fut  [iréfct  du  prétoire, 
depuis  l’an  3-2(i  jnsi|ii’à  l’an  337  > 
obtint  lui  grand  crédit  à la  cour  de  ce 
prince.  Eti53i  , Ahlavius  fut  consul 
avecl’>assus.  Lorsque  Constant  iu  mou- 
rut , il  nomma  Ahlavius  conseil  du 
ion  fils  Constance  ; mais  cct  cmjic- 
reiir , loin  de  suivre  les  volontés  de  son 
père,  coiniucnça  par. ôter  à Ahlavius 
sa  cliaige,  sous  prétexte  de  se  coiifur- 
urcr  aux  désirs  des  soldais.  .Ablatius 
se  rctiradansuue  maison  de  plaisance 
qu’il  avait  eu  Bithynic;  mais  quoiqu’il 
se  fût  ainsi  résigné  de  lui-même  à uue 
sorte  d’exil , il  iic  put  jouir  du  repos 
qu’il  avait  espéré.  Cuastaucc  , qui  re- 
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doutait  toujours  son  crédit , lui  envoya 
quelques  oflrcicrs  avec  des  lettres  par 
lesquelles  il  semblait  l'associer  à l’em- 
pire ; mais  lorsqu’ Ablasius  demandait 
où  était  la  pourpre  dont  il  allait  être 
revêtu,  d’autres  officiers  survinrent 
et  le  tuèrent.  On  pense  que,  victime 
d’une  si  odieuse  trahison , il  n’obtiiit 
même  pas  après  sa  mort  les  Iionneurs 
de  la  sépulture.  Ahlavius  uc  laissa 
qu’une  fille , nommée  Olympiade.  Elle 
avait  été  fiancée  à l’empereur  Cons- 
tant, qui , tant  qu’il  véi:ut,  vit  toujom'S 
en  elle  son  cjiouse  future  ; mais , eu 
3ÔO  , ce  prince  fut  tué  ; et  en  S6o , 
(iOnstancc  fit  épouser  à Olympiade  le 
roid’Arinéuic,  Arsace.  D— T. 

.ABLE,  ou  .ABEL  (Tbomxs),  ec- 
clésiastique anglais,  fit  ses  études  à 
Oxford,  où  il  fut  créé  bachelier  ; il  ob- 
tint , en  1 5 16,  le  grade  de  lUflîti'e-H- 
arts , cl , après  avoir  jiris  les  ordres , il 
devint  chapelain  de  (Catherine  d’Ara- 
gon,femmede  Henri  VIII,  à laquelle  il 
apprit  les  langues  et  la  musique.  L’ex- 
ti'èmc  atlaehcmcnt  qu’il  montra  pour 
rette  princesse,  lorsque  llciiii  maiii-* 
festa  rinleutiou  de  se  séparer  d'elle,  * 
lui  devint  funeste  : il  publia  à cette 
occasion  un  traité  intitulé  : De  non 
tlissoli'cndo  Henrici  et  Catharince 
malrinwnio.  Ce  livre  , où  il  soute- 
,nait  l’indissoluhUitc'  du  luamge  de 
Henri  avec  Catherine,  lui  attira  le  res- 
sentiment de  ce  [iriiice.  Ou  l'accusa  «n 
1 554  d’avoir  eu  jwrt  h l’alliiire  d’E- 
lisalx'th  Barton , dite  la  Sainte  Fille- 
de  Keiil,  visionnaire  qui  fiitOoiidaAnee 
à moi  t pour  avoir  jiarlc  ooutre  le  di- 
vorce du  roi.  .Ablc  ayant  euti  eiu  is  Ini- 
luêmc  de  prouver  que  Henri  iHi  pou- 
vait SC  f'iire  rccoiiuaîti'c  clicf  de  l’e- 
plise  anglicane,  on  lui  fit  sou  procès , 
et  il  fut  coudamiié  à être  étranglé, 
éveutré  et  écartelé.  C.ette  terrible  sen- 
tence fut  exécutée  à SmiÜifield  le 

juillet  1 540.  ,,  X.— s. 
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AT5NKR,  general  dos  arine'cs  de 
Saiil,  son  coiisin-gorniain,  connnan- 
d.iit  sims  ses  ordres  dajis  la  vallcV  de 
TcVeTiintlie,  lorsque Da\  id  tua  le  gcsint 
Golialli.Cc  fut  jiar  sa  négligence  (jue 
Saul  fut  surpris  eudormi  dans  sa  tente 
au  desert  de  Zipli.  Après  la  mort  de 
Safil,  l’ainhilicux  Aimer,  assurc'degou- 
Tcrner  l’ètat  sous  le  faible  I.sl)os»:tli , 
le  fit  proclamer  roj.jMr  l’arBice.  Laü*. 
annee  du  règnede  ee  prince , ses  trou- 
pes . comniaBdées  par  .\l)ner,  et  relies 
de  David  par  .loab,  s'étant  rcurontrees 
a Gabaon,  restaient  en  présence,  sans 
oser  en  venir  aux  taains  , lors(jne  , 
sur  la  proposition  d’Abner,  acrenice 
jwr  JOab , (jouze  jeunes  gens  de  ciia- 
qne  côte,  arnVs  h la  légère,  s'avan- 
cèrent entre l^i  Jeux  camps,  se  prirent 
d’iinc  main  | .nx  cheveux , de  l’autre 
plongèrent  macun  leur  e'pe'c  dans  Je 
sein  de  son^,antigoniste,  et  périrent 
tons  sur  le  coup:  le  lieu  où  ils  s’dtaient 
b.Vtus  ûit  appelé'  le  champ  des  em- 
iniches.  Ce  combat  singulier  engagea 
le  meme  jour  une  affaire  ge'ncralc, 
dans  laquelle  Abner,  mis  en  fuite  et 
jionrsuivi  par  Azacl,  le  plus  jeune  de» 
frères  de  Joab,  ne  put  s’en  délivrer 
qn’en  le  perçant  de  sa  lance  ; et  pro- 
fitant du  retard  que  cet  événement  mit 
dans  la  poursuite , rallia  les  débris  de 
soç  armée,  repassa  le  .lourdain  et  re- 
vint à Mana'im  , après  avoir  perdu 
5ooboiiimcs.  La  guerre  ayant  conti- 
nué, Isboseth,  à qui  les  talents  et  le 
crédit  d’ Abner  étaient  si  nécessaires  , 
eut  l’imprudence  de  se  brouiller  avec 
lui , eu  lui  reprochant  d’avoir  admis 
dans  sou  lit  Raspha,  concubine  de 
Saül.  Les  suites  de  cette  querelle  por- 
tèrent Abner  à proposer  ,i  David  de 
mettre  tout  Israël  sous  son  obéissance. 
La  proposition  fut  acceptée  avec  de 
grands  témoignages  de  reconnaissance, 
et  la  réexmeiilation  solennelle  se  fit  à 
Hébron.  Abner  admis , par  luie  dis- 


ABN  «5 

linction  singulière,  à la  table  de  son 
nouveau  roi , parcourut  toutes  les  tri- 
bus pour  l’en  turc  reconnaitre.  Joab, 
jaloux  des  bonneurs  prodigués  à 
son  rival,  et  nourrissant  dans  sou 
cœur  des  projets  de  vengeance  contre 
celui  qui  avait  tiic  son  frère  Azacl , en 
fit  de  vifs  reproclics  à David,  et  cher- 
cha .i  bii’ânspii'cr  des  son^içons  sur 
la  sincérité  d'Abner.  Ces  inskiuatioii.s 
n'avant  pas  réussi , Joab  alla  au-de- 
vant d’Abner  pour  le  recevoir  h la 
porte  d’Hébron,  an  retour  de  sa  mis- 
sion ; et  l’aidant  pris  à part,  sous  pré- 
texte de  lui  ronimuuiqucr  un  secret , 
il  le  tua  eu  trahison.  David, aflligé  d’un 
tel  attentat , ne  se  rmt  j»s  assez  puis- 
sant pour  en  punir  le  coupable  ; il  se 
liorna  à lui  lancer  de  funestes  malé- 
dictions, laissant  à son  fils  Salomon 
le  soui  d’en  tirer  une  vengeance  pln.« 
éclatante.  No  voulant  pas  néanmoins 
qu’on  pût  le  sonpçoiuier  d’y  avoir 
partieipé,  il  ordonna  à tous  les  grands 
de  sa  cour  et  .'i  Joab  lui-même  de  dé- 
chirer leurs  habits , de  se  revêtir  de 
sacs , et  de  marcher  eu  pleurant  de- 
vant le  convoi  d’Abner.  H l’accompa- 
gnait en  personne,  snivi  de  tout  le 
peuple  d’ilcbron  en  deuil  ; et  lors- 
qu’on fui  arrive  au  lieu  de  la  sépul- 
ture , il  prononça  res  paroles  sur  son 
tombeau , en  l’arrosant  de  ses  larmes  ; 
« Malheureux  guerrier  ! vos  mains 
» n’ont  point  été  flétries  i>ar  des  liens 
* déshonorants  j vos  pieds  n’ont  point 
» été  chargés  de  fers  ; mais  vous  êtes 
» mort  vietimcd'nnetrahison,  comme 
» meurent  ceux  qui  out  affaire  à des 
» LoromÀ  méchants.»  Aces  mots, 
le  peuple  redoubla  ses  jilcurs  ; et 
.apres  la  cérémonie , il  reconduisit  le 
roi  à son  palais,  n oyant  qu’il  donne- 
rait un  repas  funèbre , cÆmnie  c’était 
la  eoiUumc.  Mais  ce  prince  protesta 
qu’il  ne  prendrait  aucune  uourriture 
jusqu’apres  le  coucher  du  soleil.  Il  ar- 
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rosa  de  sfs  larnu's  le  tombeau  magni- 
fi(|'ie  i]u'il  avait  liiit  clevtr  à Abiur, 
et  Mir  lequel  on  grava  une  cpitajdie 
que  David  Iiii-iuèiuc  avait  couiposéc. 
(Jueliiuf.s  auteurs  out  même  cru  que  ce 
lut  daas  Cette  0(  casiou  qu’il  composa 
le  ]>.saiime  CXXWlll  : Sei^tair, 
vüUi  m'avez  éprouvé,  elvous  m'avez 
connu.  . V 1 — U- 

AliNF.R,  rabbin,  nêàlbtrgos,  vers 
l’an  i r^o,  professa  la  .im'dt  ciue  à 
Valladofid  , et  embrassa  le  ciiristia- 
liisine  dans  cette  ville  en  i De- 
puis celteepnque,  il  prit  le  nom 
p/ionse  do  Surfins  (Alfunso  el  liur- 
g.iles  ) , et  obtint  la  cliargc  de  sacris- 
taiii  dans  la  eatbcdrale  de  Valladolid. 
Klaut  « rtcorc  juif , il  avait  compose  un 
<;uvrage  sur  la  ccneordancc  des  lois , 
et  accompagne  de  gloses  le  commen- 
taire d’Abi  ii-lle/aa  sur  les  dix  pre- 
re[>tcs  de  la  loi;  aju'ès  sa  conveision, 
il  eci  ivit  en  hébreu  une  icfutatiou  de 
l’ouvrage  que  le  rabbin  Quinchi  avait 
elirigé  contre  les  Chrétiens , sous  le 
titre  lie  Mihhamolh  Hasem  , c’est- 
a-dire,  guerres  <lu  Seigneur.  Sur  la 
demande  de  riufaiite  Blanche,  il  en 
lit  dans  la  suite  une  traduction  es- 
jiagnole.  Alphonse  de  S['iua  ti'aile  lon- 
guenient  de  cet  ouvrage  dans  le  troi- 
sième livre  de  son  FortaUliun^fidei. 
Aljtier  mourut  vers  l’an  ifv/jü,  après 
s’èire  signale'  par  son  z.èlc  pour  la 
religion  chredienuc.  On  a de  lui  un 
Trailé  sur  la  peste  { en  espagnol  | , 
inipiime  .à  Corduue  en  i5  'j  i , in-4“. 

D— O. 

ABOU-BEKR,  le  premier  des 
quatre  khalvfes  successeui*  immé- 
«bats  de  Mahoimt.  ll.se  nommait 
Abüu-Kaab  avant  l’islamisme,  cl  il 
re\’ut,  après  avoir  embrasse  cette  reli- 
gion, le  nom  d’  /Ihdallah  (serviteurde 
Di(Mi)  (t  ensuite  le  .surnom  d’.t/ioù- 
J'ickr  ou  ..dboù-  Bikr  , c’est-à-dire, 
père  de  la  pucelle,  qui  lui  lut  donné 
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parce  que  M.ihomet  e'pousa  sa  fiDe  .V»‘- 
diali  encore  vierge,  Umdis  que  seas 
a très  femmes  avaient  etc  déjà  irîaiiées. 
L’un  des  ])reiniers  jwïtisans  du  pro- 
phète , et  le  compagiiüii  de  .sa  fuite, 
Aboù-Bi bravait  rendu  témoignage (hî 
sou  ascension  noc  turne,  et  mérité  par 
ceite  doàdai  ation  le  titre;  de  SidffyM  ou 
témoin.  A la  mort  de  Mahomet,  tpii 
n’avait  peint  désigné  de  suecesseur  , 
les  habitants  de  la  TVIeLke  et  de  Mé- 
dvr.c  SC  disputaient  pair  en  ehoisir 
un;  et  la  ^uene,  firès  de  s’allumer,  al- 
lait prul-elre  ancautir  tout  ce  qu’avait 
fait  le  propin  te,  lorsque  Omai  , sc  dc- 
elarautpour  Aboù-Behr,  liu  Ct  cen- 
férér  la  ibgnité  île  A/ia/)/e,  c’est-à-dire 
vieairc  ou  successeur  ciyc'by  i*''. , au 
Il  elej'hég.  ( imii-juiu  ija  ).  l^^^^e- 
lmùlasu}uèmc  miissan*^,  dans  des 
eircüii.slamcs  diffic  iles  , ,Abcm-Ili  kr 
prouva  qu’il  était  digue, de  sucee-drr 
à Maliüiuc  t.  I.es  suce  ès  c^u  prophète 
.avaient  exalté  l'esprit  d’uuc  foule  d’rni- 
bilicux  qui,  de  son  vivant  iiicune,  s’e- 
l.iirnt  annoncés  comme  rhaigeis  cTuiie 
mission  divine-,  et  qui  rruj-ent  trouver 
dan»  sa  mort  uneocrjsion  j)ouric-iiou- 
vc-lcr  leurs  piéUuticms.  l’armi  ceux, 
qui  suivaient  sa  cloeirine, icsurselnui- 
c'flaieiit  dans  leur  foi,  et  les  autres,  fa- 
tigués des  itn|;cjts  dont  il  les  ehargeail , 
quittèrent  son  parti.  Aboû-Bckr  fut 
obligé  (l’envoyer  eontre-  eux  des  ai  inaïk 
dans  l’Arabie  déserte,  dans  le  Tc-'ha- 
mah  , dans  l’Oman,  dans  le  Yémen  ; 
et  tandis  que  ses  gcâiéraiix  assnraiert 
au  lein  . par  leurs  armes,  le  triomphe 
de  l’islamisme  , il  s’appliquait  au  dc^ 
dans  à faire  re.'-pritcr  et  suivre  le  Co- 
làii , dunt  les  feuilles,  jusqu’aiurs 
éparses , furent  rassemblées  par  ses 
ordres  eu  corps  d'ouvrage.  Aussitôt 
que,  p.ir  sa  fei  meté  ct  par  une  adredte 
politique  , il  eut  assuré  la  tranquillité 
de  son  empire,  il  s’orciipa  d’eii  recu- 
ler les  bornes.  KLaltd-btn -Welvel 
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l’Araluo  cl  do  tiijin|)lior  de  Viinpo 
leur  Mo^ailab  {t'oY-  oc  nom);  AljmV 
15okr  lui  oïdouiia  de  se  dioi^'or  vers 
rirac,  taudis qu’Aboù-O’.ie'idali  mar- 
oliorail  vers  la  Syrie,  l.e  bruit  dccctic 
deruiore  invasion  .ittirn  l’attoutioii  de 
romjxaa  ur  Ile'raolius,  qui  envoya  Ser- 
gius.avoc  unoarme’e  nombreuse,  pour 
.aiTctor  les  progrès  de  <A;tte  nouvelle 
secte.  Mais  Klialcd^  après  avoir  pris 
livrali,  avait  déjà  tiit  sa  jonction 
avec  ,\boii-(  Iboidah , et  ces  donv  géné- 
raux réunis  Iwittiront  les  tronp  's  de 
rcuipcrour  grec.  Ce  fut  dans  le  incme 
niomont  qtt .\büù-B'kr  mourut,  le  H 
<lc  djoimiâji'y  2'.,  an  i5  de  l’iiég. 
(O  août  <5">  ('  de  ,I.-C. ) , à l’.àgc  de  G3 
ans , et  après  un  rogne  de  doux  ans  et 
quatrcinois.  Abon-Bokr  fut  un  de  ceux 
(pii  oontribuorcj't  le  jilus  effioaoeinont 
à répandre  la  loi  de  Mabomet,  jwr  les 
voit")  de  la  donoeiir  et  de  la  jievsuasion 
plutùtqiic  par  la  contrainte.  « Invite/. 

» les  peuples  à la  foi , disait-il  à scs  gé- 
a néranx  , avant  de  leur  déclarer  la 
a guerre;  respeelt?.  les  envoyés  de  p.iix; 
a triüiupbe/  de?  ennemis  [wr  la  nra- 
B vmire , jamais  par  le  poison  ;fuyeî 
» la  cmautc.  Conservez  les  jours  des 
» vieillards , des  femmes  et  des  cn- 
» fants.  Ne  coupez  point  les  arbres 
» fruitiers , ne  dévêtez  point  les 
B rbamps  en  culture.»  11  ne  prit  ja- 
mais dans  le  trésor  tpie  de  quoi  entre- 
t.-nir  un  cbamftui  et  un  esclave,  et,  à 
sa  mort,  on  lui  trouva  pour  tout  bien 
trois  dragraes.  Lorsque  son  snrees- 
.senrOmar  eut  reçu  .'d’après  srs  der- 
nières volontés,  son  ebaraeau  , sou 
esclave  et  son  babil , il  dit  en  ver- 
sant des  bûmes  : n Dieu  fasse  misé- 
» ricorde  à .Aboii-Bekr:  mais  il  a vevu 
1)  de  manière  qne  reux  t[ui  viendront 
n ajirès  lui  auront  bien  de  la  yteinc 
» à l’imiter.  » Les  Siimiytes  , toiirbés 
de  scs  éminentes  qualités , en  ont  fait 


unbéros  pieux.  Les  Cbyites,  an  enn- 
ti  aire,  maudissent  sa  mémoire.  ; f oj'. 
,\t,v.)  •! — ’'• 

ABOn-H\NYFlïH-RL-NOM  \N- 
BP.N-TS  \1’)1T,  chef  des  Hauéf\-tcs, 
l’une  des  quatre  seetes  nrlbodoxes 
de  l’idamisuic,  naquit  à Koiifab  lait 
8o  de  riu'g.  ( de  J.-C.  ) , et 
exerça  dans  sa  jeunesse  le  métier  de 
tisserand.  11  s’adcnnaouSuite  au  droit* 
Le  kbalyfe  ûl-M.ansoiir  . instruit  de 
sou  mérite,  le  lit  venir  A Bagbdàd  , 
dont  il  voulut  le  faire  juge  ( eJdby  ); 
mais  Aboii-llaii<rfeb  , effrayé  des 
obbgationsdc  eette  e!iarge,Li  refusa. 
Les  piaères,  les  menaee'  et  même 
la  prison,  ne  \mmit  elinnler  sa  ré- 
solutten.  O ne  fut  jvis  eu  cette  occa- 
sion seulement  que  sa  fennelé  lui 
coûta  le  repos.  Aboi'i-llanyféb  était 
un  des  partisans  de  ta  maison  d’Aly, 

I l déclamait  bantement  contre  l’iisur- 
jvition  des  .kbhâçydes,  qui  le  resjrcc- 
t. aient  à cause  de  scs  vertus;  mais  en- 
fui A])d.4llab  1 1 le  sai  rifia  à son  res- 
sentiment. LesbaliiUlits  deMoiissmd, 
qm  violèrent  le  traité  fait  avec  ce  kba- 
hfe,  s’étaient  engagés  à être  punis 
de  mort  d.ans  le  cas  ou  ils  se  sous- 
trairaient à son  obéissance.  .Mid.àl- 
lali  U , ayant  résolu  de  les  faire  ])érir , 
assembla*  scs  oiiiém.à  (dorteurs  ) pour 
prendre  leurs  avis,  roussouseriaârciit 
à .sa  volonté , à rexception  d’Aboii- 
Ilanyféb.  « N’est-<il  pas  évident,  dit- 
» il,  que  eet  engagement  est  inad- 
» missible  ; car  les  bommes  ont-ils  le 
» droit  de  disposer  d’ime  existence 
» qui  n’appartient  qu’au  maître  de 
» l’imivers.  » Abdàilab  II , irrité  de 
sa  courageuse  résistance,  le  Ct  jeter 
dans  les  jirLsnns  de  l’kigbdàd  et  empoi- 
sonner peu  de  temps  après , l’au  1 5o 
de  riicg.  ( ~6"  de  .1  -C.)  Son  priiiripal 
ouvrage  est  intitule  3TfiSucd  ou  up- 
pui.  Il  y établit  tous  les  points  de  l’is- 
lamismé  sur  l’auloi  ilé  du  Coran  ct  de 
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la  tradition.  Le  trait  suivant  fera  ju"<T 
du  caraetere  d’Abofi-Hanyfeh.  Un 
homme  brutal  lui  ayant  donné  un 
soufflet , ce  Socrate  musulman  se  con- 
tenta de  lui  dire  ; « Vindicatif,  je  vous 
» rendrais  outrage  pour  outrage  ; de- 
» lateur,je  vous  acaiserais  devant  le 
» kbalyfe  ; mais  j’aime  mieux  deman- 
» der  à Dieu  qu’au  jour  du  jugement 
« il  me  lasse  entrer  au  ciel  avec  vous.  » 
Trois  cents  ans  apres  sa  mort,  on  lui 
éleva  un  mausolée , et  on  fonda  un  col- 
!(çc  pour  ses  disciples.  ' J— w. 

ABOU  - JOSEPH»  ( Y Acoun),  cé- 
lèbre disciplcd’Aboù-Hanyfe'h , naquit 
h Koùfah,  l’an  i55  de  l’hég.*(73i 
de  J.-C.),  et  contribua  beauco\ip  à 
répandre  la  doctrine  de  cet  imam , 
qui  lui  avait  toujours  témoigne  une 
estime  p.articulièrc  et  l’avait  même 
aidé  de  scs  bicniàits  dans  l’étude  du 
droit,  à laquelle  il  se  livrait,  contre 
le  gré  de  ses  parenis.  Abou-Joseph, 
malgré  sa  grande  réputation  , vécut 
d;ms  la  médiocrité  jusqu’à  son  éléva- 
tion à la  dignité  de  cadhy  al-codh.it 
( juge  des  juges  ou  juge  suprême  ).  Ce 
fut!  fui  qui  l’obtint  le  premicren  i6()de 
l’hég.  ( 781  de  J.-C.  ),  et  il  la  consen  a 
sous  les  khalyfcs  Mehdy,Hady  et  Ha- 
roùn-F3-Racbyd  ( voj\  ces  noms  ) jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  en  i8a  de  l’heg. 
Les  oùlcmas  n’avaient  porté,  jusqu’au 
temps  d’Abon-Joseph , aucune  marqae 
qui  les  fit  distinguer.  11  leur  assigna 
un  costume  particulier,  qu’ils  ont  en- 
core aujourd’hui.  Quoique  profondc- 
ment  instruit , il  avait  une  modestie 

Jifu  commime  parmi  les  érudits.  On 
ui  reprochait  un  jour  de  toucher  des 
sommes  immenses  dntrésordu  })i  ince, 
pour  résoudre  les  qitestions  qu’on  lui 
proposait,  et  de  l’avoir  pu  néan- 
moins éclair'  i 'ua  point  important  : 
« Je  reçois  à proportion  de  ce  que  je 
» sais , réponait-il  ; car  si  je  recevai.s 
» à proportion  de  ce  qucjeucsais  pas, 
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« toutes  les  richesses  du  khalyfc  M 
» sulTiraicnt  pas  pour  me  juyer.  v 
J IV. 

ABOCL-ABBAS  dit  AL-SAFF.-lH 
(Abdallah),  i'’.  Lhalyfc  abbàçydc. 

A la  mort  de  son  frère  Ibrabymi  l’i- 
màm  (l’oy.  ce  nom  ) , il  fut  obl^de- 
se  sauver  d’Homa'imah  àKcù&h,4l$M 
les  li.abitants  le  proclamèrcntltbàly^^ 
l’an  1 de  l'bég.  (749  de  J.-C.  ) 
qu’il  fut  ins'csti  de  la  puissance , il 
disposa  de  toutes  les  charges  en  la- 
veur de  sa  famille,  et  s’appliqua  à 
alTermir  son  autorité.  Quoique  l’bis- 
tüire  ne  présente  pas  de  Dits  suHisants 
pour  faire  connaître  son  cractère,  il 
parait  cependant  qn  il  su  conserver 
par  .sa  fermeté  les  conqi/'tcs  de  .ses' 
généraux.  Iæ  surnom  XAl-SaJJ'nh 
le  sanffdiiaire , sous  lequel  U est 
connu , lui  fut  donné , jiarce  qu’il  ne 
parvint  an  kbalyiat  qu’âpres  une 
grande  elTusion  du  sang  des  Om- 
Tuiades.  Il  mourut  à Anbar,  de  la 
petite  vérole , au  mois  de  dzoul-bed- 
jah,  i56  de  l’hég.,  à l’àgc  de  33  an» 
et  après  quatre  ans  de  règne.  Mansour 
lui  succéda.  ( Fojrez  ABou-MostEM*’ 
et  Mlrwan.  ) . J — K. 

ABOliIi-CACEM,nommé  parquel- 
ques  historiens  grecs  jlpelchasem  ^ 
s’empara  de  Nicée  après  la  b.itaille 
où  périt  Solc'imau  I'’’’,  Sulthan-Scldjou- 
cyde-d'Iconium , et,  dirigeant  ensuite 
ses  elTorts  contre  les  Grecs , il  pénétra 
jusqu’à  la  Propontide.  Alexis  Gom- 
nene  , qui  occupait  alors  le  trône  de 
Constantinople,  après  lui  avoir  offert 
inutilement  la  paix,  envoya  contre 
lui  Taticius  , ipii  vint  l’assiéger  dans 
Hicée.  L’arrivée  d’Afcsancar-Borsky , 
l’un  des  éinyrs  de  Melik-Chàh  ( F.  ce 
nom  ) , avec  une  année  de  5o,ooa 
hommes , força  le  général  grec  à la 
retraite  , ce  qui  ne  l’empêcha  pas. 
ensuite  débattre  Aboîil-Cacem,  sorti 
de  la  ville  pour  le  harceler.  AbuùL 
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Ca<rm  ne  se  laissa  point  abattre  pr 
«ettc  de'faite , et  peu  afirt's  il  s’empara 
«le  Chio  , qui  devint  son  arsenal 
maritime.  Cette  aelion  liardie  porta 
Filpoiivantc  jusqu’à  Constanliimjde. 
Alexis  donna  .alors  le  enm mandement 
de  sa  flotte  à ÎManucl  ilutnmiîc  , 
et  .1  T.alieius  relui  de  l’armc'c  de  terre. 
I/arrace  d’Aboiil-Cacrm  e'tait  com- 
posée pour  la  majeure  jiartie  de  rvi- 
v.deriequi,  par  le  peu  d’espre  qu’il 
occupit,  lui  devenait  inutile.  Pour  re- 
médier à cet  inconvénient , il  s’ccai-ta 
de  sa  flotte,  ne  laissant  qu’mi  très 
petit  nombre  de  soldats  pour  la  gar- 
der, et  vint  rampr  à Alic.is.  Ce  mou- 
vement irrcfle'clii  causa  Liberté  do  sa 
flotte,  .attaquée  et  incendiée  pr  Ma- 
nuel ; et  ce  revers  fut  suivi  bientôt 
apres  de  la  déroute  de  son  armée  de 
terre,  attaquée  pr  Taticiiis:  il  sem- 
blait qa’aprcs  cette  double  victoire 
l’armce  grecque  dût  s’emparer  de  Ni- 
céo,  oii  Aboiil-Cacem  .s’était  réfugié. 
Alexis , joignant  la  ruse  aux  siicccs 
de  .ses  armes,  lui  fit  offrir  la  paix, 
et  le  détermina  à venir  à Coustan- 
linoplc,  où  il  le  plongea  dans  toiilss 
.sortes  de  délices,  tandis  cpi’uiie  flotte, 
commandée  par  Eustbate , s’emparait 
de  Nieomédic,  et  qu’on  y construisait 
une  forteresse  au  nom  el  à l’insu  d’A- 
boùl-Cacon.  Pendant  ec  temps,  Ac- 
sancar,  géfiéral  de  Mclik-Cbab , s’a-^ 
vaiiçmt  à grandes  journées  sur  INieé^ 
et  était  pur  Aboùi-Caccm  un  eimcmt 
non  moins  dangereux  qn’ Alexis.  11 
fallait  cependant  ou  se  livrer  entière- 
ment à reliii-ci , ou  se  soumettre  à 
Mélik-Chàh.  Aboiil-Cacem  choisit  le 
premier  parti , et  implora  le  secours 
de  l’emprciir.  Alexis  lui  envoya  le 
général  T.ifieius , qui  arlmra  le  dra- 
peau imp'rial  sur  les  murs  de  Nicéc. 
Ae.sancar  crut  avoir  affaire  à Alexis 
Comnene  lui-inéme , et  se  retira  ; mais 
5Iélik-Châh  persi.stant  dans  sa  b.ùne 
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contre  Aboùl-Caceni,  envoya  contre 
lui  une  nouvelle  armée,  sous  la  cen- 
duile  de  IJoùwn  ; cl  tandis  qu’il  négo- 
ciait la  paix  avec  iUcxLs,  U ofiriil  de 
lui  rendre  li  s pavs  conquis  par  Aboùl- 
Cacem,  et  deinand.iit  sa  fille  en  nia- 
ri.age  pour  son  fils  aîné.  Alexis,  qui  ne 
voulait  ni  donner  sa  fille  à un  nui.sul- 
nian  , ni  favoriser  ri  tablissemciit  d’un 
voisin  aussi  dangeioux , lui  cuvoya  nu 
aiub.a.ss.aileur  pour  l’amuser  par  de 
vaincs  prume.ssts,  et  donna  seeriAe- 
ment  des  secours  à Aboùl-Caeem , qui 
força  Poù/in  à.  lever  le  siégé  de  Kierc. 
Mais  ces  secours,  suffisants  jnmr  arrê- 
ter les  progrès  de  Mélik-fibâli , tie 
l’él.aient  p.as  pour  le  vaiiiciv.  Aboùl- 
Caeem , lassé  d’être  le  jouet  d’ .Alexis , 
résolut  d’aUer  se  pstilicr  auprès  do^ 
Mélik-Châli..  U partit  ppur  Ispaban 
avec  des  présents  considérables  qni 
ne  purent  apaiser  son  ennemi.  A son 
retour, il  fiilattei||^  par  5oo  cavaliers, 
qui  fétranglèrent.  Sa  mort , et  relie  de 
Melik-Ch.àh , arrivée  peu  après,  ren- 
dirent la  lilierlé  et  le  tronc  à Kilidj-Ar- 
sIan,fUsdc  Solc’imau.  (>  jiriuee  était 
renommé  pwr  scs  grandes  riebesses; 
cl  l’on  ditrncorc  aujourd’hui  les  trésors 
d’Abofil-Caccm.  J — t». 

ABOO.,  - FAR  ADJ  (Crkcoibe). 
/'oy.  Adul-Fabahe. 

ABOLL-  FAll ADJ  - Al.Y , célèbre 
auteur  arabe,  issu  de  Merwàii,  der- 
nier UuJvfc  des  Omrayadrs,  naquit 
5 Ispaban  l'an  a84  de  l’I'og.  ( 8<)7 
de  J.-C.  ),  et  fut  élevé  à Baghdàd. 
Doué  d’iinc  mémoire  prodigieuse  , il 
embrassa  toutes  les  coumaissanres  .alors 
cullis’ées.  La  jurisparudencc,  la  nicde- 
einc,  et  surtout  la  poésie  et  l’bisloirc, 
furent  fobjet  de  ses  études.  Le  hitab 
j4"hany , ou  Becueil  des  anciennes 
chansons  arabes, oh  il  a déposé  le  fruit 
de  ses  travaux,  est  un  monument  pré- 
cieux pour  l’histoire  de  la  littérature 
ar.abe.  Le  prince  Se'if-cd-Daulah , an 
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qiid  il  le  prcseiita,  le  récompensa  le  courtisan  l’ericlilali , mais  par  les 
Çênereus'-nieii! , et  son  rloctc  visir  cinissniresde  Selvm  ,eoiraiie  eelui-i'.ile 
iS;ihi'l)-el)ii-Abail,  en  f.iisait  un  lelras,  raconte  lui-raèrae  dans  ses  propres 
qu'il  le  poituit  dans  tous  scs  vojages  ; Commentaires  ( Coy-  Djiham'.uyk  ), 
paire  que  ce  livre  lui  tenait  liea,  di-  Akbar  fut  profoudcinent  alÜigo  de  la 
sail-il,  lie  tous  ceux  qu'auraient  (xirtés  perte  d'un  luiuistre  dont  les  conseils 
au  clianieaiix.  La  bildiolhèque  im]>e-  lui  eiaient  cxtrêuiiment  utiles,  et  dont 
riale  posaiele  un  exemplaire  de  ce  prêt-  les  travaux  littéraires  rcpaiidaieut  le 
cieux  ouvrage,  en  4 'ol.  in-fol. , ran-  plus  grand  irlatsurson  régne.  ALoùl- 
portc' d’Égypte,  et  qu’on  a lieu  de  Faîlaeoniposé,  d'après  l'ortlic  exprès 
soiijiçonncr  inconiplel.  Aboùl-Faradj  de  son  souverain  , une  Listeirc  ir.lilu- 
en  nv.àt  eoinposé  plnsicurs  antres  sur  lée  ; Akbar-Aaméh  ( livre  d’Akbar  ), 
les  généalogies.  Ibn-Klialïifàn  nous  en  en  5 vol.  iii-fo!.  Le  i'''.  renreimo  iiii 
a conservé  la  nonjem  lature.  il  mou-  précis  liistoiiipie  des  .•incêires  d’Ak- 
rnt  à Baghdàd  le  i ,4  de  tb.oùHiédjali , uar;  leu'.,  les  cvéïumnits  du  régne 
SStîdel'lK^. ( uonov.  t)f)r . ) .1 — x.  d'.Vkliar,  depuis  son  avéïn ment  jiis- 

ABOÜL  - FA'/.l.  (le  Chetkh-  qti’.à  la  47'.  .innée  de  son  régne, 
Alamy  ),  le  jilits  elrçant  corivain  de  époque  de  la  mort  de  l'antonr.  O vo- 
, l’Inde,  suivant  Firiclitah  , remplit  .i  lumeestdivise  en  deux  parties , l’une 
la  fois  les  fonctions  de  1".  visir  et  contient  les  5o  pieniiércs  annéc-s  ; 
d'bi.storiograpbe  du  gr.inJ-inogol  Ak-  rantre  , les  siiiiautes  jn.sqn’à  la  4"’^* 
b;ir.  ).a  vie  pditique  de  ce  ministre  V Aym-Akbért  ,on  lastitutes 
lioiLS  est  peu  conmiejinais  nouss.ivons  /xir,  forme  l’autre  parlieuu  3'.  voliiiue. 
qu’il  eut  le  talent  de  plaire  infiuiment  L’est  nn  ouvrage  indépendant  du  pre- 
à son  maître,  ctqu’il  jouit  incined’ime  eedent , et  eoinposé  [lar  une  sorictéde 
fiveiir  capable  d’e.xciter  la  jalousie  de  s.ivaiiLs,  présidée  pir  Alioùl-Fazl,  d’.i- 
riiérilier  présomptif  de  la  ronronne , prés  l’onb  c d’.Akb.ir , qui  voulait 
Selvm,  tiumiüé  ensuite  Djiliànguyr.  avoir  une  description  géographique. 
Des  malveillants  avaient  trouvé  le  plivsiqiie,  liistoriquedorijiiuioiislûn, 
moyen  de  semer  la  division  entre  le  ainsi  que  la  statistique  la  plus  circous- 
luonarqiie  et  son  (ils.  Ce  fui  à cette  tanciée  de  ses  états.  En  eifit,  ciiacuu 
éjioqiic  qii’Aboiil-Fa?.l  fut  appelé  du  des  i (iSoùZuîA,  ou  gouvernements  do 
Dékelian  on  il  se  trouvait,  pour  se  l’IIiudoustân,  yest  décrit avei'ime  œi- 
reiidrc  à la  cour.  Cet  éclatant  témoi-  plieuse  cxaitilmlc  ; la  situation  geo- 
gnagede  ronfianec  fut  la  cause  de  sa  gnipbique  et  relative  des  lüles,  des 
perte.SéU'm,eraignantqiicccministrc  bourgs,  yest  iiullquée;  rénumération 
n’abusât  de  son  crédit  pour  épaissir  le  des  produits  naturels  et  induslriels  de 
ini.igc  qui  s’était  élevé  entre  lui  et  sou  ces  soübah  y est  soigiieiisemeiit  tracée, 
pi  re,  pria  un  ràdjab  ou  prinre  hindou,  ainsi  cjiic  la  nomenclature  des  princes 
de  scs  amis , sur  le  territoire  duquel  auxquels  ils  ont  été  soimiis  avant  d’ôli'o 
.\boiil-FaïI  devait  passer , de  le  traiter  envlavés  dans  l’empii  e des  Graiuls- 
en  rebelle  et  de  rexterminer.  Cette  invi-  Mogois.  I.clectenr  trouve  ciisnilc  l’él.it 
talion  était  appnvée  de  jnomesscs  ma-  militaire  de  rilindoustâu , et  l’éuuiné- 
gniPiqueS.  .Mkiu!-F.t/.1  fut  eu  ell'el  ass.YS-  ration  La  pins  détaillée  de  tout  ce  qui 
sine  l'an  i o 1 5 de  l’bég.  ( i (îo4 ) , non  eoiTqwse  la  mai.son  du  souverain  , l’é- 
par des  brigands  qui  voulaient  le  dé-  tat  de  sa  carderobe,  de  celle  de  ses 
P niillcr , comme  l’ccril  ofücicuacmcnt  fcaimcs , ks  recettes  des  p.u  fums . U 
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rlronrintion  des  chasses , le  menu  do 
sa  table,  etc. , etc.  L’ouvrage  est  ter- 
mine' jrar  im  pre'eis  très  bien  fait  de  la 
rrligiüu  bi'àbmauiquc  , des  numbieux 
systèmes  do  Li  p’nilosnjibie  biiidouc , et 
par  des  extraits  de  plusieurs  ouvrages 
.saiDskrits , traduits  eu  persan.  O rapi- 
<ic  aperçu  -suilit  pour  etoiuicr  iiiic  idée 
lie  toute  riiuportaiice  de  cet  ouvTage , 
dont  on  ne  coiaunssait  qu’un  exem- 
plaire exact  et  contnlet  d.ins  toute 
i’Iiiile;  c’est  tel  ni  qu  Aboiil-Fad  pre- 
sei.m  à son  souverain  , et  que  l’on 
conservait  bien  soigneusement  dates  la 
I Libüotbèqiie  impériale  de  Delily.  De 

cette  Libiiotbcqiie,  il  a passe  dans  la 
mienne,  par  une  suite  d’évenemeuts 
. tpie  j’ai  racontés  dans  plusieurs  de  mes 

I oiivrage.s.  Le  sable  d’or  rcpaudii  sur 

eliacuiic  des  pages  tic  cet  inestimable 
vobime , alti'ste  sou  origii'C  impériale. 

, I.’éeriturecuesld'uuelKsiulcétoiiuaiite, 

i surtout  dans  les  immenses  tableaus 

i qu’il  reni'ei  me.  11  est  fàebctix  que,  par 

I uucreclierdied’cniditiun  fort  de’piaeée, 

j l’auteur  ait  all'eclé  d’imiter  le  style  des 

I aneieiis  auteurs  persans , des  premiers 

; siècles  de  l’hcg.  Cestvie  est  non  scnle- 

[ ment  Irèsdiir,  mais  soiivciit  inint»  lligi- 

( ble.  On  jieiit  se  convaincre  de  la  justesse 

I de  cette  ob.scrvation , due  à un  ex«l- 

i lent  écrivain  persan  ( Mobhaninud- 

, C.Le'ry  f-'Mo’tamcd-Kliàu  ).  par  les  ex- 

, traits  que  j’ai  insérés  et  traduits  dans 

( mes  notes  sur  les  deux  i volumes 

I lies  ltcrfidrc/ies.'4siatiques,tï:idi\ct'ioii 

I française.  M.  OLaduiii  a publié  en  an- 

j glais  nu  autre  extrait  très  long  et  très 

I bien  fait  de  cet  ouvrage,  .sous  le  litre  de 

I yiyeen-  jékherx  or  the  Instilutes  of 

J emperor  Akbar,cXz.',C^\<.-\\\xa.,  iç85- 

I 5 vol.  in-.j'*.  Cette  édition  est  ex- 

trêmement rare  et  rjière;  les  numpres- 
I .sious  Ciites  h Londres,  in-4”.  et  in-S  . , 

sont  très  incorrectes.  Aboiil-Fazl  tradui- 
sit aussi  du  .sainskrit  en  persan  , r//i- 
todesa  de  Viclmon-Sarnia , qui  paraît 
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être  le  prutotvjye  des  fables  alli  ibuées 
à Fidpaï.  Il  profita  du  «('jour  de  deux 
tnissioiiiiairesque  Akba'  .avait  fait  ve- 
nir de  Goa  .à  Agrali,  pour  acquérir 
quelques  notions  de  la  religion  rlu'c'- 
tieime.  .Son  érudition  était  ininiense , 

( I sa  I épiitalion  dans  l’inde.ivait  donné 
lien  à ce  proverbe:  « Les  monarques 
» delà  terre  redoutent  encore  pins  la 
» plume  d’AlKu'il-Fa/.fquc  l’e'pécd’Ak- 
n Uar.  » ( f 'oj  e:  Aklab,  \ iuixoü- 
S.IHM.V).  L — s. 

•MIOL  L-FÈDA  (IsMAr.i, , rounu 
.sons  le  nom  i>’)priiKTile  Ilama}i,sur- 
nommv  .ll-Mélik  ^-/IrMouwiixrKÎft 
lm$id  Eddyn,  le  roi  viclorieux  el  la 
colonne  de  la  rdision , célt  bre  bislo- 
r'cnelgcograj  hearabe,  naquit  an  intis 
de  djouiuady  i ".  de  l’Iiég.  ( iiov.- 

déc.  I O,-  '1  de  .l.-C.),  .i  Damas , où  l'ap- 
prot belles  Tarlares  avait  foné  sa  là- 
mille  de  .Se  r(  tirer.  Issu  d’ Ayoùb  lieu 
( ll!;îdy(j'q)  être  niun}.  du  f des  Ayou- 
biti's,  de  Cette  familb  ülii.slrix'jiariiala- 
din  et  In  gloire  des  armes,  il  m démentit 
point  la  noblesse  de  son  origine.  Dès 
GB'j  de  l’bég.  (i'.>.85-f>  de  J.-G.  ) , il 
assista  an  fameux  siège  de  la  forteresse 
de  Marrab , ap]';utrnant  aux  hospi- 
taliers (le  Saint-Jean  de  Jcrn.salem. 
(ÎC  fut  par  eetle  expédition  qu'il 
débuta  dans  la  earrirre  militaire.  De- 
puis ce  moment , il  .sc  passa  ju-ii 
d’annees  sans  (pi’il  fit  1a  guerre.  En 
688  ( i')!89  de  J.-G.),  il  se  trouva 
i:u  sifge  de  Tripoli , et  en  Gç)o  ( l agi 
de  J.-G.),  à relui  de  Saint -Jean 
d’Arre.  Oblige  de  transporter  de 
Hasii-d-.Akiàd  à Saint-Jean  d’Aere 
les  maehinrs  de  siège  , il  eut  à rom» 
battre  le.s  rigueurs  de  la  saison  et  les 
dilficnites  des  du  mins , et  ses  troupes 
«ouflrircnt  btaiiroiip.  Par  une  préro- 
gative partirulière  , elles  formaient 
tuiijoars  le  front  de  l’aile  droite  des 
armées  impériales.  En  marchant  siiç 
la  i ilie  assiégée , leur  situation  était  ti  ès. 
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Î)f'rillcns(’ , à cause  du  voisinage  de 
a mer,  d’où  les  vaisseaux  ennemis  les 
assaillaient  à coup  de  ilèclics  : elles 
avaient  en  outn-  devant  elles  les  as- 
sièges qui  les  attaquaient  vivement. 
Ces  obstacles  furent  pour  les  troupes 
de  ilamab  le  sujet  d’iiiic  nouvelle 
gloire.  lies  assiégés  furent  rejjous- 
se's , < t plusieurs  de  leurs  ])rineipaiix 
chefs  tomberont  an  pouvoir  des  vaiu- 
queiirs.  En  C<)i  (i  u.f)2  de  J.-C.  ) 
/J»otil-Fe'dâ  accompagna  son  père  Aly 
dans  rexpéililion  contre  le  cbàteau 
de  Roura  (fiilaat  el-Rouin  ),  situe  sur 
le  bord  de  l’Eupliratej  et,  ranne'c  sui- 
vante , son  cousin  AI-Me1ik  Al-Mo- 
dbalfer , prince  régnant  à Ilamab , 
voulant  reconnaître  ses  services , le 
nomma  e'tnyr  du  Thahelkhdneh.  Les 
Tatares  meiiaç,aient  alors  la  Syrie 
d’une  nouvelb-  invasion.  Al-Melek  Al- 
ModlialTer  marcha  contre  eux  en  C»fj8 
( 1 2f)8-9de,T.-C.),et  laissale  pouvoir  su- 
prême entre  les  mains  d'Aboiil-Fe'd.f  h 
«pii  il  e'tail  lie  par  une  étroite  amitié'.  Ce 
prince  chéri  des  siens  p<ù  it  la  meme 
' année.  Cette  mort,  qui  semblait  devoir 
assurer  la  principauté  de  Ifamah  h 
Abiuil-Fedà  , sascila,  dans  le  eceurde 
ses  deux  frères , des  prétentions  illé- 
gitimes. Les  dcnielés  qu’elles  occasion- 
nèrent eiilro  eux  les  privèrent  d’un 
domaine,  dont  la  concorde  et  la  bonne 
inlelligenec  leur  auraient  assure'  la  pos- 
session. Lcsiilllian  alors  régnant,  ins- 
truit de  leur  désunion,  envoj'a  à Ha- 
mrdi  un  gouverneur , nomme'  Cara 
Sancor,  qui  y exerça  l’autorité  eu  son 
nom.  C’est  ainsi  que  la  maison  des 
Ayoubiles  fut  privée  de  la  possession 
dellaiiiab.  bin^oi  (i5oi -2  de  .l.-C.), 
Abm'il-Féil.î , (pli  av.ût  di^à  mérité  la 
bieiiveillaiice  du  sullliaii,  lit  partie  de 
l'expcditiou  contre  Svs.  A sou  retour, 
Kelbogb.è  , re  niamlouk  élevé  au  trône 
par  ses  partisans  et  déposé  par  Ead- 
)jii,  mourut  à ILmali , dont  il  était 
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gouTemeur.  Alioiil-Fiidà  crut  avoir 
trouvé  l’ocrasion  de  rentrer  dans  le 
domaine  de  ses  pères.  U éerivit  au 
siilthaiwAI-Alélik  F,l-Xàssir , fils  du  ce- 
lébiv  Màoùu  (voyez ce  nom  ),  pour 
lui  demander  d’être  investi  de  la 
principauté  de  Hamah.  Ses  lettres  ar- 
rivèrent trop  tard  ; un  nouveau  goii- 
vemenr  était  de'jà  en  route  |ioor  cette 
ville.  Mais  le  siilthau  lui  répondit  d’une 
manière  affectueuse  et  promit  de  rem- 
plir ses  vœux  aussitôt  que  les  rircous- 
taiiccslc  lui  permettraient.  Ce  nouveau 
gouverneur , nomme  Gapdjac , passa  au 
goiivernenieutd’Alepen  ^09(  1 5oç)-i  o 
de  J.-C.  ) Le  sultium  , à jioine  cebappé 
à la  catastrophe  qui  senmlait  devoir  le 
priver  pour  toujours  d’un  trône  chan- 
celant , fut  foicé  par  puhtiqiic  de  don- 
ner le  goiivcrnemciit  de  Ilaraah  au 
niamlouk  Asandemor.  Celui-ci,  de- 
venu l’ennemi  d’Aboiil-Fédà  , cher- 
chait avec  aixlcur  les  occasions  de  le 
perdre , et  sa  vie  fut  meme  en  danger. 
Rester  à Hamah  c’était  «r  livrer  à son 
ennemi.  AboùUFéd.4  écrivit  au  sulthait 
pour  en  olitciiir  la  permission  de  se 
retirer  à Damas.  Al-Mélik  Fil-Nàssirla 
lui  accorda , le  confirma  dans  la  pos- 
session de  scs  domaines  à Hamali , et 
lui  assigna  des  revenus  sur  ceux  de 
Damas.  Enfin , en  ^ i o { 1 5 1 o-i  de  J.- 
C.),  Asandemor  ayant  été  élevé  en 
dignité , Hamah  fut  rendu  à Aboùl- 
Eédà , non  à titre  de  princip.aiitc' , mais 
comme  un  gouvernement.  Ainsi , cette 
ville  rentia  sous  la  domination  de  sa 
famille , qui  en  fut  privée  1 1 ans  S 
mois  et  jours.  Depuis  l’époque  de 
sou  c'iévation  jusqu’en  7 1 2 ( 1 5 1 a de 
J.-C.),  il  fut  occupe  à poursuivre  le 
rebelle  Cara  Sancor.  Cette  même  an- 
née , il  se  rendit  en  Égj  pte , où  le  sul- 
than  lui  fit  expédier  le  diplôme  de  prince 
de  Hamah , de  Rai-j  11  et  de  Moarrah  , 
avec  un  pouvoir  absolu.  Ce  diplôme , 
qui  nous  donne  la  date  précise  de  son 
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^L-rntionà  la  pmsMticc  souveraine, fut 
delivre  le  1 5 de  reby  o'.  7 ri  de  l’iicg. 
(■io  août  1 5 1 'ideJ.-CA  ha  reconnais- 
ftaiiccd’Aboùl-Fédd  envers  le  siiltium 
fut  proportiuuiic'e  aux  bienfaits  signa- 
les qu’il  ru  reecs'ait.  Cliaquo^uiiée , il 
cnvoy.üt  des  présents  considérables 
au  sidtbaii , et  souvent  il  se  remlail  lui- 
iiicuie  en  Ègvpte  pourles  lui  olltir.  Al- 
Mclik  El-Nissir,<juiraHectionuait  par- 
ticulièrement , (lisait  les  dépenses  du 
voyage,  lir  comblait  d’honneurs , ainsi 
que  ceux  de  sa  suite,  et  le  renvovait 
riiargë  detoutee  que  i’Égypteproclui- 
saitde  plus  preeieux.  En  7 1 ;>(  1 5 1 «jde 
J.-G.)qiioique  .Vboùl-Fédd  eût  déjà  fait 
trois  fois  le  pclérinage  de  la  MeLkc,  Al- 
Mèlik  El-^àssir  voidut  en  être  acrom- 
(lagiié  dans  cet  acte  de  jnete'.  Ce  fut  au 
n;tour  de  ce  voyage  qu’il  le  décora  du 
titre  de  sultliau.  AboiiH’édd , qui  nous 
a fourni  dans  sou  histoire  les  détails 
où  nous  sommes  eutrés  sur  sa  per- 
souue , jouit  paisiblement  de  la  prin- 
cipauté de  llamah  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  le  a3  de  mohari'em,  70  r de 
riie'g.  (uOoct.  i33i  de  J.-C.),à  l’àgc 
de  (3n  ans.  11  remarque,  dans  un  de  ses 
ouvrages , que  jKrsonnc  daus  sa  fa- 
mille n’était  encore  |iar\euu  à cet 
âge.  Tous  les  écrivains  postérieurs  à 
Aboul-Fédà  s’accordent  à nous  le  re- 
présenter comme  un  prince  doué  des 
plus  éminentes  qualités  , ég  dement 
, propre  h la  guerre,  où  il  se  distingua 
par  sa  bravoure , et  au  conseil , où  il 
brillait  par  la  sagesse  de  scs  vues.  .Au 
milieu  des  troubles  qui  agitaient  sa  ]ia- 
trie,  et  des  incursions  frequentes  des 
'l’atarc.s.  il  cultiva  les  lettres  avec  ar- 
deur , |irotégca  et  rassembla  près  de  lui 
les  Mvants , et  n’employa  sou  pouvoir 
et  ses  richesses  qu’au  progrès  des 
sciences.  U partageait  sou  temps  entre 
l’étude  de  riiistuirc  et  celle  du  droit^c 
la  médecine , de  la  liotaiiique , des  ma- 
théiiutiques  et  de  l’astrouomie  : |>lu- 
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sieurs  ouvrages  ont  été  les  fniits  de  se* 
longs  travaux.  Deux  d’entre  eux  ont 
sufli  pour  lui  assurer,  dansPOricntil 
même  en  Europe , une  grande  célé- 
brité. Sou  histoire  porte  le  litre  de  .//- 
Mokhutssar  fy  àkhbàr  Albachar , 
c’csf-à-dire , Histoire  etbrégre  du 
genre  humain.  Elle  se  divise  en  dnq 
parties.  La  première  traite  des  pa- 
triarches , des  prophètes,  des  juges 
et  des  rois  d’Israël;  h deuxième,  des 
quatre  dynasties  des  anciens  rois  de 
l’erse;  h troisième,  des  Pharaons  ou 
rois  d’Égypte,  des  rois  de  la  Grèce, 
des  empereurs  romains  ; la  qua- 
trième , des  rois  de  l’.Vrabic  avant 
Mahomet  ; la  cinquième  , traite  de 
1 histoire  des  dilTcrentes  nations  , des 
Syriens , des  Saiiéeiis , des  Coptes , des 
Persans,  etc.,  et  enfin  des  évéïirinents 
.arrivés  depuis  la  naissance  de  Maho- 
met jusqu’eu  719  de  l’iu^.  ( i5u8  de 
J.-C.  ),quc  finit  son  histoire.  En  com- 
posant cet  ouvrage  d’une  grande  cni- 
dition , Ahoùl-FéiU  a sui\3  le  goût  de 
son  siècle , ou  plutôt  des  Arabes , c’est- 
à-dire,  qu’il  n’en  a fait  qu’une  chroni- 
que exacte  , mais  souvent  trop  concise, 
aride  et  dénuée  des  réflexions , di» 
aperçus , et  du  style  qui  constituent  le 
niéi’itc  de  l’hLstoLrc.  Cependant,  tout 
imparfaite  qu’elle  est,  cette  chronique 
abonde  en  faits  tellement  curieux  et 
importants  pour  l’iiistoire  politique  et 
littéraire  de  l’Islamisme , pour  celle 
même  des  emjicreurs  grecs  des  8'., 
9^.  et  I O*,  siècles , qu’elle  sera  toujours 
lue  avec  intérêt  cl  consultée  avec  fiaiit. 
Plusieiu's  parties  en  ont  été  traduites 
et  publiées  avec  ou  sans  le  texte.  Do- 
béfius,  professeur  d’ar.abc  , traduisit , 
vers  le  commencement  du  1 7*.  siècle, 
pour  .Aiitouiu  de  Amico , sou  ami , la 
jiartic  qui  a rapport  à l’iilstoirc  de  Si- 
cile sous  les  Arabes.  De  Amico  avait 
intention  de  (lire  imprimer  cette  tra- 
ductiou  ; mais  la  mort  l’eu  empOdu.  11 
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ÎmWio  srjlpmriit  à Païenne,  en  lO/jo, 
a liste  des  eiiivrsqiii  avaient  "ouverni: 
la  Mtile  pour  les  klialyfes depuis  84'i 
jiisijii’cij  9o/|.  liivegesjayaiit  eu  eu  sa 
jtussessioii  le  mamiserit  de  Dobelius , 
eu  fit  une  luativaise  version  italieuiie, 
qu’il  inséra  dans  le  u'.  vol.  deses  Aii- 
Iiales  de  la  ville  de  Palermc  , |iiibliiâ:  eu 
i(i5o.  Cimsius  a donne  la  teadui  tiuu 
de  Dol'eliiis  dans  sa  Biblioikcfjue  his- 
tori.jue  <hi  royaume  de  Sicile,  et 
M'iratoril’a  leimpriineedaiis  le  toiii.  i 
de  La  Colleclionae$  Ilisloriens  d’ha- 
Jie.  Gregorio , qui  en  1 790  a public  à 
l’alenne,  en  i vol.  ie.-ful.,  nue  nou- 
velle Gollcction  des  fVapinents  .sur  l’his- 
toin'  de  la  Si'-ilc  sous  les  Arabes  , a 
extrait  tb-  la  tridiiriion  des  annales 
d’Aboiil-l'edà , par  Reiske  , la  jiortion 
qui  a rapport  à eette  nièniebistouv  de 
Sicile.  Voici  la  liste  des  autres  pallies 
de  eetle  elironique,  publiées  jusqu’à  ce 
jour  : i".  De  vild  et  rebus  gesti- 
Mtihamedis  , lil>er  arab.  et  lut. 
cdenli! , rmn  noiii , Jnh.  Gabier, 
Oxouliv  i7’j5.  in-fiil.  I.a  traenietion 
de  G.ienier  n’est  pas  toiijonrs  exartn. 
et  Koehler  l’a  soiiveut  reetifiee  ; ■2'^. 
^duclarium  ad  vilam  Saladini,  ex- 
tracUnn  ex  .dbul-Fedtr  hhlorid  uni- 
versali lunii'ers. lat.  ab  Alb.  Scfad~ 
ieits , à la  suite  de  Kita  et  tes  tîes- 
tæ  sullanii  Saladini , aut.  Bohae- 
diiio,  Lu"d.,  Balav.  1751  , in-r<i|.; 
on  refit  nu  froutisjùec  en  i'Ô5; 
r»''.  Annales  Muslemici  lai.  a Jo. 
Jac.  Heiskio  lif>sue,  1 754-  Cetteira- 
■ luction,  pidjliee  sans  le  texte,  et  dont 
il  ne  parut  que  le  1".  volume,  eontieiit 
la  partie  de  l’iiLstoire  d’Abuùl  - Fé(t.i 
depuis  la  n.aissance  de  Malionut  jus- 
qu’à l’an  4<>G  de  l’iiep.  ( toi  T»  de  .1.- 
<1.  ).  ■4'’.  Alnd-Feda'  awtales  Musle- 
inici  artibire  et  latine  , opéra  et  sUt- 
diis  Jo.  Jaeohi  Beiskii , etc. , mine 
j/rimimi  edtdil  Adler,  etc.  , Ifafnim, 
*789  - tj4 , 5 sol.  in-4'’.  Celte  belle 
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édition  est  enrichie  de'  uote.s  du  cé\b- 
bre  Reiske  ; 5".  enfin , IM.  .Silvestre  de 
Sarv  a donné,  à la  suite  de  la  nouvelle 
édition  du  Specimen  historiée  Ara- 
hiim , jmbliée à Oxford,  en  i8cC»,  p.vr 
les  soiiui  lie  W'bite  , \ Jlisluire  des 
Arabes  avant  .Vü/ioniet,  avec  le  texte 
aiabc  et  une  traduction  Katinc.  Les 
bibliothèques  de  l’EscilriiJ,  de  l..eyde, 
celle  dite  liodléïeiinc  et  la  bililiotbc- 
que  impériale  de  Paris . possèvlcnt  des 
manii'crits  de  cette  histoire.  Mais  le 
pliLS  célèbre  et  le  plus  piécicux  de 
tous  est  celui  de  la  bibliothèque  impé- 
riale , qui  a le  mérite  d’clre  autogra- 
■jilie.  l.e  second  outrage  d’.Aboul- 
l’édà  , sa  géographie  , porte  le  litre 
de  Tacoùym  El-Bolddn , c’est-à- 
tlirc , vraie  situation  des  pajrs.iee 
mot  Tacoùrm  a,  je  créés,  ici  * 

sens  qu’en  astronuiuie  , Oii 
fie  le  vrai  lieu  des  étoiles.  Cette  igA- 
graphie  est  divi.scc  cH'^detix  jiar-- 
tics;  dans  la  première,  Âboùl*FédÂ 
donne  un  ajierçii  général  des  cfiinats , 
des  mers,  des  lacs,  des  fleuves  et  des 
montagnes  ; dans  la  deuxième , il  dé- 
crit par  table  les  v iües , les  fongi- 
tudes  , les  latitudes  et  les  eliuwts  des 
provinres  ou  elles  sont  situées,  fl  |»ar!c 
eu'’Dutrc  des  villes  aiirieiiiies  ou  dé- 
truites et  des  niuiuinients  qui  en  sub- 
si.steut.  Les  tables  sont  au  nombre  de 
•2  4.  Le  mérite  de  ce  Traité  , rnmme  * 
relui  de  tous  les  Traités  géograjiliiqiies- 
arabes  , eousi.ste  dans  les  notices  .sur 
l'ét.it  des  villes,  leurs  productions  et 
h-s  moeurs  de  leiu's  balntants.  1/his- 
toire  peut  eu  tirer  de  gralids  fruits; 
mais  la  géographie  propn  nient  dite 
n’y  trouvera  que  des  matériaux  très 
imparfaits , et  1rs  données  qn’cUc  y 
piiriera  ne  juniiToiit  point  servir  à 
redresser  les  cartes  géograpbique.s  du 
l.«vant.  La  Géographie  d’.AbotibFétlâ 
n'est  jias  moins  célébré  ni  moins  cott- 
luie  que  son  Histoire.  Ou  en  jugera 
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par  la  nomen<l:itiirc  des  diirci«rntc<i 
parties  f|uicii  ont  cle  publiées  : i C/w- 
rasiniæ  et  Afawarul’inhne , hoc  est, 
re^ionwn  extra  fiiivium  Oxmn  rles- 
criptio,  ex  tabulis  Alnd-I'edæ  Is- 
maëlisprincipii  Hamah.arah.  et  lut, 
aJoiin.  Gracia, Lienlitii.  i(>'»o.iii-4". 
Otte  portion  a etc  rcônprirace  dans  la 
C ollectiüii  lies  petits  Géaj^raphes , 
donnée  pir  les  soins  d'ilndsoji,  à 
Oxford, eu  i GîJ'S- 1 7 i , 4 vol.  in-8". 
Ou  y trouve  aussi  la  ilescri|>tiim  de 
l’Ar-ibic  du  même  Aboiil-Fe'dà  , Ira- 
diiitff  par  Greavrs;  •i".  Geopraphin 
latine  facta  ex  Arabica  à Ja.  Jac. 
Reiskia.^  y»}.  Buselring , ^Jua^asia 
pour  L'histoire  et  la  pêoprgphie , tum. 
4 et  5 );  3“.  Capiit  prinmm  f^o^ra- 
phitc  ex  ^frabico  in  lalinum  irniis- 
lutuin  proirjilpiii  i jussii , L,  A,  Mu- 
ruturins . in  tntüq.  ital.  tned,  tpv. , 
ton).  3;  4”-  l'abula  S^rriœ , tirab. 
et  lut.  cwn  iiotis  Koehleri  et  ani- 
tnadeersionihus  Jo.  .lac.  fteiskii , 
Lipsite , irGîi  in-4".;  S".  Descripiio 
Æftjpli,  arab.  cl  lut.,  cd..fos.  Dav, 
JUichaelis  . Gollinpæ , 1770,111-8".; 
6".  Tahidæ  tpuedam  peopraphicm 
ei  alla  ejitsdem  ars,umetüi  speci- 
mina,  arabieè  ed.  J\  T.fiink  ,Lip- 
sitp , 17Q1  iii-H'’.  Kink  avait  déjà  pu- 
blie à Lcvde , eu  1 790 , la  Ni"eitie  h 
la  .suite  de  l'iiistoirc  des  Rois  uinsiil- 
luaiis  dMbys.siiiic;  7".  Africa,  arab. 
cum  nolis  : exciidi  curacil  J.  G. 
Juchhorn  , Gotlingip  , ]M. 

liieliliorn  a donné  dans  le  tom.  4 de 
la  Ihbliotlieipie  ll/éulppùjue  iinicer- 
selle  , des  notes  e.t  addilion.s  [Huir  cet 
oitTrifte;  8”.  Tabula  sepfima  ex 
Alml-Fedce  peographid  Mesopota- 
niiam  exhibeiis , arabieè  ciird  K.  F, 
C.  Itosenniidier , notas  adspersit 
II.  E.  G.  Paulius , 1 70  ' ; dans  le 
A'ouceau  Répertoire  de  la  Littéra- 
iure  orientale,  vol.  5 ; 9".  ylbid- 
t'edee  Arabieè  descripiio,  coinmcn- 
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tario  perpefiio  illiistracit  Chr.  Ttom- 
mel , Goettingiiæ  , i8oi  , iu-4". 
(iagnier,  «àlileur  et  tradnetenr  de  l.i 
Fie  de  MMhontet,  avait  entrepris  de 
donner  mie  traduction  de  la  Grogn/- 
pbie  d’ Aboid-Fédd.  Dès  1 70,8  il  as  ait 
jnibüé  le  l’rojM  i lus  de  celte  trodurtioi . 
la;s  )8  prouièivs  feuilles  en  fiinuit 
iiicine  tirées  in-fol,;  in.iis  la  mort  l’cin- 
])Mia  «le  continuer  l’impression  de  a l 
ouvrage.  De  Larmjue  a en  outre  plaee' à 
la  suite  du  l'ofapeduchevalierd'Ar' 
t'ietix  une  tr.idueîion  IVançai.se  «le  l.i 
Descri,’)tion  de  l'.lrabic.  Tlnivi-nol  a 
insère  «Lins  son  Recueil  des  l içyagi  ^ 
«ne  traiîuction  latiue  «les  climats 
d’.Alhcnd  et  d’ \lsind  d’Abon!-Fcd  1. 
llci'bin  a donné  en  iHo5  , d.iii»  .sa 
G rammaire arabe , jdusieui  s « Miails 
de  la  description  de  rKgvpIc.  Enfin, 
on  a publié  à Vienn«',  en  iS«8,une 
traduction  en  grec  inodenie  faite  par 
r>l.  Dcuiélrius  .Aies.')ndride.s  , dcs|>a«-- 
liesde  la  Géographie  d'.dboidFt'dti 
pixŸcdcinmcnt  publiées.  J — r«. 

.AfiUDb  - GIIAZY  - BÉH.ADER  , 
KlianduKh,nvarizine,et  prince  delà 
fauiille  de  Djeiigiiyz-Kb.in , naquit  l’an 
«11*  l’Iiég.  10)4  ( iGo  j-G  ) , a Onr- 
giieiuljecn  Kbavvari/.ine,  et  monta  sur 
le tr«)n«‘  en  1 o34  ( > ).  11  abdiqua 
[)«-ii  de  temps  av-autsa  mort,  qui  .-UTi- 
va  en  1074  ( iGG.J-4),  et  compufa  , 
apiês  son  ;didication , une  L'istoira 
gériéalogiipie  des  Tatdrs , en  tatur  , 
qui  futtiadoite  «l’abord  en  niss«',pui.> 
en  oilemaiid  par  des  ofllciei  s suédois 
rei«-gu«‘s  en  tirbérie,  après  la  bataille 
d«r  l’iiitatva.  La  traduction  franç.iisc, 
fciite  d’aprits  celte  demièi-e  versiiui,  et 
pnblicca  Lcvde  eu  1 7uG,  a vol.  in-i  3, 
j)ar  Beutinck  , est  augmentée  d’un 
grand  m^uibi  c de  notes  excellentes.  .!<• 
crois  pourtant  y avoir  découvti  l qii«*l- 
ques  incsactihidcs , qui-  j’ai  e.s.sai  r tie 
rectifier  dans  ma  Kuticc  des  liham 
de  Cl  imée,  inséréea  la  suite  du  / \>j  «i- 
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Je  Forster,  lora.  III,  p.  ^57  et 
3'i8,  note.  Aljoùl-Gliàzy  s’est  piiiici- 
falommlspïvidii  Tiirjkh-Radtjily, 
ou  Djemà-l-léwârj  kk  de  R.icbj  de'd- 
drn  : il  dit  aussi  liii-inèuic  avoir  ron- 
siille  dix-sept  antres  histoires  (\oy. 
Uhloira  f^e'nêalogiqtte  des  Tatiirs , 
p.  7^  ).  Un  exeni]>l.iirc  inannsrrit  du 
texte  original  de  son  ouvrage  existait 
du  temps  du  baron  de  Tott  , a 
Bàghtche'li-Scrâï , rajntale  de  la  Cri- 
mée , et  l’on  continuait  d’y  insérer  les 
événements  mémorables  ( lU- 
CBVDKD-nVX  ).  li — s. 

ABOUL-IIAÇAN  ( Aly),  astro- 
nome arabe,  vivait  à Maroc  vers  le 
conniicnccment  du  siècle.  Selon 
la  coutume  des  savants  de  l’Ürietit,  il 
vovagea  beaucoup,  parcourut  le  midi 
de  l’Espagne , le  nonl  de  i’Afriipie , où 
il  releva  la  latitude  de  plusieurs  villes, 
et  résida  aiitiairc,  ainsi  qu’eu  en  peut 
juger  par  quelques  j)assages  de  son 
ouvrage  intitulé  : Des  commence' 
ments  et  des  fins , titre  sous  lequel  il 
a donné  un  Traite'  d’astronomie  qui , 
.selon  Had)v-Khall;di(i>q>'.  ce  nom  ), 
est  le  plus  complet  qu’aient  les  .Arabes 
sur  les  instruments  astronomiques. 
AI.  Sédillot  a ménlc,  d’après  le  rap- 
port du  jiit  V,  l’uii  des  prix  décennaux 
en  1810,  par  une  savante  tradneliuu 
française  de  ce  traité.  J — !s. 

AROLL-  MAIl.AÇ.AN  (Ees  -T.\- 
cnRv-BtBDv),  historien  arabe,  na- 
quit .à  .Alcp  ou  sou  père  étdt  émir , et 
quitta  parla  suite  cette  ville,  ])our  ha- 
biter le  Caire , sous  la  protection  des 
siillhaus  circassielis,  qui  le  comblèrent 
de  bienfaits  et  l’elcs  èrent  à la  dignité 
d’émir.  Aboùl-Maliaçàu  .s’applii|ua  à 
toutes  les  sciences,  mais  priiici|'ale- 
mentà  l’histoire.  Parmi  scs  nombreux 
ouvrages,  on  distingue  celui  qu’il  a in- 
titulé : Nodjaüm  élzahérch,  les 
élnites  brillantes,  ou  Histoire  de 
ilig^pte  et  du  Caire.  Ou  y trouve 
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l’histoire  de  celte  contrée , depuis 
sa  conquête  jwr  les  Arabes  jus- 
qu’au temps  ou  vivait  l’auteur,  c’est- 
à-dire,  jusqu’à  l’an  8)7  de  l’hi^. 
( 1453  de  ,I.-C.\  Dom  Kerthereau 
( voy.  ce  nom  ) s’en  c.st  servi  utilement 
pourson  Uistoiredes  Croisades,  et  en 
a laissé  de  nombreux  extraits  manus- 
crits. AI.  Svlveslre  de  Sacy,  en  rendant 
comjitc  des  travaux  du  savant  bénédic- 
tin, observcquelcs^-fnjuifes  d'Jboùlr. 
Mahardn  sont  un  des  ouvrages  qui 
mériteraient  le  plus  d’être  traduits. 
Comme  elles  ét.aient  très  volumineuses,’ 
Aboul-Malmçàn  en  a composé  plusieurs 
abrégés.  L’un  d’eux  intitulé  : Hfàu- 
red  Ælethafeh , a etc  publié  ch  partie 
à Caiinbridge  en  parCariVie, 

avec  une  traduction  latine.'  AbW- 
Mabaçàn  est  encore  auteur  du  Diè- 
tionnaire  biographique,  connu  sou» 
le  titre  de  Menhel-el-Sdfy , et  des- 
tiné à faire  suite  à celui  de  Khalyt- 
ben-lbcL-Safadv.  Ca-t  ouvrage' com- 
inenec  parla  vtc  d’ibck,  i*'.SQll}ian 
des  Alamlouk-Rabarytes,  mortenâSS 
de  l’bcg.(  ia58  de  J.-C.  ),  après  quoi 
l’antcur  suit  l’ordre  alphabétique.  Se- 
lon Hadjy-KIialiali , ce  Dictionnaire 
UC  devrait  avoir  que  trois  volumes; 
tuais , quoi([iie  la  bibliothèque  imj)é- 
riaie  en  possède  cinq,  ccl  exemplaire 
est  incomplet , car  il  Gnit  à la  lettre 
mrm.  Quant  à la  grande  Histoire  d’A- 
boùl-Mahaçàii,  on  en  trouve  plusieurs 
volumes  cl  manuscrits  dans  fa  biblio- 
thèque impériale,  dans  celle  de  I.eyde 
et  d.ms  la  bibliotlicqne  Bodléienne.  Le 
sultliau  Sélvm,  après  la  conquête  d’É- 
gvpte  , eu  lit  fane  une  traduction 
turke.  J — N. 

ABOU-OBAID- AL-CAÇE.M-BEN- 
SALLiM,  auteur  arabe,  naquit  à 
Hérat  vers  le  miheu  du  a',  siède  de 
l’hcg.  Parmi  ses  nombreux  ouvTages 
on  di.stingue  : 1.  son  'frailé  sur  les 
Uadrts,  on  traditions  propliéliques. 
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intitulé  Gharyhel-hady  ls  ; il  eg- 
plova  4o  ans  à en  rassembler  les  im- 
lueiiscs  niatcriaiix.  Lorsqu’il  rom- 
nieiiça  à le  compUjSer , il  se  relira  au- 
' près  d’Abdallah , fds  de  Tliaher , qui 
lui  assigna  un  revenu  de  10,000 
dirliem,  afin  qu’il  fût  sans  inquiétude 
sur  les  besoins  de  la  vie.  Cet  ouvrage 
se  trouve  inannserit  à la  hibliutlièqiie 
de  Le_\dc.  11.  Un  recueil  de  proverbes 
ou  d'apologues,  intitulé  M-amlstil al- 
sayréfi,  <(ue  possède  la  bibliolliiquc 
im|)ériale.  C’est  |wrtiftdicremcnt  de 
ce  recueil,  cl  de  ceux  d’antres  auteurs 
arabes , que  Scaliger , cédant  aux  ins- 
tances de  Casaubon , composa  scs 
doux  Ccnluries  de  proverbes  arabes, 
publiées  j\ar  Erpenius,  \ Lej'de,en 
1G14  et  i0’a5.  .\büù-Obaid  joignait 
à une  l'are  piu-eté  de  mœurs  une  ar- 
deur infatigable  pour  le  travail.  11 
exerça  iK-ndaiit  i u ans  la  charge  de 
cadhy  de  Tarsous,  et  mourut  en  au  i 
de  riuç.  ( 838-39  ) à la  Mekkc,  où 
il  avait  fixé  s.i  demeure,  après  s’èti-e 
acquitté  du  jièlerinage.  J — .v.  . 

ABOLI  L’-üL A,  célèbre  poète  arabe, 
naquit  à Moarrah  en  563  de  l’hég. 
(g'j5  de  .l.-C,).  l)«a>  l’égc  de  quatre 
ans,  il  fut  prive'  de  la  s*ue  par  la  petite 
vérole.  11  étudia  néanmoins  sous  son 
pJ’rc,  cl  alla  ensuite  à BaghdàJ  , où  il 
]>;issa  un  au  et  sept  mois  à s’instruire. 
Ilevenu  dans  sa  jiatrie,  il  s’enferma 
dans  sa  maison , etse  livra  entièrement 
à la  poésie.  Malgré  l’obscuritc  dont 
il  s’elforçail  de  se  eonvrh' , on  venait 
le  voir  de  toutes  les  parties  de  l’em- 
]ùre.  Scs  mœurs  et  sa  doctrine  ont 
été  censurées  par  les  musulmans.  Ils 
l’ont  accusé  de  suivie  la  rebgioii 
des  hrabniancs  , ou  plutôt  de  u’cu 
avoir  aucune , et  de  s’abandoiuicr  au 
libertinage.  Il  faut  avouer  ipte  .Aboùl’- 
Ola  , quoiqu’il  se  prétendit  inusul- 
_ xn.in , favorisait  ces  opinions  par  ses 
poésies  libres  et  hardies , et  plus  cn- 
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core  par  la  pratique  qu’il  adopta  ))cu- 
daiit  les  4o  dernières  'années  de  sa 
vie  , de  ne  jniint  v iv  re  rommr  les 
autres  musulmans.  Ses  poésies  sont 
dans  un  gciue  futile  ; mais  la  fârilitu 
de  sou  talent  et  la  grande  conmiis- 
sauce  qu’il  avait  de  la  langue  arabe, 
les  fci-out  toujours  lire  avec  plaisir. 

Elles  SC  coraposi'Ul  de  differentes 
Collections , oii  la  vanité  des  eliosrs 
de  ce  monde,  le  ridicule  des  mienrs 
bnniahies,  le  pende  fondement  delà 
])liipart  des  religions  et  rinsnâisanrc 
de  notre  intcliigmcc,  sont  adroite- 
ment exposés.  Alioùl’-Ola  monmt 
à Moarrah  en  1057.  Eabricins  et  t, 

Golins  ont  public,  l’iui  en  iG58,ran- 
U'c  eu  iü3G,  des  extraits  de  scs  poé- 
sies. J N. 

ABOUL  - W.LFF.V  ( Moiiammxd- 
de!»-Yahya),  Ai.BOuzDJAnv , célèbre 
luathématicien  et  astronome,  iiaqiùlà 
Boiizdj.ln  en  î'.iB  di?  l’hég.  ( 93rj  de 
J.-C.).  I lpas.sa  dans  r Iraq  en  gSj);  et, 
aidé  de  plusieurs  astronomes , il  v fit 
des  observations,  pour  corriger  ccUes  * *" 

de  I4  fable  vérifiée.  L’ouvrage  qui  en 
contient  lusn-ésultats,  s’ap|H'llc  Zyiif- 
dl-chamil , ou  Table  <fuicompreiïd. 

Aboùl-Wàffà  a beaucoup  écrit  .sur  ^ 

l’astronomie  ctraritbiuctique.  Il  mou-  < 

ruleii9«)8.  J — N.  ï 

ABÜU  - MANSOUR , astronome 
arabe,  dont  le  nom  est  Yaiiya-ben-  î 

Aly-ben  - Aby-  M.vnsoi'b,  dit  Mou-  ' 

nEDDJEM,  ou  l’.Astiiomome.  il  naquit 
l’aii  a4ï  de  l’bég. , 855dc  J.-(b  L’é- 
tcuduc  de  ses  connaissances  lui  acquit 
une  grande  réputation  ; il  fut  comblé 
d'Uouneursct  de  biculails  par  les  kha- 
lyfcs  sous  le  règne  desquels  il  vécut, 
et  surtout  par  Mômoùii  ( V.  ce  uom^ , 
dont  le  nom  rappelle  les  plus  beaux  '< 

Jours  dclagloirc  (tes  Arabes,  Ce  prince 
mit  Aboù-M;uisoùr  à la  tète  des  astro- 
nomes qu’il  avait  rassemblés.  Ce  fut 
ce  savant  qui  dir  igea  les  observatoires 
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i]f  Bogliclàd  et  (le  Damas  ; aussi  lui 
altribiia-t-oB  la  Table  vérifiée , rê- 
siiltat  (les  oljsei  vatioiis  faites  dans 
CCS  deux  Tilles.  L’a.strouoiiiie  n’occu- 
pait pas  tous  les  luomeiits  d’.\bou- 
^lansoiu-;  il  en  consacrait  qucKiucs- 
uns  à l.T  littérature;  et  il  comiwsa  un 
Becueil  des  Fies  des  Poètes  arabes , 
qui  commence  à Bachar-ben-Berd,  et 
finit  à Mcrowân-bcU'Abv-Hafas.ib.  Son 
fils  a donne'  une  suite  i ce  recueil.  Aboù- 
ManSoùr  a en  outre  compose  plusieurs 
ouvrages  sur  le  mutazclismc,  dont  il 
«lait  si  i-tateur.  J — rc. 

ABUU-MOSLEM , capitaine  arabe, 
à qui  la  dyna-stic  des  Abbaçydes  dut  <;u 
iiartic  son  élévation.  Ibrabym,  dont 
les  prétentions  au  Idialyfat  s’accrois- 
saient chaque  jour  parla  faiblesse  des 
Ommyades,  rutrttcuail  des  corres- 
potidauces  dans  le  Kboraçin,  où  ses 
prtisaus,  quoique uom'ircux,  étaient 
sans  chef.  11  J envoya  Aboù-Mosleni, 
qu’il  avait,  dit-on,  élevé  lui-même, 
et  qui  y jusülia  ses  esixfrances  eu  le 
faisant  reeonnaitre  Lbaiy  fe  à Meroù , 
en  eu  mettant  en  fiiite  Nasr, 

goiivcmenr  du  kboraçAn  pour  les 
Oiuuiyades  ; et  en  soumettant  à ibra- 
bym  celle  vaste  province , tandis  qu’un 
de  ses  lieutenants  triomphait  d’Yézyd, 
gonvemenr  de  l’irac.  Ibnliym  étant 
mort , Aboùl-.Abbâs-.il-&iiràli  ( F.  ce 
nom),  conlirraa  Aboù-Moslem  dans 
le  gouvernement  du  Kboraçâu.  Pen- 
dant les  années  paisibles  qn’il  y 
pa.ssa , il  projiagea  le  dogme  de  la 
luètempsycose.  En  ^53,  il  fit  le  pè- 
lerinage de  la  Mekltc,  et  ce  fut  la 
Cluse  de  s.v  perte.  Arrivé  a la  ebur 
d’Alioùl-Abbas,  et  lui  ayant  deman- 
dé la  charge  d’émyr  ou  chef  du  ))èle- 
rinage , remplie  jwr  Mausoin-,  frère 
dukhalyfe,  il  éprouva  nu  refus,  dont 
il  fut  tellement  irrité,  qu’il  devança 
Mansoùr , et  agit  pendant  la  route  et 
à la  Mekke  comme  s’il  eût  été  le  veri- 
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table  émyr.  Aboùl-Abbâs  étant  mort  ^ 
et  Mausoiirlui  avant  surcedé,  celui-ci 
dissimula  d’abord  sa  haine  contre 
Aboù-Moslcm , dont  les  armées  lui 
étaient  nécessaires  pour  vaincre  .Abdal- 
lah , son  oncle  ; mais,  après  la  défiite 
de  ce  rebelle,  n’ayant  plus  rien  à mé-  ■" 
nager,  il  fitassass'mcr  .Aboù-Mo.sIcm 
en  sa  présence,  en  ^.3  5 de  J.-C.  J— N.  •' 

ABUU-NOWAS  ( .Abou-  Ai.y  -xu- 
llaçAB  ) , poète  arabe , naquit  à Bas- 
sorah,  selon  quelques  auteurs,  ou  dans 
l’Ahvvâs  , selon  d’autres,,  vers  l’an 
luq  lie  l'hég.  (744*5  ),  et  fut  élevé 
à Koiifah.  Le  bruit  de  scs  talents 
étant  parvenu  au  Lhalyfe  Haroùii-  ' 
el-Raehyd,  U le  fit  venir  à sa  cour, 
où  il  le  logea , et  réjiandit  sur  lui  scs 
bienfaits.  .Aboù-NaWas,  par  scs  sail- 
lies, aussi  heureuses  quenardics,  par 
la  gaîté  de  son  esprit  et  le  charme  • 
de  scs  poésies,  fit  les  délices  de  la» 
cour  bnllautc  de  ce  prince.  Après  la 
mort  du  poète,  arrivée  eu  8io,  ses 
ccavres  furent  recueillies  jvir  plusicurs|2 
musubnans;  on  en  possède  plusieurs 
manuscrits  en  Europe.  J — n. 

ABOU-OBEIDAH  , general  luusul-  ■ 
m.ui  dans  les  premièresannées  de  l’isU- 
inismc.  contribua  beaucoup  à la  popa- 
gatiou  de  cette  religion.  Lorsipic  Aboii- 
Bekr  mourut, Omar  l’cdeva  au  conim.TH- 
dementdcla  Syrie,  qu’il  avait  en  partie 
cunquLse.  11  mourut  victime  de  la  peste 
qui  ravagea  cette  contrée,  l’an  i8  de 
l’hég. '((>3;i  de  J.-C.  ).  Aboù-Obéidah  ’ 
avait  autant  soumis  les  jieuples  par  sa 
douceur  et  sou  équité,  que  parla  force 
des  armes'.  Il  préserva  Damas  du  pil- 
lage , lorsque  cette  ville  était  près  de 
tomber  au  pouvoir  de  Kh.aled  ,et  il  eut 
assez  de  crédit  sur  ce  làroucbe  général 
pour  lui  faire  accepter  une  capitulation 
raisonualile.  ALahomet,  qui  savait  l'ap- 
précier, l’avait  mis  au  nombre  des  dix 
iuusulmaiis  qui  devaient  entrer  d.ins  - 
le  Paradis.  J — >.  -« 
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ABOU-pSAlpAH  ( Abodl-.\bbas- 

MuwAFFEC-EDDir!»-  \niiEo  ),  iiufdccin 
arabe  du  1 3'.  siècle , élève  du  célèbre 
Beitar,  ou  Aben-Rilar  ( f'.cc  dernier 
nom  ),  est  auteur  d’iine  Histoire  des 
Médecins,  divisée  en  1 5 cbajiitres  ; le 
1 traite  de  l’origine  de  la  médceinc;  le 

•J",  des  premiers  médecins;  le  3 des 
me'decin.s  nés  apres  Esculapc  ; le  4 . de 
l’cxole  d’Hippocrate  ; le  5'.  de  l’école 
de  Galien  ; le  ü'.  des  médecins  qui 
fleurirent  à .Vlesaiidrie avant  le  maho- 
métisme; le  des  médecins  arabes 
des  premiers  temjis  de  l’hégire  ; le  8'. 
des  médecins  syriens  qui  vécurent 
BOUS  les  Abbaçydcs  ; le  y",  de  ceu\  qui 
traduisirent  les  livres  grecs  en  arabe; 
le  lo'.  des  médecins  de  l’Irac,  dc.Ja 
Chaldée  et  de  la  IMésopotamie  ; le  i r, 
des  me’decins  de  la  Perse;  le  des 
médecins  de  l’Inde  ; le  i3*.  des  mc^ 
derins  africains  ; le  1 4'.  des  médecins 
d’Egypte;  et  enfin  le  i j . des  méde- 
cins de  la  Syrie.  Cette  simple  notice 
siiflit  pour  donner  une  idée  de  l’im- 
portance de  cette  Biographie,  et  des 
connaissances  de  son  auteur,  mort  en 
J iGy.  On  la  trouve  manuscrite  dans 
plusieurs  bibliothèques  de  l’Eurojie. 
La  B'diliothèque  impériale  en  jmssède 
un  exemplaire  nui  ii’est  pis  complet. 
Doitius  treind,  qui  a prolité  de  cet 
ouvrage,  dit  que  ce  n’est  qii’ime  inutile 
rapsodie.  Mais  ce  médecin  anglais 
n’avait  aucune  connaissance  des  tan- 
gues orient, des , et  s’était  servi  d’une 
mauvaise  traduction  latine  faite  par 
im  .Syrien:  Le  célèbre  Jean  - .facqiies 
Keiste , très  versé  dans  les  langues 
orient.iles,  porte  sur  le  recueil  d’.Aliou- 
Os.iil)ah , un  jugeracnihicn  dilTércnt  de 
celui  de  Freind  ; il  dit  qu’il  contient 
beaucoup  de  traits  historiques  sur  les 
médecins  arabes,  et  plusieurs  remar- 
ques intéressantes  sur  leur  pratique. 
Aboù-Os,u));tIi  est  encore  auteur  d’un 
traité  de  médecine.  Ou  Irouv  e thuis  le.s 
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Opuscula  medica  ex  arabtim  monu- 
mentis,  ouvrage  jHJsthmni-de  Rciski", 
la  liste  de  tous  les  médisins  dont  sa 
Biographie  contient  la  vie.  I/cdlteiir, 
M.  Grimer,  nous  apprend,  dans  une 
note , que  Rciske  en  avait  fiit  une  tra- 
duction latine  q u’i!  comrauniqiu  de  sou 
vivant. à un  médecin  hollandais  nommé 

Bernard.  ,| 

ABOü-RATd.AN,  astronome,  astro- 
logue, et  philosophe  arabe.  Sou  imm 
pi  o[,àcét.iit  MohammeJ-ljen-.Alimcd  ; 
il  futsiiruominé  Hî-Bjroiiny , |wrce 
qu  il  était  né  dans  la  \ ille  de  Byroiin. 
Pour  SC  perfectionner  ihiiis  l’astrono- 
mie,^ il  pircounit  i’inde,  et  y jiassa  4o 
aiuices.  Il  fut  ensuite  envoyé  ,i  la  cour 
des  siilüiaiis  Mahiiioiid  et  M.içnùd- 
Gaziievitcs , par  Màmoùn  roi  du  Kha- 
vv^rixtae.  Altu  abiiis  et  Aboulkhaïr  l’y 
arc<imp.iguèrcut.  Aviceimc  ne  voulut 
point  se  joindre  à eux,  jxiri-e  qu’il 
craignait  de  disputer  avec  Al)où^y- 
* miisulmms  ont  donné 
l’épilliètede  Très  subtil{  Al-Mohac- 
cac  ),  .Aboù-Ryli.hi  est  auteur  d’une 
Table  astrnnomhjuc  ; et  d’imc  Céo- 

grap/ue,  qu’il  dédia  a U siiltba  U Maçoiid: 

cetouvrage  est  souvent  cité  par  Aboiil- 
Féd.1.  Il  copiposa  encore  im  Traité  de 
chronologie,  qui  .se  trouve  à la  bi- 
bliothi-qiic  de  l’Arsenal , à Paris  ; quel- 

3 ucs  traductions  du  grec,  et  nncmtro- 
uctiun  à 1 Astrologie  jiuliciaire.  Les 
orientaux  rapportent  un  grand  nom- 
bre de  fibles  poim  prouver  ijii’Aboii- 
Ryhan  avait  le  don  prédircl’uvcuir. 

Il  mourut  l’an  33o  de  l’hég.(  t/ji  de 
J.-C.  ).  J — 

ABOU-SAHAL,  médecin  arabe, 

«iimommé  Al-Mecyhy,  le  Chrétien.  ' 
it,  selon  d’Hcrbciot,  le  ni.iîlrc  d’A- 
vircniic  , ce  qui  nous  a (mii  doiiteax. 
On  ne  trouve  daps  .ses  é.  rits  ni  Me 
temps  où  il  a vécu , hi  le  nom  detau- 
leurs  qu’il  a coiisultés.  Avicenne  avait 
connu  à la  cour  du  roi  du  Khawarisme 
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( lar.horasmie)nns.ivanf  iiomim;  Alwù- 
Salial,  qui  l’accujnpagna  dans  safnitr, 
et  ({ai  périt  dans  le  trajet.  Nous  ne  sa- 
vons si  c’est  Ib  même  que  (X-liii  qui  fait 
l’oltjct  de  cet  article.  La  Bibliothèque. 
im{KÙàale  possède , sous  les  u“\  1 09  et 
1 1 0 des  niaïuisrrils  arabes , un  .Traite' 
de  médc(ine  dont  Abuù-Salial  Al-Me- 
fvhv  est  auteur.  Il  est  intitule'  Al- 
M/ah  ( Cenliloquium  ) , parce  qu’il 
se  divise  en  cent  cliapitrrs,  où  Fau- 
teur traite  de  toutes  les  maladies.  Ali- 
Ben  -Al  - Abbas  Al  - Maijjoucy  ( A',  ce 
nom  ) , re|>roche  à Abou-Sabal  d’étre 
peu  instruit  en  physique,  ce  qui  fait 
(|u’il  a omis,  ou  mol  dt^rit  plusieurs 
maladies , dont  les  causes  et  la  ciu'c 
étaient  connues.  J — n. 

A BOU-SAI Ü-BEHADÜR- KHAN. 
J’’.  BraiADiui-KiUN. 
ABüU-SAin-BEN-ABOU[.-HO- 

CEIN,  est  auteur  d'une  version  arabe 
du  Penlateuqne , qu’il  eiarcprit  jiour 
remplacer  celle  du  juif  Saatlias,  re- 
connue inexacte.  MI\I.  Silvcsti'C  de 
$icv  et  .Scliimrrer  en  ont  public:  la 
' pro'fice.  Il  en  existe  en  Euro|)c  six 
ou  se{>t  in;muscrits,  dont  le  plus  pré- 
cieux est  celui  en  trois  langues  de  la 
lubliothèque  Barberinc  h Borne.  aMo- 
liiio,  Biauchiui,  Lel/)ug,  Biornsthat 
et  liwid  eu  avaient  df*jâ  {larlé,  lorsque 
le  savant  Kossi  eu  donna  en  l'jBu 
une  notice  diitaillée  et  exacte , à la  smtc 
du  Saggio  dflle  variatili  del  codice 
ms.  di  Pio  yi.  .I — N. 

ABOl’-.SAlD-AiyRZA,  arrièi^pe- 
tit-fils  de  Tamerlau , profita  desser- 
res «viles  qui  éclatèrent  l’an  853  de 
rii(rg.  ( i.|4()-5o  de  J.-C.  ),  entre  le 
sultlianOulou)di-Beyg(f'.  ce  nom  ), 
son  fils  .Alnlallathvf , pour  faire  valoi^ 
ses  prétentiovs  à l i sou\  craineté  de  la 
Trtinsoxane  et  du  Tiirkeslan.  II  sVra- 
para  d’abort  de  Saïuarcaïui;  mais  il 
eu  fut  chasse  par  le  $ulthan..Fait  pri- 
■4  soulier  euouitc.pab  AbdallatLjf , qui 
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«lait  monte  sur  le  tiône,  il  parvint  ù 
s’cchapjier,  et  reprit  les  ai’mcs  k la  mort 
de  ce  prince,  <pa  eut  lieu  |icu  de  temps 
après.  Battu  par  Abdallah  , frère 
et  successeur  d’Abilallathyf , Alioï-* 
Said  le  vainquit  h son  tour  dans  uue 
grande  bataille  où  le  snitbau  perdit  la 
vie.  Ca-t  événement  le  rendit  maitre  de 
la  Trausoxanc  et  du  Khora^Au  ; iu.iis 
il  eut  encore  à comliattrc  les  enfants 
d’.Uidallathyf,  qui  cherchaient  k len- 
trer  dans  les  possessions  de  leur  père. 
Al)bù-S.iïd  les  défit,  et  força  même  à 
la  paix  Djehducliàh , prince  de  la  dy- 
nastie du  Mouton  Noir,  qui , par  une 
agression  imprévue , avait  envahi  le 
Khoraçàn.  Aboù-Saïd , vainqueur , fit 
son  entrée  à .Asterâbad,  et  y fut  pro- 
clame sulüiau.  II  tourna  ensuite  scs 
vues  ambitieuses  sur  l’Irac  e t l’.Wr- 
baïdj.m , et  s’avança  avee  une  armée 
formidable  vers  ces  deux  rirovinces. 
Ses  conquêtes  furent  rapides;  mais, 
ayant  refusé  de  traiter  de  la  paix  avec 
Ussun-Cassan,  re  prince  parvint  à s’em- 
jiarer  des  défilés  et  à conjier  les  vivres 
à l’armée  d’Aboù-Sa'id  ,quj,  jircssé  par, 
la  fimine , fut  obligé  de  sç  retirer , et. 
tomba  dans  une  embuscade  en  fuyant. 
Il  fut  pris  et  conduit  devant  Ussun-Cas- 
san, qui  le  reçut  d’ajmrd  avec  égai  j , 
et  voulait  lui  sauv  er  lirv  ie;  inaLs  , d’a- 
près l’avis  de  scs  ministres  , il  le  lit 
périr  |>eu  de  jours  après . eu  1 4b9. 
Aboù-Said  était  alors  âgé  de  4'^ 
et  en  avait  régné  10.  Son  empire  s’e* 
tendait  depuis  Kacbgliar  jusijii’à  Tau- 
ris,  et  dejmis  les  frontières  de  l’iude 
juscpi'à  la  mer  Gvs{Henne.  Sou  curac-^ 
tère  était  gcuéreiix , et  il  ne  souilla 
(Son  règne  paraueun  actc.sangiiiuuirc. 
Avec  lui  fiait  l’empire  de  Tamerlau. 
11  glissa  U117.C  enfants  qui  démciubrc- 
rciit  son  héritage.  J — 

ABOU-T  ACHEFVN  ( .Abdel-Baha- 
CA«-«eh-Mouça  ) , roi  de  Trcmecei^ 
eu  .Afrique,  de  la  dynastie  des  Zyàuj^ 
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rian  iut  au  trône  {>ar  un  parricidr , 
an  ■J  1 8 lie  Tbeg.,  1 3 1 8 de  J.-C. , et  s’y 
afli'vmit  par  ses  liLcValilcs.  Sun»  son 
rci;ne,ragrirultnre  fut  linnoréc  et  les 
villes  s’ornèrent  de,  beaux  èiUfiees  ; 
tuais , aussi  injuste  envers  ses  voisins 
qu’il  avait  cte'  cruel  envers  son  père,- 
Àliou-Tiebelyn  s’empara,  sous  les  plus 
frivoles  jirétextes,  de  la  presque  tola- 
• litc  des  étals  du  roi  de  ï unis.  Ce  prinec 
implora  le  secours  d’.Aboùl  - Haçaii, 

I oi  de  Fez , qui  se  mit  aussitôt  eu  cam- 
pagne. La  terreur  des  armes  de  c« 
monarque  lui  soiunit  presque  tout  le 
.^yaunie  de  Tremceen , mais  1a  ca- 
pitale, défendue  par  Aboù-Tàchefyn  en 
personne,  lit  une  résistauce  opiniâ- 
tre, c^ee  ne  fut  qu’après  trois  ans  de 
siège  que  lcj;^i  de  Fez  la  prit  par  es- 
calade. Abf)r-Tâchelyn  se  jeta  dans  la 
citadelle  a-’cc  son  lils  et  scs  plus  bra- 
ves soldat résolu  à se  défendre  jus- 
qu’à la  de^iere extrémité;  mais  la  for- 
teresse ayant  aussi  été  emportée  d’as- 
' .saut,  il  fut  fait  prisuimirr,  et  conduit 
avec  son  fils  devant  le  vainqueur,  qui 
leur  lit  trancher  la  tête',  et  éteignit  en 
eux  la  dvua.^tic  des  Zyàny.  L — p. 

AHOtJ  - TF,M.\M'-  H'.VBYB  BKN- 
A\N  S , surnommé  Altuaty  , le  priuce 
des  poètes  arabes  , naquit  à Djàçera , 
bourg  situé  entre  Damas  et  Tibériade, 
vcrsl'au  170  (786-'j  deJ.-C. ),  delà 
tribu  de  Thav,  illustrée  par  Hatcm  et 
liD-iwoiid  ( F.  ces  deux  noms  ).  Il  fut 
tievé  en  Egypte,  ou  il  était  occupé 
daiLs  une  mosquée  à présenter  la  bois- 
son à ceux  qui  l.i  froquënlainit.  D’au- 
tres disfiil  qu’il  exerçait  à Damas  le 
iu(-li<-r  de  lisser.ind.  Quoiqu’il  eu  soit , 
il  obtiut  bientôt  une  réputation  brillan- 
te, par  la  fertilité  de  sou  imagination, 
et  la  pureté  di*  son  style.  Les  kbalyfes 
sous  le  ri'gne  desquels  il  véoit , le  com- 
blèrent de  bienfaits  : il  chanta  leur  gé- 
nérosité et  leurs  exploits,  et  eorapos.i 
trois  recueils  de  poésies  extraites  des 
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diwàns  des  meilleurs  poètes  ar.abes 
avant  et  depuis  Mahomet.  Cx'S  re- 
cueils sont  intitulés  : Hamacah  ; 
Fohoul  <ü-Choarâ , vt  hetal>-alikh- 
Ij  dr  - min  - cbaar  - alchoiird.  Plu- 
sieurs fr.ngments  du  premier  de  ces 
recueils  ont  été  publiés  jiar  Schul- 
triis  , à Levde , t u 1 ”48  , à la  suite 
de  la  Grammaii'd  d’ Erpénius  ; par 
llirt,  dans  son  Anütolo'^ia  Arabica, 
imprimée  à leiia  eu  1774-  Schultens 
en  a iu.séré  encore  quelques  pièces 
en  1740,  ilans  ses  Monumenta  an- 
tiquissirna  hisloriæ  Arabum.  Gir- 
Ijlc  a réimprimé  ces  fragments  en 
179G,  dans  ses  Essais.  Enfin,  en 
trouve  encore  des  extraits  du  IIama~ 
çalt,  àla  suite  du  Patme  de  Zokeir, 
uiblié  par  M.Lette.  Les  poésies  d’A- 
)ou-Temàin  ont  été  réunies  eu  corj-s 
d’ouvrage  pr  Aboù-Brlr  al-Soiilv,  qui 
lésa  disjiosées dans  l'ordre  aljih.iliéli- 
que,  et  par  Aly  ben-llamzah^-Isjiaha- 
ny , qui  les  a classées  selon  leur  genre. 
Aboù  - Tcmàm  mourut  à Moussoul  ; 
mais  l’éjioquc  de  sa  mort  est  aussi 
incertaine  que  celle  de  sa  naissance. 
Aboùl-Fcda  la  place  enj’an  de 
l’hég.  La  force  de  son  imagination 
fut  cause  de  sa  mort , ou , pour  nous 
servir  de  l’expression  d’un  de  scs  con» 
temjiorains,  «la  vivacitédeson  csjuit 
j>  consuma  son  corps,  comme  la  lame 
» d’une  ,éj[)éc  en  use  le  fourreau.  » 

J — y. 

ABOU  - THAHER,  jirinccdes  (iar- 
mates , secte  arabe  qui  s’éleVa  vers 
l’an  8<)i  de  J.-C.,  succéda  eu  3oi  de 
l’hi^;.  C 9 1 J de  J.-C.  ) , à son  frère  qu’il 
détrôna,  et  signala  .son  règne  jiar  jilu- 
sieiirs^jiéditious  dignes  d’un  chef  de 
brigand.  En  i)'a3  il  s’empara  de  Bas- 
.sorah,  la  livra  nu  pillage  pendant  huit 
jours,  et  se  retira  ensuite  datis  les  ca- 
vernes de  rirac-.Adjcm.  C’était  de  ce 
rejraire , siège  de  sa  niqnarchie , qu’il 
jvarait  pour  ses  expéditions  baibares. 
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En  9'».  i KoùCili  tomba  en  son  pouvoir, 
etcprouvalcsoi  t dcBassorali.  Le  kba- 
Ijfc  alors  ri'{;nant,  alarme  pour  lui- 
luèinc,  envoya  contre  Aboù-Tbaher  une 
arineV  nombreuse  qui  fut  vaincue . et 
prit  la  laite  vers  Ba;;bdàtl , oit  elle 
|njrta  la  terreur.  lA.iubilion  et  les 
forces  (l’Aboù  - Tli.ilier  sVtaut  ac- 
rnies  par  cette  v ictoirc,  il  prit  en  90.9 
Ilahaliali,  Uaccah.  Sindjàr,  et  poussa 
scs  conquêtes  jusqu’à  la  Mekkc,  qu’il 
de>asla.  11  eu  tua  l’êmyr,  et  eut  l’au- 
dace d'culcver  la  )Horre  ucire  de  la 
Kaàliali,  ou  Maison-Sainte.  Ou  ignore 
l’époque  de  sa  mort.  J — n. 

Al  JüU  - Tl  1 AL  iOl-AL  - 1 lOCELNY , 
florissait  sons  le  règne  ilu  sulilianÀlc 
Damasel  d’KgvpIe,  îMiiékel  - Aàdel- 
Séyleil-dMi  Aboù-Jlekr,  noinine'  par 
nos  c'tri vains  des  croisades  S.dadin  , 
conséquemment  vers  la  lin  du  1 
siècle  ( t .au  rommcnrcm>nl  du  iS'. 
Il  dédia  à ce  prince  sa  traduction  per- 
sane dis  Touzoàkâli-Tj  moùr,  Ins- 
til  iites  ( politiques  et  militaires  ) de  Ty- 
inoùr  ( Tameri.a.v  ),  faite  d’après  l’o- 
l'iginal  tiirk  , c’esl-.i-dire,  Oigoiir,  qui- 
se  trouvait  JaiLS  la  bibliothèque  de 
Djàfer,  gouverneur  de  l’Yémen.  J’ai 
traduit  cet  ouvrage  eu  français  d’après 
la  version  persane,  Paris,  i ■j8’j,iu-8  ". 

( TAStERLAN  ).  I. — s. 

ABllABANKI,,  on  ABRAVANEL 
(IsAAc),  ministre  des  finances  en 
Portugal  et  en  Ksjiagne  , et  savant 
rabbin,  naquit  à Lisbonne  eu  i/pq, 
d’mic  famille  qui  prétendait  descendre 
de  David,  et  fut , pr  ses  emplois  et  sevs 
riclicsscs , un  des  lioinmes  les  plus  dis-^ 
tingnesdesa  nation,  ll  pamt  ne  bonne 
heure  à la  cour  d’AlpIionscj^  , roi 
de  Portugal,  qui  lui  conÇa  la  direc- 
tion de  scs  nuances;  mais , à la  mort 
de  ce  prince , Ahrahauel  fut  accuse 
d’être  entré  dans  une  conspiration 
tenilaule  à livrer  le  Portugal  à l’Es- 
pague.  Que  ce  sou}>çou  fût  fondu  ou- 
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non , il  est  ccrt.ain  qn’.Utrahanel , v»n- 
lant  sc  soustraire  à ses  ennemis , ps&a 
secrètement  en  fkislille , où  il  fut  ac- 
cueilli pr  l'erdiuandetîsahcllc,  qui  s« 
senircnldehii  pour  rét.ablir  les  finan- 
ces de  l’Kspgne.  11  résida  phi.sieurs 
années  dans  ce  pys;  mais  la  laveun 
dont  il  joinss.ait  à la  cour,  ne  le  fitpint 
excepter  de  la  mesure  générale  qui.  en 
i .'i9'A,  ordonna  l’expulsion  des  juifs. 
Ahrahauel  se  retira d’ahord  à Naples, 
où  il  obtint  la  confiance  de  Ferdùiand 
l'L  A la  mort  de  ec  priucc,  Charles 
Vlll  s’étant  eni|)aré  du  royaume  de 
N’aplcs , Abrabancl  s’enfuit  en  Sicilfc 
avec  Alphonse  II , qui  avait  siiccéelé^ 
son  père  Ferdinand.  11  demeura  fidèle 
à Alphonse  an  milieu  de  ses  mallienrs  ; 
et  ayant  surveVu  à ce  f'  ince,  il  fut 
encore  force’  de  changer*^ le  retraite, 
pa,ssa  à Corfou,  de  là  danf  la  Ponille, 
et  alla  mourir  à Venise,  Ai  i5o8,  à 
l’àgc  de  -J  I ans.  Lorsqu’il^ctait  dans 
cette  ville , il  fut  charge  d’accommo- 
der un  (hfférend  entre  les  Vciiilicns  et 
les  PoitugaLs,  au  sujet  du  commerce 
d<’S  c'piceries  , et  obtiut  beaucoup  do 
cousiueration  pr  la  manière  dont  il  , 
s’en  acquitta.  11  cmidttyait  scs  heures 
de  loisii"  à étudier  Ic.sccriturcs  hclira'i- 
qiies , et  écrivit  des  Commentaires 
très  estimes  des  Juifs.  Ils  le  regardent 
comme  un  de  leurs  écrivains  les  jdus 
inslrnits  , et  le  comprenl  même  à 
Alaimonidcs.  Plusieurs  nobles  ' veni-’t 
tiens  «t  les  juifs  les  plus  distingués, 
assistèrent  à ses  fimcraillcs.  Son  corps 
fut  transporté  et  enterré  à Padoue. 
Ahrahanei  est  eélèhrepr  scs  nombreux 
ouvrages , écrits  d'un  stvle  pur  et 
facile  , et  qui  lui  donnent  nu  rang 
distingue'  parmi  les  rabbins.  On  peut 
en  voir  la  liste  dans  Iqatome  4 des 
Mémoires  de  Nicéron , et  dans  le  t'. 
vol.  des  Mémoires  de  lAuératura 
portugaise.  I^es  prinripanx  sont  : I. 
Cfimmentaire.  sur  le  J'entaleuque , 
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Vpnise,  iS'jg, in-foî.,  rt  réimprimé 
dans  la  même  ville , et  à Hanovre  en 
1 7 1 0 ; et  enfin  k Amsterdam  en  i ^68. 
Dans  l’édition  donnée  en  i584i  on  a 
&it  des  cbaneenients  et  rctranelie- 
ments  par  ordre  de  l’inqnisition.  !Mu- 
sieurs  parties  de  cet  ouvrage , qu’A- 
brabanel  écrivit  à l’;ige  de  ao  ans,  ont 
été  traduites  en  latin  et  publiées  st^a- 
rément.  II.  Des  Commentaires  sur 
le  JÂvilique,  le  Deutéronome , les 
Prophètes,  etc.  III.  Ifuit  Disserta- 
tions, qui  ont  été  traduites  de  l’iiébreu 
en  latin,  par  Jean  Biixtorf,  et  impri- 
mées à Bàle,  i(i4a,  in-4“.  IV.  Les 
OEiwres  tPi  Dieu  ( en  hébreu  ) , Ve- 
nise , 1 5goe:  in-4". , ouvrage  où  l’au- 
teur combat  l’opinion  d’Aristote  sur  la 
durée  du  monde.  V.  Capiit  fidei  (en 
hébreu),  Constantinople,  1 5o6,in-4‘'-, 
réimprimé  à Venise  eu  iSSq,  in-4“. 
jdllenaeiâ , i ^5o,in-4“.  C’est  un  traité 
des  articles  de  foi  des  juifs.  Abrabanel 
était  infatigabledansle  travail  ; il  y pas- 
sait les  nuits  entières , et  pouvait  jeûiicr 
fort  long-temps.  Il  écrivait  avec  beau- 
coup de  facilité;  et  quoiqu’il  traite  avec 
le  dernier  era portement  les  chrétiens, 
qu’il  regardait  eomme  les  auteurs  de 
ses  disgrâces , il  vivait  avec  eux  d’une 
manière  civile  et  polie.  « jVbraliaacl, 
» dit  Richard  Simon , est  celui  de  tous 
» les  rabbins  dont  on  puisse  le  plus 
» profiter  pourriutelligence  de  l’Écri- 
» turc,  bien  qu’il  soit  trop  étendu  : sa 
» méthode  est  cependant  cnimyeuse, 
» parce  qu’il  fait  quantité  de  ques- 
B lions  qu’il  résout  ensuite.  D’ailleurs , 
B il  ne  fait  le  plus  souvent  que  raffi- 
» lier  sur  les  i-xplirations  des  .iiitres 
» rabbins , et  il  est  en  plusieurs  cii- 
» droits  trop  subtil.  » Il  lais.sa  trois 
fils , Jiidn  , .Insepli  et  Samuel,  .luda , 
qu’on  nommait  ordinairement  maitre 
Léon,  exerça  la  raédeciiie  à Gênes, 
et  ptdilia  en  1 555,  à Rome,  des  Dia- 
logi  d’yïmore,  sous  le  nom  de  Le'oa 
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rJTêbrètt.  Dans  Tune  des  traduelions 
espagnoles  , on  appelle  cet  auteur 
Mestre  Ia'ou  Marbanel.  Der.is  Sau- 
vage Uupre  , et  Poutus  de  Tvard  , 
ont  doimécbacnn  une  traduction  fran- 
çaise de  cet  ouvrage  qui , an  jugement 
de  plusieurs  écrivains , ne  méritait  |w* 
d’être  traduit  aussi  souvent.  ^ C.  Abra-. 
ham-Ben-R.-Cbija.  B— p. 

ABU  ADAÏEélait  roi  delà  Sttsiane, 
qui  faisaitalors  partie  de  l’empire  d’As- 
syrie; s’étant  brouillé  avec,  son  souve- 
rain, il  l’abandonna  pour  |iasserdu  côté 
de  Cyrus , ^ qui  il  rendit  de  grands 
.services.  Il  fut  tue  dans  un  combat 
contre  les  Egyptiens.  Son  histoire  et 
celle  de  Panthee,  son  épouse,  sont  le 
sujet  d’un  épisode  touchant  de  la  Cy- 
ropédie.  C — R. 

ABRAïIAH,  roi  d’Ycraen  et  d’É- 
thiopie , liâtil  à Ssanàâ , une  église  , 
pour  y attirer  les  pèlerins  qui  arjî^t 
coutume  d’aller  à la  Mekke.  lin  hdlÀine 
de  la  nation  des  Kaiianirns , vint , yiar  ' 
mépris , déjioser  des  ordures  devant  la 
porte  de  cet  édifice.  Abrahah  jura  de 
détniiro  la  Kaàbali  ; et  il  inarciia  vers 
la  Mekke,,  avec  son  armée  moj.tée 
sur  des  dépliants.  Le  sien , iiomni» 
Mahlimoiid,  marchait  en  avant.  Les 
écrivains  arabes  rapportent  qu’au  mo- 
ment où  l’on  allait  procàler  à la  dé- 
molition de  la  Kaàbnh , Dieu  envoya 
contre  celte  armée  des  bandes  nom- 
breuses d’cise.iux  gros  comme  des  lii- 
rondelles , et  venus  du  côté  delà  mer, 
qui  lancèrent  des  pierres  de  terre  cuite; 
ils  port-aient  ces  briques  dans  le  bec  et  ■ 
daas  cbaquepatte  ; Icïrcs-Haat  anéan- 
tit cliacun  des  soldats  avec  une  pierr» 
qui  portait  son  nom  ; elles  était  ut  plus 
grosses  qu’une  lentille,  et  moûidres 
qu’un  pois  ; clics  brûlaient  les  casques, 
les  homme.s  «t  les  éléphants.  Dieu 
lança  un  torrent  qui  empoita  les  ca- 
davres dans  la  mer. . . . Lorsque  Abra- 
liah  s’approchait  île  la  Mekic,  et  qu’il, 
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vnni.iîf  y rntr(T,ri":rpli.int  qu’il  mon- 
tiit  SI-  jrliiit  à terre  et  s’endorm.iit  ; 
(jiiar.J  il  essavait  de  iiiarelier  J’iin 
autre  cote,  aushitôt  i’clephaiit  se  le- 
vait et  y courait  ; enfin,  ce  souverain 
retourna  en  Ycmcn  , où  il  fut  frajtpc 
de  la  main  de  Dieu  ; scs  mern'>res  se  rle- 
taehèreiit.  (l’est  dans  ce  triste  etahju’il 
parvint  jusqu’à  Ssaiiàà,  où  il  mourut. 
Le  l’rnpiiète  a eoiisij;neeet  événement, 
arrivé  l’.tiiuéc  niêtaede  sa  naissance, 
d.iiisla  io5".  surate  du  Coran , intitu- 
lée: Surate  de  l" éléphant,  qui  con- 
tient cinq  miracles  ou  versets.  Mal- 
gré le  témoignage  formel  du  Livre 
Saint , je  p.ai  tage  le  naïf  embarras 
du  1$.  P.  Maracei  ; ce  docte  confes- 
seur du  f ape  Innoeent  1 1 , trop  péné- 
tré de  vénération  envers  les  écrivains 
arabes  ))Our  rej<  1er  une  seule  eireons- 
taiire  d’un  fait  défavorable , même  à 
la  religion  rliréliennc  ( car  .Abrahah 
professait  cette  religLpn),  ne  doute 
p.is  qn»,  (buts  cette  circonstance 
eemtne  dans  beaucoup  d’.aiiters , les 
démons  u’aient  obirnn  de  Dieu  meme 
la  jiermission  d'outrager  les  temples 
et  les  simulacres  sacrés  : « Neque  vero 
•»  novum  et  inaudiUim  est.-r.  Sex- 
» renia  siint  liujies  rei  exempta,  etc.» 
Refnlationes  in  Alcoramim,  p.  8 i4i 
et  Prodromus  ad  refutationem  Al- 
corani,  pars  11*.,  cap.  , pag.  i4- 
Au  reste,  l’cxix-dition  fabuleuse'  ou 
reï  üe  d’ Abrahali  a doimé  lieu  à une 
épo(|uc  connue  }>armi  les  cbrouolo- 
pistes  arabes,  sous  le  nom  de  Td- 
r\kh-el-pjl , époque  de  l’élépliant. 
La  t année  de  cette  ère  correspond 
à l’an  5q  i de  l'èrc  vulgaire,  .à  la  4 1’’- 
du  règne  de  Kbosroù-Nonebryrv.àn, 
en  Perse,  à la  de  l’einpire  des 
Kthio])icns , en  Arabie,  à l’an  de 
l’ére  d’Alevaiidre,  et  à l’an  l'nG  de 
celle  de  Bakîit-Nassar  ou  Nabucbotlo- 
nosor.  Le  proplii  te  des  musulmans 
aa>[uit  cetto  aunée-ià.  1. — s. 
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ABRAHAM.  Ce  nom,  auquel  serad» 
tachent  l’Iiisloire  du  peuple  de  Dieu , 
les  promesses  faites  à ce  ])cuple,  cl  les 
merveilles  opérées  en  sa  laveur,  tout, 
jusqu’aux  grands  mystères  aceomplis 
jwr  le  divin  fondateur  de  la  religion 
ebrcïienne,  est  celui  du  plus  célébré 
patriarche  des  Hébreux.  Né  à lir,  en 
t'.baldée, environ  tioooansavant  J.-C., 
Abraham  descembiit  de  Sem , fils  aine 
de  Moc,  à la  8''.  gc’néraliou.  11  pa.ssa 
ses  premières  années  dans  la  maison  de 
son  père  Tharé  , où  il  fut  préservé 
de  l’idolâtrie  qui  régnait  dans  sa  fa- 
mille. Doede  à la  voix  de  Dieu , qui , 
en  lui  fais.'uit  entrevoir  sesi’iautes  de.s- 
tinées,  lui  ordonna  d’al>tr  .s’établir 
dans  la  terre  de  Chan.aau,  il  partit 
avec  son  père,  son  épouse,  sou  ne- 
veu , et  fixa  sa  demeure  à Haran , d.ans 
la  Mésopotamie.  Deprtis  la  mort  de 
Tliaréj.il  ne  cessa  de  menfr  une  vie 
errante , autant  pour  .sc  conformer 
aux  ordres  de  Ititu  , que  pour  trou- 
ver des  pâturages  commodes  à ses 
nombreux  troirjxaux.  On  le  vit  .suc- 
cessivement à .Siebem  , à Béthel , et 
dans  le  pays  de  Gérarc  , d’où  il  re- 
vint encrée  à llétbel.  Les  disputes  fré- 
quentes qui  survenaient  entre  ses  ber- 
gers et  ceux  de  I.oth,  mirent  l’oncle  et 
le  neveu  d;ms  la  nécessité  de  sc  sé- 
parer. L(î  premier  s’arrêta  à Mambré, 
et  le  dei'nier  alla  .s’établir  à ( lomorrhe. 
Infonné  quelque  temps  après  que 
quatre  rois  , ou  plutôt  quatre  ehefs 
de  rpiehpies  bouig.ides  arabes*,  en- 
licinis  dé'celui'dc  Gomorrbe,  avaient 
enlevé  F.oth  et  tout  ce  qu'il  jws.sivlait , 
Abraham  les  poursuivit  à la  tête  de 
.ses  serviteurs,  au  nombre  de  5 1 8,  les 
défit , remit  son  neveu  en  liberté  , et 
lui  rendit  ses  troupeaux.  Comme  d 
revenait  de  cette  expédition , Melehi- 
sedeeli , roi  de  .Salera  , et  prêtre  du 
'J’rès-Hant.  alLi  à sa  rencontre,  lui  of- 
frit du  pain  et  du  viii,  le  bénit  au 
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nom  du  Sdpnour , et  ni  reçut  la  i o*. 
p.iilit‘  des  dvipouilles  ciüevcfs  aux  rois 
T.iiiicus.  Sara,  épouse  d’Abraliam, 
àj^écilc  J 5 ans,  ne  lui  avait  point  en- 
core donné  d’enlants,  et  avait  passé  le 
temps  où  les  femmes  conservent  l’es- 
péraiire  d’en  avoir  : mais,  comme  c’é- 
tait une  espece  d’opprobre  alors  de 
mourir  sans  postérité , elle  engagea  ee 
Jialiiaivheà  épouser  sa  servaïUe  Agar, 
dont  il  cul  Ismaél.  C<-t  enfant,  néd’une 
esclave , ne  pouvait  être  le  dépositaire 
des  niagni{iqiies  promesses  cpie  Dieu 
avait  faites  à Abraham,  et  qui  étaient 
toutes  liées  à la  destinée  d’un  fils  qui 
devait  naître  de  son  épouse  légitime. 
Os  promesses  lui  annouçaieiU  qu’il 
scr.ait  le  père  d’un  grand  peuple  ( ce 
que  di'signait  le^changement  de  son 
nom  iVAbram  en  ctlui  XAbraham)iA 
que  toutes  les  nations  seraient  bénies  en 
.son  nom.  Dieu  ue  lui  av.iit  pas  laissé 
ignorer  les  diverses  éjireuves  par  les- 
quelles passeraient  ses  deseeftdanis, 
leur  servitude  en  Égypte,  leur  deli- 
M'anrc  niiraeiileiisc  , leurs  longues 
courses  dans  le  désert  avant  d’arriver 
dans  la  terre  de  C.baiiaan.  Os  pro- 
messes lui  étaient  eoniirinées  dans 
toutes  les  occasions,  ici  par  des  globes 
de  feu  qui  sortaieiitdii  sein  de  la  terre 
jKJur  consumer  la  ebair  des  victimes  ; 
la  pari’étil>lissementdelacirconrision, 
pour  être  le  sceau  de  l’alliance  du  Sei- 
j;neuravecle  patriarchcelavocsa  posté- 
rité, j iisqiies  aux  dernières  générations. 
Au  moment  oi'i  le  gi'and  âge  des  deux 
époux  semblait  di'voir  faire  n.aitredcs 
doutes  sur  l’aeromplissemeut  de  ces 
promesses,  trois  augis  arrivent  chez 
lui  sous  la  forme  do  voy.vgeurs.  Leur 
luission  était  de  juiiiir  Sudume  et  tio- 
morrhe , dont  les  iniquités  avaient  jiro- 
voque'  la  destruction  ,*ct  que  le  saint 
patriarche  aurait  cependant  détournée 
pal'  ses  prières,  s’il  se  iîît  seulement 
U'ouve  dix  justes  dans  ces  villes  cri- 
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minelles.  Odui  des  trois  anges  dont 
les  deux  autres  paraissaient  n’clre  que 
les  sers  ileiirs , et  que  les  aneiens  ères 
ont  rt  garde  eoinine  étant  h fils  de  Dieu, 
asMiraa  Abraham  ijii’aleurntoiir,  Sara 
serait  devenue  mère.  Eîi  i fli  t , ipioiquc 
âgeé  de  r)o  ans  , elle  conçut  et  rniaiita 
Jsaar  au  terme  fixé  pr  l’ange.  Lers- 
qiu',  eel  enfant  eut  atteint  l’àge  de 
u5  ans,  Dieitjf  pour  racllre  la  fi.id’A- 
brahain  à de  nouvelles  épreuves,  lui 
ordonna  d’aller  hii  inuiioler  ec  fils 
unique  sur  la  ciunt.agne  da  Moria.  Le 
piriarche,  ronvaiiicn  que  relui  qui 
avait  f'iit  naitie  ]saac  eontic  le  cours 
<)i  dinaire  de  la  nature,  était  assez  puis- 
sant pour  le  rappeler  à la  vie,  ou  pmr 
lui  donner  de  nouveaux  fils  y se  mil  ni 
devoir  d’obclr  au  souverain  arbitre  de 
la  vie  rt  de  la  mort.  I,a  victime  était 
di^  sur  le  bûcher,  près  de  receviôr  le 
coup  fatal,  lorsque  Dieu,  satisfait  de 
cet  ai  te  mémorable  d’obrissanre^  ar- 
rêta le  bras  du  doi  ile  sarrifii'ati  iir , 
qui  siilislitiia  un  bélier  à la  jiersoiine 
de  ect  riilànt  do  la  promesse.  .Sara 
mourut,  et  Abraham  épousa  Céthiira, 
qui  lui  donna  eiicctre  six  enfants.  H 
termina  scs  jours  à i -ÿS  .ans . et  fut  en- 
terré à côté  de  Snra , ilaiis  une  caverne 
du  champ  qu’il  avait  aeheté,  jHiiir  sa 
sépulture,  des  fils  de  llelh.  Tout  est 
mystérieux  dans  les  événcmciiis  delà 
vie  de  cet  illustre  pilriarchc.  Son  nom, 
devenu  célèbre  jiiu'ini  toutes  les  na- 
tions de  l’Orient;  sa  iicimbreiise  pos- 
térité par  Isaac  cl  même  pr  Ismacl  ; 
cette  suite  de  peuples  rt  oc  rois  issus 
de  sa  race  ; la  ronqiictc  du  pys  de 
Cbanaan , possédé  jH’udaut  tant  do 
siècles  pr  ses  descendants  ; les  mi- 
racles sigualés  que  Dieu  opéra  dans 
tous  les  temps  en  leur  faveur;  la  nais- 
sance du  Messie  accordée  à sa  posté- 
rité : voilà  ce  qui  a frappTcs  juifs  dans 
les  promesses  faites  à celui  qu’ils  re- 
comiaissciit  pour  leur  père,  et  voilà  ee 
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qui  fait  la  rciit.ililc  j;loirp  trAhraliara. 
IS’oiis  ü’avoas  siirle  Tliaul  des  Egyp- 
tiens, le  pieniKT  Zoroastre  des  Perses, 
»ur  njereiiledes  ( îrces,  sur  i’Orplice  de 
la  Tliracc,  et  sur  tant  d’autres  licïos 
célébrés  avec  lesquels  on  a prétendu 
confondre  .\l)raliam,  que  des  faits  iu- 
certaias,  des  époques  douteuses,  des 
rents  opposes  ou  eonti  adietoires.  On 
a,  au  contraire  , d’ Abraham,  une  his- 
toire suivie,  détaillée,  par  un  auteur  qui 
touche  à son  temps,  et  dont  le  bisaïeul 
avait  vécu  plus  de  5o  ans  arec  le  petit- 
fils  de  ce  patriarche.  L’hisfoi  ieii  nous 
apprend  l’origine  de  ce  grand  homme, 
scs  voyages,  ses  vertus  et  ses  fautes. 

II  marque  aux  Hclireux . rentrant  d.ans 
le  pays  qu’ Abraham  avait  habité,  les 
lieux  où  ce  patriarche,  son  fils  et  son 
petit-fils  avaient  fait  leur  résidence  , 
les  autels  qu’ils  avaient  érigés,  les 
puits  qu’ils  avaient  creusés,  les  ter- 
rains qu’ils  avaient  acquis , les  |>eu]iles 
et  les  rois  avec  lesquels  ils  avaient  eu 
des  démêlés  et  fait  drsalliaiices.il  entre 
dans  les  mêmes  détails  sur  les  divers 
endroiLsqiiescsduuze  [letits-fils  avaient 
rendus  célébrés  par  leurs  aventures 
Ou  leurs  crimes  : il  constate  leur  des- 
cendance, en  produisant  les  généalo- 
gies sur  lesquelles  étaient  fondés  les 
droits  de  la  nation  à la  possession  de 
la  terre  promise.  Enfin  , le  Dieu  que 
les  juifs  adoraient , la  terre  qu’ils  ha- 
bitaient, leurs  monuments,  leurs  tra- 
ditions, leurs  livres  sacrés,  tout  an- 
nonçait Abraham.  Les  Arabes,  comme 
les  juifs , toujours  jaloux  , toujours 
eimcmis  les  uns  des  autres , se  réunis- 
sent pour  attester  leur  commune  des- 
cendance de  ce  patriarche , et  ces  deux 
peuples  en  portent  l’empreinte  et  la 
preuve  par  la  circoncision.  Ce  témoi- 
gnage est  confirmé  par  celui  des  peii- 
jilcs  voisins  et  ennemis , tels  que  les 
Moabites  et  les  Ammonites  qui  pré- 
teiid.aient  tirer  leur  origine  du  iicvcu 
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d’  Ahraham  ; par  celui  d’une  foide  d*aii- 
teiii's  même  jviyens  , qui  tous  repré- 
sentent Abraham  comme  un  person- 
nage aussi  distingué  jwr  ses  richesses 
et  jiar  son  rang , que  celéhre  par  ses 
lumières  et  par  ses  vertus.  Les  églises 
grecque  et  latine  ont  mis  son  nom  dans 
leurs  légendes.  Il  en  est  aussi  question 
dans  le  Coran;  et  quelques  auteurs  mu- 
sulmans, entre  autres  rêveries  eon- 
eei  iiaiif  ce  jvitria relie , préU-udeiit  qu’il 
fit  le  'oy.ige  de  la  Mikke,  et  qu’il 
rommrnça  ;ï  y bâtir  le  temple.  Les 
juifs  ont  toujours  lionoré  sa  sépulture 
et  sa  mémoire;  mais  leurs  rabbins  ont 
mêlé dans  riiistoired’Abrabam  la  vérité 
avec  le  mensonge.  Le  traité  Jetzirah  , 
ou  De  la  Créalinn , Paris  , 1 55'i  ; 
Maiitoiie,  i5fi'Z,(  t Amsterd.ain, 
in-.}".,  qu’on  lui  a faii.sseineiil  attribué, 
est , dit-on , du  rabbin  Akiba  : il  a été 
traduit  en  latin  par  Pnstcl  et  Ritkangd . 
Aux  pi emiers siècles  du  christianisme, 
les  hérétiques  sélhiens  débitèrent  une 
Apovalypse  d’ Abraham.  Origène  a 
cité  aussi  un  prétendu  ouvrage  de  ce 
patriarche  ( ÿ.  \ Hist.  d' Abraham 
par  le  jH'ic  Masson  , minime,  i(188, 
in- 1 a.  ) T — n. 

ABR  AH  AM  - BEN  - R.  - CHIJA  ou 
Chaja,  c’est-à-dire,  le  Prince,  rabbin 
espagnol,  naquit  vers  l’an  1070.  Il 
écrivit  un  ouvrage  sous  le  titi'c  de 
Meghillath  flamegaleh , c’e.st- à-dire 
volume  du  reWlaleur,  dans  lequel  il 
traite  de  l’époque  de  la  résurrection 
des  morts  et  de  celle  à laquelle,  selon 
lui , le  véritable  Messie  doit  naître.  Ce 
livre  est  eilé  par  Pic-dc-la-Mirandole, 
dans  son  Traite'  contre  les  Astro- 
logues, et  par  Abr.abaiiel , dans  son 
Commentaire  sur  le  Pentateuque. 
Aliraham-Brn-R.-Chija  .sc  distingua 
surtout  par  set  eomiais.'anccs  .islro-. 
noniiqiies,  et  il  composa  un  ouvrage 
de  géographie  et  d’astronomie,  dont 
une  co]iic  fut,  dans  la  suite  , envoyé» 
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à SrlMsliai  Munster,  qui  la  publia 
<11  huLri  ii  , sous  le  litre  suivaut  ; 
Sphæra  muruli  dcscribtms  ftffiram 
'trrræ,  dispositionevujuc  orbium  cæ- 
lestium  et  motus  stellariim , auclore 
Rabi  Abraham,  etc.,  liîle,  i54B, 
iu-8*.  Biixlorf  et  Wolf  se  IniiinK’Ut 
en  disant  que  cette  édition  fut  acfi-m- 
pngneV  d’une  traduction  latine  d’Us- 
vvaldus-Sehreekenfudisins.  Abrnbain- 
Beii  - R.  - Chip  est  aussi  l’auteur 
d’un  autre  ouvrage  astronomique^ 
dans  lequel  il  traite  des  Planètes , 
des  deux  Sphères , et  du  Calendrier 
des  Grecs , des  Romains  et  des  Is- 
maélites, et  d’un  livre  rfc  Ge'ome'- 
trie,  avec  l’explication  des  triangles 
sphériques , et  la  conversion  des  an- 
gles et  des  cercles  ; d’un  Traité  de 
musique  et  d’un  ouvrage  àc  Morale. 
Tous  ces  écrits  se  trouvent  à la  bi- 
Lliotlièque  du  Vatican.  D — G. 

A B R A H A M de  Ste.  - CJairc  ( pro- 
prement ÜLnicu  - Mecebi-e  } , né  eu 
1 Ü4^  à Kroclienheimstetten , en  Soua- 
be,  entra  en  i ü6a  dans  l’ordre  des  Au- 
gustins,  et  fut  long-temps  pi  cdieatcnr 
dn  couvent  de  Taxa  en  Bavière.  Appelé' 
à Vienne  en  i GGç) , il  y ve'cut  comme 
prc'diciteur  de  la  cour  jusqu’en  i qng. 
Il  jiorta  dans  la  chaire  un  esprit  co- 
mique et  original  qui  le  faisait  t-eou- 
ter , et  auquel  il  dut  .souvent  l’utilitc' 
de  ses  rcmoutr.inees  : il  mêlait  dans 
scs  sermons  des  plaisanteries  cl  de 
petits  contes.  Ses  écrits  sont  remar- 
quables par  leur  singularité  et  la  bi- 
zarrerie de  Iciu-  titre  : Judas  archi- 
coquin  ; Fi  du  monde;  Attention  , 
soldat  J 11  en  a laissé  un  grand  nom- 
bre : un  des  principaux  est  un  traité  de 
morale , divisé  en  i oo  chapitres , con- 
tenant des  préceptes  pour  tous  les 
états , et  intitulé  : Quelque  chose  pour 
tous.  G — T. 

A BR  A II  A MS  EN  (IsAAc),néà 
flcssiu^ue  en  mort  en  1714* 
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Il  y occupa  Idpg4cmps  la  fonction  de 
s i.wur  des  malades.  Ou  a de  lui  en 
flamand  quelques  ouvragts  de  pieté, 
peu  importants , et  une  Table  chro- 
nologique des  principaux  événe- 
ments de  l’histoire  ecclésiastique  et 
civile,  depuis  la  création, ^c.  Mid- 
delb.  G.  Éling,  4".  édit.,  in-ia.  C<^ 
ouvr.igc  contient  des  particularités 
assez  exactes  sur  les  six  villes  de  la 
Zélande.  N— r,.  > 

ABRAll.\MSON  ( Pieiire  ) , jurb- 
consultc  suédois , mérite  d’être  cité 
pour  l’édition  qu’il  donna  en  1704  , 
duyus  Christophorianum.  On  y trou- 
ve en  marge  les  ordonnances  des  rois , 
qui  donnent  l’explication  ou  l’interprc- 
tatiou  des  diverses  lois , et  on  y décide 
beaucouj)  de  questions  particulières,  ce 
qui  eu  forme  un  répertoire  de  juris- 
pi-udonce.  ( Fojr.  CuniSTopuonis  le 
Bavarois.  A.  B— t. 

ADR.AM  ( Nicot.as  ),  né  en  i f)8<)  A 
Xarouval  , village  voisin  de  la  petite 
ville  de  Charmes  en  Lorraine,  entra 
eu  iGiO  (liez  les  jésuites,  fut  aji- 
pelc  à professer  la  lhéi.logie  à Pout- 
a-Mousson,  remplit  celle  chaire  du- 
rant 1 7 ans,  et  mourut  dans  ces  fonc- 
tions pénibles,  le  7 décembre  i()55. 
Modeste  jusqu’à  la  siniplicilé , et  ne 
soupçonnant  pas  son  mérite , il  porta 
la  défiance  de  soi-même  à un  degré 
rare  parmi  les  gens  de  lettres.  Ses  ou- 
vrages sont  : 1.  un  savant  Cémmeu- 
taireeu'A  voUn-fol.,  surquelqnes  Ha- 
rangues de  Cicéron,  Paris,  iG3i. 
Les  excellentes  observations  qu’il  con- 
tient se  trouvent  noyées  dans  une  dif- 
fusion qui  en  rend  la  lecture  très  pé- 
nible. Osorius  et  d’Olivet  ont  beau- 
coup profité  de  ce  Commentaire;  on  en 
a détaché  les  analyses  de  ces  discours , 
qui  .sont  plus  estimées  que  le  ccniineu- 
taire  même,  Pont-à-Moiisson,  in-4”., 
iG33;  11.  une  édition  de  Virgile  avec 
des  notes,  iu-B". , Rouen,  en  i(j33. 
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37,  48,  85.  ; à Pont-à-Moi!^«on  «1 
i(>33,  et  à Toulouse  en  i()44  ! 
■vr.ige  plus  esliuad  que  le  precàlcnt , 
parce  qu’il  est  j)lus  prtà'i.s,  plus  clair, 
et  ([UC  l’auli  iir  le'ussil  assez  à exj)li- 
quer  les  eudn  ils  cülliriles  ; 111.  des 
(Jueslions  ihéuloç^iqucs , sous  ce  titre  : 
}‘!:arus  l 'etcris  J’eslamenti , Vans , 
in-lol.  i()48;  IV.  un  Commeulaire  sur 
la  Par.iplu  ase  de  S.  J(  an  en  vers  grecs 
par  iNouiiiis,  que  Siimm  met  au-dessus 
de  t(.us  .ses  autres  Mivrages;  V.  un 
Traite'  latin  e/e  la  f'erilt  et  du  Mcn- 
siin^c  ; VI.  un  abre-ge  des /?Kr//ment5 
de  la  Itmg^uehéhràique,  ru  vers  latins; 
V II.  r///s<oire(m3iuLserile)e/e  VUrù- 
versitêde  jPont-à-Mousson,  en  latin , 
cil , dit  CibevTier  , entre  une  foule  de 
Ir.iit^nteressauts,  ou  trouve  des  peti- 
lesslï'’  p.-'Lles  de  jeter  du  doute  sur  les 
faits  les  plus  inii)Oi1aiiLs  du  reste  de 
riiistüire  ; l).  Calnict  se  proposait  de  la 
faire  imprimer  à la  suite  de  sa  Bibl. 
de  Lorraine  ; tuais  il  en  fut  empèelu; 
par  des  jiersonnes  intéressées  à ce  que 
diflcreiites  particularités  , contenues 
dans  cet  ouvrage,  ne  fussent  pas  ren- 
dues publiques.  On  trouve  la  liste 
complète  de  scs  ouvrages  dans  Bayle, 
SütvcU,  ( Bibliolheca  Soc.  J.  ) etc., 
etc.  K — L. 

.\BRANf.Hr.S  (AlvarÈs  d’),  gé- 
m-ral  Portugais,  l’un  des  chefs  de  la 
révolution  qui  fit  passer  la  couronne 
à la  maison  (le  Bragancc  en  iG'io,dé- 
plova  l'ctendard  royal  à Lisbonne, 
pareonnit  les  rues  de  celle  cajiitale  en 
criant  : « Vive  D.  Juan  IV , roi  de  Por- 
tugal! » Et  ayant  entraîné  le  peuple  , 
assura  ainsi  le  succès  de  la  révolution, 
fiommé  par  le  notive.au  roi  gouver- 
neur de  la  ju'ovinec  de  Beira , il  la 
mit  en  état  de  défense,  rassembla  des 
troupes,  et  conduisit  une  armée  eu  i(iJ3 
contre  les  Espagnols  ; il  obtint  sur  eux 
dilférerits  avantages,  entra  en  Castille , 
ÿrit  et  saccagea  iarca , Fontaine  - üui- 
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liai , signala  enrore.son  zidc  et  sa  raleut* 
[«endaiit  [ilusieurs  canipagnrs , et  mou- 
rut e.stiiué  de  scs  compati  iotes  et  de 
son  .souverain.  B — p. 

ABKEÜCH  ( Fnr’oïRic-Lovis  ) , 
naquit  à lluiubourg,  le  59  décembre 
1O99;  son.pèrc  yjîétait  alors  h.ailli,  et 
occupa  ensuite  la  même  charge  à Braun - 
fels.  Il  existe  une  colonie  française 
dans  un  village  de  ce  comté  nommé 
Itabhaiisen  ou  Tanhliausen  , près  de 
la  jH.tite  ville  de  Gicifensteiii.  Abreseh 
y fut  envoyé  à l'àge  de  treize  ans , 
pour  être  instniit  (Lus  la  langue  fran- 
çaise, dans  l;’.(|iiel!c  en  scjit  mois  il 
lit  tant  de  progrès  , (ju’on  aurait  cru  • 
que  c’était  sa  largue  raateriielle.'  D(S 
retour  chez  son  père , il  s’appliqua 
à l’ctudc  des  langues  latineet  gree((uo. 
Comme  son  père  le  destinait  à lailieo- 
logic,  il  l’envoya  en  1 7 1 ■y  ait  college 
de  llcrborn , petite  ville  de  la  prinià- 
paiité  de  Nassau  - Dillenbourg  , oii  il 
suivit , pendant  deux  ans  et  demi , dex 
cours  de  philosophie , de  langue  hé- 
braïque et  de  tbéülogie.  En  1 7'îo  il 
se  rendit  à l'iiniver.sité  d’Ltrecht,  où 
les  leçons  du  célébré  ArnoM-Draken- 
Itoi'g  et  de  Charles  - André Duker,  lui 
iiis])irèreiit  un  goût  si  décidé  pour  la 
littérature  .imiennc , qu’alindc.s’veon- 
SfliTiT  exclusivement , il  renonça  à la 
théologie.  A la  Cii  de  1 7'.».3  il  avait  ter- 
mine scs  éludes  à Ulrceht , et  il  voulait 
cnrore  suivre  les, cours  de  l’imivcrsilé 
de  Leyile,  lorsqu’il  fut  nommé  vice- 
recteur  du  collège  de  Middellmiug.  En 
1 7'z.5  il  fut  promu  à la  jilaee  de  recteur 
au  même  collège,  et  en  1741  il  passa 
à (;elui  de  Zwul  dans  rOver-Y.ssel . et 
y oeciipa  le  même  emploi  jusqu’en 
I78  (,  époque  où  il  mourut  à l’.îgc 
de  B'z  ans.  Ce  fut  à Middclbourg  qu’.V- 
brcseli  commença  à se  iairc  connaître 
par  des  artieles  critiques  sur  divci's  au- 
teurs grecs,  in.sérés  dans  le  recueil  qui 
paraissait  alors  à Amsterdam,  sous  le 
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lilrr  (le  MiscfUaneœ  ohfen’aliones 
criiicts  in  auclutes  veteres  et  recen- 
tiares.  Ces  articles  sont  fort  estimes;  en 
voiii  l'iiKÜcatioii  : Spicilegiain  Ifero- 
dotnin,  Thucjdidem  cl  Xenophontem 
( A!isc.  Obs.  III,  I,  j>.  i4i  - i5'i;  II, 
J).  5o-ji-3o8  ; III , p.  4'a6-43'^  )• 
maih-ersiones  ad  /fesj’chii  quœdam, 
loca  { iLid.  V.  I , p.  8 1 - 1 1 1 ; II I , p. 
j()-ioo;  VI,  I,  p.‘i()(^2(ji  ; II,  p. 
o;)"-4 1 1;  VII, II,  p.  293-507;  X,  I, 
p.  1 - 1 0 ; Mise.  Obs.  noi'.  I , p.  <35- 
90  ).  Ces  notes  et  observations  sur 
ilcsyrJiius  se  froiivent  aussi  dans  la 
belle  édition  de  cet  auteur  Cûtc  par 
Jean  Alberü.  Findicûe  et  conjcc- 
turœ  in  Xristidis  hrmnos  in  Javcin 
et  Minervaiit  ( Miêc.  Obs.  V.  1 1 , p. 
22.3-24  5 )•  yiddenda  et  corri^enda 
in  observât-  ad  . Iristidem  (ibid.  V , 
111,  p.  100-102).  Sitiplemenfi  vo- 
cum  ninissarnin  sperimen  in  H.  Sle- 
phani  TUes.lingti(e  Grieo(i’(ibid.  VI, 
!’•  ' 70" '80  3-  C’est  l’eïlrait  d’un 
gl  and  recueil  i[ii’.\brescb  avait  fait  de 
mots  gre<»  qui  ne  se  Iroiivetîl  pa.s 
dans  le  Tbescutrus  de  Henry  Kliemie. 
GuilI.uimepUpKeil7.,qui  en  parle  d.ins 
sa  Del^aggrrcisaiis  , rite  plus  de 
cent  mots'<4û’Abe(>Kb  avait  rassem- 
bla seulement  pour  la  letlie  A.  Ob- 
servaia  ad  Æschyli  Prtimellwum 
vinetwn  et  scholiasles  ( ibid.  Vil, 
III,  p.  4o5-4i7  ).  Preetennissa  in 
observatis  ad  Æscityli  Protnelltciiin 
vinctum  (ibuL  VIII,  lll,  p.  34 1- 
548).  Kyriot;  ephtolica  de  verbo 
ioTipTlOîoflïi  (ibid.  VIII , III  , p.  547. 
53  i).  F.xercUatio critica ad. I.  Tim. 
V.  ( il;id.  IX , 1 1 1 , p.  43o- i 38  ). 
il'ot.p  in  Xenophontem  Ephesium. 
( Ibid.  X,  II , p.  201-218  ; III ,,  p. 
543-358;  Mise.  Obs.vnv.  III, p.  2- 
3<>;  VI,p.  489-312).  jddviri  claris- 
simi  de  ipiibiisdnin  lacis  Flori  epi- 
crisin  aniinadversiones  ( Mise.  Obs. 
nov.  V 1 , |).  (jjL  1 -G3 1 ).  Quelques  uns 
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portent  le  nom  de  leur  aiiieur.  laa 
autres  sont  sipics  de  Li  lettre  II  , q.â 
.signifie  jK‘Ut-etre  f/omburgensis , un 
des  lettres  il.  L. , probablement  I/om- 
burgensis  Ludovici , ou  de  eelles 
P.  II.  .‘V.  A.  II. , dont  on  ne  cunnatl  pas 
bien  la  sigDÎlie.ation;  il  y a (jui 
n’ont  aucune  signature,  ou  qui  por- 
tent le  nom  supjKise'  de  Pelmbasilius. 
iMire.scb  a encore  public  les  ouvrages 
suivants, qui  sont  tous  du  même  genir, 
et  donnent  des  preuves  de  l’étendue  de 
scs  (xmnaissances  philologiques  et  de 
sou  talent  pour  la  critique.  Mnimad- 
versiomtm  ad  Æschylum  libri  duo  ; 
accedunt  adnolationes  ad  qtuedam 
loca  Novi  Tfilamenti;  Middelliourg, 
1743,  iu-8  '.  On  y trouve  beaucoup 
d'observations  neincs  et  utiles.  Les 
dons  livres  sur  Eschyle  u’embrasscul 
que  5 tragédies  de  ce  poète.  M;iis  il  y 
éebircit  encore  'ce  passage  de  beau- 
coup d’antres  auteurs  grecs.  Viennent 
ajirès  cela  les  notes  sur  le  Nouveau 
Testament , et  ensuite  uuc  liste  des 
mots  grecs  era|iloyés  par  Escliyle , ^li 
ont  été  omis  dans  le  Thésaurus  de 
Henri  Élieqne.  Ou  lui  doit  encore 
la  meilleure  cibtion  des  Lettres  d‘A- 
risUnète  ; Zwol,  (9,  in-8  '.  Alireseb 

a joiut  à cette  édition  deux  livres  de 
notes  critiques  : il  indique  aussi  les 
mots  grecs  qui  se  trouvent  dans  Aris- 
tenète  et  qui  ne  sont  pas  d.ius  le  Thé- 
saurus d'Eiicniie.  .Abrcscli  pulilia  , 
avec  le  secours  de  Jean  - Jacques 
lleiske  , avec  lequel  il  entretenait 
uuc  correspondance  , des  stipplé- 
mctils  à ces  Lecüones  .■/rislteneteas , 
qui  ont  été  inipriiiie's  à Amste  rdam , 
iu-8’.,.  17S2,  et  un  css.ii  d’un  jiius 
raiid  ouvrage  sur  Thucydide , qu’.V- 
reseb  promettait  alors  de  mettre  an 
jour,  et  dont  la  preiui'i  e partie  parut  en 
dTet.à  Litreclit,  ru  1755,  iu-8 .sous 
ce  litre  : DilueûlaUoiuim  Tlutcydi- 
dearuin  Pars  prima , et  la  seconde 
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dans  la  ractnc  ville,  en  1755.  Cot  ou- 
cslirès  utile  àccixqiii  se  livrent 
à relmlf  de  la  litler.Unre  grecque  , 
mais  |ilns  pour  l’etiidc  des  divers  au- 
teurs ilont  il  y est  question,  que  pour 
celle  de  Tliue\  dide  luciiic  ; car  Abrescli 
n’a  pas  toujours  e'ie  Iii'ureux  dans  les 
éclaircissements  et  les  iuterprétalioas 
du  texte  de  cet  liistoiien.  La  première 
partie  comprend  les  deux  jireiuicrs 
livres  de  Thucydide,  la  seconde  em- 
brasse les  autivs.  11  a paru  en  17(13 
un  Sn|iplénieutà  ccscclaircisscraeuts, 
avec  la  suite  des  observations  sur 
Eschyle  ; Zwol , 1 7(15 , in-8\  Abresch 
a aussi  donné,  eu  1757,111-8".,  une 
nouvelle  édition  , con  Vidérablemeut 
aiiginenlée,du  Gazophylaciiim  Græ- 
ciirtim,  seu  Mclhodus  admirabilis 
ml  insi"riein  brefi  comparandam 
verborum  copicim  , de  Philippe  Cat- 
ticr,  qui  avait  paru  à Paris,  en  i(i5i. 

A.-L.— M. 

ARREU  (Alexis),  d’Alcacovas, 
dans  la  province  d’Aleiitéjo,  en  Por- 
tugal, savant  médecin  vers  la  (in  du 
i()’.  siède  et  an  coniin.  nci'mcnt  du 
17'.  Fixé  d’abord  dans  le  royaume 
d’Angola  , en  Afi  ique , il  s’y  acquit 
pendant  9 ans  une  gt  andc  réputation , 
et  fut  comblé  de  biens  par  le  vice- 
roi,  qu’il  servit  comme  nicMecin  et 
comme  lioiiime  de  guerre.  Ramené 
ensuite  à Li'bonne  par  l’amour  de  la 
patrie,  il  liit  nommé  médecin  du  roi, 
et  y publia  en  1 Oi  t un  T raité  de  Sep- 
tem  infirmUaiibus , ou  des  maladies 
les  plus  cummimes  aux  gens  de  cour. 

C.  et  A. 

ARREU  ( Don-Joseph- Antonio)  , 
publiciste  espagnol  du  1 8' . sicclc  , 
auquel  on  doit  la  Colleclion  de  tous 
les  Traités  des  souverains  ^Es- 
pagne avec  tous  les  états  de  l’Eu- 
rope, etc. , ru  i'2  vol.  in-fol.  Tl  finit 
cet  immense  uuvTagc  eu  1751,  et 
moiiruteu  177'â.  B— t. 
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ABRIAM  (Paul),  de  Vicciice, 
entra  dès  sa  jeunesse  iLnis  l’ordre  des 
(larmes,  prêcha  eu  dilTérciitcs  villes, 
et  professa  à Gènes,  Vérone,  Pa- 
done  et  Viccnce.  11  lut  obligé , en 
16.54  , de  qiiitler  l’habit  religieux  , 
et  mourut  à N enise , en  161)9, 

9"i  ans.  11  a publié  : 1.  des  Discours 
académiques,  qu’il  intitula  : / Fun- 
ghi,  parex;  qu’ils  étaient  nés,  ilit-il, 
comme  des  champignons  dans  le  ler- 
r.aiii  inculte  de  son  esprit;  11.  Il  Va- 
glio  (le  crible).  Réponses  a^iologé- 
tiqneSaux  observations  de  f'eglia  sur 
le  Goffredo  du  Tasse  ; Venise , i66a 
et  16H7;  111.  des  Poésies  , Sonnets, 
6’a/icom',  etc.,  Venise,  i663et  i6(»4, 
in- la;  IV.  VArte  poetica  d’/fora- 
tio,  tradnlta  in  versi  sciolti  ; Ve- 
nise, i66  à,  V.  Oiledi  Orazia 

tradotte  ; Venise,  1680,  in-i2;les 
Odes  et  W/rt_  poétique  ont  été  en- 
suite réimiuiinés  ensemble  plusieurs 
fois;  VI.  la  Guerra  civile , ovvero 
la  Farsagliu  di  M.  Anntco  Lucano^ 
tradotta  in  verso  sciolto  ; V’eaisc, 

1 668 , i n-8  '. , etc.  G — É. 

ARSU.ON  , fils  Je  David  et  de 
Maacha  , était  riiomniC'  te  plus  ac- 
compli do  tout  Erael  pour  la  bcaiiic 
de  la  taille , les  grâces  de  la  figure.  Sa 
chevelure  pesait  'aoo  sicles , c’est-à-dirc 
5i  onces,  suivant  Pelletier.  Deux  an- 
nées entières  ne  furent  pas  capables 
d’éteindre  dans  son  camr  les  projeU 
de  vengeance  formés  contre  sou  frère 
Amnon  , pourroulragc  faitàThainar , 
leur  sœur.  11  invita  ce  prince â un  fes- 
tin, à cette  époque  de  rainiée  on  l’ou 
tondait  les  moutons  et  le  (il  massacrer 
sous  scs  yeux.  C.iminc  il  cr.aignait  le 
ressciitiment  de  David,  dont  .Amnon 
était  tendrement  aimé,  il  prit  le  parti 
de  se  réfugier  cliex  le  roi  de  Gessur. 
Joab  obtint  son  rappel  au  bout  de 
deux  ans  : mais  il  ne  puf  paraître  k 
la  cour  et  rentrer  dans  les  bouucâ 
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^àcestle  son  ptTC , que  trois  ans  après 
son  retour.  Cefiitalors,  qii’aiiiine'  par 
(les  rues  d’ambition  , il  eoinnie'tça  à 
se  montrer  en  public  avec  un  brillaut 
opiwi  cil,  pour  en  imposer  à la  mulli- 
tuae.  On  le  voyait  tous  les  matins,  à la 
porte  du  palais,  parmi  ceux  que  leurs 
aflaires  y appelaient  de  tout  Israël, 
donnant  aux  uns  les  plus  belles  espé- 
rances sur  le  succès  de  leurs  requcles, 
consolant  les  autres  sur  la  lenteur 
qu’on  niellait  à leur  arcorder  leur 
demande,  cl  airectanl  de  répéter  sou- 
vent, que, s’il  était  eliargé  de  rendre 
la  justice,  il  s’en  arquilterait  à la  sa- 
tisfaetion  générale.  Absalon  tint  pen- 
dant quatre;  ans  celte  conduite  astu- 
cieuse ; lorsqu’il  mil  avoir  siiflisam- 
ineiit  disposé  les  esprits  en  sa  faveur , 
il  SC  reliait  à Hébron,  sous  prétexte 
d’y  accomplir  un  vwii,  apres  avoir 
envoyé  des  lioranies  alTiJés  dans  tontes 
les  tribus,  pour  annoncer  au  son  de 
la  Irompolic  qii’ Absalon  régnait  à Hc- 
Lroii.  Il  vit  aussitôt  la  plus  grande 
partie  d’Israël  se  ranger  soirs  ses  éten- 
dards : Jcrusaleui  lui  ouvrit  ses  portes  ; 
et  pour  aiinunccr  à tout  le  monde  que 
sa  rupture  avec  le  roi  était  sans  espoir 
de  réconciliation  , il  jouit  piibiiqiie- 
raeiit  des  femmes  de  son  pi-rc,  suivant 
en  cela  le  conseil  d’Acliitojdiel.  Ce  per- 
fide miuisti-c  voulait  qu’on  marchât 
promptement,  avec  l’élite  des  troii- 
)ics,  h la  poursuite  du  roi  fugitif;  et 
CCI  avis , s’il  eût  été  suivi , aurait  en- 
traîné la  mine  de  David  ; mais  le  fidèle 
( ;iiiis.ai , partisan  secret  de  ce  prince , 
s’y  opposa.  Da\id  profita  du  delai  que 
lui  donna  le  défaut  concert  qui  ré- 
gnait dans  le  ]iarli  de  son  fils,  pour 
rassembler  autour  de  lui  ceux  qui  lui 
étaient  restes  attachés,  fjcs  deux  ar- 
mées en  vinrent  aux.  mains  dans  la 
forêt  d’Éjibra'im  ; celle  des  rebelles, 
commandée  |)ar  Amasa,  fut  défaite. 
Absalon  prit  la  fuite;  mais  ses  cheveux 
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s’étaiit  enibarrassés  dans  les  branrlics 
d’un  arbre,  sun  ciieval  se  déroba  sous 
lui , et  il  demeura  sus|H‘iidii.  C’e.st 
dans  eet  état  que  .loab  le  perça  de 
trois  dards , au  mépris  de  Tordre  for- 
mel donné  p;ir  le  roi , avant  le  conibai , 
d’épargner  sou  fils,  dont  la  mort  fut 
pour  lui  le  sujet  d’iiiic  douleur  longue 
et  amère.  Cet  évéïicmeiitarrivaensi- 
ron  Tan  lO'iS  avant  J.-C.  T — d. 

AB.S.\I,ON,  arclicvêqiie  de  Luiid, 
eu  Seanie,  primai  des  royaumes  de, 
Dancmarrk,  deSiièdectde  Norwége, 
ministre  et  général  sous  les  rois  Wal- 
drinar  I".  et  r»iinit  VI,  naquit  en 
I laS,  à Finiiesleo,  village  dans  Tilc 
de  Sclaiide.  Son  véritable  nom  fut 
Axel,  qu’il  latinisa  d’apres  l’usage  Je 
son  siècle.  Issu  d’une  grande  et  puis- 
sante famille  alliée  à la  nriisoii  ré- 
gnante , il  fut  clevcavcc  le  jeune  prtnre 
Waldemar,  et  fit  ensuite  scs  éludes  à 
Tiiiiiversité  de  Paris.  En  1 1 .')8  le  rlia- 
pilrc  de  Roskilde  (Hotseliild)  l’élut 
évêque.  I/année  jirccédcnic , Wal- 
demar 1"^.  était  monté  sur  le  trône; 
il  fit  de  Tévêqiic  Absalon  son  conseil- 
ler intime , et  lui  dut , en  grande  par- 
tie, les  victoires  [>ar  lesquelles  le  Da- 
neraarck,  long-temps  dccliiré  p;ird(s 
uern  s intestines,  avili  par  des  piiacc.s 
libles,  artpiit  de  nouveau  eette  cou  si- 
dération qu'il  avait  |>rrdiic  depuis  U 
mon  de  Canut-lc-(lraiid.Lcs\V endos, 
nation  très  diirsTciitc  dc-s  Vandales, 
avec  lesquels  les  annalistes  du  moyen 
âge  les  confondent,  étaient  les  enne- 
mis les  plus  redoulabies  des  Danois. 
La  sillc  d’.Arkoua , dans  Tilc  de  Rii- 
geu , était  lin  rcciptacle  de  iiiratcs  ; 
c’est  là  que  s’élevait  le  grand  temple 
de  Sv.nntcvit , priiici|Kile  divinité  des 
Wendes  ; devant  sa  statue  colossale  et 
à quatre  faces , ces  («rates  déposaient 
le  butin  ramasse  sur  lis  côtes  do* 
noises;  une  cora]vigiiic  Sacrée  de  5oo 
guerriers  était  attachée  au  temple  et 


cli,ir"c’(>  (le  l’prr  icliir.  .Vlisalon,  après 
avoir  battu  les  flottes  des  Weiides, 
mil  le  siè;»c  devant  Arkuua,  (jiii  se 
rendit  après  une  loiit'nc  défense  ; le 
vainqueur  abattit  le  temple  de  Svan- 
tcvil,etlit  mettre  eu  pièces  cette  idole; 
mais  il  èparfjna  la  nation  vaincue,  à 
condition  (ju’elle  embrasserait  la  reü- 
giou  clirclienne  et  reconnaîtrait  la  do- 
mination danoise.  Absalon  tourna  en- 
suite ses  armes  eontre  lu  n'pnblique 
de  Julin  ou  de  .1  )iiidu>4  «,  la  Sparte 
du  Nord , fondée  [tar  des  émigres 
dimiis.  ( r.  Palnatoke  ) ; il  sou- 
mit cet  éut  qui  s’était  rendu  redou- 
table ]wr  scs  pirateries;  uiaLseel  c'vc'- 
Dcmeni  est  encore  e'iivironué  d’obscu- 
rités. Il  en  e>t  de  même  de  la  fonda- 
tion, on  de  la  restauration  de  Danlzick, 
que  plusieurs  bistorieus  attribuent  à 
Absalon.  Pendant  que  ces  vietoires 
faisaient  respeeter  au  dehors  le  nom 
du  monarque  danois,  l’orgueilleux  ar- 
ebevèque  d : Liind,  Eskild,  bravait 
sou  autorité  dons  l’inlc'iicur  du 
royaume.  Après  beaucoup  d'intrigues 
et  d'actes  tfe  rebelliou  , Eskild , se 
voyant  prcsdesiieeoinber  sous  le  gé- 
nie d’ Absalon  , prit  tout  .à  coup  la  ré- 
siduliüii  d’abdiquer  avec  dign  te'  un 
poste  où  il  ne  pouvait  plusse  soute- 
nir avec  gloire  ; devant  une  grande 
assemblée  du  [icuplc , et  en  présence 
du  roi , il  dépose  sur  l’autel  sa  crosse 
et  son  anneau,  il  prononce muiiagni- 
fiq  ne  éloge  d’.Absaion,  son  ancien 
ennemi  et  dcdarequ’il  ne  voit  que  cclui- 
ri  qui  soit  digne  de  lui  succéder.  Le 
chapitre,  d’une  voix  uii  iuiine,  pro- 
clame Absalon,  archevêque  de  Luiid  et 
jirimat  des  rovauiues  du  Nord.  Cette 
élection  fut  faite  en  i J 'H  ; mais  Absa- 
hm  ne  voulant  ni  quitter  le  siège  de 
IVjsKilde , où  le  irteuait  Limour  du 
lieujvic  de  Sélaiide,  ni  eurauier  deux 
Mu^l^s,  refusa  d'.i<  cepter  la  mitre 
prinûtiale,  ju.srpi’à  «■  qu’un  ordi  e ex- 


près du  pape  Alexandre  IIT  vînt  levfc' 
ses  scrupules.  Alis.ilou  fut  un  des 
plus  grands  hommes  du  moyen  âge. 
Ami  de  son  roi,  il  u’en  fut  jamais  le 
flalleur  ; homme  d’etal  habile  et  guer- 
rier intrépide,  il  ne  commit  jamais  une 
action  déloyale  ou  cruelle,  üa  pii  te  lui 
valut  lesélogesles  jibismagniliquesdu 
•souverain  pontife.  A la  tète  de  l’armée, 
il  joignit  tonte  la  valeur  d’un  soldat  k 
toute  la  prudenee  d’un  général  ; éga- 
lement heureux  sur  mer  et  sur  teirc, 
il  était  adore  des  troiqies.  Eu  temps 
de  paix,  il  veillait  sans  relâche  à la 
sûreté  des  cotes  ; c’est  lui  qui , en  f li- 
sant élever  près  d’un  liaiiic.ui  de  pc- 
clieiirs,  nommé  //tifii,  in\  cluiteau 
fort,  posa  de  loin  les  fondements  de 
Copeiiliaguo.  11  eut  une  grande  |vart 
aux  Cvtles  de  loii  publiés  par  IVal- 
deuiarl''C,  et  il  est  lui-même  auteur 
du  Code  ecclêsiaitiijue  de  Sélande, 
dans  lequel  on  remarque,  entre  autres , 
un  arlicle  qui  abolit  l’épreuve  du  feu 
dans  les  causes  d’adiillère.  ünedispo- 
sitioii  encore  |)lus  remarquable  fixe  de 
sages  limites  à la  libéralité  des  parti- 
culiers eiiViO's  le  elei-gé  et  1rs  églises. 
.Absalon  était  néaiimnins  plein  i^c  zèle 
pour  !.i  religion.  Voiilmit  donner  aux 
monastères  de  meilleures  règles,  il 
ap|iela  auprès  de  lui  l’abbé  (Inil- 
laiime  , du  couvent  de  Ste.  - Ge- 
neviève , de  Paris , avec  qui  il  s’ était 
lié  d’amitié  |H'iidaiit  sa  jeunesse.  Il 
ordonna  aux  moines  du  couvent  de 
Soroé  ipi’il  avait  fondé , d’écrire  les 
.Anindes  du  royaume  ; mais  cet  ordre 
ne  fut  pas  exceii^é.  Absalon  eut  ]>liis 
de  succès  lorsqu’il  chargivi  de  eoinpo- 
Si’V  une  1/isloire  du  Dancuiarch  l’clo- 
qiient  Saxo  Grammatic.iis  et  le  M- 
vant  SiiPiio  Aagesen  ( F.  ces  deux 
noms).  IMalgrd  tant  de  ràdeet  de  vTai 
mérite , rarelievêqiic  ininislre  ne  put 
échapper  à quelques  luomeiits  de  rlé- 
faveur  populaire.  Le  peuple  de  k Sca- 
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t)if  SP  rpvolt.1  contre  lui,  on  se  rcfu-  Jlmonurrl;  ; mais  .Vlisalon  , avec  une 

sani  à pa\or  la  dîiac  ccclosiasliipic  ; vingtaine  de  gros  vaisseaux  Lien  ar- 

on  lut  obligé  de  marcher  avec  des  tiic's,  fondit  à rimjuosiste  sur  cette 
troujies  contre  les  rebelles,  qui  firent  Hotte,  en  di'truisit  une  partie,  f t dis- 

UiTaits  ; le  roi  VValdotnar  allait  sévir  pei  sa  le  reste.  l>c  duc  Bogislas  ne 

contre  eux,  lorsqu’ Abs.ikm  parut  sur  voyant  rentrer  que  35  Inllimcnts,  de- 
le  cliamp  de  bataille  ; et,  après  avoir  manda  bnmblemcnt  la  paix  et  se  re- 

rajipele'  ses  nombreux  services,  de-  connut  le  vassal  île  Canut  Vf.  Ces 

manda  comme  rceompfnsc  la  gr.àcc  cveûiemcnts  se  passèrent  en  1 18.{. 

des  coupables.  Lors  de  l’avènemenl  Absaloii  aida  encore  son  roi  à con- 

an  trône  de  Canut  VI , en  1 1 St , Ab-  quérir  le  MecVIembmng  , l’Eslouic 
salon  eut  une  nouvelle  occasion  de  et  d’ .autres  provinces;  il  mourut  à f, âge 

signaler  son  courage.  L’empereur  Frc-  de  ^3  ans,  une  .aimée  avant  €a- 

derie  Barberousse  menaça  ce  jeune  mit  Vl.Oiiconscrve  auMii.séumroval 

roi  de  donner  à nn  auli'e  prince  l’in-  de  Copenhapie,  sa  crosse  et  son  an- 

vesliturc  des  provinces  conquises  sur  iie.au.  La  Bibliotlii-que  de  la  même 

les  Wondes,  roniine  étant,  disait-il , ville  possède  un  Justin  éprit  sur 

des  fiefs  de  l’Empire.  Giuut  VI  ré-  parehemin,  et  jiortaut  sur  le  dernier 

pondit , d’après  le  conseil  d’.Absalon  ; feuillet  ces  mots  : Liber  Sanctœ  Ma- 

« .Si  l'empereur  veut  disposer  de  ce  riee  de  Sornper  manum  domini  Àh- 

» qui  ne  lui  appartient  pas , il  faut  salonis  arckiepiscopi.  On  a long- 

» d’abord  qu’il  trouve  quelqu’un  qui  temps  ciaj  que  ce  Coder  était  écrit  de 

» ose  accqiter  ua  ttà  piaiscnt.  » la  main  d’Abs.alon , mais  il  paraît  que 

I/empcrcur  envoya  un  ambassadeur  les  mots  per  inaniim  veulent  scule- 

aiiprès  de  Canut  VI,  chargé  de  le  mentdircquclecouveiildeSoroeticiit 

fléchir,  soit  par  des  flatteries , soit  ce  livre  de  la  main  de  l’archcrcquc. 

par  des  menaces.  Absalon  renvoya  La  littérature  danoise  possède  un  bel 

l’ambassadeur  avec  ces  paroles  :«  .Ap-  éloge  d’ Absalon  par  Jacobi , et  ua 

• prends,  comte  Sigfried  , que  le  autre  par  Vogelius.  Sa  vie  a été  écrite 

.»  Ifancmarckn’estpointla  Tburinge;  par  Wamlal.  On  trouve  son  testament 

U dis  à ton  maître  que,  pour  disposer  dius  Langebeck  , Scriptores  reruin  . »'  • 

» (Icce  rovaume,  il  fautleconqiiù'ir;  Danicarum,  toni.  V,  p.  4'J'î»  C’est  ^ 

» qu’on  n*en  fait  la  conquête  que  re-  nn  morceau  curieux  pour  l’iiistoirc  ’*  • 

» vêtu  de  la  cotte  d’armes  et  du  gant  des  mœurs  et  des  usages  du  moyen 

M d’acier  j apprends-lui  que  les  Da-  âge.  M — B — w. 

» nuis  portent  à leur  ceinture  une  épée  ABSLM.ARE -TIBÈRE , empereur 

• avec  laquelle  ils  maintiennent  leur  d’Orient.(  F.  Tibère.) 

» liberté,  et  prouvent  les  droits  qu’ils  ABSTEMIUS  (L.vurr5t),  en  it.i- 
» ont  sur  leurs  conquêtes  ; enfin , lien  Aslemio , ué  à Macerata , savant 

» assure-le  que  le  roi,  mon  maître,  se  critiipic  et  auteur  d’un  Jiccueil  de 

» soucie  fort  peu  de  l’amitié  de  l’em-  fables  latines , en  prose,  florissnitau 

» pcrciir  d’Allemagne  , et  qu’il  ne  commencement  du  XVI''.  siècle.  Le 
» craint  nullement  sa  colère.»  L’em-  duSil’Orbin,  Giiiduüb;ddo,  le  fit  sou 
pereiir,  irriléde  tant  de  fierté,  engagea  bibliothécaii  e,  èt  le  uumiua  professeur 
le  duc  Bogblas  de  Poméranie  à dé-  public  de  belles-b  tti  es.  Les  deux  oii- 
filarer  la  guerre  aux  Danuis  ; nue  flotte  vrages  qui  l’ont  rendu  célèbre  sont  : 
de  5oo  bâtiments  se  dirigea  contre  le  1.  Libri  duo  de  quibusdam  locis  obs- 
I.  H 
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curis ; Venise,  sans  date,  in-4".  Le 
premier  livre,  qui  est  en  dialogue, 
traite  di-  jilusieurs  passages  du  poème 
d'Ovide  in  Ihin,  qui  avair.it  été  mal 
cx])li<jués , et  d’une  erreur  cuminise 
par  Valcre  - Ma.virae  sur  un  point 
d’iiistoirc  ; le  second  roule  presque 
uniquement  sur  l’ortliograpne  et  la 
numière  dont  on  doit , malgré  rosa- 
ge contraire  , écrire  certains  mots  la- 
tins. ('.e  sont  quelques  notes  et  obser- 
vations tirées  de  cet  ouvrage,  que 
Gruter  a insérées  dans  son  TJiesau- 
ni^  criliciis,  publié  à Francfort  eu 
i(Jo2 , in-8'*.,  avec  ce  titre  fastueux  ; 
Lam/ias,  sive fax  artiwn  liberalium. 
II.  i/ecatomj'lhium  , sh'e  centiim 
fabula:  ex  græco  in  latinum  versæ. 
(’a-s  fables  parurcut , pour  la  première 
fois , avec  trente  fobles  d’Esope  tra- 
duites en  latin  par  Laurent  Valla  ; Ve- 
nise, i4n5j  'P'tt  dans 

le  recueil  intitulé  : Mjthologia  æso- 
pica , grec  et  latin  ; Francfort , 1610, 
in  - 8".  Celles  d’.Abstemins  n’étaient 
p.vs  toutes  , à beaucoup  près  , tra- 
duites du  grec  ; la  plupart  même  étaient 
de  son  invention  , on  tirées  d’auteurs 
inconnus.  Il  y en  ajouta  depuis  cent 
autres  , Hecatomrthiwn  secundiim , 
imprimées  d’abord  à Venise,  i4<)9> 
iu-4“.,  réimprimées  ensuite  avec  les 
cent  premières , à Francfort,  à la  sui- 
te d’une  traduction  de  toutes  les  fables 
d’Ésope,  par  divers  auteurs,  i5uo, 
in-iG,  avec  des  gravures  en  bois; 
ibid.  en  i58o,  et  en  i()io,iu-8“.,  et 
jdusieurs  autres  fois.  Il  est  à observer 
([UC, dans  la  date  de  la  première  édition 
fin  second  J/ecatomrthium  il  y a une 
fuite  qu’on  aperçoit  facilement , elle 
poi  le  : A’ eneliis  per  Joatinem  de 
Cereto  de  Tridino,  MCCCXGlX*au 
lieu  de  ,’MCGCG,  etc.  Le  jésuite  Des- 
billoiis  reproche  à l’auteur  de  ces  fables 
des  pkiisanterics  et  des  indécences  in- 
dignes irun  honnête  lioniine,  et  les 
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Dictionnaires  historiques  répi'tent,  les 
uns  après  les  autres , qii’Abstcmius  n’y 
cpai-gnc  [VIS  le  clergé.  Il  est  cependant 
vrai  que,  sur  200 fables, il  ii’y en  aqiic 
trois  ou  quatre  qui  puissent  mériter  ces 
nqiroches,  entre  autres  la  4*'.  du  second 
livre,  qui  a pour  titre  : De  Sacer- 
dole  quiipiinquevestales  prægnantes 
feceral.  Quoi  qu’il  en  soit , ces  failles 
sont  inscrites  à Borne  sur  l’index  dci 
livres  défendus.  Ou  trouve  une  pré- 
face d’Abstemius  en  tête  de  l’éiLtion 
d’Aurelius  Victor,  faite  à Venise  en 
i5o5,  et  à Bâle  en  i55o  , in-8".  ; 
l’on  conserve  à Rome,  dans  la  bi- 
bliothèque Barberine,  un  manuscrit 
contenant  un  grand  travail  qu’il  avait 
entrepris  sur  la  géographie.  G — É. 

ABÜBEKER.  F.  Adou-Berb. 
ABUBETER-RflAZÈ.S.F.Rni(iÈs. 

ABUCAR.A  (Tbéodobe),  évcrpie 
de  Carie  dans  le  8".  siècle,  s’attacha 
au  [larti  du  savant  Photius  dans  h-6 
disputes  qui  troublaient  alors  l’c^lise 
de  Gonstantinopic.  Il  fut  envoyé  avec 
Zacharie,  évêque  de  Clialciyoine,  en 
amb.assade  vers  l’empereur  Louis  l"'., 
pour  lui  présenter  un  livre  que  Pho- 
tius avait  écrit  contre  le  pape  Nico- 
las, et  pour  tâcher  de  lui  [icrsuadcr 
de  se  soustraire  h la  suprématie  du 
pape.  Pendant  son  voyage,  il  fut  rap- 
pelé par  Basile , qui  avait  usur[Mî 
l’Empire;  peu  de  temps  après , ne  sc 
trouvantpas  en  sûreté  en  .soutenant  les 
intérêts  de  Photius,  il  les  abandonna 
prudemment  ; et , avant  le  concile  de 
Coustantino[ile,  invoqua  son  pardon  , 
en  protestant  qu’il  avait  été  entraîné 
parartificc  dans  le  rôle  qu’il  avait  rem- 
pli. Par  cette  soumission,  il  parvint  ài 
son  but,  et  recouvra  sa  place.  Il  restede 
lui  divers  Traités  contre  les  juifs,  les 
mahoméUins  et  les  hérétiques.  Gret- 
scr  les  a rassemblés  et  publiés  à lu- 
golstadt  en  iBoti,  in-4“.  On  les  trouve 
aussi  dans  k Supplément  de  la  bi~ 
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lUnthèque  des  Pères,  Pans,  iGï4- 
Alnirara  a aussi  fait  uu  Traite:  Ue 
Unione  et  Iricamalione  , impiiuui 
iii-8".  à Paris,  en  if>85.  X — y. 

AlJlilÆAri M ( Tabik-Auen-Ta- 
nu;\ auteur  supposé  d’une  Histoire  île 
la  conquête  d’Espagne  par  les  Ara- 
bes. Aucoinincncenu'utdu  i siècle, 
IMicliel  Je  lama,  iiiterprctc  d’arabe 
au  service  de  Pliilipj)e  111,  roi  J’Esp- 
giie,  publia  ce  livre,  cuniuie étant  une 
tiaduction  de  l’arabe  d’Abul-Carim , 
lequel , d’après  l’oim-age  même,  au- 
rait été  un  des  preuiicrs  andies  venus 
en  Espagne  avec  Ébn-Muza.  Ce  li- 
vre était  composé  avec  tant  d’art  , 
que  les  littérateurs  contemporains  ne 
soupçonnèrent  p;is  même  l’impos- 
ture; et  il  a joui  d’un  grand  crédit 
pvirmi  les  bistoriens  espgiKils,  qui, 
pendant  long-temps,  l’ont  coj)ié.  Ce  ne 
fut  qu’à  la  fin  du  17'.  siècle,  que  ü. 
nicolas  Antonio  et  quelques  autres  sa- 
vants espagnols  démontrèrent  que  ce 
livre  était  supposé;  niais  il  avait  déjà 
infec  té  de  labiés  sans  fondement  pres- 
que tous  les  ouvrages  sur  l’ilistoire 
rrEspagne,  publiés  ]iendant  le  17'. 
siècle.  U Histoire  de  la  Conquête 
d’Espaf-ne  a été  traduite  en  français 
par  l.erimx,  i(>8o,  a vol.  in-r»,ct  par 
Lobiueau,  1708,111-151.  C — S — a. 

ABUTi-F.An.AGE(rjRÉGoiuE),  dont 
le  véritable  nom  est  Aboul-Fabadj  , 
noninié  aussi  liABaEiiHtævs,  célèbre 
bistorien  et  médecin,  de  la  secte  des 
clire'tieiis  jacobites,  naquit  à Malatia, 
dans  l’Vsic  mineure,  eu  ia-i6.  Son 
père,  d’e\traciion  juive,  et  médecin 
de  profession  , lui  iiiseigna  les  pre- 
miers p)rinci|)cs  de  la  médecine.  Abul- 
Faragcs’ap.pliqua  successivement  aux 
langues  sjiiaquc  et  arabe,  à la  plii- 
losophic  et  à la  théologie.  Il  alla  eu 
I m44  ^ Antioebe,  puis  à Tripoli  de 
Syrie , où  il  fut  sacré  évêipie  de  Gouba 
.1  l’àgc  Je  JO  ans.  il  passa  depuis  .à 
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l’évêi  Lé  d’Alep,  et . à l’àgc  de  4«  ans , 
il  devint  primat  des  Jacobites  d'O- 
lient,  dignité  qu’il  remplit  jusqu’en 
ij8<),  époque  où  il  mourut,  à Mé- 
agbali,  ville  d’Azerbaydjàn.  On  a d’A- 
bul-Farage  une  Chronique,  uu  His- 
toire universelle  depuis  la  création 
du  monde.  Ca  t ouvrage  . très  cstirac, 
surtout  pour  ce  qui  concerne  les  Sar- 
rasins , les  Alogols  et  les  conquêtes  de 
(icngis-Khan,futcouiposéen  svriaipic 
et  traduit  en  Arabe,  p.ir  l’auteur  lui- 
même,  à Li  prière  de  ses  amis.  Bo- 
cocke  publia  < n iü5o,  sous  le  tili  e 
de  Specimen  Hislorio!  arabum,\n-!ê., 
et  avec  de  sav;uites  notes , une  traduc- 
tion latine,  avec  le  texte  arabe,  de  la 
partie  de  la  iieuvièiiic  dynastie  qui 
a rapport  aux  munirs  des  Arabes 
avant  et  après  Mahomet.  M.  J.Wbite 
a donné  à Oxford  , en  1 80G  , une 
nouvelle  édition  du  Specimen , dans 
laquelle  se  trouvent  plusieurs  iiiur- 
ceaux  inédits  d’Aboùl-Féda,  eu  arabe, 
avec  une  traduction  latine  Je  AI.  Sü- 
V estre  de  Sacy.  Bococke  fit  iuipi  iuier 
eu  iGG5,  à Oxford,  une  tr.iductiuii  la- 
tine de  l’ouvrage  entier  d’Abul-Farnge , 
avec  la  version  arabe,  sous  le  titre  ue  : 
Historiacompendiosadjnastiarum, 
hisloriam  universaîem  complectens, 
2 vül.in-4“.Lesecond  volume  contient 
la  tiaduction  de  Poeocke,  qui  a cun- 
tinué  le  travail  d’AbuM'aragé.  P.-J. 
Bruns  et  G.-G.  Kirsh  ont  donné  en 
syriaque,  avec  une  version  latine,  ce 
grand  ouvrage,  sous  le  titre  de  : Chro- 
nicon  Sjriacum  ; Leipzig  , 1 781)  , 
U Vol.  in-4'’.  A.-J.  Arnolds  a publié 
en  i8o5,  in-4°.,'dcs  corrections  et 
additions  pour  cet  ouvrage.  Il  en  existe 
une  version  allemande  par  Baver  ; 
Leyde,  1785-85,  j vol.  in-8' . .\bul- 
Farage  a composé  aussi  beaucoup  d’ou- 
vrages de  théologie  et  de  philosophie 
en  arabe  et  en  syriaque , dont  fîar- 
Suma  son  frère,  et  plus  amplement  le 
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docte  Asseinaiii  {liibl.  orient. , loiu.  If, 
p.  y.~5.)  ont  duimc  la  iioincntlatiirc. 
ils  sont  au  nombre  de  Iraile-quatrc. 

J K. 

ALiLNDAMCE  (JiiitAx  d),  nom 
>oiis  lequel  .s’est  déguise  un  auteur 
fraiiçjiis  du  XV  K.  siècle , «[111  a ju  is 
aussi  le  masque  de  Maistre  Tj  burcc, 
demeurant  en  la  a illc  de  l’apetoui  le , 
jüus  lequel  il  a publie  plusieurs  de  ses 
productions.  Ce  poète,  qui  prenait  les 
titres  de  ba^ochien  et  notaire  roval  de 
la  ville  du  Pont-Si.-Espril,  meurut, 
suivant  quelques  biograjilies,  en  1 5.^  o 
ou  1 54'5  > et  selon  d’aulre.s,  en  1 55o. 
On  a de  lui  : I.  Moralité,  Mystète , 
et  fleure  de  la  Passion  de  N.  S.  J.-C.; 
nomme'e  secundum  legem  débet  ma- 
ri, à unze  personnaiges  ; Lyon,  Ilc- 
noist  Ibgaud , sans  date,  in-8'.  Cet 
ouvrage  est  si  rare,  que  l’on  croit  uni- 
que l’evcmplaire  de  la  liibhotlièque 
uiipcrialc,  qui  vient  de  celle  du  duc 
de  la  Yallièrc.  II.  Le  Joyadx  Mys- 
tère des  trois  Pays,  à dix-sept  per- 
soniiaiges,  ni‘*.  in-B’.,  ajBe,  bibl. 
imp. , fonds  de  la  \ allierc.  111.  Farce 
nouvelle  très  bonne  et  très  joyeuse 
tic  la  Cornette,  h cinq  personnaigesj 
m'*,  in-8  '.,  N ’.  5388. bibl.  imp., fonds 
de  la  Vallière.  IV.  Le  Couvert  d^hm- 
inanité,  moralité  à personnaiges , 
impriiue'e  à Lyon,  ainsi  que  Ic.s  sui- 
vantes. V.  Le  -Momie  qui  tourne  le  dos 
à chascun , et  Plusieurs  qui  n'a 
point  de  conscience , etc.  A l’exemple 
des  écrivains  de  son  temps , .lélian 
d’.Abundancc  avait  pris  une  devise  ipii 
était jîn  sans  fin.  I.es  titres  cl  les  dates 
des  autres  ouvrages  de  a“t  auteur,  se 
trouvent  dans  la  Bibliothèque  de 
du  V erdicr  ;ils  consistent  en  plusieurs 
petits  poèmes  , ballades , rondeaux , 
triolets,  cbansons , etc.  ete.  U — t. 

.MIYDENÜS  ou  .VBYDINU.S.  Ce 
niot,(pii  peut  signifier  urtfi/’ou  Aa&i- 
tnnt  li'. / byde  , noss  est  donné  jiar 
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Eiisèbe,  8.  Cyrille  et  le  Syurelle, 
jiuur  le  nom  propre  d’un  Instoricii 
grec , auquel  ces  auteurs  attribuent 
deux  ouvrages,  rnii  inlilolé  Assy- 
rinca  , l’autre  Chalda'ica.  11  est  pos- 
sible (|uc  CCS  deux  titres  ne  dénotent 
que  des  parties  d’un  seul  et  nuinc 
ouvrage.  Les  fragments  que  citent 
Ensèbe,  d.uissa/’/'e^rtfaticn  évangé- 
lique, S.  Cyriilodaus  .son  cciit  contre 
Julien,  et  le  Synccllc  dans  sa  Chrono- 
graphie,  ont  etc  recueillis  et  eommen- 
tés  par  Scaliger  dans  sou  Thésaurus 
et  dans  son  Finendalio  tempurum. 
Alaisun  littérateur  uapulitaiu  du  iG". 
siècle,  Scipio  Tel  tins , assure,  dans  son 
Calalogus  iibror.  manuscr.  cite  dans 
le  Supplément  de  la  Kibliolkeca  nov. 
Iibror. manuscr. ich<i\\\ie,  p.  iG7,qiic 
l’ouvrage  entier  d’.Aliydemis  existait 
en  manuseiit  dans  une  bibliotbèqiic 
d’il. die.  Ce  serait  un  objet  bien  digne 
des  reebcrclies  des  savants , puis- 
qu’ .Abv  denus  parait  avoir  pris  pour 
base  (îe  son  Irav  ;iil  la  grande  Histoire 
hahyloni.  nue  Je  Berose , dont  il 
n’existe  ijue  des  fragments , à moins 
qu’on  ne  veuille  , contre  l’opinion 
unanime  des  savant^,  admettre  comme 
autlientiquc  i.i  jii  élcnduc  édition  qu’en 
a donnée  Aniiiusdc  Viterbe.  L’époque 
oii  vceiit  Abydemis  est  aussi  incertaine 
que  sa  véiilable  pairie.  Le  nom  d’A- 
bydus  est  commun  à quatre  villes, 
dont  l'une  est  sur  riIcUesjiout , l’autre 
en  Égypte,  ou  était  un  temple  d’Osi- 
ris  et  un  jialais  do  Aleninon , et  que 
Pline  et  Plutarque  repi  éseiilcnl  comme 
une  des  plu.s  anciennes  et  des  plus 
inipoi  tantes  de  ce  pays  eedebre  j nue 
troLslèmcdans  la  Macédoine,  nommée 
Abydon  , par  Étienne  de  Byzance  et 
par  Suidas,  qui  citent  Strabon;  mais, 
dan.s  ce  gcograpbe  , on  lit  Amydon-, 
enfin , une  quatrième  dans  la  Japygie, 
nonucée  par  Eiistathe.  Si  maintenant 
on  se  rappelle  que  Eerosc  termina  son 
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niivraji?  à Ale-s.:mdric , sous  Ptolcmc'e 
l’IiiL'iJi'Iphc,  ildc  vient  pnibablf,  quoi- 
que les  critiques  ii’y  aient  pas  encore 
jH:nsê,  que  notre  Abydcntis , imitateur 
de  Berose , a été  un  prêtre  égyptien , at- 
tadié  au  temple  d't)siris  à (Vlrydus,  et 
qu’il  a vécu  sous  1rs  premiers  Ptolc- 
ii((ées,  lorsque  le  goût  dcslettres  (loris- 
sait  encore  à la  cour  d’Alexandrie. 

^ bielques  savants  ont  cru  que  ce  mcinc 
liistorien  était  cité  dans  Suidas;  on  lit 
«•n  eftet  dans  ce  lexicographe  : Pahe- 
phalus-Abydcnus  historiens,  etc.  ; 
mais  par  la  siute  de  r.trticJc  de  Suidas 
lui  voit  que  cet  ailtexr  était  un  disciple 
et  ami  d’Aristote,  qui  avait  pour  nom 
propre  Palæphatus,  etdont  le  siirnoni 
Abyâenus  Ip  désigne  comme  natif  soit 
d’ ïbydus , ,tur  rilellesjiont , soit  d’ \.- 
Lydon,  er  .Alacédoinc.  Ce  contempo- 
raùi  d’  Ariirotc  a pu  éerii  e les  Cypria- 
ca.  Doit, ica  cX.  Allica,  que  Suidas 
lui  nllrilu  c d’après  Phiiun  d’Iléracléc 
et  Théodore  d’Ilium;  mais  les  yJra- 
hica , ou  V llistnire  d’Arabie,  que 
Suidas  attribue  egalement  à son  Pa- 
liVphatus-AbyiCenus  , paraissent,  h 
cause  de  la  nature  du  sujet,  devoir 
appartenir  à l’auteur  de  r//iitoirc(/« 
Assyriens  et  des  Chalclcens  ; on  a 
même  cru  que  c’était  seulement  nu  titre 
diirérent  du  même  ouvrage,  attendu 
que  la  Chaldce  a souvent  été  censée 
faire  partie  de  l’Arabie.  Nous  croyons 
jdulêt  que  r.MiyJenus  égyptien  avait 
décrit  dans  cet  ouvrage  les  guerres  de 
l’toléméc  Évergète  contre  les  jieujilcs 
qui  habitaient  les  deux  bords  de  la 
mer  Rouge,  et  qui  ont  été  compris 
par  be.aucoup  d’auteurs  sous  le  nom 
général  X Arabes.  Nous  ne  dissnun- 
Icrons  jHiint  (pie  le  célèbre,! .-(1.  Vos- 
sius,  dans  son  ouvrage  sur  les  histo- 
riens grecs , a mis  en  avant  une  hypo- 
thèse qui,  si  elle  et, ait  prouvée,  ren- 
verserait la  mitre;  re  savant  croit  que 
le  nom  lïAbyJenus , setrouv.'int  sou- 
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vent  écrit  .'/iudi/(i«  et  Abidimis,  est 
nu  iicm  propre  d’homme.  Alais  Vos- 
sius  ii’ayant  point  donné  de  dévelop- 
jicmentsà  son  opinion,  nouspouv>  ns 
demander  aux  savants  qu’ils  ju  euiicnl 
en  considération  la  mitre. 

AGACE  , .surnommé  MunophiaU 
vins,  le  borgne,  vivait  vers  le  milieu 
du  siècle,  cl  fut  élevé  par  Eiisi'b-, 
à qui  il  sueCL^a,  en  3}o,  dans  l’éva*- 
elit  de  Césarée.  11  se  distingua  aux 
conciles  d’Autiorlie  et  de  Sardes,  et 
fut  dé[H).sé  dans  ce  dernier,  uvtc  plu- 
sieurs de  scs  frères  ; mais  iis  formè- 
rent un  autre  concile  à Bliiüpivpolis , 
en  Thrace,  où  ils  rond  tmnèreiil  à leur 
tour  la  doctrine  de  leurs  adversaires. 
Fort  de  la  protection  de  l’enipereur 
Constance,  Acacc  fit  déposer  ,S.  Cy- 
rille, évêque  de  Jérusalem  , et  eut 
lic.ancoup  de  part  à l’exil  du  ppe  Li- 
bère. C’éuait  un  homme  plein  de  sa- 
voir et  d’éloquence , m.iis  peu  sineJu  p , 
dominé  ]iar  l’ambition  et  l’cspii!  d’m- 
Irigue.  11  écrivit  un  grand  nombre 
d’mivrages  qui  se  sont  perdus.  Celui 
qii’oii  regrette  le  plus  est  une  f 'ieil’Eii- 
schede  GViurécgdontil  avait  été  disci- 
ple. U mourut  vers  l’an  jfi.'i.  On  le  con- 
sidère coninic  le  ebef  d’une  braiiebe 
d’Ariens,  appelés  de  son  nom  ; Aca~ 
ciens.  D — r. 

AGACE  de  Bérée , né  vers  l’in 
5‘iu,  embras.sa  la  vie  monastique,  fut 
cli.irgé  de  plusieurs  missions  inipor- 
tautes  jtar  les  évêques  d’Antioebe  et 
de  Béréc,  parut  avec  distinction  à 
Rome,  ou  il  défendit  la  doctiinc  de» 
deux  natures  en  ,1.  C.  devant  le  pape 
Daimise,  et  parvint  à l’évèclié  de  Bé- 
rée  en  37B.  11  as.sista  en  5Hi  au  (Con- 
cile de  Constaiiliiiople.  Ses  uégeria- 
tioiis  .auprès  du  pape  Sirice  firent 
cesser  le  schisme  qui  désolait  d<  puis 
17  ans  l'église  d’Anliocbe.  ly.imi  de 
S.  Jean  tlliiy.>üstôuie , il  (Is vint  u;» 
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(1<!  SCS  plus  ardi’uls  pcrscViilcms,  eu 
se  joignant  à Thwpliilc  d’Alexandrie, 
l.c  rôle  fjii'il  joua  dans  cetic  occasion , 
et  la  part  qu’il  eut  à l’ordination  de 
Porphyre , qu’il  lit  placer  sur  le  siege 
d’.\ntioche , lui  atlirèreiit , de  la  part 
du  j)apc,  une  sentenre  d’excommu- 
iiic.ition , qui  ne  fut  levée  qu’au  Ijout 
de  dix  ans.  Son  grand  âge  ne  lui  per- 
luit  p.is  d’assister  .au  enneilc  d’fiphèse. 
Il  ii’approuva  pas  d’abord  les  anatho- 
matisraes  de  S.  Cyrille;  mais  il  finit 
]>ar  se  ré  U n i r a ux  é vcq  lies  O rth  odoxes, 
après  la  condamnation  ale  Neslorius. 
il  mourut  à 1 1 0 ans.  Sa  conduite,  iné- 
gale dans  les  alTaires  de  l’Église,  ex- 
plique la  variation  dans  les  jugements 
<i  son  sujet.  11  étùt  lie  avec  .S.  Épi- 
pliane  et  S.  Flavien.  Ses  Lettres,  qui 
.se  trouvent  dans  le  recueil  des  conciles 
du  P.  Lupus  et  dans  celui  de  Balur.e, 
annoncent  qu’il  n’était  pas  trop  favo- 
rable à S.  Cyrille  dans  l’adairc  de 
Nestorius.  T — n. 

ACACE,  évcqiic  d’.Amide,  sur  le 
Tygre,  vers  l’an  ,'j'io,  vendit  les 
vases  d’or  et  d’argcr.t  de  son  église , 
pour  racheter  sept  mille  esclaves  per- 
sans. Il  subvint  .à  leurs  nombreux 
besoins,  et  les  rnivoya  à leur  roi.  Ce 
prince,  touché  de  cette  générosité, 
demanda  une  entrevue  au  respectable 
évêque  , et  ce  fut  principalement  à 
leurs  entretiens  qu’on  alti  ibiia  la  paix 
<jui  eut  lieu  entre  le  monarque  {>cr$an 
et  rcrapcreiir  Théodose-k-.leuuc. 

X Y. 

.ACACE,  patriarrhe  de  Constanti- 
nople , parvint  à cettedignité  eu  47  >• 
H v porta  un  c.ir.ictèrc  ambitieux,  en- 
treprenant et  versatile.  Le  premier  but 
d'Ae.ace  fut  de  s'élever,  et  il  ne  se  rendit 
pas  difficile  sur  le  choix  des  moyens.  Il 
essaya  de  faire  rceonnaîlre  la  supi  é- 
malic  de  son  église  sur  celles  d’An- 
tioche, d’  Alexandrie  et  de  Jérus.dem. 
Forcé  de  p!o\  er  sous  l’autorité  du  pajK- 
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Simplicius , il  chercha  bientôt  à s’en 
appuyer  contre  l’empereur  Risilisquc, 
qui  favorisait  Pierre-le-Foulon,  l’uu 
des  zélés  défenseurs  de  l’hérésie  d’Eu- 
t vchès.  Acace  souleva  Constantinople, 
et  Basilisque  ayant  été  détrôné  peu  de 
temps  après  par  Zenon,  cts’étaiil  réfu- 
gié dans  une  égUse,  le  patriarche  11ln 
arracha  et  le  livra  au  nouvel  emjiereur. 
Les  vices  et  l'hérésie  de  celui-ci  ne 
trouvèrent  plus  dans  Acace  un  ennemi 
redoutable.  T.as  de  tromper  le  pape 

fiar  ses  artifices,  il  sc  déclara  contre 
ui  et  porta  Zenon  à publier  en  485 
une  formule  ou  édit  d’union  qui  fut 
nommé  Hénoticon,  et  qui  .se  trouv.iit 
entièrement  favorablcaux  Eut  yehreus. 
Acace  mit  tout  en  œuvre  >>our  fain>  re- 
cevoir cet  édit  dans  les  |fyoviiices:  ce 
qui  lui  attira  les  aiiathêml's  de  Rome, 
que  des  moines  osèrent  attacher  à .son 
mantcaulor.squ’il  entrait  dans  son  égli- 
se. Cité  par  le  pap  Félix  llî  devant  nu 
concile  assemblé  à Rome,  le  patriarche 
parut  fléchir  un  inouieiit  ; mais , h sou 
tour,  ilauathématisa  Félix,  fit  arrêter 
1rs  légats,  déposa  les  évêques  oillio- 
doxes  , en  mit  de  schismatiques  h 
le\ir  place , et  perséi-ûla  oirvertemcnt 
les  calhüli(|ues.  En  484>  Zenon , irrite 
contre  l’impératrice  Ari.idnc,  donna 
sccrèlenicnt  l’ordre  de  .sa  mort  ; Acace 
en  fut  insli  uit,  courut  au  (lal.ais,  re- 
montra avec  chaleur  à ce  prince  l’é- 
normité du  crime,  cl  parvint  à l’a])- 
pii.scr.  Il  mourut  paisiblcincut , sur 
sou  siège,  en  48!)>  opccs  i8  ans  de 
patriarcat.  11  reste  delui  deux  lettres  , 
l’imc  en  grec,  dans  le  4".  tome  des 
Co;ie//es,adressécà  Pierre-le-Fouhmx 
l’autre  en  latin  (dans  Cave')  au  ]>apc 
Simplicius,  sur  l’état  de  l’église  d’.A- 
Icxatidi'ie.  ( F ov.  B-isiusque.  ) 

L— S— E. 

ACADEMÜS,oii  plutôt  IIKCADÉ- 
MLS,  simjjle  jxtrtirulicr  d’Athènes, 
laissa  au  peuple  un  icnain  .assez  consi- 
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di-Valile  potiron  faire  une  proineuaJc, 
llippnrciius,  fils  tle  Pisistratc,  l’culwura 
de  murs;  Cimon,  fils  de  Miltiades, 
le  piaula  d’arbres  et  en  fit  un  lieu  r.i  ès 
apreable  ; il  v avait  un  gymnase,  et  ti’c- 
tait  là  que  Platoii  rassemblait  scs  dis  i i- 
)ilc5  ; ce  qui  fit  donner  à sa  secte  le  nom 
<r.\c.idecniquc,  et  c’est  pour  e.cla  que 
les  rniiiions  de  s;ivants  ont  pris  le  nom 
il’  irademic.  Cicéron  donna  le  nom 
d’ Academie  à sa  maison  de  rampagne 
située  près  du  lac  d’Averiic,  dans  lu 
lieu  ajqtelc  aujourd’hui  Pourvoie,  où 
l’on  voyait  des  portiques  et  des  jardins, 
à l’imitatioii  de  l’Academic  d’Atlicnes. 
U C— R. 

ACAMAlfXTLI,  premier  roi  des 
AsU'ques , ou  anciens  Mexicains.  Ce 
jieuple,  venu  du  nord  de  l’AmeVique, 
n’avait  etc  gouverné  jusqu’alors  que 
jiar  scs  prinripaii*  guerriers.  Acauia- 
pixtli,  petk-fils  d’un  roi  voLsin,  nommé 
(àdiiaraii , arec  lequel  les  Mexicains 
avaient  été  long-triiips  en  guerre,  fut 
élu  roi  vei’s  l’an  1 58o,  pai'  le  ronsen- 
tement  libre  de  la  nation  astèque  ; il 
jura  de  veiller  sans  relâche  à la  sûreté 
Pt  au  bonheur  de  son  royaume.  Les 
Mexicains , qui  avaient  vécu  jusqu’a- 
lors eu  tribus  séparées  , jouirent  en- 
fin des  avantages  d’iuic  monarchie  ré- 
gulière et  tempérée.  Aramapixüi  fut 
à la  fuis  le  léj^latcur  et  le  père  de  ses 
Sujets  ; il  Cl  de  bonnes  lois , embellit 
l’aneien  Ténochtitlan , sa  capitale,  .au- 
jourd’hui Mexico;  fit  constniire  des 
jionts,  creuser  des  canaux,  et  élever 
des  aqueducs,  qui  fiient^deiix  siècles 
après,  r.idmiratioQ des %pagiiols.  Il 
soutint  une  longue  guerre  contre  Aza- 
faz.dco , roi  de  Tépeaean,  dont  les 
peuples  habit.iieiil  les  bords  du  lac  de 
Mexico.  Ce  tyran  av<iit  imposé  aux 
Asièqiies  ou  Âlcxicains  un  tribut  an- 
nuel. Si  Acamapixili  n’afliaiicliit  pas 
tout-à-fait  scs  sujets  de  ce  joug  hon- 
teux, il  parvint  du  moins  à l’alléger. 
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I.e  règne  de  ce  prince  dura  4°  ans  ; 
il  mourut  regretté  des  Mexicains,  aux- 
quels il  laissa  la  lilx'rtéde  sc  choisir  uii 
roi , quoiqu’il  eût  plusieurs  enfants  ; 
mais  les  Mexicains  qui  ebérissairnt  sa 
mémoire , proclamèrent  unaninienitn: 
son  fils  Vitzilocudi,  qui  lui  succéda. 

Jl— — F-. 

ACCA  (S.  ) , évêque  de.Hagustald  , 
OuHcxam , dans  le  comté  do  Nort’hiim- 
berland,  succéda  dans  ce  siège  à \\  il- 
frid,  en  l’an  -09  ; il  était  moine  de  l’or- 
dre de  St.-Benoît , et  Anglo-Saxon  de 
naissance.  11  accom()agna  Wilfriddaiis 
un  voyage  à Rome , d’où  il  rz.mena  des 
arcliitectes  et  d’auti'cs  arlislf  s qu'il  em- 
ploya à embellir  son  église.  11  renrichit 
d’ornements  magnifiques  , et  y fonda 
une  musique  permaneute.  Banni  de 
.son  siège , on  ne  sait  trop  pour  quelle 
raison,  il  y fut  rétabli  ensuite.  Après  s.i 
mort,  arrivée  eu  740, il  fut  mis  au 
nombre  des  saints , et  scs  reliques  opé- 
rèrent, à ce  qu’on  assure,  plusieurs 
miracles.  Acca  n’était  point  étr.angcr  à 
la  littérature;  il  forma  une  bihiiullièque 
consistant  principalement  en  lisTcs 
ecclésiastiques,  et  écrivit  en  latin  1111 
T raitcsiir  les  souJ]'rltnces  des  SaiiiL';, 
des  Offices  pour  son  église  , et  des 
Lettres  à ses  Amis,  parmi  lesquelles 
il  en  est  une  adressée  à Bède,  qui  lui 
donne  des  avis  sur  l’étude  des  Écri- 
tures. S— D. 

ACCARISI  (Albeut),  né  .à  Ceuto 
dans  le  Ferrarois.  Fontanini,  dans  sa 
Bibliothèque  italienne,  dit  que  ce  fui 
le  premier  qui  publia  uu  voeabulairc 
italien.  Son  ouvrage,  imprimé  en  1 
a jwur  titre:A'oeaûo/ario,  Gramaticii 
e Oriogrufia  délia  Liitgua  volgare  ; 
maisAposlolo  Zcmi  a fait  voir  qu’a  van  i 
ce  temps , av.aicnt  pru , en  1 3 j5  , un 
Vocabulaire  des  expressions  de  Bvc~ 
fdCf,parLurilioMiuerbL,ct,en  1 5r»ii, 
celui  de  Fahricio  , imprimé  à Na- 
ples , par  Jean  ij^necb , et  qui , s'il 
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est  inferieur  à celui  (l’Arcnrisio,dontm 
au  moins  à c<  Iui-ei  l’idcc  do  Iravaillor 
sur  le  moine  jiiaii.  Il  a aussi  laisse  dos 
Obseivaiions  sur  la  Langue  vul- 
gaire, imprimées  p.ir  le  Sansoviiio, 
Cl!  1 5t>?, , iii-8',  avec  d’autres  Obser- 
vaîions  sur  oc  même  ohjot,  du  Bomlio, 
de  GaLuicllo,  Furluuio  et  autres  au- 
teurs. (i — É. 

ACC  VPdSI  (Tbançois),  jurisoon- 
sulle  italien , no  à Ancôue , lit  scs  étu- 
des à Sienne.  Bargaj;Iio  et  Beiiovolenlc 
furent  scs  maîtres.  Bientôt  il  professa 
lui-même,  etexpliipia  pendant  six  ans 
les  Jnstixutes  a Sienne,  puis  fut  charge' 
d’expliquer  les  Pandectes;  moisson 
plus  grand  litre  de  gloire  est  d’avoir 
etc  choisi  jiar  le  grand  - duo,  Ferdi- 
nand l'*'.,  pour  professer  le  droit  ci- 
vil. .\ccarisi  professa  avec  distinction, 
et  , ce  qui  n’est  pas  un  ologe  mé- 
diocre, scs  noinlneux  disciples  le 
compareront  à Cujas.  B irgaglio  étant 
mort , .Accarisi  lui  succéda  d;uis  la  place 
de  jirofcsscur  ordinaire  eu  droit,  et 
la  remplit  avec  succès  pondant  vingt 
ans.  Sa  réputation  devint  si  grande  que 
toutes  les  universités  de  riUilie  vou- 
lurent sc  l’attadicr.  Accarisi  résist.» 
long-temps  aux  inslanoes  ipii  lui  étaient 
faites  de  toutes  parts,  mais  enfin  il  céda 
aux  promesses  du  duc  de  Parme , et 
accepta  le  grade  de  conseiller  dont  ce 
sou  vorain  l’honora  ; cependant  legrand- 
duc  ne  voulut  pas  soulTrirqu’.Accarisifût 
long-lemp  -au  service  d’un  autre  prince, 
et  le  fit  rc'  enir  lians  scs  états,  en  lui  don- 
nant la  [iremi''re  chaire  de  jurbpru- 
denee  à l’université  de  Pise.  11  exerça 
cet  emploi  jusipi’à  sa  mort , qui  arriva 
le  4 octobre  i (iiU.  On  est  otonnéqu’uu 
jurisconsulte , dont  rériulilion  et  l’i-lo- 
qucncc  claioiit  connues  de  toute  Fltalio, 
n’ait  pas  laissé  d’ouvrages  imprimés. 
Moréri  dit  bien  qu’il  a 1, tissé  divers 
'l'raités  de  droit  .jutais  Nieius  Ervth- 
r.ciis  , le  seul  au'.uu  cité  par  Moréri 
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qui  ait  parlé  de  ce  savant  italien , nVu 
fait  .aucune  mention.  M — x. 

ACCARISI  (.Iacques),  de  Bologne, 
profes.sa  la  rhétorique  à Mantoiic,  et 
mourut  étant  évèqiio  de  Ve.ste,ou  i (là  \ . 
On  a piililié  de  lui  un  volume  de  dis- 
cours latins  sur  des  sujets  de  piété. 
Avant  d'expliquer  .à  Rome,  en  iti.'âti, 
le  livre  d’.ArisloIo  de  cœlo,  il  soutint 
d.tns  un  discours , par  dos  ai  giiiuoiils 
tbéologiques  et  philosojihiquos,  l’ini- 
mobilitc  de;  la  terre  rt  le  mouvement 
du  soleil  autour  d'elle,  Terrtv  t/uies , 
solisque  motus  demcmlratus  pri- 
mum  lheologicis,  üun  pluribus  phi- 
los. rationibus;  disputaiioifacobl  Ac- 
carisi, etc.,  Rome , iGj7En-.4'’.  Plu- 
sieurs dissertatious  et  autres  ouvrages 
du  même  auteur  sont  restées  manus- 
crites , entre  autres  : I.  De  nalalibiis 
Virgilii  ; 11.  De  conscribendd  tra- 
givdid ; 11).  Hisloria  rentm  gesla- 
rurn  à saerd  congrcgalione  de  fuie 
propagandd, etc.,duobttsaunis  iCma, 
iG5i  ; IV.  Epistolæ  laiitue  ; V.  la 
Guerre  de  Flandres , du  Midinal 
Beutivoglio,  traduite  en  latin. Mazru- 
cliclli  croit  qu’aucun  de  ces  dei  nicrs 
ouvrages  u’est  imprimé.  O — li. 

ACCIAIL'OI.I  (Nie.or.As),  gr.md 
sctiéclial  de  Naples.  Sa  famille  étut 
origiuaiie  de  Brixi.i,  et  tirait  sou  non» 
du  commerce  de  l’acier  qui  était  s.r 
profc.ssiun.  Elle  sc  divis.a  eu  plusieurs 
branehc.s , dont  une  s’établit  .à  Flo- 
rence , où  elle  obtint  un  rang  distingué 
sans  qiirlter  son  commerce  j c’est  de 
cette  branche  que  sortit  Nicolas  .\c- 
ri.iiuoli.  La  .source  de  s.»  fortune  à Na- 
ples fut  l’a-sccndant  qu’il  prit  jiar  les 
agrémcitLs  de  sa  figure  et  de  son  espnt 
.sur  Citherine  de  V.'dois , veuve  de 
l’hilippe  , prince  de  T.m’iile,  qu'on 
appelait  l’impératrice  de  ('.onstauti- 
nople.  Kllelui  roiiliarédiication de.sou 
fils  Louis  de  T acutc.  H resi  '.  fidèle  à 
cepiiuce  dans  les  eiri  eiist.sncfs  tiiiili- 
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ciirs  où  le  jetèrent  les  malheurs  de  la 
reine  .feanne  I”,  qu’ilcoiidMLsitàA'vi- 
pnon  lorsqu’elle  vitit  s’y  refit j»ier;  et , 
lorsque  Louis  l’eut  c'pousde  solennelle- 
ment, il  disposa  totitpour  leur  entrée 
à Naples  et  leur  courounement.  Ce 
fut  par  la  reine  Jeanne  qu’il  fiit  fait 
grand  sénéchal , et  eharge'  de  l’admi- 
iiistratioii  générale  du  royaume  j pour 
récompense  de  tons  les  services  qu’il 
liii  avoit  n-udus.  11  fut  un  de  ses  plus 
fidèles  ministres;  seul  iucorrupfiblc , 
au  milieu  d’une  cour  licencieuse,  il 
travaillait  avec  pcrsévcrariec  à répa- 
r<i-  les  maux  que  Jeanne  attirait  sur 
son  royaume  par  ses  fautes  et  ses  im- 
prudences. H fut  des  derniers  à quit- 
ter Jfaples  lorsque  la  reine  fut  rédui- 
te à s’enfuir,  et  qns  le- roi  de  Hon- 
grie envahit  le  royaume  pour  venger 
son  frère  .André,  époux  de  Jeanne, 
qu’elle  .'ivalt  fût  pciir.  .Acciænoli  alla 
(Iniiandcr  des  secours  aux  Floren- 
tins ses  compatriotes  ; il  sut  les  inté- 
resser en  faveur  de  la  petite-fille  du 
poi  Robert , leur  fidèle  allié  ; par  leur 
. aide , et  avec  l’appui  des  généraux  qn’i  I 
avait  gagnés , d ramena  Jeanne  dans 
Naples , et  leva  , par  son  crédit , en 
1 5S5,  uncàrmc'cauxiliairc  pour  clms- 
ser  les  Condottieri  qui  ravageaient  le 
royaume;  mais  la  cour,  toujours  indi- 
gente , ayant  refusé  une  solde  à cette 
armée , elle  .alla  toute  eulicrc  sc  joindre 
aux  emiernij.  Le  grand  sénéchal  était 
né  en  1 5 1 o ; il  mourut  en  1 366,  com- 
blé d’honneurs  et  de  richesses.  Sa  Vie, 
éci'itc  par  Malteo  Palmieri,  Floren- 
tin , a été  imprimée  au  tome  1 3".  de  la 
Collection  des  Historiens  d'Italie, 
par  Miiratori.  S.  S — i. 

ACCIAIUOLI , duc  d’.Athèncs.  Le 
neveu  du  grand  sénéchal.  Renier  Ac- 
ciaiiioli,  .avait  été  .appelé  à Naples  et 
adopte  p.ar  sou  oncle  , qui  le  plaça  à 
La  cour  de  Marie  de  Bourbon , impé- 
ratrice Latine  de  Constuutiuupic.  Les 
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empereurs  titulaires  réfugiés  à Naples 
avaient  conservé  la  souveraineté  de 
quelques  provinces  en  Grèce,  et  ils 
les  accordaient  en  fiefs  d’autant  plus 
volontiers,  que  le  gouvernement  de  ces 
pays , toujours  cxi>osés  aux  invasions 
des  Barbares , était  une  charge  plutôt 
qu’lia  bénéfice.  Rcuier  Acciaiuoli  ac- 
quit en  i364  les  baronics  de  Vostitsa 
et  Nivclet,  en  Achaïe;  quelque  temps 
après , il  acquit  aussi  la  seigneurie  de 
Coriutlic;  enfin  il  conquit  sur  les  Ca- 
talans le  duché  ^'Athènes , auquel  la 
seigncnric  de  Thèbes  était  attachée. 
Argos,  Micène  et  Sparte,  dépendaient 
aussi  de  lui,  et  la  Grèce  presque  en- 
tière était  .soumise  à un  citoyen  floren- 
tin , fils  d’un  marchand  ; m.ais  cette 
principauté,  qui  avait  fiirraé  autrefois 
plusicnrs  piâssantcs  républiques, était 
pauvre,  déserte  et  corrompue.  l.a  haine 
dés.  Grecs  pour  les  Latins  privait  le 
gouvernement  de  toute  ressource  inté- 
rieure, et  cependautlcs  vices  des  su- 
jets s’étaient  communiqués  à leurs  maî- 
tres ; en  sorte  que  l’histoire  des  maisons 
souvcraùics  de  la  Grèce  au  moyen  âge 
ne  se  compose  que  de  foriaits.  Renier 
ii’cut  pas  de  fils  légitime,  m.ais  il  ma- 
ria sa  fille  aînée  à Xhéudurc  Paléoio- 
giie,'  fils  de  J’empcrcur  grec , et  il  lui 
donua  Corinthe  pour  dot.  Il  laissa  An- 
toine,son  bâtanl,  seigneur  de  Thèbes; 
Athènes  jiassa  au  roi  de  Naples  ; mais 
Antoine  ayant  contracté  alliance  avec 
le  sulthau  Amurath  etavcc  les  Vénitiens, 
recouvra  Athènes  où  il  régna  paisible- 
ment. Il  amassa  de  grandes  richesses , 
cl  il  orna  sa  capitule  d’édificcs  somp- 
tueux. N’ayant  pas  d’enfants,  il  avait 
fait  venir  auprès  de  lui  deux  de  sel 
neveux  de  Florence,  Renier  H et  An- 
toine 11 , qui  régnèrent  après  lui,  mais 
qui  se  dispnlèrcnt  sou  hc4b4;c  les  ar- 
mes à la  main.  Antoine  mourut  le  pre- 
mier , en  1 435 , et  Renier , qu’il  avait 
obligé  à s’enfuir  A Florence,  revint 
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poiivcnirr  Athènes  a))ics  lui.  ÎMais  cfs 
tiucs  tombaient  de  pin.s  en  [dus  dans  la 
dépendance  du  .sulthan  des  Turks  , qui 
prenait  occasion  de  chaque  j;uerrc  ci- 
vile dans  leur  famille  pour  a[)esautir 
.son  joug.  Enfin  Mahomet  1 1 se  fit  céder 
Athènes  an  mois  de  juin  i.jSti,  pir 
l’raiiçois , fils  d’ .Antoine  11 , qn'il  avait 
long-teuqis  jirolégé  ; et , après  l’avoir 
relégué  à ïhèbes,  il  l’y  fit  bientôt 
•.■Iraiigler.  S.  S— I. 

ACClAJUOTd  (Donat),  d'une  no- 
ble et  ancienne  maison  de  Florence , 
où  il  naquit  en  i .j'iS.  Sa  mère  était  de 
la  fimille  Siroz/.i.  Ac(  iajiioli  eut  pour 
jiremicrs  m.iîtres  .lacques  Aminanati , 
qui  fut  ensuite  cardinal  deP.avie,  et  Léo- 
nard d’.Arezzo;  il  étudia  la  langue  grec- 
tjiie  sous  Argvropilc , et  devint  run  des 
jilus  Labiles  hellénistes  de  son  temps. 
Il  fut  un  des  célèbres  littérateurs  qui 
assistaient  aux  coin  ersations  littéraires 
où  présidait  Lauientde  Médias,  dans 
le  bois  des  Camaldules.  Orateur , phi- 
lo.sophe  et  matLéinalicien , Accaajuoli 
aurait  encore  laisse  un  nom  plus  grand 
dans  les  lettres,  si  .sa  faible  sauté,  et  la 
jiart  très  active  qu’il  prit  aux  affaires 
lie  sa  patrie,  ne  l’avaient  détourné  de 
ses  travaux;  il  remplit  un  grand  nom- 
bre d’emplois  publics,  de  commissa- 
riats, d’ambassades,  dont  il  s’acquitta 
toujours  avec  distinction.  En  1 4'j5 , d 
fut  gonfolotiirr  de  la  république  , et 
moiinit  en  1^78  à Milan,  où  il  était 
allé  demander  au  duc  des  .secours  pour 
les  Florentins,  contre  le  pape  et  le  roi 
de  Naples.  Son  corps  fiit  transporté  a 
Florence , où  se.s  funérailles  furent 
laites  aux  frais  du  trésor  public.  Le 
céli’bi  e Ange  Politien  fit  son  é|)ita|)he, 
et  Christo])he  Landino  son  oraisou  fu- 
nèbre. L’extrême  désintéresseiuciil 
d’Aaàajuoli*  fit  (ju’il  lais.sa  .scs  entants 
sans  fortune  ; les  Florentins,  recun- 
nais.sants  , marii  rent  et  dotèrent  .ses 
deux  filles  , et  donnèrent  à ses  trois 
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fils  pour  Itilcurs  trois  rirhe.s  eitovens 
et  Laurent  de  Alédicis  lui-mèine.  èioii 
Kirtrait  est  un  do  ceux  qui  décorent 
CS  voûtes  de  la  galerie  de  b lorcuce.  Scs 
ouvrages  sont  : 1.  Ej-fjosilio  super  li- 
bres Ethiconim  Arislolelis,  in  novam 
iraducUonem  Ar^Topili,  Florence, 
1478,  iii-fol.  ; 11.  Jn  Arislolelis  li- 
bros  f^If/politicorum  conutieiiiarii, 
V enise,  1 Mit» , iii-S  ; 111.  dans  les  Re- 
cueils des  f'ies  de  Plularque,  tradiiit<-s 
en  latin  par  plusieurs  auteurs,  celles 
^Alcibiade  et  Ar  Dcmélrius  sont  de 
Donat  Areiajnoli.  On  lui  attribue  aussi 
les  f'ies  d’Anrnbalit  AeScipion,  qui 
sont  dans  les  mêmes  Recueils;  mais 
comme  on  croit  que  Plutarqiien’a  point 
écrit  ces  deux  vie.s  , on  pense  qii’Accia- 
jiiüh  n’en  est  point  Ictradurtenr , mais 
l’auteur.  A la  fin  de  ers  Fies  de  Plu- 
larqite  eu  latin , se  trouve  la  Fie  de 
Charlemagne , qui  est  aussi  de  lui  ; 
IA’.  Vf/isloire  laliiie  de  Florence , de 
Léonard  d’Are/jto  , traduite  en  lan- 
gue vidgairc,  A' cuise,  i473,  iu-fol. , 
et  rcirapriince  [iliisieurs  fois.  11  avait 
fût  plusieurs  autres  ouvrages  en  prose 
et  en  vers  qui  n’ont  point  été  impriiDcs. 

G-^k. 

ACCIAjrOLl  (Zasobio),  domini- 
cain , né  .1  Florence  en  i I , et  mort 
à Rome,  le  ^7  juillet  1 :>  iç).  était  .savant 
dans  les  lettres  grecques  et  latines  ; il 
était  ami  d’  Ange  Politien  et  de  Marsile 
Firiii.  Léon  X le  nomma , eu  1 5 1 8 , 
bibliütlicfaire  du  Vatirau , et  le  th.irgea 
de  lraiis]>ortcr,dccrUebib!iothcqueaii 
Château  St- Ange , les  pl  us  anciens  iiia- 
iiiiscnls  , dont  il  rédigea  une  t.able  qui 
a été  publiée  par  IMoiitfuicoii  ( Ri- 
hliol.  Bibliolhecarum ,\o\.  1 , p.  •xo'X  ). 
On  a de  Zanobio  Acciajuoli , des  tra- 
diietioiis  latines  d’Eiisèbe  de  Cesarée  , 
d’OIympiodorc , de  Theodoret.  On  dit 
qu’il  avait  aussi  traduit  la  plus  gr.iiidc 
partie  des  OEuvres  de  Justin , inartvr. 
Un  Discours  latiu  à la  louange  de  la 
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xHlI»!  (1p  Napli's , iiu  aiitiT  A la  !ouan"e 
de  Rome , ont  aussi  etc  imprimes.  (îi- 
raldi  dans  m)ii  i".  dialopie  /'or/is 
nostroruin  lemyornm , le  met  an  nom- 
bre des  bons  poètes.  J’Iusieors  antres 
auteurs  parlent  de  scs  s'ers  latins  avec 
cloge;  il  y en  a en  peu  d’imprimés.  Ce 
fut  lui  qui  mit  au  jour,  en  i .\i)ü  , les 
Kpigrammes  grecques  de  Politieii  qui 
l’eu  avait  charge  en  mourant.  On  y 
trouve  une  seule  pièce  d’Alexandre 
Scala.  G— É. 

ACCIA.1ÜOLI  ( PiEtinr. - Antoike  ) 
et  Jacques  son  fils,  h’Iorcnlins  d’ori- 
gine , in.iis  qui  li.'d)itaient  Ferrare  , 
roinposèrenl  tous  deux  des  p)Gsirs 
Iatin<  s au  i(j'.  siècle.  J.  H.  Giraldi , 
dans  son  Traité  sur  la  Homans , et 
C.eliu  C’dcagnini  ont  fait  de  grands 
éloges  des  vers  de  Jactpics  Areiajuoli. 
Queliincs  antein's  les  ont  nommés  tous 
deuxy/zio/i,  et  en  l.atin  Aclioli,  Leurs 
ouvrages  n’ayant  point  etc  publiés  ou 
est  oblige  de  s’en  rapporter  aux  tcinoi- 
giiages  de  leurs  contemporains. 

G— É. 

AcaA.n;oLi  salvetti  (Made- 

ieiîie),  dcFloreure,  morte  en  itiio, 
a laissé  deux  volumes  in-4".  de  Jtime 
toscane , Florence 1 5i)o,  qui  eiireut 
de  son  temps  beaucoup  de  célébrité'. 
Après  .sa  mort,  on  imprima  trois  clianis 
d’un  poème  qu’elle  avait  laissé  imjiar- 
fait  , et  qui  a pour  litre  : Davide  per- 
seguUalo  , owero  fuggitd’o  ( David 
persécuté  ou  fugitif),  Florence,  i6 1 1 , 
in-4".  ■■'■'re-  Quoiqu’elle  ne  soit  connue 
que  sous  son  nroiire  nom  , elle  avait 
é|K)usc  un  nobm  florentin  nommé  Za- 
nobi  Arri.ijnoli.r.’e.stà  cette  dame  que 
le  chevalier  ('.ornelio  Lanei  dédia  sa 
comédie  de  la  JSiccolasa.  G — É. 

ACC.IEN,  eniyi-  on  prince  d’Antio- 
che , et  dont  les  véritables  noms  sont 
Raghy-.Sy.în , était  peiii-lils d'AlivArçe- 
lan  (/''qve;  ce  nom  \ qui,  après  avoir 
vaincu  Romain- Diogène , einpeiciur 
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d’Oricnt,et  soumis  une  partie  de  l’Asie 
mineure,  avait  donné  à Alohammrd  sou 
fils , ])ére  d’.Aceien  , la  souveraineté 
d’Antioche.  Aerien  surréda  à son  pèie, 
et  régnait  dans  cette  ville  lorsque  les 
Croises  vinrent  l’assiéger  eu  mi)-;’. 
Mépiisant  leur  ennemi,  ils  conduisi- 
rent d’.dmrd  ce  siège  avec  négligence , 
ce  qui  fournit  à AceM-n  l’occasion  d’ob- 
tenir quelques  avantages;  mais,  de- 
venus jilus  jirndent.s , les  Croisés  for- 
mèrent leurs  atta(| Iles  avec  pliisde  mé- 
thode, et  ils  donnèrent  un  a.ssaiit  gé- 
néral, que  le  bon  état  des  fortifications 
et  leconragedesas-sicgés  firent  échouer. 
Ils  changèrent  alors  le  siège  en  bloeiis  ; 
mais  la  rigueur  de  l’iiiver , les  conrsr-s 
des  ^misons  voisines  , et  rimpos.si- 
biliic  de  recevoir  des  secours  par  mtr . 
les  réiluisircnt  à une  détresse  telle, 
qu’ils  étaient  sur  le  point  de  perdre  le 
fruit  de  leurs  longs  travaux , lors- 
qu’une victoire  remportée  jwr  Boc- 
mund  et  le  comte  de  l'oulou.sc  sur  un 
corps  de  cavalerie  qui  voulait  se  jeter 
dans  la  phare,  leur  rendit  le  courage, 
qii’aehev.i  de  ranimer  l’arrivée  de  deux 
Huttes  venant  d’Italie , chargées  de  vi- 
vre.s.  Cependant  Accien  se  défendait 
toujours , et  l’approche  de  Korboiighah 
émyr  de  Moiissoul,  avec  une  armée 
nombreuse,  allait  faire  lever  le  siège, 
lorsque  la  ville  fut  livrée  aux  Croisés 
par  trahison  , en  i oi)8  ( Voyez  Boe- 
luOND  ).  Quand  les  chrétieits  en  furent 
maîtres,  Accien,  soit  qu’il  prdit  le  cou- 
rage et  la  tète,  soit  qu’il  déses^iérât  de 
se  défendre , sortit  d’Antioche  , erra 
jusqu’au  lendemain , au  matin  ; alors , 
réllécliissaut  sur  le  sort  de  sa  faniiilc 
restée  dans  la  ville, et  sur  l’horreur  de 
sa  position,  il  s’abandonna  à sa  douleur, 
et  .se  couvrit  la  tête  avec  sa  robe , ré- 
solu d’attendre  la  mon.  Scs  esclaves  le 
firent  enfin  consentir  h monter  sur  son 
cheval  ; mais  il  était  tellement  troublé 
et  aflaibli  qu’il  ue  put  s’y  tenir.  Pressés 
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par  la  crainte  ilej  ennemis , ses  esclaves 
l’abandoiiDèrent  Bientôt  apres , un  bû- 
cheron arme'uien  l’ayant  reconnu,  lui 
coupa  la  icte,  et  l’apporta  aui  cbe£s  des 
Croisés.  J — ?(. 

ACCIO-ZUCCO,  surnommé  Di 
St.siMAcsMP.sGisi , poète  italien  du 
là',  siècle,  né  à Vérone  , fiorissait 
Vers  l’an  1 47o.Man'eiadit  de  lui,  dans 
.sa  ï'erona  illusirata,  qu’il  avait  tra- 
duit en  autant  de  sonnets  italiens  les 
F.ibles  d’Esope;  que  chaque  fable  est 
priv'édéc  d’une  épigramme  latine , et 
suivie  d’un  secowl  souncl  qui  renferme 
la  moralité.  L’ouvrage  fut  imprimé 
pour  la  première  fois  à Verone  , en 
1 4 7Ç>,in-4'’. , .sous  ce  titre  : AcciiZue- 
ehi  Summa  Campaneœ , Feronrn- 
sis , viri entditissimi,in  Æsopi  ftihu- 
las  interj>retalio  perrhj'lhmos,  in  li- 
iieUiim  Zuchariniiminscriplum  ,t\c. 
C est  par  erreur  que  quelques  biblôi- 
graphes  donnent  à cette  édition  la  date 
de  1478.  Le  Quadrio  en  cite  trois 
autres  éditions  du  même  siècle , ) 4ç)  > > 
i4()3ft  i4<)7" 

ÂCGIL'S  TULLIUS.  V.  Coriolan. 
ACCIÜS  NEVIUS  , ou  ACTIUS 
^^\VTUS,  l’un  des  augures  romains, 
du  temps  de  ïarquin  l’Ancien.  Ce 
prince , étant  en  guerre  avec  les  Sabins , 
voulut  lever  quelques  nouveaux  corps 
de  cavalerie;  mais  Acrius,  secondé  de 
ses  collègues  , s’y  oppo.sa.  Dans  la  vue 
de  décrÀliter  leur  art , Tarquin  les  fit 
par.iltre  devant  lui  en  public  , et  de- 
manda .à  Accius  si  ce  qu’il  pensait  .alors 
pouvait s’exéniter.  Accius,  ayant  con- 
.siiltc  ses  oiseaux , déclara  que  la  chose 
était  possible.  « Je  songeais  , reprit 
» alors  le  roi , h couper  ci'  caillou  avec 
» ce  rasoir.  — Es.saycz. , lui  n.-pondit 
y 'Accius , et  si  vous  n’y  réus.sissez  pas , 
a faites-moi  ininir  comme  vous  le  ju- 
y gerez  à propos.  « Le  roi,  selon  De- 
ns  s d’H.ilycarnas.sc,  coupa  le  caillou 
avectaut  de  facibté,qu’il  .seblessainême 
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légèrement  à la  main  dont  il  le  ten.iit. 
Ici,  comme  eu  jdiisicurs  autres  cir'con- 
stances  relatives  aux  premiers  tcm|is  de 
Rome  , les  historiens  dilicrent  ; car 
'Lite  - Live  prétend  que  le  caillou  fut 
coupé  par  l’augure  lui-même.  Quoi  qu’il 
en  soit , le  peuple  fut  transjwrlé  d’ad- 
miration ; Tarquin  renonça  à son  pro- 
jet , et  dès-lors  on  n’entreprit  plus  riea 
sans  consulter  les  augures.  Accius  ^e- 
vius  disparut  peu  après  cet  cTéucmeiit, 
et  les  fils  d’Ancus  Martius  accusèrent 
Tarquin  de  sa  mort.  Le  piijile  les  livr.a 
au  roi  , qui,  par  clémence,  par  politi- 
que , ou  jK'ul-etrc  d’après  les  témoigna- 
ges de  sa  conscience,  ne  les  jmiiil  point. 
Au  reste,  Tarquin  fit  dresser  A .Accius 
Kevius  uncstatued’aU'ain,quopVoyait 
encore  à Rome  du  lemjis  d’.Augnste.  Le 
rasoir  et  le  caillou , preuves  m.itériolles 
du  prodige. , furent  cnterrc's  près  de  là, 
.sous  un  autel,  devant  lequel  ceux  qui 
servaient  de  témoins  dans  les  causes 
civiles,  prêtèrent  serment  dans  la  suite. 
Quoique  tous  les  écrivains  de  Rome 
aient  parlé  du  caillou  cl  du  rasoir  d’.Ae- 
cius  Nevius , et  que  quelques  Pères  de 
l'Église, en  admettaul  la  vérité de  celle 
aventure  merveilleuse , i’attnbm  nt  à la 
magie,  l’opinion  de  Cicéron  est  la  seule 
qu’oii  puisse-adopteraujourd’liui.  « Rc- 
» gardez , dit-il , ai  cc  mé]ms  le  ra- 
» soir  et  le  c.'iilluu  du  fameux  .Accius  : 
» tout  ami  de  la  s-tgesse  u’a  aiieiiu  rcs- 
» pce t pour  les  ftdilcs.  » D — T. 

ACCIUS,  ou  ATTIUS  (Lucius  1, 
poète  tragique  latin,  fils  d’un  affranchi, 
ii.aqiiit , selon  S.  Jérôme,  l’an  de  Rome 
584  J > 70  Dn  citait  .Accius  et 

Pefiivius  comme  les  plus  anciens  au- 
teurs tragwjue.s  dont  les  pièces  eussent 
été  repiésenlées  p.ai- omre  des  édiles. 
Quoique  Paetivins  fiVt  (ilus  âgé  de  5o 
<1115,  ils  furent  eejmidanl  rontcinpo- 
raius  ; et  Ao  ius  récita  1111  jour.à  P.ieuvius 
une  tragédie,  dont  celui-ci  trouva  le 
stvlepoiupeuxet  élevé,  mais  dur  et  mus 
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vJ<?ganre,T,icitc  adressa  dqjuis  le  même 
reproche  au  style  d’Accius , cependant 
on  préferair  eu  general  ce  poète  à Pa- 
divins.  Quintilien  loue  dans  tons  les 
deux  la  solidité  des  pensées , la  force 
des  expressions , et  la  dignité  des  carac- 
tères ; mais  il  reconnaît  aussi  chez  eux 
les  trace.s  de  celte  dureté  inévitable 
pour  tous  ceux  qui,  dans  quel  ait 
que  ce  soit,  ouvrent  la  carrière.  Horace 
et  Ovide  ont  accordé  à Aecins  de  l’élé- 
vation de  la  vigueur;  et  il  est  évi- 
dent que  l’épithète  à'alroce  que  lui  a 
donnée  Ovide , n’a  rapport  qu’aux  su- 
jets de  .scs  tragédies , qui , presque  tou- 
tes , retracent  les  grandes  catastrophes 
dos  temps  hérdiques  de  la  Grèce.  Ac- 
dus  composa  cependant  une  tragédie 
nationale  sur  l’cxpulsidn  des  Tarquins. 
11  écrivit  encore  des  .Annales  historiques 
en  vers , citées  par  plusieurs  auteurs  la- 
tins, et  quelques  comédies,  dont  deux 
étaient  intitulées  ; le  Mariage  et  le  Mar- 
chand.  Decimiis  Brutus,  consul,  l’an 
de  Home  6 1 5,  fut  son  ami  et  son  protec- 
teur. .Aenus  cclelira  ses  victoires  sur  les 
Espagnols  , dans  des  poésies  que  le 
choix  du  sujet  rendit  si  précieuses  au 
consul , qu’il  en  oma  l’entrée  des  tem- 
ples et  des  monuments  qull  lit  élever. 
Cicéron , qui  était  au  notnbre  des  amis 
d’Acdus , estimait  sa  tragédie  de  PhU 
loctète.  Valère  Maxime  parle  d’un 
poète  nommé  Accius , qui , dans  les  réu- 
nions savantes , ne  se  levait  point  lor.s- 
q UC  .Iules  César  entrait , p.vce  qu’en  ce 
lien-là  il  se  considérait  comme  son  su- 
péricur;  mais  on  ne  sait  si  cette  anec- 
dote assez  piquante  arappoit  aupoète 
dont  il  s’agit.  Il  ne  reste  plus  d’Aecius 
que  des  fragments  peu  considérables  , 
recueillis  par  Robert  Etienne,  etc.,  et 
les  titres  de  plusieurs  de  ses  pièces. 
Ce  sont , outre  celles  qu’on  a déjà  citées  : 
yindromaque,  Atrée , Clytemneslre, 
Médée  , Andromède  , Me'le'agre  , 
Tirée,  la  Thébàidc  , les  Troren- 
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nés , etc.  Ce  poète  mourut  dans  uu 
âge  très  avancé;  mais  on  ne  peut  in- 
diquer l’époque  précise  de  sa  mort. 

D-r. 

ACCOLTl  (Benoit),  jurisconsulte 
et  historien  du  siècle,  le  pre- 
mier de  cette ancieiiuc  famille  de  Tos- 
cane qui  SC  suit  fait  mi  nom  dans  h-s 
lettres,  naquit  à .Arezzo  en  U 

fut  d’abord  professeur  eu  droit  à l 'Io- 
rence.  S’étauteoueilie'l'estimcdcs  Ho- 
rentiiis,  il  obtint  les  droits  decitovi  u , 
et  fut  élu,  eu  1 45g,  chancelier  de  la  ré- 
publique, charge  qu’il  occupa  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  eu  i4üti.  Ou  dit 
qu’il  avait  une  mémoii  c si  pro<bgieuse, 
qu'après  avoir  entendu  un  ambassa- 
deur du  roi  de  Hongrie  prononcer  on 
discours  latin  devant  les  magistrats  de 
Florence,  il  le  répéta  tout  entier  mol 
pour  mot.  L’étude  de  rhistuire  lui 
av.ait  fait  abandonner  celle  du  droit.  11 
a laissé  : I.  De  bello  à Chrhüanis 
contra  Barbares  ge.Uo,pro  Christi 
sepulchro  et  Judœa  recuperandis  , 
lihri  quatuor  : cct  ouvrage  ne  ren- 
ferme que  la  première  croisade;  l’his- 
toricu  néglige  trop  les  détails  ; les 
discours  qu’il  met  daus  la  bouche  de 
scs  personnages  sont  beaucoup  tr«jp 
longs  ; le  style  d’.Accolti  u’est  pas  tou- 
jours pur  ; en  un  mot , cette  histoire 
était  peu  propre  à inspirer  îe  Tasse, 
qui , selon  l’opinion  de  quelques  bio- 
graphes , s’en  est  servi  pour  sa  Jéru- 
salem délivrée.  Elle  a été  imprimée 
à Venise  en  i53a,  in-4”.;  à Florence, 
i6a3,  in-8".,  avec  des  commentaires 
dcJScotus;  II.  Deprœstantià  vironim 
sui  œvi,  publié  pour  la  première  fois 
àRarmc,  en  1689,  et  réimprimé  plu- 
sieurs fois.  Il  eut , de  son  mariage  avec 
Laura  Federighi , trois  fils , dont  nous 
parlerons,  après  avoir  d’abord  parle 
de  son  frère,  qui  fut  plus  célèbre  quo 
lui.  G — E. 

ACCOLTl  (François),  frère  de 
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lipuoît , nomme  aussi  François  Æ A- 
rezzo,  ou  Arétin,  <lu  nom  de  sa  pa- 
trie, naquit  dans  cette  ville  cu  141b. 
Il  eut  pour  maître  dans  les  helles- 
letlres  le  cclébrc  Fraiq:ois  Pbilelplie. 
Après  avoir  ctudic  le  droit  sous  les 
]dus  habiles  professeurs,  il  le  pro- 
fessa lui-même  à lîologue,  à Feirarc, 
à Sienne,  11  fut  jaendant  cinq  ans  se- 
crétaire du  duc  de  Milan,  François 
Sforcc,  et  mourut  de  la  pierre,  aux 
bains  de  Sienne,  en  i.}85.  On  l’a  ac- 
cusé, mais  sans  preuve,  d’uneavarice 
sordide.  S’il  laissa  de  grandes  ri- 
chesses, c’est  que  l’ét.it  de  juriscon- 
si\lte  était  alors  le  plus  lucratif  de  tous, 
et  qu’il  était  le  plus  célébré  jurLseon- 
sulte  de  son  siècle.  Un  voyage  qu’il 
fit  à Rome,  sous  le  pontificat  de  Sixte 
IV,  a donne  beu  .à  un  conte  sans  vrai- 
seinhlance  comme  sans  preuve.  On 
prétend  qu’il  se  rendit  auprès  du  ])app , 
dans  res])érancc  d’obtenir  le  chapuau 
de  cardinal,  mais  que  Sixte  le  refu-sa, 
eti  (b.sant  qu’il  craindrait  de  nuire  aux 
lettres  s’il  leur  enlevait  un  savant  aussi 
distingué.  Ou  raconte  de  lui  un  trait 
d’iineautrc  espèce.  Lorsqu’il  enseignait 
le  droit  à Ferrare,  voulant  prouver  h 
.ses  disciples  combien  il  importe  d’ob- 
tenir et  de  conserver  une  réputitiou 
intacte  d'honneur  et  de  probité,  et 
ne  les  croyant  pas  aussi  j>crsuadés 
qu’il  le  désirait,  il  .alla  lui-même,  pen- 
d.int  la  nuit,  accompagné  d’un  seul 
domestique , forcer  des  coffres  où  les 
bouchers  renfermaient  leurs  viandes , 
et  leur  en  déi  oba  plusieurs  pièces.  On 
ne  manqua  jws  d’accuser  de  ce  vol  les 
étudiants  en  droit , et  l’on  mit  en 
jnison  les  deux  qui  .avaient  la  plus 
mauvaise  réputation.  Le  profe.s.scur  se 
jirésenta  devant  le  duc , demanda 
leur  liberté  cl  s’.iccusa  lui-même.  On 
vefusa  de  le  croire  ; m.tis  il  prouva 

Ïicilemcnt  le  f.iit  : on  le  crut  plus  vo- 
outiers,  lorsqu’il  dit  quel  avait  été 
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le  motif  de  cotte  .action  , et  il  en  lira 
la  double  preuve  des  avaiil..ges  d’iiiie 
bonne  renomme'e,  et  des  d.liigers  d’une 
mauv  aise.  11  laissa  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
1.  S.  Chr/sosiomi  homiliæ  iu  Evan- 
gelium S.  Joannis , interprète  Fr. 
Aretino,  Romæ,  1 470,  in-fol.  ; on  ne 
doit  pas  dissimuler  qii’Énusnie,  d,ms 
deux  de  scs  h lires,  accu.se  de  peu  de 
fidélité  cette  fr.idiictioii,et  son  auteur , 
de  [leu  de  eounaissanees  daus  la  langue 
grc<que;  IL  Phalaridis  Epislolæ , 
Fr.  Aretino  iriter//rete(l\owx  , L'iric 
Han,  rirca  i4(h|)  iii-b'.,  rdit.  priii- 
cep.s,  ( Ririsiis  ) Michel  Frdiurger,  etc. 
1.171  > in -8".  , avec  les  Iv[.itrcs  de 
llriitus  et  celles  de  ('.ratés  ( rirca 
i 474)j  >4"5,  iii-8'.  Tarvisii , 

1471  , in-  i". , Ir.idiirliim  latine,  fr.a- 
doite  elle-même  cu  italien  par  fiar- 
tolnmeo  /’ontio , Flomilin , et  pii- 
liliée  1.1  même  année,  1471 . in-4".; 
HT.  Diogenis  Cjnici  Philosophi 
Kpistohe,  Fr.  Aretino  interj/rete  : 
cette  traduction  est  ordinairement 
léuiiie  .1  la  précédente,  et  .à  d’autris 
tradnctiim.s  latines  des  Lettres  siqi- 
jiosées  de  Bnitns  et  de  Ci  atès  le  Cy- 
nique, sons  le  litre  cominun  lYEpis- 
loliK  CjniciPy  etc.;  IV.  Authnvis  in- 
certi  lihellus  de  Thcrmis  putcnlo- 
nim , et  vicinis  in  Italid , à Fr.  de 
Accoltis  Aretino  rej'erlus , ptiblica- 
tiis , etc.,  Neapoli,  1 4ÿ5  , in-4’’.  : on 
voit , par  ce  titre  meme , que  Fr.  Ac- 
colli  ne  fut  que  l’éditeur  de  ret  ou- 
vrage qu'il  avait  trouvé,  et  dont  il 
ignorait  l'auteur  :1a  plujiart  des  biblio- 
graphes le. lui  ont  attribué par  erreur; 
V.  Consilia  seu  responsa , Pisæ  , 
1481  : résout  ib*»  Cousiilt.itious  sur 
des  questions  de  droit;  VI.  Commen- 
ta ria  super  lib.IF,  Decretalinm  , 
llononia;,  1481  ; VH.  Commentaria. 
Papi.T,  i4f)î^  , iii-fol.  : ces  derniers 
Cnmmeutaù'cs  sont  encore  un  ou- 
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vrille  «le  jurispriitlence.  Il  cultiva 
aussi  la  poésie  italienne;  on  conserve 
en  iu;imiscrll  plusicms  de  scs  pro- 
tlm  tiuiis  poe'tiipics , dans  les  liililio- 
tlii'ipies  Ciii;;i  et  Stroz/i.  Crescinibeni 
en  a tiré  quelques  sonnets,  «|u’il  a-in- 
scrés  dans  son  Histoire  rie  lu  Poésie 
vulgaire.  Ses  Lettres  Latines  sont 
conservées  à Milan  dans  la  ]3il)lio- 
tlièipic  amhroisieune.  (1 — i. 

ACtiOLTI  ( Bernaud),  d’Aiczzo, 
que  laccléBrité  dont  il  Juuiss;iit  de  son 
temps  , comme  poète,  fit  surnommer 
Unico  Aretino , était  fils  de  Benoît 
Aceolti  riiistorien,  et  neveu  de  Fran- 
çois le  jiu'iscousulte.  Les  poésies  qui 
restent  de  lui  sont  bien  au-dessous  de 
l’idée  que  ses  contemporains  nous 
ont  laissée  de  son  talent  poétique.  A 
les  entendre,  il  n’y  a point  d’exemple 
d'un  succès  aussi  extraordinaire  ipie 
celui  qu’il  obtint  à la  CA)ur  d’Ürliiu  , 
et  même  à Home  du  temps  de  Léon  X. 
.Sitôt  que  le  bruit  se  répandait  que 
r (Illico  réciterait  des  vers,  on  l'cr- 
inait  les  boutiques,  on  accourait  eu 
foule  pour  l’entendre.  Il  fallait  mettre 
des  gardes  aux  jiortcs.  Ou  illuminait 
toutes  les  salles;  et  une  assembltie, 
composée  des  hommes  les  pbis  sa- 
vants et  des  prélats  les  plus  distin- 
gut'S,  iu\prrom|>ait  souvent  le  jiuète 
j)ar  de  vifs  applaudissements.  Le  té- 
tnoignage  de  s«  s plus  illustres  cuntem- 
porains , et  entre  autres  du  cardinal 
Ijembo , ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
n’eut  un  mérite  au-dessus  du  commun  ; 
mais  pcut-ètic  réussissait -il  mieux 
il.iiis  les  vers  improvisés  que  dans 
ceux  qu’il  travaillait  davantage  ; au 
reste,  l’élégance  du  style  manque  seule 
à r.Aivolti , et  l’on  rei  omiaît  souvent 
dans  ses  vers  riiu.igiiiation  et  la  verve 
d’un  poète.  U cciivait  dans  ce  style 
pénible , dur  et  liizarre  du  Ti’oaldco , 
du  Cariteo,  du  Nolturno,  etc.,  qui 
régnait  à la  lin  du  iS".  siècle  et  au 
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commencement  du  iG'.  Ses  pnésies, 
imprimées  pour  la  (uemiére  fois  j 
Florence , en  1 3 1 3 , sous  ce  titre  : 
f'irj’inia  coinedia  ,capitoli  ,e  s tram - 
boni  tU  Messer  Bernarda  , Accolii 
Aretino , in  Firenze  ( al  di  Fran- 
cesco Rossei'li),  i5i5  , in-8".;  cl  .i 
Venise,  en  t3i«t,  sous  ce  titre:  Opéra 
nuoi’u  del preclarissimo  messer  Ber- 
nat Jo  AccolU  Aretino  , scrittore 
apostolico  ed  ahbreviatore , etc. , 
in-8'.,  ont  etc  réimprimées  plusieurs 
fois.  On  V trouve  une  comédie  inti- 
tulée: Firgitùe,  écrite,  selon  Fiisage 
de  ce  temps , eu  octaves , ou  Oltavu 
rima,  et  en  plusieurs  autres  mesures 
de  vers.  On  dit  qu’il  lui  donna  ce  titre 
de  f ’irginie , du  nom  d’iinc  fille  na- 
turelle qu’il  maria  , et  qu’il  dotariclic- 
ment.  Ltém  X , qui  l’aima  beaiicoiqi , 
lui  conféra  l’emploi  d’écrivain  et  d’ab- 
brévlatenr  ajHislolique.  On  a aussi 
prétendu  que  ce  pipe  lui  avait  donné 
le  domaine  de  Nepi;  mais  rUnico 
nous  apprend  lui -même,  dans  mie 
lettre  à Pierre  .Vrélin , qu'il  avait  achète 
ce  domaine  de  scs  propres  fonds,  et 
il  se  plaint  qu’il  lui  ait  été  eulevé  par 
Paul  III.  On  ignore  l’époijue  précise 
de  sa  naissance  et  do  sa  mort.  II  pa- 
raît seulement  uii’il  survécut  à l'A- 
riüste.  Ce  grand  poète  parle  de  lui , 
dans  son  4'-  chant , comme  d’un  che- 
valier fort  considéré  à la  cour  il’Ur- 
hiu,  et  qui  accompagnait  les  «Luiii’.s 
de  cette  cour. 

U («fftYirr  cbt  tra  lor  «ien*  , • «V*Ut 

O«or*o  $)  

il  ^ao  iom«  Arctiu  , rooic»  Aacalti. 

G— E. 

ACCOLTI  (Pierre)^  fi's, comme 
le  précédent,  de  Benoit  rhistoricn, 
naquit  en  i455  à Florence,  où  ses 
parents  avaient  acquis  les  droits  de 
cité.  Dans  sa  jeunesse,  il  étudia  les  lois 
àPbe,  où  il  fut  docteur  et  même  pro- 
fesseur en  droit.  Il  entra  ensuite  dans 
l’église;  fut  fait  auditeur  de  Rote  par 
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Altx.inJiT  VI,  tNcqiic  d’Auciiiic  ji.  r 
Jules  11 , qui  le  iioinniii  six  ans  après 
cardinal , du  litre  de  Sl.-Kusèhe;  in.iis 
il  est  plus  couiui  sous  le  nom  de  Car- 
dinal  d‘ Ancvne.  11  fut  ensuite  revêtu 
successivement  de  se|)t  e'vêcliês,  eu 
Kspagne,  en  Flandres,  en  France, 
en  Italie.  11  ne  farda  que  deux  mois 
l’arcliCMVliéde  Ilavenne,  qu'il  êcltan- 
f ea as  ec.son  neveu  Benoit  Aecolli,  pour 
l’evêcbêde  Crémone.  Il  cxei  ça  de  jilus 
à Rome  la  charge  de  cardinal-vie.iire, 
et  celle  de  légat  dans  i’annee  du  jwjre 
contre  les  Français.  11  mourut  à Rome 
le  rj  dccciiibrc  i53"i,  âge  de  77  ans. 
Il  a lais.se  quelques  ouvrages  de  droit 
peu  importants.  Ce  fut  lui  qui  rédigea, 
en  i5if)  , la  bulle  contre  Luther,  oit 
furent  condamnées  4 • propositions 
de  ce  réfonnaleur.  Aucun  historien 
n’accuse  le  cardinal  d’ .Ancône  de  mau- 
vaises mœurs;  mais  l’arbre  généalo- 
gique de  sa  famillc(  MazzuehelU , scrit. 
//.,lom.  I,  p.fio.),  lui  donne  une  ülle 
et  deux  lils,  dont  le  .second,  Benoît 
Accolti , fut , en  i ;r(.>4 , clief  d’une 
conspiration  des  Florentins  contre 
Pie  IV,  et  ayant  etc  pris , fut  pendu 
avec  scs  complices.  G — t'. 

ACCOLTI  ( Beisoit  ) , connu  sous 
le  nom  de  Cardinal  de  Ravemie,  eut 
pour  père  un  troisième  fils  de  Benoît 
l’historien  , nommé  Michel , et  fut 
par  conséquent  neveu  de  l’Cuico  Are- 
tino  et  du  canlinal  d’.Ancônc.  11  naquit 
à Florcnee  en  i497-  I-c  cardinal  son 
oncle,  qui  était  en  frveur  auprès  de 
Léon  X , lui  procura  la  place  d’abbre- 
viateur  apostolique,  et  bientôt  après 
l’évêché  de  Cadix , d’où  il  fut  trans- 
féré h celui  de  Crémone , qu’il  échan- 
gea bientôt  avec  son  oncle  jioiir  l’ar- 
chevcché  dellavcnne.  Clément  VH  le 
nomma  son  secrétaire  , en  même 
temps  que  Sadület.  Il  n’avait  alors 
que  25  ans.  Il  fut  fait  cardinal  en 
1 527 , cl  envoyé  légat  en  iSSa  dans 
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1.1  in.irche  d’ .Ancône.  Sons  Paul  111,  il 
tomba  dans  la  disgrâce,  fut  renfermé 
au  châtc.au  St.- Ange,  et  subit  un  pro-  . 
cès  l igoiimix  ; les  uns  disent  [xnir  pé- 
ciilat;  les  autres,  pour  quelque  autre 
cause  plus  grave  encore.  Il  lui  en  coùt;i, 
pouravüir  .sa  liberté,  la  somme  énorme 
de  .59  mille  cens  d’or.  Alors  il  .sc  re- 
lira à Ravenne,  puisa  Ferrare,  à Ve- 
nise, et  ciilln  à Florence,  où  il  mou- 
rut en  1549.  quelques  ou- 

vrages latins , dont  une  [lartic  seule- 
ment a été  imprimée  , et  des  pnéiiex 
latines  insérées  dans  le  recueil  Quin- 
ijtie  ilhislrium  Poetanm,  Florence, 

1 562  , et  depuis  dans  le  tome  PL 
des  Carmina  ilhislrium  Pvelarum  , 
itnhnim,  Florence,  1719,10-8’. 
L’arbre  généalogique  dont  il  est  jiarlé 
h l’article  précèdent,  donne  aussi  trois 
fils  à ce  cardinal,  Ilyppolitc,  Falirice 
cl  Marcel.  G — Ê. 

ACCOLTI  ( Léov.crd  et  Pieheie  ), 
curent  jiour  père  Fabrice , Tun  des 
trois  Accolti  que  l'on  vient  de  nom- 
mer. Léonard  fut  chancelier  des  ar- 
chivc,s  publiques  de  Florence  en  1600. 

11  n’est  connu  dans  les  lettres  que 
pour  avoir  publié  en  lüaô,  avt>c  son 
lîcre,  rilisloirc  de  Benoit  leur  tns- 
a’tcul  ; de  Uello  à Chrisùatds  con- 
trà  Barharos  gcslo,  avec  les  Notes 
de  Thoina.s  Demjister.  — fterre  fut 
docteur  en  droit  et  professeur  de  droil- 
canun  à Pisc  en  1G09,  membre  de 
i’academie  florentine  cl  de  celle  du 
de.ssin.  Ou  lui  doit  les  deux  ouvrages 
SuivaiiLS  : 1.  Delle  lodi  di  Cosimo  //, 
gran  duca  di  Toscana , orazione  , 
etc.,  Florence,  i02i;ll.  ÏInganno 
degli  occhi , O prosj<eltiva  pra- 
tica,  etc.,  Venise,  iÜ25,  iu-  fül.  Il 
rut , de  son  mariage  avec  Léonore 
Spiul,  deux  lilles  et  un  fils  nommé 
Jacupo , le  dernier  de  celte  famille  il- 
lu.strc  qui  s’éteignit  avec  lui  à Flo- 
rujcs  en  lOyg.  . C> — x. 
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AC.CORAMBONl  (Virginie), 
épouse  de  François  l’erctti , neveu  de 
Sixte-Qiiinl.  Sun  mari  ayant  cte' assas- 
siné, elle  fut  accusée  de  sa  mort,  et 
enfermée  pendant  quelques  années  au 
château  St.-Aiigc  j mais,  étant  parvenue 
à prouver  son  innocence , elle  fut 
raisecnlibcrlé,  et  se  remaria  avec  Paul 
GiroLimo  Orsini , duc  d’Arcenuo.  Ce 
seigneur,  qui  était  aussi  soupçonué  du 
meurtre  de  Peretti , craignant  la  ven- 
geance du  cardinal  de  Montaltc , de- 
venu PaiH!  sous  le  nom  de  Siste  V, 
se  présent!  devant  le  nouveou  pon- 
tife pour  juger  de  ce  qu’il  avait  à en 
attendre  d’après  l’acciieil  qu’il  rece- 
vrait. Le  pape  le  reçut  fort  bien,  et 
l'assura  qu'il  ii’avait  rien  à craindre 
de  lui  ; mais  il  ajouta  qu’il  eût  à se 

arder  désormais  de  souffrir  dans  son 

uché , comme  il  le  faisait  auparavant , 
des  scélérats  et  des  assassins,  et  que, 
si  cela  lui  arrivait  encore , il  le  puni- 
rait sévèrement.  Effrayé  de  celte  me- 
nace , Orsini  se  retira  dans  le  territoire 
vénitien  et  y mounit.  Des  difficultés 
s’élevèrent  sur  l’exécution  de  son  tes- 
tament , entre  sa  veuve  et  Louis  Or- 
sini son  parent  : ce  dernier  perdit  son 
procès , et  s’en  vengea  en  faisant  as- 
sassiner Virginie  à Padoue  eu  1 585. 
On  a de  cette  dame,  des  poésies  im- 
primées sous  le  nom  de  Virginia  N. . . , 
avec  celles  d’Alexandre  Bovarini  et 
du  chevalier  de  la  Selva  , et  l’on  con- 
serve à Milan,  dans  la  Bibliothèque 
ambroisicnne , un  poème  en  terza 
rima , intitulé  Lamenta  di  f'irgiT 
nia  N.... où  elle  déplore  Li  jiertc 
de  sou  époux,  et  (ait  des  imprécations 
contre  les  meurtriers.  G — i. 

ACCORDS  ( DES  ).  V.  Tabourot. 

ACCORSO  (Maiiiancelo),  natifd’A- 
quila , dans  le  royaiune de  Naples , a été 
l'un  des  pins  savants  critiques  de  son 
temps.  11  fleurit  dans  la  premièremoitié 
du  I ti".  siècle , et  vécut  pendant  53  aus 
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à Lt  cour  de  Cliarles-Quint , qui  l’csri- 
niait  beaucoup,  et  pour  le  sen  ice  dm]  ue| 
il  fit  des  voyages  en  Allemagne, en  Po- 
logne et  dans  d’autres  pays  du  Nord.  Il 
était  très-versé  dans  les  langues  grec- 
que , latine  , française  , espgnolc  et 
allemande,  et  fut  un  des  plus  célébrés 
antiipiaires  de  son  siècle;  il  rassembla 
uu  gr.'uid  nonibre  de  monuments 
dont  il  enrichit  le  C.apitole.  Son  oc- 
cupation favorite  était  de  corriger  les 
jiassâgcsdcs  auteurs  anciens,  à l’aide 
des  manuscrits,  qu’il  recherchait  avec 
beaucoup  de  soin  , et  le  premier 
ouvrage  qu’il  publia  est  une  preut  ede 
son  érudition  et  de  son  talent  dans  ce 
genre  de  travail.  Ce  sont  des  observa- 
tions ; Dialribæ  in  Ausonium , Soli- 
numelOvidium,  Rome,  i5n4,in-foI.; 
le  frontispice  est  oruéde4a  gravure  de 
monuments  antiques,  prmi  lesquels  on 
reconnaît  W/pollon  du  Belvédère,  une 
Minerve  et  deux  beaux  bas-reliefs  qui 
représentent  l’un  , X Enlk’emenl  de 
Proserpine  ; Faiitre,  la  Mort  de  Mé- 
léagre.  J’indique  ces  gravures  peu 
connues,  parce  qu’elles  jieuvent  servir 
pour  la  restaurationdecesmonnments. 
L’auteur  a ajouté  à la  fin  une  fable  qu’il 
a intitulée  Testudo.  Ces  diatribes 
ont  aussi  été  insérées , mais  non  pas  en 
entier,  quoique  le  titre  le  porte  dans 
l’édition  d’Ausonc  , cum  notis  vario~ 
ram,  Amsterdam,  i67i,in-8".;  on  les 
trouve  encore  dans  l’édition , à l’usage 
du  (hiuphin  , donnée  piar  Jean-Baptiste 
Süuchay,  Paris,  1 7J0 , in-4°. ün  avait 
accusé  Accorso  de  plagiat , en  préten- 
dant qu’il  s’était  approprié,  dans  ses 
diatribes  sur  Ausoiic,  le  travail  de  Fa- 
brizio  Varano , évêque  de  Camérino  ; 
mais  il  s’en  justifia  par  un  sennent  so- 
lennel et  assez  remarquable , dont  voici 
la  traduction  : u Au  nom  des  dieux  et 
» des  hommes  , de  la  vérité  et  de  la 
» sincérité , je  jure  solennellement  , 
» et  si  quelque  déclaration  peut  lier 
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» plus  qu’un  senncnt , je  déclaré  de 
» cette  façon  , et  désire  que  ma  dé- 

V rlaration  soit  regardée  comme  stric- 
» tement  vraie,  que  je  n’ai  jamais  vu 
» ni  lu  aucun  auteur  dont  mes  re- 
» marques  aient  reçu  la  moindre 
» assistance  ou  le  moindre  avantage. 
I)  J’ai  même  en  soin , autant  qu’il 
n était  possible,  toutes  les  fois  qu’un 
» auteur  a publié  des  observations  que 
» j’avaisdéjà’faites,dc  les  effacer  de  mes 
» propres  ouvrages.  Si,  dans  cette  dé- 
» claration,  je  suisun faussaire,  que  le 
a pape  punisse  mon  parjure , et  qu’un 
» mauvais  génie  pèse  sur  mes  écrits, 
U de  sorte  que  ce  qu’il  jieut  y avoir  de 
» bon,  ou  au  moins  de  tolérable,  pa- 
ît raissc  à la  multitude  aveugle  estrê- 

V mement  mauvais , et  meme  trivial  et 
B méprisable  ans  gens  instruits.  Puisse 
» la  faible  réputation  que  je  possède 
» aujourd’hui,  être  abandonnée  aux 
» vents , et  regardée  comme  ce  qu’il  y 
n*  a de  plus  vulgaire  et  de  plus  faible.  » 
Ce  singulier  serment , inséré  dans  la 
Testudo  d’ Accorso , a été  cité  fort  sou- 
vent. Eu  1 555,  Accorso  publia  à Augs- 
bourg  une  nouvelle  édition  XAmmien 
Marcellin,  in-fol.,  plus  complète  que 
les  précédentes;  il  l’augmenta  de  cinq 
livres  qui  n’avaient  pas  été  connus  jus- 
qu’alors, et  corrigea  dans  les  autres 
plus  de  5ooo  fautes;  c’est  ce  qu’il  affir- 
me dans  le  titre.  U a aussi  public , 
dans  la  même  année  et  dans  la  même 
ville  , les  Lettres  de  Cassiodore,ct 
son  Traité  de  V Ame  ; Accorso  est  le 
premier  à qui  l’on  doive  le  Recueil 
complet  des  Lettres  de  cet  auteur , et 
il  assure , k la  (in  de  la  table  , qu’il  a 
corrigé  3G5  fautes  rbins  le  Traité  de 
l'Ame.  Il  nous  apprend  encore  dans 
sa  Diatribe  sur  Ausone , qu’il  a aussi 
travaillé  sur  Claudien  , et  qu’à  l’aide 
(les  manuscrits  qu’il  a trouvés  dans 
ses  voyages , il  a corrigé  près  de  'joo 
passages  de  cet  auteur,  fllalheureusc- 
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ment  ce  travail  n’a  pas  été  publié.  Pour 
se  distraire  de  ces  travaux  sérieux  , 
Accorso  consacrait  ses  loisirs  à la  mu- 
sique , à l’optique  et  à la  poésie , et 
scs  envieux  lui  reçiroclièrent  de  s’occu- 
per de  choses  qii  ils  regardent  comme 
mdignes  d’un  philosophe , ainsi  qu’il 
le  dit  lui-même  dans  la  dédicace  de  sa 
fable  intitulée  Testudo , où  il  s’adresse 
à deux  princes  de  la  maison  de  Bran- 
debourg. On  a un  échantillon  de  son 
talent  pour  la  poésie , dans  son  Pro- 
trepticon  ad  Corycium , poème  qui 
renferme  87  vers,  et  qui  se  trouve 
dans  un  ouvrage  intitulé  Coryciana , 
imprimé  à Rome, en  i5‘a4,»n-4'’-  Ce 
Corycius  était , selon  La  Monnoie,  un 
Allemand  nommé  Goritz.  Ce  volume 
contient  des  poésies  de  plusieurs  au- 
tres Napolitains  , tels  que  Giovanno 
Francesco  Arisio,  Antonio  Tilcsio.etc. 
Il  y avait,  du  temps  d’ Accorso,  plusieurs 
écrivains  latins  qui  se  plaisaient  à se 
servir  des  termes  les  plus  surannés. 
Il  s’en  moqua  d’une  manière  fort  plai- 
sante, dans  un  dialogue  dont  le  litre 
commence  ainsi  ; Osco , V olsco , /fo- 
manaque  eloqiientia  interïocntoribus 
dialogus  ludis  Romanis  actiis.  Bayle 
a donné  ce  titre  en  entier.  Cet  ouvrage, 
écrit  avec  beaucoup  de  sel  et  de  gaîté , 
a paru  en  1 55 1 , in^". , sans  indication 
du  lieu  d’impression.  La  Monnoie  ,i 
présumé,  avec  raison  , qu’il  avait  déj.à 
été  imprimé  , puisqu’il  est  cité  par 
Tori , dans  son  Champ-Fleuri,  qui 
a paru  en  i5'jiy.  Cet  ouvrage  ne 
porte  pas  le  nom  de  son  auteur , mais 
il  se  fait  connaître  dans  la  préface  qui 
est  adressée  .à  Pièira  Santa.  On  trouve 
à la  lin  un  autre  |ictit  ouvrage  intitulé  : 
Fclusii  Metiani  J.C.  antiqui  distri- 
butio.  Item  vocabula  ac  notæpartium 
in  rebus  pecuniariis.pondere.numcro 
et  mensura.  Le  dialogue  a été  réiin- 
jiriiné  à Rome, en  i574  . in. 4’., avec, 
le  uom  de  l’auteur , sous  ce  titre  : Osci 
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cl  Volsci  Dialogits  ludis  Ramnnis 
actus  a Mariarigelo  Accursio.  Une 
autre  iMiüou  est  sans  nom  d’au- 
teur, ni  date,  ni  lien  d’impression.  La 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  pos- 
scile  deux  éditions  du  même  ouvrage , 
qui  ont  paru  l’une  et  l’autre  à Cologne 
en  1 On  voit  par  la  dédicace  de  la 
fable  intitulée  Tesludo , dont  nous 
avons  déjà  parlé,  qn’Accorso  s’occu- 
pait aussi  d'une  Histoire  de  la  Mai- 
son de  Brandebourg , qu’il  rédigeait 
stir  des  Mémoires  qu’on  lui  avait 
fournis  ; mais  cet  ouvrage  s’est  perdu 
avec  plusieurs  autres  de  ses  écrits , 
après  la  mort  de  son  fils  C.asimir.  Ni- 
colo  ïoppi , Biblioteca  Napolet. , 
attribue  à Àccorso  un  ouvrage  sur  l’in- 
vention de  l’imprimerie,  intitulé  : De 
Typographiete  artis  inventore,  ac  de 
libro  primum  omnium  impresso,  mais 
sans  en  faire  connaître  ni  la  date  ni  le 
lieu  de  l’impression.  C’est  une  erreur 
qui  vient  de  ce  qu’il  a pris  pour  un 
ouvr.age  une  courte  notice  qii  Accorso 
a écrite  de  sa  main  dans  un  Donat  im- 
piiiné  en  i45o,  dont  Angelo  Rocca 
fait  mention  dans  sa  Bibliolheca  F a- 
ticana.  A.  L.  M. 

ACtiURSE  (François),  juriscon- 
sulte , fut  le  premier  qui  réunit  en  un 
corps  d’ousTage  toutes  les  discussions 
et  décisions  éparses  des  jurisconsultes 
ses  prédécesseurs , sur  le  droit  romain. 
Comme  il  a été  loué  et  critiqué  avec 
une  ég.ile  justice , et  qu’il  a fut  époque 
dans  l’histoire  de  la  jurisprudence,  son 
article  doit  être  traité  avec  quelques 
dés  eloppements.  Accurse  naquit  à Flo- 
rence en  1 1 5 1 , d’autres  disent  en 
I i8a.  Disci])le  d’Azon , il  devint  bien- 
tôt plus  célèbre  que  son  maître.  On 
prétend  cependant  qu’il  ne  commença 
à étudier  le  droit  qu’à  près  de  4<> 
ans.  D’abord  professeur  à Bologne , il 
abamlonna  peu  de  temps  apres  sa 
eb.iirc  et  scs  écoliers,  pour  preveuir 
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Odefrov,  qui  avait  été  comme  lui  dis- 
ciple d’Azon , et  qui  travaillait  à l’Ex- 
pticalion  et  à la  concordance  des 
lois  , ouvrage  qu’ Accurse  avait  conçu 
depuis  long-temps.  Il  réussit  en  ellét 
à devancer  son  rival,  et  ache\a  eu 
sept  ans  son  immense  collection  , qui 
porte  indistinctement  le  nom  de 
Grande  Glose,  ou  Glose  continue 
d' Accurse.  Ou  peut  regarder  Accurse 
comme  le  premier  des  glossateurs  , 
et  eu  même  temps  comme  le  dernier  , 
puisque  personne  après  lui  ne  se  per- 
mit de  faire  des  Gloses,  si  ce  n'est  un 
de  ses  fils,  dont  les  ouvrages  ne  sont 
ps  estimés  ( F oy.  Ce« vox  Accurse)  ; 
mais  il  n’était  point  versé  dans  les 
belles-lettres , dont  l’étude  consistait 
à approfondir  les  historiens  ^recs  et 
latins , à connaître  les  monnaies  , les 
inscriptions  gravées  sur  les  marbres  , 
les  antiquités , étude  nécessaire  pour 
ne  pas  commettre  d'erreurs  dans  l’in- 
terprétation des  lois.  Aussi  les  juris- 
consultes littérateurs  des  i4'.  et  lü'. 
siècles , ont  poussé  la  prévention  jus- 
qu’à mépriser  l’érudition  d’ Accurse , à 
cause  de  son  ignorance  dans  les  lettres, 
ob  imperiliam  historiarum.  C’est  à 
l’école  d’Accurse  qu’on  doit , dit-on , 
cc  proverbe  devenu  familier  : « C’est 
du  grec , on  ne  pi'iit  le  lire  » , grcecum 
est,  nonpotest  legi.  En  eflet , c’é- 
tait assez  la  coutume  des  glossateurs  à 
celte  époque.  Lorsqu’ils  trouvaient 
un  mot  grec  qu’ils  n’entendaient  pas 
ils  cessaient  d’interpréter  , ou  don- 
naient pour  raison  que  c’était  du  grec 
qu’on  ne  pouvait  ps  lire , et , après 
avoir,  suivant  l’expression  de  Bayle, 
ainsi  sauté  celte  fosse , ils  reprenaieu  t 
l’explication  du  latin.  Les  écrivains 
des  la*.  et  1 5'.  siècles  ne  sachant  au 
conV'airc  quels  trophées  elever  à la 
gloire  d’.Accurse , lui  ont  donné  le  nom 
£ Idole  des  Jurisconsultes.  Leur  ad- 
miration pur  ses  ouvrages  était  si 
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grande , qu’ils  avaient  fait  pis5er  en 
pi  incipe  qne  l’antoritc  des  Gloses  de- 
vait être  gêiicValcmenl  reeuunue  , et 
qu’il  fallait  toujours  sc  rallier  sous  cet 
étendard  perpétuel  de  la  vérité,  tan- 
(juavi  carrocio  veritalis  perpetub  ad- 
liœrendum  esse.  Kn  cIVet,  Hotmail 
cite,  d’après  Fulgosius,  un  principe  de 
jurisprudence  consacré  à cette  épo- 
que, qui  prouve  la  grande  autoiitc 
qiielcs  dérisions  des  glossatcurs  avaient 
dans  les  tribunaux  : Si  sententia  glos- 
satoris , dit-il , duobus  docloribus  est 
contraria,  profecto  in  judiciis  pvœ- 
valerel  sententia  ipsius  glossæ.  Deux 
opinions  aussi  opposées  prouvent  que 
cliaquc  siècle  a un  esprit  particulier 
qui  dirige  le  goût  et  les  connaissances , 
et  que  c’est  d’après  cet  esprit  que  la 
critique  iinpirtiale  doit  prononcer. 
L’esprit  dominant  du  temps  d’Accinse 
cLiit  d’accumuler  1 érudition  , d in- 
terpréter , de  commenter  les  passages 
ou  le  texte  des  lois.  Les  ouvrais  dos 
jurisconsidtes  estimés  à cette  éjwque, 
doivent  donc  être  rema  rqu.ibles  par 
la  profondeur  de  leur  érudition  et  de 
leur  jugement  ; mais,  n’étant  p.is  assez 
insti  iiits  dans  l’étude  de  l’histoire , ces 
mêmes  jurisconsidtes  ont  dû  com- 
mettre de  grandes  erreurs  dans  l’inter- 
prétation des  lois.  Tel  est  .Accursc.  Le 
goût  et  l’esprit  dominants  du  temps  de 
•ses  détracteurs , a la  tête  desquels  il 
faut  mettre  Alciat , Budée , était  l’étude 
des  antiquités  et  des  historiens  grecs 
( t latins.  Ils  ont  dû  alors  relever  les 
erreurs  commises  jiar  leurs  prédé- 
cesseurs : mais  s’ils  leur  sont  supé- 
rieurs par  la  connaissance  des  belles- 
lettres  , qu’ils  ont  eu  soin  d’associer  à 
l’etudc  des  lois , ils  leur  sont  inferieurs 
]>ar  la  profondeur  du  jugement  ; tel  est 
Alciat  et  beaucoup  d’autres.  L’injus- 
tice des  reproches  faits  à Accjirsc 
provient  .aus.si  de  ce  que  la  gran- 
ité Glose  jioitc  le  nom  de  cejuris- 
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consulte  , et  qu’un  lui  a attribué  fout 
ce  qu’il  y a de  bon  et  de  mauvais 
dans  cette  volumineuse  collection  qui 
n’est  au  reste  qu’une  compilation  des 
meilleures  décisions  des  jurisconsultes 
qui  existaient  avant  lui  , tels  qu’Irué- 
rius,  Hugolinus,  Mtrtinus  Bulgarus, 
Aldéricus , l’iléus , Rogérius , Joannes , 
Odofrédus,  Placcntinus  ; or,  comme 
il  a mêlé  souvent  son  sentiment  avec 
les  discussions  des  autres  commenta- 
teurs, et  qu’il  n’indiquait  les  auteurs 
que  par  la  première  lettre  de  leurs 
noms  , cette  lettre  étant  disparue  dans 
beaucoup  d’endroits,  on  a pu  prendre 
pour  son  sentiment  ce  qu’il  n’avait  dit 
que  comme  citation  de  la  doctrine  d’un 
autre  ; telle  est  du  moins  l’opinion  de 
Bayle.  Il  est  certain  tpr’Accurse  a 
débrouillé  avec  netteté  et  précision 
le  sens  de  beaucoup  de  lois , s’est  dé- 
cidé presque  toujours  pour  le  meil- 
leur avis,  dans  les  matières  sur  les- 
quelles les  sentiments  sont  partagés  ; 
et  ({u’ainsi  il  a mérité  les  éloges  que 
De  Ferrière,  Terrasson  , que  Cujas 
même  lui  prodiguent  si  souvent,  en 
relevant  au  - dessus  de  Bariole.  C’est 
donc  avec  plus  d’esprit  qne  de  justice 
que  Boileau  s’égaye  dans  son  Lutrin 
aux  dépends  de  ce  profond  juriscon- 
sulte, en  disant: 

A ripiUnt  il  ■aisil  on  vieux  îoforti«t« 

iàrüisî  <ies  vitiuni  d'Accurie  cl  d'Alci^l. 

Cependant  on  doit  avouer  qu’Aa'ursc 
n’aurait  pas  laissé  subsister  les  fautes 
gros-sicrcs  et  les  absiinlités  dont  sa 
grande  Glose  est  rcmjdie , sans  son 
ignorance  dans  l’histoire  , ignorance 
qui  lui  est  d’ailleurs  commune  avec 
tous  les  autres  glossatcurs  ; son  ou- 
vrage étant  encore  souvent  cité  au 
barreau , il  n’est  pas  inutile  de  dire 
que,  silesdisenssions  profondes  qu’on 
y trouve  peuvent  étendre  les  eon- 
naissauces  des  jeunes  juriscoosullcs. 
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ils  ne  tloivenl  le  lire  (ju’avcc  delLm- 
cc.  Parmi  les  éililions  cslimdrs  de  ses 
ouvrages , celle  que  l’on  pre'lcrc  est  de 
Denis Godefroi,  Lyon,  1 589, 6vol.  in- 
ful.  Au  tome  on  trouve  la  Lible  al- 
phabeliqiic  des  Gloses  d’.\rcurse.  La 
vie  privée  d’Arairsc  offre  peu  de  détails 
intéressants;  il  vécut  fort  à son  aise,  et 
mourut , âgé  de  '^8  ans , à Bologne , en 
I U 2g.  Ceux  qui  fixent  l’époque  de  sa 
mort  en  1260,  confondent  le  pt'rc  .avec 
un  de  ses  fils  qui  portait  le  même  pré- 
nom. Il  laissa  deux  fils  et  une  tille, 
’foute  sa  famille , sans  exrejition , se 
livra  à l’étude  des  lois.  Sa  fille  se  lit 
remanpier  par  une  étonnante  érudi- 
tion , et  donna  des  leçons  publiques 
du  droit  romain  à l’université  de  Bo- 
logne. PanciroP;  confirme  ce  fait  vrai- 
ment extraonhnaire.  Filiam  quoque 
habuissediclMr  qiue  jus  civile  Bonn- 
niæ  publiée  Mocuit.  Bavle  paraît  en 
douter  ; m.iis  i*' raveulobiiis  et  Paul  l'ré- 
hcr  l’avaient  rapporté  avant  Paiiei- 
role.  Le  tombeau  d’Arciirse  , tel  qu’il 
<-xistc  à Bologne  dans  l’égbsc  des  Cor- 
deliers , n’a  rien  de  remarquable  que 
1’  simplicité  de  son  épitaphe  : Se/wf- 
cliriim  Âccursii  GlossaXoris  legum, 
et  Francisai  ejus  filii.  M — x. 

ACCÜRSE  (François),  fils  aîné 
du  précédent,  professait  le  droit  à 
Bologne  avec  une  réputation  extraor- 
dinaire, lorsqu’Kduuard  l‘C,  roi  d’An- 
gleterre, passant  par  cette  ville  en 
1273,0  son  retour  de  laTcrrc-Sainle, 
l’engagea  h venir  remplir  le  même  era- 
])loi  dans  les  provinces  de  France  sou- 
mises à sa  domination;  mais  le  gouver- 
nement de  Bologne , fier  de  posséder 
un  savant  si  distingué , lui  défendit  de 
quitter  sa  chaire,  et  le  menaça  de  cou- 
fisqiier  ses  biens  s’il  sortait  de  la  ville. 
Soit  ineoiistance,  soit  ambition,  Ac- 
ciirse  jiarlit  pour  la  France,  après 
avoir  fait  .'1  un  ami  une  vente  simulée 
de  scs  bleus,  ce  qui  n'cuipèclia  pas 
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«pi’ils  ne  fussent  confisipiés.  Apres 
avoir  enseigné  le  droit  à Toulouse , 
]>ciidant  trois  .ms,  Aceiirse  fut  at- 
tiré à Oxford  par  Édouard  , qui  le 
logea  dans  son  pai.iis,  et  se  servit  uti- 
lement de  ses  t.'ilruts  (iins  les  démêlés 
qu’il  eut  avec  Gaston , duc  de  Béarn. 
Acenrse  revint  à Bologne  vers  1280  ; 
on  lui  rendit  sa  chaire  et  scs  biens. 
Il  y moiirnt  en  1321.  Ou  raconte  que, 
penilaiit  le  temps  qu’il  professa  à 
Toulouse  , Jaeipies  de  llaveiines  , 
fini  des  jilus  savants  jiii  isconsiiltes  de 
.son  temps,  vint  inaignilo  se  mêler 
parmi  les  auditeurs.  Aceiirsc  expli- 
quait le  texte  de  la  loi  sur  les  intérêts; 
Jacques  lui  fit  des  objections  si  foilcs, 
si  embarrassantes , que , rest.int  sans 
réponse,  Aeeurse  fut  obligé  d’avouer 
que  le  prétendu  écolier  en  .savait  plus 
que  le  maître.  I,es  savants  des  siè<  les 
suivants  ont  étidili  de  longues  dis- 
niss’ions  pour  savoir  si  ce  François 
.■Vecurse  était  contemjiorain  de  Bar- 
thole  ; mais  Paneirole  a prouvé  que  ce 
qui  avait  donné  lieu  à oettcdisciission , 
était  qu’en  effet  il  y a eu  un  Aeciirse 
eolléguc  de  Bartholc , mais  ipnl  était 
fils  d’un  autre  Accurse  qui  enseigna 
le  droit  à Reggio,  .sa  patrie,  eu  l’an- 
née 1 273 , qui  donna  des  leçons  à 
P.adoiic,  et  dont  Guillaume  Diiranti 
fait  souvent  mention.  11  ne  nous  est 
resté  de  François  Accurse  aucun  écrit 
qui  justifie  sa  célébrité.  M — x. 

ACCURSE  (Cf.rvot),  frère  du 
précédent  et  le  second  des  fils  de  Fran- 
çois, eut,  comme  son  pire,  la  passion 
de  fétiide  ; il  obtint  d’être  do<’tcur  en 
droit  avant  1 7 ans , cliose  assez  re- 
marquable, puisqu’elle  donna  lieu  h 
une  longue  aisctission , dans  l’acadé- 
mie de  Bologne,  jiour  savoir  si  les 
lois  le  permettaient.  11  enseigna  le 
droit,  et  fit  des  Gloses  qu’il  joignit  à 
celles  de  sou  père;  mais  elles  sont  peu 
estimées.  Glossie  Ccivotiaiuevocatj:, 
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(lit  Panclrole,«t  plurimum  rejician- 

tur.  M — X. 

ACERNÜS  (Sédastien-Fabun), 
polonais,  dont  le  vrai  nom  était  Klo- 
nowicz , naquit  en  i55i , mourut  en 
iGo8.  Il  fut  bourgiicmcstrc  et  préteur 
de  la  ville  de  Liiblin.  La  prodigalité 
de  sa  femme  dérangea  tellement  sa 
fortune  , qu’il  mourut  dans  la  ]>lus 
grande  misère.  Sou  poème  Litin , in- 
titulé Fictoria  Denrum,  in  qud  con- 
tinelur  veri  herois  educaiio,  et  au- 
quel il  travailla  pendant  dix  ans , le 
lit  appeler  V Ovide  Sarmate.  Ce 
poème  est  très-rare  , parce  qu’ayant 
été  imprimé  (vers  l’an  1600)  chez 
Séliastien  Siernacius,  imprimeur  des 
Sociniens  à Racau  , il  y eut  ordre  de 
brûler  les  cxempbires.  Acernus  a fait 
de  plus , en  polonais , Flis  Albo,  etc. , 
Puëme  de  la  Navigaûon  des  Dant- 
zieois.  Crac.  s.  a.  Vars.  i643  ; IVo- 
reck  Judaszow , etc. , la  Bourse  de 
Judas , ou  la  Mauvaise  acquisition 
des  richesses , etc. , Crac.  1 6o5  ; Pa- 
inietnik , etc. , Mémorial  des  Ducs 
et  Bois  de  Pologne  ; Pozar , etc. , 
Exhortation  à éteindre  l'incendie 
et  Prédict.  sur  la  défaite  des  Turcs, 
1 jQ-j  ; Disticha  moralia  Catonis  , 
interprété,  Seb.  Fab.  Klonowicio, 
Cracüv.  i5()5.  C — 17. 

ACERRONIA  F.  AcnippiwE. 

ACESEUS,  OH  ACESAS,  artiste 
gree,  se  rendit  célèbre  par  le  talent 
avec  lequel  il  brodait  les  étoflès.  Sou 
fils  Hélicon  partagea  sa  réputation  et 
ses  travaux.  On  voyait  dans  le  temple 
d’Apollon  Pytliicn  plusietus  ouvrages 
sur  lesqueb  Icnrs  noms  étaient  ins- 
crits ; mais  leur  chef-d’œu\TC  fut  le 
manteau  de  Minerve  Poliade,  dont  le 
temple  était  situé  dans  la  citadelle 
d’Athènes.  Rien  n’indique  le  temps  ou 
vivait  Arcseiis;  suivant  Athenée , il 
était  ne  à Salaminc  ; les  commeuta- 
(ems  ont  pcitsé  qu’il  fallait  entendre 
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le  bourg  de  Salaminc , dans  l’île  de 
Cj'pre , et  non  pas  Salaminc , ctdèbre 
par  la  défaite  de  Xercès.  L— S— e. 

ACESIÜS , évêipie  de  Constan- 
tinople, sous  le  règne  de  Constan- 
tin, fut  disciple  de  Novatus , fondateu  r 
d’une  secte  dont  la  doctrine  était  que 
ceux  qui  avaient  manqué  de  fidélité 
dans  les  temps  depersticution,  ou  qui, 
après  avoir  reçu  le  baptême , avaient 
commis  quelque  péché  mortel , ne  de- 
vaient pas  être  admis  à la  communion 
de  l’Eglise,  même  lorsqu’ils  donnaient 
des  preuves  d’un  repentir  sincère.  En 
3i5,  lors  du  concile  de  Nicée  , Acé- 
sius,  que  Constantin  avait  invité  à s’y 
rendre,  quoiqu’il  fût  séparé  de  la 
communion  de  l’égL.^  , soutint  de 
nouveau  scs  opinions  exagérées.  L’em- 
pereur, sentant  les  dangers  d’une  doc- 
trine aussi  décourageaAIe  par  sa  sé- 
vérité , répondit  à Acé«ius  : « Elu  ce 
» cas,  faites-vous  une  échelle  et  mon- 
» te*  au  ciel  tout  seul.  » Paroles  re- 
marquables dans  la  bouche  du  pre- 
mier prince  souverain  qui  eût  fait 
monter  avec  hd  le  christianisme  sur 
le  trône.  • D— t. 

ACEVEDO  ( Don  Alonzo  Maria  ), 
avocat  éclairé  de  Madrid,  à qui  l’on 
doit , entre  autres  bons  ouvrages  , (x- 
lui  dans  lequel  il  attaque  l’alTreux  usage 
de  la  torture , défendu  par  certains 
jurisconsultes  espagnob.  Cet  ouvrage 
parut  en  1770  ; l’auteur  mourut  peu 
de  temps  après,  à la  fleur  de  l’àge , 
et  laissa  quelques  écrits  inédits  qui 
prouvent  beaucoup  de  lumières. 

B— c. 

ACHA  ( Maimoun-Ben-Cais),  cé- 
lèbre poète  arabe  qui  vivait  vers  la 
fin  du  G',  siècle  ou  le  commcnceincut 
du  7'.  11  est  auteur  d’un  poème  si  es- 
timé des  Arabes , qu’ils  le  mettent 
quelquefois  au  nombre  des  Moallacah 
( F.  Amrou-Bek-Cais  ).  Ce  poème 
UC  se  compose  que  de  soixante  quatre 
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vers.  M.  Sylvestre  de  Sacy  en  a donné 
r analyse  dans  le  toni.  IV.  des  Notices 
et  Extraits  des  Manuscrits  de  la 
Bibliothèque  du  roi.  ~ J — N. 

ACHAB , roi  d’Israël , fils  et  suc- 
cesseur d’Amri.  Pendant  son  règne, 
qui  fut  de  12  ans , il  surpassa  en  im- 
piété' tous  scs  prédécesseurs.  Jérabel, 
son  épouse , fille  du  roi  de  Sidon , 
femme  impérieuse  et  cruelle , lui  per- 
suada d’ élever  un  temple  h Baal , 
d’oflrir  des  saciifices  à cette  divinité , 
et  de  consulter  les  oracles  dans  les 
bois  consacrés  aii?(  faux  dieux.  Elie , 
chargé  j>ar  le  Seigneur  irrité,  d’an- 
noncer y .4chab  que  tout  sou  royaume 
serait  frappé  de  trois  ans  de  stérilité , 
lut  exposé  à ses  persécutions  , ce  qui 
n’empècha  pas  ce  prophète  de  se  pré- 
senter de  nouveau  devant  le  roi  d’Is- 
raël, pour  lui  rappeler  ses  crimes  et 
lui  en,  prédire  la  punition.  Ce  fut  en 
vain  que  ces  tristes  présages  furent  ac- 
compagnés de  prodiges  éclatants.  Bien 
ne  put  toucher  le  coeur  d’Achab , ni  le 
feu  du  ciel  descendu  â la  prière  d’Ëlie 
pour  consumer  la  victime  de  ce  pro- 

Èhète,  sousdes  yeux  de  85o  prêtres  de 
aal , appelés  pour  fain  éclater  la  gloi- 
re de  leur  Dieu , et  qui  furent  massa- 
crés par  le  peuple , ni  les  deux  victoi- 
ires  qu’Achab  remporta,  avec  une  poi- 
gnée de  soldats , sur  Bénadab , roi  de 
Syrie , qni  était  venu  mettre  le  siège  de- 
vant Samarie  avec  une  armée  nom- 
breuse. Achab , dont  les  succès  aug- 
mentèrent l'orgueil,  poursuivit  le  cours 
de  scs  injustices  ; et,  toujours  exdté  par 
la  méchante  Jczabel,  fitmourirNaboth, 
pour  s’emparer  de  sa  vigne  et  la  réu- 
nir à scs  jardins.  Depuis  ce  temps,  la 
vigne  de  Naboth  est  devenue  parmi 
les  juifs  un  proverbe  pour  signifier 
une  action  injuste.  Ce  crime  mit  le 
comble  à ceux  dont  le  roi  s’était  déjà 
rendu  coupable.  Un  prophète  lui  an- 
nonça qu’il  eu  serait  iikcessammcut 
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puni  dans  sa  personne  , dans  sa  b- 
uiille  et  dans  tout  son  peuple  ; mais 
Achab  détourna  cet  orage  par  sa  pé- 
nitence. La  vengeance  dont  il  avait 
été  menacé  fut  différée  jusqu’après 
sa  mort , et  tomba  sur  Ochosias , son 
fils  et  son  successeur.  Achab  n’en  fut 
pas  plus  docile  à la  voix  de  Dieu;  et 
ayant  voulu  déclarer  la  guerre  au 
roi  de  Syrie,  contre  l’avis  du  pro- 
phète , qui  lui  prédit  qu’il  périrait  dans 
le  combat,  il  crut  pouvoir  éluder  cette 
prédiction  en  sc  déguisant  ; mais  ce 
stratagème  fut  inutile , et  une  flèche 
lancée  au  hasard  lui  donna  la  mort, 
l’an  898  avant  J.-C.  Il  fut  enseveli  à 
Samarie,  et  des  chiens  léchèrent  son 
sang , dans  le  lieu  même  où  ils  avaient 
léché  celui  de  Naboth.  Achab  avait  fait 
rétablir  plusieims  villes  et  construire 
un  palais  tout  garni  d’ivoire.  T—  n. 

ACHÆMÉNÈS,  fils  de  Darius  et 
frère  de  Xcrxès,  commandait  l’armée 
navale  de  ce  dernier  dans  son  expé- 
dition contre  la  Grèce.  Ayant  été 
chargé  j)ar  Ailaxercès  de  soumettre 
les  Égyptiens  qui  s’étaient  révoltés, 
il  fut  vaincu  par  eux  et  par  les  Athc- 
uieus  qui  étaientvenus  à leur  secours , 
il  perdit  la  vie  dans  le  combat , l'an 
46a  avant  J.  G.  G — a. 

AGHÆUS,  poète  grec,  natif  d’É- 
rétrie , fils  de  Pythodore,  vivait,  sui- 
vant &xius,  entre  la  74'.  et  la  8a'. 
olympiade,  c’est-à-dire  de  484  à 440 
av.  J.-G.,  et  fut  par  conséquent  con- 
temporain d’Æschyle.  Âchæus  était  a 
la  fois  poète  tragique  et  satyrique  ; il 
composa  3o  tragédies , selon  les  uns, 
et  plus  de  4»,  selon  d’autres.  Toutes 
sont  perdues , à l’exception  de  quel- 
ques fragments  que  Grotius  a recueil- 
lis dans  scs  Fragmenta  tragic.  et  co- 
micorum  grœcorum.  Achæus  ne  rem- 
porta le  prix  de  poésie  qu’une  seule  fois. 
Scs  pièces  salyriques  sont  également 
perdues.  Athénéa  en  cite  plusieurs. 
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Un  autre  poète  grec  de  ce  nom,  na- 
tif de  Syracuse , et  qui  est  cite'  par 
Suidas , composa  aussi  des  tragédies 
qui  sont  egalement  perdues.  A — n. 

ACHÆÜS,  fils  d’Andromaclius, 
frère  de  Laodirè,  femme  de  Scleii- 
eus  C,allinire,  s’attacha  au  service  de 
Scleiicus  Ce'raunus,  roi  de  Syrie, 
et  l’aida  à soumettre  l’Asie  en  deçà 
du  Taiirus  , dout  les  rois  de  Per- 
gamc  s’ètaient  empares.  Se'Ieucus 
ayant  etc'  assassine  , il  vengea  sa 
mort , eu  faisant  ])unir  tous  ies  cou- 
pahles  , et,  quoiqu’il  lui  fut  aise'  de  se 
faire  reconnaître  roi  par  l’ariuèe,  il 
conserva  le  Iràiic  à Autioclius , frère 
de  Sèleucus,  qui  se  trouvait  alors  à 
B^ibvlùne , et  lui  montra  dans  les 
coitim«’ncements  beaucoup  de  fidélité'. 
Ce  prince, enrccompense,  lui  conféra 
le  gouvernement  de  toute  l’.Asie  mi- 
neure. Sa  grande  élévation  et  scs  suc- 
cès éveillèrent  l’ensde  r on  l’accusa  de 
songer  à la  couronne  qu’il  avait  refii- 
sc’e,  et  il  crut  UC  pouvoir  trouver  de 
saint  que  dans  l’accomplissement  du 
crime  que  lui  imputaient  ses  ennemis. 
Antiuehns  se  trouvant  alors  engage' 
dans  une  e\]j(dition  contre  Artaha- 
7,iiie,  qui  avait  soulève  les  pays  situés 
entre  la  Médic  et  le  Pont-Kuxin , 
Achams  crut  qn’il  ne  reviendrait  pas 
de  cette  guerre  ; il  prit  le  diadèmes  1 9 
ans  av.  J.-C. , et  se  mit  en  marche 
pour  s’emparer  de  la  Syrie.  S’étant 
aperçu  que  les  troupes  murmuraient, 
et  ne  voulaient  jws  combattre  contre 
leur  légitime  souverain,  il  les  ramena 
dans  l’Asie  en  deçà  du  Tauriis , ou  il 
SC  fit  reconnaître  roi,  et  fit  frapper  de 
la  .nonnaic  en  son  nom  ; mais  Antio- 
dms  ayant  fait  une  trêve  d'un  an  avec 
Ptolémée  Pliilopator  , après  la  ba-i 
taille  de  llapliia , revint  avec  toutes 
scs  forces  attaquer  Aclix-us  et  le  força 
à SC  renfermer  dans  Sardes,  oii  il  sou- 
tint un  siège  d’un  an.  I,a  ville  fut  prise 
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enfin,  et  Achæus  se  retira  dans  U 
citadelle.  S’y  trouvant  étroitement  res- 
serré, il  voulut  s’évader.  Deux  traîtres, 
sons  prétexte  de  favoriser  son  éva- 
sion , le  livrèrent  à Ântiochus , qui  lui 
fit  trancher  la  tète  après  l’avoir  fait 
mutiler.  Son  usurpation  n’avait  duré 
que  quatre  ans.  C — h. 

ACH  \I  E,  ou  ACIl  AIÜS,  roi  d’Ecosse, 
fils  d’Etwin , ou  Etfin , fut  élevé  eu 
788  sur  le  trône,  par  le  clioix  des  peu- 
ples séduits  par  ses  vertus.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  rétablir  l’union  dans 
la  nobles  »f.  II  repoussa  les  Irlandais 
et  les  Aiiglaisqui  venaient  souvent  faire 
des  irrnptioii.s  en  Ecosse,  et  régna  5i 
ans  avec  beauc  iiip  de  prudence  et  de 
bonheur.  Il  contraria  nue  alliance  avec 
Charlemagne, auquel  il  envova  .Meuin, 
Hokan , Jean  S*  ot,  etc.  Ce  fut , dit-on  , 
jiour  cteniiscr  la  mémoire  de  rct  évé- 
nement, qu’il  ajouta  aux  armes  d’E- 
cosse un  double  champ  semé  de  fleurs 
de  lys.  Achaius  mourut  eu  81 9. 

ï — D. 

ACri  AN,  ou  ACn  VR,  fils  de  Cbarnii, 
de  La  tribu  de  Juila  , fut  la[>idé,  ainsi 
que  sa  femme  et  scs  enfints,  pour 
avoir  pris  un  miiiteau  d'écarlate,  un 
lingot  d’or  et  aoo  -sicles  en  argent 
parmi  les  dépouilles  de  Jcricbtt,  contre 
l’ordre  du  St'ignciir,  qui  avait  dévoué 
à i’anatbème  tout  ce  que  renfermait 
cette  ville.  Tout  ce  qui  avait  appartenu 
à .Aclian  fut  consume  par  le  fcii , et 
son  corps  fut  couvert  d’nu  monceau 
de  pierres.  C — t. 

ACllARD,surnonimc'de  St. -Victor, 
naquit  an  comte'  de  Domfront  en  Nor- 
mandie , vers  le  coimuencemcut  du 
1 a',  siècle  ; il  fut  d’abord  chanoine  ré- 
gulier de  St-. Augustin , ensuite  a',  abbé 
de  St. -Victor -lès -Paris,  après  Gil- 
duin  qu’il  remplaça  en  1 1 55.  11  fut 
cliolsi  eu  I iGi  , par  Henri  II,  roi 
d’Angleterre  , pour  orcujicr  le  siège 
épi.scop.il  d’Avraiii  lies,  Vacaul  par  u 
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mort  d'Ilorbcrt.  Scs  vertus  et  ses  ta- 
lents lui  attirèrent,  de  la  part  du  mo- 
narque anglais,  des  marques  parti- 
culières de  bienveillanec  et  d’estime. 
11  lut  parrain  d’Aliènor , fille  de  ce 
prince , depuis  cpouso  d’Alphonse  1 X , 
roi  de  Castille.  Achard  mourut  le  'iQ 
mars  1171.  Son  rorps  fut  inhume' 
dans  l’cplise  de  la  Trinité,  de  l'abbaye 
de  la  l.uzcrne  , au  tliorèse  d’Avran- 
ches,  dont  il  avait  etc  le  bienfaiteur. 
Ou  a de  lui:I./7e  Tentatione  Chrisii, 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  St.- 
Metor  ; II.  De  Divisione  animæ  et 
spirilus , manuscrit  de  St.-Vietur,  dont 
les  bibliothèques  de  Cambrid;;e  et  du 
college  de  Bonnet,  possèdent  des  co- 
Jiifs.  C’est  à tort  qu’on  lui  attrilmc 
A'i/rt  sancti  Geselini , sivc  Gotselini, 
dont  Ariiauld  de  Baisse  a donné  une 
édition,  Douai,  i6a6,in-i2.  Cetou- 
vr.ige  est  d’un  autre  Achard  , philoso- 
phe illustre  et  savant  théologien  , qui 
llorissait  également  dans  le  1 3'.  siècle 
sersl’an  i i4o,  et  auquel  S.  Bcriianl, 
dont  il  était  élève  , confia  la  direction 
dcsnoviccsdu  monastère  de  Clairvaiix. 

R-— T. 

ACH.\RD  ( Antoine  ) , né  à Genève 
en  iGijG,  reçu  an  saint  ministère  en 
1723,  dut,  en  173.4,  à sa  réputa- 
tion , l’église  du  Werdcr  h Berlin.  Il 
eut  la  protection  du  prince  roy.il  de 
Pnesse;  et  ayant,  en  1750,  accom- 
pagné à Genève  les  fils  de  M.  de  Fin- 
kciistein  , il  fut  admis  dans  la  compa- 
gnie des  pa.stciirs.  Huit  ans  après , le 
roi  de  Prusse  le  noinnia  conseiller  du 
consistoire  .supérieur  , et,  en  I74<>, 
membre  du  grand  dii'ectoirc  français, 
avec  le  titre  de  conseiller  privé.  Reçu 
en  1 74^  ù l’académie  de  Bcriiu  , il  fut 
eusiiite  nommé  in.spccteiir  dy  college 
français , et  directeiu'  de  la  maison  de 
cli.arité.  Il  est  mort  en  mai  1773. 
Achard  avait  été  en  correspondance 
avec  les  jésuites  Colonia , Toiirneiniiic , 
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Hardonin , Porée , avec  le  père  Lelong, 
et  les  Géiievois  Turretin,  Troncliin  et 
Vernet.  11  prècli.ait  souvent  devant  U 
famille  royale  de  Pnissc , et  il  excel- 
lait tellement  dans  la  déclamation  , 
qu’un  célèbre  comédien  français  qui 
était  à Berlin  , et  qui  y doniuiit  des 
leçons , conseillait  à ses  écoliers  d’aller 
aux  semions  d’Ailiard.  (ic  ministre 
avait  une  constitution  très  faible,  et 
pendant  ao  ans  il  ne  vécut  que  ilc  lai- 
t.age.  T, es  Mémoires  de  V Académie 
de  Berlin,  pour  1 745  , eonticiinciit 
le  canevas  d’un  ouvrage  considérable, 
où  il  aurait  prouvé  que  l’iiomine  était 
libre,  et  répondu  aux  difficultés  de 
Spinosa , de  Bayle  et  de  Collins.  On  a 
publié  scs  Sermons  sur  dieers  textes 
de  l'Ecriture-Sainte , Berlin,  «774* 
3 vol.in-8'’.  — Son  fils,  François,  né  à 
Berlin  en  1753,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes , a fourni  un  grand 
nombre  de  dissertations  dans  le  Jour- 
nal littéraire  de  Berlin  , dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Curieux 
de  la  JYaturc,  dans  les  Mémoires  de 
Vricadéinie  de  Berlin,  dans  les  Nou- 
veaux Mémoires  de  l'Academie  de 
Bavière , dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie de  Gotlingue.  On  trouve  la 
liste  de  ces  di.s.scrtatioiis  dans  IV/if- 
toire  littéraire  de  Genève,  par  Se- 
nebier,t.  111 , p.  2oç);nn grand  nom- 
bre a été  recueilli  et  publié  en  3 volumes 
en  allemand  A.  B — ï. 

ACHARD  ( Fba.xçois),  né  k Ge- 
nève en  1708,  conseiller  de  justice 
supérieure  à Berlin , membre  de  l’aca- 
démie royale  de  cette  ville , y mourut 
en  1784»  'I  P'tbiié  des  Réjlexions 
sur  l'Infini  Mathématirjue , où  il 
combat  l’opinion  de  Fontenelle.  Cet 
éirit  se  trouve  dans  les  Mémoires  da 
l'Académie  de  Berlin.  A.  B — r. 

ACIIVRD  (Ci.ALDE- Fn.vxçois)  , 
docteur  en  médecine  , secrélaiçc  de 
l'académie  de  Warstiîle,  et  bibliothé- 
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cairc  de  cette  ville , y naquit  en  1753, 
et  y est  mort  en  1809.  On  a de  lui  1rs 
ouvrages  suivants  : I.  Dictionnaire 
de  la  Provence  et  du  Comiat  V e- 
naissin,  Marseille,  1 785-87  , 4 
in-4“-  ; les  deux  premiers  coulieunent 
le  Vocabulaire  Français  et  Provençal; 
les  deux  derniers  sont  consacres  à 
l’Histoire  des  Hommes  illustres  de  la 
Provence  ; Bouche  , l’abbe’  Paul  et 
quelques  autres  auteurs  y ont  coopc're; 
II.  Description  historique,  géogra- 
phique et  topographique  de  la  Pro- 
vence et  du  Comtal  V enaissin , Aix , 

1 787 , in  - 4°-  ; il  n’-a  paru  que  le  1". 
vol.  ;III.  Tableau  de  Marseille , qui 
devait  avoir  1 volumes , et  dont  il  n’a 
pani  que  le  1".  ; IV.  Bulletin  des  ■So- 
ciétés savantes  de  Marseille  et  des 
départements  du  Midi,  1 80-2 , iu.8'’.  ; 
V.  Cours  élémentaire  de  Bibliogra- 
phie, ou  la  Science  du  Bibliothé- 
caire, Marseille,  1807 ,3  vol.  in-8"., 
compilation  assez  indigeste , et  très  in- 
correctement imprimée  : à l’exception 
de  quelques  pages  , c’est  un  extrait  du 
Mamtel  Typographique  de  Fournier, 
du  Dictionnaire  de  Bibliologie  de 
M.  Peignot,  etc.;  rirameusite  des  con- 
naissances que  routeur  exige  dans 
nn  bibliothc'caire , dégoûterait  de  la 
.science.  Achard  a aussi  public  le  Ca- 
talogue de  la  Bibliothèque  de  l’abbé 
Eive,  1 793,  in-8”.  et  de  celle  de  Mar- 
seille. 11  n’a  donné  que  4 feuilles  du 
i''.  vol.  d’un  Catalogue  des  Monu- 
ments du  Musée  de  Marseille. 

A.  B — T. 

AQIARDS  (ÉLÊAZAn-FsAticois  de 
DA  Baume  des  ) , né  à Avignon  le  ag 
janvier  1679,  d’une  famille  noble, 
prit  l’habit  ecclésLastiquc  a l’âge  de  16 
ans,  et  entra  dans  le  séminaire  de 
S.  Charles  d’Avignon  , où  il  resta  jus- 
qu’en 1701.  Lorsqu'il  cul  reçu  la  prê- 
trise , il  se  livra  entièrement  aux  mis- 
sions des  campagnes  dans  le  Comtat , 
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la  Provence  , le  I>anguedoc  et  le  Dâii- 
phiné , et  après  dix  ans  de  travaux 
fut  fait  ]>révôt  de  la  cathédrale  d’.A- 
vigiion.  Lors  de  la  peste  de  17‘20, 
qui  affligea  Marseille  et  toute  la  Pro- 
vence , Des  Achards  se  signala  yar 
un  zèle  qui  ne  se  ralentit. pas  jiendant 
plus  de  dix  mois  que  dura  ce  terrible 
fléau.  Benoît  Xlll  , instruit  de  ses 
vertus  et  de  son  mérite,  le  créa  évêque 
d'Halicarnasse  ; et  lorsque  le  .S.  Siège  , 
fatigué  des  plaintes  des  différents  mis- 
sionnaires de  la  Cochincliine  , résolut 
d’y  mctti-c  fin , Clément  Xll  chargea 
des  Achards  de  cette  mission , pour 
laquelle  il  partit  en  1 788.  Arrivé  à 
Macao  après  me  traversée  de  plus  de 
six  mois , les  jésuites  parvinrent  à le 
faire  emprisonner.  Rendu  à la  liberté'. 
Des  .Achards  alla  d’abord  à Canton , et 
arriva  à la  Cochinchine  en  mai  i73g. 
Les  missionnaires  italiens,  jésuites, 
récollels,  franciscains,  étaient  en  ri- 
valité avec  les  missionnaires  français  ; 
et  vainement  le  visiteur  apostolique 
leur  proposa  de  faire  la  paix.  0 La 
» j«ix  ! s’écria  le  P.  Martiali , la  paix  ! 
» Je  ferais  la  jiaix  avec  le  diable  plutôt 
B qu’avec  les  Français!  » Aprè’sdeux 
ans  de  résidence  inutile  dans  ce  pays  , 
Des  Adiards  y mourut , le  u avril 
1741.  L’abbe  Fabre,  d’abord  .secré- 
taire de  Des  Achards , protonotaire 
apostolitjue  , et  provisiteur  dan.s  la 
même  mission  , en  a donné  une  rela- 
tion intéressante  , mais  diffuse , sous 
le  titre  de  Lettres  édifiantes  et  cu- 
rieuses sur  la  l'isite  apostolique  de 
M.  de  la  Baume  , évéque  d’Ilali- 
camasse , à la  Cochinchine , Ve- 
nise, 1746,  in-4°.;  1753,  3 vol. 
in-ia.  On  trouve  h la  suite  : 1".  mie 
traduction  de  Y Oraison  funèbre  de 
M.  d’ Ilalicamasse , prononcée  en 
langue  du  pays  par  un  prêtre  chi- 
nois , à Hué , capitale  de  la  Co~ 
chinchine  i a",  une  lettre  du  B.  P. 
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JV’orbert , capucin , à l'auteur  des  Obligé  (Tappelcr  le  roi  d’Assyrie  à son 
Lettres,  etc.  A.  11 — t.  secours  , U se  rendit  tributaire  de  ce 

ACH/VRY,  docteur  musulman,  chef  prince;  et  pour  acheter  son  alliance 
de  la  secte  des  Achariens , naquit  en  et  se  le  rendre  fastirable , il  épuisa  scs 
Tan  260  ou  a^o  de  l’hcg.  ( 87 5-4  , ou  trésors , dépouilla  le  temple  de  Jéru- 
885-4de  J.-C.)  etmourut  à Bagbilàd,  salcm,  et  substitua  le  culte  desDivi- 
en  3a4  (SSG-t).  D’abord  partisan  de  nités  étrangères  à relui  du  vrai  Dieu, 
la  secte  de  Cbafey,  ill’abandonna  pour  Achaz  mourut  vers  l’an  736  av.  J.-C., 
établir  une  nouvelle  doctrine  dont  les  après  un  règne  de  1 6 ans , et  fut  privé 
points  fondamentaux  sont  la  prédesti-  de  la  sépulture  des  rois  , à cause  de 
nation  gratuite  et  absolue  , et  la  pré-  son  imjnété.  Sous  le  règne  de  ce  mau- 
deslination  physique , ce  qui  jiourrait  vais  prince  , l’Écriture  fait  mention 
faire  nommer  ses  partisans  les  Tho-  d’un  gnomon  ou  cadi'an  solaire,  qui 
mistes  du  musulmanisme.  Ils  sou-  paraît  être , chez  les  Israélites , le  plus 
tiennent  aussi , que  J)ieu  agit  par  des  ancien  monument  de  ce  genre, 
lois  générales  et  non  particulières  , C— x. 

et  propres  au  bien  de  chaque  indi-  ACIIÉ  ( le  comte  n’  ) , vice  - amiral 
viou  ; qu’étant  un  agent  général  il  des  armées  navales  de  France , né 
est  l’auteur  de  toutes  les  actions  des  en  1 7 iG , servit  avec  distinction , mais 
hommes  ; mais  qu’ils  sont  bbres , et  sans  commander  des  forces  considé- 
acquièrent  un  mérite  ou  un  démérite , râbles,  jusqu’en  1757.  A cette  époque, 
selon  qu’ils  se  portent  vers  les  choses  il  fut  chargé  de  l’escadre  que  le  gou- 
qui  leur  sont  commandées  ou  défeii-  vernement  envoyait  dans  les  mers  de 
dues.  Comme  la  doctrine  d’Achary  était  l’Inde.  Ses  revers  dans  cette  partie  du 
opposée  k celle  des  Hanbalites  et  des  monde , lui  ont  donné  une  célébrité 
Motazclites , scs  disciples  redoutèrent  malheureuse.  Fresque  tous  les  combats 
tellement  la  fureur  de  ceux-ci  , qu’ils  qu’il  soutint  eurent  des  résultats  fu-* 
renterrèreut  secrètement  , de  peur  nestes  ; il  perdit  eu  peu  de  mois  tous 
qu’ils  ne  prônassent  sa  sépulture.  les  établissements  que  la  France  pos- 
J — N.  sédait  sur  les  côtes  du  Malabar  et  du 

ACHAZ , roi  de  Juda , se  rencUt  fa-  Coromandel , et  laissa  détruire  presque 
ineux  par  scs  impiétés  et  sa  barbarie,  entièrement  le  commerce  de  fa  com- 
II  était  âgé  de  i5  ans  lorsqu’il  succéda  pagnie  des  Indes,  qui , depuis  long- 
à son  père  Joathan.  Au  lieu  d’imiter  temps,  rivalisait  de  richesses  et  d’am- 
la  piété  de  son  père , il  suivit  les  traces  bition  avec  la  compagnie  anglaise.  Le 
des  rois  d’Israël , et  sacrifia  aux  faux  comte  d’Aché  n’en  fut  pas  muins  élevé, 
Dieux  dans  les  bois  sacrés  ; il  offrit  à son  retour  , aux  premiers  grades  de 
même  scs  enfants  h Moloch , à l’exem-  la  marine , et  vieillit  dans  les  honneurs 
pie  des  princes  idolâtres , que  le  Sei-  militaires  , sans  relever  sa  1 -putation 
gneiir  avait  mis  en  fuite  devant  les  par  aucune  action  d’éclat.  Il  mourut 
Israélites.  Sous  sou  règne , les  rois  de  vers  ta  fin  du  18'  . siècle.  E— d. 
Syrie  et  d’Israël  , les  Idumécns  et  les  AQIEN  ( JtAPC  van  ),  peintre,  né 
Philistins , devenus  les  instruments  de  â Cologne,  en  1 55G , d’une  famille  al- 
la vengeance  céleste  , ravagèrent  la  sée.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  té- 
Judéc  , et  emmenèrent  en  captivité  moigna  du  goût  pour  la  peinture  , et, 
un  grand  nombre  d’habitants  , qu’A-  à l’âge  de  1 1 ans,  il  fit  un  portr.ait  qui 
«baz  ne  sut  ni  défendre  ni  préserver,  fut  trouve  très  ressemblant.  Ses  pa- 
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rcnts  le  laissèrent  se  livrer  à scs  dispo- 
sitions. Après  avoir  étudie  sous  un 
peintre  médiocre , il  entra  dans  l’école 
de  Georges , ou  Jerrigli , habile  pein- 
tre de  jwrtraiLs.  Six  années  d’étude  mû- 
rirent les  talents  de  van  Achen.  A 
ans  il  fit  le  voyage  d’Itilic , et  fut 
adressée  Venise  à un  peintre  flamand, 
nommé  Gaspard  Reims.  Cet  homme 
n’eut  pas  plutôt  su  que  vau  Achen 
était  Allemand  , que  , prévenu  contre 
son  talent,  il  l’envoya  chez  un  Ita- 
lien qui  accueillait  les  artistes  nécessi- 
teux , parce  qu’il  trafiquait  de  leurs 
tableaux.  Van  Achen  y fit  quelques 
copies  ; mais  ne  pouvant  oublier  la  ré- 
ception que  Reims  lui  avait  faite , il 
peignit  son  propre  portrait  et  le  lui 
envoya. . Celui  - ci  en  fut  si  s;itisfait , 
qu’il  adressa  des  excuses  à vau  Achen, 
le  logea  chez  lui,  et  conserva  le  por- 
trait toute  sa  vie.  De  Venise , van 
Achen  alla  à Rome , où  il  peignit  à 
riiuilc , sur  une  plaque  de  plomb,  une 
Nalivilé , pour  l’église  des  Jésuites.  Il 
SC  peignit  ensuite  de  nouveau  lui- 
- même , ayant  près  de  lui  une  joueuse 
de  lutli , et  ce  tableau  passe  pour  le 
meilleur  qu’d  ait  fait.  A Florence , il 
peignit  une  femme  poète  , appelée 
Laura  ; revenu  à Venise , il  y fit  un 
assez  grand  nombre  de  tableaux  , et 
fut  mandé  à Munich  par  rilecteur  de 
Bavière;  il  y peignit  un  tableau  d’autel 
destiné  à la  chapelle  du  tombeau  de  ce 
prince  : le  sujet  était  la  découverte  de 
lavraie  croix.  Cet  ouvrage  satisfit  tel- 
lement l’électeur  , qu’il  se  fit  peindre 
avec  sa  famille.  L’empereur  d’Allema- 
gne ay-nl  vu  un  portrait  du  célèbre 
sculpteur  Jean  de  Bologne,  pejnt  par 
van  Achen  , désira  que  ce  peintre  vînt 
à sa  cour  : après  4 années  d’hési- 
tation , vah  Achen  se  rendit  aux  désirs 
du  monarque,  et  alla  le  trouver  .à  Pra- 
gue, où  il  commença  un  tableau  de 
énut  et  Adonis;  mais  il  ne  le  finit 
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point , et  revint  à Munich.  Dans  un 
second  voyage  à Prague,  il  oma  les 
palais  impériaux  de  ses  ouvrages  , et 
mourut  dans  cette  ville  en  i6.ii. 

D — T. 

ACHENW ALL  ( GoDEmov  ) , cé- 
lébré publiciste , qu’on  doit  regarder 
comme  le  créateur  de  la  science  dite 
Statistique , naquit  à Elbing , ville  de 
Prusse,  le  20  oct.  17x9.  Il  fit  scs 
études  académiques  à Jéna , Halle  et 
Ijcipzig.  En  1746,  il  .alla  se  fixer  à 
Marbourg , où  il  enseigna  l’hLitoire , 
le  droit  de  la  nature  et  des  gens , et 
enfin  cette  nouvelle  science  dont  il 
commençait  à se^ormer  une  idée  nette 
et  préci.se  ; mais  où  il  semble  n’avoir 
voulu  comprendre,  dans  le  principe, 
que  la  connaissance  raisonnée  des 
constitutions  des  divers  États.  En 
1748,  Achenwall  se  rendit  à Gtet- 
tingiic , où , quelques  années  après  , il 
des'int  professeur.  Jusqu’.à  sa  mort, 
arrivée  le  i".  mai  1772,  il  resta  at- 
taché à cette  célèbre  université , à la 
gloire  de  laquelle  il  a beaucoup  con- 
tribué. Achenw.-dl  avait  fait  dinéi'cnts 
voyages  en  Suisse,  en  France,  en 
Hollande  et  en  Angleterre.  Il  a publié 
sur  l’histoire  des  Etals  de  l'Europe, 
sur  le  droit  public  et  l’économie  po- 
litique , plusieurs  ouvrages  destinés 
surtout  à ceux  qui  suivaient  ses  cours. 
La  plupart  ont  eu  de  nombreuses  édi- 
tions , que  leur  auteitr  retouchait  et 
retravaillait  avec  un  soin  extrême. 
Dans  scs  cours  cl  scs  ouvrages  histo- 
riqxies,  d s’appliquait  princip-ilcment 
à saisir,  au  miheu  des  événements 
successifs  qu’offrent  les  annales  des 
peuples,  tout  ce  qui  avait  pu  contri- 
buer à la  formation  et  au  dévelopjsc- 
meut  de  leurs  constitutions  et  de  leur 
existence  politique.  Son  principal  mé- 
rite est  d’avoir  soumis  à une  forme 
précise  et  constante,  d’avoir  traité  sous 
im  point  de  vue  neuf  et  lumineux  la 
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5ri<-nce  qui  a pour  luit  de  faii'c  con- 
iiaîlrc  sjstcinati(|iii'infnt  la  nature  et 
la  somme  des  forces  virantes  d’uii 
clat , d’en  découvrir  les  ressources  et 
les  raoycus  de  prospérité  au  phy- 
sique et  au  moral.  C’est  en  17/(8,  à 
Gœttingue , qu’il  en  publia  le  pre- 
mier plan  raisonné;  l’année  suivante, 
il  en  donna  le  manuel.  Avant  lui , 
celle  srience  n’esistuit  que  dans  des 
matériaux,  épars  ; divers'  historiens  , 
voyageurs,  observateurs,  lui  avaient 
fourni  ces  matériaux.  Parmi  eux  on 
doit  surtout  distinguer  Hermann  Con- 
ring  , de  Helmsla'dt  , et  Eberhard 
Otto,  s3ndic  de  la  ville  de  Krèmc  , 
qui  avaient  même  tenté  de  re’diger  en 
lin  coq>s  ces  faits  épars.  Achcuwall 
donna  à sa  nouvelle  science  le  nom  de 
Stalistique , ou  Science  de  l’Etal , 
( scienüa  statisiica  ).  C’est  mal  à 
propos  que  quehpies  personnes  ont 
voulu  faire  de  la  statistique  une  simple 
division  de  la  géographie  ; la  géogra- 
phie est  la  dcscrijuion  de  ia  terre,  et 
non  de  ce  qui  se  passe  sur  sa  surface; 
sans  quoi  on  pourrait  aussi  prétendre 
que  l’histoire,  la  (bplomatie,  même 
l’histoire  naturelle,  la  minéralogie,  la 
botanique,  etc.,  appartiennent  toutes 
à la  géographie  ; ce  qui  nous  ramène- 
rait h l’enfanoe  grossière  des  sociétés , 
oii  les  diverses  branches  de  nos  con- 
nai.ssances  n’étaient  pas  encore  distin- 
guées. 11  est  évident  qu’il  peut  exister 
une  géographie  pour  une  contrée  , 
(juand  même  cette  contrée  n'aurait  pas 
d'habitants;  mais,  sans  habitants,  sans 
l’action  de  l’homme  et  de  la  société , 
point  de  statistique  : l’une  est  une 
science  mathématique  et  d’arpentage , 
l’autre  est  une  science  dynamique  et 
d’énumération  de  forces.  Le  dernier 
ouvrage  d’Achrnwall  a pour  titre  : 
Observations  sur  les  Finances  de 
la  France.  Son  principl  disciple  et 
son  successeur  à l’université  de  Gœt- 
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tinguc  fut  le  célébré  Schlœizer.  ( Voy. 
ce  nom  ).  Y — s. 

ACIIERY  (Dom  Jeais-Luc  d’),  né 
à St.-f)uentin , eu  iGoç),  fil  profes- 
sion dans  l’abbaye  d’islc  de  la  même 
ville  ; mais , voyant  qu’on  n’y  vivait  pas 
selon  la  règle  de  l’ordre  (celui  de  S. 
Henoît  ) , il  embrassa , le  4 ort.  i (iâu , 
à l’iigc  de  vingt-trois  ans,  la  réforme 
de  S.  Maur,  dans  l’abbaye  de  la  Ste.- 
Trinité  de  Vendôme.  Bientôt  après 
sa  profession  , il  fut  attaqué  du  calcul, 
ce  qui  obligi  a de  le  transporter  h Pa- 
ris : il  se  fixa  à l’abbayc  til.-Ciermain- 
des-Prés,  partageant  son  temps,  mal- 
gré ses  infirmités  qui  ne  le  quittèrent 
jamais,  entre  les  exercices  de  piété  et 
l’étude , dont  il  contribua  beaucoup  à 
faire  revivre  le  goût  tbns  l’orare 
qu’il  avait  embrasse.  Il  se  livra  surtout 
à la  recherche  des  monuments  his- 
toriques du  moyen  ,àgc;  il  mit  en 
ordre  la  bibliotlu-quc  dont  l’ablmyc 
lui  avait  confié  1a  direction  , en  fit 
des  caLilogucs  exacts  , et  l'augmenta 
de  plusieurs  bons  livres  qu’il  ras- 
sembla avec  soin.  Il  entretint  aussi , 
avec  la  plupart  des  autres  abbayes  de 
l’ordre  de  8.  Benoît,  des  rehations  qui 
lui  procurèrent  beaucoup  de  pièces 
intéressantes,  restées  jusqu’idors  ense- 
velies , et  dont  la  publication  lui  acquit 
une  grande  réputation.  Son  premier 
ouvrage  fut  l’édition  de  l’ jÉ/ji/rc  attri- 
buée A l’apôtre  S.  Barnabe'.  Le  P.  Hu- 
gues Ménard , religieux  de  la  même 
congrégation , qui  eu  avait  découvert  le 
manuscrit  dans  l’abbaj'c  de  Corbie, 
Pavait  déjà  commentée  et  avoit  eu  le 
dessein  de  la  publier;  mais  la  mort 
l’cn  avait  empêché.  Luc  d’Achéry  la 
fit  paraître  sous  ce  titre  : Epistola 
catnolicaS.  Bamabœ  j4posloli , gr. 
et  lot.,  cum  notis  NiC.  Ilug.  Menar- 
di,  et  elogio  ejusdem  auctoris , Pa- 
ris , iü45,ni-4”.  En  164^^)  dom  Luc 
rassembla,  en  un  seul  volume,  la 
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Fie  et  les  Œuvres  du  bienheureux 
Lanfrane , archevêque  de  CaïuorbiTy. 
Paris,  1648,  in-fol.  La  Vie  de  Lan- 
franc , qui  est  en  tête , est  tirée  d’un 
ancien  manuscrit  de  l’abbaye  du  Bec  ; 
et  ses  Œuvres  se  composent  de  ses 
Commentaires  sur  les  Epîlres  de 
S.  Paul,  d’après  un  manuscrit  de 
J’abbaye  de  St.-Melaiiie  de  Rennes; 
d’un  Traité  du  corps  et  du  sang  de 
J.-C.,  contre  Bérenger.  Les  notes  qui 
accompagnent  cette  édition , et  sur- 
tout la  vie  et  les  lettres  de  Laufranc, 
sont  exactes  et  savantes.  L’appendice 
contient  la  Chronique  de  l'Abbajre 
du  Bec , depuis  sa  findatinn  en  i3o4 
jusqu’en  1437;  la  Fie  de  S.  Heriuin, 
fondateur  et  premier  abbé  de  ce  mo- 
nastère ; celles  des  quatre  abbés  qui 
lui  succédèrent,  et  celle  de  .S.  Augus- 
tin , non  pas  l’évêque  d’IIippone, 
comme  Teissier  le  donne  à penser 
dans  sa  Bibliolheca  Bibliotheca- 
rum,  mais  l’apôtre  de  l’Angleterre; 
des  Traités  sur  l'Eucharistie  , l’un 
]>ar  Hugues , évêque  de  Langres , et 
l’autre  par  Durand,  abbé  de  Troarn  , 
contre  l’hérésie  de  Bérenger.  Le  Ca- 
talogue des  ouvrages  ascétiques  des 
piu’cs  et  des  auteurs  modernes,  que 
d’.Achéry  comjiosa  par  ordre  de  dom 
Grégoire  Tarisse , supérieur-général , 
p.arut  dans  la  meme annéee, sans  nom 
d’auteur,  sous  ce  titre  : Asceticorum, 
vulgo  spiritualium  opusculorum , 
quæ  inter  Patrum  opéra  reperiun- 
tur , Indicnlus  , etc. , Paris , 1 Ü48 , 
in  4".  Ce  Catalogue,  qui  a été  réim- 
primé et  augmenté  par  les  soins  de 
(lom  Jacques  Reini  , Paris,  1671  , 
in-4". , était  partiailièrcinent  utile 
aux  personnes  qui  embrassaient  la 
vie  religieuse  ; 1’, auteur  indique  le  mé- 
rite de  chaque  livre,  l’utilité  qu’ou  en 
)ieut  retirer.  On  y trouve  les  titres 
de  jilusieurs  ouvrages  mystiques  qu’on 
recherchait  dans  l’avant  - dernier 
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siècle , mais -qui,  aujourd’hui,  .sont 
totalement  oubliés.  En  iGüidom  Luc 
publia  la  Fie  et  les  Œuvres  de  Gui- 
bert,  abbé  de  Nogent-sous-Couci , 
auxquelles  il  a ajouté  ungrand  nombre 
de  Fies  de  Saints  et  d’autres  pièces  , 
Paris,  i65i  , in-fol.  Les  notes  sont 
savantes  et  judicieuses;  il  y fait  l’his- 
toire de  plusieurs  abbayes  , et  public 
des  diplômes  et  dos  chartes  cnforc 
inconnus.  On  a attaqué  depuis , avec 
raison,  la  date  de  quelques-uns;  mais 
l’erreur  vient  de  ce  que  ces  actes 
ont  été  imprimés  d’après  des  copies 
qu’on  avait  communiquées  à d’Achéry, 
et  non  d’après  les  originaux.  D’A- 
chéry  a aussi  mis  au  jour  la  Bègle  des 
Solitaires  , du  père  Grimia'ic , qu’il  a 
enrichie  de  notes  et  d’observations, 
Paris  , iG53  , in-ra  ( Foy.  Gnisi- 
LAïc  ).  L’ouvrage  le  plus  considé- 
rable de  dom  Luc,  est  le  célébré  Re- 
cueil intitulé:  Feterum aliquot  scrip- 
torum , qui  in  Galliie  bibliothecis , 
maximè  Benedictinorum  , latue- 
ranl , Spicilegium,  etc. , i G53- 1 G”: 7, 
1 3 vol.  in-4'*.  Quoique  l’auteur  lirait 
donné  ii  cet  ouvrage  que  le  titre  de 
Spicilège,  c’est-à-dire  de  glanures,  on 
jKMit  le  regarder  comme  une  moisson 
précieuse  et  .abondante  ; il  contient 
un  grand  nombre  de  pièces  du  moven 
âge  , rares  et  curieuses  , telles  que 
des  actes , des  canons , des  conciles  , 
des  chroniques , des  histoires  p.irti- 
culièrcs  , des  vies  de  saints , des  let- 
tres , des  poésies,  des  diplômes,  dc.s 
chartes  tirés  des  dé[)ôts  ae  dUTérents 
monastères.  Chacun  des  i3  volumes 
est  accompagné  d’une  préf.icc  desti- 
née à faire  connaiti'e  les  pièces  qui  y 
sont  contenues,  et  auxipielles  d’Achéry 
a mis  des  notes  qui  prouvent  la  v.aste 
érudition  de  leur  auteur  et  ses  pro- 
fondes connaissances.  11  y a dans  le 
1 3".  tome  une  table  chronologique.  En 
1 7'Js3  , le  Spicilège  de  dom  Luc  él.iul 
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tlermu  rare,  Louis-F  rançois-Josf  ph  de 
La  Barre  en  donna  une  nuiivclleedition 
iii-ful. , 3 vol.  Les  pièces  y sont  ran- 
gées par  ordre  de  matières , et , dans 
chaque  matière,  jwr  ordre  chronolo- 
gique. A la  tète  du  premier  volume  il 
y a une  table  chronologique  de  tout 
ce  que  les  trois  reufennent , une  se- 
conde table  des  pièces , selon  l'ordre 
de  l’ancienne  édition  , et  une  troi- 
sième , dans  l’ordre  alphabétique.  De 
J..1  Barre  s’est  aussi  attaché  â corriger 
le  texte,  en  faisant  usage  des  variantes 
que  Baluze  et  dom  Martènc  avaient 
recueillies  ; et  il  a ajouté  quelques  nou- 
velles pièces.  Cette  seconde  édition 
ii’einpèche  cependant  pas  de  recher- 
cher la  première  , parce  que  les  cor- 
rections de  La  Barre  sont  souvent 
intercalées  dans  les  textes  que  d’A- 
chéry  avait  respectés , et  que  ce  nou- 
vel éditeur  a aussi  beaucoup  mutilé 
les  savantes  préfaces  du  premier.  On 
doit  encore  à laie  d’Achéry  une  bonne 
partie  du  Becueil  des  .-Ictes  des 
Saints,  de  l’ordre  de  St.-Beiioît  : 
Acta  Sanctorum  ordinis  Sancti  Be- 
nedicli  in  sæculontm  classes  dislri- 
buta , et  cum  eo  edidit  D.  Johannes 
Mabillon  fiai  et  universum  opus  nn- 
tis , indicibits  illustra  fit,  Paris,  1 6t>8- 
1701,5  vol.  in-fol.  D’Acbéiy  avait  fait 
line  amplecollection  de  ces  actes;  mais 
c’est  le  P.  Mabillon  qui  a eu  la  princi- 
pale p.art  à leur  publication,  et  qui  les  a 
enrichis  de  savantes  préfaces,  de  notes , 
d’observations  et  d^tables.  D’Achéry 
vivait  dans  une  retraite  .absolue , ne  sor- 
tait jiiesque  point,  et  évitait  les  vi- 
site' et  les  conversations  inutiles;  c’est 
ainsi  qu’il  se  ménageait  le  temps  néces- 
saire pour  se  livrer  aux  immenses  tra- 
vaux dont  on  vient  de  parler,  et  qui  lui 
ont  acquis  l’estiinedes  pa[xîs  Alexandre 
Vil  etClément  X.  dont  il  reçut  des  mé- 
dailles. Il  atteignit , m.algié  ses  con- 
tinuelles inüriuités,  l’àge  de  7G  ans. 
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et  mourut , dans  l’abbaye  de  St.-Cer- 
m.ain-des-Prés,  le  39  avril  Il 

fut  enterré  au-dessous  de  la  biblio- 
thèque, dont  il  avait  eu  soin  ]M‘ndaut 
plusieurs  années.  L’abliaye  de  Sl- 
Germaiii-des-Prés  conservait  les  let- 
tres qui  lui  avaient  été  adressées  par 
difl'érents  savants.  On  trouve  dans  le 
journal  de  Trévoux,du  uGnov.  iG85, 
un  court  éloge  de  d’.Achéry  ; celui  de 
^I.  Maugendre  qui  a remporté  le  prix 
d’éloquence  au  jugement  de  l’acadé- 
mie d’Amicus , est  plus  complet  ; il  a 
été  imprimé  dans  cette  ville  en  1775. 

A.  L.  M. 

ACHIAB.  F.  HhRODE-LK-GRAND. 

ACHILLAS  , principal  ministre  et 
"général  des  troupes  de  Ptoléuiw  De- 
nis , roi  d’Égypte  , s’empara  de  l’es- 
prit de  ce  jeune  prince,  et  cLissa  Cléo- 
j»4trc  sa  sœur  , Tan  4a  avant  J.-C. , 
|>our  gouverner  sans  opposition. 
Ayant  été  d’avis  , après  la  bataille 
de  Pharsale,  de  massacrer  PomjicT 
qui  veu.ait  se  réfugier  en  Égypte,  il 
lut  un  des  assassins  de  cet  illustre 
proscrit,  et  envoya  sa  tête  à César. 
Mais , lorsque  César  eut  déféix*  la  cou- 
ronne à Cléopâtre , Achillas  lui  fit  dé- 
clarer la  guerre  par  Ptolémée , et  l’as- 
siégea dans  Alexandrie.  Ca-'sar  l>aUit  les 
troupes  d’ Achillas , qui  fut  pris  et  mis  à 
mort  )>ar  ordre  du  vainqueur.  B — p. 

ACHI LLES  ( Alexandre  ) , noble 
prussien , qui  vécut  à la  cour  d’IJla- 
dislas , roi  de  Pologne , et  mourut  à 
Stockholm  en  iG75,à  r.àgedeQi  ans. 
Le  roi  de  Pologne  l’envoya  comme  am- 
bassadeur en  Perse , et  l’électeur  de 
Brandebomg  lui  confia  une  mission 
du  même  genre  chez  les  Cx)s.aques  ; il 
atx:rit  uu  Traité  sur  les  causes  des 
tremblements  de  terre  et  de  Toffita- 
tion  de  la  mer,  en  allemand;  il  .i 
laissé  en  manuscrit  : Consilium  bel- 
licum  contra  Turcas  ; Philosophia 
plÿ  sica,  etc.  G— t 
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ACmLLE-TATlUSoii  STATIUS, 
écrivain  grec.  L’epoqnc  de  sa  nais- 
sance est  inconnue  ; il  était  d’^Vlcxan- 
drie , s\iivant  Suidas , et  ayant  em- 
brasse' le  ebristianisine  vers  la  fin  de 
sa  vie , il  devint  evêque.  On  croit 
qu’il  a ve'cn  entre  le  S",  et  le  4'-  siècle. 
On  a de  lui:  I.  un  roman , les  Amours 
lie  Clilnphon  et  de  Leuclppe,  écrit 
d’un  style  de  rhéteur,  et  où  les  règles 
de  la  décence  ne  sont  pas  toujours 
observées  ; les  deux  meilleures  édi- 
tions sont  celles  de  Boden , en  grec  et 
eu  latin  , avec  les  notes  de  ceux  qui 
l’avaient  précédé,  I.ipsioe  , l’jjti, 
in-8’.  ; et  celle  de  Jlitscherlicli,  qui 
l’orme  le  i’’'.  volume  des  Scripto- 
res  Erotici  ççrwci , Biponti , 1792, 
in-8'’.  ; 4 • O»  recherche  aussi 

celle  qui  a paru  à Leydc,  1 64G,  in-i  □, 
en  grec  et  en  latin , avec  les  notes  de 
r.l,  Saumaise.  Ce  roman  a été  traduit 
en  français  par  Jac<|ues  de  Roche- 
maure  , 1 55ü , in-16  ; par  Belleforct, 
1 jG8,in-8’.;  par  Baudouin,  i635, 
in-8*’.  ; j)ar  Du  Perron  de  Castéra  , 
1754-  Monhenault  d’Egly  en  a- pu- 
blié la  meme  année  une  traduction 
libre.  M.  Qément  de  Dijon  en  a 
donne  aussi  une  traduction  en  1800  , 
in- 12.  On  a inséré  la  traduction  de 
Du  Perron  de  Castéra,  d.uis  U Bi- 
bliothèque des  Romans  grecs  , 
1796-97  ; II.  un  Traité  sur  la 
Sphère , pour  servir  d’introduction 
au  poème  d’.Aratus.  Ce  traité  se  trouve 
en  grec  et  eu  latin  dans  ï’Uranolo- 
gium  dti  père  Petau.  C — a, 

ACHILLEUS  ( L.  Elpidius  ).  F. 
DiocCétizu. 

ACHILLINI  ( Alixandbe  ) , né  à 
Bologne,  le  29  octobre  i4G5,  se  ren- 
dit célèbre  comme  médecin  et  comme 
philosophe , et  professa  publiquement 
la  philosophie  d’abord  à Bologne  et 
ensuite  à P^doue , avec  un  tel  éclat , 
qu’on  l’appela  un  second  Aristote. 
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Achillini  adopta  les  opinions  d’.Aver- 
roès  : c’est  à Padoue  qu’il  eût  pour  ad- 
versaire Pierre  Pomponacc.  Ils  dispu- 
taient souvent  l’un  contre  l’autre  ; mais 
quoiqu’Acchillini  fut  un  dialecticien 
très  subtil , Pomponace  obtenait  tou- 
jours l’avantage  eu  mêlant  à ses  ar- 
guments des  plaisanteries  qui  amu- 
saient les  S|)e(tateurs.  Achillini  se  fai- 
sait tort  à lui-même  par  son  extrême 
simplicité  , ses  distractions  , la  sin- 
gularité et  la  négligence  de  ses  b.v 
billements.  La  guerre  de  la  ligue  de 
Gnnbrai  ayant  interrompu  les  études 
à Padoue,  il  retourna  à Bologne,  et 
y professa  jusqu’à  sa  mort  ; il  mourut 
d’nnc  fièvre  aigue  le  2 août  i5i2.  Il 
avait  étudié  avec  soin  l’anatomie  , 
et  y fit  des  découvertes.  On  lui  doit 
celle  du  marteau  et  de  l’cnclumc  , 
deux  osselets  de  l’organe  de  l’oiuc. 
Il  est,  avec  Mundinus,  le  premier  ana- 
tomiste qu’ait  fourni  l’école  de  Bo- 
logne, et  qui  ait  profité  de  l’édit  de 
l’empereur  Frédéric  II , pour  dissé- 
quer des  cadavres  humains  : cepen- 
dant, malgré  cette  facilité  que  n’a- 
vaient pas  eue  les  anciens  , scs  ou- 
vrages d’anatomie  sont  encore  infé- 
rieurs h ceux  de  Galien , qui  n’avait 
étudié  l’organisation  de  l’homme  que 
sur  des  animaux  qui  s’en  rappro- 
chaient. Les  ouvrages  philosophiques 
d’ Achillini  ont  été  imprimés  à Venise 
en  1 5o8 , in-fol. , et  réimprimés  avec 
des  additions  considérables  en  i545, 
i55i  et  t5G8,  i^fol.  Il  cultivait  aussi 
la  poés'e;  mais  à en  juger  par  quel- 
ques uns  de  ses  vers , que  l’on  trouve 
dans  le  Recueil  sur  la  mort  du  poète 
Séraphin  daH’Aquila  , ce  n’était  pas 
avec  un  grand  succès.  Voici  la  liste  de 
ses  principaux  ouvrages  d’anatomie 
et  de  médecine:  I.  Annotationes  ana- 
tomreœ,  Bonouiæ , iSao,  in-4”.,  Ve- 
nctiis,  i52i  ,in-8".;  W.De  humant 
corporis  anatomid , Venetiis , 1 52  r , 
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in-4“.  ; T1T.  In  Mnndini  anatomiam 
a/motiiliane.',  Irmtc  (|iii  sc  trouve  avec 
le  Fascictdus  A/e-rfiC/Vw,  (le  Jcaiidc 
K.illiaiii , Venise;  i5ii,  iii-l'ol., 
IV.  De  subjecio  Medi-ciiiie , aim  an- 
nolalionitnis  Painphili  Monlii,  \ e- 
netiis,  \.  De  Chiromuntiœ 

principiit  et  phjsiuÿ>iomia\  iii-lul. , 
.s.'ins  iiidicalion  de  lieu  ni  d'iiiiiice;  VI. 
De  UnWenalilnii , lionoiii.e,  i5oi  , 
iii-fel.;  Vll.i^  suhjeclo  Cluromaiitix 
et  Phj  siognomLe  y Cmioiiiæ,  ijoV, 
iii-fol.;  Pajiiæ,  i5i  5,  iii-ful.  et  A. 

Ar.llIl.LIM  ( ,lEA«-PnlI.OThE  ), 
frère  [mine  duprèeèdeiit,  lu;  en  i4<>6 
à l5olo|^iic,  où  il  mourut  en  i558, 
cl.iit  Irc.s  - instruit  dans  les  langues 
g?er(]iic  et  latine,  en  tlièologio  , en 
pliil  asophie,  en  niiisiijue,  daus  l’c- 
tmlede.s  aiilii^uitès  ,ct  dans  la  jurispru- 
dence ; mais  siirtuut  il  était  ))Octe  , et 
ne  se  garantit  point  dans  son  style , 
des  vices  qui  régnaient  de  son  temps. 
Il  ])ultlia  , outre  plusieurs  antres  ou- 
vrages , un  poème  scieiitili(|uc  et 
moral , écrit  en  octaves  , et  intitulé  : 
Il  A'inV/ar/o, Bologne,  i5i5,iu-4’. , 
qui  contenait  l’éloge  de  plusieurs  lit- 
térateurs ses  contemporains;  II.  Il 
P'edele  , autre  poéiiic  aussi  en  oc- 
taves : CCS  deux,  pocnu’s  .sont  devenus 
fort  rares  , parce  ipi’ils  n’ont  pas  été 
réimprimés;  III.  Pour  répundre  aux 
reproclies  qu’on  lui  adressa  sur  les  lo- 
cutions bolonaises  dont  ses  versét.iient 
remplis,  .Achillini  lit  des  remarques 
sur  la  langue  italienne  ( Annolazioni 
délia  /(«gnrti’o/jgnre,  Bologua  i5j(), 
in-8  .)  qui  ne  sont  qu’une  satyre  du 
tosc.ui  et  un  éloge  du  bolomiis.  IV.  Ou 
lui  doit  l.i  publication  d'un  recin  il  de 
poi-sies  sur  la  mort  de  Seraphino 
didV .-tqiiila  , intilnlc  : CoUetanee 
grei'he , latine  e x'uh^ari,  per  dieersi 
tiuUtri  moderni  nella  morte  de 
l’ardente  Seraphino  ./iiuilano , Bo- 
lügua,  i5o4,iu-8'’.  Ci — t. 

I. 
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ACflIl.MNl  ((xAVnE)  , jmète, 

pliiloso|)be , jurisconsulte  etméileciii , 
né  a Bologne  eu  était  petil-lils 

de  Jean  Plùlolée  .Acliillini  ; il  .s’atl.u  ba 
plus  partieulièrt  ment  aux  bttiTs  et  à 
la  jurisprudence,  ipi’il  profe.ssa  à Bo- 
logne, sa  jiatrie,  à t'cirare,  à Panne, 
oii  il  ac(piit  une  grande  célébrité.  Des 
papes,  entre  autres  (irt-goire  XV  (t 
plusieurs  c,irdinaux,  lui  firent  de  liiil- 
lanles  promesses  de  fortune  qui  ne  se 
réalisèrent  jamais.  Etant  enün  revenu 
à Bologne,  il  passait  une  partie  de  sou 
temps  à la  campagne  , dans  un  li.  u 
nommé  II  Sasso,  (u'i  il  mourut  le 
t"'.  octübic  iCi.jo  , .’igé  de  (iü  au  ;.  Ce 
poète,  .nui,  partisan  et  imit.iteiir  du 
Marino , .avait  l’enflure  it  le  mauvais 
goût  qu’on  reproi  lie  aux  poèti  ita- 
liens du  i^*.' siècle.  On  trouve  tous 
CCS  délaiils  dans  le  fameux  sonnet  a 
Boucs  XIII,  sur  la  prise  de  Su/e  et 
la  délivrance  de  Cazal , eu  iÜ2(j.  Ce 
soutiet  cütiimencc  anisi  : 

2ju«lj(r . O foebi , * ]irrfiar4*r  melillt. 

(Suex  frut  ! preparrt  lea  UK^Uut.) 

Le  célèbre  C.rudeli  le  jiarodi.i  (l.fns 
un  soiimt  burlesque,  dont  le  premier 
vers  était  : 

Satiété  Q (ortxi  a preparar  paKnoUr. 

preparcc  le» gat«auS. ) 

On  a cru  faussement  que  c’est  poiir 
ce  .sonnet  qn’.Ai  billitii  nyiit  de  la  cour 
de  France  uiiecliaine  d’ur  de  la  valeur 
de  mille  écus;  mais  ce  présent  lui  fut 
eiivové  par  le  cardinal  uc  Bielielicn,  à 
l’occasion  d’une  pièce  de  vers  pour  la 
naissante  du  d.iupbiii.  Les  puesi.  s a’.\- 
cbilliui  parun  nl  a Bologne  en  iii;')',! , 
iti-4  .;  on  les  rtamprima  avec  des 
murecriiix  de  (irose  du  même  auteur , 
sons  le  titre  de  ftimre  Prose.  \ eiùse, 
i()5uet  lütia,  iu-ft.  Ona  encore  de 
lui  en  l.ctin  . Decas  Epistolaram  a l 
Jacobum  Gaufiidiim,etc.,  i'aiuie, 
iBâS,  in -.4'.  G — t. 
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ACIllMAVS,  (ils  et  successeur  du 
griiiul  - prêtre  Saduc , instruit  des  me- 
fciu'es  qu’Acliitophel  proposait  dans 
le  cuiisril  d’.\bsalon,  sc  liàla  d’en  aller 
rendre  compte  à David , qui  dut  sou 
saint  à at  avis,  .\bsalou  l’ayant  fait 
poursuivre , il  échappa  à toutes  les  rc- 
ch'Tchcs  eu  se  cachant  dans  un  puits , 
à Bathurim  , jusqu’à  ce  que  ceux  qui 
le  poiu-suivaient  eussent  passé  outre. 
A])rcs  la  défaite  d’Absalou , Joab  lui 
permit  d’en  porter  la  nouvelle  à Da- 
vid. Il  épousa  dans  la  suite  Sémach , 
une  des  filles  de  Salomon  , et  eut  pour 
successeur  dans  la  souveraine  sacrifi- 
calure,  son  fils  Azonas.  C — T. 

ACIllAIÉIÆCH,  succéda  à son 
])ère  Achitob,  dans  le  souverain  pon- 
tifica^des  juifs.  David , fuyaut  S:iiil,  sc 
réfugia  chez  Achitnélcch  , à Nobé,  où 
était  alors  le  tabernacle.  Le  grand- 
piètre  lui  donna  les  pains  de  propo- 
sitions et  la  lance  de  Goliath , qu’on 
gardait  prérieusemeut  ; il  consulta 
ensuite  le  Seigneur  pour  savoir  ce 
que  David  avait  à faire.  Doëg,  qui 
sc  trouvait  alors  à Nobé,  alla  aussitôt 
rapporter  toutes  ces  circonstances  à 
Saiil  qui , dans  sa  colère  , fit  passer 
au  fil  de  l’épée  Achiinélcch,  ainsi  que 
tous  les  prêtres,  au  nombre  de  85, 
et  tous  les  habitauts  de  Nobé.  Cette 
ville  fut  rasée  par  son  ordre;  Abia- 
thar , run  des  enfants  d’Achimélech  , 
échappa  seul  à ce  massacre.  ( Fay. 
Abiathaii.  ) T— D. 

ACIIIOR , chef  des  Ammonites  qui 
servaient  comme  auxiliaires  dans  l’ar- 
mée d’Holopherne  , général  de  Nabu- 
chodoiiosor  , au  siège  de  Bétbuhe.  In- 
terrogé par  ce  général  sur  la  situation 
des  juifs , il  vanta  les  mœurs  et  les 
lois  de  ce  peuple  , et  raconta  les  effets 
merveilleux  de  la  protection  de  Dieu 
dans  toutes  les  circonstances  où  ils 
étaient  restés  fiilèles  à scs  coramandc- 
meuts.  « S’ils  »e  sont  rendus  coupa- 
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U blés  de  quelques  prévarication*  , 
» ajouta  Acliior,  leur  Dieu  nous  les 
M livrera , et  nous  ne  risquons  rien  du 
» les  altaqtier;  mais,  autrement  , il 
» prendra  leur  défense,  et  nous  serons 
» couverts  de  confusion.  » .A  ce  dis- 
cours, les  officiers  de  l’armée  voidu- 
rent  le  massacrer  ; mais  Hoiopherne 
sc  contenta  de  le  faire  lier  à un  ar- 
bre sous  les  murs  de  Bétliuüc , pour 
que  les  assiégés  vinssent  le  déKvrer 
et  l’emmenassent  avec  eux,  se  propo- 
sant de  le  faire  passer  au  fil  de  l’éjrée, 
avec  tous  les  habitants  de  Béthulic  , 
quand  il  se  serait  emparé  de  la  ville, 
i.es  juifs  se  saisirent  en  effet  d’Achior  , 
qui  les  toucha  de  compassion  en  Icqr 
racontatit  son  aventure.  Ozias  , chef 
du  peuple,  le  reçut  dans  sa  maison. 
Be'tiiidie  ayant  été  ensuite  délivrée  par 
.ludiüi , Achior  sc  fit  circoncire  , cl 
fut  reçu  parmi  les  enfants  d’Israèl:i]  j 
passa  le  reste  de  scs  jours.  C — T. 

.\CinS.  P^oy.  David. 
AClllTOPHEL,  natif  de  Gilo,  fut 
long-temps  l’ami  de  David  , qui  re- 
gardait ses  conseils  comme  venant 
de  Dieu  même  ; mais  ayant  abandonné 
cc  prince  pour  passer  dans  le  parti 
d’.Absalon,  le  Seigneur  confondit  tous 
les  conseils  qu’il  donna  à ce  fils  rebelle. 
Cc  fut  Achitophel  qui,  jHiiir  ôter  tout 
espoir  de  réconciliation  entre  les  deux 
princes , porta  le  fils  à abuser  publi- 
quement des  concubines  de  son  pèi  e. 
Ce  ministre  perfide , furieux  de  voir 
que  le  fidèle  Chuzaï  avait  fait  échouer 
son  projet  de  surprendre  David  qui 
n’aurait  pu  lui  échapper , se  retira  dans 
la  ville  de  Gilo , et  se  pendit  de  déses- 
poir, l’au  io55  av.  .I.-C.  T — d. 

ACHMEÏ  , fils  de  Scirim,  vivait,  à 
cc  qu’on  croit,  l’an  8‘io  de  notre  ère. 
Il  a écrit  en  arabe  un  ouvrage  sur 
l’intcrprétalion  des  songes , suivant 
la  doctrine  des  Indiens,  des  Perses  et 
des  Egypdeus.  I/origiual  de  cet  ou- 
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\rage  est  jiorJii , mais  il  a etc'  Irailiiit 
en  grec  Mc.  Rigault  Fa  fait  imprimer 
en  grec,  et  en  latin  , à la  suite  de 
Y Onirocritiijue  d’Artcmidorc , Paris, 

ACllMET,  Cl»  aîné  da  Bajazctll , 
avait  le  gouvernement  d’icoiiium,  dans 
la  Natulie,  lorsque  le  sultlian  son  père, 
voulant  abdiquer  en  sa  faveur  , le 
nomma  son  bciàtier,  et  l’invita  à venir 
s’asseoir  sur  le  tronc  h sa  place  ; mais 
c’tLiil  .S<-1im  que  les  vœux  secrets  des 
j.inissaircs  et  des  grands  appcLiicnt 
à ri^ncr  : Dajazet , vieux  et  infirme  , 
ne  ))ut  tiirc  reconnaître  son  choix  ; 
il  lui  fallut  combattre  le  rival  d’Acb- 
inet , Sclim  , son  second  fils  , qui  , 
d',diord  vainar  et  mis  en  fuite , ne 
tarda  pas  à reparaître  triomphant  et 
à venir  braver  son  père  jusque  dans 
Constantinople.  Un  parricide  fit  des- 
cendre Bajazx't  if  dans  la  tombe , et 
monter  Sclim  I'’.  sur  le  trône.  Acb- 
juct , ne  doutant  pas  que  le  même  sort 
ne  lui  fût  reserve',  voulut  |irevcnir 
son  frère , et  pi  it  les  armes  pour  diî- 
fendre  sa  vie.  Sclim,  à peine  coii- 
roiiiic  , passa  le  Bosphore , et  marcha 
contre  lui.  Achmet , détermine  à vain, 
cre  ou  à jwrir  , fut  accable  par  le 
nombre  j scs  soldats  restèrent  presque 
tous  siu-  la  place,  et  lui-meme,  engage' 
sous  son  cheval , fut  blesse  et  amené' 
devant  le  cruel  Sclim  , qui  le  fil  e'tran- 
• gler  sous  scs  yeux.  Ce  malheureux 
prince  fut  enterre  à Pruse,  en  Bithy- 
nic , l'an  de  l’hég.  ()  1 8 ( 1 5 1 2 de  J.-C.). 

S — y. 

ACHMET  I". , 1 4*-  sullhan  des  Ot- 
tomans , 5*.  fils  de  Itlahomet  III , 
fc  monta  sur  le  trône  à 1 3 ans , l’an  de 
r hèg.  I O I a ( 1 üo5  de  J.-C.  ) i c’était  la 
prcniicrc  fois  que  les  rênes  de  l’em- 
pire tombaient  en  d’aussi  jeunes  mains. 
Loin  d’imiter  la  cruauté  de  son  père , 
Achmet  se  montra  humain , en  épar- 
gnant le»  jours  de  sou  frère  Musta- 
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plia , qui  devint  depuis  son  successeur, 
il  choisit  de  bons  ministres,  et  les 
conserva  long  - temps.  Son  rtiremier 
soin  fut  de  combattre  les  rebelles  d’A- 
sie , dont  la  révolte  le  mit  aux  prises 
avec  le  sophi  de  Perse , Shab-Abbas , 
qui  les  avait  f'ivorisés.  Les  armées 
d’ Vehmet  furent  repoiissccs  ; mais  cet 
échec  n’ent  aucune  suite  lâcheuse  pour 
le  sulthan  , et , peu  de  temps  après , il 
donna  aux  mécontents  de  la  lloiigrio 
et  de  la  Transvlvanie,  armés  contre 
l’empereur  Rodolphe  H,  les  mêmes 
secours  que  les  sopliis  avaient  accordés 
;i  scs  sujets  révoltés.  Le  lutliéranisrac 
persécuté  était  le  prétexte , cl  l'ambi- 
tion , le  motif  de  ces  guerres.  Les  Otfo- 
mans  y intervenant  , s’emparèrent , 
au  nom  d’ Achmet , de  la  ville  de  Gran  , 
dont  le  traité  de  Comom,  en  i6oG, 
lui  laissa  la  souverameté.  Ainsi,  ar- 
bitre et  protecteur  des  Hongrois,  des 
Transylvains  et  des  Moldaves , mais 
plus  pacifique  que  guerrier,  il  négo- 
cia sans  humiliation  avec  les  Pers.ans  , 
et,  s’il  ne  put  vaincre  Shah-Abbas , il 
for^a  du  moins  son  orgueil  à payer 
tribut  pour  ses  conquêtes.  Achmet 
porta  le  sceptre  avec  plus  de  modéra- 
tion et  d’équité  que  de  gloire.  Des  trai- 
tés utiles  au  bonheur  de  scs  peuples 
n’ajoutèrent  pas  d’éclat  à sou  nom, 
mais  firent  aimer  et  respecter  son  ca- 
ractère. Sa  modération , toutclois , res- 
sembla souveut  à l’indolence , et  son 
goût  pour  les  plaisirs  ne  peut  être  ré- 
voqué en  doute.  11  passa  la  plu»  grande 
partie  de  son  temps  dans  son  harem 
et  à la  chasse.  On  dit  qu’il  avait  un  sé- 
rail de  5ooo  femmes  ; le  nombre  de 
scs  seuls  fauconniers,  dans  tout  sou 
domaine,  était  de  4o,ooo.  Quelque 
louable  et  juste  qu’ait  été  ce  prince  , 
les  musulmans,  qui  ne  rcronnaissent 
le  droit  de  bâtir  une  musquée  qu’à 
leurs  souverains  guenâcrs  et  con- 
quérants , virent  avec  scandale  Ach- 
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ijK't  I".  (l.iiis  r\linii!,in  , le 

siinrrbc  cilificc  <[tii  m reçu  de  lui  le 
lumi  de  ^idllian  Arluncl  If^iohiii  , et  le 
ii!ii|>I»li  lie  er.ijenit  [i.is  de  deVlarer 
(jue  les  |iriî  res  des  iiuis  erOMiiits  n’y 
sei'.iii  ni  pas  a;;i  eal)les  à liieu.  Ce  beau 
inoimmeiit  n’en  atteste  pas  moins  la 
ina.p'ifiectire  de  son  l'ondateiir,  C'iioi- 
qiie  Aeliinet  fut  d’une  eonstilnlion  ro- 
buste, il  nioiinit  en  lih’j , àp;c'senle- 
inenl  de  •ntans,  après  en  asoir  re'ÿtné 
I 4.  Il  laissa  trois  fils  qui  régnèrent  l’un 
après  l’aiilre,  et  dont  les  nuins  sidïiseut 
Jiour  rappeler  des  destinées  bien  dillt'- 
rentes.Ottliinan  , Amnratb  IV  et  Ibra- 
biin  naquirent  d’Aebinel  et  de  la  la- 
inense  si>ll'>ane  Kiosem.  S — y. 

AtilP'ir/r  II,  fuipcrnir  des  Tiires, 
fils  du  snitlian  Ibrabim.  snerèda  à son 
fri'ie,  Si  liiiian  lll  , et  fut  plaeè  sur  le 
trône  |iar  le  5“.  grand  ■ visir  du  muu 
de  Kiuperii , qui  eentimia  de  gouver- 
ner l’einplre.  AeLmet  ne  ec.iiimença  à 
re. lier  qu’a  l’àge  de  ^t»  ans,  en 
l,r  prini'ipal  événement  de  son  ri  gne , 
.aiis'i  eevrt  que  niallieurrr,\ , fut  la 
bataille  de  Salaiik-:nri^  gagnée  par 
les  impériaux  , sous  li-s  ordres  du 
priiiec  IvOiiis  de  lîade  ; le  gr.uid-vi.sir 
Kiuperii  y |MÙ  il  avec  uô.ooo  Turks,  et 
li  S vainqueurs  s’emj'aièrent  de  toute 
rarlillerio  et  de  la  eaisse  niilitaire.  Ce 
désastre  fut  suivi  de  troubles  dans 
rintérii  iir  du  se'rail , di'  la  famine,  de 
la  peste,  de  plusieurs  ineendit  s à riuns- 
tanlinnple,  et  d'’iin  violent  Ireinble- 
nieiil  de  terre  à Smvriie.  l)e  itiaiiviis 
visirs  se  siierédèrent , et  augmentèrent 
le  il.-'Mirdred.ins  l’état;  mais,  aux  veux 
des  miisiiimntis,  la  cal  istnijdie  la  plus 
désastreuse  fut  le  pillage  de  la  eaia- 
xaiio  de  la  Mekke,  )>ar  les.\rahcs, 
dont  lis  liniales  , redoutant  peu  un 
gai'.vernenieni  aussi  fiible,  obligèrent 
Ae.hnnt  à leur  pav'er  tnbiit.  Itans  le 
même  temps  , les  impériaux  repie- 
r.aieiil  Jappa  et  ^Varadin  , en  Ilongric; 
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les  Vénitiens  battaient  les  Ottomans 
en  Dalniatic  , .s'emparaient  de  l’ile  de  ' 
C.Iiio.et  luciiaçaient  la  ville  de  Sîuj nie. 
Frappé  de  tant  d’iniiinliations  et  de 
revers,  Aebinet  II  tomba  malade  de 
rbagrin , 1 1 mourut  le  2"  janvier  i üf>5 
( l’an  de  ITiég.  1 1 oti } , après  un  règne 
ele  4 ans  , laissant  le  I laine  a son  ne- 
veu, Miislnplia  11.  Adiiiiit,  sorti  du 
sérail  pour  s’a.sseuir  sur  le  trône,  fut 
erédiile  et  làible  ; et,  quoique  doue 
d’un  esprit  juste  et  Inimaiii , il  ne  ren- 
dit pas  toujours  justice . parce  qu’il  fut 
arcessilile  à la  e;il(uiinic.  Il  cultiva  la 
luusiqiieel  la  poésie , compagnes  or- 
dinaires des  aflectiuns  douces.  Le  Irait 
suivant  duiim;  une  idée  avantageuse 
de  son  carailère  : sou  frère,  MaliO- 
nu't  1\',  avait  été  de'posé  : « J’ai  été  , 

» lui  disait  .Vc.liuu  I,  prisonnier  jo  ans, 

» pendant  que  vous  étiez  sur  le  Icône, 

» et  je  faisais  alors  ce  que  vous  sou- 
)>  linitic/.  .Mon  lourest  venu  à jirésent , 

» et  vous  aurez  peut-être  encore  le 
» votre.  » Puis  il  jciiait  de  quelque 
instriinieiit  , et  lui  di.s.iit  ensuite  : 

« Mon  frère , vous  m’avez  laissé  vivre, 

» j’eii  ferai  de  même  à votre  e'gard , ne 
» vous  aflligez  point.»  ,S — v. 

A(  Jl.M LT  lll,  fils  de  iMaliomel  1 V', 
monta  sur  le  trône  des  Otloiuaiis  eu 
1 705  , après  la  dépo.sitiiin  de  IMus- 
l.ljiba  11 , son  frère.  C'était  aux  janis- 
saires révoltés  (jn’il  de\ail  si'li  élé- 
vation; quoiqu’il  eût  fait  tomber  les 
tètes  des  jiliis  roiipables,  api  è.s  as  oie 
recueilli  le  finit  de  b lirs  crimes,  il  ne 
régna  pas  sans  impiictiido  ; il  cli.ar.- 
gea  .sans  cc.sse  de  v i^irs  , et  ne  .s’oc- 
cupa ipi’à  grossir  scs  trésors  , per- 
suadé que  l'argent  est  le  premier  rcs-  • 
sort  de  la  puissance.  Ces  IréMus  lui 
servirent  néanmoins  ,'i  de  nobles  entre- 
prises. Cbarles  XlT  . roi  de  .Suède  , 
.s’étant  réfugié  sur  le  territoire  otloiiian, 
.apri  s .sa  défaite  ù Pnitawa  , .\ebmet 
l'jcaieillit  en  prince  magtiariimc.CLai- 
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lr«  remi'lissail  C()nst;mlinop!(>  ri  le  so- 
iviil  (le  sa  mioimiicV  cl  de  scs  iiili'i- 
^iK'S  : il  jiarviiit  à r.illumcr  la  }>iicn  <: 
ciitro  les  Tiii'cs  cl  la  Itiissie.  Mais  Aeli- 
inet  III  nVlail  pas  iiii  rival  (li"iie  de 
Hicrrc -le-{iiaiid , et  le  \iàr  Halta^i- 
ÎUclicmcd , qui  cuminaiKlait  ses  ar- 
mée.' , n’avait  aucune  ide'e  de  l,i  guerre. 
Sur  les  bords  du  l'riitli , en  1711,  il 
eut  plusieurs  jours  entre  les  mains 
les  destinées  du  ezar  et  celles  de  la 
Russie.  l’iiUTc-le-rirand  , réduit  .à  l.( 
dernicre  estrémitc',  gagna  le  grand- 
visir  il  force  de  présents,  obtint  la 
p.ii\ , et  la  lilierté  de  se  retirer  avec 
son  année  ; mais  il  rendit  la  ville 
d’Azof  à .AcL'met.  La  Morée  fut  recon- 
quise sur  les  Ve'nitieiis  d.ans  une  seule 
Champagne.  Moins  Iienreux  contre  le.s 
iiupériauN,  commandés  par  le  prince 
Eugène  dg  Savoie  , le  plus  liabilc  des 
giùiéraus  «pa’ait  jamais  ein|>loyés  lu 
maison d’.Uitriclic,  Aclimet  fut  forcé, 
par  la  jiertc  de  la  bataille  de  IVtcrwa- 
ladln  , la  prise  de  Belgiadi;  et  celle  do 
de  Témeswar,  de  souscrire  le  traité 
de  Passarowitz.’Kii  1 7 1<S  , le  suit  ban 
perdit  Témeswar,  Orsova  , IJelgrade , 
la  Servie , et  une  partie  de  la  Valachic  ; 
mais  les  Vénitiens  restèrent  dépouillés 
de  la  Moiaie.  Des  succès  contre  i.i 
Perse  promettaient  de  contrebalancer 
CCS  revers,  lorsqu’cn  i^So,  une  ré- 
volte préi'i[)ila  Acbmet  du  tronc  sur 
lo([uel  une  révolte  l’avait  lilevé.  Le  fa- 
meux Patrona , kbalyfe,  fut  !c  chef  de 
cette  révolution,  l’orré  de  deseeiidre 
du  trône,  .Acbmet  alla  lui-mèmc  i ber- 
elier  son  neveu  , Mahmoud  1". , le 
conduisit  à,  rilazuda  , et  le  s.aluant 
eominu  rmpcrnir  : « Profitez  de  mon 
» exemple  , lui  dit  - il  ; si  j’avais  ton- 
e jours  suit  i mon  aneiciuie  pobtiqiie  , 
» de  ne  |>as  laisser  long  - temps  mes 
» visirs  en  place , peut-être  aurais- je 
M terminé  mon  ri'gne  aussi  glurieiisc- 
» ment  ipic  je  l’ai  coiiuneucé.  Adieu, 
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1)  je  .sonliaile  que  le  viitre  soit  plus lioii- 
» reiix  ; je  vous  recoimn.inde  mes  li!s 
» et  ma  propre  personne.  » .A  (es 
mots  , .Arlimcl  111  , tainqueur  des 
liu.s.ses  et  des  \ éiiiliens  , alla  s’uifii- 
mer  dans  la  même  prison  d’oii  il  ve- 
nait de  tirer  son  neveu  , et  où  li  finit 
ses  jours  dans  rob.senrité,  sans 
eût  (herclié  à en  avancer  le  Id-me. 
Acbmet  lll , le  j'.  sidlban  ((ne  les  Ot- 
tuiuans  aient  dépo.sé  en  moins  u’iat 
deiui-sièelo  , n'at  ait  ji.is  tonjunrs  suivi 
les  maximes  politiques  de  sou  enqnrn 
et  de  sa  maison.  11  est  le  preini'  i de.s 
monarques  ottoiuaus  qui  ait  o.sé  ailiùer 
les  monnaies  , et  mettre  de  noov(  aux 
im|i(ks  sur  les  pciqiles;  mais,  par  une 
fatalité  dont  les  ex(  mples  ne  sont  pas 
rares  dans  les  annales  des  Turks,  s(s 
fautes  n’eurent  aiuninc  inilucnee  sur 
la  cal.'islropiic  qui  termina  sou  ri’gne , 
et , eomme  jjlirsieurs  de  ses  prédéce.s- 
seiirs , il  perdit  le  sceptre  jiar  scS  qua- 
lités (ilutot  ((lie  par  ses  défauts.  Ce 
prince  avait  de  l’asprit,  de  la  finc.s.se , 
et  s’appli([uait  aux  alUiu'es  pubii(jiics. 
ricpeiidaiit , ces  fêtes  lirülanli’s  dont 
Constantinople  con&erveciicore  le  sou- 
venir , CCS  comairls  de  serins  cl  de  ros- 
.signols  en  cage  (ju’ii  se  (Taisait  à 
écouter,  entouré  de  toute  .sa  cour, 
prouvent  qu’il  oubliait  S(;iivent  les  de- 
voirs du  trône.  L’orage  ((ui  se  forma 
conlrr  lui,  et  qoe  .sa seule  lu^ligence 
l’cmpêclu  (le  voir  et  de  dissiper  , 
prou\e  ((ii’il  ne  (len.salt  pas  même  à 
ce  que  lui  |>rcsu  is  ail  sa  sûrete.  11  aima 
avec  passion  les  jil.iisir.s  et  I ai  geiit  ; il 
n’en  fut  pas  moi  us  ami  dcsscii-nces;  et , 
sou.s  scs  au.'piccs  , une  imprimerie  fut 
étaliiie  [lonr  la  première  fois  à Cons- 
tantinople en  17117.  Des  mœurs  dou- 
ces et  un  car.icl.  re  bmnain  rgulaionl 
Actnncl  111  digne  d’un  meilleur  sort  ; 
il  muiii  iil  d’une  attai|ue  (l’a()opiexie,  .1 
r.àgcde  74  ans,  le  '>.5111111  1 7û(i,  .5  ans 
tl8  mois  aprè.s  sa  déposition.  E — n- 
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ACiniET  IV,  nom  que  (iiiolqiics 
personnes  donnent  à Abdnl  - llumiJ 
( F'or.  Akdul-Hamid  ). 

AGI  LM  ET,  de)  d’Alger,  monta  sur 
!e  trône  le  5o  août  i8o5,  à la  suite 
d’une  lévolulion  sanglante  , dans  la- 
quelle son  prédécesseur  Mustapha  fut 
massacre.  A la  fois  avare  et  féroce , U 
permit  à sa  milice  le  pillage  des  juifs, 
fit  jrerir  par  les  supplices  un  grand 
nombre  de  personnes , et , en  moins  de 
trois  ans , combla  la  mesure  de  tons  les 
crimes.  Sa  milice  s’etant  soidcvcc  pour 
lui  nommer  un  successeur,  le  7 no- 
• vembre  1 8o8 , Aebmet  voulut  négo- 
cier , ofTril  le  pillage  des  Maures, de- 
manda enfin  qu’on  le  laissât  partir 
pour  le  Levant;  tout  lui  fut  refuse'; 
ses  soldats  forcèrent  son  palais,  le 
tuèrent  d’un  coup  de  fusil,  portèrent 
.sa  tète  eu  triomphe  d;ms  toute  la  ville, 
et  traînèrent  soti  corps  mutile  hors 
des  portes.  15— p. 

ACllME'r-BACllA , servit  sous  So- 
liman L ■■.  au  siègede  Uhotles , en  1 5a'jt. 
D’abord,  il  conduisait  une  division 
de  l’annee  formidable  des  Turks  , 
commaudee  par  le  favori  du  sultlian, 
Mustapha  , jeune  liommc  sans  expé- 
rience. Quand  Soliman  , furieux  des 
pertes  que  sei;  troujves  avaient  faites 
dans  divers  assauts , eut  destitue  Mus- 
tapha, Achmet  reçut  le  commande- 
ment , et  pressa  les  atl.iques  avec  vi- 
gueur. Après  la  plus  hêro'ique  résis- 
tance, le  grand-maître, Villiers  de  l’Jle- 
Adam  , fut  obligé  de  songer  à capitu- 
ler ; et  fil  présenter  à Achmet , par  des 
députés,  le  traité  fait  entre  le  grand- 
maître  d’j\ubus.son  et  liajazet , par 
lequel  ce  sulthan  donnait  sa  malcdielion 
à relui  de  ses  successeurs  qui  en  v iule- 
j'ait  les  conditions.  Il  espérait  ainsi  ob- 
tenir nue  meilleure  r^'ipitnlatiuii  d’un 
prince  cpii  se  jilquait  de  tenir  sa  parole; 
mais , quand  le  fougueux  Aclimrt  eut 
jeté  lis  yeux  Sur  te  papier,  il  le  mit 
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eu  pières,  le  foula  aux  pieds , et  chassa 
1rs  députés.  .Sacliaut  toutefois  avec 
quelle  ardeur  Soliman  désirait  que  l.a 
eapitulatioii  fût  conclue,  Achmet  traita 
de  nouveau  , et  accorda  même  aux 
chevaliers  des  conditions  assez  douces . 
11  agit  avec  loyauté , et  réprima  le 
pillage.  Lorsque  file  fut  conquise  , 
Achmet,  qui  avait  tant  contribué  .i 
la  sonniellre  au  pouvoir  de  Soliman  , 
leva  l’étendard  de  la  rébellion  contre 
son  prince , et  oITi  it  aux  rbcvaliers  de 
leur  rendre  la  possession  de  lîliodes  ; 
mais  il  ne  put  réussir  dans  re  projet  , 
ayant  été  tué  peu  de  temps  après , par 
le  hacha  Ibrahim  qui  cuvoya  si  lèto 
à Coiistaiilinoplc.  D — t. 

AGlllMET - Gll'îDICK  , grand -vi- 
sir  de  Mahomet  II , suniopimii  Gir- 
(Uk  , c’est-.'i-dire , IcbrÎThe-deul,  prit 
C/allaaiix  Génois,  soumit  1.î  Crimée, 
et  fit  une desreute  en  Italie,  à la  tête 
d’iiiie  armée  nomhrcuso.  11  ravagea  b* 
Pouille  , et  ne  poussa  pas  plus  loin  .se* 
succès,  parce  que  Mahomet , sou  in.iî- 
Ice,  le  rappela  pour  l’opposer,  sur  les 
frontières  de  la  Pcrec,  à lJs.sum-G!s- 
san,  qui  menaçait  les  provinces  asia- 
tiques. Achmet  - Giédik  resta  grand- 
xisir  du  successeur  de  Mahomet  11. 
11  fut  un  des  plus  grands  guerriers 
dont  les  annales  ottomanes  aient  con- 
sacré le  souvenir;  mais  il  ollie,  de 
plus  , un  dc.s  plus  beaux  caractères 
qui  puissent  honorer  une  nation.  Ma- 
homet 11  faisait  la  guerre  eu  Asie , il 
avait  emmené  avec  lui  Bajazcl  , son 
fils,  encore  très  jeune.  Au  mutneiit  dr 
livrer  une  bataille  , le  sultliaii  envoya 
le  grand  - visir  examiner  comment  le 
sbézada  avait  disjmsé  le  coips  qu’il 
commandait.  Le  sévère  Acbrael  ayant 
adressé  des  reproches  assez  vifs  à l'hé- 
ritier du  troue , devant  toute  l’armée  . 
Bajazet  olléiisé  le  menaça  de  le  punir 
quand  il  serait  devenu  son  maître  ; 
O Que  me  feias-lu,  reprit  le  vieux 
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» pirrrior  ? jo  jiirp , par  l’amc  de  mon 
T>  père  , de  UC  jamais  ceindre  le  cime- 
» terre  [wur  ton  service.  » Bajazet , 
inunté  sur  le  trône , passa  en  revue 
l’ariuce  ottomane.  Ix'  "rand-visir  Aeli- 
inet  ])arut  à la  tôte  des  spaliLs  ; mais 
son  cimeterre  était  attacLc  au  pom- 
meau de  sa  selle:  « Là  , là  , mon  père , 
» lui  dit  le  nouveau  .sulllian  , en  s’ap- 
» proehani  de  lui,  tu  te  souviens  des 
« fautes  de  ma  jeimesse?  Reprends  ton 
» rinieterre,  et  frappe  mes  ennemis 
» avecta  valeur.accoutiimce.  n Aclimct 
ne  put  résister  à tant  de  prandeur 
d’amc;  il  pardonna,  et  continua  de 
vainrre  pour  Rajazet,  romme  il  avait 
fût  jiour  Maliomet  II.  Plus  sensible  à 
riiotincur  ottoinan  que  son  m.iître  lui- 
inèine , il  usa  bl.tmer  hauteiucnt  le 
traite  honteux  (>ar  lequel  Rajazet  II 
sVtait  .soumis , en  1 48a , à traiter  avec 
les  chevaliers  de  Rhodes.  Onènsc  de 
sa  hardies.se , et  prévenu  contre  lui 
par  les  iioinhreux  ennemis  de  sa  fa- 
veur et  doses  vertus,  le  sulthan  fit  jeter 
Aehmet-Giiàlik  au  fond  d’une  prison. 
A cette  noiivelle,  tous  les  janissaires 
coururent  au  sérail , jurant  que  la  tète 
même  de  Bajazet  répondiait  de  celle 
de.  leur  vieux  general , l’idole  du  peu- 
ple et  de  rarmife.  I.e  sulthan  effraye  se 
vit  force'  de  relâcher  sa  victime.  Ach- 
Tiict  excusa  son  maître  , apaisa  la 
nnütitudc,  et  rendit  au  sulthan  une 
.se'curitë  qu’il  n’espe'rait  pas  pour  lui- 
même.  En  effet , R.ijazet  pardonna  le 
crime,  pree  que  les  coupables  étaient 
eu  trop  grand  nombre  ; mais  il  ne 
jiardonna  pas  le  bienfait.  I,e  grand- 
visir,  rentre  en  apprencc  dans  toute 
la  faveur  de  son  injuste  maître  , fut 
attiré  par  lui  hors  de  la  capitale  , et 
r.ayant  suivi  à.Amb-inople,le  vcrhieux 
et  brave  Arhmet  - (iiédik  fut  étranglé 
en  secret  par  l'ordre  de  Rajazet  11 , 
vers  l'an  i 48a.  S — T. 

ACIlMET-l’ACIIA,  fut  choisi  pour 
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prand-visii  par  Soliman  T'’’. , à l’é- 
poque de  la  fin  tragique  du  prinec 
.Mustapha,  mis  à moit  an  milieu  du 
camp,  dans  la  propre  tente  d - sou 
père.  L’indignation  de  l’armée  ve- 
nait d’obliger  Soliman  à déposer 
Ruvtan  , accu'é  par  la  voix  publique  ; 
.Achmet-l'acha  avait  la  faveur  des 
Ottomans,  et  la  méi liait  |iar  sa  bra- 
voure, par  sa  ju-.liee  et  .sa  fermeté  ; 
mais  il  était  bai  de  Roxclane;  tons 
ces  titres  à i’estinie  ne  furent  que  des 
crimes  aux  yeux  de  eetle  siillha  ne,doiit 
l’ambition  ne  voulait  que  des  rom- 
plices  ou  des  esclaves  soumis.  C’était 
|>ar  ses  artifices  que  Mu.staplia  avait 
péri;  et,  pour  frayer  le  cbemiii  du  trône 
à Bajazet,  prinec  ne  d’elle  et  de  Soli- 
man , qu’elle  faisait  verser  à ce  père 
aveuglé  le  sang  de  scs  propres  fils. 
Bajazet , le  seul  de  tous  qui  fut  coii- 

fiablc , suscita  un  imposteur  qui  pnt 
es  armes  .sous  le  nom  de  Mustapha. 
Le  graml-visir  Arhmet  eut  ordre  do 
marcher  contre  lui  ; il  le  romliattit , le 
vainquit,  elle  fit  prisuiiiiier.  Eu  vain 
RoxeLinc  lui  envoya  scerèteinriit  la 
défense  de  faire  subir  la  torture  au 
faux  Mustapha;  Acb  met,  qui  ne  con- 
naissait qii’un  maître,  livra  Pimpos- 
tcur  aux  tourments,  et  en  arraefaa  l’.a- 
veu  de  l’odiense  trame  qui  devint  pu- 
bliquc.L’adruitesulthanr  {xarvint  néan- 
moins à sauver  son  fils  et  à jierdrc  le 
fidèle  vi.'ir.  Elle  le  fit  accuser  de  ron- 
cussion,  crime  vague  et  toujours  vrai- 
.srmblnlile  aux  yeux  d’un  sulthan.  Ach-  * 
met  entrait  dans  le  divan  , lorsqu’un 
chinoux  vint  lui  présenter  l’ordre  du 
sulthan  qui  demandait  sa  tête.  « Je 
" mourrai , répoiidit-il , en  regardant 
» fièrement  le  sinistre  messager;  » et 
comme  celui-ci  s’approchait  pom-  exé- 
cuter l’urdrc  de  Bajazet:  «Retire-toi, li.i 
» dit  Aelimct,  tes  mains  viles  ne  sont 
» pas  dignes  de  toucher  à un  grand- vi- 
» sir.  » Il  porte  eu  même  temps  les 
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yewK  sur  l’asspinliico , et  TOiilut  que 
1.1  main  d’un  .uni  j'‘!ât  .i  son  cou  et 
serrât  seule  le  eerdtin  dont  il  fut 
étrangle  sans  jirofe'rer  un  murmure. 
Ce  visir  mourut  vei  s l'an  de  l’iiegirc 
f).üi  . en  i554  de  J'.-C.  S — y. 

ACinU.lLi.S  (Vst.rNs)  n.iquil  en 
I '»(>'  à \Vist.)cli , d.iiis  1.1  nnrehc  de 
JIraudi'bourg.  11  était  encore  etifant 
quaii.l  il  p'  rdit  son  p.' re.  A dix-sept 
ans , il  composa  des  poésies  l.itinos  qui 
sont  peu  esliinees  ; il  av.ùt  e'tndie  d’a- 
bord à Ro.slorli.  Il  aeeomp.igna , en 
1 .'ï8<) , .lean  Gisel  à llebnst.idt  pour 
y roi.liuiier  ses  tùiides.  Il  y jiiddia 
quclques-uiie.s  de  ses  poe'sies  qui  ont 
cte  re'iniprime'es  après  sa  mort,  a Lie- 
jnit/.,  en  i(io3  , avee  celles  de  Janus 
I.ernutius  et  de  .l.uius  tiuilieliuus. 
On  les  trouve  encore  d.ins  le  premier 
tome  des  Dvliciæ  Poelantm  Germa- 
nonim  ; pbesieurs  pièces  d’Atidalius 
ont  e'tè  insérées  dans  le  deuvième  vo- 
lume de  y .■imphithealmm  fajiicntiæ 
SocraücK  Jocoseri'.r.Ac  Caspar  Dor- 
navius,  Hanau,  1619.  DeHelmstadt, 
Acidaliiis  se  rendit,  en  t lpo,  en  Ita- 
lie, où  il  obtint  l'estime  cl  l’amitiedes 
savants  les  plus  distingues.  Les  lettres 
avaient  fait  jusqu’alors  sa  principale 
oceujiation  ; il  c'tudia  la  médecine , et 
.se  lit  recevoir  diM-icur , sans  .aban- 
donner pourtant  ses  pi'cmiers  Iravaus, 
pour  cet  art  qu’il  ne  pratiqua  même 
j’inais.  Avant  d’arriver  en  Italie  , d 
avait  eoinmence  .'1  commenter  f'el- 
'leiits  Pttlercuhis.  Sun  e’difion  de  cet 
atilcur  parut  à l’adone  , en  KÏ90, 
in-i'i.  Il  avait  adopté  le  texte  de  l’é- 
dition de  Scliegkius  ; mais  il  y inséra 
les  corrections  depi  indiquées  par  di- 
vers .savants  , qui  lui  parurent  in- 
dubit.ibles  , et  il  indiqu.a  en  marge 
celles  qui  lui  semblaient  moins  certai- 
nes ; il  rejeta  les  leçons  qu’il  trouva 
vicieuses  ; il  plaça  dans  ses  notes  scs 
propres  leçons.  Son  travail  a trouve 
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des  détracteurs  : BoccIer.J.  Mercier  et 
Burniann  surtout  ont  accusé  Aeid.ilius  , 
de  trop  de  bardiesse.  On  a prétendu 
qu’il  av.ijt  condamné  ini-meme  cette 
production  précoce: cependant  il  faut 
que  .ses  cont<  mpurains  lui  aient  rendu 
plus  de  justice , car  on  a réimprimé 
.ses  observations  dans  l’édition  du 
même  auteur  qui  parut  à I.yon  , en 
I .ôep  , in-8  .,  cl  on  les  a encore  ajou- 
tées , après  S.1  mort , à l’édition  de 
Tacite,  qui  fut  imprimée  à Paris,  en 
1O08  , in-ful.  .Acidaliusa  eu  prineipa- 
Idiient  pour  ant.igonistes  ceux  qui 
ne  veulent  rien  laisser  h rimagiu.itiou , 
et  qui  n’appi  ouvent  que  les  leçons  qui 
sont  .appuyées  de  l’aufori'i  de  quel- 
que '.n.inu.stril  ; mais  les  plus  habiles 
critiques  reronn.iissent  le  mérite  de 
sou  travail,  et  conviennent  qu'il  s’est 
principalement  occupé  ele  la  latinité  ; 
que  ses  remarques,  toutes  cTitiques  , 
portent  sur  les  passages  les  plus  dif- 
ficiles et  les  plus  corrompus,  .Apres 
trois  ans  de  séjour  en  Italie,  il  revint 
en  .Allemagne  et  s’arrêta  d’ abord  à 
Breslau,  et  ensuite  h iSciss,  résidence 
de  l’év  èque  de  Breslau , où  il  end)rass,T 
la  religion  ralliolique  ; il  demeura  riiez 
Je.in-M.ithieu\Varker.  alors  chanreliei- 
dé  l’évêque  et  grand  amitiés  sciences.  Il 
y continua  .ses  travaux  rriliques,  m 
consacrant  ses  veilles  h nmimentcr 
Qui?ite-Ciirce , Pliiute,lcs  douze  Pa- 
ne'i^  rùiues  iinciens.Taiiteel  qiielquc.s 
autres  auteurs.il  publia  lui-niêinc,  à 
Francfort , en  i *>94  , in-B’.,  ses  .dni- 
vutJversiones  in  O.  Ciirlitim.  On  a 
porté  sur  ce  trav.iil  le  même  jugement 
que  sur  les  interpi  étalions  de  l’.ilcreu- 
lus  : cependant  ees  eommciitaiies  sc 
trou  vent. m.s.si  (la  n.s  l’édition  dcQninte- 
C.iiree  qui  a été  donnée  h Franrfoi  t 
en  ilijn,  (t  dans  relie  qui  a été  pu- 
bliée par  Henri  Snakenbiirg.  .1  Lcyde, 
en  içu-.'f  , in-.'j'’.  La  mort  qui  vint  In 
surprendre  le  aü  ni.ii  lâ'j”,  a l’âge 
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tle  28  ans  , rcmpêclia  de  donner  au 
]ml)lic  sfs  autres  ouMapes.  Scsohscr- 
valioiis  sur  Plaute  lù.iii  iit  alurs  sous 
juessc:  elles |mi  iircniraunct suivante, 
iu-8  l'iam  fori,  1 j<)'i  et  itio'j  ; clics 
se  Irimveut  aussi  dans  la  Lampiis 
crilicii,  de  Janus  (jruler  , iu-liil.  (ics 
olisei'vatiiiiis  iiiontrent  le  savoir  et  la 
sap  irile  de  leur  auteur , et  lui  ont  «e- 
(jiiis  une  juste  célébrité:  Ibirtliius  l'U 
f.jis.iit  praml  cas.  Aussi,  Just» -I,i|>sc 
a-t-il  déclare,  dans  une  lettren  Jaccjues 
Mouavius  , (|ue  si  Acid.dius  eût  vécu 
plus  luiip-t(  iiips , il  .lurail  (de  une  des 
/le/ /es  de  rAlleiuapne.  (’.e  fut  aussi  en 
itioi^  (|u'on  iinpiiuia  les  Remanjues 
ti .Iculalius  sur  U'S  Punc^yritjucs 
anciens  et  celles  sur  Tacite  : les  pre- 
luiéres  parurent  avec  l’edilioii  de  ces 
l’aue'pyricjucs  donnée  par  Janus  (’iiu- 
ter,  à Francfort,  en  i(io7  , in- 1 a.  ; 
elles  sont  discute'es  et  conipar<?c5  avec 
les  remari|ues  d’autris  savants,  dans 
la  belle  édition  (|ui  a ete!  donnee  des 
J‘iiiu  ÿ;yrici  veteres , il  Utredit,  par 
Iburi-Jcan  Ai  nt/xiiius,  1 7>)o,  in-û  . ; 
b s secondes  furent  publiées  parGlin^ 
tien  Aridalius.  trcrc  de  \alcns,  lla- 
n ui,  i(io-,  in-8".  Ges  dtrnicrcs  se 
trouvent  aussi  dans  l’()ditiuii  de  Tacite, 
imprimée  à Paris,  jGo8  , in-fol. , oii 
(’est  |»ar  erreur  qu’il  est  nomme'  -/ci- 
iiahis  ; et  dans  eidle  de  Jean-Fnde'- 
l ic  Gironovius,  à Amsterdam, ( U iliS’i, 
in-.'(". , et  1C73,  a vol.  iii-H  Le  cas 
(|ue  Jiistc-l.ipsc  et  Gronovius  ont  fait 
(le  ces  observations,  puisqu’ils  les  ont 
ajoutées  à leurs  éditions  , suffit  pour 
attester  leur  mérite.  Enfin  , on  a de 
A’.deus  Aridalius  des  notes  sur  Au- 
sone  <|iii  ont  etc’  insén-es  dans  Tidi- 
tion  <po'  Jacques  Tollius  a donnée  de 
cet  auteur,  Amsteidam,  16"  1,  in-8’. , 
et  des  notes  sur  le  dialogue  De  Ora- 
torilms  de  , H"* 

ajoutées  à Tedilion  de  Tacite,  par 
Gronovius  , Lticelit,  i-ji  , iü-  j ’., 
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lom.  1,  p.  507.  On  voit  par  ses  lettres, 
qu’il  avait  aussi  écrit  des  ivmaïques 
sur  Apulée  et  sur  Aiilu-(  iciie  ; iu.as 
elles  n’ont  pas  etc  imprimées.  Gli  ré- 
tien Aridalius,  qui  a public  les  notes 
de  Sun  frère  sur  Tarile , a aussi  f.iit  im- 
juimerà  ll.inau,en  itiuti. in-iS".,unrr- 
riicil  de  ses  lettres , intitulé  : Epislola- 
rnm  centuria  lina , eut  accessenmt 
Epislota  apolo^etica  ad  clariu.  vi- 
rum  J UC.  Monaviiitn  , et  Oralio  de 
fera  carminis  cle"iaci  nallira  et 
constiuuiono.  Gbrrtirii , dans  sa  pre- 
f.ire,  rbrrrlic  à defriuirc  .son  bcrc 
contre  1rs  bruits  ealoiiiiiieiiv.  /pic  les 
ennemis  qu’il  sVt.iit  attiré»  jiar  .sa  ron- 
vrrsion  à l'église  romaine  , avaient 
fait  ronrir  sur  révéïienicnt  de  sa  mort. 
Les  uns  débit.vieut  que,  pciu^ul  qu’il 
accompagnait  le  S.  üacrcineutdans  nue, 
jiroccssioil , il  était  tombé  en  fréné- 
sie, et  qii’oii  TavaiUporté  chez  lui  où 
il  avait  expiré  presque  subitement  ; 
d’autres  prétruefairut  qu’il  sVlait  tué 
bti-mrme.  Cbrélicu  refuir  c(»  impos- 
tures, et  il  prouve  que  I.1  maladie  de 
son  frère  (Àait  inic  lièvre  inflamma- 
toire causée  jiar  ses  vcillr^etparTaji- 
plicatiun  avec  laquelle  il  avait  conli- 
iiuellcm<'nt  tr.ivaillé  à ses  notes  sur 
Plaute.  Peu  de  temps  avant  s,v  inoi  t , 
.Acidalitw  avait  essuyé  une  violente  se- 
cousse à l’occasion  d’une  dissrrt.iliun 
qui  panit  en  i5ej5  , et  qu’ou  lui  attri- 
buait ; elle  étiit  inlitiilcv  ; Mulieres 
non  esse  Itomines  , les  femmes  ne 
sont  pas  des  hommes,  c’cst-iwlirc, 
des  titres  pensants  et  raisonnables 
( r,  Glddicl’S  ).  Sa  lettre  apologé- 
tique, adressée  à Jacques  Mouavius, 
qui  tcrmi.ic  le  recueil  que  nous  ve- 
nons de  citer,'  fait  connailrc  coiunient 
cet  écrit  lui  .v  été  imputé,  l.c  libraire 
qui  avait  imprimé  ses  observations 
.sur  Quiiiie-Gurcc  se  plaignait  soii- 
V eut  d’avoir  perdu  ses  avances  ; .Aci- 
(Idius  clicrcbait  à l'eu  dedomma^er, 
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lorsque  cette  dissertation , qu’il  dit 
avoir  été  composée  l’u  Pologne  où 
elle  ( irrulait  depuis  assez  long-temps  , 
tumlia  entre  scs  mains.  Il  lu  trouva 
foi  t plai.-antc,  la  copia  et  la  donna  à 
ce  libraire,  qui  seliàta  de  rim])rinicr, 
quoiqu’il  lui  eût  recommandé  de  Lien 
cxaunm  r si  les  plaisaiitciics  un  peu 
libre  s de  eclte  pièce  ne  pourraient  pas 
le  compromettre.  Cette  publication 
c\rita  des  plaintes , le  libraire  fut 
cite  en  justice  ; il  avoua  d’où  la  copie 
lui  était  venue  : on  se  décliaîiia contre 
Acidalius,  qui  s’étonne  qu’on  puisse 
s’alarmer  tant  pour  des  jeux  d’esprit , 
et  prie,  par  sa  lettre  apologétique , 
.son  ami  IVloiiavlus  il'iiiterréder  pour 
le  libraire  auprès  des  magistrats  et 
des  jirofesscurs  de  Leipzig , et  de 
veiller  à ce  qu’on  ne  lasse  rien  qui 
puisse  flétrir  sa  propre  léjiutatioii. 
< il  isler  l'a  aussi  justifié  de  cette  accu- 
■sation.  Cet  écrit  , composé  contre  les 
tliéologicns  sociuiens , pour  prouver 
qu’à  leur  exemple  ou  jieut  abuser 
des  passages  de  l’Écrituie  , a été  tra- 
duit en  français  par  Queiion , sous  le 
titre  de  : Prohlcme  sur  les  Jemines  , 
Amst.  i"44,  iii-19..  Leusener publia 
eu  1757,  à Leipzig  , une  notice  sur 
A(  idalius , dans  laquelle  il  cherche  à 
prouver  que  cet  habile  critique  n’est 
pas  l’autcurdc  cet  ouvrage.  A.  L.  M. 

ACILIÜS  GLAMIO  ( Manius), 
le  plus  célèbre  romain  de  la  famille 
.4cilia,  qui,  quoique  plc'bé'ienne , 
parvint  aux  pieinieis  lionneuirs  de 
la  république.  L.  Aeilius  Glabrio,  aïeul 
de  Maiiius , avait  été.  trois  fois  tribun 
du  peuple.  Maiiius  commença  par 
exercer  dilfcriutcs  charges,  et,  avec 
xinc  seule  légion,  étoiilTa  en  Ktnuic 
une  révolte  d’esclaves.  L’an  de  Rome 
TitiS  (kji  ans  av.  J.-C.),  il  fut  eoiisul 
Vivec  1*.  Corn.  Scipioii  ^'asiea.  Le  sort 
^le  désigna  pour  commander  en  Grèce 
tt  comlwttrc  Antiochus , roi  de  Syrie. 
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Il  traversa  aussitôt  la  mer  Ionienne 
avec  20,000  hommes  d’infanterie , 
2000  chevaux  et  1 5 éléphants.  Ayant 
joint  scs  troupes  à celles  de  Philippe, 
roi  de  Macédoine , alors  allié  des  llo- 
inains , Il  subjugua  toute  la  The.ssalie, 
jiassa  le  Spcrchius,  et  ravagea  la  Phtiu- 
lide.  Antiochus  qui  s’était  emparé  du 
fameux  défilé  des  Thcrmopyles,  lit 
garder  les  sommets  du  mont  /Eta  par 
2000  yEtoliens.  Aeilius , sentant  la  dif- 
ficulté de  les  chasser  de  ce  poste , s’a  ■ 
dres.sa  à Caton,  son  lieutenant,  qui 
lui  promit  de  l’culcver,  et  y parvint 
après  des  efforts  prodigieux.  Gi'tte 
action  éclatante  décida  du  sort  de  la 
journée  : les  Syriens , qui  avaient  jus- 
que-là résisté  courageusement,  mais 
(|ui  d’ailleurs  étaient  iuférieurs  en 
nombre  , prirent  la  fuite  et  furent 
taillés  eu  pièces.  Alors  les  lléotieiis  qui 
s’étalent  déclares  pour  Aiitiuebus,  j>a- 
l’ureiit  devant  le  consul  dans  une  at- 
titude suppliante.  Aeilius  les  traita  bti- 
maiiirmeiit  : la  sciüc  ville  de  Coronée, 
qui  avait  élevé  une  statue  à Autioebus , 
fiit  victime  de  la  fureur  et  de  la  cupi- 
dité des  légions.  Après  avoir  tra- 
versé en  vaimpieur  la  Béotie,  Aeilius 
s’empara  de  Glialcis  et  de  toute  l’Eu- 
liéc  ; puis , reprenant  sa  mai-che  vers 
les  Thermopylcs  , il  assi^ea  Héra- 
clcc,  et,  malgré  une  vigoureu»^ ré- 
sistance, s’en  empara,  tant pftlrtr.a- 
tageinc  <[ue  par  force.  La  prise  de 
Laniia  suivit  celle  d’Iléraclce.  Les 
Ætoliens  envoyèrent  à Aeilius  une 
députation  pour  obtenir  des  condi- 
tions supportables.  Jamais  la  flertc 
des  Romains  ne  parât  plus  à décou- 
vert que  diiis  La  manière  dont  Aci- 
lius  reçut  ces  envoyés.  11  leur  ordonna 
de  livrer  leui'S  chefs  et  les  rois  leurs 
alliés,  et  ne  répondit  .aux observations 
respectueuses  qu’ils  lut  adressèreuf , 
qu’en  faisaiitapporterdes  cbaînes  dont 
il  menaça  de  les  f.ùie  cbarger.  Les 
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Ætoliens  indigrids  se  dcterminëirnt 
à contimier  l.i  guerre,  et  ra •sem- 
blèrent toutes  leurs  forces  aux  envi- 
rons de  NaupactovAcilius  marclia  sur 
cette  ville , après)  avoir  offert  sur  le 
mont  Æta  un  safjrifiee  à Hercule.  Il 
passa  le  dangereux  mont  Corax  , où  , 
par  l’impcritic  de  ses  eiiueinis  , il 
n’eut  d’autres  obstacles  à surmonter 
que  ceux  que  lui  op|iosa  la  nature  de* 
lieux.  La»  vigoureuse  reâsistance  des 
d'^tolieiis  arrêta  pendant  presque  tout 
l’été  l’armée  consulaire  devant  Nau- 
pacte,  tandis  que  Philippe  recouvrait 
une  partie  des  états  qui  lui  avaient  cté, 
enlevés.  Flaminius,  qui  avait  vaincu 
ce  roi,  et  qui  résidait  à Clialcis  pour 
veiller  aux  interets  de  la  république , 
fit  sentir  au  consul  que  le  roi  de  Ma- 
cédoine était  bien  plus  à craindre  pour 
Rome  que  les  Ætoliens  , et  l’en- 
gagea a lever  le  siège  de  Naup.acte. 
Acilius  se  rendit  à la  sagesse  de  ce  con- 
l seil  : il  accorda  une  trêve  aux  Æto- 
lieiis,  et  ramena  son  année  dans  la 
Phocide.  Les  députes  de  l’Ætülic  ne 
purent' obtenir  la  paix  du  sénat,  et 
Acilius  SC  -préparait  h attaquer  de 
nouveau  Naïqiacte,  lorsque  Lauiia  se- 
coua le  joug;  Acilias  marcha  contre 
cette  place,  et  la  prit  de  nouveau. 
Son  consulat  étant  sur  le  point  d’ex- 
pirer, U héâta  s’il  remettrait  le  siège 
devant  Ifaupactc  ; mais  1rs  ÆtclieDS 
l’avaient  fortifiée  pendant  la  trêve,  et 
il  m.ircha  sur  Ampliisse , dont  il  .sc 
rendit  maître.  Il  assiégeait  la  cita- 
delle , lorsqu'il  apprit  que  L.  Oirti . Scî  - 
pion  avait  dél»ar(|iié  .à  Apolloiiieji'à 
iatêtede  i3,ooo  hommes  derenfurt, 
et  venait  le  remphieer,  Acilius  lui  re- 
mit le  connu. mdrineut,  et  revint  à 
Borne , oii  il  obtint  un  triomphe  qne 
les  dépouilles  du  roi  de  Syrie  et  de 
ses  alliés  rendirent  magnifique.  Dans 
la  suite , il  disputa  la  censure  à Qitnn, 
mais  il  sc  désista  de  scs  prctentioiis. 
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Pour  acquitter  Un  vœu  qu’il  avait  fait 
.avant  la  bataille  des  Thcrinopvles , 
Acilius  fit  couslruire  à Rouie  un  tem- 
ple dit  c/c  la  piété , qui  fut  ainsi 
nommé , parce  qu’on  l’éleva  au  iicit 
oit  avait  été  la  prison  dans  l.aquelle 
une  jeune  femme  appelée  Térentia 
avait  al.aité  son  père  cond.aniné  à mou- 
rir de  faim.  Le  fils  de  Manius  Arilius, 
étant  décemvir , fit  la  consécration  de 
ce  temple , et  y ]>laç.a  la  slalnc  de  .son 
père  CD  or  pur.  Jusqu’alors  on  n’a- 
vait encore  vu  aucune  statue  de  ce 
métal  ni  à Rome,  ni  dans  le  reste  de 
ritalic.  D — T. 

ACILIUS  CiLABRIO,  consul  sous 
Dumitieii  , l’an  «ji  de  J.-C. , avec. 
M.  L’IpiiiS  Trajan  , qui  depuis  par- 
vint à l’empire.  Glabrip  était  d’une 
force  et  d’une  adresse  extraordinaires; 
c’en  fut  assez  pour  que  l’emperéur, 
qui  ne  voyait  dans  les  plus  distingués 
des  citoyens  que  les  jouets  de  scs 
caprices,  l’oblige.It  à descendre  flans 
l’arène , dans^  le  temps  même  de  son 
consulat , et  .i  y combattre  un  lion 
d’une  grandeur  prodigieuse.  Glabrio 
le  tua  sans  même  avoir  été  blessé  ; le 
pcnpic  applaucbt  à sou  courage  et 
poussa  de  grands  cris  de  joie;  mais 
CCS  acclamations  causèrent  la  perte  de 
Glabrio  ; Domiticn,  jaloux  de  ce  qu’il 
les  avait  excitées,  le  bannit  sons  un  pré- 
I texte  fiivolejet,  quatre  années  après , 
le  fit  mourir  comme  coupable  d’avoir 
tenté  de  troubler  l’état.  Barnnius  a. 
prétendu  que  l’attaclicrnwit  de  Glabrio 
à la  religion  chrétieiitic  fut  l,i  raiise  do- 
sa mort  ; mais  Dion  , dont  il  invoque 
le  témoignage  , n’a  rien  dit  qui  pûï 
autoriser  rette  assertion.  D- — t. 

ACINDYMiS(SEPTiMit's),  cousu! 
avec  Valérius  Prociilns , l'an  5.'(0  do 
Rome.  Il  est  surtout  connu  par  im 
fait  a.sscz  remarquable  qui  eut  lieu  à 
Antioche , lorsqu’il  était  gouverneur 
de  cx’ttc  ville , et  que  S.  Augustin 
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r.ip)iovtc.  Un  liomtn<*  ([iii  ne  p.iyait 
pimit  .111  lise  11  li\ rc  <r<>r  à l.npirlle  on 
l’aviit  iniposé , (ni  mis  en  pi  isun  p.ir 
oi'drc  d’Ariiulvnus.  qui  dci  lara  (pi’il 
II'  ferait  mourir , si,  à iin  jour  uiirqiié, 
il  ne  s’aiqiiitt.ill  pis.  ],c  prisuiuiier 
avait  ime  tiés-bi  lle  f nime , dont  iin 
hoiome  foi'i  rii  lie  c'i.iit  épris  ; ce  der- 
nier s,iisit  i’oci  asioii  , et  ofirit  la  livre 
d'or  à la  femme , à cnmlilioii  ipi’elle 
ec'Uilerait  sa  oission  ; elle  mit  nede- 
loir  prendre  aucun  parti  .sanseoiisiiller 
Son  niaii.  Olm-ei,  plus  sensible  à la 
eoiiservalion  de  .ses  jours  cpi’à  relie 
de  son  hnnneur,  lui  ordonna  de  .se 
rendre  à des  désirs  si  peu  de'irals  ; 
elle  oheil  , et  reçut  dans  une  bourse 
l’or  qui  lui  avait  etc'  promis  ; mais  eet 
boni  me,  me'pri.sable  sous  tous  le.s  rap- 
ports . y en  .substitua  une  autre  qui 
ne  contenait  que  de  la  terre.  Aus.silùt 
tpi’ellc  eut  reconnu  la  fraude,  la  femme 
.illa  SC  plaindre  au  ^oim-riieur  , et  lui 
r.'u-anla  inoe'nument  la  vérité'.  Aein- 
d\mis  ,sc  reroiiniit  coiqiable  d'avoir, 
par  scs  rioiiciirs,  rciluit  les  deux  époux 
,i  eello  exirriiiité.  Il  se  eomiamna  à 
p.iyer  au  lise  la  livre  d’or,  et  adjii(;ea 
à la  femme  le  rhamp  d’où  provenait 
la  lerie  trouvée  dans  la  bourse.  Havie 
et  d’.iulres  biographes  ont  eni  qu’il 
importait  d’c.x.iininer  .si , d’après  la 
luariièrc  dont  ,S.  Aiieuslin  raconte  ectic 
aventure  , il  approuve  ou  non  la  eou- 
diiite  de  cette  femme,  llavlc  soutient 
i’.lfiiriiiati  ve , et  a trouvé  de  nombreux 
eontradicteurs.  Quoi  qii  il  en  soit , des 
plira.ses  de  S.  .Augustin,  citées  par 
lliyle,  prouvent  an  moins  que  ec 
.saint  n’as  ait  pas  des  idée.s  bien  fixes 
•sur  le  jugement  qu’il  croyait  devoir 
porter.  I) — T. 

ACiNDYNU.S  ( GHtcoiRK  ),  moine 
grec  du  i \ . .siècle  , se  déclara  contre 
flrégoire  de  Pol.imas , et  eoiilre  les 
moines  du  mont  .\lbos,  cs)>èce  deqiiié- 
tisics  qui , s’imaginant  voir  dans  leurs 
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eonlfiuplations  la  gloire  de  Dieu  ,ip- 
pari'.e  sur  le  Ttiabor , soutenaient 
qu’elle  était  iiieréée  et  incorruptible, 
quoiqu’elle  ne  fût  pas  l’e.ssenre  divine. 
.Acindymis  mit  be.iiieoup  de  cbaleiir 
dois  ertte  dispute;  ses  adversaire' 
l’aecosèrent  de  eroirc  à cette  lomièro 
créée  et  finie.  L’cmpicvcitr  .Ican  Can- 
tarii/.enc  se  déclar.i  jwor  eux.  Le 
svmide  de  Constanliiiojilc  condamna 
le  SI  iitiin.  nt  et  la  persoiine*d’Aeiiidy- 
nos.  C"loi  - ri , obligé  de  .se  caelier , 
comjiosa  divers  écrits  en  faveur  de 
la  doctrine  pro.serite.  Gret.scr  a fait 
hiipi'iiner  son  Traité  De  Essenlid  et 
opiTiititme  Più  en  grec  et  en  l.ilin  , 
Ingolsî.id , I (i  1 iii-4".Ontroiivr  dans 
la  Grèce ort/iw/oj’fd’.Vliatiiis , un  pt>é- 
me  qu’il  avait  eoinposé  contre  Pala- 
mas , avec,  des  fi-agments  d’autres  ou- 
vrages. T— D. 

ACKlîRMANN  (GoRR.sn),  come'- 
dieii  célèbre , que  les  Allemands  re- 
gardeiil  comme  le  eré.iteur  de  leur 
théâtre  ; il  naquit  au  commencement 
du  1 8' . siècle  ; .son  talent  bd  valut  d« 
gr.vudes  riclie.sses . qu’il  employa  à 
perfertionner  la  sciuie  et  .i  former  des 
acteurs.  Eu  il  entreprit  la  di- 

rection du  tbé.iire  de  Hambourg . ét.a- 
blissemenl  qui  fait  époque  dams  Thi.s- 
toire  diamaliqiie  de  rÀllemagiic,  et 
.'tliquel  le  eeli’bre  Eessing  douma  tous 
ses  soins,  \ckei  ioann  excellait  dans  les 
rôles  romiqiies  ; il  mourut  à H.ini- 
boiirg  en  i ' 7 i - — -Sa  femme , Sophie- 
Cliarlottc  liirreiebel , était  amssi  une 
aelrirc  fort  distinguée  ; elle  saisissait 
surtout  avec  une  rare  inleHigenee 
l’c.sprit  et  le.s  finesses  de  ses  rôles;  elle 
survéait  a son  mari  jusqu’en  1 

G — f. 

ACKKRMANN  (.Tr.AN-CHmsTMN-- 
Gottmeb),  professeur  de  inédi  ciiie  à 
.Alldorf,  en  ITaiieouie,  né  en  i^SG, 
à /.eiili'iirodo , d,ans  la  llaule-8axe, 
mort  à AUdorf  en  1801.  Sou  père 
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ùait  médecin  ; encore  enfant,  il  fol.  îj-j  |>a',;e.s  ; 11.  Obadiaf  dn^umii 

piiqua  à l’étude  de  la  luédecine  , et  à et  Lai  mus  , cuin  auiutlatiouil  lu  , 
peine  âge  de  i5  ans  il  .sauv.a  plAsiem  s i.eipzig  , lOtlo,  iii-  J '.  Pour  faire  im- 
de  scs  aini.s  d’une  épidémie  daugeri'use  priniri  cet  otur.)gv'  , dans  lequel  d .1 
qui  régnait  dans  Otteriidorf.  11  ailiev.a  siii\i  de  n.aiivais  guides  : \niiui  i>e 
.ses  études  à Jéuaetà  Ciœttingue,sous  'l'Iieseus  et  I- lançois  hivoîi),  il  lot 
Baldiiiger,  cl  acquit  des  cuuDaissauces  oldige  de  lait  e , à si  s Irais , I iidre  des 
classiques  fort  étendues  en  suivant  rara- ti  is  s armeiiu  rs.  Il  lal  en  roi  rcs- 
les  cours  du  cc'lébre  Ileyne.  Après  poiidaiec  avec  pitisieurs  de  ses  plus 
.avoir  pratiqué  long-lemps  son  art  dans  cél.  !.ia  s < oiitt  (u]»oraies,  l'  is  <juê  l.on- 
sa  j)atric,  et  s’ètre  distingué  par  des  goeriie  , .Spatiln  ini , l.éiiHii!/  . qui 
traductions  d’excellents  ouvrages  ita-  n’apprmi.i;  ut  pas  s(s  idées  sur  l’i- 
liejis , français  et  anglais  , ainsi  que  dciitile  de  T 11  iiieiiieii  avec  l’ancieiiuc 
j)ar  des  compositions  originales,  il  fut  langue  de  l’l.gv  j te.  ,S  r.. 

nomme  professeur  de  médecine  à Alt-  AtlOM Al^nciniliéd'abordÉllKS’.vf;, 
dorf,  oii  il  occupa  successivement  di-  rilsd-Cliejéi  oui.-. on  CloTseilj,  |.rincc 
verses  places.  Son  hahiletc  pratique  de  Alontevera, dans  l’Csrlavonie,  avait 
égalait  sa  science  .théoii((ue.  Il  fut  été  (lancé  à la  (ille  du  souverain  de 
incnibro  de  plusieurs  sociétés  de  nié-  Servie  , l'ime  d.  s plus  belles  prin- 
decine;  il  aiaissé  plusieurs  écrits,  entre  cessiîs  de  son  ti  m])S.  11  allait  l’cponst  r 
a\i\rtts  -.l.  Imlitittiones  IlUtoi  iæ  lorsque  .son  j.ère  la  lui  eidevaetl'é- 

rZ/côiÆ  , NuremlMTg,  1 , iii-8'.  ; ponsa  liii-inême.  |.e  ieiiiic  prince  au 

W.  ManUi'l  tic  Hîèdcciiw  militaire , dése.sjnur  .'C  i.lira  cln-/.  les  Turks, 
•.».  vol.  in-8’. , l.ripr.ig  , (en  einbrass.i  le  inahoinétlsme , <■(  <priua 

alleiuaml  ) ; III.  L ie  de  J.  Cunr.  Dtp-  son  nom  d’Cticnae  pour  prendre  celui 
prl,  Leipzig,  1781  , in-8°.  (en  aile-  d’Acomat.  ISajazi  t 11  l’avant  arcinillt 
niaiid).  Il  a donné  les  Vies  d'ilijipo-  .à  s,i  cour  , ini  donna  sa  lillc  en  ma- 
rrate,  de  G.alieii , de  Tliéophrasie,  de  l iage.  Acoiiiat  aceomoagn.i  le  snllliaii 
IJiüscoridc , d’Arctée  cl  de  Hnfns  d'K-  dans  son  ex]X'dition  contre  les  Voiii- 
phèse,  dans  l’c^tion  liiite  parllark-s  tiens,  et , toujours  lavoi  ableanx  ebré- 
de  la  BiUiothmÊj^  grecque  de  l’abri-  tiens,  ibns  lecanr  , il  sauva  une  par- 
rins  : ces  biographies  passent  pour  tie  de  la  gariiiscm  véniliemie  , aprè.s  la 
des  cbefs-d’oeiivrc.  G — T.  prise  de  Modun  , en  Morée  ; il  délivra 

AGOLIJTH(ANDBr  ), savant oricn-  en  outre  plusieurs  esclaves  (lin  iiens, 
taliste  , et  professeur  de  tlicxilogie  à par  son  crédit  et  mèinr  par  Son  ar- 
l!reslan,néà  IJernstadt , le  G mars  genl.  Ce  fut  lui  qui  dLlennina  IJajazet 
moitié  .^1  novembre  içoj.On  à faire  la  paix  avec  les  Veiiiiiviis,  et 
(lit  qu’à  l’.igc  de  G ans  il  savait  déjà  qui  obtint  du  snllliaii  que  .10.01  La- - 
s'exprimer  en  hélireii.  Ses  ouvrages  caris  , envoyé  par  I.ann  iil  de  Mcd.- 
b s plus  rcniar(|iiables  sont  (iiic!qiies_^  cis  , aurait  la  liberté  tb  fouiller  dans 
surates  (ou  cbapiircs)  d’un  koran  po-  tontes  les  bibliothèques  de  la  (iiive, 
lyglotte,  (|u’il  avait  le  projet  de  don-  pour  faire  liiie  rixilu  relie  exac  te  (h  s 
lier  on  entier. Voici  le  titre  de  ce  - ouvrages  qui  s’y  troiivaienl  eoniii!» 
tne/i  devenu  très  rare  : I.  i'iTjinÀi  eusevelis  depuis  que  l’etiipii  e il’Oricnt 
Alcnranica,  sivc  SpecimenyÜcorani  avait  subi  le  joug  des  Turks.  Aei  mat 
(fuadiiliiifruis  Ariihici,  Persici,  Tur-  se  distingua  par  sa  luleiite  en  vers  11,.- 

clLatini,  Ccioliui,  1701  , in-  jaïct,  dans  la  bataille  que  ce  prince 

« 
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iierdit,  en  i5i  i , contre  son  (ils  Sc- 

lim.  Ou  ignore  l’cpoquc  de  sa  mort. 

B— P. 

ACOMINATUS.  Vor.  Nicetas. 

A(iON(jlü  ( Jacques ),  {iliilusophc 
du  I ü''.  siècle , dont  le  ve'rilable  nom 
cUdt  (jiACOMo  CoNTio.  11  était  curé 
dans  le  diocèse  de  Trente , sa  patrie , 
lorsque  son  jieiichaiit  décidé  vers  nue 
très  grande  liLeilé  de  penser , le  porta 
à se  réfugier  en  Suisse,  en  i SS'j,  pour 
y faire  profession  de  la  nouvelle  réfor- 
me de  Calvin,  puis  à Sirasbourg,  et  de 
là  en  Angleterre.  La  reine  Elisabcüi  lui 
lit  une  jiensiun,  non  comme  théologien 
mais  comme  ingénieur.  Aconcio  en  té- 
moigna sa  reconnaissance  à cette  prin- 
cesse, en  lui  adi'essaut  son  fameux 
LWre  des  Stratagèmes  de  Satan,  par 
une  dédicace  que  Bayle  appelle  une 
inscription  crt/ionisnnte,  parce  qu’elle 
commenre  ainsi  : Divx  Elisabethæ  , 
etc.  L’objet  de  ce  livre  est  de  réduire 
à un  très  petit  nomln-c  les  dogmes  es- 
sentiels du  christianisme,  et  d’inspirer 
une  tolérance  générale  pour  ceux  qui 
ne  sont  pas  comjiris  dans  cette  classe, 
f.cs  dogmes  sont  tous  contenus  dans 
le  sy  mbole  des  ajiôtres  , à l’exclusion 
des  diverses  confessions  de  foi  parti- 
culières , regardées  comme  autant  de 
riLses  de  Satan  pour  tromper  les 
hommes  dans  la  grande  affaire  de  la 
religion  , pour  exciter  la  cupidité  du 
clergé  cl  entretenir  la  superstition  des 
peuples.  Eu  appliqiuuit  à l'Eucharistie 
sa  méthode  pour  faire  disparaître 
toute  cause  de  schisme  du  christia- 
nisme , l’auteur  n’approuve  ni  les  ea- 
tlioliqucs  qui  excluent  la  simple  figure, 
ni  les  calvinistes  , qui  rejettent  la  réa- 
lité. 11  ne  lui  |>arait  pas  plus  ditlicUe  de 
croire  que  J.-C.  est  présent  en  plu- 
sieurs lieux  à la  fois,  que  de  croiraqu’il 
est  dieu  et  homme  tout  ensemble  , et  il 
ne  conçoit  pas  comment  ceux  qui  ad- 
mettctit  la  préscuce  réelle  et  ceux  qui 
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ne,  radmeltent  point , ne  pourraient 
jias  vivre  en  paix  et  communier  à la 
même  table.  Ce  ])lan  , dans  lequel  il 
fait  entrer  tous  les  autres  sujets  de 
controverses , proposés  à une  époque 
où  le  princi|)c  fondamental  du  prüt*.*s- 
tantisme  n’avait  ]>as  encore  reçu  tout 
le  dévclopjiement  (ju’on  lui  a donné 
depuis,  |>arut  pi-éiuature*.  On  n’était 
pas  alors  disposé,  dans  la  réforme, 
a goûter  un  système  de  nivellement 
capable  d’inspirer  de  la  prévention 
contre  le  nouvel  Évangile.  Le  Livre 
des  Stratagèmes  attira  à son  auteur 
des  critiques  amères,  et  lui  fit  de  nom- 
breux ennemis  dans  sa  pro]>re  com- 
munion. On  lui  reprocha  de  s’éloigner 
de  la  doctrine  de  Calvin  , d’ouvrir  la 
porte  à toutes  sortes  d’hérésies , et  de 
conduire  à l’indifrércnce  en  matière 
de  religion.  11  chercha  à se  justifier  de 
l’accusation  d’arianisme  et  de  sabellia- 
nisme, par  une  lettre  que  Crenius  a 
insérée  dans  ses  Animadversiones 
philologicx  et  hisloricæ.  Aconcio 
mourut  en  Angleterre  ; mais  ou  ignore 
l’époque  précise  de  sa  mort , que  l’on 
rapporte  toutefois  à l’année  i565. 
Scs  ouvTagcs  roulent  sur  un  grand 
nombre  de  sujets  annoncent  un 
homme  de  bcauroujW’t’sprit  et  très 
éclairé  ; le  plus  remarquable  est  celui 
dont  nous  venons  de  parler  . imprimé 
â lîàlc , en  i 56j  , sous  ce  titre  : De 
Stratagematil/iis  Satanx  in  religio- 
nis  negtjiio,  per  superstitwnem.crro- 
rem,  haresim,  ndiuni.calumniam, 
schisma,  ctc.,libri  ^i//.lIaétéson- 
venl  réimprimé  depuis,  et  traduit  dans 
toutes  les  langues  de  l’Europe.  La  tra- 
duction française,  qui  jiarut  la  meme 
année  à Bile,  in  4"m  “ plusieurs 
é(htions.  La  première  est  la  plus  esti- 
mée. On  p<-ut  considérer  ce  livre 
comme  un  avant-coureur  des  ouvrages 
du  lord  Herbert  de  C.herburi , et  des 
autres  philosophes  anglais  qui  eut  rc- 
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iliiit  à im  prlit  nombre  1rs  ailides 
fuuilamentaiix  de  la  religion , et  sou- 
tenu ([ue  la  ]ilupart  des  cultes  olFreul 
tous  CCS  dogmes  essentiels,  ün  a en- 
core de  lui  : I.  De  Melhoilo  swe  rec- 
ta invesli"andarum , Iradendarum- 
qiie  artium , ac  scientiarum  ralio- 
ne  lihellus  , Bâle,  i558,  in -8".; 
ouvrage  qui  fut  accueilli  avec  distinc- 
tion , mais  que  celui  de  Deseartes  , 
sous  le  nicme  titre  et  sur  le  même  su- 
jet, lit  oublier.  Il  a été  souvent  réim- 
prime' , et  iiLscré  dans  la  collection 
d’UtrecIit , intitulée  : De  Sludiis  benè 
instiluendis , i(iô8;  II.  Ars  mttnien- 
doriim  o/rpidorum , en  italien  et  en  la- 
tin , à Genève,  i585.  Mazziichelli 
( Scrijil  ) est  le  seul  qui  en  fasse  men- 
tion ; ('.haufepii:  nie  (fue  cet  ouvrage 
ait  été  imprimé.  Aux  connaissances 
variées  que  suppose  la  composition  de 
ces  dilTérents  ouvrages  , Aconcio  joi- 
gnit aussi  une  étude  profonde  de  la 
jurisprudence.  T— n. 

A C O R 1 S devint  roi  d’Egypte 
après  Néphéréiis  ; on  ne  sait  pas  ))rc- 
ciséraent  h quelle  épotpie.  11  se  ligua 
vers  l’an  58G  av.  J.  C. , avec  Evago- 
ras  roi  de  Chypre,  les  .Arabes  et  les 
Tyriens , pour  faire  la  guerre  à Ar- 
taxerecs  Mnémon , roi  de  Perse.  Eva- 
goras  ayant  été  vaincu , Acoris  ne  vou- 
lut plus  lui  fournir  de  secours,  et  resta 
tranquille  pendant  quelque  temps.  Il 
reprit  les  armes  vers  l’an  577  av. 
J.-G.,  et  rassembla  une  armée  con.si- 
dérablc , composée  en  grande  partie 
de  Grecs  qu’il  avait  pris  à sa  solde , 
et  il  lit  venir  Chabrias  d’ .Athènes , 
pour  les  commander.  Le  roi  de  Perse, 
qui  était  alors  en  paix  avec  les  Alhé- 
liicns  , s’élaut  plaint  à eux  de  ce  qu’ils 
permettaient  qu’un  de  leurs  généraux 
lui  fit  la  guerre , ils  rappelèrent  Cha- 
brias , et  Acoris  sc  trouva  sans  géné- 
ral : mais  Arlaxcrcès  avant  rétabli  la 
paix  parmi  les  Grecs , avant  de  tour- 
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ner  scs  armes  contre  l’Egyple  , et 
s’étant  ensuite  livré  à des  préparatifs 
considérables  pour  cette  exjieditioii , 
Acoris  mOurnt  dans  cet  intervalle  , 
avant  l’an  874  av.  J.-C.  C — a. 

ACOST.A  ( JosKPii  !>’  ) , i.é  à Mé- 
dina del  (iainpo,  vers  l’aii  1. 55;),  en- 
tra, avant  l’âge  de  1 ans,  dans  la  Omi- 
pagnie  de  Jésus , où  il  avait  dt“)à  qua- 
tre frères , J érôtnc , Jacques , Chris- 
tophe et  Bernardin.  Joseph  fut  le  plus 
cclèbre  : après  avoir  professé  la  théo- 
logie à Oeana , il  passa , en  1571,  aux 
Indes  occidentales  , et  fut  le  second 
provincial  du  Pérou.  11  revint  en  lâs- 
pagne  en  1 588 , et  y gagna  les  bonnes 
grâces  de  Pliiliiipe  11  , en  l’entrete- 
nant de  ce  qui  regardait  le  Nouveau- 
Monde.  Pour  rendre  compte  de  ses 
travaux  dans  ce  pays , il  alla  ensuite 
à Rome,  auprès  de  Claude  Aquaviva , 
général  de  son  oi’dre,  qui  le  renvova 
en  Espagne,  eu  1 58g , avec  la  charge 
de  visiteur  de  l’ Arragon  et  de  l’Anda- 
lousie. La  division  était  parmi  les  jé- 
suites espagnols;  quclques-ims deman- 
d.iicnt  un  général  partieulicr  pour  l’Es . 
jiaguc  : Acosta  espérait  cette  charge, 
mais  il  sc  contenta  de  proposer  un  cha- 
pitre général.  Aquaviva,  en  l’excluant 
de  la  charge  de  provincial , le  nomma 
supérieur  de  Valladolid , et  députa  en 
Esjiagne  Alphonse  Sanchez,  pour  en- 
gager le  roi  à ne  ]>oint  assembler  le 
chapitre;  mais  .Acosta  s’étant  fait  nom- 
mer envoyé  auprès  du  pajic  Clé- 
ment Vlll,  qui  ordonna  la  convocation 
du  chapitre , Aquaviva  envoya  Acosta 
loger  à la  péiiitenceric  de  St.-Picire  . 
ordonna  qu’on  ouvrît  ses  lettres , et  lui 
fit  tout  le  mal  qu’il  put  ; mais  ayant  eu 
l’avantage  dans  ce  chapitre,  il  ren- 
voya Acosta  dans  sa  place  de  supé- 
rieur à Valladolid.  .Acosta , devenu  pr 
la  suite  recteur  .a  Salamanque,  mourut 
dans  cette  ville  le  1 5 février  r6oo.  On 
a de  lui  ; I.  Ilisloria  natural^  mo- 
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ral  (?<r  lus  Inilitis , Scvillc,  1590  , 
iu-.i".,  i/hm,  1Ô91  . in-.S".,  tclîliuu 
revue  el  loriigvc  ; M.iilnJ,  iCioKit 
ifiio,  ou\r.i”e  foit  ostiine,  souvent 
« ilc  ]).ir  Rü'orrlsoii  et  dont  une  tr.ijiic- 
tioii  latine,  j)  ii'  .leaii-llüj’ues  de  Lins- 
chot.  setfouvedaiis  la  nom ième' partie 
<!es  Gnituls  l'oru"es;  la  tradaclioii 
Ir.iinMise , par  Robirl  He^uuiilt , a ou 
doux  éditions,  1 'k)8 et  iüo<),  iu-H”. 
IjOtradu!  leur  li'auçaisditijue  l’ouvrage 
Oiij^iiul  est  rare , et  que  les  Espagnols 
eu  firent  brûler  tous  les  exemplaires  ; 
Robert  RcguaiiU  a voulu,  jxir  ce  route, 
doimer  du  iiierile  à ses  tradiii'tioiis , 
où  il  a cuufondu  ,\cosla  et  Acima 
( f'.  C.lirist.  nViciiS  A ).  Il  existe  de  et  t 
ouvragi- des  traductions  flamandes,  ita- 
liei:ues,aUem<oidcs,ete.;iI.  DeNuturd 
JVnt'i  Orbis  ,hljri  duo,  Salamanque, 
t58()et  iSi)'»,  iu-S'.,Col(egue,  i5;)G, 
ir.-S  .,  trad.  pr  l'auteur  eu  espagnol, 
et  iuse:(i  dans  l’ouvrage  |irei'edeut  ; 
]11.  üc  rromul^alinue  Evanpclii 
tijnuï  Hurbaros,  Salamau<|ue,  ifj8S, 
iu-8'..  r.ulogiie,  iii-S’.;  IV. 

/fe  Chi  hio  revcltilo , lihri  iwt'em, 
Rome,  i5i|o  . iu-4 , l.von,  lûiji  , 
iu-8'’.  ; V.  Coiiciouwn  loini  très  ,Sa- 
laoi  .nque,  lô;,0,  ill- J . , V enise, 
iVi;i),  (lologiie,  lüoo  et  llioi), 
iti-8  . Ces  sel  mous  sont  eu  latin  et 
d’un  stvlc  simple.  A.  il — T. 

.VCÜSTA  (CiiKisToriir) , eliirur- 
gieii  jiorliigais,  naquit  en  .Vliique  , 
dans  les  elabiisM  luenls  qu'y  posse- 
d lit  sa  nalKiU  au  i(>*.  siérie.  Il  jiarait 
que  son  éducation  fut  très  négligée. 
Ayant  eu  de  boiuie  heure  le  goût  des 
voyages,  et  e'iaiit  aile  en  Asie  pour  y 
rectieicher  les  drûgiKS  que  l’on  en 
tire  pour  l'usage  de  la  medeeine , il 
lut  ]>ris  par  des  |iiiates  qui  reiunir- 
nen  ut  en  esclavage  , et  lui  lireiil 
éprouver  les  Iraileiueuls  les  plus  durs. 
11  trouva  enfin  le  mo\cu  de  sortir  de 
sa  cqilivilé,  et  coiiliuua  SCS  voyages. 
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Ce  ne  fut  qii’apri-s  en  avmr  fait  plii- 
sii'urs,  surtout  aux  Indes  oriinlaies, 
qu’il  revint  en  Europe  , i ttpi’il  sé  fix.a 
à liurgos  en  Espague  , ou  il  exerça  l.i 
luitlecine  et  la  chirurgie.  Sur  la  lin  de 
sa  vie  , il  se  retira  dans  un  couvent 
de  celte  ville.  Avant  eu  euiinaissancc 
de  l’ouvrage  de  (îarcias  ah  horto  , 
sur  les  dr.  giies  , il  en  entreprit  un 
.sur  le  mciiic  .sujet  ; niais  au  fond  ce  ne 
fut  qu’une  simple  copie  ou  nue  tra- 
duction espagnole,  .à  laquelle  il  ajouta 
fort  peu  de  chose.  Elle  parut  à liiir- 
gosen  1 578,  in-4 , sous  le  titre  de: 
Tratadn  de  las  drainas  j'  medici- 
iinsde  las  hidias  orientales , con  sus 
[dantas.  EHea  été  trad.  en  italien  par 
(luilandini,  et  iinpriiueV  ,i  Venise  en 
1 àSà . in-  'i''.  Cliisiiis  la  traduisit  eu  la- 
tin , l’abrcgea  . y ajouta  quelques  re- 
imarques,  et  la  fil  imprimer  dans  ses 
E iotiifues,  à Anvers,  en  1 58-.S,  iti-H"., 
;i  la  suite  de  (Iarcias.  Acosta  y avait 
joint  des  ligures;  mais  quoiqu’il  assure 
qu’elles  oui  été  faiti s sur  le  vivant, 
Cliisiiis  les  Irouvya  si  mauvaises , qu’il 
en  .supprima  la 'majeure  priie.  Ou 
l’imprima  sépaiénienl  a .Anvers  , en 
i5y3.  Antoine  Colin,  ajiolliicaire  de 
l.von , traduisant  en  français  "ou- 
vrage entier  de  (diiMUs,  dans  h quel 
sont  réunis  les  Traités  de  (lariias 
ah  horto  , de  Moiiai'dcs  , traduisit 
aussi  relui  d’ Acosta,  i-u  conservant 
les  figures.  Ci  Ile  tiiHhiclioii  parut  à 
Laoii,  en  itiiij , in-K'.  ('hristophe 
.Arosla  , quoique  souvent  cité  , a 
rendu  peu  de  serviees  a la  niédeciiifi 
et  à la  boUiniqiie.  Haller  le  regarde 
comme  1111  chinirgieii  ignorant  i‘t  peii 
Ifllié.  Acosta  ],iiblia  la  relation  de  ses 
vov.ages,  et  un  (ivre  a la  louange  des 
femmes , dedicà  tlatheriiied’ Aiitriehe, 
Vpiii.se,  lûirJi.in- j . Il  a aussi  eoinpo- 
séci!  espagnol  plusieurs  aulns  éexits 
sur  la  vie  solitaire  et  religieuse , sur 
l’amour  divin  cl  humain,  l>.  P — s. 
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ACOSTA  (Uriel),  gcDtilliomme 
porlugdis,  d’ origine  juive,  naquit  à 
0|iortu  vers  la  lin  du  ■(>'.  siède.  Il 
nçut  une  èducatiun  suignee,  et  mun- 
tra , dés  ses  |>lus  jeunes  années, 
une  ardeur  pour  la  science  et  la  vé- 
rilé  , telle  qu’un  en  voyait  a cette 
é|iu<|ue,  où  l'esprit  liuinain  siniblail 
dé<  onvrir  et  ess.rver  ses  facultés  en- 
dormies depuis  lung-teni]>s.  Il  s’a- 
donna j>artie.ulièreiuent  à l’etiide  de 
la  théologie,  et  la  première  partie  de 
sa  jeunesse  s’écoula  dans  une  pratique 
sévère  de  tous  les  de\  oirs  de  dey  otion. 
l’i'ii  à peu  , il  en  vint  à se  faire  des  dif- 
ficultés sur  les  principes  de  la  religion, 
et  son  auie  passionnée  s’agitait  sans 
cesse  pour  les  résoudre.  Au  bout  de 
quelques  années  , il  crut  que  le  juda'is- 
ine  cju’avaient  professé  ses  ancêtres, 
satisferait  plus  sa  raison.  Au  jiéril  de 
sa  vie,  il  prêcha  cette  doctriue  à toute 
sa  famille  , la  persuada  , et  abamlou- 
naut  uiiepartii  de  sa  fortune,  un  bé- 
néfice asser.  considérable , et  une  posi- 
tion heureuse  , il  passa  en  llu'ilaiide  , 
où  il  se  fit  juif.  Il  ne  tarda  gui-res  à 
trouver  que  les  pi  ini'ipes  des  rabbins 
ct'tieiit  mal  d’accord  avec  la  loi 
de  Müise.  lai  iynag>)gue  rexcommu- 
liia.  Il  supporta  d’abord,  sans  trop 
s’étonner , rt-tte  punition  ,*et  se  mit  a 
faire  un  livre  pour  soutenir  .son 
opinion.  A force  d’examiner  Witicien 
Testament,  il  crut  v découvrir  qu’il 
n’y  était  point  question  des  |)eines  et 
di-s  récompenses  de  l’autre  vie.  Alors 
il  embrassa  la  croyance  des  sadii- 
< ('eus  , et  publia  son  liv're , où  il  com- 
battait de  toutes  si-s  forces  l’immor- 
t.ilité  de  l’ame.  Les  juifs  le  déférèrent 
.aux  tribunaux  d’Amsterdam,  comme 
atL'iqiiant  toute  espèce  de  religion.  11 
fut  mis  en  prison  et  relâché  jxm  ajirès. 
Son  doute  croisiaut  toujours  , il  en 
vint  à nier  que  la  lui  de  Moïse  fût  une 
xcvélaliüii  de  Dieu  ; et  alors,  se  trou- 

I. 
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vant  tont-à-fait  iiimdule,  il  lui  de- 
vint indiflérent  de  piofessir  exté- 
rieurement nu  cuite  quelconque;  il  se 
lécuncilia  avec  la  synagogue  , ipui  ze 
ans  apiès  smi  excoinniniiication.  Peu 
ajircs,  il  fut  dénoncé  jiour  avoir  ilé- 
lonrne  deux  i hieti  os  de  se  fore  juifs, 
et  aussi  j arce  qu’il  obMTvait  mai  les 
pratiques  de  sa  rcàgion. La  s\  nagi  guc 
l’exciuninnuia  enioiv  une  lïis,et  il 
passa  sept  alinei  s i n butte  aux  |MTsé- 
entions  de  .sa  famiiie  < t de  tous  les 
juif-,  de  lioilande.  Tant  de  tuurniiiits 
le  déterminèrent  à subir  une  i xpia- 
tion,  la  ]>lusdure(  t la  plus  hnmiiiantc 
qui  .se  pui.sse  imagiiiir.  Il  la  laiontc 
dans  un  [lelit  ouvrage  qu’il  ci  inp>sa, 
à ce  qu’il  si  inble,  au  moment  où  il 
prit  la  résolution  de  s’ottr  la  vie. 
A uulant  en  même  timps  se  venger 
d’un  de  .ses  |>arents  qui  était  son 
mortel  ennemi, il  l’ajusta  avec  un  pis- 
tolet. L’aime  fit  long  feu;  Acosta  avait 
resci  vé  pour  lui  un  second  jùstoht, 
et  se  tua  sur-hM  hain|i  : on  ciiùt  que 
ce  fut  en  iti.j'j.  Arostaist  un  exemple 
renianpial.le  d’une  ame  noble  , ar- 
dente et  elevée  , égarée  par  l’erpieil 
de  la  raison  humaine.  Pendant  la  plus 
grandej'artiedesavo-,  il  ressentit  i’in- 
satiable  besoin  d’une  crovance  reli- 
gieuse, et  ne  s’apciçot  pas  que  ce 
sentiment  est  une  pmive  qu’il  y a 
un  genre  de  vérité  ou  ne  p'euvent  at- 
teindre les  formes  du  rai.sonnement. 
On  ne  pieut  s’empêi  ber  de  plaindre  sa 
vie  nialheurMi.se  et  agitée:  il  a ciù 
souffrir  plus  encore  des  ineertitutlrs 
de  sou  ame.  Ses  deux  ouvrages  ont 
pour  titre  : Examen  tradilionwn 
Pharisifirarum  ait  lefem  scriplam, 
et  Exemplar  viue  humante. 

B ■ E.  F. 

ArX^Ü.AVIV.A  (ANDRE-MaTiiitu), 
duc  d’Atri  et  de  Téramo , et  comte  de 
(âonversano,  au  royaume  de  Naples , 
liomnie  d’une  illustre  naissance  , pru- 
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tectpur  e'rlairc  des  IcUres , et  qui  les 
cultiva  lui-même,  naquit  vers  l’an 
i45G.  11  suivit  d’abord  le  parti  des 
armes  avec  plus  de  gloire  que  de 
bonheur.  Il  éprouva  quelques  dis- 
grâces après  l’invasion  de  Charles 
YIII , parce  qu’il  s’élait  montré  par- 
tisan des  Français.  Ayant  été  ensuite 
rétabli  dans  ses  biens  et  dans  ses  em- 
plois , il  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  l’Espagne;  mais  il  fut  blessé 
grièvement  et  fait  deux  fois  prison- 
nier : son  goût  pour  l'étude  le  con- 
sola dans  sa  captivité.  Gonsalvc  de 
Cordoue  le  fit  conduire , pour  orner 
son  triomphe,  en  Espagne  : il  fut  pré- 
senté au  roi  Ferdinand , qui  fut 
charmé  de  sou  esprit , et  lui  rendit  la 
liberté.  Acquaviva  jouit  pendant  a4 
ans  à Najiles , sous  le  règne  d’Al- 
phonse , d’un  loisir  qu’il  consacra  aux 
lettres.  Ix's  éloges  qu’ont  faits  de  lui 
et  les  dédicaces  que  lui  ont  adressées 
les  écrivains  les  plus  distingués  de  son 
temps  prouvent  assez  le  bon  accueil 
et  les  bienfaits  qu’ils  recevaient  de 
lui.  Il  avait  établi  dans  son  palais  une 
imprimerie  où  furent  imprimés  h 
scs  frais  des  ouvrages  de  Sanuazar  et 
d’autres  poètes.  Sa  générosité  déran- 
gea sa  fortune  ; et  ce  qui  lui  coûta  le 
plus  dans  la  diminution  de  scs  dé- 
penses fut  celle  de  ses  libéralités.  1 1 
mourut  à Conversano , près  de  Ihui , 
en  iSaS.  Le  seul  ouvrage  de  lui  qid 
suit  connu , est  un  Commentaire  sur 
une  traduction  latine  du  Traité  de  Plu- 
tarque qui  traite  de  la  vertu  morale  : 
Commentarii  in  translationem  li- 
belli  Plularchi  Chœronei  de  virtule 
morali,  etc.,  Naples , iS'jiü,  in-fol. 
Paul  jove,  dans  l’éloge  d’André  Ma- 
thieu Acquaviva , lui  attribue  un  ou- 
vrage intitulé:  Encjrclopédie , sang 
en  rien  dire  de  plus  : plusieurs  écri- 
vains en  ont  parlé  d’après  cet  histo- 
rien. Mazzuchelü,  plus  sincère , avoue 
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qu’il  n’en  a jamais  pu  découvrir  au- 
cune édition.  Ou  a aussi  parié,  sur  la 
foi  de  son  frère  Belisaire  Acquaviva , 
d’un  Traité  de  lui  sur  l’ordre  équestre. 
De  Equestri  ordine  ; mais  ce  Traité 
est  sans  doute  resté  manuscrit  dans 
sa  famille.  G — t. 

ACQÜ.W1V.4  (Belisaire),  frère 
puîné  du  précédent,  fut  engagé  par 
son  exemple  à cultiver  les  lettres.  11 
prit  aussi  d’abord  l’état  militaire. 
Lors  de  la  conquête  de  Naples , par 
Charles  VI II,  étant  resté  attaché  au 
roi  Ferdinand  , tandis  que  son 
frère  s’était  déclaré  pour  les  Fran- 
çais , ce  roi  lui  donna  pour  récom- 
pense le  lief  de  Gmversano,  qu’il 
avait  ôté  à André  Mathieu.  Bélisaire 
accepta , mais  il  sut  ménager  si  adroi- 
tement, sous  le  roi  Frédéric  II,  les  in- 
térêts de  sou  frère , qu’il  lui  fit  rendre 
ce  fief  et  le  reste  de  scs  biens.  Le  roi 
lui  donna  en  échange  la  ville  de  Nardô, 
qu’il  érigea  en  comté , et  qui  fut  en- 
suite érigée  en  duché  sous  Charles  V. 
Ce  fut  dans  sa  vieillesse  qu’il  se  livra 
au  goût  des  lettres  ; il  fut  l’un  des 
membres  les  plus  assidus  de  l’acadé- 
mie de  Poutanus  ; il  en  rétablit  lui- 
même  une  qui  avait  existé  à Nardô , 
sous  le  titre  du  Laurier,  et  il  la  fit 
fleurir.  Il  fut  aimé  de  Léou  X,  de 
Clément  Vil , de  Paul  I II , et  eut  pour 
amis  les  principaux  littérateurs  de 
son  temps.  11  a laissé  plusieurs  traites, 
recueillis  eu  un  seul  volume  in-fol. , 
Naples,  iSiçt;  savoir  : De  Instituen- 
dis  liberis  principum , De  V ena- 
tione , De  Aucupio , De  Re  militari , 
De  singulari  Certamine.  On  cite  aussi 
de  lui  la  préface  d’une  paraphrase 
latine  des  OEconomiques  d’Aris- 
tote , une  explication  de  l’ Oraison 
Dominicale  , et  des  Homélies  sur 
quelques  psaumes.  — Plusieurs  au- 
tres membres  de  cette  illustre  famille  , 
cultivèrent  les  lettres,  et  surtout  la 
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pocMc,  mire  autres,  Jc.in-Je'rùme 
Arquaviva  , duc  d’Atri , iM-tit-fils 
d’Aiidi'C  Matliiru,  et  uii  second,  Jeaii- 
JtWme , aussi  duc  d’Airi , mort  en 
I -jOCf  ; ou  trouve  plusieurs  morceaux 
de  leurs  poésies  daus  divers  recueils , 
etCrescimlM'iii  parle  d’eux  avec  éloge 
dans  son  Isloria  délia  vol^.  poesia. 
— Aquaviva.)  Il — É. 

ACRKL  (Oi.AUS),  cLirurgien  et 
roéderin  , naquibeii  Suède , près  de 
Stockholm,  au  commencement  du  dix- 
liiiiliimic  siècle.  11  étudia  d’abord  à 
L'psal , et  se  rendit  ensuite  à Slock- 
liuliu  pour  s'y  appliquer  à la  chirur- 
gie soas  des  maîtres  habiles.  Eji  1 7 4 > > 
il  enü'eprit  un  voyage  en  Allemagne 
et  en  France,  séjourna  quelque  temps 
à Gœttingue , à Strasbourg  et  à Parts, 
et  servit  pendant  deux  ans,  dans  les 
■’irmécs  françaises,  eu  qualité  de  chi- 
rurgien. En  i'j43>  il  retourna  en 
^uède , et  se  fixa  dans  b)  rajûtalc , où  il 
fut  pendant  un  demi-siècle  l’oracle  de 
la  chirurgie  et  de  la  inédecûie.  Il  don- 
na des  idées  nouvelles  sur  la  manière 
d’établir  des  bù])itaux  dans  les  camps  et 
<bins  les  armées,  et  pubUa  en  sué- 
dois plusieurs  ouvrages , dont  les 
principaux  sont  : un  Traité  sur  les 
plaies  récentes,  Stockb.,  1743;  des 
Observations  de  chirurgie  , ibid, 
1750  ; une  Dissertation  sur  l'opé- 
ration de  la  cataracte,  ibid,  1 766  ; 
un  Discours  sur  la  réforme  néces- 
saire dans  les  opérations  chirurgi- 
cales, ibid,  1767.  Les  talents  et  le 
zèle  d’AcrcI  lui  Creut  obtenir  des 
places  importantes  et  des  distinctions 
flatteuses.  11  fut  nommé  directeur  gé- 
uér.'d  de  tous  les  hôpitauxdu  royatune. 
On  lui  accorda  des  titres  de  noblesse. 
Créé  d’abord  chevalier  de  Wasa  , 
il  devint  ensuite  commandeur  de  cet 
ordre.  L’université  d’Upsal  lui  en- 
voya le  diplôme  de  docteur  en  mé- 
ilccinc  en  1 7G4  ; il  était  membre  de 
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l’académie  des  sciences  de  Stockholm 
depuis  1746,  et  associé  étranger  do 
l’académie  de  chirurgie  de  Paris,  de- 
puis 1750.  Parvenu  à un  âge  très 
avance,  il  mourut  en  1807.  C — u. 

ACRON,  roi  des  Céciuiens.  ( f'qy', 
Rojacj.ns  ). 

ACRON  , etlcbrc  médecin  d’Agri- 
gentc  en  Sicile,  viv.ait,  selon  Plu- 
tarque, lors  de  la  grande  jM-ste  qui 
désola  Athènes  au  commencement  do 
la  guerre  du  Péloponèse  , daus  la 
84*.  olympiade,  444  *'’•  > 

suivaht  le  meme  biographe,  d fit,  le 
premier,  allumer  des  feux  daus  les 
rues  pour  purifier  l’air  et  arrêter  la 
contigion  ; mais  cette  pratique , sur 
l’utilité  de  laquelle  on  élève  mainte- 
nant des  doutes , était  déjà  suivie  par 
les  prêtres  d’Égypte,  au  rapport  de 
Suidas.  Pline  regarde  .Acron  comme 
le  chef  de  la  secte  des  empyriques  ; 
c’est  une  erreur  dans  laquelle  il  est 
tombé  , jwrcc  qu’à  cette  époque 
où  la  ])hilosophie  grecque  conimen- 
ç.vit  à naître,  Acrou  s’opposa  de  tout 
son  pouvoir  à ce  que  celle-ci  s’em- 
par.it  d’une  science  qu’il  reconnais- 
sait avec  raison  devoir  exiger  une 
autre  méthode.  Cette  secte  des  em- 
pyriques ne  commença  que  aoo  ans 
plus  tard  , d’après  Sérnpion  d’A- 
lexandrie , et  Pliilinus  de  Cos.  Acron, 
après  avoir  enseigné  et  pratiqué  la 
médecine  à Athènes,  revint  mourir 
dans  sa  patrie,  et  demanda  aux  Agri- 
gentins  un  endroit  de  leur  ville  pour 
s’y  bâtir  un  tomlveau  ; mais  la  jalousie 
d’Einpedoclc,  qu’un  a dit  faussement 
avoir  été  son  pan^'riste,  le  lui  fit 
refuser.  A — it. 

ACiRONIUS  (Jean),  professeur  de 
médecine  et  de  mathématiques  à 
Bâle,  naquit  à Acroum,  village  de  la 
Frise,  et  mourut  de  la  peste  en  i5G4, 
dans  un  âge  peu  avancé.  11  a plus 
servi  les  mathématiques  <{uc  la  mé- 
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dorinp.  Intiinrnirnt  lir  avpp  Siif)'ri- 
diis  Pétri , professeur  à Krfonl , il 
lui  indique , dans  sa  rorres|«judanee , 
le  titre  des  ouvraj;ps  que  nous  lui 
devons , savoir  : ( onfeclio  aslrola- 
hü  et  annuli  astronomici;  De  Spkce- 
rd;  De  Molli  terne.  A.  et  C. 

ACRDI’OLITK  ((«eoboe),  naquit 
à Constantinople,  vers  l’an 
d’une  famille  distinguée  , et  y reçut 
l’eduration  la  plus  brillante.  A l’àge 
de  seize  ans  , sou  père  qui  était  , mal- 
gré lui  , attaché  au  seniee  des  em- 
pernirs  latins  , l’envoya  à la  cour 
de  Théodore  Lascaris  , empereur 
grec , qui  se  tenait  alors  h Nicée.  Il  fut 
chargé  de  dilTiTcntcs  missions  impor- 
tantes , et  devitit  gratid  logothète  , 
dignité  qui  l■(•pond  à ci  lie  de  premier 
ministre.  1/cinpereur  Alichel  l’aléo- 
logue  l’envoya  en  atnbassadeau  pape 
Cirégoire  X , pour  réunir  les  Grec.s  et 
les  L.atius.  Il  assista,  en  l'an 
an  a',  eoneile  général  de  Lyon , où  il 
abjura  le  stdiisine , au  nom  de  l’einpc- 
nsir,  et  reconnut  que  les  dogmes  de 
l’église  latine  étaient  les  mènies  que 
ceux  de  l’iq^lise  grecque;  mais  cette 
réunion  ne  fut  pas  apjironvée  et  ne 
prinluisit  aucuti  ellct.  11  revint  à Cons- 
tantinople , cil  il  mourut  vers  l’an 
i iS'i.  Il  a éerit  une  chroniipie  con- 
tenant l’Histoire  de  l’emiiire  grec,  de- 
puis la  prise  de  ('.unstantino|)Ic  par 
les  Latins,  jusqu’à  l’an  lo.Go, époque  à 
laquelle  cette  ville  fut  reprise  par  Mi- 
chel Paléoh>gue.  La  meilleure  édition 
de  cette  histoire  est  celle  que  Léon 
Allatiiis  en  a donnée,  avec  une  tra- 
duction latine  et  des  notes  , à Paris  , 
imprimerie  royale,  i(i5i,  in-fol.  La 
situation  où  il  s’ était  trouvé,  coiiime 
homme  d’ét.at,  lui  donnait  un  grand 
avantage  pour  devenir  riiistorieii  de 
l’empire  gn-c  à l’époque  où  il  vécut. 
Aussi  , .*a  Chronique  , qui  fait  partie 
de  l’histoire  Byzantine  , malgré  l’ob- 


ACU 

seinité  du  style  et  le  défaut  de  rae'- 
thode,  est-elle  recumniandable  comme 
relatiou  détaillée  , et  probablement 
exacte , d’événeineiits  arrivés  pour  la 
plus  grande  partie  sous  les  yeux  de 
rautcnr.On  a aussi  de  lui  quelques  ou- 
vrages sur  la  théologie  , qui  ne  sont 
pas  imprimés.  ('. — r. 

ACROPOLITE  ( Con-sTASTiN  ),  fils 
du  précédent,  et  .sou  siiciesscur  dans 
la  charge  de  grand  higothele  , s’attira 
la  disgrâce  de  jMiclicl  Paléologiie,  par 
son  obstination  dans  le  .schisme  ; mais 
il  rentra  en  faveur  sous  Andronic.  Ia'S 
Grecs  r.ipellriit  le  Jeune  Métaphrastc, 
parce  qu’il  écrivit  les  \’ics  de  quelcjiies 
saints, à l’imitation  de  Siméon  Méta- 
phraste.  On  trouve  de  lui  celle  de  S. 
Jean  Damasccnc  dans  1rs  liollandistes. 
Il  avait  composé  divers  traités  sur  i.i 
Procession  du  .St.-Esprit  , une  des 
principales  questions  qui  divisent  les 
églises  grecque  et  latine;  il  n’cii  reste 
que  des  extraits.  C— -h. 

AC.ROTATLS,  fils  aîné  de  Cléo- 
mènes  11,  roi  de  Sparte,  de  la  pre- 
mière branche  des  •Jléraclides.  Li's 
Larédcmonieiis  ayant  été  battus  |i.ii- 
Aiitipater,  l’an  ââo  , av.  J.-C.  oj . 
Agis  111  ),  ceux  qui  s’etaient  é<  happes 
pat  la  fuite  devaient , d’après  les  Iols  , 
être  déchus  du  droit  de  citoyens  ; on 
proposa  de  les  exemj'ter  de  celte 
peine  ; mais  Aerotatiis  s’v  opposa  v i- 
vement  ; il  s’attira  par-l.i  beaucoup 
d’ennemis  , qui  , s’etant  ré'iius  , fin- 
sultèrent  en  ditlérenles  occasions.  Danc 
ces  circonstances  , les  Agrigenlins 
étant  venus  demander  du  secours 
contre  Agathorlès  , Acrolatiis  partit 
avec  eux , sans  le  eonscnii  inent  des 
épliores , n’emineiiant  que  quelques 
vaisseaux.  Il  fut  jeté  par  la  tempête  à 
Apolloiiie  , sur  les  bords  du  golfe 
Adriatique,  et  trouva  cette  ville  assié- 
gée par  Glaucias  , roi  des  lllymiis  , 
qu’il  força  de  se  retirer.  Il  aborda  en- 
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suite  a Tairntc , et  deckla  les  Taren- 
tins  à envover  uo  vaisseaux  au  se- 
cours lies  Aonijeiitiiis.  TaiiiUs  qu’oii 
fiisait  les  jirejiaratifs  , il  se  rendit  à 
Af;ri"ente  , où  il  donna  d’abord  les 
plus  grandes  espe'rances  ; mais  bientôt 
il  se  plongea  dans  la  débauché,  et  se 
livra  à toutes  sortes  de  depre'ilalioiis. 
A la  iiu , ayant  tue  en  trahison  Snsis- 
trate,  Tun  des  principaux  exilés  de 
Svraciisc  , il  craignit  que  le  peuple  ne 
SC  soulevât  contre  lui,  et  s’étant  em- 
barqué furtivement  durant  la  nuit , il 
retonnia  à Sparte.  11  eut  par  la  suite, 
suivant  Pausanias,  le  commandement 
d’une  armée  que  les  Lacédémoniens 
envoyaient  contre  Aristodeme , tyran 
de  ^IégaIop'.'lis , et  il  fut  tué  dans  une 
b.itaille  sanglante  où  les  Lacédémo- 
niens furent  défaits.  11  laissa  un  fils 
nommé  Aréiis.  G— R. 

A C R O ï A TUS,  fils  d’Aréus , et 
petit  - fils  du  jirécédent  , étant  très 
jeune,  défendit  Sparte  ca>ntre  Pyrrhus, 
qui,  à la  sollicitation  de  Cléonyme  , 
était  venu  attaquer  cette  ville  en  l’ab- 
sence d’Aréus.  11  parvbit  à le  conte- 
nir jusqu’à  ce  que  les  secours  qu’il 
attendait  fussent  arrivés,  et  alors  il 
le  força  à se  retirer.  Il  monta  sur  le 
trône  après  la  mort  de  son  père , vers 
l’an  O.ÜH  av.  .I.-C.  11  fut  tué  l’-aiinée 
suivante  dansl’cxjiéditioD  contre  Aris- 
todème,  dont  nous  avons  parlé  à l’ar- 
ticle précédent.  Plutarque,  en  effet, 
attribue  cette  expédition  à cc  second 
Acrotatus,  ce  qui  est  plus  vraisem- 
blable. Il  laissa  un  fils  en  bas  âge  , 
nommé  .Aiéiis.  C — n. 

ACSEMIAR  (C»cYM  ÉnoAULAH) , 
rlicf  des  Atabeks  de  Moussoul,  était 
nu  des  principaux  officiers  de  Mélik- 
Cliâh.  Le  visir  iNctUiara-EI-Mulk  , ja- 
loux de  sa  fortune  , et  voulant  l’éloi- 
gner, lui  fit  donner  le  commande- 
tnent  des  troupes  que  Mélik-Châh  des- 
tinait à lui  soumettre  le  Diârbckr, 
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le  Dvézyrch  et  la  ville  d’Alep.  .Aesen- 
car  , chargé  de  cette  expédition  , par- 
tit l’an  /|77  de  l’hég.  ( i oS.j  de  J.-C.) , 
et  fit  reconnaître , prtout  où  il  pssa , 
l’autorité  de  son  prince.  Nedhain-Ll- 
Mulk  , à qui  ces  conquêtes  caiLsaieut 
encore  plus  d’ombrage , fit  donner  à 
cet  officier  le  gouvernement  d’Alep. 
Acsencar  se  fixa  dans  cette  ville  , et 
profita  des  troubles  qui  suivirent  la 
mort  de  Mélik-Châh , pour  se  rendre 
indé|>endant.  Il  fit  d'abord  sa  paix 
avec  ses  voisins  ; mais , au  bout  de 
quelques  années,  il  eut  à soutenir,  con- 
tre le  prince  de  Damas , une  guerre 
dont  l’issue  ne  fut  pas  heureuse  ; il 
fut  défait  et  tué  au  mois  de  djumâdy 
i". , 487  de  l’hég. , laissant  à son  fils 
Zeuky , ou  Sanguin  , une  puissance 
mal  assurée.  ( f'.  SAfteum.)  J — x. 

ACSENCAR- AL-BOURSK  Y, 

nommé  par  les  historiens  des  croi- 
sades , Borsequin  , Borgel  , Buhgol- 
DAS  ou  Bvrso  , fut  un  des  princi- 
paux officiers  de  Mélik-Chah  , et  joua 
un  grand  rôle  sous  le  règne  de  ses 
successeurs.  En  478  de  l’bég.(  10H6 
de  J.  - C.  ) , ce  prince  l’envoya  dans 
l’Asie  mineure  pour  réduire  tous  les 
petits  émyrs,  qui  s’étaient  rendus  in- 
dépendants après  la  niortdeSoléiraan. 
( ÿoj-,  Aooin.-CACEM  ).  Mohammed 
étant  parvenu  au  trône  après  Barkiâ- 
rok , .sou  frère , donna  à .\cscncar  le 
gouvernement  de  Baghdâd,  et,  en 
1114,  celui  de  Moussoul  , dont  le 
prince  venait  de  tomber  sous  le  glaive 
des  Ismaéliens.  11  eut  alors  plusieurs 
aflàire.s  avec  les  croisés  , fîit  tantôt 
v.'iinqneur  , tantôt  vaincu  , et  laissa 
line  grande  idée  de  son  courage  et  de 
son  habileté.  Mohammed  lui  ôta  en- 
suite le  gouvernement  de  Moussoul , 
et , en  1118,  Mahmoud , son  fils  , le 
nomma  goiivemeur  de  Baghdâd.  Pen- 
d.iiit  les  années  i et  1 i-A'j  , il  fiit 
employé  à rétablir  la  paix  entre  .Vali- 
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niuud  cl  AlaçoiiJ , son  frère  , et  A 
délivrer  BaglidàJ  cl  le  klialvfc  Mus- 
tarclicdjdu  rebelle  Doba'is.  Aesenenr 
épousa , vers  le  meme  temps , la  sœur 
de  Maçoml , cl  reçut,  pour  pii\deses 
services,  la  ville  de  Moussoul  et  ses 
dépendauces  , à titre  de  fiefs.  Eu 
1 1 '24  J il  retourna  à Moussoul  pour  y 
combattre  les  Francs  ; mais  il  y fut  as- 
sassine' par  les  Ismaéliens.  J — is. 

ACTl  A,  mère  d’Au"ustc.  F. ce  nom. 

ACTISANÈS , rold’fttliiopie , .selon 
Diodore  de  Sicile , de'clara  la  guerre  à 
Anicuopliis,  roi  d’Égvpte , et  fut  secon- 
dé par  les  Égyptiens , qui  ,se  joignirent 
.à  lui  poureliasserleur  souverain,  llsdé- 
férerent  ensuite  à .Xrtisanès  le  sceptre , 
en  reconnaissance  de  ce  qu’il  les  avait 
délivrés  de  la  tyrannie  de  leur  roi.  Acti- 
sanès  réunit  alors  sous  son  gouver- 
nement l’Egvptc  et  l’Ethiopie.  Mo- 
deste à la  tète  de  deux  grands  em- 
pires , il  foula  aux.  pieds  le  luxe  de 
scs  prédécesseurs  , pour  ne  .s’occuper 
que  de  scs  sujets , qui  furent  cons- 
tamment heureux  sons  son  règne.  11 
délivra  ses  états  des  brigands  qui 
les  iufesuient.  .Au  lieu  de  faire  pé- 
rir les  coupables  , il  .se  contentait  de 
leur  faire  cou|kt  le  nez  , pour  leur 
inqirimcr  une  flétrissure  qui  les  dis- 
tinguât des  autres  citüvens,  et  les  re- 
léguait dans  une  ville  qu’il  avait  bâtie 
dans  les  déserts , entre  i'Ëgvptc  et  la 
Palestine , et  oii  la  néi'cssitc  les  rendit 
laborieux.  Devenu  célèbre  par  sa  sé- 
vérité , et  ebéri  pour  son  équité,  Acti- 
sancs  aurait  pu  se  choisir  un  succes- 
seur dans  sa  famille  ; mais  il  voulut 
laisser  aux  Egypticits  la  liberté  de  se 
donucr  un  roi  après  sa  mort. 

T — D. 

ACTIUS,  ou  AZZO.  T.  VtscosTi. 

ACTON , dont  le  vrai  nom  est  Ax- 
Tox  (.Axro  Veucellensis)  , évêque 
de  Vcrccil , (ils  du  vicomte  Aldegaire, 
ne  en  Piémont,  au  commencement  du 
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lo'.  siècle  , savant  théologien  et  ca- 
noniste , fut  nommé  à l’évècbé  de 
Verceil  en  f)45.  H fti  était  digne 
par  ses  lumières  et  par  la  douceur  de 
ses  moeurs.  A sa  considération , le» 
rois  Lothairc  et  Hugues  Oipct  enri- 
chirent son  église  par  de  riches  pré- 
sents et  par  de  grands  privilèges  ; on 
trouve  les  actes  de  ces  cionations  dans 
le  vol.  4 de  Yllalia  sacra.  Aclou  a 
donné  les  ouvrages  suivants  ; 1.  Libel- 
las (le  Pressuris  ecclesiasticis  , di- 
vi.sé  en  trois  parties,  qui  sont  : De  Ju- 
diciis  Episcopontm , De  Ordinalio- 
nibus  eorumdem,  cxDe  Facultatibus 
ecclesiarum:ccstTo\s  parties,  qui  ont 
souvent  été  jirésentées  comme  trois 
ouvrages  dilTérents  , sont  inscrits 
dans  le  8'.  volume  du  Spicilège  de 
d'Achery  ; II.  Epistolæ , qui  se  Irou- 
vciil  dans  le  même  recueil  ; 111.  Ca- 
noncs  rursus,  statulaque  l'ercellen- 
sis  ecclesiæ , emta  è cotiLiliis , epis- 
tolisqiie  decretabililnis  , qnod  opus 
in  cenlum  capita  apte  dislinxil,  dans 
le  Spicilège  de  d’Achery  ; IV.  Polipo- 
ticon  , ou  jdbrêgc  de  Philosophie 
morale.  La  bibliothèque  du  Vatican 
et  les  arcliives  de  Verceil  conte- 
naient aussi  plusieurs  productions  dr 
cet  auteur;  elles  ont  toutes  été  recueil- 
lies par  Baronzio , qui  a donné  Ic.s 
OEmres  comjslètcs  d’.Atton , eu  x vol. 
in-fül. , Verceil , r;(>8.  R — x. 

ACTON  ( JosEpn  ) , premier  mi- 
nistre du  royaume  de  Naples  , naquit 
à Bes.xnçon,  le  i".  octobre  1737,  et 
fut  le  second  fils  d’Edouard  .Acton , 
ou  plutôt  llecton,  nom  que  Joseph 
changea  en  celui  sous  lequel  il  est 
connu.  Edouard,  irlandais  de  nais- 
sance et  baronnet,  était  venu  s’établir 
à Besançon  , en  lyââ  , et  y exerça  l.x 
médeeine  avec  succès.  Après  avoir 
reçu  une  bonne  édiic.ition  , dont  il 
profita  peu,  Acton  entra  dans  la  in.a- 
rinc  royale,  y éprouva  des  dé.s.ig;ié- 
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monts,  et,  quelque  tcnqis  apres , quitta 
la  France,  où  il  ne  revint  plus.  11 
parcourut  une  (virtic  de  ritalic,  se 
fixa  en  Toscane , et  obtint  du  graiwl- 
duc  Le'opukl  le  commandement  d'une 
frégate.  Lorsque  le  roi  Charles  III 
entreprit  contre  les  barbaresques  une 
expédition  qui  ne  réussit  pas , Acton 
commandait  les  vaisseaux  toscans 
réunis  à ceux  du  roi  d’Espagne,  et 
parvint  à sauver  trois  ou  quatre  mille 
Espagnols,  qui  ajiraient  péri  sans  son 
secours.  Cette  belle  action  fut  l’oc- 
casioiidc  sa  fortune;  le  roi  de  Naples, 
d’apres  l'avis  du  inarifuis  délia  6ain- 
biicca , son  ministre , lui  offrit  du  ser- 
vice. Acton  accepta  ; et  le  grand  duc  de 
Toscane  céda  sans  {icincau  monarque 
napolitain  un  homme  qu’il  avait  appré- 
cié. Dans  sa  ré|ionsc  au  roi , ce  pnncc 
v.mta  les  talents  d’ Acton , mais  il  dé- 
clara en  même  temps  « qu’il  était  né- 
» cessairc  de  le  surveiller,  iiarccî  qu’il 
» était  extrêmement  intrigant  et  iLin- 
» grreux.  » Acton  obtint  bientôt  la 
faveur  du  roi , et  surtout  celle  de 
la  reine.  Nommé  ministre  de  la  ma- 
rine, il  économisa  sur  sou  départe- 
ment, afin  de  fournir  aux  dépenses 
de  la  cpur.Ccitc conduite  lui  fit  obtenir 
bientôt  apres  le  ministère  de  la  guerre. 
Il  fit  changer  l’administration  des  fi- 
nances, et  établir  unjonseil,  dont  les 
princi|>aux  membres  lui  étaient  dé- 
voués. Pour  s’assurer  de  plus  en  plus 
la  pulssautc  protection  de  la  reine , il 
fit  entrer  cette  princesse  au  conseil , 
et  se  ligua  étroitement  avec  Ilamilton , 
ministre  d’.Vngletcrre.  Une  haine  cons- 
tante contre  la  France  fut  le  mobile  de 
timles  sesactions.  Ellceut , dit-on,  pour 
principe  le  dépit  qu’il  éprouva  de  çc 
(ju’après  l’ex[iédiiion  de  Rirbarjo,  il 
ne  put  obtenir  de  M.  de  Sartinc  un 
grade  important  clins  la  marine  fran- 
çaise. La  France  avait  coutume  d’.i- 
cheter  des  bois  de  construction  dans 
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le  royaume  de  Naples.  Acton , sous 
prétexte  du  besoin  qu’un  aurait  de 
ces  bois  pour  la  marine  qu’il  avait  le 
projet  de  former , engagea  le  roi  Fer- 
dinand à on  refuser  l’exixirlatiun. 
Lorsqu’un  tremblement  de  terre  dé- 
sola la  haute  Caialire,  Acton  refii.sa 
de  recevoir  une  frégate  chargée  de 
grains , que  le  gouvernement  français 
avait  envoyée  pour  aider  le  roi  de 
Naples  à secourir  les  victimes  de  cette 
calamité.  Le  roi  d’Es|)agne  enjoignit 
alors  à son  fils  d’eluigner  le  ministre 
qui  avait  tenu  une  conduite  si  révol- 
tante; mais  la  reine  soutint  Acton,  et 
le  roi  le  conserva.  Le  cardinal  de  Ber- 
nis  vint  inutilement  à Naples  pour 
faire  cossercc^te  lutte  scandaleuse  d’un 
fils  contre  son  père  et  contre  le  chef 
de  sa  famille.  On  dit  même  qu’alors 
Acton  fit  assassiner  un  courrier  du 
cabinet  français  pour  se  rendre  inaitre 
de  .ses  dépêches.  Vers  cc^lc époque,  il 
fut  déclaré  premier  ministre.  Fier  d'a- 
voir triomphé  des  rois  de  France  et 
d'Espagne  réunis,  il  ne  mit  plus  de 
bornes  .à  son  orgueil , à son  ambition 
et  à sesvengcances.il  se  rendit  redou- 
table è ses  maîtres  mêmes,  qu’il  eut 
l’audace  de  menacer  plusieurs  fois;  et 
exigea  que  l’on  disgraciât  les  grands 
seigneurs  qui  avaient  improuve  sa 
conduite.  Lorsqu’en  i ’jiyi  Naples  fut 
menacée  d’un  bouiliardenient  par  une 
escadre  française,  Acton  se  vit  forcé 
de  céder  à la  nécessité,  et  d’accepter 
toutes  les  conditions  proposées  ; mais  » 

il  SC  vengea  de  cette  humiliation  des 
qu’il  en  trouva  l’occasion.  En  1793, 
il  parvint  à empêcher  que  le  ministre 
français  ne  fût  reçu  près  de  la  cour 
ottomane.  Dirigeant , en  1 794  , la 

i’unte  d’état , créée  pour  faire  arrêter 
es  personnes  suspectes,  il  fit  exiler  , 
emprisonner  ou  mettre  à mort  ses  en- 
nemis , sous  prétexte  d’intelligence 
avec  les  Français.  Sa  cruauté  souleva. 


Digitized  by  Google 


ifiH  AC  T 

les  espiits  , fl  lHl  iiiif  (les  premières 
causes  de  la  fav<*ur  que  les  l•'^ançai.s 
Inmvèreiit  dans  leurs  e^p'^ilions  de 
^ap!es.  Il  deuina  sa  démission  au 
mois  de  mai  i"()iï;  mais  elle  ne  fut 
qu’appir  n e,  et  loin  d’av(àr  e'piamve’ 
une  disgrâce.  Aeton  eut  plus  d’in- 
fluenie  que  jamais.  On  rrovait  que 
la  pai\  qu’il  eonclut  en  i "Q";  avec 
la  Fraine  lui  ferait  perdre  la  fivenr 
de  lu  reine  , mais  son  crédit  resta 
toujours  le  même.  De  eoneert  avec 
eetle  pi  inresse , il  ne  larda  pas  à d(>- 
termuier  le  roi  à reeoinmeneer  les 
liosli'itès  eoi'lre  les  Français  qui  oe- 
cupai'iil  l’Klat  romain;  et  il  aeeompa- 
pna  son  souverain  dans  l’eviiedition 
si  cèli-bre  par  la  défaite  de  Mark. 
Lorsque  la  jiaix  eut  etc  de  nouveau 
(siiieiue  , Aeton  fut  renvoyé' , sur  la 
demande  du  ministre  français.  On 
s’aeee.rde  .adiré  que  cet  liomme,  qui 
pnuvernait  l’Ktat,  se  laissait  pouver- 
ner  à son  tour  par  ses  subalternes,  et 
qu’il  se  livrait  farilement  à ses  |)ré- 
ventions,  qui  lui  firent  commettre  de 
grandes  fuites;  il  ('berebait  surtout 
à amasser  de  l’argent  par  tous  les 
moyens  que  sa  place  mettait  en  son 
pouvoir.  A diverses  époques , il  plaça 
des  fonds,  et  aebeta  des  biens  eonsidé- 
raliles  en  Angleterre.  Ili'i  de  la  pins 
grande  partie  des  MapoliLains,  et  snr- 
lonl  de  la  nnblessc,  dès  le  commen- 
remeiit  de  son  .adminislr.ation,  il  ne 
se  rrovait  jamais  en  siirelé,  et  il  por- 
tail la  défiance  jusqu’à  ne  désigner 
que  le  soir  ra|ipartement  on  il  vouLiit 
passer  la  nuit  ; il  avait  jusqu’à  douze 
cbatnbres  à rourber,  et  tontes  les  ser- 
ruiTS  étaient  fermées  par  des  moyens 
si  er.  ts  qui  n’étaient  connus  que  de 
lui.  Lorsqu’il  fut  renvoyé  du  iniiiislèrc 
jioiir  'a  dernière  fois , en  i So’i  , .sur  la 
demande  de  l’ambassade  de  Fraiiee.  il 
se  rrlir,.  en  Sicile , et  en  1 808  les  jour- 
naux auuoiicerunt  sa  mort.  D — ï. 
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ACTU  ARTüS.Ce  nom,  qu’ont  porté 
tous  les  mtyecins  attaebés  à la  cour 
de  Cainstantinople , était  im  office  de 
la  cour  ; mais  il  a été  pins  partieuliè- 
rement  donné  à un  médecin  grec  , qui 
.s’appelait  auparavant  Jean  , fils  de 
Zaeharie.  11  vivait , selon  Wolfgang- 
Jnstiis,  dans  le  1 i®.  siècle;  selon 
Héné  Moreau,  dans  le  la'.  Fabrieiiis 
le  place  dans  le  i5'.,  et  Lambeeiiis 
au  commencement  du  i.^'.  C’est  le 
premier  auteur  grec  qui  ait  introduit 
dans  la  pratique  l’usage  des  purga- 
tifs doux  , de  la  casse , du  séné , de 
la  manne;  c’est  aussi  le  premier  qui 
ait  parlé  des  eaux  distillées.  Il  est  su- 
périeur aux  érriv.ains  arabes , m.iis 
bien  inférieur  aux  grands  médecins 
de  sa  nation  : Galien  , Aelips  et  Paul 
d’Æginc,  sont  ceux  qu’il  a le  plus  par- 
ticulii  rement  suivis.  On  a de  lui  : 
I.  une  Thérapeutique  en  six  livres, 
dont  il  n’y  a aiienne  édition  greeqnc, 
mais  dont  Henri  Matbisius  de  lirngps 
a donné  une  tradiirtion  latine  com- 
pli’te,  sons  ee  titre  : Methodi  medendi 
liliri  sex  , Vrnetiis,  in-4'’.  , i554> 
Parisiis  , i in  - b”.  ; eet  ouvrage 
fut  fiit  par  .\etnarins  pour  lin  cham- 
bellan de  la  cour  envoyé  en  ambas- 
sade dans  le  Nord  ; 11.  deux  livres  sur 
les  Esprits  animaux , dont  (îoiipil 
donna  une  édition  grecque  à Paris , 
en  1 55'j  , in-S". , dont  une  version 
latine  est  jointe  à la  traduction  de  Ma- 
tliisius,  ( t que  Fi.scher  a réimprimée 
en  gre(',  et  en  latin  , h I.a  ipzig  , en 
• y 74  J i"-8''. , avec  l’addition  de  deux 
livres  d’.Aetuariiis  , sur  le  Kégime  ; 
III.  .sept  livres  sur  les  Lrinw,  qui 
n’ont  Jamais  été  imprimés  en  grec  , 
mais  (font  .Ambroise  Levon  de  N(»le 
publia  en  l 'iu),  in-4".,  mic  version 
latine,  que  Goupil  ensuite  a revue, 
cnriebie  de  notes,  et  icimprimee  sous 
re  titre  : De  Urinis  lihri  septem  , 
P..risiis,  i548,  in-8".,  Basiieœ,  1 j5t>. 
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in-8".,  Ultrajccti , if>7o,  in-8".  ; IV. 
«Il  Traité  sur  la  composition  des 
Médicaments,  avec  d<’s  Cominciitiirrs 
de  .Icari  Ptuplliiis , qui  n’esJ  qu’une  im- 
jtrcssioii  séparée  des  5'.  et  6 . livres 
de  la  Tlicrajx'utique  d’Aetuariiis.  Les 
teiivres  nuyiealcs  de  J.  Actiiarius  lii- 
reiit  recueillies  en  i5j6.  Paris,  in 
Jlihlioth.  Altlina , in-8’.;  puis  en 
I apml  Boni  - Tiirrisaniiin  , in 
Bibliolh.  .•/Wma, in-8  '.Henri  Etienne 
pnlilia  , en  1 567 , une  édition  in-fol. 
de  tous  res  ouvrages  , traduits  par 
ditréreiits  auteurs  , dans  l’édition  des 
Medicæ  artis  principes.  Ils  ont  aussi 
été  imprimés  réunis  : detuarii  opéra, 
Parisiis  , apud  Morellum  , in  - 8".  ; 
laigduni , apud  .lo.  Tomesium,  1 556, 
in- lu,  5 vol.  Tous  les  ouvrages  de 
•Tean , dit  Actiiarius,  sont  pleins  de 
f.iils  prati([ues  ; cependant  l’auteur  y 
montre  la  préféwiicc  qu’il  donne  à la 
nicilecine  raisonnée.  On  trouve  dans 
plusieurs  biblintlii-qiies  des  ouvrages 
d’Actuariiis , qui  n’ont  ]ias  étéim]ni- 
més.  C.  et  A — f». 

ACÜNA  (dov  AisToano-üsonio  d’), 
évêque  de  Zaïiiora , sous  les  ri’gnes  de 
Ferdinaiid-le-Calholiquc  et  de  Cbar- 
iesd^uint.  .Appelé  par  sa  naissance  ans 
plus  hautes  dignités  de  l’église , aux- 
quelles il  fut  destiné  de  bonne  heure  , 
Ferdiiiand-le-Catholique  l’envoya  en 
ambassade  aiiprl  s des  rois  de  France 
et  de  Navarre.  Acuna  fut  ensuite 
iiominé  .à  l’évêrhc  de  Zamora,  qu’il 
occupait  en  1 5 1<) , après  l’avénement 
de  riliarles/^iinf,  époque  célèbre  dans 
la  monarchie  espagnole,  et  mallieiireu- 
scnient  trop  favorable  au  développe- 
ment des  passions  et  du  caractère  foii- 
gueiix  de  ce  prélat.  Des  inimitiés 
personnelles  entre  le  comte  d’Alba 
de  T.islc  et  lui  , divisaient  en  deux 
partis  la  ville  de  Zamora.  L’absence 
der,liarles-()iiiiit  avant  laissé  le  champ 
libre  à l’insurrectiou  des  communait- 


A fl  ü I G0 

te's , connue  sons  le  nom  de  Sainte- 
Ligue  , les  peuples  de  la  Castille  se 
livrèrent  d’abord  à une  anarchie  tu- 
multueuse, que  la  faiblesse  du  cardi- 
nal Adrien  ne  lui  permettait  pas  de 
réprimer,  (.elte  aiiarcnie  avait  jiris  en 
fort  jieii  de  temps  une  force  impo- 
sante , et  pour  ainsi  dire  constitiitio- 
iielle  , puisqu’une  assemblée  des  dé- 
putés , ou  procureurs  de  la  nation , 
traitait  avec  les  ministres  de  l’i'nipe- 
reiir  , qui  la  reconnaiss.iicnt  ; elle  au- 
rait infailliblement  changé  la  face  de 
l’Espagne,  si  les  principaux  chefs  de 
la  Siintc-l.igue  avjJent  eu  raiidacc  et 
la  fermeté  de  l’évêque  de  Zamora. 
Obligé  de  s’éloigner  de  son  siège  , à 
cause  des  tracasseries  de  son  rival  ( le 
comte  d’.Alba  de  Lisle  ) Acuna  s’était 
rendu  à Tordcsillas  au  moment  où 
les  députés  de  la  Sainte-ligue  s’y  réu- 
nissaient ; il  se  jeta  aussitôt  dans 
leur  parti , et  fut  .accueilli  avec  em- 
jiresscment.  On  lui  donna  des  soldats 
et  des  ranuiis,  avec  lesquels  il  mar- 
cha droit  à son  rival,  qui  ne  l’atten- 
dit point , et  fut  se  joindre  aux  forces 
du  cardinal  gouverneur.  Dès  cet  ins- 
tant , don  Antonio  Acuna  devint  l’iiu 
des  principaux  chefs  de  la  ligue  po- 
pulaire. Il  leva  un  régiment  de  prêtres, 
qu’il  conduisit  toujours  lui-même  aux 
combats.  11  était  alors  dans  sa  fjo'.  an- 
née , et  tous  les  autrurs  esjiagnols  s’ac- 
cordent h dire  qu’il  avait  le  feu  d’un 
jeune  homme  et  l’adresse  du  militaire 
le  plus  exercé  dans  le  maniement  des 
armes.  Di‘s  qu’il  s’agissait  de  fondre 
sur  les  ennemis , ce  prélat  sexagénaire 
piquait  le  premier  son  cheval , en 
criant  : ./  qui  mis  cleriç^ns  : a A moi , 
mes  prêtres.  » .Au  premier  recense- 
ment des  troupes  de  la  ligue  dans  le 
bourg  de  Torde.sillas  , .Acuna  parut  à 
la  tête  de  5ooo  hommes,  parmi  les- 
quels on  Hmari|oait  70  lances  qui 
étaient  à son  service  particulier  , 
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et  1 000  liommcs  d’inCmterip  , dont 
5ob  cuii’iil  des  prêtres  de  son  diocèse, 
sans  compter  nu  grand  nombre  d’ha- 
bitants de  Zamora  qu’il  emmenait  ega- 
lement à sa  suite.  Les  forces  de  la  li- 
gne devenaient  chaque  jour  pins  re- 
duntablcs.  Le  cardinal  Adrien  et  les 
grands  restes  fiili'les  à remjscreur  , 
cm])lo_yaicnt  les  moyens  de  douceur 
et  de  persiuision  pour  réduire  ou  di- 
viser les  chefs  de  la  ligue;  mais  rien 
ne  put  adoucir  l’esprit  du  prélat , et 
le  président  tle  la  chancellerie  de  Val- 
ladolid  étant  venu. en  députation  au- 
près de  lui  ( il  était  campé  dans  un 
village  de  Castille  , ajipelé  Villa- 
bravima,  avec  5ooo  hommes),  pottr 
lui  exposer  les  fàchcuv  résultats  de  sa 
conduite , et  l’ordre  du  souverain  de 
déposer  les  armes,  non  seulement  il 
répondit  avec  audace,  mais  il  plaça 
nne  embuscade  sur  le  chemin  du  pré- 
•sidciit  pour  l’eidcver  h son  retour  h 
Fiioseco  , lui  et  toute  sa  suite  : celui- 
ci  en  fut  averti , et  eut  beaucoup  de 
peine  à l’éviter.  Aciina  aviut  pris  pour 
sa  devise  : « Qu’on  ne  saurait  revenir 
«sur  ses  pas,  nne  fuis  qu’on  s'est 
» avancé  autant  qu’il  l’avait  fait  vis- 
» à-vis  de  son  souverain  , » et  il  le 
disait  hautement.  I.cs  ligueurs  s’étaient 
rendus  maîtres  de  Tordesillas  cl  de 
la  personne  de  la  reine  Jcaunc-la- 
Fnlle,  mère  de  Charles-Quint.  I/état 
babitiield’iuibét  illitéde  cette  princesse 
u’empèiiuil  pas  ipi’on  n’en  tirât  un 
grand  jiarti  dans  l’esprit  des  peuples. 
Le  comte  de  Haro,  qui  connaissait 
l’imporLauce  de  retirer  .Tcanne  des 
mains  de  la  ligue,  vint  attaquer  les 
troupes  qui  la  gardaient  ; après  un 
combat  opiniâtre , ce  seigneur  s’em- 
para de  la  ville,  et  porta  un  coup  mor- 
tel aux  cnnends  de  son  maître.  Le 
icgiiuent  des  prêtres  soutint  seul  le 
choc  des  troupes  impéi  i(^'s.  Les  his- 
toriens racontent  qu’un  de  ces  prê- 
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très  tua  lui  seul  onze  soldats  du  comte 
de  Haro  ; avant  de  tirer  le  coup  de 
hisil , il  donnait  la  bénédiction  à 
celui  qu’il  visait , et  faisait  une  croix 
en  l’air  avec  le  fusH  même  dont  il 
se  servait.  Le  mauvais  succès  de  l’af- 
faire de  Tordesillas  fut  imputé  a la 
faute  où  à la  trahison  des  généraux 
de  la  ligue  ; don  Fedro  Giron  , fils 
du  comte  d’ürena , général  en  chef, 
fut  obligé  de  céder  le  commande- 
ment ; mais  Aciiûa  ne  perdit  point 
son  infliienec  , et  devint  chaque  jour 
plus  redoutable  , par  les  brigandages 
qu’il  exerçait  à la  tête  des  siens , et 
jiar  des  entreprises  dignes  d’un  guer- 
rier consommé.  H ne  négligeait  au- 
eun  moyeu  de  nuire  à ses  ennem’is  ; 
ses  lettres , ses  émissaires  parcouraient 
l’Espagne,  et  fomentaient  partout  le 
soulèvement  ; mais  ne  perdant  pas  de 
vue  l’objet  particulier  de  son  ambi- 
tion, il  trouva  le  moyen  de  pénétrer 
dans  la  ville  de  Tolède , assiégée  par 
les  royalistes , et  deTendue  par  doua 
Maria  Pachcco  , épouse  de  Jean  de 
Padilla.  Devame'  dans  cette  ville  par 
sa  grande  renommée  , il  fut  pro- 
i lainé  archevêque  de  Tolède  par  le 
peuple,  conduit  à l’église,  et  revêtu 
des  habits  pontificaux.  Son  amour- 
propre  satisfait , il  songea  à sc  pro- 
curer de  l’argent , et  disposa  des  or- 
nements et  des  richesses  de  l’église 
pour  subvenir  à la  solde  de  ses  trou- 
pes, qu’il  alla  bientôt  rejoindre,  et 
qu’il  conduisit  nu  siège  d’Avila.  11 
est  à remarquer  qu’uu  autre  prêtre  , 
don  Antonio  de  Tolède , prieur  de 
l’ordre  de  Malte  , ennemi  particii- 
lirr  il’AciiMa  , commandait  également 
nue  division  de  royalistes  , et  que 
ces  ministres  de  paix  se  faisaient 
l’uii  à l’antre  une  guerre  plus  cruelle 
que  celle  des  militaires  des  deux  par- 
tis opposés.  Enfin  , Jean  de  Padilla  , 
général  en  chef  de  la  Ligue-Sainte , 
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ayant  <?td  battu  à Villalar , le  a4  ■'•vril 
lü'ii  , et  Ciit  prisuniiicr  avec  scs 
principaux  officiers , cet  (fvenement 
accisif  étoull’a  la  liçuc  , et  tous  les 
chefs  de  cette  rc'volution^opulaire  por- 
tèrent leur  tète  sur  l’échafaud,  ’j’c- 
vèque  de  Zamora  chcrclK  à se  sauver 
en  France,  et  pénétra,  à la  faveur 
d’un  déguisement,  jusques  aux  fron- 
tières de  la  Navarre , où  il  fut  reconnu 
et  .arreté.  Charles-Quiut  le  fit  transférer 
au  ch.^tcaii  de  Simancas.  C’est  dans 
ectte  prison , où  il  était  gardé  avec 
asse*  d’égards , qu’il  fendit  la  tète  à 
l’aleayde,  ou  gardien  de  la  forteresse, 
avec  un  morceau  de  brique  qu’il  avait 
substitué  à son  bréviaire , placé  onb- 
nairement  dans  une  bourse  de  aiir. 
Le  fils  de  l’alcaydc  étant  accouru  au 
bruit , rencontra  l’évèque  qui  s’échap- 
pait, et  parvint  à l’arrcter.  Ce  crime 
fut  le  dernier  d’Acuna.  Ch.irles-Quint 
fit  usage  d’un  bref  qu’il  avait  obtenudu 
pape  , par  lequel  le  prélat , dépouillé 
de  son  caractère  épiscopal , était  sou- 
mis à la  justice  onlinairc.  L’impi- 
toy.ablc  alcayde  Runquillo  , le  même 
ilont  Li  rigueur  avait  ex.ispéré  les  es- 
prits au  commencement  de  l’insur- 
rection , reçut  ordre  de  faire  son 
pçoccs , et  don  Antonio  fut  décapi- 
te dans  la  prison  même  ; son  corps 
fut  suspendu  et  exposé  à l’un  des 
créneaux  de  la  forteresse,  'felle  fut  la 
fin  de  cet  homme , remarquable  par 
1 activité  et  la  férocité  qu’il  déploya 
dans  un  âge  et  dans  une  profession 
qui  auraient  dù  ralentir  la  fougue 
de  son  caractère.  Il  s’était  fait  remar- 
quer par  la  pureté  de  ses  mœurs  , 
jusques  à l’époque  des  révolutions  de 
son  p.iys , et  il  avait  été  utile  à son 
prince , comme  ambassadeur  auprès 
de  divers  souverains,  (f’iy.  Padilla, 
Ronquillo  et  Adhien.  ) 

.1.  B.  Fy— D. 

ACUN.\  (Febdisasd  DE^  né  à 


ACÜ  171 

M.adrid,  au  commencement  du  i(i'. 
siècle,  fut  un  des  personnages  les  plus 
remarquables  de  son  temps,  par  les  ta- 
lents militaires  qu’il  déploya  dans  l’ar- 
mée de  Charles-Quint , et  par  le  grand 
succès  qu’obtinrent  ses  essais  poé- 
tiques. 11  traduisit  d’abonl  en  vers  es- 
pagnols , l’ousTage  d’Olisier  de  La 
Marelle,  intitulé  le  Chevalier  déli- 
béré, et  y ajouta  un  livre  entier  de  sa 
composition.  Cette  traduction  ( An- 
vers, i55fi,  in-8'’.,  fig.  rare.)  plut 
beaucoup  à reinpcretir.  Acuna  com- 
posa ensuite  dans  le  mètre  italien  , des 
sonnets,  des  stances  et  des  églogues, 
dont  les  jiensées  sont  naturelles  et 
l’expression  élégante.  L’églogue  de 
Silv.ain  , entre  autres , renferme  de 
belles  pensifs , et  présente  un  tableau 
riant  de  la  vie  champêtre.  Acuna 
réussit  également,  en  traduisant  Ovide, 
et  surtout  la  dispute  d’.\jax  et  d’U- 
lysse, au  sujet  des  armes  d’.\cbillc, 
quoique  ce  morceau  soit  en  vers  de 
onze  .syllabes,  mètre  que  les  Espa- 
gnols reganLiicnt  comme  le  plus  dif- 
ficile dans  leur  poésie.  Acuna  com- 
mença aussi  à traduire  le  poème  de 
Eoland  amoureux  , du  Boyardo; 
les  quatre  cb.ints  qu’il  ajouta  à celte  tra- 
duction parurent  digne»  de  l’original. 
Il  mourut  en  i58o,  à Grenade,  où  il 
s’était  rendu  pour  soutenir  un  procès 
au  sujet  du  comté  de  Buendia  , dont 
la  possession  lui  était  contestée.  Sa 
traduction  du  Chevalier  délibéré  fut 
réimprimée  à Salamanque,  en  i575, 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  sous  ce  litre  : 
El  Cavallero  determinado , avec  des 
changements  et  des  additions  qui  u’ont 
point  nui  à l’original.  On  a recueilli 
après  sa  mort  ses  poé.sies  diverses, 
Variaspoesias,Salamanca,  i5ç(i, 
in-4°. , qui  eiirenl  l’approbation  de 
.ses  contemporains  , surtout  du  cé- 
lèbre Garciilasso  de  la  Vega , son 
ami.  D— G. 


i 'J 


AC  U 

ACUNA  (Don  Pedro  d’)  , gonvor- 
nfiir  (les  îles  Philippines  sous  Phi- 
lippe II,  et  chevalier  de  Malle,  sc 
tunntra  d’ab(jrd  favorable  aux  Chi- 
nois qui,  se  vovant  en  grand  iiunibrc 
«Manille,  se  re'voltèrent  en  i()o5. 

' Don  l’edro  les  tailla  en  piéees  et  ré- 
tablit la  tranquillité.  En  iGoâ,  ayant 
reçu  ordre  de  poursuivre  avec  vi- 
gueur la  guerre  contre  les  Hnll.andais , 
il  niit  en  mer  avec  une  flotte  de  55 
voiles  et  trois  mille  hommes  de  dé- 
barquement; il  se  rendit  maître  de 
l’ilc  de  Tcrnate , et , avec  les  secours 
du  roi  de  Tidor,  fit  la  conquête  de 
toutes  les  ATolmpies;  amenant  prison- 
niers le  roi  de  Ternate,  son  fils  et 
les  principaux  seigneurs  do  sa  cour, 
il  entra  avec  eux  en  triomphe,  le  lo 
juin  i6o(),  dans  la  capitale  de  son 
gouvcrnenient  ; mais  il  ne  jouit  pas 
long -temps  de  ses  succès.  Des  en- 
vieux l’empoisonnèrent , et  il  mou- 
rut le  3 juillet  iGoO.  11  a pidtiic  une 
relation  espagnole  du  soulèvement  des 
Chinois  à Manille.  B — r. 

•ACUNA  (Don  Rodric.ue  d’),  ar- 
chevêque de  lâsbonne,  d’iinedesplns 
illustres  maisons  du  Portugal,  fut,  eu 
if»4o,  un  des  chefs  de  la  conjura- 
tion qui  plafvi  la  maison  de  Rraganec 
sur  le  trône  de  Portugal.  Habile , élo- 
quent, aimé  du  peuple,  et  ennemi  im- 
placable des  Espagnols , il  rassembla 
les  conjurés , leur  fit  un  discours  pa- 
thétique , et  leur  fit  choisir  pour  roi  le 
duc  de  Rraganee.  Chargé  provisoire- 
ment de  tenir  les  rênes  de  l’état  après 
l’expulsion  des  Espagnols,  il  prêta,  le 
premier , serment  an  nouveau  roi , lui 
remit  ensuite  le  gouvernement , l’af- 
fermit sur  le  tronc , et  mourut  chéri 
des  Portugais  et  de  son  souverain. 
( ê'qy.  Jej»n  IV  et  Pinto.  ) R — p. 

AClINA  ( CnuTsTopHE  d’),  inis- 
siomnire  espagnol , iiaqnil  à Hiirgos 
eu  1 , et  entra  dans  l’ordre  des 
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jésuites  à l’âge  de  1 5 ans  ; il  passa  en- 
suite en  .Amérique,  où  il  travailla  jK'n- 
dant  plnsicnrs  années  à la  ('onversiuu 
des  Indiens  dn  Chili  et  du  Pérou. 
Ivonuné  suet^-ssivement  recteur  du 
col.:ge  des  jésuites  de  Ciiença  an  Pé- 
rou , et  prot’ssenr  de  théologie  mo- 
rale, il  fut  choisi  en  iü38,  J’ar  le 
conseil  de  Lima,  pour  accompagner 
le  général  portugais  Texiera  dans  son 
voyage,  entrepris  pour  reconnaître  le 
fleuve  de  l’Amazone  jusqu’à  s.a  source  ; 
ce  voyage  av  ait  aussi  pour  objet  d’ou- 
vrir la  (àunimmieatiün  du  Brésil  au 
Pérou.  D’.Arima  eut  pour  collègue  le 
père  André  d’Artioila,  professeur  en 
théologie.  Ayant  reçu  de  la  ehaneelle- 
riede  Quito  des  instructions  particu- 
lières, et  l’ordre  de  repasser  en  Es- 
pagne après  son  voyage,  pour  rendre 
compte  au  roi  de  ses  observations,  il 
partit  de  cette  ville  au  mois  de  février 
I Gjq,  avec  le  général  purlugais,  s’em- 
barqua sur  sa  flottille  qui  avait  re- 
monté l’Ainazoïie  , et  n’arriva  à l’em- 
boiiehiire  du  fleuve  et  dans  la  ville  de 
Para  ipi’après  neuf  mois  de  navig.i- 
tioii.  Dans  le  cours  de  ce  voyage  cé- 
lèbre, le  P.  d'Aenna  reconnut  de  nou- 
velles peuplades  d’indiens,  et  irex 
jicii  d’antropojvhagcs  ; il  tira  des  in- 
formations curieuses  des  fameux  To- 
pin.imbous  , originaires  du  Bré.iil , 
qu’il  ne  fit  pas  difficulté  de  comparer 
aux  peuples  les  jdiis  distingués  de 
l’Europe.  Les  Topinambons  eonfir- 
incrent  au  jhtc  d’Aciina  qu’il  existait 
de  vraies  amazones , dont  le  fleuve  a 
tiré  son  nom.  Les  preuves  ([ne  ce 
jésuite  apporta  en  faveur  d’nn  fait  si 
long-temps  douteux  , furent  ensuite 
adoptées  par  le  savant  La  Coiida- 
ininc , et  fortifiées  par  ses  propres 
recherches.  Le  jésuite  observateur  dé- 
.signa  l’île  du  Soleil,  à l’emboiicliure 
de  l’  Amazone,  comme  la  ch-fdu  fleuve 
et  de  tout  le  pays , et  proposa  à son 
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ÇoiiviîriiPineiit  d’y  clablir  deux  furtc- 
resses;  C’est  par  ce  résultat  puhtiqiie 
de  CCS  observations,  que  le  pèi’c  d’A-  , 
ciiua  termina  la  relatiou  bisturiqiie 
de  son  voyage,  qui  eut  pour  témoins 
et  pour  garants  plus  de  trente  Espa- 
gnols et  l'ortugais.  Il  la  publia  à Ma- 
drid en  1 1>4 1 , avec  |MTmission  du  roi, 
immédiatement  après  sou  retour  dans 
cette  capitale,  et  sous  ce  titre:  Nuevo 
Dcsciiùriiniento  del  gran  lUo  de 
las  Amazones mais  tous  les 
jirojets  de  l'EisiKigue  sur  la  coiiinm- 
iiicatiun  entre  le  Pérou  et  le  Brésil , 
s’évanouirent  dès  que  la  maison  de 
Jlr.iganec  eut  été  élevée  sur  le  li-ùue. 
Il  y avait  lieu  de  craindre  que  la  rela- 
tion du  jièred’Acuûan’apprîtauxPür- 
tug.iis  à remonter  l’Am.izone  jusqu’à 
sa  source.  Celte  considération  déter- 
mina Philippe  IV  à faire  enlever  tous 
les  exemplaires.  Ils devinrentsi rares, 
que,  vingt  ans  après,  on  n’en  connais- 
tKiit  que  deux  : celui  qui  était  ibms  la 
iiibliothi'que  du  Vatii-an,  et  un  autre 
appartenant  à Mar^i  la'roi  de  Oum- 
bcrville,  qui  le  traduisit  de  l’espagnol 
en  français , sous  ce  litre  : liclation 
de  la  rivière  des  Amazones , Paris , 

1 G8’i , U vol.  in- 1 3 , avec  une  ili.sser- 
tition  curieuse;  mais,  dans  plusieurs 
passages , üomberville  n’a  pas  rendu 
lidèlement  le  texte.  Cette  traduction  a 
été  réimprimée  dans  le  tome  second 
du  fojrage  de  IVoodes  Rogers  aii- 
t"ur  du  monde.  Le  P.  d’Acuna  fit 
ensuite  un  voyage  à Rome , en  qualité 
de  procureur  du  collège  de  sa  pro- 
vince, et  il  revint  en  K.spagne,  avec 
l’einjiloi  de  qualificateur  de  l’inquisi- 
tion ; et  après  v avoir  demeuré  quel- 
ques anniTS,  il  retourna  aux  Indes 
occidentales,  llétait  en  lÜ'SàLima, 
au  Pérou,  où  il  est  mort,  sans  qu’on 
sache  précisément  dans  ({uelle  année. 

B— -P. 
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de  Cabas,  historien  grec,  né  .à  Arg>>s, 
vivait,  selon  Josephe,  un  peu  avant 
l’txjjédilioii de  Dariuscoiilrela  üri-ee, 
et  vers  le  temps  oii  Cadmiis  de  ISlili't 
écriv  it  le  premier  l’histcire  en  prose. 
Son  ouvrage  était  intitulé;  les  Gétie'a- 
logies  , parce  qu’il  y rapportait  ivllcs 
des  prinripalea  maisons  de  la  Créer, 
Suidas  prétend  qu’il  les  avait  tirées 
de  quelques  inscriptions  gravées  sur 
des  tables  de  bronze  que  son  père  avait 
trouvées  en  fouillant  la  terre  dans  nu 
coin  de  sa  maison  ; mais  .losephe  et 
Clément  d’Alexandrie  , disent  qu'il 
Jes  avait  prises  des  diflerents  ouvrages 
d’Hésiode.  Il  faisait  coimneneer  les 
temps  historiques  à Phoronéc , fils 
d’Inachiis,  et  il  conqitait  ipuo  ans 
depuis  lui  jusqu’à  la  première  olym- 
pùde , l’an  av.  J.-C  11  ne  nous  en 
reste  que  des  •fragments  recueillis  par 
M.  iSturz,  qui  les  a placés  à la  Gu  de 
ceux  de  Phérécydes,  Ceræ,  1798, 
in-8'’.  Plusieurs  auteurs  ont  i-ité  les  Ce- 
iiéalogies  d’.Aeusilas,  et  quelques  uns 
l’ont  mis  au  rang  des  si  pt  S.iges , au 
lien  du  tyran  Périandre.  C — h. 

Al).\,  reine  de  Carie,  fille  d'ilé- 
catomniis  , épousa  Hydriéiis , son 
frire,  scion  la  cnutiinie  des  Cariens , 
et , après  la  mort  d’.Ailémise , rt^na 
jiendant  sept  ans  sur  la  C.arie , con- 
joiiitemeiit  avec  son  frère  et  son 
époux.  Ce  prince  étant  mort  (5.'|4aiis 
av.  J.-C.  ) , les  Cariens  , confornie- 
nient  à sa  dernière  volonté,  déférèrent 
l’autorité  à Ada,  qui  gouverna  seule 
peiiilant  quatre  ans;  mais  Pexodarus, 
le  plus  jeune  de  ses  frères,  veillant 
régner  à son  tour , se  ménagea  l’ap- 
pui du  satrajie  Orontobatès,  favori  du 
roi  de  Perse  , et  se  fit  accorder  l’in- 
vestiture du  royaume  de  Carie.'  Ada 
se  défendit  avec  courage  ; mais  dé- 
pouillée enfin  de  ses  états,  elle  se  re- 
tira dans  la  forteresse  d’Alinde,  et  s’v 
maintint  jusqu’à  l’arrivée  d’.AIcxaiidre 
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en  Asie.  Ijorsquc  ce  prince  victorieux 
pciictra  dans  la  Carie , Ada  viut  à sa 
rencontre,  et  implora  son  secours. 
Alexandre  chassa  le  satrap  Oronto- 
Ivitcs , et  remit  Ada  en  possession  de 
son  royaume  l’an  554  8V.  J.-C.  Sen- 
sible à cebienfait,  Ada  adopta  .Alexan- 
dre , dans  la  vue  de  l’établir  sou  h<Ti- 
ticr  ; mais  Plutarque  n’est  poiut  d’ac- 
cord avec  .Arrieii  à ec  sujet.  11  soutient 
que  l’adoption  fut  faite  par  Alexandre, 
qui  depuis  appela  Ada  sa  mère.  Peii- 
daut  le  se'jour  qu’il  fit  en  Carie , cette 
princesse  eut  soin  de  lui  envoyer  les 
mets  les  plus  recherchés , et  lorsqu’il 
quitta  le  rojÿiumc,  elle  lui  fit  présent 
de  ses  plus  habiles  cuisiniers.  Ou  ne 
sait  pas  à quelle  époque  mourut  Ada  , 
qui  fut  la  dernière  reine  de  Carie.  • 

B— P. 

AD.AD.  L’écrilurc  fait  mention  de 
plusieurs  personnaj^es  de  ce  nom.  Le 
premier  , descendant  d’.Ésaü , succes- 
seur d’ilusam  dans  le  royaume  d’idu- 
mee , régmiit  à Arith  ; il  défit  les  Ma- 
dianites  dans  le  champ  de  l\Ioab.  Le 
.second  était  un  priucc  du  sang  royal 
d’idnmée,  qui  échappa  dans  son  en- 
tince  au  massacre  de.  fous  les  mâles 
de  cette  contrée,  ordonné  pai'  Joab.  Il 
SC  réfugia  en  Égs'pte,  où  le  Pharaon 
r.accueillit,  et  lui  fit  épouser  la  sœur 
de  sa  femme.  Après  la  mort  de  Da- 
vid *ct  de  Joab,  Adad  retourna  en 
Idumée,  monta  sur  le  troue  de  .scs 
pères,  fit  la  guerre  à Salomon , exerça 
de  gramls  ravages  sur  .ses  terres , et 
servit  d’instrument  à la  vengeance  de 
Dieu , po\ir  punir  ce  prince  de  sou 
iilolàlrie.  Le  troisième  Adad  fut  le  deis- 
nier  roi  d’iduméc , successeur  de  Ba- 
lanam.  Le  nom  d’Adad , ou  d’Ad;ib , 
était  commun  à tous  les  rois  de  Syrie, 
T— D. 

ADALARD,  ou  AD.ALllARD,  né 
vers  l'an  7 53,  eut  pourpi-re  le  comte 
Bernai-d  , fils  de  Charles  Martel , et 
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fut  ainsi  neveu  de  Pepin-Ie-Bref,  et 
cousin  - germain  de,  Charlemagne. 
Elevé  à la  cour,  il  s’en  dégoûta,  et 
embrassa  la  ]>rofession  monastique 
à Corbie  en  77a.  Le  dc.sir  d’une  plus 
grande  obscurité  l’engagea  à quitter 
ce  monastère  pour  celui  du  mont 
Gassin  ; m.iis  la  cour  de  France  le 
rappela , et , quelques  années  aprè«  soJi 
retour  à Corbie , il  en  fut  élu  abbé. 
Ses  talents  et  ses  qualités  le  firent 
nommer  conseiller  et  principal  mi- 
nistre de  Pc[iin,  en  7çj(i.  Lorsque 
Charlemagne  donna  à ce  prince  le 
royaume  d’Italie,  .Adalhard  gouverna 
avec  tant  de  sagesse , qu’il  conserva 
.son  rang  auprès  de  Bernard  fils  et 
succcs.seur  de  Pépin.  Cependant  Char- 
lemagne le  rappelait  quelquefois  en 
France  pour  se  servir  de  ses  lumières. 
.Après  la  mort  de  cc  prince , il  fut  vic- 
time de  la  jalousie  de  quelques  cour- 
tisans. Louis -le -Débonnaire  l’exila 
dans  l'ilc  de  Iléro , aujomal’hui  Noir- 
raouticr.  Sa  disgrâce  s’étendit  sur 
toute  sa  famille,  üappclé  7 ans  après 
(en  8a i),  Adalhard  reprit  sou  ab- 
baye de  Corbie,  et  fut  même  admis  à 
la  cour.  U parut  avec  distinction  à 
l’assemblée  des  états  qui  se  tint  à 
Compiègne  en  8a5.  La  même  année , 
il  établit  la  célèbre  abbaye  de  Cor- 
wcy,  ou  la  Nouvclle-Corbic,  eu  Saxe, 
dont  son  frère  avait  jeté  les  premiers 
fondements.  Il  mourut  le  a janvier 
8a6,  et  eut  pour  successeur  Wala, 
son  frère.  Pasehasc  Rndbcrt , son  dis- 
ciple, écrivit  sa  vie,  aiusi  ((uc  Gérard , 
abbé  de  Sauv  c-Majeure  ; elle  se  trouve 
dans  Bollandus  , dans  Mabillon  et 
dans  les  Vies  des  Saints , ]iar  Bail- 
let.  11  ne  reste  que  des  fragments 
des  écrits  d’.Adalhard.  Mabillon,  qui 
devait  donner  une  édition  de  .scs  Œu- 
vres, s’est  borné  à faire  une  liste  des 
sommaires , au  nombre  de  5a , des 
divers  sujets  qu’il  avait  traités  (LtnA 
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SK  discours  à scs  moines,  et  a foit 
iujpniner  depuis , dans  son  Muséum 
italicnm  (tonicl".  ),  un  jugnneut 
rendu  par  Adalliard  lorsqu’il  était  mi- 
nistre ou  régent  du  royaume  d’Italie. 
I.e  plus  important  écrit  d’Adalliard 
étiit  un  Traité  touchant  l'ordre  ou 
l’état  du  palais  et  de  toute  la  Mo- 
narchie française.  11  était  divisé  en 
deux  parties , et  n’est  pas  parvenu 
jusqu’à  nous.  Les  Statuta  antiqua 
j-ibbatiœ  Corbéiensis , par  Adalhard, 
se  trouvent  dans  le  toni.  4 du  Spici- 
lège  ded’Aelierv.  A.  B— t. 

A I)  A L B K R O N , .-UThe  vè<[ue  de 
Reims,  et  eliaiieelierdu  royaume,  sous 
les  régnes  de  Lolbaire  et  de  Louis  V, 
fut  un  des  plus  savants  prélats  de 
France  au  lo'.  .siècle.  Devenu  arche- 
vêque en  969,  il  assembla  plusieurs 
eoneiles  pour  rctablii'  la  discipline 
ecclé.siastiqiie,  et  sut  la  faire  observer 
]>ar  sa  fenneté  et  son  exemple.  Il  at- 
tira des  savants  à Reims,  et  donna  aux 
écoles  de  cette  ville  une  nouvelle 
s])Iendeur.  Fn  987,  .Adalbcron  sacra 
liugucs  Capet,  qui  le  continua  dans 
la  dignité  de  grand -cliancelier.  11 
mourut  le  5 janvier  988.  Ou  trouve 
plusieurs  de  scs  lettres  parmi  celles  de 
Gerbcrt,  et  deux  de  ses  discours  dans 
la  Chronique  de  Moissac.  L’église  de 
Reims  lui  était  redevable  de  Ta  plus 
grande  partie  de  scs  biens.  T — n. 

ADALBERON,  surnommé  Ascc- 
i.i.N,  évêque  de  Laon,  naquit  au  mi- 
lieu du  10'.  siècle  en  Lorraine,  fut 
élève  de  (ierbert  dans  l’école  de 
R<  ims,  et  fit  de  tels  progrès  dans  les 
lettres,  qu’il  |iassa  dans  la  suite  pour 
un  des  hommes  les  plus  savants  du 
royaume.  11  sut  gagner  la  faveur  do 
Lothaire,  qui  le  lit  nommer  en  977, 
quoique  très  jeune,  à l’évêché de  Laon. 
Adalberon  ajiporta  à son  église  des 
sommes  immenses  qui  lui  apparte- 
naient en  propre.  Il  joua  un  rôle 
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odieux  dans  la  révolution  qui  fit 
passer  la  couronne  des  Carlovingiens 
aux  Capétiens,  (iharles,  duc  de  Lor- 
raine, en  défendant  ses  droits  à la 
couronne , après  la  mort  de  I>ouis  V, 
avait  pris  Laon  et  battu  son  compé- 
titeur Hugues  Gipct,  qui  voulait  re- 
prendre cette  ville  ; .Adalberon  était 
dans  les  intérêts  de  Hugues , et  ce 
prince  fut  introduit  dans  la  place  par 
î’évê*que,  qui  eut  la  lâcheté  de  lut 
livrer  le  duc  Charles , et  Arnould , 
archevêque  de  Reims  , auxquels  H 
.avait  donné  asylc.  Adalberon  assista 
aux  conciles  de  St.-Basle  et  de  Chelles  ; 
il  eut  des  démêlés  très  vifs  avec  (ier- 
bert, devenu  sou  métropolitain , con- 
serva sa  faveur  auprès  des  deux  rois 
Hugues  et  Robert , qu’il  avait  si  bien 
servis,  gouverna  l’élise  de  Lion 
pendant  53  ans , et  mourut  le  i g juil- 
let  I o3o  , un  an  avant  le  roi  Robert. 
Scs  liaisons  avec  U veuve  de  rx>thaire 
.ivaient  nui  a lu  réputation  de  l’un  et 
de  l’autre.  .Adalberon  cultiva  les  let- 
tres, et  dédia  au  roi  Robert  un  poeme 
satyriquect  allégorique,  de  43o  vers, 
sur  les  alTaires  du  royaume , où  il  n’é- 
pargne ni  scs  ennemis  ni  les  inoiues. 
Adrien  de  Valois  le  fit  imprimer  en 
i(563,  à la  suite  du  Panégy  rique  de 
l’empereur  Bérenger,  in-8“.  On  le 
trouve  plus  correct  dans  le  i o'.  voL 
des  Historiens  de  France.  Quoique 
cet  ouvrage  soit  d’un  style  obscur 
et  de  mauvais  goût , il  est  utile  pour 
connaître  certains  faits  et  les  mœurs 
du  temps.  On  voyait  à la  biblioth.  de 
l’abbaye  de  Laubcs,  un  autre  poème 
de  ce  prélat,  intitulé  : De  .Sanctd 
Trinitate,  qui  était  aussi  adressé  au 
roi  Robert.  T — n. 

AD.ALBERT,  ADELBERÏ,  ou 
ALDEBERï,  fameux  impo.steur  du 
8”. siècle,  qui  se  vantait  d’avoir  reçu, 
par  le  ministère  d’un  ange , des  reli- 
ques admirables,  au  moyen  desquelles 
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il  {Miivait  obtenir  de  Dieu  tout  ce  qu’il 
lui  demandait.  Le  peuple , les  gens  de 
la  cani|>agne  surtout  et  les  feuimes  se 
laissèrent  scfduire  ; on  le  prit  pour  un 
thaumaturge;  il  ne  marcliait  plus  que 
suisi  d’une  foule  immense.  Des  c\è- 
ques  ignorants  et  gagnes  à ])rix  d’ar- 
gent lui  conférèrent  l’épiscopat.  11  dis- 
tribuait scs  cheveux  et  les  rognures 
de  ses  ongles,  comme  un  objet  de  dé- 
votion. Persuadé  qu’il  était  au-dessus 
des  ai>otrcs  et  des  niai  t)  rs , il  refusait 
de  leur  coiisacri  r des  egli.ses , lion- 
neiir  qu’il  se  réservait  pour  lui  seul. 
On  sit  en  peu  de  temps  s’élever  des 
croix  et  des  oratoires  sur  le  bord  des 
fontaines  et  dans  les  bois,  qui  laisaieiit 
déserter  les  église.s.  Il  disjieiisait  de  la 
confession , sous  prétexte  que , [léiié- 
Irant  dans  l’iiiléi  ieiir  des  consciences, 
il  n’en  as  ait  pas  besoin  jiour  absoudre. 
Knlitt,lesévèques,  fat  ignés  par  ses  ex- 
Iravagatices  , le  roudamuèrent  lui  et 
.VS  livres,  au  concile  de  Soissoiis,  eu 
•j4  !•  Adalbeft  se  moipia  de  leur  .sen- 
leuce.  11  fallut  que  le  jiape  Zacharie 
en  asscinbl'it  un  plus  considérable  à 
Hume,  à la  .soliicitatioii  de  S.  Doni- 
face,  où  re  laualique  fut  de  nouveau 
condaïunc,  ainsi  qu’un  autre  extrava- 
gant lliberiiuis  , qui  faisait  les  niénies 
folies  en  Allemagne.  Carloman  et  Pé- 
pin l’avaient  fait  enfermer  après  le 
concile  de  Soissons.  11  est  vraisem- 
blable qu’il  finit  scs  jours  en  prison, 
iks  écrits,  jugés  dignes  du  feu,  dans  le 
concile  de  Home,  n’étaient  qu’un 
tissu  d’impostures  et  d’absurdités.  Ils 
consistaient  dans  l’histoire  de  sa  propre 
vie  , dont  il  ne  reste  plus  que  le  com- 
jiiencement;  dans  une  prétendue  lettre 
deJ.-C.,  ajqjortécdu  ciel  par  S.  Mi- 
chel, qu’on  trouve,  quoique  un  peu 
mutilée,  dans  l'Appendice  des  (Capi- 
tulaires de  l'édition  do  ImIu/.o  ; enfin  , 
dans  une  formule  de  pricres  à l’usage 
de  ses  sectateurs.  11  s’eu  est  conservé 


AD  A 

quelques  fragments  dans  les  aries  du 
coiiii  le  romain  et  dans  les  lettres  de 
S.  Doniiiue.  T — D. 

AUALBERT  L''.,  fils  de  Boniface  II, 
comte  de  l.ueques,  marquis  et  due 
de  Toscane,  boiiifaec  avait  clé  dc- 
pomllé  de  ses  fiefs  jiar  l’emjiereur  Lo- 
thaire  l".  Son  lils  .Adalhert  fut  rétabli 
dans  le  duché  de  Toscane  dés  l^u- 
née  B47-  Ee  règne  de  ce  prince  fut 
long  et  glorieux  ; ce  fut  lui  qui  éleva 
les  ducs  de  Toscane  au  premier  rang 
parmi  les  Icudataircs  italiens.  Comme 
le  pape  .leaii  VUI,  trop  favorable  à 
r.harles-lc'-Chauvc,  songeait  en  H78 
à lui  transmettre  la  comonue  de  l’eui- 
pire,  Adalbcrt,qui  soutenait  le  parti 
de  Carloman  , inarelia  contre  Rome 
avec  son  beau-frère  Lambert,  duc  de 
Spuli  te,  et  eoiilraigiiil  le  pape  à se 
réfugier  dans  la  Basilique  de  S.  Piei  ro , 
força  les  Bomaiiis  à prêter  serment  de 
fidelité  à Carloman , et  méprisa,  jHjur 
arriver  à son  but,  rexcominiiiiira- 
tioii  dont  il  fut  frappé.  Adalbert  niuu- 
riit  entre  les  auiiées  884  et  8<)o.ll  eut 
]>our  successeur  son  lils,  de  même  nom 
que  lui.  S.  S — i. 

ADALBERT  II,  duc  de  Toscane, 
fils  du  précédent , régnait  .i  l’époque 
où  la  maison  Carluvingirnne  venait 
de  s’éteindre  : les  seigneurs  italiens 
SC  disputèrent  les  deux  couronnes  de 
Lombardie  et  de  l’Empire.  Adalbert  II 
était  alors  le  plus  piiissaut  des  grands 
léiidataires,  sa  cour  était  la  pliLs  riche 
et  la  plus  somptueuse,  et  quelqiiegoût 
pour  les  lettres  et  les  beaux  arts  coni- 
inençait  à s’v  introduire.  Ad.db«rt 
aurait  pu  prétendre  à la  rourunne,  à 
aussi  juste  titre  que  (jiiido,  duc  de 
Spolèle,  et  Bemiger,  duc  de  Frioul  ; 
il  aima  mieux  assurer  rindejieiidanre 
et  la  prospérité  do  ses  élats  tiéiedi- 
taires , et  tenir  la  balance  entre  les 
monarques  rivaux.  11  s’atlaeba  d’a- 
bord à l’empereur  Guido,  qui  était 
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son  onde;  mais  il  cliaiij'pa  plus  d’une 
fois  de  parti , et , au  milieu  des  divi- 
sions de  rilalic,  sa  fortune  se  démen- 
tit plus  d’une  fois.  Ai  tiolplic , roi 
d’Allenuif^ic , le  fit  ai  rèter  en  8f).i , 
comme  il  était  s'enu  lui  rendre  hom- 
inaj;e.  I.amliert , fils  de  Guido , le 
lialtit  en  8<)8,  près  de  San  Donuino, 
et  le  fit  prisonnier.  Ix)uLs  de  Provence, 
qu'il  avait  appelé  eu  Italie  en  900,  le 
força  bieulùt  par  son  ingratitude  à 
se  dctad'.er  de  lui.  On  croit  qu’.Adal- 
bert  mutuuteu  91  Les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  et  le  sort  de  sa  famille 
sont  enveloppés  de  beaucoup  d’obs- 
curité. Miiratori  le  regarde  comme 
l’un  des  ancêti'cs  de  la  maison  d'Estc. 
Ernieugnide  ( f'qr.  ce  nom),  fille 
d’Adalbert  H,  épousa .Adalbert, mar- 
quis d’Ivréc.  Guido,  son  fils,  lui 
succéda  au  duché  de  Toscane. 

S.  S^—i. 

AD  ALBERT,  roi  d’Italie,  fils  de  Bé- 
renger II,  fut  .associé  par  lui  au  tronc 
le  1 5 décembre  f)Jo.  (à'tte  associa- 
tion était  destinée  à garantir  son  dreit 
de  succession  ; mais  il  ne  partageait 
point  l’autorité  de  son  père;  aussi 
u’avait-il  point  encouru  avec  lui  la 
haine  publique.  Lorsqu’Othon  I".  en- 
treprit eu  f)G  I la  conquête  de  l’Italie , 
Adalbert  s’aiança  sur  l’Adige  avec 
une  armée  de  soixante  mille  hommes  ; 
mais , au  lieu  de  combatti  e , les  chefs  de 
cette  année  déclarèrent  que , si  Béren- 
ger ne  renonçait  pas  à la  couronne  en 
faveur  de  son  fils , ils  sc  sépareraient 
sur  - le  - champ.  Bérenger  refusa  de 
transmettre  à son  fils  des  droits  qu’il 
voulait  conserver,  et  les  grands  feuda- 
taires  quittèrent  aussitôt  Adalbert,  et 
retournèrent  chez  eux  avec  leurs  vas- 
saux. Othon  n’éprouva  plus  ? '.cHne 
résistance  ; et , tandis  que  BcTcnger 
s’enferma  dans  la  forteresse  de  St-Lco, 
Adalbert  parcom'ut  l’Italie  sous  divers 
déguisements , s’edforçant  vainement 
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de  ranimer  le  zèle  de  ses  sujets.  Il  fut 
enfin  obligé  de  se  réfugiera  Càinstanti- 
nople,  à la  cour  de  Kicephorc  l’hocas. 
Après  rannée  9G8,  l’bLstoire  ne  parle 
plus  de  lui.  S.  S— I. 

ADALBERT  , marquis  d’Ivrée  , 
épousa  Gisèle^fiUe  de  Bérenger  1''.; 
et , de  ce  mariage , naquit  Bérenger  II , 
roi  d’Italie.  Le  marquisat  d'IiTée,  qui 
comprenait  la  plas  grande  partie  du 
Piémont , était  un  des  fiefs  les  pins 
importants  de  l’Italie  ; son  seigneur 
pouvait  ouvrir  ou  fei  iner  aux  Fran- 
çais le  passage  des  Alps;  et  Adaibn  t, 
non  moins  j;iloux  de  l’autorité  rovale 
que  les  autres  grands  feudataires,  ajv 
pela  deux  fois  , en  8ç)Ç)  et  gu  i , des 
concurrents  français  à la  couronne 
d’Italie , pour  eu  déjionillrr  son  beaii- 
père.  Deux  fois  aussi  il  fut  vaincu , et 
obtint  sou  |«rdou  de  la  démence  de 
Bérenger  I".  Ennengarde,  fille  d’A-. 
dalbcrt  II , duc  de  Toscane,  qu’il 
épousa  en  secondes  noces,  l’entraî- 
na, par  son  ambition  et  ses  intri- 
§Mes,  dans  le  parti  de  Rodolphe  11,^ 
roi  de  la  Bourgogne  Transjurane, 
et  h.iti  ainsi  la  ruine  de  Bérenger. 
Adalbert  mourut  eu  guS,  avant  d’a- 
voir vu  l’accomplissement  des  pro- 
jets de  sa  femme.  S.  S— t. 

A D A L B E K T ( S.  ) , évéque  do 
Prague,  né  en  ij^ig,  d’une  famille 
noble  de  Bohême  ( Libicenski  ),  étu- 
dia à Magdebonrg,  auprès  de  l’ar- 
chevêque Ad.albcrt,dont  il  prit  le  nom. 
De  retour  à Prague,  et  sacré  évêque, 
il  fit  d’inutiles  eflurts  pour  c-rriger 
les  mœurs  du  clergé  de  Bohême , qui 
le  pr.-écuta  et  le  força  de  s’enfuir  à 
Rome , où  le  pape  Jean  XV  le  dégagea 
de  ses  obligations  envers  son  diocè'se; 
il  entra  alors  dans  iin  couvent  où,  par 
humilité,  il  faisait  le  service  de  la  cui- 
sine. Les  Bobémieus  le  redemandèrent, 
et  le  puple  de  Prague  le  reçut  avec 
des  transports  de  joie;  mais  la  corrup- 
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tiün , toujours  croissante , de  son  trou  • 
peau , l’en  chassa  encore  ; sa  pieuse 
austcrilé  s’accordait  mal  avec  les  \iccs 
des  Bohémiens  : il  se  retira  de  nou- 
veau à Rome  ; l’arche  veque  de  Mayence 
SC  plaignit  an  pape  de  ee  qu’Adalbcrt 
abandonnait  ainsi  son  Balise;  la  Hon- 
grie venait  de  se  convertir  au  chris- 
tianisme ; l’cvcque  d<-  Prague  se  ren- 
dit auprès  du  prince  Geysa,  et  prêcha 
l’évangile  aux  Hongrois,  à l’aide  d’un 
interprète.  11  exerça  le  meme  ininis- 
tere  en  Pologne,  d’abord  à Cracovie, 
et  ensuite  a Gnesen , où  il  fut  arehe- 
vêi|ue.  Mais  son  zèle , et  jieut-êtrc  l’in- 
quiétude nattirelle  de  son  cara«xère  , 
avaientbesoin  d’une  tâche  plus  pénible 
et  p'us  dangereuse  ; la  Prusse  était  en- 
core idoLàtre  ; la  foi  chrétienne  n’avait 
jamais  été  prèchée  à ses  habitants;  il  s’y 
rendit  avec  une  faible  escorte,  et  ob- 
.tint  d’abord  les  plus  grands  succès  à 
Dantzig , alors  Gedanic;  entraîné  par 
son  zèle , il  aborda  dans  une  petite  île 
dont  les  sauvages  habitants  le  reçurent 
fort  mal.  Le  ton  impérieu.\avec  lequ<4 
il  leur  ordonna  de  quitter  leurs  dieux, 
excita  leur  indignation  ; ils  le  saisirent 
et  rcncLaîuèreiit  ; ses  compagnons 
tremblaient:  o Ne  vous  affligez  pas  , 
» leur  dit-il , qu’y  a-t-il  de  plus  glo- 
» rieux  que  de  mourir  jKuir  leChrist?» 
Les  barbares , oflein^és , le  percèrent 
de  coups  de  lance  , à l’instigatiou  de 
Sego , prètiv  pa'ien  ; et  il  obtint  ain.si 
les  honneurs  du  martyre.  Cet  éve- 
lieineiit  arriva  en  Sa  fête  est 

célébrée  le  U9  avril.  On  l’appela  l’y/- 
pôtre  de  lit  Prusse  : le  prince  de 
Pologne  Bolcslas  racheta  son  corjis 
pour  une  quantité  d’or  d'un  poids 
égal.  Il  passe  itoiu*  l’auteur  du  chant 
gueriier  Bo^a-Rodzica , que  les  Po- 
lonais ont  coutume  d’entonner  avant 
une  bataille.  G — ^r. 

ADAI.BERT.  Fqr.  AnEUîKHT. 

ADALGISË.  Foy.  Aoeloisi;. 


tf 

ADA 

ADALOALD,  roi  lombard,  filsd’A- 
gilulfc  et  de  Tliéodeliiide,  naqint  en 
60a,  et  fut  proclamé  roi,  coujoiutc- 
incnt  avec  son  père , dès  l’an  Go4 , 
par  les  chefs  de  la  n.itioii  lombarde, 
assemblés  dans  le  cirque  de  Milan.  Il 
fut  en  même  temps  fiancé  à la  fille  de 
Théodebert  II,  roi  d’Austra.sie,  dont 
Agilulfe  voul.iit  .s’assurer  l’alliance. 
Sou  père  mourut  vers  l’année  61 5 , 
et  sa  mère  fut  chargée  de  sa  tntèle. 
Théodelindc  était  catholique,  taudis 
que  la  nation  ioinbarde,  pres([ne  en- 
tière, était  attachée  à l’arianisme.  Ce- 
pendant la  piété  de  la  reine , qni  réla- 
bUt  les  églises,  les  couvents  et  les  hô- 
pitaux détruits  pendant  les  guerres 
précédentes,  fit  beaucoup  de  prosé- 
lytes à la  religion  de  la  cour.  A sa 
mort  ( vers  l’an  ) , des  disputes 
de  religion  entre  les  ariens  et  les  ca- 
tholiques, troublèrent  le  règne  d’.Ada- 
loakL  11  voulut  sévir  contre  les  grands 
qu’il  trouva  rebelles  à sa  volonté, 
et  en  envoya  douze  au  supplice.  La 
nation  attribua  cette  violence  à une 
folie  subite  dont  il  avait  été  atteint , et 
le  déposa , malgré  les  représentations 
du  pape  Honurius  I*'.  et  de  l’exarque 
de  Ravenne.  Il  mourut  peu  après , et 
son  beau-frère  Arivald , duc  de  Turin  , 
qui  était  arien  , lui  fut  donné  pour 
successeur.  S.  S — i. 

AD.A.M,  le  père  du  genre  humain. 
Dieu  le  tira  du  néant  le  6''.  jour  de  la 
création  , grava  sa  propre  image  sur 
son  front  et  dans  son  amc,  l’établit 
roi  de  toute  la  nature  , en  soumettant 
à son  empire  tous  les  êtres  auxquels  il 
venait  de  donner  l’existence,  et  lut 
associa  une  compagne , formée  de  sa 
propre  chair,  afin  que,  par  leur  union, 
ils  pi  >■  ent  se  perpétuer  dans  la  |k>s 
téritequi  naîtrait  d’enX.  Le  jardin  n’iô- 
den  , où  ils  furent  placés,  leur  offrait 
des  arbres  de  toute  esiièce,  dont  le 
.spectacle  était  ravissant,  et  dont  les 
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, fruits  de1icicii\  dcvairiit  servir  à leur 
nourriture.  Dieu  ne  leur  avait  interdit 
que  le  seul  arbre  de  vie,  plante  au  uii' 
lieu  de  ce  jardin.  Adam  , séduit  par 
Eve,  transgressa  cette  def  use.  A 
l'instant,  les  yeux  des  deux  epuux 
.s’ous  rirent  ; tuute  la  nature  eli an gea 
de  fare  ; leur  nudité,  qui  ne  les  avait 
point  encore  frappés , mit  le  trouble 
dans  leurs  sens,  et  les  couvrit  de  con- 
fusion ; ils  voidiirent  la  cacJier  sous 
uneceinture  faite  de  feuilles  de  figuier. 
En  vain  Adam  cliercbaà  se  soustraire 
à la  jircsi'iiee  de  Dieu;  en  vain  il  vou- 
lut rejeter  sa  faute  sur  la  comp.igue 
qu’il  eu  avait  reçtie,  romnie  pour  le 
lendrc  en  quelque  sorte  responsable 
de  sa  prévarication.  Dieu  |)roiioi>ça 
irrévocablemeut  uii  arrêt  de  malédic- 
tion sur  toute  la  nature.  Adam , déchu 
de  l’état  d’innocence  où  il  avait  été 
créé,  SC  vit  condamné  à tontes  les 
misères  de  la  vie  et  de  la  mort.  Il  fut 
chasse  houteuseiru  ut , et  pour  tou- 
jours, du  jardin  de  délices  qui  devait 
être  le  se'jour  de  son  bonheur.  Iléduit 
a se  coiivi  il'  de  vêtements  faits  avec  la 
peau  des  animaux  , ce  ne  hit  ([u’à  la 
sueur  de  son  front  que  la  terre  lui 
produisit  de  quoi  se  nourrir.  Apres 
cette  terrible  sentence , il  eut  trois  en- 
fants , r.iiu  , Abel  et  Seth  , et  il  mou- 
rut âgé  de  c)5oans  , dont  il  en  as'ait 
p.issé  1 5o  dans  le  paradis  terrestre  ; 
riv  riture  marque  que  c’est  à cet  âge 
qu’il  eommcuça  à avoir  des  enfants. 
I.’epiniun  de  Tatien  , qui  soutenait 
qii'Adam  n’était  pas  sauvé  , a cté 
cen-mee  p.ar  les  anciens. Pères.  Les 
tjres's  lelébrent  sa  fête  le  iç)  dé- 
cembre, et  plusieurs  martyrologes  la- 
tins la  plaeent  au  .avril  ou  au  u4 
diTeinbre.  I.’histoirc  d’Adam  se  con- 
serve , plus  ou  moins  altérée,  dans 
les  tr.iditions  de  tous  les  anciens  peu- 
ples : sa  cliiile  est  le  fondement  de 
presque  toute  leur  théologie.  Dans 
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Phérécide , il  est  question  de  l’.iiicien 
serpent,  eiiiieini  de  Dieu  ; dans  Hé- 
siode, de  l'homme  foi  me  du  limon  de 
la  terre,  du  chaos  et  de  l’Érèbe,  ou 
de  la  Inmirre  qui  succède  aux  ténè- 
bres : dans  Sanschoniaton  , du  vent 
colpi.'ih , qui  fait  naître  les  deux  jire- 
miers  humains,  ce  qui  rappelle  .Adam 
et  Èvf,  sornuit  du  né  int  a la  siiix  de 
Dieu  , et  aniiiiés  par  son  suiiHle.  Les 
traditions  des  Thaldc  us  r<  présentent 
tontes  les  liât  ions  desi  endaiit  d'un  .seul 
et  même  homme,  lUmé  c’uiie  intelli- 
gence que  le  dieu  suprême  lui  avait 
donnée  en  le  créant.  I,i  s livres  des  Per- 
sans avaient  coiiscrsé  l’Iiistoire  d’un 
seul  homme  et  d’une,  seule  fiiuinc, 
dernier  ouvrage  de  la  ercalioii  , et 
premiers  jà’res  du  genre  humain , 
placés  dans  un  jardin  délirienx.  Ils 
p.irleiit  de  leur  tentation , de  leur 
chute , du  grand  serpent , leur  en- 
nemi et  l’rniierai  de  leur  postérité; 
créés  d’ahurd  l’un  et  l’aufre  comme 
les  hraiiehes  d’.ni  arhrc  sur  un  même 
tronc  , tous  deux  di  stincs  » vivre 
heureux  , tous  deux  devenus  malheu- 
reux par  leur  dc.sobéissaiice,  apri'-s 
s’être  laissés  séduire  par  .Arimane,le 
ruse , le  menteur.  .Mrabuii  assure  que 
r.-lged’ür,  qui  a précédé  la  chute  de 
l’homme,  était  connu  des  Indiens; 
Alirahani  Roger,  qui  avait  p,rssé  '..lo 
ans  dans  l’iiide , et  en  savait  jiarfaite- 
nient  la  langue  , atteste  qii’ii  v a 
trouvé  l’histoire  des  premiers  auteurs 
du  genre  humain,  telle  à peu  près, 
pour  le  fond , que  ce  que  Moï'C  en 
raconte  ; l’Iùlda , ou  la  théologie  des 
anciens  peuples  du  Nord , dit  que 
l’humme  et  la  femme  étaient  originai- 
rrinont  unis , et  ne  furmaient  qu’au 
même  corps.  11  ii’cst  pas,  jiiscpi’à 
leurs  noms,  qui  n’aient  été  conserves 
dans  quelques  unes  de  ces  traditions. 
On  li.sait  dans  les  livres  des  anciens 
Zabieus , des  anciens  Perses , des  an- 
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ciens  brachmanes , que  le  premier 
liomme  fut  Adimo,  l’enfant  de  la 
terre  : cVst  elTcctivemeiit  ce  que  le 
nom  (l’Adam  signifie  dans  la  langue 
hébraïque,  ll’cst  ainsi  que  tous  les 
monuments  de  l’antiquité  païenne, 
en  s’amalgamant  avec  eeiix  de  l’anti- 
(juilé  juive  et  dircticnne,  attestent  une 
source  commune  qui,  des  les  premiers 
temps,  s’est  transmise  par  les  difle- 
l'Cnts  (^nau\  de  la  tradition , soit 
orale,  soit  écrite,  pour  mettre  hors 
de  contestation  l’histoire  de  nos  pre- 
miers parents.  Adam  a donné  lieu  à 
une  secte  d’hérétiques,  nomméey/</a- 
mites  ((ui,  dans  leurs  temples,  parais- 
saient tout  nuds , sous  prétexte  que 
la  mort  de  J.-C.  avait  rétabli  les 
hommes  dans  l’état  d’innocene.c  où 
Di(ru  avait  créé  Adam  et  Ève.  Cette 
secte , renouvelée  à Anvers  , daus 
le  i3".  sifcrJe,  parmi  nommé  Taitr- 
mède , qui , suivi  de  3ooo  brigands , 
enlevait  les  filles  et  les  femmes , fut 
portée  en  Bohême,  au  1 5'.  siècle,  par 
un  Flamand,  nommé  Picard,  et  passa 
de  là  en  Pologne  j où  l’on  croit  quelle 
subsiste  encore.  _ T — D. 

AD.AM  DE  BIÎÈME,  ainsi  nommé, 
non  parce  que  Brème  était  sa  patrie  , 
mais  parce  qu’il  y fol  chanoine,  na- 
<piit , selon  quelques  historiens , à 
Âltïsscn  ; il  SC  voua  de  bonne  heure  à 
l’état  ecclésiastique  , et  fit  ses  éludes 
dans  un  couvent.  En  lof)'’,  Adclliert, 
archevêque  de  Brême,  le  fit  chanoine, 
et  directeur  de  rtà^ole.  de  cette  ville  , 
place  alors  non  moins  importante 
qu’honorable  , puisque  ces  écoles 
étaient  les  seuls  etablissements  d’ins- 
truction puliliquc.  Adam  consacra  sa 
vie  entière  à ses  fonctions  , à la  pro- 
pagation de  la  fui  chrétienne,  et  à la 
composition  d’une  Histoire  ecclésias- 
tique , intitulée  ; Historia  ecclesias- 
tica  ecclesiarurn  Hambur^ensis  et 
üremensis  vicinorutnqne  locorwn 
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seplentrionalium , ab  anno 
an.  Copenhague,  i .57Ç), in-4°.; 
Lcyde , i ïç)"»  , in-v4“.  ; Helmsfædt , 
1O70 , in-4'’.  Celle  dernière  édition, 
lublice  par  Jeau  Madcr  , est  la  racil- 
cure.  Cet  ouvrage,  divisé  en  4 livres  , 
est  le  plus  précieux  et  le  plus  dé- 
taillé que  nous  ayons  siu"  l’histoire  le 
rétablissement  du  chrislianismc  dans 
le  nord  de  l’Europe.  Comme  l’ar- 
ehcvêclié  de  Brême  était  le  centre  des 
missions , qu’.Adara  y fut  employé  lui- 
même,  elquïl  parcourut  les  coulrces 
du  Nord  qu’Anschain:  avait  visitées 
aoü  ans  auparavant,  il  tira  des  rensci- 
gneraeuts  importants  soit  des  archives 
de  rarchevêché,  soit  de  la  bibliothèque 
de  son  couvent , soit  enfin  des  conver- 
sations qu’il  avait  eues  avec  les  idolà- 
tiTS  et  les  missionnaires.  Adam  vivait- 
dans  le  temps  où  le  haut  clergé , après- 
avoir  long-temps  travaillé  unique- 
ment à la  propagation  de  la  foi , com- 
mençait à s’occuper  de  ses  intérêts 
temporels  : il  avait,  entre  autres,  à 
écrire  l’histoire  de  sou  protecteur, 
rarcheveque  Adelbert , homme  am- 
bitieux , courtisan  adroit , en  favcnir 
auprès  de  l’empereur  Henri  111 , et 
toujours  occiqié  des  moyens  d’étendre 
et  d’élever  le  diocèse  où  il  régnait  : il 
s’acquitta  de  cette  tâche  difficile  avec 
plus  de  sagesse  qu’on  ne  s’attend  ù 
en  trouver  chez  un  chanoine  du  1 i'. 
siècle.  ( Foy.  Adei.bf.i\t.  ) 11  avait 
beaucoup  lu  , et  aimait  à citer  ; mais 
il  semble , à sou  inexactitude,  qu’il 
citait  presque  toujours  de  mémoire  ; 
.son  sty  le  est  simple  cl  coulant  , plein 
de  rap]irochcments  sans  antithèses, 
mais  verbeux  et  lâche.  11  fit  uu  voyage 
en  Danemark  , cl  le  roi  Suénon  Es- 
triüison  , avec  lequel  il  s’entretint  plu- 
sieurs fois , lui  donna  des  détails  pré- 
cieux sur  l’histoire  de  ce  royaume  : 
Adam  , de  retour  à Brême  , écrivit 
uu  Traité  géographique  sur  les  EUU 
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dii  Nord  , d’aprJ's  ce  qu’il  avait  re- 
nii  illi  de  la  bouche  même  du  roi 
Siicnoii , et  ce  qu’il  avait  puise  da  ns  l’ou- 
vrage d’Auschaire.  Cette  descri|>tioii 
fut  piildice  d’abord  à Sluckliobn,  sniis 
le  titre  de  : C hroiioç^rapliia  Scaruii- 
jimnæ,  itii'î,  in-8“.,  et  ensuite  à 
Leyde , sous  ce  litre  : De  situ  Diinits 
et  relujuarum  trans  Daniam  regia- 
num  natura  , 1 6‘ig.  Ce  petit  traite  est 
joint  à l’édilioii  que  Madcr  a donnée 
(le  l’Histoire ecclesiasliipie  de  Brême: 
quoique  plciiidc fables,  il  est  curieux, 
comme  le  jireniicr  essai  de  géogra- 
phie qui  ait  été  écrit  sur  l’liurope  Sep- 
tentrionale, iiotainmentsurle  Jiitlaïul, 
et  sur  plusieurs  îles  de  la  mer  Bal- 
tique. On  doit  aussi  à Adam  de  Brème 
les  premières  notions  de  l’intérieur  de 
la  Suide , dont  Other  et  Wolfstau  ne 
roniiaissaicnt  que  les  C(âtcs  , et  de  la 
Bussie,  dont  auparavant  le  nom  seul 
e'tait  connu  de  l’Kurope  ehrétienne.  Il 
s’étend  même  sur  les  îles  Britanniques 
qu’il  n’avait  point  visitées,  et  sur  les- 
quelles il  SC  contente  de  répéter  les 
contes  «merveilleux  de  Soliii  et  de 
M.  u'tiauus  Oipcila.  Cette  description 
des  pays  du  Nord , si  précieuse  pour 
la  géographie  du  moyen  âge,  a etc  con- 
servée par  Lindeubrog  dans  scs  Scrip- 
tores  renan  Germ.  septentrional.  , 
Hanib. , iqofi;  et  Murav,  l’un  des 

Frofesseurs  les  plus  distingués  de 
n iiiversité  de  Goeltingue , l’a  enrichie 
d’un  savant  commentaire.  ( Voy.  Notf. 
Comment.  Gœ«ingens,lom.  i}.Adam 
de  Brème  avait  apporté  beaucoup  de 
soin  et  de  patience  dans  le  rassem- 
blement des  faits.  On  ignore  l’époque 
précise  de  sa  mort.  G — r. 

ADAM , de  St.- Victor  , chanoine 
régulier  de  l’abb.ayc  de  St.-Victor-lcs- 
Paris  , surnommé  Le  Bossu , né  h 
Arras,  mort  en  1177,  fut  inhumé 
dans  le  cloître  de  cette  abbaye.  Parmi 
ks  1 O vers  qu’il  avait  composés  pour 
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son  épitaphe , et  <pie  l’on  voyait  encore 
sur  son  tombeau  avant  la  révolution, 
on  remarque  ceux-ci  : 

Vnf/^  fupfréii  homo  ; cu/nf  carterptio  cnlpa^ 
^iatcip*nuy  laborvttay  ntcttte  mvn, 

11  avait  fait  qiichjnes  ouvr.iges  de  dé- 
votion ; sa  Prose  en  l'honneur  de  lu, 
Vierpfi  , a étc  tivaduite  en  français 
dans  le  Grant  Martial  de  la  Mère 
de  rie  , a vol.  in-4".  1 SSg. 

A.  B— T. 

ADAM,  dit  l’Ecossais,  p.iree  que 
sa  famille  était  originaire  de  l’Ecosse  , 
ou  le  PBKMOWTnL,  parce  qu’il  était  re- 
bgieux  de  cet  ordre,  vivait  dams  le 
I a“.  siècle.  S.  Nortbert,  instituteur  d<s- 
Prémoiitrcs,  l’envoya  en  Écosse  en- 
seigner l’Elcriture-Saintc  et  professer 
la  théologie.  11  fut  depuis  tiré  de  cet 
emploi,  pour  être  fait  évêque  de  Wi- 
thern , et  mourut  en  1 1 80.  C’est  tout 
ce  que  nous  savonsde  sa  vie.  Une  par- 
tie de  ses  œuvres  fut  impriin.  en  1 5 1 8. 
On  en  a fait  une  édition  plus  complétât 
en  i6r>o,  à Anvers,  in-fol.  Ce  sont  des 
sermons  , des  traités  dogmatiques  et 
des  lettres  pieuses.  Dans  un  temps  où 
la  science  était  très  rare , tout  ce  que 
des  savants  cenvaient  était  précieux, 
et  précieusement  recueilli.  Voilà  ce 
qu’il  faut  souvent  se  dire , en  lisant 
dans  ce  Dictionnaire  les  titres  d’une 
foule  d’ouvrages  que  l’on  ne  amnalt 
plus  depuis  long-temps.  G — s. 

ADAM-DE-LA-HALE  , ou  DE  LA 
HALLE  , poète  français  , florissait 
vers  le  milieu  du  1 5*’.  siècle.  On  ponr- 
r.ait  le  considérer  comme  un  des  pre- 
miers auteurs  dramatiques  français. 
Panni  ses  ouvrages  , on  distingue  des 
Jeux,  petites  pièces  dialoguécs,  mê- 
lées de  Ghants  , et  assez  semblables  A 
nos  comédies-vaudevilles  ; des  Chan- 
sons , des  Rondeaux  , des  Motets  , 
dont  quelques-uns  sont  eu  manii.scrit 
à la  Bibliothèque  impériale.  Le  Graiid- 
d’Âussy  a donné  uu  çXcait  asse» 
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ctcmlii  <lii  Jeu  de  Bobin  et  de  Ma- 
rion. Adam  eut  des  mœurs  IriS  relâ- 
chées; mais,  atraibli  par  iadél>aiiche, 
et  perit-ètre  aussi  lourraenlé  p.ir  ses 
remords , il  se  retira  dans  un  cou- 
vent, où  il  tcianina  ses  jours. 

P — X. 

ADAM  D’ORLETON  , ne  à Here- 
fort , cvèqiic  de  cette  \ille , puis  de 
Vorehesler,  et  enBii  de  Winriiester, 
dans  le  i4'-  sièi  le,  joignit  .i  des  lu- 
mières et  du  talent  un  esprit  intri- 
paiit  et  factieux , et  n’a  figure  dans 
i’iiistoirc  qu’en  prenant  une  part  trop 
active  aux  troubles  qui  ont  agite  le 
ri’gne  du  faible  Edouard  11.  Il  ne  mé- 
rité meme  une  place  dans  ce  Diction- 
naire que  par  une  anecdote  très-sus- 
ecte,  quoique rappniei-  par  quelques 
istoriens  , mais  qui  ülfrc  un  trait 
assez  singulier  de  l’esprit  des  ti-mps 
auxquels  elle  appaniciit.  On  prétend 
qu’ayant  cté  consulte  par  les  factieux 
qui  servaient  les  vues  ambitieuses  et 
crueiles  d’Isabelle  , femme  du  roi  , 
pour  savoir  s’il  convenait  de  tuer  ce 
malheureux  prince , l’cvèque répond it, 
comme  les  oracles  de  l’antiquité  ,•  par 
une  phrase  à double  sens  ! Edwardum 
occidere  noUle  timere  bonum  est. 
On  voit  qu’en  plaçant  une  virgule 
après  nolite,  ou  en  la  transportant 
après  timere , cela  pouvait  signifier  , 
ou  : a Gardez-vous  de  tuer  le  roi,  il  est 
» bon  de  craindre;  » ou  bien  : « Ne 
» craignez  j'as  de  tuer  le  roi , c’est  une 
» bonne  action,  s II  est  dillicilc  de 
croire  qu’un  homme  d’esprit  ait  pn 
espérer,  par  un  si  misérable  subterfu- 
ge , d’échapper  .à  l’iiupiitation  d’avoir 
conseillé  réî  lleracnt  le  meurtre.  On 
ne  connaît  point  la  d.ite  de  la  naissance 
d’  Adam  d’Orloton  ; mais  on  croit 
coimminément  qu’il  mourut  en  i3^5, 
ateugic  et  dans  nu  âge  avancé. 

X— I». 

ADAM  ( >l£i.CBioR  ) , ne  dans  le 
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ifi'".  siècle , dans  le  territoire  de  Grnt- 
kaw , eu  Silésie , de  ixirents  peu  for- 
tunés , fit  ses  études  dans  le  coûtée  de 
Brieg , sous  la  protection  dc.s  durs  de 
ce  nom;  fut  précepteur,  puis  rec- 
teur d’itn  collège  à Heidelberg  , et 
mourut  en  i fi'i'a.  Ses  ouvrages  sont  : 

I . .dpograplutm  monumenlorum  Hei- 
delhergensium , Heidelberg,  itiij, 
in-4“.  ; ee  n’est  pas,  comme  on  l’a  pré- 
tendu, une  descri|>tiou  des  monuments 
d’Heidelberg,  mais  un  recueil  d’épita- 
phes, ainsi  que  l’annonce  le  titre,  qui 
.signifie  : Copie  écrite  des  momimenls, 
etc.  ; 1 1 . Parodiæet  Metaphrases  Ilo- 
ratiame  , Francfort,  itiiH,  in-8'’.; 
III.  rite  Gennanoriirn  philosopho- 
rum , Heidelberg,  i6i.5-'20,  4 vol. 
in-8’. , consacrés , le  i'  '.  aux  philo$i>- 
phes,  c’est-à-dire  aux  poètes,  huma- 
nistes et  historiens,  le  aux  théo- 
logiens , le  ,ô'.  aux  jurisconsultes, 
le  4'.  aux  mcHlecins  ; FV.  Décades 
duœ  continentes  vilas  Tiieolngorum, 
txterorum  principum  , Francfort  , 

I G 1 8 , in-8".  ; ces  deux  deruiers  ou- 
vrages ont  été  réunis  et  réimprimés 
à Francfort,  i65j',  5 vol.  iu-8'‘.,  ot 
en  1 70<),  I vol.  in-folio,  sous  ce  titre  : 
Dignorum  lande  virorum,  quos  mu- 
sa vetat  mori , immorlalitas.  a Je 
i>  me  sens , dit  fiavlc , très-redevable 
B aux  travauxdeMekhior  Adam.  » Mo- 
réri  k’a  souvent  mis  à contribution. 
» Les  luthériens , dit  Baillet , repro- 
B chent  à notre  auteur  d'avoir  insulte 
B quelquefois  à la  mémoire  de  ceux  qui 
B ont  rendu  les  plus  grands  services  à 
B la  nouvelle  religion;  mais  les  colvinis- 
B tes,  dont  il  suivait  les  dogmes,  ne  lui 
B font  pas  ce  reproche  ; au  reste , il  faut 
B avouer  que  ces  vies  des  hommes  il- 
B lustres  ( tous  protestants,  à l’cxcep- 
B lion  d’une  vingtaine  allemands  ou 
B flamands),  sont  un  ouvrage  de  grand 
B travail  ; l’auteur  s’élant  douné  la 
P peine  de  tirer  ce  qu’il  dit  de  la  vie.  et 
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» (les  (îcrits  (le  cens  dont  il  parle,  de 
» leurs  ouvrages  memes  mi  des  éloges 
» qii’ou  a faits  d’eux  api  es  leur  moi  t.  » 
Adam  ne  parle  «(iic  de  personnages 
du  i6'.  sièelectdu  coinmcncemeiitdu 
17'.  siècle.  HemMngWilleadonnc,  à 
rcxerapic  de  IMelcliior  Adam,  les  vies 
(les  Théologiens  du  i~j‘.  siècle,  sous 
le  titre  de  Diarium  Biograpliicum  , 
ct(\  Mclchior  Adam  a fait  réimprimer 
à lleidellierg  , en  1G17  , le  dialogue 
d’Érasme:  Deopiimo  generedicendi, 
et  eu  1G18,  avec  (jue!(iucs  notes  de  sa 
façon  , l’Oratio  p^o  M.  Tullio  Cicé- 
rone (le  Scaliger  cglitrc  Krasme.  h’/Iis- 
toria  ecclesiastica  ecclesiæ  Ilam- 
burgensis  et  Bremfnsis  , que  le 
Catalogue  d’Oxford  attribue  à Melehior 
Adam,  est  d’;Vdaui  de  Urênie 
ce  nom  ).  A.  15 — t. 

ADAM  ( Jean  ) , )(:suite  , natif  du 
Limousin,  p-tScha  le  carême,  eu  iGIG, 
au  Louvre  , présence  du  roi  et  de 
la  reine , ej,  mourut  supérieur  de  la 
maison  professe  de  Bordeaux,  le  ta 
mai  i()8  J-  Il  s’est  acquis  plus  de  ré- 
putitiuu  par  son  7À'le  contre  les  nou- 
veaux dise  ijiles  de  S.  Augustin  , qu’il 
appelait  le  doctcçr  bouillant  et  l’Afri- 
cain (k-liauirc',  que  par  scs  ouva^es,  dont 
les  principaux  sont  : I.  des  Sermons 
pour  un  Avent,  Bordeaux  , iG85  , 
in-S".  ; II.  une  Octave  de  Contro- 
verse sur  le  St.-Sacrement  de  V autel, 
où  les  paroles  de  J.-C.  sont  prises  en 
figures  par  les  protestants , et  en  vé- 
rités par  les  catholiques;  Bordeaux , 
iG^S,  in-S”. ; 111.  Triomphe  de  la 
très  Sainte-Eucharistie,  etc. , contre 
le  ministre  Claude,  Sixbn  , 1G71  , 
in-iu;  Bordeaux,  iG^'A,  in-8'.  Le 
père  Adam,  en  prêchant  en  iG5â  la 
Passion  à St.-(iermain  - l’Aiixerrois, 
fit  un  rapprochement  des  parisiens 
avec  les  juifs , et  comiiara  la  reine  à la 
Vierge , et  le  canliind  Maxariii  à S. 
Jean  rcvangclistc.  Ce  sermon  lut  très 
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mal  reçn  à la  cour  ; sur  quoi  un  sei- 
gneur dit  a la  reine  qu’il  (itait  préada- 
mile.  La  reine  lui  demanda  ce  ipie 
ceLi  vouLait  dire  : « C’est  (pie  je  ne 
» crois  pas,  madame,  lui  rèpliqua-t- 
p il , qw  le  Père  Adam  soit  le  premier 
P (les  hommes,  v A.  B T. 

A 1)  A M ( L asmeut  - Sigisbert  ) , 
scul|)(eur,  naipiit  à Nancy,  le  10  fé- 
vrier 1700.  U fut  le  fils  aîné' de  Jacob- 
Sigisbert  Aibim  , ipii  exerçait  la  sculp- 
ture , et  s’était  .acquis  dans  sa  province 
quelque  considération.  A l’àge  de  18 
ans  , il  se  rembt  à Met/;  mais  le  de'sir 
d’étendre  sa  ré|iutation  le  conduisit 
bientôt  à Paris , uii  il  arriva  en  171  (;. 
Après  4 années  de  travaux,  il  obtint  le 
premier  prix  , et  alla  en  qualité  de 
pensionnaire  du  roi , à Rome , où  il 
passa  dix  ans.  la*  cardinal  de  Poli- 
gnac  lui  fit  restaurer  i‘i  statims  en 
marbre , dites  la  Famille  de  Licomi'de, 
que  l’on  venait  de  découvrir  à 'j  lieues 
de  Rome , dans  les  ruines  du  palais  de 
Marins.  AiLim  s’acipiitta  avec  succès 
d’un  genre  de  travail  (|iii  ne  donne  pas 
aux  artistes  nue  ré[>ut.itiun  propor- 
tionnée aux  dillicidtés.  Il  restaura  (^.1- 
lement  divers  autres  morceaux  de 
sculpture  antique  dont  le  roi  de  Prusse 
fit  I acquLsitiun  dans  la  suite  , et  qui 
furent  traius|M)rt('sai  Berlin.  Lorsqu’on 
eut  l’intention  d’ériger  à Rome  le  vaste 
monument  connu  sons  le  nom  de 
Fontaine  de  Trévi,  Adam  fut  l’un  des 
.seize  sculpteurs  que  l'on  chai-gea  de 
donner  des  dessins  à ce  sujet , et  sa 
composition  riche  et  spirituelle  fut 
adoptée  |>ar  le  pape  Qémcnt  Xll  ; mais 
les  artistes  italiens , toujours  jaloux 
des  talents  ultramontains  , firent  dif- 
férer rexécution  de  cette  fontaine.  Au 
moment  où  Adam  allait  enfin  s’en  oc- 
nipcr  , les  oITrcs  avantageuses  que  lui 
fit  le  gouvernemeut  de  sa  patrie , le 
portèrent  ù revenir  en  France.  Il  par- 
tit , après  s’etre  fait  aggreger  à l’aiâdé- 
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mie  de  St.-Luc  de  Rome , et  à relie  de 
Bologne.  Sa  pi'cinièrr  prodie  tion  , 
après  son  retour  en  France , fut  nn 
Groupe  de  la  Seine  et  de  la  Marne 
pour  la  casGidc  de  St.-Clond.  Il  tra- 
vailla eusiiite  à Choisi , pouf  Je  duc 
d’Antin  ,ctc.  ,et  fut  reçu  leu  5 mai  1 75'j, 
membre  elc  l’AcaJeùnie,  dont  ou  le 
nomma  dans  la  suite  professeur.  Son 
morceau  de  réception  represeutait 
Neptune  calmant  les  flots  , et  aj  ant 
à ses  pieds  un  triton,  et  non  Pro- 
méthée  enchaîné  au  rocher , comme 
Fout  dit  quelques  biographes  : ce  der- 
nier ouvrage  fut  le  morceau  de  récep- 
tion de  Nicolas-SeBastien  Ad.mi , frère 
de  Lambert-Sigisbert.  Parmi  plusieurs 
autres  ouvrages , .Adam  lit  alors  le 
proupede  Neptune  et  A mphil  ri  te  pour 
le  bassin  dit  de  Neptune,  à Versailles. 
Il  y employa  5 années  , et  obtint , 
outre  le  prix  de  .son  travail , une  pen- 
sion de  5w)  liv.  I.a  ligure  de  S.  Jé- 
rôme qu’il  lit  pour  les  Invalides  , et 
que  l’on  voit  maintcuaut  à St.-Boch  , 
fut  regardée  comme  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages.  Fjlle  suilirait  pour 
donner  une  idée  pre'i  isc  de  sa  manière 
et  de  scs  ulents  ; on  y reconnaît  que 
cet  artiste  travaillait  bien  le  marbre  , 
et  qu’il  ne  manquait  ni  d’une  certaine 
correction  dans  le  -nu , ni  de  quelque 
clégancc  dans  les  draperies  ; mais  le 
m.iuvais  goût  qui  léguait  de  son  temps 
reutraîna  dans  uue  fausse  route.  Au 
lieu  de  s’eu  tenir  à la  majestueuse  sim- 
plicité de  l’antique,  et  de  ne  deman- 
der à son  art  que  re  qu’il  eu  pouvait 
obtenir  , Adam  , à l’exemple  du  Bcr- 
nin  et  de  quelques  autres  sculpteurs , 
semble  avoir  voulu  rivaliser  avec  la 
einture  , en  clierehant  à produire 
es  effets  auxquels  ccllo-ei  peut  seule 
atteindre.  Eu  un  mot  , ce  maître  qui 
attachait  une  grande  importance  au 
travail  de  son  ciseau , ne  sera  jamais 
pbeé  que  dans  la  seconde  ou  uicme 
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la  troisième  classe  des  sculpteurs  , et 
ses  ouvrages  ne  rappelleront  qu’une 
é[>oipic  de  décadence.  Les  autres  ou- 
vrages de  Lambert-Sigisbf  rt  .Adam 
.sont  : le  groupe  de  cinq  ligures  et  de 
cinq  animaiii  en  plomb  bronzé,  à Ver- 
sailles ; le  bas-relief  de  la  chapelle  de 
Stc.-Elisabclh  ,cn  bronze;  deux  grou- 
pes eu  bronze , représentant  la  Chasse 
et  la  Pfc/ie,  à Berlin;  Mars  caressé 
par  V Amour,  à Bellevuc;  une  statue 
représentant  V Enthousiasme  de  la 
Poésie,  .Adam  publia  en  1^5  5 nu  Be- 
cueil  de  Scidptures  antiques  ftrec- 
ques  et  romaines , ôout  il  avait  fiit  les 
dessins.  C’étaient  les  gravures  de  mor- 
ceaux de  sculpture  qu’il  avait  achelé.x 
pour  la  plupart  des  héritiers  du  cardi- 
nal de  Polignac.  Il  mourut  d’une  at- 
taque d’ajmplexie , le  r'>  mai 
âgé  de  5()  ans.  D — r. 

AD.AM  (Nicoi.as-,Skbs.stic>),  .sculjr- 
tcur  , frère  du  pi  wcdd.it , naquit  à 
Nancy,  le  20,  mars  i^oS.  étudia  sous 
sou  père , et  à Paris , jusqu’ .à  l’.àge  de 
1 8 ans.  A cette  époque , il  travailla  pen- 
dant 18  mois  à un  ch.âlcau  près  de 
Montpellier , puis  il  jiartit  pour  Rome 
en  1 72(1. 11  obtint , •m  1 728  , an  Ca- 
pitole, l’iiii  des  prix  de  racademiede 
St.-Luc.  Son  frère  aîné  et  un  troisième 
frère , François-Gaspard  Adam  étaient 
alors  dans  la  même  ville.  Ils  travail- 
lèrent de  concert,  et,  après  neuf  ans 
de  séjour  , Nicolas  - Sébastien  .Adam 
revint  à Paris.  Après  quelques  con- 
trariétés , il  fut  reçu  àl’ Académie.  11  de- 
v.iit  donner  pour  son  morceau  de  ré- 
ception , Prométhée  dévoré  par  le 
f 'autour;  mais  il  ne  termina  cet  ou- 
vrage que  dans  la  suite.  L’année  sui- 
vante, il  exécuta  pour  la  chapelle  du 
roi  .a  Versailles,  un  bas-relicfeii bronze, 
représentant  le  Martyr  de  Ste.  Vic- 
toire , sous  renqicreur  Déciiis.  11  se- 
conda quelque  temps  son  frère  dans 
les  Uavaux  du  Bassin  de  Neptune  ; 
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mais  il  pst  assra  rare  que  doux  frères , 
lorsqu’'ils  exercent  le  même  art , vi- 
vent en  honné  intelligenre.  11  aban- 
donna l’ouvrage  avant  qu’il  fût  termi- 
ne , et  travailla  pour  l’iiûtel  5k>ubisc , la 
('Jiarabre  des  Comptes  et  l’al)b.tye  de 
St.-Dcnis.  11  eonromiil  pour  lej)/n(«o- 
lêe  du  cardinal  de  Fleury,  avec  lloii- 
cbardun  et  Lenioyne  , et  le  public  lui 
accorda  le  prix  ; mais  Lemoyne  fut 
ehargederexéeiiiion  de  ce  luouuinetit. 
Le  Tombeau  de  la  Heine  de  Pologne, 
cf|iouse  Je  Stanislas,  fut  le  plus  impor- 
tant de  ses  ouvrages  : il  rexdenta  dans 
l’i^Iise  de  Ri|n-Secours,  près  de  Nancy, 
la:  Prométhée  parut  enfin  au  salon  de 
1 7Ü3  , et  le  roi  de  Prusse  en  fit  ofli  ir  à 
l’artiste  5o,ooo  lir.  ; mais  Adam  eut  la 
dtdiratesse  de  re'jmndrc  (pic  ce  inor- 
ce.iii , fait^MMir  le  roi  son  maître,  ne  lui 
appartenait  pas.  N. - Se'baslicn  Adam 
mourut  le  UT  mars  1778,075  ans.  Ce 
qu’un  a dit  de  la  manière  de  son  frère , 
jiciit  également  lui  être  applique'.  Ce  tra- 
vail du  marbre  et  la  rcrhcrelic  d’idc'es 
ingcnieusei^fixaicnt  surtout  son  attcu- 
tiuu.  Il  demandait  tous  les  jours  à Dieu, 
dans  sa  prière , de  n’etre  ni  le  pre- 
mier ni  le  dernier  dans  son  .irt  ; mais 
de  se  timir  dans  un  milieu  honorable , 
pour  e'viter  d’exciter  la  jalousie  ou  de 
tomber  dans  le  me'pris.  Sa  prière  fut  à 
peu  près  exaucée.  D — t. 

A D A M ( PnArtcois  - Gaspard), 
frère  des  précédents,  naquit  A Nancy 
en  1710,  et  fut  comme  eux  élève  de 
leur  père.  Le  produit  de  quelques  ou- 
V cages  qu’il  fit  dans  le  Barrois , le  mit 
en  état  d’aller,  eu  1 718,  rejoindre  .scs 
frires  à Rome.  .Son  frère  aîné  lui  ap- 
prit à travailler  le  marbre.  François- 
Gaspard  Adam,  revenu  A Paris,  gagna 
le  premier  prix  de  l’Academie  , et  re- 
tourna en  1 741  A Rome,  où  il  achev.a 
ses  études.  Arrivé  de  nouveau  à Paris , 
il  agit  de  concert  avec  son  frère  aîné 
pour  aller  à Berlin  A la  place  de  Nito- 
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las-Sébastien , qui  .avait  etc  mande'  par 
le  roi  de  PrusM-.  ('.c  dernier  ne  crut 
pas  devoir  réclamer  contre  cette  su- 
percherie ; et , après  avoir  travaillé 
])lusieurs  années  A Berlin  , François- 
('nisparJ  Vdiin  rcsiutà  Paris,  ou  il 
mourut  en  17  59.  1) — T. 

.A  D A M ( Nicolas  ) , né  à Paris 
en  171(1,  fut  élève  de  Louis  Le  Beau , 
et , A son  tour , professa  pendant  jilii- 
siciirs  années  avec  di^tinrtiün  1 élo- 
quence au  collège  de  Lisieux.  Le  duc 
de  Glioiseul , qui  avait  beaucoup  d’a- 
mitié pour  lui,  l’envoya  A Aenisc, 
coViine  chargé  d’affaires  auprès  de  la 
république.  Adam  y resta  douze  ans. 
II  revint  en  France,  où  il  donna  quel- 
ques livres  e'iémentaircs , et  mourut 
A Paris  en  179'A.  On  a de  lui  : I.  La 
vraie  Manière  d’apprendre  une  lan- 
gue quelconque , vivanle  ou  motte, 
par  le  moyen  de  la  langue  fran- 
çaise, 1787,  a vol.  in-8‘*.,  plusieurs 
fois  imprimés  ; ils  contiennent  : i“. 
(iraniraaire  française,  'a°.  ('«rammairc 
latine,  3".  Grammaire  iLilicnne,  4". 
Grammaire  angl.üsc,  5°.  Grammaire 
allemande;  IL  les  quatre  chapitres , 
de  la  liaison , de  T Amour  de  soi , de 
V Amour  du  prochain  , de  la  f'ertu, 
1780,  in-8".;  ouvrage  que  l’auteur, 
dit  Desessarts  , avait  jirésenté  sous 
quatre  faces,  en  bon  et  en  mauvais 
latin  , en  bon  et  en  mauvais  franç.ais  ; 
III.  Traduction  littérale  des  ceuores 
d’Horace,  1787,  ‘A  vol.  in-8". ; IV. 
Traduction  littérale  des  oeuvres  de 
Phèdre;  V.  Traduction  italienne  de 
Phèdre;  VI.  Traduction  littéralé[de 
Basselas , roman  de  Johnson.  Adam 
savait  presque  toutes  les  langues  de 
l’Europe,  et  possédait  à un  rare  degré 
le  talent  de  communiquer  ce  qu’il  sa- 
vait A.  B— T. 

-AD.IM  , ou  .AD  AMT  ( Jacob  ),  ec- 
clésiastique de  Poméranie , qui  fit  ses 
études  à Dantzig  : U fut  prédicateur  A 
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Bcnsbf ira  en  Alsace , et  y enseigna  la 
religion  reformée.  Avant  obtenu  la  cu- 
re de  Ste.-Eli.sabeth  à DauU.ig  , il  fit 
plusieurs  innovations  d;ins  les  dogmes, 
abolit  la  confession , expliqua  l’arti  -lc 
de  la  Gr.'îce  comme  le  faisaient  les  ré- 
formés , introduisit  le  catéchisme  de 
Heidelberg  , et  s’attira  de  violentes 
querelles  avec  Michel  Colet  et  Jean 
AValther.  On  a de  lui  plusieurs  disser- 
tations théologiques.  O — t. 

ADAM  ( Robkrt  ) , arehitertc  cé- 
lèbre , né  en  177.S,  ,i  Kirkaldy,  dans 
le  comté  de  Fife  en  Ecosse , fit  .ses 
éludes  à Edimbourg.  Un  goût  de  pré- 
férenec  pour  les  arts  du  dessin  se 
distingua  en  lui  de  bonne  heure , et  le 
poi-ta  vers  l’étude  de  l’orchiterturc.  11 
fit  le  voyage  d’Italie  aux  frai.s  du  gou- 
vernement d’Angleterre,  qui , à l’imi- 
tation de  relui  de  Franre,  entretient  à 
Rome  un  certain  nombre  d’éleves. 
Avant  de  revenir  dans  sa  p.atrie,  il 
visita  différentes  parties  de  l’Italie  , 
pour  y étudier  les  monuments  des  arts, 
et  il  y conçut  le  plan  d’un  ouvr.age 
, qu’il  publia  ensuite  , et  dont  on  par- 
lera plus  en  détail  à la  fin  de  cet  ar- 
ticle. De  retour  en  Angleterre , il  s’é- 
tablit Il  laindrcs  , où  il  construisit 
plusieurs  édifices  qui  lui  firent  une 
grande  réputation , quoiqu’ils  ii’aicnt 
rien  de  distingué  dans  les  grandes 
jiarties  de  l’architecture.  Le  talent  par- 
ticidier  de  l’artbte  ne  se  montre  que 
dans  l’art  des  dustributions  intérieures, 
et  surtout  dans  les  ornements,  ou  il 
a montré  de  l’originalité  et  de  la  va- 
riété , et  quelquefois  meme  une  sorte 
de  grandeur,  il  fut  nommé,  en  1 ~6  i , 
arehitertc  du  roi  ; mais  en  1 ^60  , il 
donna  sa  démission  de  cette  place , 
narre  qu’il  fut  nommé  député  au  par- 
lement britannique , comme  représen- 
tant du  comté  de  Kiuross  en  Ecosse. 
JJ  monrut  en  1 ’jg'j , de  la  rupture 
d’un  vaisseau  dans  la  poitrine,  et  fut 
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enterré  avec  une  pomjie  exlraordi- 
nab  e ; beauroup  de  personnes  de  dis- 
tinction et  lin  grand  nombre  d’artistes 
accompagnèrent  son  convoi , et  sa  fa- 
mille lui  a C'iit  elever  un  monument 
dans  l’abbaye  de  Westminster.  La 
noblesse  Je  son  caractère,  la  supé- 
riorité Je  se.s  talents , et  l’étendue  de 
ses  coiiuais.saiiccs , faisaient  recher- 
cher sa  soi'iélé.  11  fut  l’ami  de  Hume  , 
de  Rubertson , d’.fdam  Smilli , de  Fer- 
guson  , ( te. , et  vécut  dans  rbitimilé 
de  plu.deiirs  autres  personnages  ilbis- 
tiTS  de  la  Grande-Bretagne.  Il  a cons- 
truit un  grand  nombre  d’édifices,  tant 
publies  que  particuliers , â Ediinboui^ 
et  à Glascow  ; et  res  b.àtiments  .sont 
d’un  goût  d’architecture  plus  noble  et 
plus  pur  que  ceux  qui  existaient  au- 
paravant dans  ces  deux  villes.  11  a 
construit  aii.ssi  dans  pliisicur.s  cam- 
pagnes , des  cliàlraux  et  des  maisons 
larlicnllère.s'  dont  on  ne  peut  pas 
oiier  le  bon  goût  de  euinposition.  La 
jilupart  sont  dans  le  style  gothique  ; 
mais,  en  cela,  l’on  peut  croire  qu’il 
.s’c.sl  plutôt  .issiijéti  au  goût  des  pro- 
pricuires,  qu’il  ii’a  suivi  le  sien  pro- 
pre : c’est  une  disposition  qui  paraît 
naturelle  aux  .Vuglais.  Les  principes 
de  rarcliitectnrc  grecque  y ont  été  im- 
portés par  des  hommes  d’esprit  qui 
avaient  voyagé  en  Italie;  ils  ont  été 
suivis  par  (|uelques  architertes  quioiit 
bien  étudié  leur  ai1.  Ils  out  été  ap- 
pliqués avec  .succès  .à  un  assez  grand 
nombre  de  b.àtiments  ; mais , en  par- 
courant l’Angleterre  , eu  examinant  la 
multitude  d’eg!i.ses , d(<  maisons  et  de 
cb.àteaux  , répandus  dans  Ic.s  villes  et 
dans  les  raïupagncs,  ons’appençoit  tpie 
le  goût  dominant,  cl  ]>our  ainsi  dire 
le  goût  iiatinu.al , est  pour  l’andiitcc- 
lure  golbique.  Robert  Adam  s’t't;iit 
associe'  dans  tous  ses  travtiux  un  frère  , 
architecte  comme  lui , mais  qui  av.eit 
plus  d’iiabilclé  dans  la  partie  mck;.i- 
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liiqiip  de  l'art , que  de  ge'nie  et  d’in- 
vention ; ce  dernier  mérité  apparte- 
nait tout  entier  à Robert.  I>.i  pins 
cüioiiderablc  des  constructions  (jii’ils 
ont  faites  à Londres  , est  une  suite 
de  maisons  bâties  sur  nn  plan  nni- 
forine  sur  le  Lord  de  la  Tamise,  et 
qui  a conserve"  le  nom  d’.Vc/e//>/ii, 
coin  me  e'tant  l'ouvrage  des  deiîx  frères. 
Un  Anglais,  (pii a vu  les  ouvrages  des 
Adam,  et  qui  en  paileen  juge  èejaire 
de  l’art,  mais  avec  une  partialité"  que 
nous  ne  pouvons  approuver , a écrit 
que  le  style  de  l’arcliitccle  e"cossais 
est  certainement  a très  sii|)érieur  à ce- 
» lui  de  tous  les  architectes  français , 
» sans  eveeption  , qui  ont  vc"cu  sous 
«Louis  XV.  » L’auteur  de  cet  article 
ne  connaît  |Hiint  les  bâtiments  dont  les 
Adams  ont  de'eoré  Ëdiuibuurg  et  Gla.s- 
cow  , mais  il  a vu  ceux  ipi’ijs  ont 
construits  h Londres  , et  il  ne  |>eut 
pas  croire  qu’ils  aient  fait  nulle  part 
rien  de  comparable  à l’église  de  .Ste.- 
(ieneviève  et  aux  écoles  de  medei  inc 
de  Paris.  La  réputation  que  Robert 
Adam  s’est  acipiise  se  serait  eonren- 
trée  dans  son  pays , s’il  n’avait  donné 
d'autres  preuves  de  son  talent  qui  l’ont 
iait  connaitre  au  dehors.  Il  a publié 
nue  cspi'ce  d’ouvrage  périodique,  con- 
sistant en  dessins  , particulièrement 
d’ornements  d’architecture,  qui  ont 
contribué  à réitandre  un  meilleur  goût 
pour  tout  ce  qui  tient  à la  décoration 
çt  h l’ornement , non-seidemintcn  ar- 
chitecture , mais  encore  dans  les  ma- 
iiiifai  turcs  et  les  arts  où  le  dessin  entre 
comme  objet  essentiel.  Celle  de  ses 
jiroductions  ipii  assure  le  plus  solidi'- 
inent  sa  réputation  , est  la  Descrip- 
tion des  ruines  du  Palais  de  l’empe- 
reur Dioclétien,  h Spalalro  en  Dal- 
matie,  dont  il  lit  faire  les  dessins  et  les 
gravures  en  Italie , et  qu’il  publia  .à 
l>ondres,  en  i "üj.gr.  in-fol.Ceinagni- 
Cque  ouvrage,  aussi  intéressant  p>ar  la 


ADA  187 

grandeur  du  monument  qu'il  met  sous 
nos  yeux , que  précieux  par  la  lieauld 
de  rcxécution  , est  digne  de  faire  suite 
aux  ruines  de  Palmvre  et  de  Ballierk  , 
que  l’on  doit  aussi  à des  compatriotes 
de  K.  .\dain.  Il  a mis  à la  tète  une 
intriuluction  a.sscz  étendue  et  très-bien 
écrite  , qui  jette  de  nouvelles  lumières 
sur  l’architecture  des  Romains , dont  il 
ne  reste  guère  que  quelques  édifices 
publics,  tandis  qu’une  foule  de  bâti- 
ments élégants  et  superbes,  habités 
par  des  citoyens  de  Rome , ont  entiè- 
rement disparu.  A pi  inc  reste-t-il  quel- 
ques vestiges  de  ces  maisons  de  cam- 
pagne innombrables  dont  l’Italie  était 
couverte,  quoique  les  Romains  nissent 
irodigué,  jKiur  les  elever  et  les  rinbcl- 
ir , les  richesses  et  les  dépouilles  du 
monde.  R.  Adam  déplore  la  destruc- 
tion de  toutes  ces  habitations  particaj- 
lièrcs.  la's  ruines  du  |ialais  de  DiiKlé- 
tien  , à Spalatro , .sont  le  seul  monu- 
ment de  ce  genre  que  le  temps  ait 
épargné  : c’est  le  p.ilais  où  Dioclétien, 
après  avoir  résigné  l’empire,  passa  l^s 
neuf  dernières  années  de  sa  vie.  On 
connaît  le  goût  de  cet  empereur  pour 
l’architecture  ; il  avait  fait  construire 
un  grand  nombre  de  beaux  édifices  : 
ses  bains  publics,  qu’on  voit  h Rome  , 
sont  un  des  anciens  bâtiments  les  plus 
magnifiques  et  les  plus  entiers  qui  sc 
.soient  conservés.  Tous  ces  motifs  dé- 
terminèrent R.  Adam , lorsqu’il  était 
en  Italie  , à enlrqircmb'c  le  voyage 
de  Si>alatro.  M.  Clérisseau , architecte 
français , dont  on  connaît  le  talent 
et  tes  connaissances  dans  les  antiqui- 
tés , accompgiu  l’architecte  anglais  , 
qui  avoue  avec  regret  qu’il  ne  put 
trouver  aucun  artiste  de  sa  nation  eu 
état  de  le  seconder  dans  scs  travaux. 
Il  faut  voir,  dans  l’introduction  dont 
nous  avons  parlé,  les  difficultés  de 
plusieurs  genres  que  R.  Adam  eut 
à surmonter  pour  mener  à (in  cetic 
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P'andc  cntTppii.se.  Il  y déploya  autant 
d’intelligence  et  de  courage  qu’il  a 
montre  de  zt;lc  et  de  talent  dans  l’cse'- 
rution  de  l’ouvrage,  qui  reconmian- 
dcia  son  nom  à la  postc'riU’.  Les  des- 
sins de  scs  ouvrages  d’architecture  ont 
etc  graves  et  rrcuriliis  à Londres , en 

I ""8 , a vol.  in-fül.  S — D. 

AD.\'>1  (AIaithe).  f'ojr.  Billai't. 

AD.\MAN,  ou  .VDOM.AN,  abbede 
Jona  , vivait  , selon  Vossius  , vers 
l’an  6()i).  Il  eut  le  buulicur  de  donner 
riiospiLalitc' à uu  évêque  français,  nom- 
mé .\rculj)he,  jeté  par  la  tempête  sur 
les  côtes  d’Irlande.  Arculpbe  avait  vi- 
sité la  Terre  Sainte  j il  lit  à son  hôte 
le  réiit  de  son  voyage  , qui  servit  à 
ce  dernier  à composer  sa  Description 
de  la  Palestine,  .\danian  ]irésent;i  sou  - 
ouvrage  au  roi  Alfred,  qui  raceueillit 
avec  distinction.  Ce  fut  dans  le  moyen 
âge  un  des  livres  classiques  des  pèle- 
rins de  Jérusalcia;  et  il  contribua 
puissamment  à faire  naître  le  désir  de 
visiter  ces  contrées.  Parmi  les  autres 
crivrages  d’Adamau , on  remarque  une 
Fie  de  S.  Culomban , évêque  de 
Lu.vciiil.  L.  R — E. 

ADAM.APîTlüS , médecin  , était,  à 
ce  qu’on  croit,  juif  de  nation,  et  de- 
meurait à Alev  indric.  11  pas.sa  ensuite 
à Cunstantiurrple , et  s’y  fit  catholique. 

II  dédia  à l’empereur  Consbincc  un 
ouvrage  en  deux  livres  sur  la  Physio- 
gnomonie, qui  nous  est  parvenu,  et 
.vété  imprimé  plusieurs  fois  avec  d’au- 
tres auteurs  du  même  genre.  Quoique 
rien  ne  soit  plus  l•onjeetural  que  l’art 
dont  .Adamantins  a traité , il  pouvait 
toutefois  mettre  dans  sou  livre  plus 
d’ordre,  de  méthode,  et  surtout  ne 
pas  tomber  dans  des  contradictions 
l'horpuuites.  On  trouve  cet  ouvrage 
d.rns  un  ries  volumes  de  l’éilition  d’.A- 
ristote  donnée  par  Sylbui'gc  , et  dans 
les  Scriptorcs  Phj'siognomomœ  ve- 
Ures  gr.  laU  curd  J.  O,  Fied,  Fran- 
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zü,  -dltenhurgi , 1780,  in-8'’;  collec- 
tion donnée  avec  peu  de  soin , comme 
toutes  les  éditions  de  Franzius.  C — b. 

A D A M 1 ( Tobie  ).  Foj'.  Camta- 

NELI.À. 

AD.VMI  (Adam),  bénédictin,  né  à 
Mullicim , près  de  Cologne , en  1 1>  1 o , 
abbé  de  Murhart  en  Souabc,  et  évêque 
d’Hiérapolis.  En  1 0.43,  les  prélats  du 
duché  de  AVirtemberg  le  chargèrent  de 
les  représenter  dans  la  négociation  du 
traité  de  Wcsiphalie.  11  écrivit  l’his- 
toirc  de  ce  traité  sous  ce  liti-c  : Arcanit 
pacis  IFestphaUcœ , Francfort-.sur- 
Ic-Mcin , in-.J®.  Cr;t  ouvrage  est  fait 
avec  esprit  et  impartialité  : comme  la 
première  érlition  était  très  fautive,  J.- 
God.  ileMcicrn  en  donna  une  nouvelle 
en  1 73"  , sous  le  titre  : Historica  re- 
latio  de  p’acificaiione  Osnabrugo- 
Monasteriensi,  etc.  Cette  édition  fut 
faite  sur  le  manuscrit  original  qui  se 
trouvait  à Hildesheim.  G — t. 

ADAAfl  ( Lionardo)  , naquit  le 
it»  août  a Bolsena  en  Toscane. 

Il  étiit  encore  enfant,  lorsqu’il  fut  en- 
voyé à Rome,  chez  son  oncle,  l’abbé 
Andrea  Adaiai  , exeellent  mti.sicieii 
atlaihé  au  cardinal  Pictro  Ottoboiii. 
A l’âge  de  onze  ans,  le  cardinal  Ollo- 
boiii  le  fil  entrer  au  séminaire  de 
Rome , où  il  fit  tant  de  progrès , qu’au 
bout  de  deux  ans , il  avait  terminé  sou 
cours  de  jdiysiquc.  Mais  alors  il  eut 
le  malheur  de  prendre  part  à une  es- 
pèce de  révolte  ipii  eut  lieu  dans  le  sé» 
miliaire,  et,  jMuir  éviter  la  punition 
qu’il  avait  méritée , il  s’enfuit  à Li- 
vourne, où  il  s’enrôla  sur  un  eoi-saire 
français.  II  parcourut  la  côte  de  Bar- 
barie , et  prit  part  à un  combat  qtio 
son  vaisseau,  réuni  à d’autre.s  de  la 
même  nation,  livra  aux  Anglais,  qui 
furent  vaincus  et  conduits  à Toulon. 
11  entra  alors  au  service  de  France,  et 
fut  fait  prisonnier,  dans  une  bataille, 
par  les  Hollandais } maiÿ  il  U'Ouya  le 
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fhoyen  de  sVvader  , et  revint  en 
France.  Knmiyc  de  celte  vie  errante, 
apr^,s  'iG  mois  d’absence , il  songea  à 
retourner  d.ms  sa  patrie , et  U olilint 
le  prdon  de  son  oncle;  le  canlinal 
Ottoboni  lui  procura  son  conge.  De 
retoiu'  à Rome,  il  s’.ij)plii[ua  de  nou- 
veau h l’c'tiidc , princi|>.'ilemcDt  à celle 
de  la  langue  grecque , dans  la(|uclle  il 
fit  des  progrès  si  r:q)idcs,  qu’eu  moins 
d’un  an  il  fut  en  état  do  corriger  »'t 
de  rommenter  les  auteurs  avec  une 
facilite'  étonnante.  Les  langues  htljraï- 
qiic,  arabe  et  .syriaque  devinrent  aussi 
l’objet  de  son  application.  Sa  réputa- 
tion engagea , en  1711,  le  cardinal 
lmp('riali  h lui  confier  la  garde  de  sa 
iiuuibrcuse  bil)liotbcquc  ; et  il  rcin- 

Iilissait  celte  cbarge  lorsqu’il  fut  en- 
eve'  au\  lettres.  Il  mourut  à 38 
ans,  le  ç)  janvier  17*9,  d'une  mala- 
die de  poitrine , suite  de  sa  trop 
grande  application,  et  fut  enterre'  à 
Rome,  dans  l’églLse  de  St. -Laurent 
in  Damaso.  Il  a laisse  un  savant  ou- 
vrage qu’il  fit  imprimer  à Rome, 
en  i7i(i,  in-4’.,  sous  ce  titre:  Leo- 
iiardi  yidami  Folsiniensis  tsù  tv 
Àjxîoiv  Philoclis  Æpci  Arcadico- 
riim  volumen  primum.  Ce  premier 
volume  est  dédié  au  c.irdinal  Ottoboni, 
qui  avait  fût  les  frais  de  l’impression. 
Il  contient , en  quatre  livres,  l’iiisloire 
de  l’Arcidie,  depuis  les  temps  les  plus 
rcades  jusqu’au  ri'gne  d’Arislocratc 
le  jeune , son  dernier  roi.  Cet  ouvMgo 
est  tellement  rempli  d’érudition , et 
renferme  un  si  grand  nombre  de  pas- 
.sages  d’auteurs  anciens,  que  Jacopo 
Faeciolati , intime  ami  d’Adami , le 
comparait  .i  une  ville  dans  laquelle 
il  y avait  plus  d’étrangers  (jue  de  cita- 
dins. ?ion  .seulement  Ad.ami  y a réu- 
ni avec  le  plus  grand  soin  tous  les  pas- 
s.ages  relatifs  à l’Arc.idic  ; mais , jrlus 
critique  qu’historicn  , d les  a dis- 
cutés cl  corrigés,  ce  qui  le  force  sou- 
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vent  à iuteiTompre  son  récit.  Son  ou- 
vrage contient  d’cxadlents  nvitéri.uix 
pour  cette  partie  de  l’Iiistoirc  et  |)our 
celle  de  la  Grèce  entière.  Le  second 
volume  devait  coiiipreudrc  le  reste  de 
l’bistoire  de  l'.Arcadic , depuis  la  38*. 
olympiade;  .sa  |mblicatiuii  av.iit  déjà 
clé  annoncée  dans  le  tome  XXIX  du 
Giornale  de'  Lelierali  d'Ilalia  ; 
mais  la  mort  prématurée  de  l’auteur 
l’cmpùclia  de  le  faire  paraUre.  Adami 
avait  entrepris  d’auties  ouvrages  qu’il 
n’a  pu  achever,  et  dont  il  a légué  les 
manuscrits  au  cardinal  Iinjiériali.  De 
ce  nombre  sont , une  Histoire  du  Pê- 
loponnèse;  une  édition  en  ]>bisieiirs 
volumes  des  (Muvres  de  Libanius, 
augmentée  de  divers  Discours  cl  Let- 
tres Inédits  de  cet  auteur;  une  édition 
de  \’ Histoire  de  Jomandès;  nu  re- 
cueil considérable  à’ Inscriptions  la 
plupart  inédites  ; quatre  livres  De  va- 
rietate.  forliinæ , de  Poggio  de  Flo- 
rence ; enfin , 5 Novelles.,  qui  man- 
quent au  code  de  Tlié(Hlo.se.  A.  I,.  Af. 

AD.AMI  ( EnNEST-ÜAMEi,),  n.iquit 
à Idung , dans  la  grande  Pologne , le 
19  novembre  171Ü,  et,  apres  avoir 
été  correcteur  et  directeur  de  musique'* 
■îL.vndshut,  fut,  depuis  l'jG"»,  pas- 
teur à Pomeswilz , dans  la  haute  àlé- 
sic.  Il  a publié  en  1750,  à Liegnitz, 
un  ouvrage  en  allemand , sur  le  triple 
écho  qui  existe  à l’entrée  de  la  fgrêt 
(T.Vderbacb  ( dans  le  royaume  de  Bo- 
hème), I vüI.in-4'’.  ,ct  en  1755,  des 
Dissertations  sur  les  beautés  subli- 
mes du  chant  dans  les  cantiques  du 
senice  divin , in-8".,  Leipzig,  1755. 
On  ignore  l’amiéc  de  sa  mort.  P — x. 

ADAMI  ( Andke  ) , maître  de  la 
cbaj)cllc  puiitiric.ilc,  au  commence- 
ment du  18*.  .siècle,  publia  un  ou- 
vrage ayant  pour  titre  : Osseryazioni 
per  ben  reçptlare  il  coro  dè  i cantori 
délia  capella  pontijicia , lanto  nellg 
Junzioui  ordinarie  che  slrattrdina- 
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rie , un  vol.  in-4“.,  Rome  171t.  Cet 
ouvrage , assez  curieux , roiifcrme  les 
portraits  de  douze  prinoinaiix  cban- 
Ifiirs  de  la  chapelle  poutiCcalc,  avec 
des  notices  sur  leur  vie.  P — x. 

A 1)  M S ( Sir  Thomas  ).  f'oj. 
Chabi.i;s  II. 

ADAMS  ( Sam^-el  ) , membre  du 
«•ougrés  américain  , fut  un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  révolution  des 
État.s-Unis.  11  était  natif  du  Massa- 
ebusset,  et  on  lui  doit  en  grande  prir- 
li<'  l’opjiositioii  si  vive  qui  sc  manifesta 
de  bonne  heure  dans  cette  proviiire 
«■ontre  les  lois  fiscales  de  l’Angleterre. 
<)iioiqu’il  fût  déjà  fort  .âgé  à l’époque 
<k-s  premiers  troubles  , il  ne  cédait  à 
jicrsoune , ni  par  la  vivacité  de  ses 
idées,  ni  par  son  activité  à les  mettre  à 
exécution.  C’est  lui  qui , le  premier , 
donna  l’idée  d’organiser  les  sociétés 
populaires  de  manière  que  toutes  cor- 
respondissent ensemble  , et  eussent  un 
jioint  central  dans  celle  de  Boston. 
Cette  organisation,  qui  créa  une  espèce 
d’état  dans  l’état , fut  un  des  plus  jiuis- 
.••ants  leviers  de  la  révolution.  .Adams 
s’impatientait  de  ce  que  les  hostilités  ne 
commençaient  pas  assez  tôt  entre  les 
colonies  et  la  mère  patrie  , et  on  l’en- 
tendit .s’écrier  , à la  nouvelle  des  pre- 
miers coups  de  fusils  tirés  à la  bataille 
de  Lexington  : « QuoHe  glorieuse  ma- 
» tinéc  que  celle-ci!  » 11  fut  aussi  le 
premier  à clevcr  ses  vues  vers  l’in- 
dépendance , même  au  moment  où 
les  partisans  les  plus  chauds  de  la 
Lberté  américaine  , ne  visaient  en- 
core qu’au  rrdre.ssement  des  gi  iefs. 
Élu  plusieurs  fois , p»ar  l’état  de  Massa- 
chusset , membre  du  congrès , il  y 
soutint  vivement  le  parti  de  Pindépen- 
dance.  Il  soûlait  qu’il  n’y  eût  point  de 
troupes  réglées  . et  qu’à  Vimitation  des 
Romains , tous  les  .Américains  fussent 
soldats.  11  n'.iimait  p;is  Washington  , 
parce  que  son  esprit  ardent  et  inquiet 


AD  A j 

ne  pouvait  s’aceoinmoder  de  la  pru- 
di  nec  et  de  la  circonspi  ction  de  ce  gé- 
néral. On  pense  même  qu’il  ne  fut  pas 
étranger  au  projet  foncé  eu  1778  pour  * 
lui  ôter  le  rummandeinent  de  l’armée , ' 

et  le  donner  au  général  Gaus.  8ans  | 
songer  aux  (bstarjes  iiiséparahles 
d’nnc  grandeentreprise , il  aurait  voulu 
qu’on  exécutât  ses  plans  avec  la  même 
rapidité  qu’il  les  formait.  Il  fut  un 
des  auteurs  de  la  constitution  de 
Pétât  de  M.sssachusset.  Partisan  outré 
de  la  démocratie  , on  lui  reprochait  de 
consulter  plutôt  sa  bibliothèque  que 
l’expérience,  et  de  passeï-  toujours  par 
les  Grecs  et  les  Romains  pour  arriver 
aux  Anglais  et  aux  Ainériiains.  Ce- 
pendant U paraît  qu’il  était  revenu  de- 
puis à des  idées  pins  saines  ; car  il  cm- 
plova  dans  la  suite  tonte  son  influence 
à former  une  armée  et  à établir  un  gon- 
vernrnient  mixte.  Sa  fortune  était  au- 
dessous  du  médioere , cl  tenait  même 
de  la  panvnlé.  Son  extérieur  siinjile 
et  mesquin  semblait  contraster  avec  la 
force  et  Pctendiie  de  sa  pa-n^ée.  Il  a eu 
le  bonheur  de  vivre  assez  long-temps 
jBiur  voir  les  edbrLs  qu’il  avait  faits  pour 
l’indépendance  de  son  pays,  couron- 
nés du  plus  heureux  succès.  Il  est  mort 
pauvre , coimne  il  avait  vécu.  On  l’a 
surnommé  le  Caton  de  P;Vmériqne. 

B A. 

ADAMS  ( .loH!»  ) , président  des 
Etats-Unis  d’Amérique.  L’histoire  l’a 
placé  au  nombre  des  premiers  hom- 
nics  d’état  de  son  pys.  Issu  de  l’une 
des  premières  famille.s  qui  fondèrent , 
en  1G08,  la  colonie  de  Mas.sarhusset- 
Bey,il  naquit  à Brainiree  , dans  celte 
colonie , le  iç)  octobre  1 735.  .Avant  la 
révolnliou  qui  eleva  son  pays  au  rang 
des  états  indépendants , il  exerçait  la 
profes.sion  d'iioinnie  de  loi,  dans  la- 
quelle il  axait  acquis  mie  grande  répu- 
tation. A l’époque  des  premiers  trou- 
bles,ilsesignakdcbonuehcure  com-  j 
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me  le  défenseur  des  droits  de  son 
]uys , dans  une  belle  dissertition  sur 
les  lois  canoniques  et féodales;  il  sou- 
tint vivement  le  prti  uescololiies.et  pu- 
blia une  Histoire  de  la  querelle  entre 
l’Amérique  et  la  mèrepatrie.  qui  fut 
insérée  dans  la  gazette  de  fiosti>ii , et 
produisit  un  grand  elTet  sur  l'esprit 
de  ses  concitoyens.  Quoiqu’il  lût  l’un 
des  prineipaiix  chefs  de  l’opjmsition 
qui  se  manifesta  dans  le  Massacliiisset 
contre  le  gouvemement  anglais , il 
combattit  toujours  les  mesures  vio- 
lentes , et  il  défendit  avec  beaueoup 
d’élocjuenee,  devant  la  cour  criminelle 
de  lloslon  , le  caiiitainc  Prestoii  et 
.ses  soldats  qui,  lors  de  l’cmeute  qui 
eut  lieu  d.itis  cette  ville  le  5 mars 
1 770,  avaient  tiré  sur  le  peuple  et  tué 
plusieurs  personnes.  Preston  fut  ac- 
quitté, et  le  crédit  d’Adams  en  souf- 
frit auprès  de  ceux  qui  ne  voulaient 
|ias  voir  que  l’infraction  des  lois  cri- 
ininellcs  est  le  caractère  h la  fois  le 
plus  fivideut  et  le  plus  cirrayant  de 
i’anarcliieet  du  despotisme  jiopulairc. 
Malgré  cela  , il  fut  élu  au  congrès  en 
1774,0!  réélu  en  1775.  Adams  fut 
un  des  premiers  à s’apercevoir  qu’une 
réconciliation  franche  et  durable  avec 
la  mère  patrie  était  devenue  impos- 
sible. Il  SC  prononça  fortement  pour 
rindépeudance , et  fut  l’un  des  prin- 
c ipaux  promoteurs  de  la  fameuse  r«’so- 
liition  du  4 juillet  177G,  qui  déclara 
les  colonies  d’Amérique  États  libres, 
souverains  et  indépendants.  Lorsque 
les  Ktats-U nis , se  t rouvaut  pressés  par 
les  armes  de  l’Angleterre,  tournèrent 
les  yeux  vers  l’Europe,  dans  l’espoir 
il’y  trouver  des  secours,  John  Adams 
fut  envoyé  avec  le  docteur  Franeklin , 
près  la  cour  de  Versailles,  comme  l’un 
«les  ministres  plénipotentiaires  des 
États-Unis  pour  négocier  tm  traité 
d’alliance  et  de  commerce  entre  les 
deux  nations.  A son  retour,  les  Massa- 
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chussettes  invoquèrent  ses  liimièies 
pour  la  formation  d’un  plan  de  gou- 
venieineiil , et  c’est  à lui  que  cet  état 
est  principalement  rctlivable  de  sa 
conslitulion  actuelle.  Il  revint  en  Eu- 
rope, revetu  de  tous  les  pouvoirs  du 
congrès  iclativcment  aux  iiégociations 
de  la  paix  , et , peu  de  ten.ps  après, 
les  f'.t.its  - L'ois  le  nommèrent  leur 
ministre  plénipctcntiaire  près  les 
États-Généraux  des  l'rovinces-L'nics. 
Son  habileté  contribua  bean<oiip  A 
entraîner  la  Hollande  dans  la  guerre 
contre  la  Grande-Bretagne.  1 1 négocia  et 
conclut  un  traité  d’amitié  et  de  ctiin- 
mèrce  avec  les  Etats  - Généraux  , et 
obtint  des  emprunts  qui  furent  d’iui 
grand  secours  aux  Amérirains.  Il  vint 
ensuite  à Paris , où  il  fut  un  des 
négociateurs  du  traité  de  paix  avec 
l’Angleterre,  qui  reconnut  i’iiidéjMn- 
danee  des  Etats-Unis.  C’est  prinajui- 
lenient  à sa  fermeté  et  à son  adresse 
que  les  Aiiiéi'icains  doivent  le  driit 
qui  leur  a été  assuré  i)ar  ce  traité,  de 
faire  la  pèche  sur  les  bancs  de  T«  rre- 
Neuve.  Apres  la  paix,  il  conseilla  des 
mesures  de  moaéralion  envers  les 
loyalistes;  ce  qui  lui  attira  l’inimi- 
tié des  républicains , qui  commen- 
cèrent dè.s-lors  h le  regarder  comme 
un  p.irtisan  de  l’Angleterre.  Il  fut  en- 
suite envové  à Londn  s pour  négo- 
cier un  traité  de  commerce  qu’il  ne 
put  conclure.  Opendant , les  circons- 
tances où  les  Etats-Unis  se  trouvaient, 
et  surtout  la  forme  do  gouvernement, 
donnaient  des  impiiétudes  aux  hommes 
prévoyants.  V.n  effet , quelle  sécurité, 
ou  quel  espoir  de  st.->bilité  pouvait 
inspirer  un  gouvernement  qui  était 
autorisé  à déclarer  la  pierre,  et  ne 
pouvait  se  procurer  les  moyens  de  la 
faire  que  par  le  consentement  de  tn  ize 
états  indépendants  ? Que  le  confiance 
devait  inspirer  un  état  qui  pouvait 
contracter  des  dettes , et  ne  {louvait 


Dioiii^ed  by  Google 


jQ-i  AD  A 

JC  cn?er  des  fonds  pour  les  payer 
que  par  la  volonté'  de  treize  souver.ti- 
cchisdistinctes?  Tous  les  bons  esprits 
ddsiraient  un  changement  qui  donnât 
plus  de  force  au  gouvcnicineut  ceu- 
Ir.il  : John  Adams , qui  était  encore  en 
Europe  , fut  un  des  premiers  à le 
proposer.  Washington  , Ilamilton  et 
cTautrcs  hommes,  qu’on  appela  dans 
la  suite  fédéralistes , se  joignirent  à 
lui  ; le  enangement  eut  lieu,  et  amena 
la  constitution  de  1 787  ; W ashington 
fut  élu  président,  et  John  Adams  vice- 
présidciit.  Cette  nouvelle  constitution 
dit  cependant  de  nombreux  ennemis , 
auxquels  on  donna  le  nom  de  répii- 
hlicains , et  à la  tête  desquels  on  ]ila- 
çait  Jefferson.  Us  soupçonuaiciit  les 
fédéralistes  de  vouloir  éUabhr  l’aris- 
tocratie , et  peut-être  même  la  royauté. 
John  Adams  excitait  particulièrement 
leurs  craintes  ; on  connaissait  son  opi- 
nion sur  la  nécessité  d’une  balance 
entie  les  pouvoirs , et  on  supposait 
que  la  consrâjucnce  de  cette  opinion 
conduirait  à des  ordres  distincts  et 
héréditaires.  On  lui  reprochait  d’en- 
treteuir  un  état  de  maison  semblable 
à celui  d’un  monarque.  Les  haines 
entre  les  deux  partis  s’envenimèrent 
davantage , lorsque  la  révolution  com- 
mença en  France , et  que  la  guerre 
éclata  entre  cette  puissance  et  la 
Crandc  - Bretagne.  Les  fédéralistes 
voulaient  garder  la  neutralité , et  les 
républicains  désiraient  se  raiiprocher 
davantage  de  la  Franee.  L’exaspé- 
ration fut  portée  au  comble,  lorsque 
le  gouvernement  des  F.tats-ünis  con- 
clut un  traité  d’amitié , de  commerce 
et  de  navigation  avec  r.Angleterrc. 
(a?  traité,  qui  donna  de  justes  mo- 
tifs de  plainte  au  gouvernement  fran- 
çais , aurait  assuré  aux  républicains 
la  siiiiériorité  , sans  les  excès  aux- 
quels on  venait  de  se  livrer  en  Fran- 
ce , et  sans  la  conduite  impolitique 
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des  agents  du  directoire  exécutif  et» 
Amérique.  John  Adams  seconda  cons- 
tamment l’administration  dans  toutes 
ces  circonstances.  Il  fut  réélu  vice- 
président  sous  la  seconde  présidence 
de  Washington.  A la  troisième  élec- 
tion, Washington  ayant  déclaré  son 
intention  formelle  de  se  retirer  des 
affaires  publiques  , les  républicains 
se  croyaient  sûrs  de  la  victoire,  et  se 
flattaient  de  porter  Jefferson  ii  la  pre- 
mière magistrature.  Ils  furent  encore 
trompés  dans  leur  attente , jur  le  zèle 
irréfléchi  de  l’agent  du  gouvernement 
français  qui,  au  moment  des  élections , 
écrivit,  au  secrétaire  d’état,  nue  lettre 
dans  laquelle  il  reprochait  au  gouver- 
nement des  Etats-Unis  sa  partialité 
pour  r,Anglctcrrc , et  son  ingratitude 
envers  la  France.  11  semblait  vouloir 
eu  appeler  tlu  gouvernement  au  peu- 
ple. Celte  lettre  fut  imprimée  le  len- 
demain de  sa  date  dans  une  gazette. 
Elle  produisit  un  effet  contraire  à celui 
que  son  auteur  s’était  proposé.  Tout 
le  monde  se  mit  eu  garde  contre  l’in- 
fluence étrangère , dans  un  moment 
si  important.  Beaucoup  de  repuLli- 
cains  votèrent  pour  un  fédéraliste; 
Adams  l’emporta  sur  Jefferson  , et  fut 
porté  à la  magistrature  suprême , on  il 
suivit  le  même  plan  de  conduite.  Il  le 
suivit  peut-être  d’auUint  plus  volon- 
tiers , qu’il  était  persuadé  , et  qu’il 
avait  déclaré  plusieurs  luis  que  le  gou- 
vernement républicain  serait  de  courte 
durécen  France.  Pendant  l’administra- 
tion d’Adams,  les  contestations  avec  le 
Directoire  de  France  furent  très  vives 
et  elles  auraient  fini  par  une  rupture  , 
sans  la  sagesse  du  gouvernement  qui 
fut  établi  à l’époque  du  18  brumaire. 
A la  lin  de  la  présidence  de  John 
Adams , Jefferson  fut  élu  à sa  place- 
Ad;ms,  devenu  vieux,  se  retira  des 
affaires,  et  mourut  à Nevv-Yorck,  en 
i8o5,  ,âgé  de  8a  ans.  John  Adams 


Digitized  by  Coogle 


AD  A 

ii;t  non  seulement  un  Iiomine  d’elat 
ci-lèbie,  mais  un  littérateur  ilisliii};ue  : 
re  fut  |)cmLiut  son  séjour  eu  liurujK; 
([u’il  publia  son  savant  ouvrage  inti- 
tule: Défense  des  Constitutions , etc. 
J.niidrci,  1 704,  A Vül.in-8".  Il  publia 
aussi  une  Histoire  des  Républiques. 
I,e  but  de  ce  dernier  ouvrage,  rempli 
triTuditioii,  est  de  prouver  que  la  dé- 
mocratie pure  est  le  pire  de  tous  les 
çouvcrnemeiils.  15 — a. 

ADAMSON  ( l’ATiiitK  ),  ibéülogien 
écossais,  né  à l’erth  en  i543,  après 
avoir  fait  de  bonnes  études  (Lins  l’iini- 
vcrsilé  deSt.-André,  se  lit  maître  d’e- 
cnle  dans  un  village.  Il  .aeeoinpagna 
ensuite  en  France  le  (ils  d'un  gentil- 
lioniuiedeson  voisiiuige,  pour  lui  faire 
suivre  l’étude  du  droit  à runiversité 
de  Paris  , qui  attirait  alors  beaucoup 
dVlè\  es  étrangers.  A la  naissance  de 
Ja(  I jiirs  !'  ^,  Adamsnn  publia  un  pocine 
latin  dans  le<piél  il  donnait  au  piincc 
nouveau-né  le  titre  de  se’réuissirae  et 
très-noble  prince  d’Écosse , d’Angle- 
terre , de  Franrc  et  d’irl.imie.  G'tte 
dénomination  choqua  la  cour  de  Fran- 
ce , qui  lit  areéter  le  poète  et  le  tint  en 
jirison  [lendaut  ü mois.  Lorsqu’il  fut 
en  liberté  , 11  se  retira  avec  son  piipilc 
<1  Bourges.  Ce  fut  peiuLint  son  séjour 
«Lins  cette  ville  qu’arriva  l'iiorrible 
massacre  delà  St.-R.irthe1emi.  Les  deux 
J’icossais  n’éebap|)èrcnt  à la  jiroscrip- 
lioii  générale  qu’en  restant  cachés  daus 
nn  appartement  de  riiûtcllcric  où  ils 
(daient  logés  ; mais  le  propriétaire  de  la 
maison  [>aya  cher  cet  acte  d’humanité; 
il  fut  dénoncé,  et,  quoiqu’âgé  de  70 
ans , on  lejircs'ipitadu  toit  de  sa  propre 
maison  dans  la  rue,  pour  avoir  donné 
asy  le  :i  deux  hérétiipies.  Adamson  avait 
composé  pendant  sa  de’tentiou  une 
traduelion  en  vers  du  Lirre  de  Joh , et 
iiiie  tragédie  latine  sur  la  A/ort  iV tlé- 
rnrie;  ces  deux  ouvrages  furent  im- 
jirimés  eu  1572.  La  vie  de  ce  ihéülo- 
1. 
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gien  était  destinée  aux  agitations  et  aux 
dangers.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  y 
pnt  les  ordres , et  fut  nommé  minis- 
tre de  Paisley.  Le  comte  de  Morton , 
régent  d’Écossc , Payant  choisi  pour 
être  membre  d’une  commission  char- 
gée de  régler  la  juridiction  et  la  polici; 
de  l’église  nationale , Adamson  y mon- 
tra un  zèle  en  faveur  de  l’épiscopat, 
qui  engagea  le  régent  à le  proposer 
pour  l’arelievêché  de  ^îaiIlt-Andrc.  Cas 
choix  trouva  une  vive  oppo.^ition  de 
la  part  des’ presbytériens  qui,  dans 
une  assemblée  générale,  voulurent  le 
soumettre  à un  examen  scvîtc  , et  ne 
lui  conférer  l’épiscojiat  qu’avec  des  li- 
mitations  très-rigoureuses. Cette  oppo- 
sition ii’eni|iêcha  pas  le  chapitre  de 
St.-André  délire  Adamson  ; mais  l’as- 
semblée jirc-sbylérienne  attaqua  la  va- 
lidité de  1 élection,  qui  ne  fut  confirmée 
qu’aux  conditions  qu'il  lui  plut  ^e  pres- 
crire , et  anxtpielles  le  nouvel  arche- 
M'que  fut  obligé  de  souscrire.  Ou  lui 
a reproché  d’avoir  montré  dans  tuuto 
cette  aifairc  une  grande  pusillanimité, 
qui  ne  lit  qu’encourager  la  violence  de 
ses  ennemis,  cl  qui  le  rendit  la  victime 
d’une  éternelle  persécution.  Des  accu- 
sations sans  cesse  renaissantes  le  te- 
naient dans  un  état  de  déTensive  humi- 
liant et  [lénible.  Une  aventure  extraor- 
dinaire vint  agraver  encore  sa  situa- 
tion ; il  fut  attaqué  d’une  maladie  dan- 
gereuse qui  résistait  à tous  les  moyens 
que  les  médeeins  purent  employer. 
IS’atteudant  plus  rien  des  secours  de 
Part , il  consentit  à faire  un  remède 
qui  lui  fut  proposé  par  une  vieille 
femme  iucoimtic  , et  ce  remède  eut 
un  cITet  aussi  heureux  cpie  prompt, 
li’archcvcque  fut  accusé  d’avoir  cuve- 
cours  au  (iiable  pour  se  guérir  d’une 
maladie  regardée  comme  incur.iblc; 
la  vieille  femme  fut  dénoncée  comme 
sorcière,  emprisonnée  et  soumise  à un 
jugement  L’ignorance  et  la  crédulité 
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piibli<p)P  étaient  égales  à la  fureur  de 
l’esprit  de  parti  j et  les  juges  entraînes 
par  l’efl'ervesccnce  populaire,  condam- 
n/renl  la  malheureuse  femme  à être 
brûlée.  Le  roi  Jacques  étant  vcuu  en 
i583  visiter  la  ville  de  St. -André, 
Ailamsun  prononça  devant  lui  un  ser- 
in ui  et  soutint  une  espèce  de  thèse  de 
controverse , dans  laquelle  il  défendit 
avec  autant  de  zèle  que  de  talent  les 
droits  de  l'église  épiscopale  ; le  roi  fut 
si  satisfait  de  sa  conduite  dans  cette 
occasion  qu’il  le  nomma  son  ambassa- 
deur auprès  de  la  reine  Élisabeth. 
Adamsou  prêcha  devanteette  princesse 
d’après  les  memes  principes , avec  tant 
d’éloquence  et  de  succès , que  la  reine , 
jaloiLse  de  la  popularité  naissante  de 
.facques  , défendit  au  prédicateur  de 
leraouter  en  chaire.  De  retour  en 
Écosse,  Adamson  continua  de  servir 
les  desseins  du  roi  poim  rétablissement 
de  l’épiscopat  dans  ce  rovaunie , et  il 
fit  [Visser  au  parlement  plusieurs  actes 
favor.ibles  à ce  jilan.  Sa  conduite  ne 
fil  qu’exaspérer  de  plus  en  plus  la  rage 
des  presbytériens  ; et  comme  ce  parti 
était  celui  de  la  majorité  de  la  nation  , 
il  parvint  aisément  à rompre  toutes  les 
mesures  du  roi , et  à se  venger  sur  le 
prélat  qui  en  était  le  principal  instru- 
ment. Un  synode  tenu  à St.-Andre,  en 
1 586 , excommunia  formellement  l’ar- 
cLevèque  Adamson  , qui , de  son  côté , 
excommunia  le  modérateur  du  synode. 
On  intenta  contre  lui  diverses  accusa- 
tions , et  l'on  nomma  une  conuuission 
pour  en  faire  un  rapport.  Une  des  ac- 
cusations était  d’avoir  violé  une  loi 
existante  dans  l’église  d’Écosse,  en 
mariant  le  comte  de  Huntlcy  sans  lui 
avoir  fait  souscrire  une  profession 
de  foi  ; rarchevêque  fut  condamne. 
Pour  mettre  le  comble  aux  disgiûces 
d’ Adamsou , il  ne  lui  manquait  plus 
que  d’etre  abandonné  par  le  prince  au 
service  duquel  il  s’était  sacrifié,  mais 
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à qui  il  ne  pouvait  plus  être  utfle.  Jac- 
ques accorda  le  revenu  de  l’archcvcché 
de  St.-André  au  duc  de  Lenox,  et  laissa 
le  malheureux  .Adamson  dans  une  telle 
détrcs.se  , qu’il  ne  pous  ait , à la  lettre, 
donner  du  pain  a sa  famille.  .Aliatta 
par  la  misère , il  prit  le  parti  d’adresser 
a l’assemblée  presbytérienne  un  désa- 
veu formel  de  toutes  les  ojiinions  qu’il 
avait  soutenues  sur  la  discipline  ecclé- 
siastique , et  qui  avaient  donnéde  l’om- 
brage aux  presbvtériens.  Cette  démar- 
che ne  fut  pas  sufÉsantc  pour  désarmer 
la  haine  de  ses  ennemis  qui  la  regar- 
dèrent comme  dictée  jwr  la  nécessité , 
et  il  ne  jiarait  pas  qu’elle  ait  contribue 
à améliorer  sa  situation.  Adamson  ne 
trouva  de  moyens  de  subsister  que 
dans  des  contributions  charitables,  et  il 
termina  .sa  malheureuse  vie  à la  fin  de 
lÙQi.  Une  teinte  de  fanatisme  , jointe 
à nue  extrême  faiblesse  de  caractère, 
a été  la  source  de  ses  malheurs,  il  ne 
sut  ni  modérer  ses  opinions,  ni  les 
soutenir  avec  la  f rmeté  cl  l’adresse 
que  les  circou.stances  exigeaient.  Quant 
à ses  talents , ils  se  réduisaient  à faire 
d’assez  bons  vers  latins  et  à prêcher 
avec  une  éloquence  populaire.  Tho- 
mas Wilson , son  gendre  , à la  tête  de 
l’édition  in-4“.  qu’il  a donnée  en  1619, 
des  ouvrages  de  son  beau-père  , u^a 
pas  craint  de  le  présenter  comme  iiu 
miracle  de  la  nature,  qui  paraissait  plu- 
tôt une  production  immédiate  du  Diea 
Tout  - Puissc-iiit , qu’un  être  sorti  du 
sein  d’une  femme.  S— d. 

AD.AKSON  (Michel)  , botaniste  , 
naquit  à Aix  en  Provence  le  "j  avril 
i7'Z7.  Son  père,  écossais  d’origine, 
s’était  attaclic  à M.  de  Vintimille, 
alors  archevêque  de  cette  ville.  Ce 
prélat  ayant  quitté  ce  siège  pour  celui 
de  Paris  , Adanson  fut  amené  dans 
cette  capitale  à l’âge  de  trois  ans.  Son 
éducation  fut  très-soignée , et  il  y ré- 
pondit par  des  succès  prématurcs. 
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•r<oininc  il  était  d’uuc  petite  stature , il 
araissait  plus  jeune  encore  qu’il  ne 
était  ; et  il  esrita  une  admiration  ge- 
nerale , lorsqu’on  le  vit  remporter  les 
premiers  prix  de  l’üniversité,  et  qu’il 
se  trouva , pour  ainsi  dire  , caché 
sous  un  Pline  et  un  .\ristotc.  Tel  était 
jf  genre  de  livres  que  l’on  distriluiait 
alors  dans  ces  occasions  solennelles. 
Néedliam , naturaliste  célèbre  par  se:, 
découvertes  microscopiques , témoin 
du  uiomplic  de  cet  enfant , lui  fit  pré- 
sent d’un  microscope , et  lui  dit  : 

« Puisque , jusqu’à  présent , vous  avez 
» si  Lien  appris  h connaître  les  ou- 
» vrages  des  liomiucs , vous  devez 
n étudier  ceux  de  la  nature.  » Ces 
circonstances  entiaînèrent  Adanson 
vers  rbistoirc  naturelle.  Bientôt  il  vou- 
lut, comme  Pline,  l’embrasser  tonte 
entière,  et,  comme  Arbtote,  en  lier 
toutes  les  parties.  11  ne  négligea  ce- 
pendant aucun  genre  de  connaissan- 
ces ; et  siiiv  it  assidûment  tous  les  cours 
du  college  royal.  Réanmur  et  Bernard 
de  Jussieu  furent  scs  j)rincipau.x  gui- 
des. 11  jwrtagea  son  temps  entre  le 
Jardin  du  Roi  et  les  cabinets  de  ces  sa- 
vants , si  connus  j>ar  leur  afTabilitc. 
La  nomenclature  des  plantes  cultivées 
dans  celte  enceinte  lui  devint  bientôt 
familière:  ce  qui  était  loin  de  sufCrc  à 
son  activité.  Le  système  de  Linné,  qui 
commençait  à se  propager,  excitant  sou 
émulation  , il  eu  imagina  de  nouveaux 
qui  lui  présentèrent  plus  de  certitude , 
et,  dès  l’ôge  de  i4  ans,  il  en  avait  es- 
quissé quatre.  Scs  parents  l'avaient  des- 
lino  à l’état  ecclésiastique , et  on  lui 
avaitdonné  un  canonicat;  il  y renonça, 
ne  voulant  pas  prendre  un  état  dont 
les  devoirs  ne  lui  auraient  pas  permis 
de  se  livrer  tout  entier  à .son  goût 

Eour  les  sciences.  Entraîné  par  le  no- 
ie désir  de  contribuer  de  tous  scs 
moyens  à leur  progrès , il  voulut  voya- 
ger dans  des  contrées  qui  n’eussent 
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pa.s  encore  été  visitées  , et  il  Se  décida 
pour  le  Sénégal , pensant  que  le  rit- 
mat  insalubre  de  ce  pays  s’oppose- 
rait long-temps  aux  rechmlics  do 
tout  autre  naturaliste.  Plusieurs  bota- 
nistes célèbres  s’étaient  transportés 
avant  lui  aux  extrémités  du  globe  ; 
mais  ils  y avaient  été  invités  par  des 
souverains  , dont  la  munificence  leur 
a.ssurait  un  juste  dédommagement  de 
leurs  dépenses  et  de  leurs  dangers. 
Adanson  donna,  le  premier,  l’exemple 
d’un  plus  grand  dévouement  ; il  fit  cette 
entreprise  à ses  frais  , et  y sacrifia  la 
plus  grande  partie  de  .sou  patrimoine. 
Ëe  fut  en  174^7 ùgé de  ai  ans,  qu’il 
exécuta  ce  projet  courageux.  Dans  U 
traversée,  il  visita  les  Açores  et  le* 
Canaries  ; et,  dès  qu’il  eut  débarqué 
à l’ilc  de  Gorce  sur  la  côte  du  Séné- 
gal , il  SC  livra  aux  recherches  de  tout 
genre,  avec  une  ardeur  .si  persévé- 
rante , qu'il  recueillit  des  rirbc.s.scs  im- 
menses dans  les  trois  règnes  de  la  na- 
ture. Les  décrii-c  et  les  conseiTCr , eût 
été  pour  tout  autre  une  occupation 
assez  grande  ; mais  il  alla  beaucoup 
plus  loin  : il  découvrait , par  son  expé- 
rience journalière  , les  défauts  et  l’in- 
suffisaucc  des  méthodes  employées 
jusqu’alors  pour  ebsser  les  êtres  na- 
turels, et  pour  donner  à ceux  qui  les 
voycut  pour  la  première  fois  , le 
moyen  de  les  reconnaître.  Les  auteurs 
les  plus  célèbres , tels  que  Tournefoi  t 
et  Linné  r;ivaicnt  exposé  à des  mé- 
prises. Voyant  que  les  défauts  de  U 
méthode  et  du  sy.stèmc  de  ces  grands 
botanbtes,  tenaient  à ce  qii’ib  les 
avaient  fondés  sur  un  petit  nombre  de 
caractères,  il  s’attacha  à pejfcclion- 
ncr  cette  partie  importante  de  la 
science,  et  « créa  une  méthode, ^’ta- 
blie  sur  runiver.solité  des  parties. 
Ce  fut  d’abord  aux  plantes  qu’il  en 
lit  l'application  ; mais  il  reconnut 
bicutôt  quelle  devait  s’étendre  à toits 
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les  J cl  r suivant  son  expression , 
te  toutes  les  existences.  11  adressa  plu- 
sieurs lettres  à son  maître  , Bernard 
de  Jussieu,  pour  lui  faire  part  de  sa 
découverte.  11  fit  aussi,  pendant  son 
sc'joiir  au  Sénégal,  et  durant  sa  traver- 
sée, des  observations  météorologi- 
«jiies  suivies  jour  par  jour  , et  il  leva 
des  plans  trcs-détaillés  des  contrées 
qu’il  parcourut,  d’api'-'s  lesquels  il 
dressa  une  carte  du  cours  Ju  fleuve  du 
Sénégal , aune  assez  grano’  distance. 
De  plus  , il  recueillit  des  vocabulaires 
des  langues  des  diverses  peuplades 
nègres  qu’il  avait  été  à portée  de  fré- 
quenter. Ce  fut  avec  toutes  ces  riches- 
ses , qu’Adanson  revint  dans  sa  pa- 
trie , apres  5 ans  de  séjour  dans  un 
climat  brûlant  et  malsain  : clics  suf- 
fisaient bien  pour  le  dédommager  de 
ses  fatigues  et  de  ses  dangers;  mais  il 
serait  difficilement  parveliu  à les  faire 
connaître,  s’il  n’eût  trouvé  de  puissan- 
tes ressources  dans  la  fortune  et  l’a- 
mitié de  M.  de  Bombarde  , amateur 
zélé  des  sciences.  Stimulé  par  ses  con- 
seils , et  aidé  de  scs  secours , il  fit 
paraître  en  l'jS'j , sou  Histoire  na- 
turelle du  Sénégal,  i vol.  in-4°. 
avec  une  caite.  Jamais  on  n’avait  fait 
connaître  un  pays  éloigne  avec  autant 
de  détails  ; et  ce  n’était  cependant 
qu’une  petite  partie  des  matériaux  re- 
cueillis par  l’auteur.  Cet  ouvrage  est 
terminé  par  une  nouvelle  classification 
des  Testacées  ou  animaux  àeoquUles. 
Jusqu’.i  ce  moment , leurs  dépouilles 
Lrillaiites  avaient  seules  occupé  les 
naturalistes , qui  les  regardaient  plu- 
tôt comme  une  décoration  des  cabi- 
nets, que  comme  un  sujet  d’études. 
Adanson  fit  connaître,  pour  la  pre- 
uiicyc  fois , les  animaux  qui  les  for- 
maient , et  les  rangea  suivant  sa  mé- 
thode universelle,  dont  il  commençait 
ainsi  à donner  un  aperçu.  11  se 
borna  cependant  i leurs  formes  ex- 
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tcrieiires,  les  seules  qu’il  eût  c'tu- 
diées.  Un  demi-sicclc  devait  s’écouler  , 
avant  qu’uu  de  nos  savants  les  plus 
distingués , nous  fît  connaître  leur 
anatomie.  Adanson  saisit  encore  cette 
occasion  pour  faire  >in  autre  es- 
sai , celui  d’une  nouvelle  nomencla- 
ture. Elle  consiste  à désigner  chaque 
être,  regardé  comme  espece,  par  uu 
nom  primitif,  ne  tenant  à aucune 
langue  , et  étant  exclusivement  affecté 
à cette  désignation.  Cette  innovation  , 
qu’on  peut  au  moins  regarder  comme 
ingeuieusc , trouva  quel([ues  partisans 
et  beaucoup  de  détracteurs.  Honoré  du 
titre  de  correspondant  par  l’Académie 
des  sciences , pendant  son  voyage  en 
l'jSo;  à son  retour , en  I7Ô(),  il  sc 
fit  connaître  j)lus  particidièrement  de 
cette  illustre  compagnie  , en  lui  lisant 
un  mémoire  sur  le  Baobab , qui  fut 
iaséré  d’abord  dans  les  Mémoires  des 
Savants  étrangers , et  ensuite  dans 
ceux  de  l’Académie  pourl’année  1 7G  i . 
Avant  cette  époque , on  ne  connais- 
sait cet  énorme  végétal  ipie  par  le 
rapport  de  quelques  voyageurs , et 
on  était  tenté  de  mettre  au  rang  des 
hyperboles,  qui  ne  sont  que  trop  fré- 
quentes dansleurs  relations, le  volume 
de  4o  à 60  pieds  de  diamètre  qu’ils 
lui  donnaient.  Adanson  rendit  non 
seulement  témoignage  de  la  vérité  de 
leur  récit,  mais,  de  plus,  il  fit  con- 
naître l’accrois-scmeiit  progressif  d« 
cet  arbre  extraordinaire,  ainsi  que 
la  fâjnille  des  Malvaeées , à laquelle 
il  le  rapportait.  Sous  tous  les  rapports , 
ce  mémoire  est  un  chef-d’œuvre  qui  n’a 
point  encore  été  surpassé.  Ce  fut  sur  h s 
mêmes  principes  qu'il  donna,  dans  les 
Mémoires  de  l'Mcadémie , l’histoir» 
des  arbres  qui  produisent  la  gomme 
dite  d’Arabie,  l’un  des  principaux  ob- 
jets de  commerce  du  .Sénégal.  Ces  r)ii- 
vrages  méritèrent  à .\<hmson,  en  1 7 Sç), 
la  place  d’ Académicien  titidairc  ; mais 
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ce  n’c'l.iit  encore  que  des  essais , aux- 
quels il  s’en  serai!  peut-être  long-temps 
tenu,  si  M.  de  Bombarde,  parses  sol- 
IJritatioDS  et  par  les  secours  gcne'reux 
qu’il  lui  fournit , ne  l’eût  dc'termiiie'  à 
publier  scs  Familles  des  Plantes , a 
vol.  in-8".  ; clle.s  parurent  en 
Adauson  a rassemble'  dans  ces  aeux 
volumes  des  connaissances  immenses , 
et  cet  ouvrage  devait  faire  prendre  une 
nouvelle  face  à la  botanique,  en  la  dé- 
barrassant à jamais  des  liens  syxtc'ma- 
liqiies , en  Ja  ramenant  à l'ctudc  des 
rapports  naturels.  Mais  Linné,  qui 
soutenait  l’opinion  contraire , avait  pris 
lin  tel  ascendant  sur  son  siècle,  qu’A- 
danson  ne  put  le  .surmonter.  On  profita 
de  quelques  accessoires  qui  donnaient 
prise  à la  critique  ; telle  était , entre 
autres , la  tentative  d’une  nouvelle  or- 
thographe; et  bientôt  cette  excellente 
production  parut  tombée  dans  l’oubli. 
(>[)cndantelle  n’a  pas  été  négligée  par 
* tout  le  monde;  car,  ilepuis  sa  publi- 
cation ,^ii  a présenté  comme  des  dé- 
couvertes , des  f.iits  qui  s’y  trouvent 
énoncés.  Il  est  vrai  cpie , dans  l’état  où 
.sont  les  Fanlilles  des  Plantes , on 
ne  peut  les  compter  au  nombre  des 
livres  élémentaires;  mais  il  n’en  est 
aucun  qui  puisse  donner  autant  de 
conn:iissances  .à  ceux  qui  ont  vaincu 
les  premières  diffieultés.  L’auteur  ne 
tarifa  pas  h reconnaître  lui-même  les 
taches,  ou,  pour  mieux  dire,  les  bi- 
zarreries qu’on  lui  avait  reprochées  ; 
et  il  résolut  de  donuer  5 ans  apres 
une  nouvelle  édition  de  son  ouvrage. 
Il  y avait  fait  les  changements  néces- 
saires et  des  additions  nombreuses  ; 
mais,  entraîné  par  des  idées  gigantes- 
ques , il  conçut  le  plan  d’une  encyclo- 
pédie complète.  On  lui  avait  fait  espé- 
rer <pie  Louis  XV  favoriserait  cette 
entreprise.  Bercé  par  cette  espérance, 
il  ne  s’occupa  tpi’à  en  rassembler  les 
matériaux.  En  peu  de  temps , ils  deviu- 
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rcnl  immenses,  et,  en  i"3,  il  lis 
soumit  à rAcademie  , sous  ce  titre  : 
Plttn  et  Tableati  de  mes  ouvrages 
mamtscrits  et  avec  Jigiires , depuis 
Vatmèe  1771  jusqu'en  1775,  distri- 
bués suivant  une  méthode  naturelle 
découverte  au  Sénégal  en  1749. 1". 
ouvrage  : Ordre  universel  de  la  na- 
ture , ou  Méthode  naturelle  compre- 
nant tous  les  êtres  connus , leurs 
qualités  matérielles  et  leurs  facultés 
spiriluellee  , suivant  leur  série  natu- 
relle , indiqués  par  l’ensemble  de 
leurs  rapports,  •xq  vol.  in-8°.  11'. 
Histoire  naturelle  du  Sénégal,  8 
vol.  in-8”.  111'.  Cours  d'histoire  na- 
turelle, IV’'.  focabulaire  universel 
d’histoire  naturelle,  servant  de  table 
à l’ordre  universel , 1 vol.in-fol.de 
1 000  pages.  V*.  Dictionnaire  d’his- 
toire naturelle.  VI'.  4 0,000  figures 
de  40,000  espèces  d’ êtres  connus, 
V'II'.  Collection  de  34,ooo  espèces 
d'êtres  conseivés  dans  mon  cabinet. 
On  peut  imaginer  ipiel  fut  l’étonuc- 
inent  i{ue  ]>ruduisit  une  telle  annonce. 
Les  commissaire.s , nommés  sur  sa  de- 
mande pour  examiner  son  plan  , trou- 
vèrent ce  travail  prodigieux;  mats  il 
ne  lem’  ]>anit  pas  également  avancé 
dans  toutes  les  parties  ; par  exemple , 
les  4o,ooo  figures  n’étaient  autrcchose 
que  k collection  de  toutes  celles  qui 
avaient  été  pultliécs  jusqu’alors.  Cet 
examen  donna  une  haute  idée  de.s 
connaissances  et  de  l’activité  d’Adan- 
son  ; mais  il  n’eut  pas  le  résultat  qu’i  I rie 
attendait.  Il  avait  cru  ijue  le  gouver- 
nement , sur  le  rapport  qui  en  serait 
fait , lui  fournirait  les  moyens  de  l’cxé- 
cuter.  On  s’accoutiuna  dès-lors  à le  rc- 
gardrrcoinmc  livré  à la  poursuite  d’un 
projet  chimérique.  Le  tort  d’Adan-. 
son  n’etait  pas  de  tenir  à ce  plan  , 
m.ais  de  croire  qu'il  pouvait  l’exé- 
cuter à la  fub  et  d’un  seul  jet  ; s’il  cÛL 
voidu  le  publier  par  parties,  suce»' 
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•ivcmcnt , on  ne  pciitdonter,  vu  son 
application  au  travail  et  sa  longue  car- 
rière * qu’il  ne  fût  parvenu  à le  re'ali- 
ser.  La  seconde  édition  des  Familles 
était  récUemeut  l’Encyclopédie  de  U 
botanique.  Sa  classification  des  co- 
quilles du  Sénégal  démontre  qu’il  était 
€u  état  de  traiter  tout  le  règne  animal 
d’une  manière  aussi  complète.  Quant 
aux  autres  sciences,  il  est  certain  que, 
malgré  l’étendue  de  scs  counaissauces, 
il  y aurait  eu  de  la  témérité  de  sa  part 
de  prétendre  les  tirer  de  sou  propre 
fond  : aussi  n’énùt-ce  pas  son  inten- 
tion , et  l’état  même  de  scs  manuscrits 
le  prouve.  C’étaient  des  cadres , dans 
lesquels  il  voulait  enchâsser  les  maté- 
riaux pris  ailleurs.  Il  ne  fut  pas  décou- 
ragé par  ce  défaut  de  lliccès,  et  il 
continua  à augmenter  ses  matériaux. 
Chaque  année , il  croyait  atteindre  au 
terme;  cependant  il  ne  publia  plus  au- 
cun ouvrage  considérable.  11  se  borna 
à donner  à 1’ .Académie  des  sciences 
nn  petit  nombre  de  mémoires , dont 
l’importance  et  le  mérite  font  regretter 
ce  qu’il  ne  publia  pas.  C’est  .ainsi  qu’eu 
i';66,  il  traita  la  grande  question  de 
savoir  si  les  espèces  des  plantes  chan- 
gent par  le  mélange  des  poussières  des 
étamines  , ou  si  elles  sont  invariables. 
Il  avait , d’après  Linné,  adopté  la  pre- 
mièra  opinion  dans  scs  Fatnilleikdes 
J’ianles  ; mais  de  nombreuses  obser- 
vations lui  prouvèrent  le  contraire.  En 
1 767,11  avait  observe  des  plantes  aqua- 
tiques, auxquelles  il  donna  le  nom  de 
TremeUa,  et  qui  paraissent  avoir  des 
mouvements  spontanés.  Ce  n’est  que 
depuis  peu  que  des  naturalistes  les  ont 
observées  de  nouveau,  et  ont  confirmé 
Ses  découvertes.  Il  publia , en  1 767 , 
des  observations  sur  les  rasMges  de  l’iii- 
ver  précédent;  par-là,  il  (il  connaître 
avec  un  peu  de  détail  sa  manière  d’ob^ 
server  les  phénomènes  météorologi- 
qtjcs.  Ënilu , en  1 7 7 3 , il  lut  chargé 
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de  faire  les  articles  de  botanique  cou- 
cernant  les  végétaux  exotiques  , pour 
le  Siq)plémcnt  de  V Encyclopédie.  I.a 
botanique  avait  été  extrêmement  né- 
gligée dans  cet  ouvrage  , et,  pour  ré- 
parer ce  défaut , on  l’avait  choisi  avec 
le  baron  de  Tschoudi  ; celui  - ci  se 
ebargea  des  arbres  indigènes  et  de  ceux 
qui  sont  naturalisés.  lUeu  de  plus  op- 
posé que  la  marche  de  ces  deux  colla - 
boraîcius.  Tschoudi  s’était  beaucoup 
occupe  de  la  cultiu-c  des  arbres  et  ar- 
bustes de  pleine  terre  ; il  intéressa  par 
des  phrases  brillantes,  qui  couvrirent  le 
peu  de  profondeur  de  ses  counaissau- 
ces.  .Adausou  y mit , au  contraire,  tout 
l’appareil  de  l’énidilion  ; chacun  de  ses 
articles  fut  un  traité  complet  de  la 
plante  qui  en  est  le  sujet.  Il  donna  en- 
core par-là  l’idée  de  la  m.uiière  dont 
il  voulait traitcrrmiiversalilédes  plan- 
tes; mais  cette  extension  était  incon- 
ciliable avec  la  limite  dans  laquelle  il  _ 
fidlait  SC  renfermer , et  les  'éditeurs 
l’arrêtèrent  à la  quatrième  lettre.  Dans 
quelques  autres  mémoires , Adanson 
fit  connaître  l’étendue  et  la  variété  de 
scs  connaissanres  , d’abord  eu  faisant 
riiistoirc  des  Tarets,  ou  des  vers  des- 
trurteiirs  des  navires  ; ensuite  en  imli- 
quant  l’electricité  comme  la  cause  de  la 
commotion  que  font  sentir  certains 
poissons  , la  Torpille  et  le  Gymnolus. 
Il  fut  .aussi  le  premier  qui  annonça  la 
propriété  de  la  Tourmaline.  Ce  fut 
d.ws  une  lettre  adressée  an  çomle  i!c 
BufToa , soiLs  le  nom  supposé  de  Riiga 
Carafa , publiée in-4“.en  1 759.Ilav.1it, 
en  1753,  fourni  à l’administration  de 
la  compagnie  des  Indes,  un  vaste  plan 
pour  former,  sm  la  côte  d’ .Afrique,  une 
colonie  où  l’on  pourrait  cnllivei-  toutes 
les  plantes  qui  produisent  les  dcnrc'cs 
coloniales , sans  vouer  les  nègres  à 
l’esclavage.  Ce  plan , qui  pouvait  con- 
duire sans  troubles  à l’abolition  de  la 
Iraite , fut  dans  le  temps  mieux  appre  v 
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de  par  les  etrangers  que  par  les  Fran- 
fais.  Les  Anglais  snrtuut,qui  sVtaicnl 
empares  du  Sénégal  en  i "()0 , lui  firent 
les  prupositiuns  les  pins  avantageiLses, 
puiir  l’engager  à communiquer  ce  plan, 
ainsi  (|uc  les  renseignements  (|u’il  avait 
rapportes  sur  ce  [lays  ; mais  il  s’y  re- 
fusa par  un  sentiment  d’amour  de  la 
patrie  (ju’il  portail  jusqu’à  l’exalta- 
tion. C’est  un  ctaLlissementde  ce  genre 
que  cette  nation  a (orme  depuis  ipiel- 
ipics  années , sur  les  côtes  de  la  Sierra- 
Leona.  Ce  fut  avec  le  même  désinté- 
ressement qu’Adauson,  vraiment  plii- 
losophc,  rejeta  les  olfres  brillantes  qui 
lui  furent  faites , en  i "Go  par  rcmjic- 
reur  d’Autriche , eu  l 'jGG  [>ar  Cathe- 
rine 11 , et  enfin  par  le  roi  d’Espagne , 
pour  venir  sc  fixer  dans  leurs  états. 
Malgré  ses  nombreux  travaux,  il  fit 
])lusicurs  voyages  dans  les  diflerentes 
parties  de  la  Franee.  Il  visita  les  cotes 
de  l’Océan  et  ccUii  de  la  Méditerranée. 
Fin  Provence,  fi  découvrit  l’Araignée 
si  célèbre  sous  le  nom  de  Tarcntide,. 
cpii  p.-issail  autrefois  pour  être  si  dan- 
gereuse dat,s  le  royanrac  de  Naples. 
Elle  exis*j"rraisemblablcraentde  toute 
antiquité  en  Proveue» , sans  s’èlre  ja- 
mais fait  remarquer  par  l’eRct  de  sou 
venin.  Adanson  avait  été  nommé  cen- 
seur roy.il  en  : le  traitement  de 
cette  place , celui  d’acadéraieicn  et  les 
pensions  qu’il  avait  obtenues  successi- 
vement , lui  procurèrent  une  aisance 
qui  aurait  été  tort  au-delà  de  ses  désirs  ; 
mais,  toujours  dominé  par  l’idée  qu’il 
jiourrait  un  jour  réaliser  le  vaste  plan 
qu’il  avait  conçu,  il  sacrifiait  tous  ses 
moyens  pour  eu  accélérer  l’exécution. 
La  révolution  arriva,  ctccs  moyens  lui 
furent  enlevés.  La  perte  à laquelle  il  fut 
le  plus  sensible , fut  celle  d’un  jardin 
dans  leipiel  il  suivait  depuis  plusieurs 
années  des  expériences  multipliées  sur 
la  végétation.  11  y avait  particulièrc- 
Dient  réuni  nu  gràud  nombre  de  va- 
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riétés  de  mûriers , et  il  eut  la  douleur 
de  le  voir  ravager  en  sa  préseucc.  11 
continiui  néanmoins  scs  travaux,  mal- 
gré le  déiiûment  auquel  il  était  ré- 
duit. On  l’eût  peut-être  long-temps 
ignoré,  si  l’Institut , lors  de  sa  créa- 
tion , UC  l’eût  invité  à veiiii’  prendre 
place  parmi  ses  membres.  Il  répondit 
qu’il  ne  pouvait  se  rendre  à cette  invi- 
tation , parce  iju'il  n avait  pas  île  sou- 
liers. Le  ministre  de  l’intérieur  lui  lit 
accorder  une  pension.  11  avait  acquis  , 
des  delu'is  de  .sa  fortune,  une  maison, 
jietitc , incommode  et  malsaine , avec 
un  jardin , dont  le  peu  d’étendue  ne 
lui  avait  permis  de  réunir,  pour  ainsi 
dire  , que  des  représentants  de  cha- 
cune de  ses  familles.  Adanson  avait 
reçu  de  la  nature  un  tempérament  ro- 
buste ; mais  l’excès  du  travaU , et  sur- 
tout uu  long  séjour  dans  le  Sénégal , 
l’avaient  altéré  ; il  était  très  sensible  au 
froid  , et  il  lui  émit  survenu  des  don- 
leurs  rhumatLsmales  ; il  seplaignait  i{ue 
le  siège  de  son  mal  était  dans  les  os. 
Un  jour,  en  allant  de  son  lit  à un  fau- 
teuil , il  sent  fléchir  une  cuisse  ; il  s’é- 
crie qu’elle  est  cassée  , ce  qui  sc  trouva 
vrai.  Reporté  sur  son  lit , il  y languit 
encore  six  mois,  pendant  lesquels  il 
conserva  toutes  ses  facultés  moralc.s. 
Il  s’entretenait  de  son  grand  ouvTagc, 
qu’il  se  flattait  de  faire  imprimer  dès 
qu’il  serait  rétabli.  Il  mourut  le  3 août 
1 8oü.  Un  petit  nombre  d’ouvrages  im- 
primés a marqué  sa  carrière  littéraire  ; 
mais  il  a laissé  une  immense  quaulité 
de  manuscrits.  Pour  juger  de  leur  mé- 
rite , il  faudrait  que  sou  chef-d'œuvre , 
les  Familles  des  Plantes , rcpai-ût 
dans  une  i‘.  édition,  avec  les  chan- 
gements et  les  additions  qu’il  voulait 
y Caire.  L’auteur  de  cet  article  s’est 
chargé  de  cette  entreprise , la  jugeant 
utile  à la  mémoire  d’ .Adanson  et  à l’a- 
vantage de  la  science.  Des  circons- 
tances particulières  eu  ont  empêché 
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jusqu'à  pn’sent  l'cxpculion.  Adanson 
attacUait  trop  peu  d’importanre  ans 
aj;rérapiits  extérieurs,  et  aux  iiKÛiaj;e- 
mentS(juVxige la  société  : aussi  u’a-t-il 
pas  joui  de  ses  avantages.  Il  s’emportait 
et  se  calmait  farilcment , et , dans  toutes 
les  occasions,  il  manifestait  avec  excès 
la  vivacité  et  la  franchise  de  son  carac- 
tère. Son  amour-propre  était  extrême  j 
mais  la  bonhomie  et  la  naïveté  avec 
lesquelles  il  l’exprimait . le  faisaient 
excuser  , et  n’ofTensaient  personne. 
Si  on  lui  témoignait  de  l’intérêt , il 
était  susceptible  de  la  plus  vive  re- 
connaissance. On  l’a  vu,  peu  de  jours 
avant  sa  mort , occupé  à faire  des  vers 
l.atins  adressés  h l’Kmpereur  et  à M.de 
C'.harnpagny , alors  mini.stre  de  l’inté- 
rieur , pour  les  remercier  d'un  bien- 
fait qu’il  venait  de  recevoir.  Il  était 
de  petite  taille , mais  bien  proportion- 
né, très -adroit;  ses  cheveux  étaient 
roux  ; sa  figure  ne  plaisait  pas  au  pre- 
mier .abord  ; mais,  qu.and  il  parlait,  sa 
physionomie  s’animait  par  degrés , et 
ses  yeux  étincelaient.  I,e  buste  qu’on 
a fait  d’Adanson  est  très-ressemblant. 
On  en  a tii-é  son  portrait , dans  tiilc 
gravure  seuleraenl  esquissée  , qui  a 
paru  dans  le  N“.  XIII  des  Annales  des 
voyages.  Bernard  de  Jussieu,  fi-ajipé 
des  cunnaissanres  qu’annonçait  .\dan- 
son  |aar  son  mémoire  sur  le  Barhah , 
av.ait  nommé  Adansnna  le  genre 
de  cc  végét.il.  M.ais  Adanson  a eons- 
tamment  refirsé  ect  honneur,  .à  cause 
de  la  différence  de  son  opinion  sur 
la  nomenclature.  Linné  ne  voulait  .id- 
mettre  que  les  noitLs  gree.s  ou  la- 
tins, et , à leur  défaut , ceux  qui  pro- 
viennent des  botanistes  , traitant  les 
antres  de  barbares  ; .\danson  , .111 
contraire , vmdait  cunserver  avant  tout 
les  ntirns  de  pays.  Fen  de  temps  après 
la  mort  d’Adanson , M.  Le  Joyand  fit 
paraîü'c  une  Notice  sur  sa  vie.  AI.  Cu- 
vier , en  iSoc  , a p.iyc  à sa  mémoire 
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le  tribut  académique.  L’auteur  de  cet 
article  a puisé  dans  ces  ouvrages  quel- 
ques uns  des  principaux  faits;  mais  il 
en  a ajouté  d’ .autres , qu’il  tient  de  la 
liouclic  d’Adansou , ou  qu’il  a trouvés 
dans  ses  manuscrits.  D.P— s. 

ADDAS.  Foy.  AnisiAnTos. 

ADDINGTON  (Antoine),  méde- 
cin anglais , fit  ses  études  à Oxford , au 
collège  delà  Trinité , où  il  prit  le  grade 
de  maître-ès-arts  en  1740,  et  celui 
de  D.  M.  en  1744-  admis  dans 
le  collège  dc-s  médecins  de  Londres 
en  175Ü.  Le  dorlcnr  AdJington  s’é- 
tablit à Rc.iding,  y fut  très-rccluT- 
ché , surtout  pour  le  traitement  de 
l’aliénation  mentale,  et  fil  une  fortune 
considérable.  Son  intimité  avec  lord 
Cliatam  éuit  si  grande,  que  le  parti  du 
lord  Bute  le  cboisitponr  négocier  se- 
ciètemeiit  la  rentrée  de  cc  ministre, 

rven.iit  de  se  reFl'er  après  la  paix 
176a.  AddingtniPa  rendu  compte 
de  cette  négociation  dans  nue  bro- 
clinrc.Il  mourut  en  1 790.  Scs  ouvrages 
sont  : I.  Essai  sur  le  scorbut,  suivi 
d'une  méthode  pour  conserver  Veau 
douce  à la  mer , 1 753 , in-S".  ; II, 
Essai  sur  la  mortalité  des  hestlairx , 
in-S".  Addington  était  le  pùix-  de  Henri 
Adilinglon,  depuis  ministre  et  vicomte 
S'dmoulh  , qui  fut  élevé  .avec  Al.  Pitt , 
fils  de  lord  Chatnm.  Il  ne  faut  pas  lo 
confondre  avec  le  docteur  F.tieniic 
Addington  , prêli-c  non  conformiste, 
qui  a publié  une  grammaire  grecque, 
et  une  vie  de  S.  Paul,  in-H". 

B— R J'. 

ADDLSOX  (Lancei.ot),  né  en 
iGâ'j,  à Alanldisnialmrnc  , dans  le 
Wcslmoreland,  fut  élevé  .i  rnniver- 
.sité  d’Oxford,  et  ,se  di’stina  .i  l’étal 
ecclésiastique.  Il  .sc  signala  par  un  rele 
extraordinaire  pour  C,liarle.s  P''. , dès 
le  commencement  des  troiJilcs  dont 
cc  princi-  fut  la  victime.  Dans  une 
thèse  publique , que  le  jeune  tliéolo- 
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soutint  Pn  iü38,  it  fit  iino  satire 
si  violente  contre  le  parti  rc'jnibli- 
eain , que  cette  faction  dominanh’ 
l’obligea  (le  faire  une  rétractation 
bliqne,  et  de  demander  pardon  à ge- 
noux. I«a  honte  et  le  dégoût  l’engagè- 
rent à quitter  l’iinivcrsitc.  A la  restau- 
ration, il  n’obtint,  ]ionr  récompense 
de  son  zèle,  que  la  jdaee  de  chapelain 
de  la  garnbon  de  Dunkerque , d’où  il 
passa  à Tanger  avec  les  mêmes  fonc- 
tions. Ce  ne  fut  qu’en  i685  qu’on 
le  nomma  doyen  de  Lichtfield.  Il  fut 
un  des  membres  de  la  convocation  ec- 
clésiastique qui  se  tint  en  iGfk),  et  il 
y exprima  si  ouvertement  son  atta- 
chement aux  principes  loris , qu’il 
s’ota  toute  espérance  d’avancement 
sous  le  gouvernement  qui  venait  de  se 
former.  Il  mourut  en  i'jo3.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  estimables  , 
dont  les  princijMiux  sont  : 1.  La  Bar- 
hnrie  occidentale , ou  Courte  Bela- 
tion  des  rrvnlnlinns  opérées  dans  les 
royaumes  de  Fez  et  de  }faroc , im- 
primée en  1G74;  \\.L"Êtat  présent 
des  Juifs,  particulièrement  de  ceux 
des  F/tats  barharesques  ; I.ondres , 
iG75  , in-8“.  111.  Modeste  Jpologie 
pour  le  clergé.  Mais  ce  qui  honore  le 
plus  La  mémoire  de  cet  ecclésiastique , 
c’est  d’avoir  donné  naissance  au  célè- 
bre Addison , qui  fera  le  sujet  de  l’ar- 
ticle suivant.  S — n. 

ADDISON  ( .losFPH  ),  né  le  i "■■.  m.ii . 
iG72,A  Miston  dans  le  VViltshire, 
bourg  oii  .son  père  était  rcrleur  ( curé  ). 
mil  scs  première^tudes  dans  le  lieu  de 
sa  nai.s.sanec,  et  lesachevaà  Lichtfield, 
où  son  jii’re  avait  été  nommé  doyen. 
Il  montra  de  bonne  heure  des  dispo- 
sitions à l’étude,  qui  annonçaient  les 
talents  ipii  l’ont  distingué  dans  la  suite. 
A quinze  ans  , il  fut  envoyé  h l’uni- 
versité d’Oxford.  où  il  s’appliqua  plus 
particulièrement  .à  la  jioésie  latine.  Il 
y composa  plusieurs  poemes  qui  cxci- 
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tèrent  l’admiration  de  ses  maîtres,  et 
furent  publiés  dans  un  recueil  inti- 
tulé : Musarum  anglicarum  ana- 
lecia.  Il  avait  vingt-deux  ans  lors(pi’il 
commença  h éeiirc  dans  sa  langue , en 
prose  et  en  vers.  Sou  ])rcinier  c.s.s.ii 
fut  une  traduction  en  vers  de  la  plus 
grande  partie  du  t\'.  livre  des  Géor- 
giques  de  Virgile.  11  s’était  destiné , 
jusque-là , à la  carrières  ecejésiastique  ; 
mais  sa  réputation  naissante  lui  ayant 
procMreTaronnaissanrcducélèbrelord 
Somers  et  de  milord  Montagne,  alors 
chancelier  de  rÉehiquier,  et  depuis  lord 
Halifax , il  trouva  en  eux  des  protec- 
teurs disposés  à s’ocnipcr  de  sa  for- 
tune , et  cette  circonstance  développa 
pent-ctre  en  luilesgermes  de  l’amltition 
qui  dev.ait  le  conduire  àdes honneurs, 
pour  lesqiiels  il  ne  paraissait  pas  né. 
En  iGç)3,  il  adressa  nn  poëine  au  roi 
Guillaume  , qui  n’avait  aucun  goût 
pour  la  littérature  et  jiour  les  arts , 
mais  qui  avait  le  sens  assez  droit  pour 
estimer  tout  ce  qui  portait  un  carac- 
tère de  supériorité  d’esprit,  et  qui , sur 
la  foi  de  .scs  ministres,  plus  éclairés 
que  lui , n’eut  pas  de  peine  à airorder 
quelque  encouragement  h un  jeune 
homme  d’une  si  grande  espérance, 
Addbon  témoigna  le  désir  de  voya- 
ger, et  il  obtint,  pour  cet  objet,  une 
pension  de  5oo  livres  sterling.  Il  passa 
en  b’raiiee , et  s’arrêta  une  année  en- 
tière à Blois  , vraisend)lablrnicnt  pour 
y apprendre  la  langue  du  |>ays.  Il  tra- 
versa ensuite  le  rovaume  pour  aller  en 
Italie , l’ohj(<  principal  de  son  vo3’age. 
Dans  nn  court  .séjour  qu’il  fit  à Paris , il 
vit  Boileau,  à qui  il  présenta  un  exem- 
plaire de  .ses  poésies  latines.  On  pré- 
tend que  Boileau,  après  les  avoir  lues, 
dit  à l’auteur  que , .s’il  les  avait  connues 
pliLs  tût,  il  n’aurait  |UD  écrit  contre 
Perrault,  parce  qu’il  les  trouvait  dignes 
d’être  eomparées  amc  plus  beaux  ou- 
vrages de  1 antiquité.  Cette  anecdote  a 
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ppu  de  Traiscmblaiirt-  ; Boileau , rece- 
vant d'un  ciraiiper  un  tcnioi^nage  d’es- 
time, ne  pouvait  iiLuiqiterd'v  repondre 
avec  politesse, et  eu  louant,  peut-être 
avec  un  peu  d’evageration , les  poemes 
dont  Addison  lui  raisalî  liommage  ; 
mais  il  est  difficile  de  croire  qu’il  k$ 
ait  compares  aux  écrits  de  Virgile  ou 
d’Horace,  quand  ou  se  rappelle  le  peu 
de  cas  qu’il  faisait  de  la  latinité  des 
poètes  modernes.  On  con^'oit  plus  aisé- 
raeiit  qu’un  compatriote  d’AddisoTi, 
M.  Smith  , n’ait  pas  craint  d’.ippeler 
son  poème  sur  la  paiv  de  Riswick,  le 
meilleur  poëine  latin  aiii  ait  paru 
depuis  l’Enéide.  11  faut  convenir  cc- 
|>eudant  que  la  latinité  d’Addison  a 
un  caractère  d’originalité  ipii  la  dis- 
tingue, et  qu’il  s'était  formé  un  style 
d’après  l’esprit  général  de  la  langue 
latine , et  non  d’après  l’étude  et  l’imi- 
tation  d’un  auteur  particulier,  comme 
on  l’a  remarqué  de  la  plupart  des 
poètes  et  même  des  prosateurs  qui 
ont  écrit  en  latin  depuis  la  renaissance 
des  lettres.  Addison  vit  l’Italie  , plus  en 
poète  qu’en  obsersateur  |)olitiqiie  ou 
moral , si  l’on  en  juge  par  la  relation  de 
son  voyage,  où  il  rappelle  .avec  com- 
plaisance tous  les  passages  des  au- 
teurs classiques  qui  peuvent  s’appli- 
quer aux  lieux  qu’il  parcourt  et  aux 
objets  qui  le  fra])peiit  ; mais , sous  ce 
rapport  même , sou  voyage  est  parti- 
culièrement intéressant  et  instructif  ; 
on  en  a liât  plusieurs  éditions  en  An- 
gleterre, et  il  a été  traduit  en  français. 
Pendant  son  absence , il  s’était  fait 
degrands  cbangeinents  dans  le  minis- 
tère; ses  protecteurs.  Montagne  et  So- 
mers,  avaient  perdu  leurs  places.  Sa 
pension  ne  lui  étant  plus  payée  en 
Italie,  il  fut  réduit , pour  être  eu  ét.it 
de  contiuuer  son  voyage  et  de  reve- 
nir , à se  charger  de  ramener  en  .An- 
gleterre nu  jeune  anglais  qui  avait 
perdu  sou  gouverueur  eu  Italie.  De 
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retour  h Londres , il  se  trouva  dan» 
un  état  de  dénûment  assez  pénible  , 
irlSis  qui  UC  lut  pas  de  longue  durée. 

bataille  de  Blcubeim  vint  enivrer 
de  joie  la  nation  , en  1 704.  Les  poè- 
tes médiocres  s’empressèrent  à l’envi , 
j omme  c’est  l’usage  , de  célébrer 
cette  victoire.  lord  Godolphin  se 
plaignit  un  jciir  au  lord  Halifax  de 
ce  que  ce  glorieux  événement  n’était 
pas  célébré  coir/;^e  il  devait  l’être , 
et  témoigna  le  désir  qu’une  si  noble 
tàclie  fût  confiré  à cptclque  grand 
poète.  Halifax  lui  répondit  qite  le  gé- 
nie ne  trouvait  pas  d’encouragement  , 
tandis  qu’on  prodiguait  le  revenu  pu- 
blic à des  liommos  .sans  mérite , en 
négligeant  ceux  dont  les  talents  pou- 
vaient être  employés  d’une  manière 
honorable  pour  leur  pays.  Godolphin 
convint  du  fait , et  promit  des  récom- 
penses distinguées  pour  le  poète  qui 
chanterait  plus  dignement  le  triomphe 
national  à Blenhetm.  Halifax  nomma 
alors  Addison , mais  exigea , en  même 
temps  , que  Godolphin  verrait  lui- 
même  cct  écrivain,  et  lui  proposerait 
le  travail  dont  il  voulait  le  charger. 
Cela  fut  exécuté,  et  Addison  n’avait 
pas  encore  achevé  sou  poème  , que  , 
)our  récompense  de  son  zèle , U obtint 
a place  de  commissaire  des  appels  , 
que  quitUiil  le  célèbre  I.ocke.  En  1 7o5, 
il  accompagna  le  lord  Halifax  à Hano- 
vre ; l’année  suivante,  il  fut  fait  sous-se- 
crétaire d’état.  Il  s’établit  alors  A Lon- 
dres un  opéra  italien , qui  excita  une 
grande  division  dans  toutes  les  classes 
de  la  société.  Cette  nouvelle  musique 
était  encouragée  dans  le  grand  monde , 
par  air  plus  encore  que  par  goût  ; mms 
elle  déplaisait  aux  oreilles  qui  n’y 
étaient  point  accoutumées , et  choquait 
surtout  les  préventions  naturelles  du 
peuple  anglais  contre  tout  ce  qui  est 
étranger.  Au  milieu  de  cette  elTcrvcs- 
ccuce  des  esprits , Addison  tenta  de. 
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fiirc  entendre  un  drame  miisiral  en 
laiipiMe  anglaise.  Il  composa  l'opi^ra 
de  Rosamonde , sagement  roudmt  et 
tlegainmcDt  écrit  ; mais , soit  que  la 
musique  ru  fût  mauvaise  , ou  que 
l’action  manquât  d’intc'rêt , l’opéra 
n’eut  aucun  succès  au  théâtre.  I /au- 
teur, persuade'  que  l’ouvrage  serait 
mieux  juge'  à la  lecture , le  fit  impri- 
jner , et  le  de'dia  à la  duchesse  de 
ÎMarlboroiigli,  femme  intrigante,  ge'ne'- 
ralement  ha'ie , qui  n’avait  aucun  goût 
pour  la  littérature , et  n’rn  avait  pas 
même  la  prétention.  Celte  dédicace  fit 
peu  d’honneur  au  raraelèrc  d’Addi- 
son.  l>c  marquis  de  Warton  ayant  été 
nommé  vice-roi  d’Irlande  , ,\<ld"ison 
le  suivit  conimc  séerétaire  du  gouver- 
nement, et  fut  en  même  temps  nommé 
garde  des  archives  de  Li  tour  de  Bir- 
mingham , place  à peu  pr^  sans  fonc- 
lions , avec  un  traitement  de  3po  livres 
sterling  par  an.  C’était  un  contraste 
a.ssez  bizarre  que  l’association  de  deux 
caractères  aussi  diflTércnls  que  ceux  de 
Warton  et  d’Addison  : le  premier  était 
un  jeune  hommeimpic, débauché,  non 
seulement  dépourvu  de  toute  vertu  , 
mais  même  affichant  ouvertement 
tous  les  vices.  Addison  , au  contraii-e  , 
montrait  dans  toute  sa  conduite  nu 
grand  respect  pour  la  religion  et  pour 
la  morale;  mais  ils  étaient  l’un  et  l’antre 
des  agents  du  même  parti,  et,  à cette 
époque,  l’esprit  de  parti  était  en  Angle- 
terre â son  plus  haut  dcqçré  d’efTerves- 
ccnce.  C’est  pendant  son  se"jour  eu  Ir- 
lande, que  Sicelc , avec  qui  il  était  uni 
d'amitié  des  l’en  fa  nee,  conçut  le  projet 
d’une  feuille  périodi<[ue  d’un  genre 
iioiiveaiivà  laquelle  il  donna  le  titre  de 
T aller  ; le  Babillard  ).  II  n’avait  point 
commmiiquéson  scci  ét  à Addi|on , qui, 
cependant , ne  I.irda  pas  à reronnaltce 
l’autciu',  cl  s’asso<’ia  bientôt  à l’entre- 
prise. Le  Babillard  ne  fut  continué 
vjue  quelques  tuob  , et  fut  rcmpLicé 
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par  un  autre  ouvrage  du  même  genre  , 
mais  conçu  sui'  un  plan  plus  étendu  , 
plus  rcfléehi , [dus  partieulièremeiit 
consacré  à la  peinture  des  mœurs  , et 
à l’applicâtion  des  princijnts  de  la  mo- 
rale aux  devoirs  habituels  de  la  vie 
sociale.  Il  eut  pour  titre  le  Spectateur, 
ouvTage  qui  a été  traduit  dansloutcsies 
langues , qui  a obtciiu  partout  à peu 
prt’S  le  même  siieeès , et  qui  semble 
avoir  contribué  à la  célébrité  de  sou 
auteur  plus  qu'aur  iincaulre  de  ses  pro- 
ductions. Avant  le  Tatler,  il  n’avalt 
paru  en  Angleterre  aiicini  envrage  qui 
eût  le  meme  but  et  la  même  forme.  On 
y connaissait , depuis  long-temps , des 
feuilles  périodiques  qui  avaient  pour 
objet  la  politi(pie  et  les  nouvelles;  mais 
le  Tatler  et  le  Spectateur  furent  les 
premières  où  l’cn  se  proposa  de  pré- 
senter un  tableau  des  mœurs  du  temps, 
en  peignant  les  caractères , en  censu- 
rant les  V ices  , en  relevant  les  ridi- 
cules et  les  travers  dominants  dans  la 
société,  et  eu  employant  alternati- 
vement la  gravité  de  la  raison , le  tou 
du  sarcasme  et  de  l’irunic , et  quelque- 
fois les  formes  ingénieuses  de  l’apolo- 
gue et  de  l’alli^nrie.  Dans  ces  différents 
genres  d’esprit  et  de  style,  .Addison 
est  celui  qui  a montré  le  pins  do  talent 
et  le  meilleur  goût.  II  a servi  de  modèle 
à beaucoup  d’écrivains  distingués  qui, 
iiendaut  long-tcmj)S  , coopéraient  â 
l’envi  aux  nombreuses  imitations  du 
Spectateur  qui  ont  paru  depuis  en  An- 
glcteiTe.On  ne  peut  nier  que  ce  genre 
d’ouvrage  n’ait  eu  une  influence  aussi 
étendue  que  salutaire  sur  les  mœurs 
de  la  nation  ; et  ccteffi't  s’explique  aisé- 
ment , si  l’on  considère  le  caractère 
général  des  Anglais  , leur  manière  de 
vivre,  plus  iuténeure  et  domestique 
que  dons  tout  autre  pays , et  le  goût  de 
lecture  et  d’instruction  répandu  dans 
presque  toutes  les  classes  de  la  sorieté, 
depuis  le  laboureur  et  le  manufaclu- 
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rier,  jiisqu’.m  plas  grand  seigneur  du 
royaume.  Les  diircreurcs  de  gous’orne- 
ment  et  de  mœurs  expliqueront  aussi 
poiirqiioi  le.s  ouvrages  en  its  dans  d’au- 
tres pays,  il  l’imitation  du Spf dateur, 
n’ont  pu  y obtenir  ni  le  meme  suceiis  , 
ni  la  même  influence.  Eu  1713,  Addi- 
son  se  montra  au  monde  littéraire  .avec 
tin  nouveau  ear.aetcrc.llfit  jouer  sa  Ir.i- 
ge'die  de  Caton.  11  en  avait,  dit- on, 
conçu  le  plan  et  esquisse'  les  premières 
tireurs  dans  son  voyage  en  Italie.  Plu- 
sieurs annc'es  apres  sou  retour,  il  en 
ns'ait  eomposc'les  quatre  premiers  actes, 
et  il  fut  arrête’  par  les  difficultés  qu’il 
trouva  à en  faire  le  dénouement.  Il  en 
vint  cependant  àhout , et  se  détermina  à 
faire  jouer  sa  pitre.  Elle  eut  un  succès 
extraordinaire  : trente-cinq  repi  ésen- 
lations , données  sans  interruption , pu- 
rent à peinerassasierla  curiosité  publi- 
que. Elle  fol  ég.ilcmcnt  admirée  et  ap- 
jilaudie  dans  les  rrpré.scntations  qu’on 
en  donna  ensuite,  tant  .à  l.ondres  que 
iLins  d’autres  villes  de  l’Angleterre. 
r On  voyait , pour  la  première  fois , sur 
le  théâtre  anglais , une  action  tragique 
ronduitc  avec  régularité  sans  événe- 
ments Itizarres,  des  scènes  intéres- 
.sanles  sans  les  mouvements  exagérés 
des  passions , un  style  constamment 
noble  et  tflégant,  sans  enflure  et  sans 
tlisnarale.  Voltaire  a parlé  de  cette  tra- 
gédie avec  autant  de  goût  que  d’impar- 
iLalité  : « M.  .\ddison , dit-il , est  le  pre- 
mier anglais  qui  ait  f.iit  nue  tragédie 
raisonnable.  Je  le  plaindrais  s'il  n’y 
avait  mis  que  de  la  raison.  S;i  tragédie 
de  Caton  est  écrite,  d’un  bout  à l’autre, 
avec  cette  élégance  mâle  et  énergique 
dont  Corneille,  le  premier,  donna  ebez 
nous  de  si  beaux  exemples  dans  son 
.style  inégal.  Il  me  semble  que  eette 
pièce  est  faite  pour  un  auditoire  un 
peu  philosophe  et  très  républicaiu.  Je 
doute  que  nos  jeunes  dames  et  nos 
petits-maîtres  eussent  aimé  Caton  en 
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robe  de  chambre,  lis.iut  les  Dialn^iet 
de  Platon , et  faisant  ses  rcflexioiis 
sur  Pimmortalité  de  Tàmc.  ” Mais  il 
n’y  a aucun  théâtre  en  Enroj>e  où  U 
scène  de  Juba  et  de  Sipbax  ne  mé- 
ritât d’être  applaudie  comme  nn  tlief- 
d’œnvre  de  caraetères  bien  dév(dop- 
pés,  de  beaux  contrastes,  do  sentiments 
élevés,  et  d’une  diction  continûment 
élégante  et  pure.  Mais  il  faut  convenir 
que  ces  genres  de  mérite  n’auraient 
pas  suffi  pour  exciter  à ce  point  l’ad- 
miration  du  peuple  anglais  , si  elle 
n’avait  été  écbauflfcc  et  .soutenue  par 
un  intérêt  plus  puissant  encore  que 
celui  qui  naissait  du  fond  du  sujet  et  de 
la  perfection  du  style.  Addison,  cons- 
tamment attaché  au  parti  des  fFhigs, 
c’est-à-dire , à celui  dont  les  principes 
de  liberté  avaient  une  tendance  plus 
républicaine , flattait  p.ii-licidièremeiit 
ce  parti  par  les  sentiments  ex;dtés  de 
liberté  qu’il  mettait  dans  la  bouelu;  de 
Oton  , et  par  l’cloqnente  énergie  avec 
laquelle  il  s.avait  les  exprimer.  A cette 
époque , la  lutte  de.s  fChigs  et  des  To- 
ry s .agitait  avec  violence  la  nation  .an- 
glaise. Le  succès  deCalon  fat  donc  un 
triomphe  pour  la  faction  des 
Cependant , comme  AddLson  , en  fai- 
sant parler  des  Romains , n’ex.alLait  la 
liberté  que  d’une  manière  géncr.ale  , 
sans  .aucune  allusion  directe  aux  fac- 
tions qui  divisaient  r.Vnglcterre , les 
Torj's  ne  voulurent  pas  se  montrer 
les  ennemis  de  cette  liberté,  qu’ils  voii- 
l.aicnt  ainsi  que  les  fFhif's,  mais  qu’ils 
voy.aienl  dans  l’angracnt.ation  du  pou- 
voir monarebique  , tandis  que  ceux-ci 
la  cherchaient  dans  raugment.ation  du 
pouvoir  populaire.  Ainsi , les  Torys 
afTcctèrent  de  joindi'c  leurs  .applaudis- 
sements à reux  du  parti  opposé;  et 
Bolingbroke , q»ii  était  le  chef  du 
parti  l'ory,  assistant  a la  jareinière  re- 
présentation de  Caton , fit  venir  dans 
sa  loge  l’acteur  iîootb  , chargé  du 


Digitzed  bv  Goi  iglc 


ADÜ 

principal  rôle , et  lui  remit  nnc  bourse 
de  5o  giiinées,  comme  une  « récom- 
II  pense , dit-il , de  ee  qu’il  avait  si  Lieu 
» défendu  la  cause  de  la  liberté  contre 
» un  dictateur  perjictucl.  » Les  ff'higs, 
dit  Pope,  se  proposaient  de  faire  aussi 
un  |)reseut  à Iluotli , mais  ils  atten- 
daient qu’ils  pussent  raccomjia^ner 
d’une  phrase  aitssi  heureuse.  Lorsque 
la  chaleur  des  factions  se  lut  amortie, 
l’effet  de  cette  tragédie  s’aQhihIit  in- 
srnsihlcineut  au  théâtre  , où,  bientôt, 
elle  parut  tro|)  languissante  dans  l’ac- 
tion et  trop  déniu^  de  mouvement  et 
d’intérêt.  On  fut  frappé  de  l’iusipiditc 
des  scènes  d’amour  que  l’auteury  avait 
introduites,  pour  .se  confonucr  à l’usa- 
pc.  Lorsqu’après  ipielqucs  années  , 
on  essaya  de  remettre  cette  pièce  au 
thé.âtre,  on  parut  beaucoup  moins  tou- 
ché des  beautés  ((u’oii  y avait  admirées 
autrefois , que  des  défauts  dont  l’effer- 
vescence des  esprits  avait  affaibli  l’im- 
pression ; elle  fut  froidement  accueil- 
lie, et,  depuis,  presque  entièrement 
abandonnée  ; mais  e’est  un  ouvrage 
que  les  gensde  goûfliront  toujours  avec 
ûitérct,  et  où  ils  admireront  non  seu- 
lement une  versiücation  élégante  et 
barmonieiLse,  m.iis  encore  des  dcscriji- 
tions  animées  et  poétiques , des  scènes 
touchantes,  et  une  foule  de  sentiments 
nobles , exprimés  avet  énergie.  la: 
Caton  fut  censuré  à Oxford , comme 
un  ouvrage  de  parti  ; mais  il  y trouva 
de  chauds  défensi'urs.  Peu  de  temps 
après  sa  publication,  il  fut  traduit 
en  italien  par  Salvini , et  la  traduc- 
tion fut  représentée  sur  le  thcàli-e  de 
Florence  ; d’un  autre  côté  , les  Jé- 
suites de  &ünt-()mcr  eu  donnèrent 
une  traduction  latine  qu’ils  firent  jouer 
par  leurs  écoliers.  Les  pièces  de  vers 
qui  furent  composées  dans  le  temps , 
à l’honneur  de  Caton , sont  innom- 
brables. Addison  s’essaya  aussi  (Lins 
la  comédie  : il  composa  le  Tambour^ 
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on  la  Maison  oii  il  revient  des  es- 
prits , joué  en  1 7 1 5.  Il  ne  s’en  fit  pas 
connaître  pour  l’auteur,  même  à .ses 
amis.  Quoiqu’on  trouve  dans  celte 
jiièce  beaucoup  d’esprit , des  scènes 
comiques  et  un  caractère  origimd 
bien  tracé  , la  représentation  n’eut 
aucun  succès.  L’imitation  qu’en  a faite 
Destouches , sous  le  titre  du  Tambour 
nocturne,  a été  mieux  reçue  sur  notre 
théâtre,  où  elle  est  restée  comme  pièce 
de  répertoire.  Après  la  mort  de  la 
reine  .Anne  , Addison  fut  porté , jxir 
les  circonstances,  à divers  emplois  pu- 
blics. Il  alla,  pour  la  .seconde  fois,  en 
Irlande,  en  qualité  de  secrétaire  du  vice- 
roi,  le  comte  de  SunderLand  ; il  fut  fait 
ensuite  lord  du  bureau  du  commerce; 
enfin,  eu  1717,  il  .se  vit  élevé  à la 
place  de  secrétaire  d’état.  Dans  l’an- 
née précédente',  il  avait  épousé  b 
comtesse  douairière  dcWarwick;  mais 
ce  mariage  ne  contribua  p.as  plus  à 
son  bonheur,  que  son  élévation  au  mi- 
nistère n’ajouta  à l’opinion  qu’il  avait 
donnée  de  son  esprit  et  de  ses  talents. 
Il  n’était  parvenu  qu’à  force  de  temps 
et  de  soins  à obtenir  la  main  do  la 
eomtc.ssc,  femme  vaine,  qui  croyait 
descendre  de  son  rang  eu  s’unissant 
à un  homme  sans  titre  et  sans  digni- 
tés. Elle  consentit  à l’epouscr,  dit  Sa- 
muel Johnson,  à ])cu  près  sur  le  même 
])ied  qu’une  priucc.ssc  du  sang  otto- 
man épouse  un  sujet  turk  ; le  Grand- 
Seigucur,  en  la  raaiiiut,  lui  dit  : Fille, 
je  te  donne  cet  homme  pour  esclave. 
Quant  à la  place  de  secrétaire  d'état , 
Addison  iic  'tarda  pas  à fiirc  remar- 
quer sou  incapacité  à en  remplir  les 
fonctions.  Dans  la  cliambre  des  com- 
mîmes, il  se  montra  hors  d’état  de  pro- 
noncer un  discours  , et , jiar  consé- 
quent, d’appuyeret  dcdéfeudreles  me- 
sui'cs  du  gouvernement.  On  a conser- 
vé l’anccaote  suivante.  Peu  de  temps 
après  sou  entrée  dans  la  chambie  des 
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commuDfS,  Addison  sc  leva  pour  par- 
ler sur  une  question  importante;  et, 
s’adressant  à l’orateur,  suivant  l’usage, 

il  dit  : Monsieur,  je  conçois puis, 

voyant  tous  les  yeux  fixes  sur  lui , il  sc 
troubla,  répéta  trois  fois,  eu  bégayant, 
les  mêmes  mots  ; enlin , ne  pouvant 
trouver  le  lil  de  ses  idées,  il  se  rassit  fort 
confus.  Alors  un  membre,  2'ory,  sc  le- 
vant , dit , d’un  ton  très  grave  : a Mon- 
» sieur , les  trois  avortements  dont 
s nous  venons  d’etre  témoins , de  la 
» part  d’un  auteur  connu  par  sa  Aicon- 
» dite' , prouvent  évidemment  la  fai- 
V blesse  de  la  cause  qu’il  voulait  dé- 
» fendre.»  La  figure  des  avortements 
excita  dans  la  liiambre  un  grand  éclat 
de  rire , qui  contribua , sans  doute  , à 
dégoûter  tout-à-fait  Addison  de  l’am- 
bition de  sc  montrer  comme  orateur. 
Dans  les  détails  de  l’administration  , 
ü ne  pouvait  ni  donner  un  ordre , ni 
écrire  une  lettre,  sans  perdre  un  temps 
précieux  à soigner  sou  style , à corri- 
ger ses  phrases,  età  rechercher  luieélé- 
gance,  très-inutile  en  pareille  circons- 
tance. On  pourrait  citer  son  exemple 
comme  nue  preuve  de  l’opinion  accré- 
ditée par  ces  esprits  routiniers , qui 
sont  si  vains  d’une  certaine  aptitude 
aux  détails  de  l’adininistraliou  où  se 
distinguent  tant  d’hommes  médiocres, 
que  les  gens  de  lettres  ne  sont  pas 
propres  aux  grandes  alfiircs.  iJne 
foule  d’exemples  d’hommes  d’état  du 
plus  grand  mérite , et  qui , en  Angle- 
terre meme , joignent  au  talent  des 
affaires  ceux  de  la  littérature  , a prou- 
vé le  contraire  ; et  .si  Ncvvtua , Loehe, 
Adebsou  se  sont  montrés  au-dessous 
des  places  qu’ils  ont  occupées , c’est 
que  leur  esprit  ne  pouvait , comme  on 
l’a  dit , s’abaisser  à des  détails  trop 
peu  dignes  de  fixer  leur  attciilion.  Eu 
cunsidéraut  .\ddison  comme  homme 
de  lettres,  il  se  présente  sous  diHéreuts 
^pects  : il  a publié  un  assez  grand 
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nombre  d'ouvrages  dans  des  genres 
très-divers  ; dans  aucun  , il  est  vrai , 
il  ne  s’est  elevé  au  degré  de  supériorité 
qui  distingue  les  génies  du  premier 
ordre;  mais,  datis  tous , il  s’est  placé 
fort  au-dessus  de  la  médiocrité;  et, 
dans  quelques-uns , il  a montre  uno 
réunion  d’esprit  et  de  raison , de  bon 
goût  et  de  bonne  plaisanterie  , aussi 
rare  que  ce  qu’on  appelle  le'  génie. 
Gomme  poète , il  a commencé  par 
des  poèmes  latins  fort  admirés  dans 
le  temps  , mais  qu’on  ne  connaît 
guères  hors  des  îles  britanniques  , où 
vraisemblablement  ils  sont  même  peu 
lus  aujourd'hui.  11  a composé  en  an- 
glais un  assez  grand  nombre  de  pièces 
de  vers,  sur  difl'ércnt.s  sujets , dont  la 
plupart  .«ont  des  traductions  ou  imita- 
tior.s  de  Virgile , d’Horace  et  d’Ovide. 
Le  plus  considérable  comme  le  plus 
célèbre  de  ces  pocmcs,  est  celui  qu’il  a 
composé  sur  la  bataille  de  Blcuheim  , 
et  qu’il  a intitulé  b Campagne  ( the 
Cafnpaign''.  Il  y a de  grandes  beautés 
dans  cet  ouvrage,  mais  plus  cucora 
d’entbonsiasme  patriotique  que  do 
verve  poétique  ; et  la  victoire  qu’il  a 
cclc'bréc  a donné  plus  d'éclat  au  poème 
qu’elb  n’en  a reçu.  Addison  est  regar- 
dé pai-  les  gens  de  goût,  en  Angictci  re, 
comme  un  poète  ingénieux  et  sage  , 
toujours  élégant  et  harmonieux , m.ais 
jamais  original  iii  sublime.  On  le  place 
généralement  au-dessous  de  Drydeu 
et  de  Pojie  ; des  critiques  écUirés  lui 
préferent  même  Gray  et  Cooper,  qui 
sont  venus  après  lui.  Comme  poète 
tr.agiquc,  il  n’occu])e  qu’uu  rang  très- 
inférieur.  SaiLS  parler  de  Sbakcsjieare, 
à qui  les  Anglais  ne  comparent  rien  , 
les  bonnes  tragédies  d’Otway , de 
Rowe , et  beaiu;onp  d’autres  , dont 
les  auteurs  sont  moins  célèbres , mai* 
qu’on  joue  tous  les  jours  avec  succès  , 
sont  préférées  avec  raison  au  Caton, 
qui  a des  beautés  supérieures , mab 
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<fii’on  ne  peut  plus  mettre  an  tlufâtre. 
« Dans  cette  tragédie  d’un  patriote  et 
» d’un  piiüosophc  , a dit  Vultiirc , le 

■ rôle  de  Caton  me  paraît  surtout 
« un  des  plus  beaux  persouiiagcs  qui 
» soient  sur  aucun  tlic^tro.  Il  est  bien 
> triste  que  quelque  chose  de  si  beau 

■ ne  soit  pas  une  bc‘llc  tragédie  ; des 

* scènes  décousues  qui  Laissent  sou- 
» vent  le  théâtre  vide  ; des  à parle 
» trop  longs  et  sans  art  ; des  amours 
» froids  et  insipides  ; une  conspiration 
» inutile  à la  pièce  ; un  certain  Sero- 
» pronins,  déguisé  et  tué  sur  le  ibca- 
» tre,  tout  cela  fait,  de  la  famense  Ira- 
» gédiede  Caton,  une  pièce  que  nos 
» comédiens  n’oseraient  jamais  jouer, 
» quand  meme  nous  penserions  à la 
B romaine  ou  à l’anglaise.  I.a  barbarie 
» et  l’irrégularité  du  théâtre  de  Lon- 
» dres  ont  percé  jusque  dans  Li  sa- 
» gesse  d’Addison.  Il  me  semble  que 
» je  vois  le  raar  Pierre , qui , eu  ré- 
» formant  les  Russes,  tenait  encore 
B ([uelque  chose  de  son  éducation  et 
B des  mœurs  de  son  pays,  b La  comé- 
die du  Tambour  se  joue  encore , mais 
rarement  et  avec  un  effet  médiocre. 
On  ne  peut  pas  compter  l'opéra  de 
Rosamonde,  quoique  beaucoup  mieux 
écrit  que  presque  tous  les  drames  des- 
tinés à être  mis  en  musique.  Parmi  ses 
ouvrages  en  prose,  on  trouve,  i “.  la 
relation  de  son  ['dyage  en  Italie , 
dont  on  a parlé  plus  haut;  a*,  un 
Dialogue  sur  les  Médailles , où  le 
sujet  |)arattra  superliriellement  traité 
aux  antiqu.aires , mais  où  les  bons 
esprits  trouveront  une  érudition  choi- 
sie , un  bon  goût  de  littérature,  et  une 
instruction  agréable  et  facile  ; 3".  l’é- 
bauche d’une  Défense  de  la  Religion 
Chrétienne , qu’il  n’a  pas  eu  le  temps 
d’achever  ; >*>■  graud  nombre  <S Es- 

sais sur  la  littérature  , la  morale  et  la 
politique,  insérés  dans  le  Tatler,  le 
iSpectator,  le  Guardian  ;le  Tuteur), 
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le  Free-Ilolderl^c  Franc-  Tenancier) 
et  le  fVhig Examiner  {V Examina- 
teur IVhig  ).  C’est  dans  ces  essais , 
surtout  dans  ceux  du  Spectateur, 
qu’.Addisoii  se  montre  tour-à-tour 
un  sage  moraliste , un  observateur  j>é- 
ve'trantde  la  nature  humaine,  un  cen- 
seur, tantôt  sévère , tantôt  plaisant  des 
vices  et  des  travers  de  sou  temps , et , 
surtout,  un  écrivain  pur,  clair,  élé- 
gant , et  ({ui  a eoiitribué , plus  qu’au- 
cun autre,  à fixer  la  langue  anglaise 
au  degré  de  perfection  où  elle  est  jiar- 
Tcniie.  a Tout  écrivain  , dit  Johnson , 
B qui  voudra  se  former  un  style  véri- 
B tablrment  anglais , familier  sans  Iri- 
B vialité,  noble  sans  enflure,  et  élé- 
8 gant  sans  affectation  , doit  étudier, 
a jour  et  nuit , les  ouvTages  tfAddi- 
8 son.  B Dans  la  rritique  littéraire  , 
Addison  a montré  un  goût  sain  plutôt 
qii’étendu , et  un  esprit  sage,  sans  ori- 
ginalité ni  profondeur  dans  les  vues, 
il  y a d’excellentes  observations  dans 
l’analyse  du  Paradis perduûc  Milton, 
qui  occupe  plusieurs  feuilles  du  Spec- 
tateur-, mais  scs  principes  sur  la  na- 
ture et  les  règles  de  répojiée  sont  évi- 
demment calqués  sur  la  doctrine  poé- 
tique d’Aristote;  et  meme,  en  quelques 
endroits , il  paraît  copier  le  traité  du 
P.  Bossu  sur  le  Poëme  épiaue , ou- 
vrage presque  oublié  aiijourdliui.  On 
a dit  avec  raison  que  les  règles  d’Aris- 
tote ne  se  trouvaient  observées  ni  dans 
\Tliade , ni  dans  VOdj'ssée-,  elles  sont 
bien  moinsappliquables  encoreait  Par 
radis  perdu.  On  ne  peut  pas  douter 
cependajit  que  les  articles  du  Specta- 
teur sur  ce  poème  n’aient  puissamment 
contribué  à ranimer  l’attention  des 
Anglais  sur  scs  beautés  originales , et  à 
préparer  la  grande  réputation  qu’il  a 
obtenue  depuis.  Mais  cette  jiistiee  tar- 
dive rendue  à Millon  ne  fut  pas  l’ou- 
vrage d’ .Addison  seulement.  On  avait 
déjà  fait  une  nouvelle  édition  du  Pa^ 
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radis  perdu  , qui  avail  ru  hraucoiip 
de  siirecs.  Plusieurs  gens  de  goût  s’oc- 
eupaieut  à faire  revenir  leurs  coiilcin- 
poraiusdcl'cspcccd’üuljli  où  ilsavaicnt 
laisse  tomber  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages qui  existât  dans  leur  langue  ; et 
ce  furent  les  protceteursiuèmed’Addi- 
son  , le  lord  Soiuers  et  le  tnaïquis 
d’ilalilax  , qui  l’engagèrent  à cciire 
sur  ce  sujet,  il  avait  conçu  l’idee  d un 
dielionnaire  de  cette  langue,  sur  le 
même  plan  que  Samuel  Jolinsou  a 
suivi  pour  la  composition  du  sien.  Il 
pensait  aussi , comme  Swift , (pi’il  y 
aurait  un  grand  avantagea  établir  à 
Londres  nue  ac;idémie  uniquement 
occupée,  comme  l’Académie  frauç.use, 
des  moyens  d’epurer , de  11  xer  et  de  per- 
fectionner la  langue.  Swift  a déve- 
loppé cette  idée  dans  un  morceau  très 
bien  écrit.  Addisou  a eu  une  conduite 
constamment  irréprochable  du  côté  des 
mccurs  : il  était  sincèrement  attaclié 
à la  religion  , mab  sans  austérité  et 
sans  superstition  ; grave  et  réserve 
dans  son  maintien  , timide  cl  même 
embarrassé  dans  la  société,  il  parlait 
peu  devant  les  i>crsonnes  qu’il  ne  con- 
jiuissait  guère.  Je  n’ai  jamais  vu, 
disait  le  lord  Chesterrield,  un  homme 
p/us  modeste  et  plus  gauche.  Open- 
dant,  lorsqu’il  était  avec  st;s  amis  par- 
ticuliers , et  que  surtout  le  jilaisir  de 
la  table  et  un  peu  de  vin  animaient 
son  imagination  , il  parlait  avec  beau- 
coup d’intérêt  et  de  grâce,  et  sa  con- 
versation charmait  tous  ceux  qui  l’en- 
tendaient.  Son  caractère  n’a  pas  été  à 
l’alui  de  tout  reproche.  On  l’a  accusé 
d’être  jaloux  des  talents  et  des  succès 
des  autres , et  les  mémoires  du  tenq>s 
ont  conservé  quelques  anecdotes  qui 
»end)lent  autoriser  cette  im])ulation.  11 
ïufüt  de  rappeler,  à ce  sujet,  les  vers, 
aussi  mordants  que  spirituels , que 
Popeainsérés  dans  son  Epitre  à Âr- 
hit/mot.  Ce»  vers  ont  été  rendus  par 
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M.  Delille , avt*  le  rare  talent  qui  di«s 
tiugue  ce  grand  poète.  Les  voici  : 

Mat»  rFprc*i*Dtri-Toui  nn  ëcrifAiq  vaalé. 

Plein  de  grâce  et  d'rjjirU,  »acbt>nl  pmier  eltier^, 
Cliarruatit  dan»  ic»  ducvrur>,»ul4iiiir  tian»  uu  livre  ; 
PartUan  du  bon  goût,  tiU'MireU’»  de  rijonneor  ; 

Fait  pour  un  nom  célèbre»  rt  ud  pour  le  bvnbror  , 
Mail  i}ui , Cviinmc  ce»  roi»  lïii»*  rt.lricul  riHcre  . 
Penie  ne  bien  réjjucr  qu’eu  étranglant  *oO  frère  j 
('.oncurrrot  ded  lij^urua  , rl  repc-udahl  jalon». , 

, devant  tout  aui  «rt»  , le»  per»ec*ile  ro  uou»  ; 
Utâmantd'un  air  poli,  loiiautiruu  ton  prrûde; 
Cltercbant  a »ou»  blc»»cr , nia»»  d'uuc  utatu  timide  j 
Flatte  par  mille  »«U  , et  rrtlouUnl  leur»  IratU  i 
TcUrmciii  oblij;eaot  qu’il  U’oUige  j*inei»  î 
Doul  la  baine  care»»r  et  le  tuurU  tucnat'i*; 

Bel  e*|»ril  à la  cour , et  miniilre  au  Parna»*ej 
Fai»anl  d’une  critiqnr  une  allaire  d’élal , 

Ainsi  que  *o;i  héroi  (Crt/t»f»),dau»  »on  petit  sdoaCi 
Réglant  Je  peuple  auteur;  laudiiqu'eo  ioo  e«U««, 
’loul  1c  cercle  ébabi  *e  pâme  à chaque  phrase...» 
Parle,  qui  ne  rirait  de  ce  portrait  »au»  uoin? 

Mau  qut  ne  pleurerait  si  c était  Addiioo  ? 

11  ne  Cuit  cependant  p.is  s’en  r.ip- 
porter  aveuglément  au  témoignage  de 
Pope  : il  .avait  été  l’ami  d’Addison , et 
ils  s’e'taient  brouillés  sans  aueiiii  motif 
apparent.  Pope  était  leès-susceptible, 
jaloux,  vindicatif  et  satyrique  amer;  un 
tel  caractccc  est  justement  suspect.  Ad- 
disoii  avait  été  long-temps  tourmente 
d’un  asthme  dont  les  accès  étaient  fré- 
quents. L’hydeopisie  .s’y  étant  jointe 
sans  «pu?  l’art  pût  y apporter  aucun 
secours,  il  mourut  le  17  juin  17  U) , 
âgé  seulement  de  (|uarante-huit  ans. 
Mous  termiiwrons  cet  article  par  un 
trait  qui  peint  et  houorc  le  caractère 
de  cet  homme  illustre.  Lorsqu’il  épou- 
sa la  comtesse  deWai  vvick  , elle  avait 
im  fds  dont  il  voulut  soigner  l’édu- 
cation, mais  qui  répondit  très-mal  à 
scs  iustructiuns.  Ce  jeune  homme  se 
livra  à tous  les  vices  où  jicuvent  en- 
tr.ùner  le  goût  du  libertinage  et  le 
défaut  de  principes.  Addison  , sc  .sen- 
tant près  de  sa  fin  , fit  venir  le  jeune 
lord,  et , le  faisaut  approcher  de  son 
lit  , lui  donna  encore  quelques  cou- 
seils  paternels , et  finit  par  lui  dire 
d’un  ton  altendii  : « J’ai  désiré  que 
» vous  assistassiez  à mes  derniers 
» moments  , afin  que  vous  vissici 
» avec  quel  calme  mcml  uu  clué» 
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»tirn.»  On  a une  belle  édition  des  Œu- 
vres d‘j4ddison , ( Addison’s  Works) 
Birmin;;li.'iui,  Haskervdle,  i -6 1 , 4 vol. 
in-4”.  Le  Spectateur  a c'îe'  reimjirimé 
eu  1797,  8 vol.  iii-8’.;  le  Gardien, 

1 797,  U vol.  ; le  Tatler,  1 797,  4 vol. 
IjOS  traductions  fr.-uiçai.ses  sont  : I.  Re- 
marques sur  divers  lieux  d'Italie, 
faites  en  1701,  1702,  1703,  fbr- 
inatit  le  4’'.  tome  du  Voyage  de  Mis- 
son  ; Utrerlit , 1723,  iu-13.  H.  Le 
Babillard,  trad.  |wr  Âimniid  de  la 
Qiajx'lle,  1734-35,  2 vol.  iu-i2j 
1737,  2 vol.  iu-S".  ni.  Le  Specta- 
teur, trad.  en  partie  par  Jean-j’ierrc 
Moet,  1754-55,  9 vol.  iu-12  ou  3 
vol.  in-4".  Mentor  moderne , 

trad.  j)ar  Van-KITen  ; ilouen  , 1 725  , 
3 vol.  in-12;  Amsterdam,  1737,  4 
vol.  in- 1 2.  V.  Le  Frée-Holder  ou 
Wdnglais  jaloux  de  sa  liberté',  1 q-xq, 
in-12.  V'T.  Caton,  trage'die;  Dubos, 
Guilleraard,  DesebarapS  en  out  donné 
cliacun  une  traduction.  M.  Dampraar- 
tin  en  a donné  une  nouvelle  à la  suite 
de  la  Bivalité  de  Carthage  et  de 
Rome,  1792  , 2 vol.  in-S".  Chcron- 
Labniyére  en  a donne  une  imitation 
en  vers  français , et  en  5 actes , 1 789, 
in-8".  VII.  Remarques  sur  le  Para- 
dis perdu  de  Milton , trad.  jwr  iTu- 
pré  de  St.-AIanr  ou  Iloismorand  ; par 
Barrctt;  et  enfin  , à la  tète  de  la  tra- 
duction de  Milton,  en  vers  français, 
par  M.  Delille.  V III.  De  la  Religion 
chrétienne . trad.  |wr  G.  Seigneux  de 
Correvon;  Lausanne,  1757,  2 voL 
in-8’.;  Genève,  1772,  3 prt.  iu-8". 
IX.  Dialogue  sur  les  Médailles, 
trad.  pr.lansen,  dans  les  dcuix  vol. 
in-8  de  l' Allégorie,  publies  en  1 79«r. 
La  rie  d'Addison , par  Johnson  , a 
été  traduite  par  M.  Boulaid  , avec 
celle  de -A/i/twi.  Paris,  i8o5,  2 vol. 
in-iH.  L’on  a encore  celle  de  des  Mai- 
leeauxen  anglais; Lnnd.,  1753, in- 12. 
Ou  a imprimé  à Yverdon,  eu  1777, 
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l’Esprit  d'Addison,  ou  les  Beautés 
du  Spectateur,  du  Babillard,  du 
Gardien,  .3  vol.  in-8“.  On  a publié  à 
Londres,  Addissoniana  (en  anglais) 
1804 , 2 vol.  in-8“.  S — D. 

ADDY  (VVii.LiAïi),  auteur  an- 
glais , né  au  commencement  du  1 7'. 
siècle,  a publié  à Londi'rs,en  i(>27, 
in- 16  : Fétus  et  Novum  Teslamen- 
fitmAnglicttm,  litteris  tachygmphi- 
cis  impressum.  Ou  a aussi  de  lui,  en 
anglais  , une  Méthode  sténographi- 
qtie,  ou  Art  d'écrire  par  abrévia- 
tions; Londres,  itigS  , in-8“.  On  a 
beaucoup  écrit  en  .Auglctcri'c  sur 
cet  art  a ab renation  , parce  qu’il  y 
est  d’un  usage  fréquent  et  impor- 
tant. Les  discours  des  membres  du 
Parlement  .sont  improvisés  , ainsi 
que  ceux  des  juges,  des  avocats.  On 
a souvent  un  grand  intérêt  à les  rc- 
rneillir  : les  cojiies'  des  procédures  et 
des  jugements  des  tribunaux  , faites 
par  des  tachygraphes,  et  imprimées, 
sont  souvent  citet  s en  justice  comme 
des  autorités.  On  s’est  occupé  eu 
France  , pendant  notre  révolution  , 
d’imiter  et  de  perfectionner  ces  mé- 
thodes , et  ou  a jiu  en  faire  quelque 
usage  dans  certaines  occasions;  mais 
ces  occasions  sont  devenues  ^^s-rarcs, 
cl  l’art  en  lui-même  y est  aujourd’liui 
de  bien  peu  d’importance.  8 — d. 

ADKL,  ou  aI)IL,  roi  de  Suède, 
succéda,  dans  le  Ci' . .siècle , h son  père 
Otliar , qui  avait  péi  i dans  une  bataille 
contre  les  Danois  ; et,  n gardant  comme 
son  premier  devoir  de  le  venger , il 
attaqua  le  Daneinarck  par  mer.  ,\pris 
une  bataille  sanglante , qui  dura  trois 
jours , il  accorda  la  jiaix  a .larmerick , 
à conditjon  que  ce  roi  de  Uanemarck 
épouserait  sa  .sœur  S'vavihUi;  mais  ce 
mariage , loin  de  devenir  le  nœud  d’u- 
nion enti'c  les  deux  peuples , fut  l’oc- 
casion d’une  guerre  encore  plus  ter- 
rd'lc.  Swa^ilda  , accusée  d’enUttenir 
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imcoramercecrimiiK'l.ivec  Broder  son 
beaii-dls , fut  condaniiiee  à êli  e mise 
en  pièces  |iar  des  diesaiii  sauvages, 
.idel,  à cette  le  uvdlc,  (il  une  irrup- 
tion eu  Danemarek  , assii-goa  Jarme- 
ric k , le  lit  prisonnier,  lui  enleva  ses 
trésors  , et  le  (it  péih-  dans  les  sup- 
pliées. Il  re'unit  ensuite  jilnsicurs  pro- 
vinces du  Danemarek  à la  (lotliic  ; et, 
laissant  ee  rovaume  sous  la  domina- 
tion de  Broder,  (ils  de  .larmerirk , il 
obligea  ce  juince  à pajer  un  tribut 
annuel  à la  SuHe.  A strii  retour,  Adel 
trioinpbant  offrit  en  .irlion  de  gr-Ices 
des  sacrifiées  auv  dieux  (l’L'psal,  et, 
comme  il  faisait  à clioval  le  four  du 
teui])lc , il  tomba,  se  démit  lis  ver- 
tèbres dueou,  rt  mourut  après  ü ans 
dorègnc.I.c  trône  de  Snixlc  fut  cnsiiilu 
oceujie'  par  Oslan,  ou  F.isteii.  H — p. 

Al  )EL  A IDE , im])eVaîrice , ctdt  (liio 
de  l’odolpbc  II,  roi  de  Bourgogne,  l’un 
de  ceux  qui  disputèrent  le  royaume 
d’Italie  à Hugues , comte  de  Provence. 
Os  deux  rivaux  avant  fait  la  p.aix  en 
c»55  , convinrent  qu’Ailélaïdc  épouse- 
rait Lotliaire,  fils  de  Hugues.  Cepen- 
dant te  mariage  ne  s’elfietna  qu’en 
lorsqu’ Adélaïde  fut  p.irvcnue  à 
sa  iti"  année:  en  même  temps,  .sa 
mère  IMItbe,  veuve  depuis  dix  ans , 
épousa  Hugues  lui-même.  Le  mariage 
d’.Vdcla'icle  avec  Holbaire  fut  empoi- 
soDtic  par  des  craintes  cl  des  cliagrins 
continuels.  Bérenger , lu.irqiiis  d’I- 
vrée , avait  pris  les  armes  contre 
Hugues, et  l’avait  forcé  de  résigner  la 
roiu'oune  h son  fils  ; mais  il  n’était 
toint  s,itisfait  de  crtie  première  revo- 
iilion;il  voiil.iil  régner  lui-même,  et 
J’üii  croit  qu’il  fit  empoisonner  Lo- 
tliairc  en  900.  Alors  il  se  lit  tourou- 
iicr  sous  le  nom  de  Bérenger  H : en 
même  temps,  il  voulut  faire  épouser 
Adél.iïde  .i  son  fils  AdalbcrI  ; et  celte 
priiieessc  s’y  étant  refusée,  il  la  fit  en- 
i'criiier  au  cnàteau  de  (iarda,  au  bord 
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du  lacde  même  nom.  Keteimeaii  fnml 
dune  tour , elle  n’y  .avait  qu’une  seule 
femme  pour  la  servir;  mais  sa  lieaiitc, 
sa  sagesse  et  sa  piété  lui  avaient  g.agné 
tous  les  cœurs,  et  qnironque  l’avait 
eomiiic  ne  songeait  qu’à  l’arraeher  à 
celte  alTrensc  c.aptivilé.  Un  prêtre, 
nommé  Martin  , réussit  enfin  à creu- 
ser un  souterrain  qui  pénétrait  jusque 
dans  la  tour,  et  à faire  évader  la  reine 
avcc^.i  suivaiilp.  Il  les  conduisit  à 
l’autre  exlrémilc  du  lacde  Garda;  et 
ii’osaul  se  ronfier  à jiersonne,  il  les 
eacLa  parmi  des  roseaux , les  umir- 
riss.'uit  du  jioissuii  qu’il  pêchait  lui- 
même  dans  le  lac.  Pendant  ce  temps , 
Alberto  .A/«o , sc-igiieiir  de  (àiuussa  , 
qui  d’avûurc  avait  été  prévenu  par  le 
prêtre,  réunit  une  Iroujic  de  cavaliers, 
avec  laquelle  il  vint  enlever  Adéla'ide, 
Cf  la  conduisit  dans  sa  forteresse,  (ri- 
iiossa  , dans  le  district  de  Reggio,  près 
du  fleuve  Eiiza,  était  bâtie  sur  un  ro- 
cher isolé  et  taillé  à pie:  sa  situation 
la  rendait  iinpieiiable.  Opeiidaiit  les 
seigneurs  italiens  , irrités  ronlre  Bé- 
renger, avaient  invoqué  contre  lui  les 
secours  d’Othoii  ele.Snxe.  Le  monarque 
allemand  entra  en  Italie  peu  de  mois 
ajirès  la  fuite  d’Adclaidc  ; il  arriva 
jusepi’ù  Pavic  sans  éprouver  de  résis- 
taiii  e,  et  Alberto  Azzo  lui  conduisit 
daiix  cette  ville  Adélaïde  , qu’ütbcn 
c'jKmsa  aux  fêles  de  Noël  de  l’an  y5 1 . 
(ie  mariage  ne  donnait  pas  à l’empe-- 
reur  de  nouveaux  droits  sur  le  roya  ii  me 
d’lt.ilie  ; mais  l’amour  (pi’avaient  les 
Italiens  pour  leur  Lille  et  malheu- 
mi.-.e  priiucsse , lui  ru  facilita  la 
conquête.  Adélaïde,  pendant  le  régne 
de  sou  sccoikI  mari,  et  celui  de  son 
(ilsOlIioii  H,  se  rendit  tuiijours  plies 
rlière  à ses  sujets  pai’  sa  piété  et  ses 
vertus.  Le  elergé,  reconnaissant  de  sa 
tmmifieenee , l’a  canonisée,  l.e  pape 
èîilvrstrc  11  l’appelait  \'eJfroi  des 
royaumes  et  la  mère  des  rois  ; mais 
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Othon  II  se  plaignit  ({iiehpirfuis  de 
sim  excessive  libéralité.  En  97S,  le 
fils  et  la  mère  se  brouillèrent  , et 
Adélaïde  , éloi"née  de  la  cour,  fixa  sa 
résidence  à l'avie.  Elle  fut,  en  980 , ré- 
conciliée h l’emiiereur  par  les  soins  de 
$.  'Mayeul,  abbé  de  Cluni.  Ütlion  III, 
son  petit-liis , écoutant  trop  la  jalousie 
de  Tliéopbanic  sa  mère , Véloigiia  de 
nouveau  de  la  cour  ; mais  une  mort 
subite  ayant  enlevé  Tbéopbanie,  on 
obligea  Adélaïde  de  se  charger  de  la 
régence.  Détachée  en  quelque  sorte  du 
monde , cette  princesse  ue  regarda 
])lus  la  puissance  dont  elle  était  revê- 
tue que  comme  uii  fardeau.  Cepen- 
dant elle  SC  livra  avec  un  soin  infati- 
gable à l’administration  des  afluires 
publiques  ; et , loin  de  sc  venger  des 
auteurs  de  ses  maux  .passés , elle  chri'- 
cba  les  occasions  ac  leur  fiire  du 
bien.  Forcée  quelquefois  de  montrer 
de  la  sévérité,  elle  la  tempérait  par  la 
düiireur.  L’ordre  et  la  régularité  de  sa 
maison  olfraient  l’image  d’un  monas- 
tère. Adélaïde  fit  de  jiieux  étdtlisse- 
ments  en  diverses  provinces,  et  sur- 
tout dans  la  ville  de  Magdebuiirg  , où 
elle  résida  long-temps.  Elle  ne  négli- 
gea rien  pour  opérer  la  c.oiivci  sioii  des 
Üugiens , et  autres  idolâtres  du  Nord. 
Dans  la  dernière  année  de  sa  vie , elle 
ctilreprit  un  voyage  en  Bourgogne 
pour  réconcilier  le  roi  Rodolphe , .son 
n«veu , avec  scs  sujets  ; elle  mourut 
en  route  à Seitz,  en  Alsace,  le  16 
décembre  999.  Son  nom  ne  sc  lit 
point  dans  le  Martyrologe  romain  ; 
in.ais  sa  piété  lui  a valu  nncplacedans 

idusieiirs  calendriers  d’Allemagne,  et 
’oii  conserve  une  portion  de  scs  re- 
liques dans  une  belle  eliAsse  qui  fait 

Îiartie  du  trésor  de  Hanovre.  S.  Odi- 
on  , abbé  de  Cluni , a écrit  sa  vie , 
ainsi  que  G'.  Aug.  de  Breileiibacli  (en 
Allem.  ) S.  S— I. 

ADÉLAÏDE,  marquise  de  Stizi-,  fut 
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contemporaine  de  Mathilde,  la  grande 
comtesse  de  Toscane.  Elle  gouverna 
le  Piémont  avec  sagesse  et  fermeté , 
et  partagea  aven  Mathilde  l’admira- 
tion de  son  siècle;  mais,  plus  douce 
dans  scs  sentiments , et  plus  modérée 
dans  .ses  passions,  elle  s’otlrit  plusieurs 
fois  comme  luédiatricc  entre  Grégoire 
V 1 1 et  l’craperf  ur  Henri  I V;  et  elle  .s’ef- 
força de  terminer  les  guerres  de  l’Em- 
pire et  de  l’Église,  autant  que  Matliilde 
essayait  de  les  ranimer.  Fille  et  unique 
héritière  d’Odelric  Manfred  , marquis 
de  Suze , elle  fut  matiée  sncce.ssive- 
incnt  à un  duc  de  Souabc , h un  mar- 
quis de  Montferrat,  et  à un  comte  de 
Maurienne.  Cliacun  de  ces  mariages, 
promptement  dissous  par  I.i  mort, 
augmenta  .sa  pui$s.mce;  et  le  maj-qui- 
sat  de  Suze  devint  entre  ses  mains  un 
des  fiefs  les  plus  imporlHiits  de  l’ila- 
lie.  Sa  fille  Bertlie,  qu’<-llc  avait  eue 
d’Odon , comte  de  Maurienne,  épou.sa 
l’empereur  Henri  IV.  Aussi,  lorsqu’ A- 
délaïde  mourut  en  1091,  Conrad, 
fils  de  Henri,  prétendit-il  recueillir  sa 
succession.  Les  fils  de  Frédéric, 
comte  de  Savoie  , et  fri;re  du  comte 
de  Maurienne,  rédamerent  de  leur 
côté  l’héritage  d’Odon  et  il’.\délaïde. 
Ils  l’obtinrent  par  des  guerres  et  des 
uégocialioDs  dont  ou  ignore  le  détail  ; 
et  c’c.st  de  cette  époque  que  commença 
la  puissance  de  la  maison  de  Savoie 
eu  Piémont.  Ainsi  .Adélaïde  est  consi- 
dérée comme  l’une  de  ses  fondatrices. 

S.  S— I 

ADËL.VlDE,  femme  de  Hugues  Ca- 
pet.  ( P'qyr.  ce  nom.  ) • 

ADÉLAÏDE  de  France,  épouse  de 
Louis-lc-Bègue  , vécut  peu  de  temps 
avec  ce  prince , qui , pour  s’unir  à 
elle  , répudia  Ausgarde  sa  femme  lé- 
gitime , quoiqu’il  en  eut  deux  enfants. 
Il  prétendait  suivTc  en  cela  les  volon- 
tés de  Cliarlcs-lc-Cjiauvc . son  père  ; 
cejrendant  le  pape  .lean  Ÿm  refusa 
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de  reconnaître  la  validité  du  divorce , 
et  de  co\iroiiner  la  nouvelle  reine.  Adc- 
l.Vide  cflait  enceinte  lorsque  Lunis-le- 
liègue  mom  iit,  le  i o .avril  8-9,  h l’âge 
de  55  an.s  ; le  1 7 sept»  mine  sniv.mt , 
clic  .lecmiclt.id’iin  fil.s  qui  re'gna  sous 
le  nom  de  Glt.irles-le-.Simple.  F — e. 

AÜliLMDE,  ou  AUX  DE  SA- 
VOIE, fille  de  lliimbeil,  comte  de 
.M.nn  içiine,époeisa  en  1 1 1 Louis  VI, 
dit  le  Gros , roi,  de  France,  avec  le- 
quel elle  vécut  dans  nue  union  p.ir- 
füile  pendant  vingt-dciix  ans.  Apres  la 
niort  de  ce  monarque , dont  elle  avait 
eu  six  fils  et  une  fille , elle  épousa  en 
secondes  noees  Malliieu  (le  IVIoulino- 
rcncy,  connétable , qui  lui-même  était 
veuf  ; mariage  moins  disprojioilionné 
dans  les  mœurs  de  ce  temps,  (|u’il  ne  le 
parait  de  nos  jours  ; aussi  ne  perdit- 
elle  rien  de  la  considération  qu'elle 
s’etait  acquise  par  scs  mœurs  pures  et 
.son  zèle  pour  la  religion.  Fille  eut  du 
connétable  de  Montmorency  une  fille 
qui  fut  mariée  à Gaiiclier  de  Cliâtil- 
lon.  Après  avoir  vécu  quinze  ans  avec 
son  second  mari  , Adélaïde  obtint  de 
lui  la  ppi  missioii  de  se  retirer  à l’ab- 
b ive  (le  Montmartre  qu’elle  avait  fon- 
dée; (die  y mourut  l’année  suivante, 
a i54,  étant  presque  sexagcnaii  e. 

F— E. 

ADÉLXIDE,  nommée  communc- 
ment  At.eid  , ou  Alvt  van  Poel- 
CEEST , à cause  de  la  famille  boUan- 
daisc  de  ce  nom  dont  elle  était  issue, 
gagna  par  sa  beauté  le  cœur  du  due 
Allurt  de  Ravière  , et  devint  sa  nuî- 
Iresje.  Né.?  bant.iine  et  ambitieuse, 
elle  se  nuMa  des  affaires  d’cLat,  et  s’at- 
tira la  haine  d’un  p.arli  puiss.tut.  Guil- 
laume , fils  d’Albert , indigné  de  voir 
son  piœe  dans  les  cli.’ûnes  d’une  con- 
cubine qui  dicLiit  des  lois  aux  no- 
bles, et  déjiouillait  de  leurs  dignités 
tous  ceux  qui  ne  lui  étaient  pas  dé- 
vciués,  cnivctcurit  dois  le  cœur  de 
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ceux-ci  la  haine  qu’il  avait  lni-m(*iO* 
conçue  contre  Adélaïde.  Un  complot  fut 
formé  contre  la  vie  de  cette  femme  ; et 
les  conspirateurs,  ayant  jiénétré  la  nuit 
dans  son  appartement , l’assassinèrent 
à coups  de  poignard , l’an  1 Sgu.  L« 
duc,  furieux,  serait  en  campagne  con- 
tre les  meurtriers , (pii  étaient  pour  la 
plupart  des  nobles  hollandais  ; mais 
ils  .s’étaient  déj.i  retirés  dans  leurs  châ- 
teaux forts.  Us  furent  cités  à compa- 
laitre  .i  la  corn' du  duc; et,  sur  leur 
rcfnsd’obcïr,  on  confisqua  leurs  biens. 
Le  fils  d’Albert  essaya  en  vain  d’ob- 
tenir leur  pardon.  Son  attachement  à 
leur  cause  le  fit  soupçonner  d’avoir  en 
part  à l’assassiu.at  de  la  maîtresse  de 
son  père  , et  il  fut  obhgé  de  s’enfuir.' 

D 'G. 

ADÉL.MDE  (Madame)  de  F’rantîe, 
fille  aînée  de  Louis  XV , tante  de 
Louis  XV 1 , naquit  à Versailles , le  5 
m.ai  i73‘.a,  et  vécut  à la  cour,  où  elle 
fut  toujours  respectée  jwr  sa  piété  et 
la  pureté  de  .scs  moeurs,  jusqu’à  l'é- 
poque de  la  révolution.  En  1791.  elle 
demanda  la  [icrmission  de  sortir  du 
royaume , à cause  des  troubles  dont  d 
était  agité  , et  elle  qnilta  Paris  avoe  s.v 
sœur , Mad.imc  Victoire , le  1 9 février 
1791.  Ges  deux  prince.sses  furent  ar- 
rêlces  d’abord  à Morel , et  ensuite  à 
Arnay-lc-üuc  ; et  il  fallut  des  oidres 
précis  du  roi  et  de  l’assemblée  natio- 
nale jioiir  qn’on  leur  permit  de  comi- 
nuer  leur  route.  Filles  se  retirèrent  .à 
Ruine,  dans  le  palais  du  cardinal  de 
IJ(rnis,  et  y résidèrent  jus(jii’à  rap- 
proche des  armées  françaises  en 
'7*)1F  Madame  Adélaïde  se  rendit 
alors  à Trieste,  où  elle  mourut  dans 
le  cornant  de  la  meme  anr.ee.  K. 

ADIîLARD,  ou,  plutiil,  ATHE- 
LliARU,  moine  bénédictin  de  Datli , 
en  Angleterre , vivait  sous  le  i ï'gne  de 
Hciu-i  I , et  fut , pour  l’époque  où  il 
vécut,  un  homme  très -instruit.  Afin 
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Jangracnter  SOS  connaissanrrs,  il  voya- 
gca , non  sculcmont  dans  los  pi  iiici- 
paysderEuropc,  mais  onligv  pte 
et  en  Arahio.  Avant  appris  l’arabe , il 
tpiibiisil , de  eettc  langue  on  latin  , les 
Elémi-nls  d’ Eiiclide , avant  qu’un  en 
eut  découvert  aucun  esi  inplaire  grec. 
Il  traduisit  encore  un  ouvrage  arabe 
sur  les  sept  Planètes.  Il  écrivit  un 
Traite  sur  les  sept  yliis  libéraux  , 
ilesigiie's  alors  sous  le  titre  de  Cercle 
de  l'instmction  , qui  comprenait  le 
trieium,  ou  la  grammaire,  la  rlie'lo- 
riqiic  et  la  dialectique  , et  le  tptadri- 
viittn,  ou  la  musique  , l’ai itiimdique  , 
la  géométrie  et  l’astronomie,  fsoii  prin- 
cipal ouvrage  est  intitule  : Per  diffi- 
ciles tpupsliones  naturales  ( circ.i  , 

I I72)  in-'J'’.  On  lui  en  attribue  plu- 
sieurs autres  sur  la  physique  et  la 
ineiicciuc.  I.cs  collèges  de  Corpus 
(iliiisii  et  de  la  Trinité , à Oxford , 
poss'deut  quelques-uns  de  ses  lua- 
iiuscriîs.  D— T. 

A üE  f . A IIDS  ( Gui  LL  A U me-M  A n c H F.- 
SELLi  des),  clief  de  la  faetion  Guelfe,  à 
Ivrrarc,  v'' partageait  l’autoritc,  d’a- 
bord avec  Guy  de  Saxe,  surnommé  Sa- 
linguerra  1'''. , puis  avec  Torello  son 
fils  , pendant  la  guerre  de  Frédéric 
Barberousse  contre  la  première  ligue 
Lombarde.  Li'S  h.abitauts  d’ .Ancône , 
assiégés  en  1 1 74  l'archevêque 
Christian , lieutenant  de  Frédéric  , im- 
plorèrent le  secours  de  Guillaume 
eks  Adelards,  et  d’Aldmde,  comtesse 
'de  Dertinoro.  Guillaume  engagea  tout 
son  patrimoine  pour  se  procurer  do 
l’argent  et  lever  des  soldats.  Aldrude, 
demeurée  veuve  à la  fleur  de  son  âge, 
av.iit  assemblé  à Bertinoro  une  cour 
brillante , où  .se  réunissaient  tous  les 
chevaliers  distingués  par  leur  bra- 
voime  et  leur  galanterie  ; elle  leur  pro- 
posa la  délivrance  d’Ancône  comme 
nue  croisade  d’amour.  Guillaume  et 
Aldrude  forcèrent  eu  eflet  l’arçlievè- 
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que  à lever  le  siège  , au  moment  oii 
les  habitants  d’Ancône  étaient  réduits 
par  la  famine  aux  plus  horribles  ex- 
trémités. Guillaume  des  Adelards  vit 
mourir  successivement  son  frère  et 
tous  les  héritiers  mâles  de  sa  famille. 
Afin  que  son  malheur  domestique 
tournât  du  moins  à l’avantage  de  fa 

Îjatrie  , il  voulut  que  sa  nièce  et  seule 
lériticre , Marchesella , épousât  Arri- 
verio , fils  aîné  de  Torello  , et  il  la 
coidia  di-s  l’.àge  de  7 ans  à ce  dernier, 
pour  l’elever  dans  son  palais , cs|iérant 
ainsi  réunir  les  deux  partis  par  l’al- 
lianccdes  deux  fauiillesqui  Icsavaicnt 
formés  ; mais , à la  mort  de  Guillaume, 
vers  I quelques  nobles  de  Fer- 
rare,  du  jiarti  de.s  Adelards,  mécontents 
de  'Torello  , ap|>elërcnt  à leur  tète  le 
manpiis  d’Est  ( vpy.  cc  nom  );  et , se- 
condés par  Traversai! , puissant  sei- 
gneur de  Ravenne,  ils  enlevèrent  la 
nuit  , à main  année , la  jeune  Mar- 
chcsella  , de  la  maison  de  Torello  , et 
la  lirenl  épouser  au  marquis  ObiAAo 
1"^.,  chef  de  leur  fiction.  S.  S— i. 

ADKLBERT,archcvcquede  Brème 
et  de  Hambourg,  reçut  cette  dignité, 
en  10^3,  des  mains  de  l’empereur 
Henri  lll  et  du  pape  Benoît  IX.  Il 
était  d’une  naissance  illustre,  d’une 
stature  imposante , ambitieux , magui- 
lique  , éloquent , habile  .1  faire  servir 
sa  magnificence  et  ses  talents  au  profit 
des  desseins  que  Tepoque  à laquelle  il 
vivait  semblait  faite  pour  inspirer  et 
faire  réussir.  I.e  pouvoir  temporel  du 
dergé  devenait  redoutable  ; le  désir 
de  l’étendre  s’emparait  de  tons  les  ch;- 
désiastiques  : Adelbert  en  fit  le  but  de 
sa  vie;  toujours  occupé  du  soin  de 
satisfaire  son  ambition  personnelle , 
et  d’élever  son  archevêché  à un  hau- 
degré  de  s|)lendcur , il  gagna  la  faveur 
de  l’empereur  Henri  lll , qui  le  con- 
sulta sur  toutes  les  aflaires  de  TEm- 
pirc.  L’arche vèque  lui  suggérait  les  dc- 
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Jeimiiiations  1rs  jiliis  fivorables  au 
clergé  , rt  s’assurait  ainsi  1rs  movrns 
de  suflirc  aux  dépenses  qu’entraînait 
1,1  jiompe  qu’il  avait  introduite  dans 
Je  mite  divin.  Il  fit  démolir  les  inu- 
Tailles  de  Brème , pour  en  employer 
les  pierres,  à la  construction  de  l’e'- 
glise  ; un  couvent  magnifique  s’éleva 
par  ses  ordres  ; l’inimitié'  des  ducs  de 
isaxe  n’arrèta  ni  ses  intrigues , ni  ses 
projets.  Il  avait  poimles  juinces  tem- 
j)orels  une  aversion  déclarée  , cl  ne 
s’inclinait  jamais  devant  eux.  11  ac- 
comj>agna  néanmoins  l’cmpcrcur  dans 
scs  voyages  en  Italie  , en  Flandre  , 
en  Hongrie , rt  lui  scn'it  partout  de 
négociateur.  A Rome,  en  i o jG,  il  eût 
pu  obtenir  la  tiare  ; mais  il  aima 
mieux  la  f.iirc  donner  à Svidger , éve- 
tpie  de  Bamberg , sous  le  nom  de 
(îlénicnt  11.  En  io5i  , il  dirigea  le 
concile  de  Mayence.  I/rmpcreur  le 
comblait  chaque  jour  de  nouveaux 
bienfaits , et  l’Europe  entière  lui  té- 
moignait une  hante  considération  j il 
reçut  du  roi  de  France  et  de  l’empe- 
reur grec  d’honorables  marques  d es- 
time et  d’amitié.  I.’influcnrc  dont  il 
jouissait  dans  les  États  du  Nord  était 
telle,  que  le  roi  de  nancmarck.  Suc- 
non,  qui  avait  épousé  une  de  scs  pro- 
ches parentes  , fut  forcé  de  la  répu- 
dier , par  les  ordres  de  rareheveque  , 
qui  le  menaçait  de  l’excommunication. 
Non  moins  actif  qu’impérieux,  Adcl- 
liert  multipliait  ( t protégeait  les  mis- 
sions chrétiennes  daas  les  États  des 
souverains  qu’il  assujétissait  au  poii- 
,voir  ecclésiastique.  Le  désir  d’ériger 
.son  archevêché  en  (talriarrat  l'oc- 
cupait sans  cesse  : le  soin  du  chris- 
tianisme naissant  chex  les  barbares 
septentrionaux , lui  fournissait  un  pré- 
texte spécieux;  mais  la  mort  de  Henri 
III  attira  dans  l’Allemagne  méridio  • 
nalc  son  activité  et  son  am’nilion.  .Ap- 
pelé à la  régence  pendant  la  minorité 
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de  Henri  IV , il  excu  ça  le  souverain 
pouvoir  avec  le  despotis.me  qui  lui 
était  naturel.  Peu  inquiet  de  la  haine 
de  ses  ennemis , tant  qu’ils  n’aspi- 
raient pas  à devenir  ses  rivaux , il  ne 
chercha  point  à s’entourer  de  parti- 
sans , et  sembla  ne  vouloir  que  des 
flatteurs  : comme  son  araour-))ropre 
égalait  son  ambition  , il  désirait  pres- 
que autant  être  loué  que  de  régner. 
« Au  milieu  de  la  plus  violente  colère, 
» dit  Adam  de  l'rêinc , son  historien , 
» il  sc  lais.sait  apaiser  par  une  ll.ilte- 
» rie,  et  ses  regards , naguère  irrités , 
» se  luurnaieut  avec  un  sourire  gra- 
» rieiix  vers  l’adroit  complaisant.  » 
Séduit  par  son  goût  pour  le  faste  et 
l’éclat,  il  poita  ses  jucijets  et  scs  dé- 
penses aiMlcI.i  lie  scs  moyens  ; son 
diocèse  fut  chargé  d’impôts  ; les  grands 
et  le  pcu|ile  se  .soulevèrent  : Henri  fut 
sommé  de  le  renvoyer  ou  d’abdiquer. 
Adcibert  sut  engager  l’cmpcrcgr  à 
s’enfuir  la  nuit  suivante  avec  les  joyaux 
de  la  couronne  ; mais  le  projet  trans- 
pira ; le  palais  fut  entouré,  et  peu 
s’en  liillut  que  l’archevêque  ne  fût 
victime  de  son  opiniâtreté.  iJe  retour 
dans  ses  propres  Étals  , il  eut  .à  soute- 
nir. une  guei  rc  désaslmise  conti'e  Or- 
dulf,  duc  de  S;ixe , et  son  fils  Magnus. 
Vaincu,  fugitif,  dépouillé  des  deux 
tiers  de  .ses  domaines , il  se  voyait  ré- 
duit dans  Brême  à une  existence  tran- 
quille et  pre.sque  obscure,  lorsqu’d 
fut  rappelé  h la  cour  irapéri.dc,  où  s^s 
ennemis  avaient  cessé  de  dominer  ; il 
reprit  avec  ardeur  la  direction  des 
affiiires  ; mais  l’-ige  avait  diminué  les 
forces  de  son  corps  : une  sombre  mé- 
lancolie s’empara  de  son  esprit,  et  il 
mourut  à Goslar  le  iG  mars  1072  , 
lassé , mais  non  rassasié  de  faste  et 
de  pouvoir.  G — t. 

ADELBOLD,  tc)'.  évêque  d’U- 
trcclit , né  vers  la  fin  du  10''.  .siècle  , 
d’une  famille  noble  de  l’évcchc  de 
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Liège , fit  SOS  éludes  avee  un  grand 
siieccs  dans  celle  viile  et  dans  les 
écoles  de  Reims.  S.i  i'e|Mitaliün  de  sa- 
vaiil  s’étendit  en  Allemagne,  et  l’cm- 

1 >000110  Henoi  11,  l’ayant  allû  è à sacuiio, 
'admit  dans  son  conseil , le  nomma 
son  tIi:mcclieo , et  lui  lit  cusuitç  obte- 
iiio  le  siège  -fpLscoiMl  d’Utoei-ht.  licite 
faveur  de  1 mperciio  augmenta  l’ain- 
I bitiuiide  1’  vèque , et  le  jeta  dans  des 
cnirepris  i peu  convenables  à son 
état.  Ni  pouvant  obtenir  du  comte 
Hi'léric  la  cession  de  Merwe,  île  si- 
tue'e  entre  la  Meuse  et  le  Waal , il  piit 
les  arnfs , et  ravagea  la  Hollande;  non 
content  de  cette  vengeance , il  rendit 
le  comte  sus|M>ct  à l’empereur , lui 
suscita  d’autres  ennemis , tels  que 
l’évèque  de  Cologne  et  le  duc  de  fiOr- 
raine  ; et,  aide  de  leurs  secours , il  fit 
long-temps  ii  Didtjric  une  guerre  san- 
glante. Forcé  enfi  I de  faire  la  pain , 
il  cultiva  les  scirJees , il  fomLa  des 
églises  dans  soqavioccsc , et  montra 
un  grand  zèle  p.^ic  la  religion.  La  ca- 
thearalc  qiic^^du’ictis  avait  fait  com- 
mencer à Ürecbt,  fut  abattue  par 
scs  ordrc^Jl  remplacée  par  une  auti-c 
beaucoup  plus  belle,  dpnt  il  reste  en- 
core une  |>artie.  Quand  cet  ctfificc  fut 
acbevé . la  dédicace  s’en  fit  en  pré- 
sence de  l’emperenr  et  de  douze  eVe- 
cpies.  Adelbold  lebàtit  aussi  et  fonda 
la  collégiale  de  Riel.  La  grande  acti- 
vité avec  laquelle  il  travaillait  à la 
prospérité  de  son  évèclic , uc  cessa 
qu’à  sa  mort,  le  i’]  novembre  \ o-xi. 
t '.e  prcl.i|  Laborieux  a écrit  la  vie  ne 
son  bienfaiteur  Henri  II  ; ouvrage  es- 
timable , dont  il  ne  reste  plus  que  la 
prcmiLTC  partie.  f«a  préface  contient 
lies  règles  très-jiidiricuses  sur  les  de- 
voirs d’un  bisturien,  règles  dont  Adcl- 
Imld  ne  s’est  point  écarté  : la  fidélité  et 
l’exactitude  qu’on  remarque  dans  son 
ouvrage , font  regretter  qu’il  ne  soit 
pas  parvenu  tout  enher  jusqu’à  nous. 
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Ce  préereux  fragment  a paru , pour  la 
première  fois , dans  les  f'/es  ties 
Saints  Je  üamber^^  dunnees  par 
Gretser,en  i6i  i.Lcibnitzrafailiéiiii- 
primer  dans  le  i'’.  vol.  des  Script, 
rer.  BrtinsM'ic.  On  a aussi  de  ee  sa- 
vant prélat  un  traite'  De  Hatione  iti^ 
veniendi  crassiluJinem  Spherce,  pré- 
cédé d’une  lettre  au  pape  Silvestre  JI, 
sou  ancien  maître  à Reims,  inséré 
par  R.  l’ez,  dans  le  5'.  vol.  de  son 
Thésaurus  anecdotorum.  I.csbiblio- 
tlicqiies  renferment  en  oiitredivers  pe- 
tits ouvrages  et  mauiLse rits  d’ Adelbold, 
tels  que  la  Fie  de  Ste,  fFaWurge, 
Eloges  de  la  Sainte  E’ierge  , les 
Louanffts  de  la  Croix , quelques  Ser- 
mons , etc.  Son  style  clair , facile,  et 
mènicelcganl,  le  place  parmi  les  bons 
écrivains  de  son  siècle.  D — g. 

ADELBURNER  ( Michel  ) . lua- 
tliématicien  et  nicdedn  , né  à Nurem- 
berg,en  i^u'i.  Son  pi;re  était  libraire; 
destiné  à la  même  profession  , il  s'ap- 
pliqua à l’élude  des  sciences,  et  suivit 
plusieurs  cours  à Altdorf.  En  i ■jdS , il 
publia  son  Cnmmerciuin  ^stronomi- 
cum,  qui  le  fil  nommer  inciubre  de  l’a* 
cadémie  royale  des  sciences  de  Prusse . 
Appelé  en  i ■;43  à Altdorf,  pour  y <lon- 
ner  des  leçons  de  matlicuiatiqucs  el 
de  physique,  il  fut  fait  professeur  de 
logique  en  174b,  etinoiiniten  1779. 
Scs  principaux  écrits  .sont  ; I.  Coin- 
mercium  literarium  ad  Astronomie 
incrementum  inter  luijus  scientLr- 
amalores  communi  consilio  instilu- 
tum,  Nuremberg,  iii-8”. ; II  Phéno- 
mènes célestes  remarquables  ; il  en 
jiaraissaitunc  feuille  tous  les  mois  (ea 
alleman<n.  (î — t. 

A DEÜÎR  (Conr  Si  vecsen)  , grand- 
amiral  de  Daiicmarck  , naquit  en 
iü'.>.3  à Brévig,  eu  Norw^e,  où  son 

Ïièreclail  directeur  d'une  saline  royale, 
.a  paxsion  du  jeune  Adelcr  pour  la  na- 
vigation le  couduisit  de  bonne  Ucuro 
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en  Hollande , où  il  fit  ses  prcmÜTes 
armes  sous  ramiral  Troinj).  SVîaut 
rendu  ensuite  à Venise , il  entra  au  ser 
viee  de  celle  i-e])id)lique , sous  le  nom 
de  ('iiirtius  Siversen  , et  pnrvint,  de 
grade  en  grade  , au  cimunandcras  ni 
d’une  flotte.  Venise  lut  redevable  à son 
liabilele’  et  à sa  bravoure  des  succès 
qu’elle  obtint  eoiitix  les  Turks  vers  le 
milieu  du  l’j''.  siècle.  IVndant  i .'i  an- 
nées, Adelcr  remplit  du  bruit  de  scs 
exploits  l’Archipel  et  la  mer  Adriatique. 
Il  signala  jxarticulièrement  sa  valeur  le 
lO  mai  ifi54,  à l’cntree  de  l’Ilellcs- 
pont  : une  flotte  turke  de  7^  bati- 
ments ayant  attaque  les  Ycnilicu.s,  qui 
n’avaient  que  voiles , Adelcr,  aves; 
un  seul  vaisseau , brûla  ou  coida  à fond 
1 5 galères  turkes;  ôooo  musulmans 
pe'rircut  dans  les  flots  ; la  nuit  sépara 
les  combattants.  Le  lendemain  ^ Adelcr 
rencontra  la  Capitanc  turke , montée 
par  Ibrabira  .pacha , qui  aussitôt  donna 
«r  Ire  d’attaquer  à l’abordage  le  vais- 
•scan  d’.kdelcr.  Il  s’ensuivit  un  rom- 
]>at  terrible  ; le  paelia  tiirk  et  le  capi- 
taine norwc'gien  sc  rcnrontrcrrnl  le 
.sabre  à la  main  ; Ibrahim  péril , et 
Adelcr  lui  enleva  sa  riche  armure , qui 
est  encore  conservée  comme  trophec 
dans  le  mnsciiiu  de  Copenhague.  La 
republique  rironnaissante  l’clcva  au 
rang  de  1 bcvaller  de  Sl.-Mare  , le  fit 
lieutenant  - amiral , et  lui  assura  nue 
pension  de  i.Joo  duiats,  réversible  à 
ses  heritiers  jusqu’à  la  fi'',  génération. 
Adcler  vit  ses  srrviees  recherchés  par 
1 Ivsp  igne . la  Hollande  et  d’autres  puis- 
sances ; mais  ses  exploits  n’avaient 
j)oint  échappé  .1  ratleiitlon  de  ses 
roinpalriotes  du  iS'ord  ; FrédeVic  Hl 
le  rappela  en  Danemarek  eu  itiGj  , 
et  lui  confia  le  commandement  de  ses 
forces  navales.  Adeler  revint  en  Ua- 
iieinarrk  par  Amsterdam  . où  il  sc  ma- 
ria à une  femme  d'nn  rang  distingué. 
La  flotte  danoise  était  dans  uu  étal  dé- 
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plorablc  , ou,  pour  mieux  dire  , eRe 
n’existait  point.  Adi'ler , aussi  habile 
ronstriicicur , aussi  sage  adniinislra- 
teiir  que  guerrier  intrépide,  créa  des 
vaisseaux,  des  matelots  et  des  oflieiers  ; 
eu  moius  de  l'i  ans,  le  Danemarek 
eut  une  marine  respectable.  Adcler  fut 
anobli , et  nommé  général-auiieal  eu 
iti-i),  an  coinnieneement  de  la  guerre 
contre  la  Suède  j mais  la  mort  ic  sur- 
pi il  la  même  année  , au  sein  des  bon- 
iieiirs , dans  la  'i'i".  année  de  son  âge, 
an  moment  où  il  se  préprail  à mettre 
à la  voile  contre  1rs  Suédois.  11  a laisse" 
des  descendants  dignes  de  lui,  qui  ont 
en  vain  demandé  aux  iagratsX  énilioDs 
le  paiement  de  la  rente  qui  leur  cL-it 
due , et  dont  benreusement  la  funiiie 
Adcler  n’a  aucun  besoin.  7>I.  B — n.  . 

ADELGlSE,  roi  lombard,  fut  as- 
socié an  trône  i n 7:^9  , par  Desidrrio 
ou  Didier , son  pjgc  ( r or.  Ueside- 
nio),et  marié  eu  7,70  à Gisèle  , sceup 
de  Charlemagne,  oupicmc  temps  que 
ce  monarque  et  &iriorjf,iu  son  frère  de- 
vaient épouser  deux  so'.jps  d’Adclgise. 
Le  pape  Eliemie  III,  qm^.  à jilusicurs 
rcjii'iscs,  avait  armé  les  F • Jgç.s conti'c 
les  Lombards.-,  employa  vainement 
son  crédit  pour  cm  pêcher  ce  triple 
mariage , qui  semblait  devoir  donner 
line  garantie  inébranl.iblc  à la  monar- 
rbie  il.iliemic.  a C’est  le  comble  de  la 
» bonté  et  de  la  folie , écrivait  - il  .à 
» Charlemagne  , que  d’allier  la  noble 
» n.ulion  dos  Francs,  la  plus  éminente 
» de  toutes , et  la  glorieuse  race  de  vos 
» rois,  avec  la  ])crfide,  la  diÿoùtantc 
» nation  lombarde;  nation  par  qui  la 
» b'pre  nous  a clé  apjiorlée  ; nation 
» détestable  et  aboniiii.ible,  cl  ipii  ne 
» )>enl  pas  meme  être  comptée  parmi 
» les  nations  n.  Cliai'leuiagne  éjuiiisa 
repenilant  Désideraia  on  Désiiéc,  fille 
du  roi  lombard  ; mais  il  l.i  répudia  l’.un- 
népsinv-ante,  et  le  lien  qui  semb.lait  de- 
voir unir  lis  deux  familles,  fut  la  cause 
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dclcarinimitic.  F.n775,ClnHcma(;ne 
rnvaliit  la  Loml>arclie  ; Addgisc  l’alten- 
<lail  pour  le  coinkitlre  dans  les  dcTilcs 
du  Picinont  ; mais  son  armée , saisie 
d’une  terreur  panique , se  dissipa  toute 
entière  sanscombat.  Desiderio  s’efforça 
de  de'leiidre  Pavie.  Adcigisc  s’enferma 
dans  Vérone,  et,  lorsque  son  père 
eut  etc  fait  prisonnier  , il  passa  en 
Grèce  pour  demander  des  secours 
aux  empereurs  Constantin  Copro- 
iiNTue  et  Leon  IV.  Il  fut  traite'  avec  dis- 
tinction à Constantinople,  et  revêtu  de 
la  dignité' de  patriee;  mais,  pendant 
i3ans,  on  le  nourrit  de  vaines  pro- 
messes , sans  lui  donner  aucun  secours. 
Kufin  Constantin  VII , fils  de  I.con  , 
l’envoya  en  787  en  Sicile , avec  une 
armée  destinée  à porter  la  guerre  dans 
le  midi  de  l’ilafie.  Le  roi  lombard 
comptait  sur  l’appui  d'Arigise  , son 
beau-frère  , qui  était  alors  duc  de  Bc- 
iiéveut  ; mais  ce  duc  mourut  à cette 
e'poqiie  même , et  son  fils  Griraoald  , 
e'ievc  à la  cour  de  Cliarlcmagne , était 
attache  ÿu  parti  français.  Adelgise ayant 
déliarquc'  en  Calabre  , en  788,  fut 
vaincu  dans  une  grande  bataille.  Les 
uns  assurent  qu’il  resta  lui-même  i>armi 
les  morts  ; d’autres , qu’d  retourna  en 
Grèce,  oit  il  mmirut  s;ins  avoir  lait  de 
nouvelles  tentatives  surritalic. 

S.S— I. 

ADELGISE , prince  de  Béuc'vcnt , 
succéda  en  854  ^ Kadcigairc  son  frère. 
11  fut  appelé  |>cndant  tout*  son  règne 
h combattre  les  Sarrasins , qui  dévas- 
taient ritalic  méridionale.  Defalt  par 
eux  vers  l’année  85G , dans  le  voisi- 
nage de  Bari , d’où  il  avait  voulu  les 
chasser , et  après  avoir  vu  pendant 
six  ans  scs  états  désoles  parce  [>en]ile 
barbare  , il  fut  contraint , en  8(ia , 
d’aclicter  la  paix  moyennant  un  tribut. 
Celte  humiliation  mémo  ne  put  pas 
assurer  sa  tranquillité , car  les  Sarra- 
sins , UC  subsistant  eu  Italie  que  par  la 
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guerre  et  le  brigandage,  sedeiarbaient 
de  relui  de  leurs  ehels  qui  avait  fait  la 
paix , pour  suivre  le  )>remirr  qui  of- 
frait de  les  conduire  à de  nouveaux 
combats.  Adelgise  recourut  alors  à 
remjicrcur  Louis  II , et  celui  - ri  con- 
duisit en  8tki  une  armée  considérable 
rentre  les  Sarrasins  de  l’Italie  méri- 
dionale. Les  empereurs  grecs,  Cons- 
tantin et  Basile , et  le  roi  de  Lorraine  , 
Lothairc , frère  de  Louis , lui  envoyè  - 
rent des  secours.  F.nlin  Baii  se  rendit 
aux  chrétiens,  au  mois  de  février 
87 1 , et  le  sulthau  sarrasin  qui  com- 
mandait dans  cette  ville  , demeura 
prisonnier  d’AdcIgisc.  Alais  le  long  s(;- 
jour  de  l’empereur  Louis  avec  scs 
gens  de  guerre  dans  le  «lâché  de  Bé- 
néveiit , avait  etc  plus  A cluarge  h 
cette  province  que  les  dévasi  .afioiw 
mêmes  des  Sarrasins,  las  bal  itants 
Otaient  poursuivis  jusque  dans  l’iiitr- 
l ictirdc  leurs  maisons  parrorgiieil  ,r,a- 
Variee,  ou  l’intempérance  des  iM'.anes, 
tandis  que  les  murs  des  villes  les  met- 
taient à couvert  des  insultes  dos  in- 
fidèles. Adelgise  lui  - inêinc  ii’avaif  pas 
moins  à se  plaindre  que  ses  sujets  ; 
de  souverain , il  était  devenu  vassal 
de  l’empereur  d’Occident;  Imifi  les  or- 
dres étaient  dumiés  dans  ses  «ftats , 
dans  sa  capitale,  dans  son  piarpre  pa- 
lais, par  im  monarque  étranger  ; ^\n- 
gclbei  ga  , femme  de  l’cmpcretir,  fai- 
sait sentir  davantage  encore  la  pesan- 
teur du  joug  imposé  aux  lîénéven- 
tains.  Son  orgueil  et  son  avarier  étaient 
également  insupportables;  elle  affectait 
en  toute  occasion  de  témoigner  son 
mépris  pour  les  Lombards , et  d’hu- 
milier  la  nation  an  milieu  de  laquelle 
elle  SC  trouvait.  Le  snithan  de  Bari  , 
toujours  prisonnier  d’ Adelgise  , Jouis- 
sait des  mortifications  qu’éprouvait 
son  vninquenr;  mais,  après  que  Louis 
l’eut  vengé  du  prince  de  Benésent , il 
voulut  que  le  prince  de  Béncvcnl  lo 
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vciipc.'UdcIjOuis  ; iliivollIasonrcswTi-  son  serment.  Celui -ri  ne  voulut  pas 
timeiit , il  écliaiifia  sa  rolère  , il  rendit  cependant  eonduii  e Ini-inénie  son  ar- 
plii-.  pii|iiante.s  tontes  1rs  mûri  ifirations  méc  dans  le  ducL6  de  BenésTiil  ; mais 
qu’il  lui  voyait  éprouver  , et  il  l’eiiga-  il  eu  donna  le  couiiuaiideinent  à sa 
gea  enfin  dans  une  conjuration  contre  femme  , moins  pour  cviler  le  parjure, 
l'empereur.  L’armée  des  francs,  qui  que  pour  n’ètre  pas  enveloppé  dans 
riait  dispersée  dans  les  villes  et  les  cliâ-  son  clinliment , si  Dieu  voulait  le  clià- 
leaux  du  diirlié  de  Bénévent , fut  alla-  lier.  Adelgise  opposa  une  égale  bra- 
quée et  désarmée  partout  en  même  voiire  à l’année  il’Ermengarde , à eelle 
temps  par  les  Lombards , le  aô  juin  des  Sarrasins  débarqués  devant  Sa- 
87 1 ; il  midi,  Adelgise,  suivi  des  cou-  lerne  , et  à une  troisième  armée  que 
jurés,  se  présenta  devant  la  porte  du  Louis,  qui  avait  surmonté  ses  sc ru- 
palais;  la  garde  française  sc  mit  en  pules,  conduisit  conire  lui  en  87i>.  I>î 
défense;  mais  les  Bénéventaius  mirent  pape  Jean  VIII , voyant  alors  que  l’ein- 
Ic  feu  aux  portes,  et  Louis  fut  eon-  pereur  commençait  .i  déscsjiérer  de 
traint  à sc  réfugier  avec  sa  femme  dans  triompher  de  ce  prince,  rolalilit  la  paix 
une  tour  elevée  , où  il  sc  défendit  jus-  entre  ces  deux  souverains,  (iliaque  an- 
qu’à  ce  que  la  faim  le  contraignît  à sc  née  cejKudant , les  Sarrasins , maîtres 
rendre,  .\delgise  n’eut  pas  jiliilôt  l’em-  de  la  Sicile,  faisaient  de  nouvelles  len- 
pereiir  d’Occident  enti’c  ses  mains  , talives  sur  les  rotes  d’Italie  , cl  Adel- 
qu’il  vit  avec  cliroi  les  conséquences  gisc,  épuisé  jiar  de  longues  guerres,  ne 
de  son  entreprise.  Les  monarques  Car-  luttait  plus  conire  eux  qu’avccdés.a- 
lovingiens  qui  occupaient  presque  tons  vanlagc.  Iléproiiva  deux  grandes  dé- 
les  trônes  de  rEurope,  sc  préparaient  faites  en  87$  et  871» , et  fut  euntrainb 
à délivrer  et  à venger  le  chef  de  leur  d’acheter  la  paix  à des  conditions  hou- 
maison  ; toits  les  feudalaircs  de  Louis  teuscs.  Il  mourut  peu  après , en  8"8 
et  tous  ses  soldats  .se  mçttaient  en  ou  871),  assassiné  |iar  .ses  gendres  et 
mouvement  pour  venir  h son  aide  ; en  ses  neveux.  Gaiderise , fils  de  sa  liUc  , 
même  temps,  une  nouvelle  armcxi  de  fut  élu  pour  lui  succéder.  ,S.  S — i.. 
Barrasins  avait  débarqué  à Salenie,  ADELGRElfF(  .Ikvk  - Alburt  ), 
et  menaçait  les  Lombards.  Adeigisc , fanatique  du  i ■j'.  siècle  , était  (ils  iia- 
effravé,  oflrit  à son  prisonnier  de  irai-  turel  d’un  curé  de  village , près  d’El- 
ler  avoc  lui , cl  lui  rendit  la  liberté  le  biug.  11  disait  qiR'  sept  anges  l’a- 
17  Septembre  , ainsi  qu’à  sa  femme  vaiont  rhargé  de  représenter  Dieu  sur 
et  .à  sa  fille  , après  lui  .avoir  fait  prêter  la  terre,  d’en  Isannir  le  mal,  et  de- 
le  serment  le  plus  solennel  elc  ne  ja-  battre  les  souverains  avec  des  vei-gcs 
mais  tirer  vcngcanec  de  l'airiont  qu’il  de  for  : il  se  donnait  les  litres  d’Jvm- 
avait  reçu,  et  de  ne  jam.iis  rentrer  pereur,  fioi  du  rnyainne  des  cieiir , 
hii-racme,  ou  renvover  d’armée  dans  Dieu  le  père , Juge  des  vivants  et 
le  dncbcclc  Bénévent;  mais,  après  une  des  morts , ete.  Ces  prélenlions  rtaient 
aussi  mortelle  oITouse,  les  serments  du  dangereuses,  d.ius  un  süvlp  où  la 
iiinnan|ue  étaient  une  f.iible  garantie  folie  n’cxcnsail  pas  l’impiété.  Il  fut 
j>onr  Adelgise.  Dans  une  diète  du  arrêté  .à  Komigsberg , aeeiisc  d'héi  é- 
rovaiime  d'it.alie  et  de  l'Empire,  tenue  sic , de  magic  , eondamné  .'1  mort , et 
h Ptomc,  Adcigi.sc  fut  déclaré  enuemi  exécuté  le  1 1 octobre  i()5(î.  Il  savait 
d«r  la  répidilique  et  du  scu.at  romain  ; parfiitement  le  grec,  le  latin  , l’hébrcn 
le  pqœ  .Vbien  II  dégagea  Louis  de  elplusieurslauguesm'odtiues.Eiimoü. 
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rant , il  soutint  qu’il  ressusciterait  le 
Ô'.  jour.  Ses  dou/.e  articles  de  foi  furent 
supprimes  avec  tous  scs  écrits.  G — T. 

ADEI..MAX,  clerc  de  l’église  de 
I.iégc,  où  il  fut  fait  ensuite  préfet  dos 
écoles  , vivait  dans  le  oozicme  siècle. 
Il  avait  lait  scs  études  à Chartres  , 
. sous  le  célèbre  Fulbert,  et  y avait  eu 
pour  condisciple  Berenger.  11  écrivit  à 
cet  hérésiarque , qui  niait  la  jirésence 
du  corjis  et  "du  sang  de  J.-C.  dans 
l’Euchaiistie , une  lettre  pour  le  rame- 
ner à la  foi  do  l’Eglise.  On  croit  que 
ce  fut  vers  l’an  1047.  nommé 
en  1048  il  l’évcchc  de  lircscia,  et  y 
mourut  en  1057  selon  les  uns,  et, 
■selon  d’autres,  en  lofJi.Sa  lettre  h 
Bereiigcr  fut  imprimée  pour  la  pre- 
mière fuis  à Louvain,  avec  d’autres 
édits  sur  la  meme  matière,  en  1 55i , 
et  réimprimée  eu  1 56i  , iii-S".  Elle  a 
reparu  dans  les  diiTérentes  éditions 
de  /a  Bibliothèque  des  Pères  ; Paris, 
1375,  i58i  , etc.  Le  chanoine  Ga- 
gliardi  en  a donné  une  édition  soignée 
avec  des  notes , à la  fm  des  Sermons 
de  S.  Gaudcncc,  Patavii,  T)  pis  Jos. 
Comini,  1720,  in-4,".  Adclman  com- 
posa un  poëmc  rhythmique  : De  Piris 
illuslribus  sui  temporis.  Ce  poème  est 
nommé  Alphabétique  , parce  que 
chacun  des  tercets  qui  le  composent 
commence  par  une  des  lettres  ilc  l’al- 
phabet , rangées  p.tr  ordre.  Il  a été 
publié  pour  fa  première  fois  par  iMa- 
Lilluti , dans  le  toinel''’’.  de  scs  Ana- 
lecta,  et , ensuite,  conjointement  .avec 
la  lettre  sur  l’F'uch.irislie,  dans  l’édi- 
tion ci-dessns,  donnée  par  le  clianoinc 
Gagliardi.  G — É. 

ADELME , ou,  mieux,  ALDIIEL- 
MPj,  fils  de  Kentrcd,  et  neveu  d’inas , 
roi  des  Saxons  c^identaux , fut  élevé 
dans  le  monastère  de  S.  Augustin  de 
Gmtorbery , gouverna  pendant  trente 
ans  l’iibbaye  de  Malmcsbmy  , et  pr- 
vint  à révéclié  de  Slierbtiro , aujour- 
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d'hui  Sarisburj'.  On  le  rrg.u  dc  comme 
le  premier  auteur  anglais  qui  ait  écrit 
en  l.iliii , et  qui  ait  cultivé  la  pné.sie. 
Adcime  a écrit  sur  la  nature  des  êtres 
insensibles  , sur  rariihiiietiquc,  l’as- 
trologie , la  discipline  des  pbilosoplu  s, 
et  sur  les  huit  \iccs  priucipaux.  Delrio 
/ît  imprimer  à M.iveiicc,  en  i6oi  , ses 
Traités  de  Latide  Firginum,  de  Fir- 
ginitate,  de  Celebratione  Paschatis. 
Le  but  de  ce  dernier  ouvrage  était  de 
ramener  les  Bretons  à l’usage  Irgitimc 
de  la  Pâque.  Adclmc  mourut  en  70(1. 

Sa  vie  a été  é(  rite  pr  ('juillaume  de 
Malmcsburv.  Elle  se  trouve  dans  les 
Acta.  Sanct.  O.  S.  B.  T — n. 

AOELSTAN  , ou  Athelstan, 
8'.  roi  d’ .Angleterre , de  la  dynastie 
saxonne.  Fils  naturel  d’Edoiiard-l’An- 
cien , l’amour  elles  suflVagcsdii  peuple 
le  portèrent  sur  le  trône  en  g'i5 , de 
jiréfércncc  à scs  deux  frères  qui,  ren- 
dant eux-mêmes  justice  h son  mérite,  le 
laissèrent  régner  paisiblement.  11  rem- 
plit l’cspéranee  qu’on  av.ait  conçue  de 
lui.  Dans  ces  temps  où  l’on  voyait 
eu  de  vertus  s.iiis  tache , et  peu  de 
éros  qui  ne  fussent  trop  souvent  bar- 
bares , Adclstan  est  cité  pour  n’avoir 
jamais  répandu  que  le  sang  de  sis 
ennemis , à la  tête  de  ses  armées , et 
dans  des  giienes  justes.  Un  seigneur 
anglais  conspira  contre  lui , fut  dc- 
r.OHVert  et  légaleim  iit  convaincu  ; sa 
seule  punition  fut  d’êü'c  exile'  du  pavs 
qu’il  avait  voulu  troubler.  Les  Dauois 
de  Nortbumbi  ie,ou  Nortliumbcrland, 
voulurent  sc  de’taclier  de  la  domina- 
tion anglaise  , et  rétablir  ce  rovauinc, 
qui  avait  été  un  des  sept  de  l’IIeptar- 
cliic  : ils  furent  défaits.  Les  vaincus,  '' 
conduits  pr  leur  clief  AmlalT,  fils 
de  Sitrick  , se  réfugièrent  en  Ecos- 
se , et  engagèrent  dans  leur  parti 
Constantin , roi  de  cette  contrée,  qui , 
oubliant  scs  traités  avec  Adelstan , fon- 
dit à l’improvistc  sur  les  provinces 
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aiiglaisrs  , et  y porta  d’alionl  les  ra- 
vages et  la  desolalioij.  Adelslan  cou- 
nit  arrêter  ec  torrent , dêcoiKci  ta 
les  ruses  (le  la  perfidie  , et , d.ms  les 
plaines  de  llromfeld,  força  si  s einie- 
mis  d’en  venir  à ime  bataille  rangée , 
qui  dura  âo  lieiires , tant  la  unit  qm: 
le  jour.  Il  s’v  condiiisit  en  héros , dont 
la  valeur  puisait  (neore  une  iii.iivelle 
force  dans  la  jiisliee  de  sa  cause,  n in- 
» viKjiianI  (Il  même  temps  , disent  les 
» historiens , le  Dieu  des  baUÜIes  et 
« le  voiipeur  des  parjiires.  » Il  fut 
exauce'  : la  victoire  se  dêelara  enfin 
pour  lui , et  fut  décisive,  (ai.q  rois 
on  chefs  étossais  , irlandais  , gal- 
lois , furent  trouvés  morts  sur  le 
chaiiqi  de  bataille  parmi  des  milliers 
de  leurs  soldats.  Adelstan,  ponrsiii- 
vanl  sa  ro.irse , conipiit  tonte  i’K- 
cosse,  et,  conti’iit  d’avoir  fait  sentir  sa 
pnissanee  an  prince  qui  l’avait  bravée , 
lui  rendit  ses  étals,  en  disant  «qu’il 
» était  pins  gimienv  de  fiiire  des  rois 
» que  de  les  détrôner.  i>  Il  niarrha 
aussitôt  contre  les  princes  de  (iallcs 
et  de  Cornouailles,  qui  étaient  entrés 
dans  la  ligue  des  Danois,  dompta  leur 
férocité,  rendit  les  uns  tributaires, 
et  réduisit  les  antiTs  à s’enfermer  d, ms 
leurs  cavernes  et  leurs  mines  d’étain. 
Adelstan , désormais  sans  ennemi  et 
sans  rival,  aiuvert  de  gloire,  (t  d’une 
gloire  pure , en  chercha  mie  plus 
douce  encore  dans  ses  soins  coiitiiiiicls 
pour  assurer  le  honhcui'  de  son  peu- 
ple. Il  renouvela  cl  fwifectionna  les 
lois  de  son  )>ère;  infatigable  dans  sa 
vigilance  jkhu"  préserver  ses  sujets 
des  attentats  du  rrirac,  et  (dément 
jusque  dans  les  peines  qu’il  iniligeait 
aux  coupables.  Apres  un  règne  trop 
court,  qui  n’avait  duré  que  iti  ans, 
il  mourut  en  941,  laissant  l’Anglc- 
lerrc  dans  la  paix  et  l’abondance  , 
adoré  de  scs  peuples,  respecté  des 
tU'angers,  ayant  marie  ses  trois  sœurs, 
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Kunc  avec  renipcrciir  Olh"D  1".  , la 
S( coude  avec  üiar!es-lc-Sinip!e , roi 
de  France,  et  la  troisième  avec  llii- 
giics-le-(jrand.  Les  historiens  ont  cc- 
Iclrré  les  pn'scnls  que  le  dernier  de 
CCS  trois  beaux -frères  (i’ Adelstan  It.i 
envoya,  en  lui  drmaiid.iiit  sa  sœur 
Étiiilde.  l’armi  ces  dons,  ou  la  piété  • 
le  disputait  à la  magnilitenee,  ils  ont 
distingué  l’é|K‘C  de  remjiereur  Cons- 
tantin , au  pouimrau  de  laquelle  était 
enchâssé  lui  des  clous  trouvés  avec  I.1 
Vraie-Croix;  par  l’impératrice  Hélène 
une  couroi.iic  d’or  enrichie  de  dia- 
mants,(piiavail  été  sur  le  iVontdc  Char- 
lemagne ; la  lance  dont  ce  monarque 
s’était  .sers  i , et  la  haniiière  de  S.  !\lan- 
ricc  , qu’il  avait  fait  porter  dc’vaut 
lui  dans  S('S  halaiilcs  contre  les  S.ir- 
iMsins.  Adelslan  eut  pour  siicrcsseiir 
son  frère  Kdmoiid , i’aîné  des  fils  lé- 
gitimes d’Edoiiard-rAmicii.  L.  T — L. 

ADLLUisC  {.IvAX-CnniSTOPui: 
littérateur  (1  gr.iniraaiiim  allemand, 
né  le  r»o  août  rjâf  , h Spanlckow  en 
l’oméranio  , fit  .ses  pn  ni  ières  études 
tant  au  gymnase  (i'Anclain  , qu’.i  l’é- 
cole de  CloslcrlK-Tgcn  , près  de  Mag- 
deb'iurg  , et  les  acheva  .à  l’univcr.sitc 
de  Halle'.  F.ii  il  fut  nomme 

professeur  au  gviunase  d’Erfiirt , qn’il 
quitta  au  bout  de  deux  ans  pour  se 
fixer  à Leipzig,  où  il  se  livra,  jusqu’en 
I '87  , aux  iminen.scs  travaux  qui  fu- 
rent si  utiles  à la  laiigiioctâlaliltcr.itiirc 
allemandes.  Dans  rrUc  année,  il  fut 
noinmc  bihüutbécairc  de  l’Llecteur  à 
Dresdc,où  il  moiirul  le  10  sept.  iSoti. 
Adciung  a fait , à lui  seul , pour  sa  lan- 
gue , ce  que  r.Acadéiiiie  française  et 
celle  de  la  C.nisca  ont  fait  pour  le  fran- 
çais et  l’italien.  Son  Dictiormaire 
grammutiral  et  cri^tjue  , qui  parut 
à la  ipzig,  1774,  1788,  in  -4“.  ( les 
4 premiers  vol.  ont  rhaciin  1 800  |wg. 
environ;  le  fi'.est  moins  considérable, 
sa  3'.  partie  ayant  dû  contenir  dés 
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ïiipplcmcnts  qui  u’ont  pas  (?fc  don-  nlsation  sociali-  de  l’Alloniagnc  cl  les 
lies),  est  très-superieur  au  Diction-  droits  de  crealiou  illimitée  que  ipiel- 
iiaire  anglais  de  Johnson  dans  tout  ec  qiies  beaux  génies  s’aiTogèrerrt  , nie- 
qui  concerne  les  deüiiitious,  la  filia-  naçaientia  langue;  mais  il  ne  lui  ren- 
tion  , l’ordre  des  acceptions  , et  sur-  dit  pas  toute  la  justice  qu’il  avait  d’ail- 
tout  l’ctymologie  des  mots  ; il  lui  est  leurs  tant  d'iulécèt  à lui  rendre,  et 
inferieur  pour  le  choix  des  auteurs  nic'conniit  sa  prodigieuse  llexibilite,  j 

classiques  cites  à l’appui  des  signili-  ainsi  qu’une  des  jiropriétc's  qui  lui 
cations;  soit  qu’à  l’cpoquc  où  Ade-  sont  rominunes  avec  le  grec,  celle  de 
long  pre'para  les  niatcù'iaux  de  sou  se  prêter  indéfiniment,  et  sans  miire 
travail  , un  grand  nombre  tics  raeil-  à la  rlarte  ni  à la  noblesse  , à tous  les  • 
leurs  e'erivains  de  l’Allemagne  ne  dêvelopjieinents  avoues  par  l’analogie, 
fussent  pas  connus  , ou  n’eussent  pas  Lelradueteurtrilomère,  Jean  Il.Voss. 
encore  i’autoritê  qu’ils  ont  acipiise  de-  et  Joa.  11.  (àimpe  , ont  vivement, 
puis  , Soit  qiic  les  préventions  d’Ade-  et  peut-être  .avec  trop  peu  d’égards  , 
lung  pour  les  auteurs  nés  dans  la  rc]>rochc  à Adelung  les  laeuues  de  sou 
Saxe  supérieurt*ÿ  lui  aient  fait  injus-  Dietionnaire , et  sa  partialité  dans  le 
tement  infliger  ceux  dont  la  patrie  choix  de  ses  autorités;  l’un  et  l’aulrc 
ou  le  style  ne  lui  inspirait  jias  assez  cul  promis,  et  déjà  coiumcncé  do  ro- 
de confiance.  11  avait  jiris  pour  type  médicr  à ces  défauts,  en  refaisant  le 
du  bon  allemand  , le  (lialcdc  du  mar-  Picliormaire  critique  de  la  langue 
gr.avial  delà  Misnie,  et  réprouvait  sur  un  plau  plus  étendu.  Celui  d’Ade- 
toiit  ce  qui  est  contraire  à l’usage  long  a été  réimprimé  en  4 vol.  in- J”., 
des  hautes  classes  de  la  société  dans  àl.eij'zig,  de  à iHoi,  avec  des 
cette  province  , et  des  auteurs  les  plus  augmciiLitions  ([iii  ont  donné  plus 
célèbres  qui  en  sont  sortis.  Persuade  de  prix  à ce  bel  ouvrage,  mais  qui  ne 
que  les  langues  sont  l’ouvrage  des  sont  en  aucune  prnjiortion  avec  l’ac- 
nations,  et  jamais  celui  des  individus,  eroissement  di  s richcssesctleper- 
nième  les  jiius  distingués,  et  donnant  fectionnement  de  la  langue  durant  ‘ 
à juste  titre  à l’idiome  toisnique  , l’intervalle  de  temps  qui  s’e'l  iit  écoulé 
comme  au  plus  riche  ef  au  plus  an-  depuis  la  i ".édition;  nouvelle  jircuvc 
cieiinement  cultivé  de  rAllomagiie,  la  que  les  plus  éminentes  facultés,  la 
jiicférence  sur  les  autres,  il  oublia  jilus  vaste  éindition  et  h-  travail  le 
trop  peut-être  que  la  langue  des  li-  plus  infatigable,  ne  parviennent  ja- 
vrescsl,  d ans  ec  pays  plus  que  dans  mais  à coniger  les  défauts  du  |;ian 
tout  autil; , i’ouvrage  des  hommes  de  d’une  jiremière  ébauche.  Les  autres 
lettres,  et  «tue  le  maiiipte  d’un  centre  priiieipanx  oiivr.iges  de  ert  Itoir.mc 
jmlitique,  joint  au  dédain  des  cours  universel , sont  : 1.  Glossariiitn  ira- 
pour  l'idiome  national , avait  imposé  nuale  ad  scriptores  wcdùe  et  infi- 
au\  éeiivaiiis  la  loi,  et  leur  avait  nue  latinUalis , Halle,  177^-84  , 
donne  le  droit  de  tirer  du  fonds  de  la  (i  vol.  iii-8'*.  C’est  un abnité  do  Glos- 
laii^uc  toutes  les  i iclicsses  qii  il  of-  satf'e  de  Durai;"^  et  des  additions 
frail,  et  de  mettre  à coiili  ibutiou  les  de  Charpentier  ; 11. trois  < irammaires 
dwlectrs  partieuliers.  L’esprit  sage  et  allemandes  ; i“.  la  ])remièrc  est  nu 
métliodiqiu  d’ Adelung  fut  sans  doute  Traité  sur  Torigine  , les  vicissi~ 
effrayé  de  l’cspccc  d’auaii  aie  et  du  tudes , la  structure  et  toutes  les  par- 
délnge  de  mots  nouveaux  dont  l’orga-  ties  de  la  langue,  en  2 vol.  gr.  in-8  , 
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Lcipzip,  qui  « St  rempli  de  re- 

chcrches  utiles  , et  qui  a,  plus  qu’au- 
cun autre  ouvrage,  contribue  à répan- 
dre des  notions  justes  et  profondes  sur 
la  nature,  la  syntaxe  et  les  idiotismes 
de  railemaiid  ; cet  ouvrage  est  comme 
le  couimentairc  ; 2“.  d’une  Gram- 
maire usuelle,  en  un  vol.  m-b*.,  lier- 
lin,en  1781, 179!,  1795,1800,  etc., 
adü])lce  dans  les  é<:olcs  ; 5”.  un  bre- 
, ge  destiné  aux  commençunls , et  sou- 
vent réimprime' ; 111.  un  Traité  élu 
style  allemand,  berVin,  1785,  1788, 
a vol.,  la  5'.  ddit.  est  de  1 7905  c’est 
un  des  meilleurs  livres  sur  la  pliiloso- 
phiede  la  r’netorique,  qui  existent  en 
aucune  langue  ; IV.  Des  suppléments , 
en  a vol.  iu-4'’. , au  I/ictiunnaire  des 
gens  de  lettres  de  Jœcher , 1784  et 
1 7H7  ; iis  s’ari  êtent  raallieureusement 
à la  lettre  J.;  V.  Histoire  des  Jolies 
luimaiiies  , ou  Biogrofihies  des  plus 
célèbres  nécromanciens,  alchimis- 
tes , exorcistes , devieis , etc.,  sept  ]iar- 
ties,  Leipzig, de  1 785  a 1 78<g  \ I.  Ta- 
bleau de  toutes  les  sciences , des  arts 
et  métiers  qui  ont  pour  objet  de  sa- 
tisfaire aux  besoins  ou  d'augmen- 
ter les  agréments  de  la  vie,  4 p-n'- 
ties,  Leipzig,  1778,  1781,  1788; 
cette  |3ctite  Isncyclopedie  est  un  mo- 
dèle de  précision  et  de  clarté'  ; aucune 
des  nombreuses  divisions  des  con- 
naissances liumaines , ou  des  arts  pra- 
tiques, n’y  est  traitée  .superficiellement. 
Ün  peut  considérer  cet  ouvrage  comme 
un  des  plus  beaux  titres  par  lesquels 
Ailelung  a |>rouvé  scs  droits  à devenir 
le  lexicographe  cl  le  législateur  de  sa 
langue.  VH.  lissai  d’une  Histoire  de 
la  civilisation  du  genre  humain , 
* Leipzig,  1 783 , 1788;  VIII.  A^tvtoirc 
de  la  philosophie , 5 vol.,  ib.  1786, 
1 7H7,  gr.  in-8".  ; ces  deux  ouvrages  ne 
.sont  pas  irès-profonds , mais  exempts 
de  rêves  mélajdiysiqucs  et  de  vaincs 
subulilcs , cl  pleins  d’aperçus  fins  et 
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d’idées  lumineuses;- IX.  un  Traité 
fort  étendu  sur  l'orthographe  alle- 
mande , in  - 8 ‘. , 1 787.  Plusieurs 
grands  cerivains  de  l’.-vlU  inagiie,  (AVir- 
laiid  entre  autres),  ont  en  le  bon 
esprit  d’adopter  les  principes  iI’Ade- 
lung , et  de  se  soutnellrc  à telles  <lc 
ses  decisions  qui  n’claieiit  pas  evi- 
dcuimeiit  erronées  : celte  dél’érencc , 
également  lioiiorable  pour  ce  tclcbio 
grammairien  et  ]>our  1rs  hominc.s  ([ni 
SC  rallièrent  à lui , contribua  beaucoup 
à remédier  aux  inconvctiicnls  du  dé- 
faut d’une  .Académie  et  d’im  centre 
national  pour  les  travaux  relatifs  au 
perfectionnement  de  la  l.ii  gnr;  X.  La 
plus  ancienne  Histoit-e  des  Teutons , 
de  leur  langue  et  de  leur  littéralurr , 
jusqu’à  l'époque  de  la  grande  mi- 
gration des  peuples,  l.eipzig,  i8o<>, 
gr.  iii-8'.  ; XL  Mithridate , ou  Ta- 
bleau universel  des  langues-,  avec 
le  Pater  en  cinq  cents  langues  eu 
idiomes,  lîerlin , 180O,  in-8°.  Le 
premier  volume,  qui  contient  les  lan- 
gues asiatiques , fut  imprime  iiimiédia- 
tcmuit  avant  sa  mort  ; le  second  , qui 
a paru  eu  1809,  et  qui  traite  des 
langues  de  l’Europe,  a clé  achevé  par 
un  savant  philologue,  M.  Je.au-Sé- 
verin  Vater,  %lors  jirofesseur  à liallc, 
maiuCenant  à Ka'uigsbcrg.  La  pre- 
mière partie  apjwitieut  seule  à Ade- 
luiig  ; elle  comprend  les  l.-nigues  catt- 
tabrique  ou  basque,  celtique,  ger- 
manique , et  uji  commcnféineiit  de 
rceberchi  s sur  la  langue  qu’il  appelle 
thracico-pelasgico-grecque  et  latine. 
AI.  Vater  a couiplété  le  travail  d’A- 
dclung , en  faisant  la  revue  des  dia- 
lectes csrlavons  et  des  idiomes  des 
Lottes,  des  Fiiilandois,  des  Lapons, 
des  Hongrois  , des  Albauois  et  des 
Valaqiies.  Le  3'.  et  dernier  volume, 
qui  embrasse  les  langues  iV.Vfriquc  et 
d’Améri<iue,  est  presqu’en  entier  l’ou- 
vrage de  W.  A'atcr;  il  doit  paiaîiie 
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dans  le coiiranl  <lc  i8to,  rtde%T.nin 
de  ses  ]>rinri|  aux  uriii-mciits  aux  ma- 
tériaux que  W M.  dcHamlioldt  : nobiUs 
par  fratrum  ) , ont  mis  à la  disposi- 
tion de  réditenr.  Les  deux  deiuiers 
ouvrages  d’Adeluiig , fruit  des  travaux 
de  sa  v ieillesse , quoicjuc  très-m  oni- 
inandables  par  une  vaste  crudilion 
et  des  disi'iissioiis  lumineuses  , u’e‘- 
palent  pas  les  premiers.  Cela  n’em- 
pèclic  pas  que  Son  MilhriJafc  ne  sur- 
passe telui  que  Conrad  Gessner  avait 
publie'  plus  de  deux  siècles  aupara- 
vant , sous  le  même  titre , de  toute 
la  somme  des  connaissanecs  acquises 
en  glossolugic  , «lejiuis  IVpoqiic  où  ce 
savant  vivait.  Adelung  ayant , jusqu’à 
sa  mort , consai  rc  (juatorrx-  heures  par 
jour  à des  travaux  purement  litté- 
raires , il  est  fort  simjjle  que  sa  vie 
n’oi'frc  aucun  événement  remarqua- 
ble. Il  ne  fut  jamais  marie;  sa  femme, 
disait-on  île  lui , c’est  sa  table  a écrire; 
ses  enfants  , ce  sont  'jo  volumes 
grands  ou  petits , tous  sortis  de  sa 
plume.  Il  aimait  la  bonne  chère,  et  sa 
seule  dépense  était  de  se  procurer  une 
gl  ande  variété'  de  vins  etrangers  ; sa 
cave,  qu’il  avait  coutume  d’apjieler 
sa  Bibliotheca  selecUssima,  en  ren- 
fermait de  !\o  espèces.  Une  constitu- 
tion ti-ès  - robuste  lui  jiermettait  de 
travailler  sans  rehlclie,  et  ce  qui  con- 
tribua sans  doute  a lui  consetver  sa 
i.intc,  Ce  fut  une  gaîté  franche  qui 
h'  fiisait  rechercher  de  ses  nombreux 
amis.  .Aflelung  a laissé  un  neveu  , 
M.  l’rédénc  Adelung  , ))rétepleur  des 
gr.iiids  - ducs  de  Russie  , et  anobli 
par  rempereur  Alexandre  ; il  a hé- 
rité du  goût  de  son  onde  pour  l’étude 
de  sa  Liiigue  , et  il  s’est  montré 
digue  de  son  nom  p.vr  des  rechorclics 
curieuses  sur  les  aiieicns  poèmes  allc- 
niàmls  qui  ont  passé  do  la  l'.iblio- 
tbèque  de  Heidellieig  daus  celle  du 
.\'.ipiaM>  \ — s.  et  S— it. 
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ADEM  \R,  ou  .AY.MAR , ué  eu  988, 
de  l’ancienne  maison  de  Ghahanais , 
moine  de  S.  Gybar  d’.Aiigoulêmc  et 
de  St.-Martial  de  Limoges , se  rendit 
célèbre  dans  le  1 1".  .siècle  par  l’ardeur 
aveclaqucUeil  soutint  laqucrellc  sur  le 
prétendu  apostolat  de  S.  Martial , d’a- 
près de  faux  actes  récemment  fabri- 
qués. Il  mourut  dans  un  Toyage  à U 
Terre-Sainte  eu  i o5o.  Sa  Chronitine 
l/e  /'mnctf  vadepuisTorigiitede  la  tne- 
narchie  jusqu’en  loag.  Quoiqu’il  n’y 
soit  point  exact  pour  la  chronologie, 
et  que  les  événements  y soient  rap- 
portés sans  ordre,  elle  ne  laisse  pas 
d’être  uu  monument  utile  pour  notre 
histoire  , principaicmeiit  depuis  le 
temps  de  (Tiarlcs-Martel.  Elle  a élé 
donnée  au  publie  p.ir  le  1*.  I.ahhe , 
da  us  sa  NouvelleBibliothèquc  des  mn- 
miscrits , avec  des  retranehements  et 
des  corrections , et  clic  a pa.ssé  d<qmis 
dans  la  plupart  des  compilations  sur 
riiLstoire  de  France.  Le  I'.  Ixihhc  a 
enedre  fait  imprimer  Commainoratio 
abbatum  S.  Marlialis , depuis  8^8 
jiLsqn’cii  1020,  OH  l’on  trouve  plu- 
sieurs traits  de  l’histoire  du  diocèse 
de  Limoges.  On  a,  dans  les  jrinalecla. 
du  P.  Mahillon , la  grande  lettre  d’.A- 
demar  sur  l’apostolat  de  S.  Martial , 

« t quelques  vers  atrustichc.s.  Il  avait 
roniposé  d’autres  ouvrages , restés  raa- 
nuserits  dans  did'érentes  bililiothè- 
ques.  T — U. 

ADENEZ  (le  Roi)  , littérateur  du 
1 3".  siècle , appelé  aussi  Adsm,  du 
nom  de  son  père.  Il  serait  diflirtlc 
d’expliquer  le  motif  qui  lui  fit  donner 
le  suiiiom  de  Boi;  ou  peut  cependant 
présumer  que  les  couronnes  poéliqnes 
qu’il  reçut,  étant  ménestrel  de  lleiui 
111,  duc  de  Flandres  et  de  llrabaiit, 
lui  valurent  ce  titre  fastueux.  On  trou- 
ve dans  les  manuscrits  du  fonds  de  La 
Vallière,  plusieurs  romans  d’Adeiiez  ; 
1.  lo  Romande  Guillaume  d' Oran- 
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g<î,  suriiorainé  au  court  nez  , conn('- 
lablc  (k  FniDce  : du  Lan- 

l’uedoc.  |)ar  Catd  , renkniie  qiiel- 
qufs  extraits  de  ce  rumaii  à l’aiiicle 
de  (jiiillaunie  d’Orange;  II.  le  Rrnnan 
de  l’enfance  d’Oÿier  le  Danois  , 
tiib  en  rimes  par  ordre  de  (îiii , 
caïutc  de  Flandres;  il  paraît  (ju’ Alié- 
nez, en  composant  ecl  ouvrage,  eut 
pour  objet  de  ri-tablir  la  vérité  de 
Pliistoirc  de  reiifaiiee  d’Ogier  , que 
les  jongleurs  as  aient  altérée  : ce  ro- 
man eut  beaucoup  de  succès , et  il  en 
existe  plusieurs  traductions  en  pro- 
se inipiiinees dans  le  lO^-sièclc;  111. le 
Roman  de  Cléomadès , mis  en  rimes 
par  ordre  de  Marie  de  Bi  abaul,  lille 
de  son  prolei  leur  : ce  roman  a été’  Ira- 
dnil  eu  prose  par  Philippe  Camus,  et 
imprime'  plusieurs  fois  , sans  date , 
in-  j".  gothique , Paiis  et  ïroyes  ; l’e- 
diîion  de  I.yon  est  de  1 488 , in-4'';  IV. 
1?  Roman  d'Ayineri  de  iVar  bonne  ; 
V.  Je  Roman  de  Repin  et  de  Berihe 
sa  femme;  les  faits  sur  lesquels  Adc- 
u(7.  composa  cet  ouvrage  étaient  lires 
des  ebroiilques  couserve'cs  à l’Abbavc 
de  St.-Druis , cl  lui  servirent  à recti- 
fier les  erreurs  que  les  jongleurs  débi- 
taient sur  Pépin  et  sa  femme:  Cdrar- 
diii  d’Amiens  a publie',  dans  le  i5\ 
siètic,  une  suite  à ectlc  histoire  sous  le 
titre  de  Roman  de  Charlemagne  .fds 
de  Derthe;  V 1 . Roman  de  Ruenon  de 
CommarcUis  : c’est  le  moins  estime' 
des  ouvrages  d’Adenez , sans  doute  h 
cause  du  peu  d’importance  du  per- 
sonnage qu’il  y f;iil  eonuaître.  P — x. 

ADFODA'f,  pape.  P'.  Dieitdonsé. 

ADEK  ((Iullaume),  médecin  de 
Toulouse,  au  fj'.  siècle,  est  auteur 
u’un  ouvrage  intitulé  : Enarrationes 
de  Æ.ff  otis  et  Morhis  in  Eoan^elio; 
opus  in  miraculontm  Chrisii  Do- 
mini  ampliUtdinem  ecclesice  chris- 
tiar.m  eliminatum.  ’YtAosx , i6oo  , 
in-4".  Dans  ce  traite',  il  cherche  à 
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prouver  que  toutes  les  guc'risons  opt?» 
rées  par  ,I.-C.  ne  pouvaient  l’ètrc  par 
les  .secours  de  l’art , et  sont  réclknient 
mirai  iileuses.Wéad  avait  traité  eu  jrar- 
lic  cette  question  dans  son  cominen- 
taire  De  morhis  biblicis.  A igncnl- 
Marville  dit  qu’.Adrr  n’avait  roniposô 
ce  livre  que  pour  en  faire  oublier  un 
autre,  où  il  avait  d’aliord  soutenu  le 
contraire.  Adcr  a écrit  un  ouvrage 
latin  sur  la  peste.  De  pestis  cofpii- 
liorw , pneeisione  et  remediis.  To- 
losjc,  itizB  , in-8”.  Ob  a eneorc  de 
lui  : 1.  lou  Catounet  Gascoun  , 
1612,  in-8".  ; ll.Zoïi  GeritiVnmme 
Gnscoun , lOio,  in-8".  C’est  un 
poème  raaearuuiquc  en  quati  c livres  , 
eu  riiouneurdc  Henri  IV. 

C.  et  A — N. 

AD GANDESTES,  prince  des 
Catles.  P'oy.  Aumimcs. 

ADGILLÜS  P',  fut  le  premier 
pi  ince  ebréticu  qui  goiivenia  la  Frise  : 
il  fut  mis  à la  tète  de  ce  duché  on 
royaume  par  Clotaire,  roi  des  Francs, 
qui  s’en  était  rendu  maître.  .Adgilliis  , 
d’un  caractère  paisible , fit  beaucoup 
pour  le  bonheur  de  scs  sujets.  Sous 
son  règne , la  religion  rhrcliemic  s’e'- 
ti'iiilil  de  plus  en  plus  en  Frise.  C’est 
aussi  à'Adgillus  que  la  Frise  doit  en 

{larlie  son  existence  actuelle , car  il  fut 
e premier  qui  songea  k mettre  ce  pay  s 
à 1 abri  des  flots  de  la  racr  jiar  des  di- 
gues; à cet  elT'et  il  fit  élever  des  tertres 
ou  terpes,  pour  servir  d’asyle  aux  ha- 
bitants et  a leurs  troupeaux  lors  des 
gr.iiides  inondations.  Plusieurs  de  ces 
coiistmclions  exisfciil  encore.  — Ad- 
gillus  11 , qui  lui  siiccrila  en  1 o , sui- 
vit un  plan  de  conduite  tout  opposé, 
se  déelaiant  ouverlement  contre  le 
cbiisliaiiisnie,  et  ramenant  le  jiei'pîc 
à son  ancienne  superstition.  D n. 

ADIIAD-EDDAL'I.AH  , empereur 
de  Perse,  4’^*  prince  de  la  dyna'tje 
des  Boiiides , et  fils  de  Bokii-Éddau- 
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kih,  naquit  à Is])ali3ii  Tan  de 
riic'g.  (<p()dc  J.-C.),  succéda  eu  y J9 
à sou  oncle  Imàd-Eddaiilah  , et,  jwr- 
tageaut  l’erapiit;  des  liouidcs  avec  son 
pèce,  ucrc"iia  d'aLord  que  sur  le  Fa- 
rts et  le  Kirmâii.  Inquiet  et  jaloux 
de  raccroissement  d<-  la  puissance  des 
Buuides  , Mansour  F'*',  le  Saniaiiide 
leur  déclara  la  guerre.  Adbâd  - Ed- 
daulaL  inarehasiielcKboraçan,  tandis 
que  son  père  résistait  à rarmee  cnne  • 
mie  , et  apres  avoir  ravage'  cette  pro- 
vince, il  revint  aussitôt  tomber  à l’im- 
provistc  sur  les  derrières  de  l’arme'e 
des  Samanides  ; mais  une  négocia- 
tion vint  suspendre  les  hostilités  ; 
la  paix  fut  cimentcc  par  le  mariage 
de  Mansour  avec  la  fille  d’Adliôd- 
FMdaulah.  Sun  cousin  Azz-Kddaulah , 
qui  régnait  à Bagdbâd  , s’étant  attire' 
le  niépi  is  îles  Turks  de  son  armée  J>ar 
.sa  eoiidnitc  déréglée,  ceux-ci  se  ré- 
voltèrent : trop  faible  pour  les  ré- 
duire, il  appela  à son  sccotirs  Ad- 
li.id-F.ddaulali , qui  chassa  les  'i’urks 
et  reprit  Bagdbàd;  mais  le  pouvoir 
ci’ AM-Kddanl:di  avait  cesse,  le  jour 
oii  Adliàd  - làddaulab  avait  mis  le 
pied  dans  sa  capitale.  Ce  prince  ambi- 
tieux employa  toutes  les  ruses  de  la 
, j>oliti(pic  pour  déterminer  son  cousin 
à abdiipier , et  l’ayant  mandé  ensuite 
auprès  de  lui , il  le  constitua  son  pri- 
sonnier; mais  forcé  d’obéir  à son  père, 
alors  chef  de  la  maison  des  Buuides , 
qui  le  menaçait  de  marcher  contre  bd 
avec  tmc  armée,  s’il  ne  rendait  pas  la 
liberté  et  le  sceptre  à A?X-Eddaulab , il 
obiût  et  retourua  dans  le  Farès.  .A  la 
juort  de  son  père , arrivée  en  ç/jB,  il 
eut  en  jjartage  le  Farès , le  Kerinân  et 
r Ahvvàz , jusqu’au  territoire  de  Bag- 
dbàd, et  ses  frères  s’engagèrent  à le 
reconnaître  pour  chef  de  leur  mai- 
son. Adbàd-Eddaulab  , en  rendant 
le  sceptre  à Azz  - Eddaulab  , avait 
obéi  aux  circoustajiccs , mais  U cu- 
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viait  toujours  la  possession  de  l’iràc. 
Bokn-Eddaulab  avait  à juine  fi  riiié 
les  yeux  <pic  son  fils  se  dirigea  vers 
Bagdbàd.  Au-Eddaulab  , trop  faible 
pour  s’opposer  à cette  invasion,  aban- 
donna sa  capitale , et  se  relira  vers  la 
Syrie;  mais  ayant  obtenu  des  seeeius 
d Abou-Taghiab,  qui  régnait  à Mous- 
soùl , il  marcha  contre  .\dbàd-Eddau- 
lah.La  bataille  eut  lieu  près  de  Teki  yt, 
le  3o  mai  yjS  ; elle  fut  upàniàtre,  et  se 
termina  par  l’entière  déroutede  l’armée 
de  Tagblabct  d’Arz-EddauLib.  Ce  der- 
nier tomba  au  pouvoir  du  V'ainqiieiir, 
qui  le  fit  périr  sur  Ic-cbamp.Cette  v ictoii 
re  valut  à .Adbàd-Eddaidab  la  conquête 
du  Dyar-Bekr  et  du  Dyar-Modhar  ; et 
dès-lors  sa  puissance  surpassa  celle  de 
scs  prédécesseurs.  Les  savants  fré- 
quentaient sa  cour  , et  les  poètes  chan- 
taient à l’envri  nés  louanges  | mais  une 
alfreuso  maladie  vint  interrompre 
tant  de  prospérités.  Adliàd-Eddaulah 
ressentit  de  premières  atteintes  d’t^ 
pilepsie  qui  le  privaient  de  la  niéraoii-c, 
et  menaçaient  même  ses  jours  ; cepen- 
dant la  fortune  sembla  vouloir  le  con- 
soler par  de  nouvelles  favetU's  f l’em- 
pereur grec  et  le  prince  de  l’yémen 
lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  'et 
recherebèrent  son  amitié  ; le  kbalyfe 
Thayi  lui  accorda  la  main  de  sa  fille , 
les  kurdes  réprimés  redoutèrent  sa 
puissance,  et  ses  généraux,  vainqueurs 
de  Cabous  et  de  Fakbr -Eddaulab  son 
frère,  réunirent  à sou  empire  le  Djord- 
jan  et  le  Tabaristati.  Mais  sa  maladie 
prenait  tous  les  jours  un  carartèreplus 
alarmant,  et  sentant  les  approches  de 
la  mort,  il  s’écria  douloureusement: 
« A quoi  m’auront  servi  mes  riebesses 
» et  ma  puissance , puisqu’elles  m’a- 
» bandonnent  aujourd’hui?  » Il  mou- 
rut le  '.>.4  fév.  983  (3']a  de  l’bég.),  à 
l’agcdc  47  ans  et  1 1 mois  lunaires.  Il 
régna  sur  tous  les  pays  possédés  par 
ses  prédécesseurs  J et  y ajouta  le  Dyar- 
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BfWr  et  le  Dyar-Modliar.  Il  fut  le  pre- 
mier dunt  un  prononça  le  nom  imme'- 
diatemeut  apres  celui  duklialyfcdans 
les  prières  publiques.  Si  la  morale 
condamne  sa  conduite  à l'cj^ard  d’Azz- 
Eddaulah , la  politique , si  impérieuse 
citez  les  princes , justifie  en  quelque 
sorte  ce  monarque  persan.  Celait  de 
Bagdhâd , de  cette  Rome  du  monde 
musulman , que  le  kbalyfe  ou  pontife 
donnait  ses  décrets  d’investiture  , eu 
faveur  des  princes  barltares  qui  s’ar- 
rachaient les  deltris  du  royaume  do 
Perse  et  de  fempire  de  Mahomet.  Il 
importait  donc  à Adhàd-Eddaulah  de 
s’emparer  de  cette  ville , dont  la  pos- 
session devait  consacrer  son  autorité 
aux  yeux  des  peuples.  L’usage  qu’il  fit 
de  sa  puissance  sembla  faire  oublier  les 
moyens  qu’il  avait  employés  pour  l’ob- 
tenir. Sous  son  règne,  les  infirmes  et 
orphelins  trouvèrent  dans  ses  bien- 
faits une  existence  et  des  secours  assu- 
rés. O Le  fleuve  de  sa  générosité,  dit 
» un  poète  persan , fertifisa  les  cam- 
» pagnes  et  désaltéra  le  philosophe  et 
» le  savant.»  Des  hôpitaux  et  des  mos- 
quées furent  construits  à Bagdlidd,  et 
Moussoul  brilla  d’une  nouvelle  splen- 
deur. Il  bâtit  une  nouvelle  ville  près 
de  Chyras  qu’il  embellit , et  s’immor- 
talisa par  la  construction  de  la  digue 
appelée  Bend-Emyr;  enfin , de  su- 
perbes mausolées  reçurent  les  dépouil- 
les mortelles  d’Aly  et  d’Hoocin , et  Mé- 
dyne  fut  enlourtfc  de  murs.  Tel  est  le 
tableau  qu’offre  le  règne  d’.\dhâd-Ed- 
daulah , dont  le  vrai  nom  est  Fdnd- 
Kho$rou.  Adhàd-Eddaulah  est  un  sur- 
nom qui  lui  fut  donné  par  le  kbalyfe , 
selon  l’usage,  et  qui  signifie  le  soutien 
et  raide  de  l’empire. 1\  laissa  4 fils, 
entre  lesquels  il  j>artageases  états. 

J— n. 

aDIIÉMAR  , ou  ADZÉMAR  (Giil- 
i.sume),  troubadour  du  1 3'.  siècle, 
n’était  point  fils  de  Gérard  Adhéaar, 
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seigneur  du  château  de  Grignau,  ainsi 
que  le  pense  Nostradamus  , mais  bien 
un  pauvre  gentilhomme  de  Marvcil , 
aujourd’hui  Marjevols,  dans  le  Gé- 
vaiidan.  Adhémar  ayant  quitté  le  ma- 
noir de  ses  j)ères , et  ne  pouvant  sou- 
tenir l’état  de  chevalier,  composa  des 
chansons  en  l’honneur  des  dames , et 
Alt  accueilli  d’elles  comme  troubadour 
et  même  comme  jongleur.  Parmi  plu- 
sieurs pièces , dans  la  plupart  des- 
quelles il  SC  plaint  du  sort  et  de  l’in- 
constance des  femmes,  il  y en  a de  sa- 
tiriques, qui  peignent  les  mœurs  très- 
rcMrhécs  des  seigneurs.  Il  parait  que 
Giiilleim  Adhém.ir  vécut  pendant 
quelque  temps  à la  cour  de  Ferdi- 
nand III,  roi  de  Castille , et  que , dé- 
gm’ité  du  monde , il  entra  dans  l’ordre 
mouaslique  de  Grammonu  On  trouve 
i8  pièces  de  ce  poète  dans  les  manus- 
a-its  de  Sie.-Palaye , à la  Bibliothè- 
que de  l’Arsenal;  ils  renferment  aussi 
nue  Chanson  d’un  Adzémar  de  fioca- 
Ficha , sur  lequel  les  manuscrits  ne 
nous  ont  donné  aucun  renseigne- 
ment. P— X. 

ADHÉ>IAR  DE  MONTEIL,  evé- 
que  du  Piiy  en  Velay,  avait  embrassé 
le  métier  des  armes , avant  d’entrer 
dans  l'état  ecclésiastique  ; il  fut  le 
premier  qui , au  concile  de  Clermont 
tenu  par  Urbain  II , en  i ogS , se  pré- 
senta pour  demander  la  croix.  I.cpape 
le  nomma  son  légat  auprès  de  l’armée 
des  Croisés.  .Adhémar,  à la  tête  d’nu 
clergé  nombreux , et  d’une  foule  de 
guerriers  accourus  sous  .scs  drapeaux 
des  provinces  d’ .Auvergne , de  la  Pro- 
vence , du  Limousin  , partit  pour  la 
Terre-Sainte  avec,  Raimond,  comte 
de  St.-Gilles  et  de  Toulouse.  Après 
avoir  traversé  les  .Alpes  et  la  Daima- 
tie , arrivé  sur  les  frontières  de  l'em- 
pire Grec , il  fut  surpris  par  les  Al- 
banais , et  courut  risque  de  perdre  U 
vie;  Alexis  Comnene,  assis  sur  le 
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fi'ônc  de  Constantinople  , redoutait 
k-s  entreprises  des  Croises  ; il  essaya 
tour  à tour  les  promesses  et  les  uie- 
iiaccs  pour  intituider  ou  corrompre 
les  |>riucipau\  chefs  des  l<atius.  Après 
de  lon(;ues  coutestalions  , jH-ndant 
lesquelles  les  Grecs  et  les  Francs  eu 
vinrent  plusieurs  fois  aux  maius  , les 
chefs  de  la  Croisade  jurèrent  foi  et 
hommage  à Alexis;  Adhcraar  se  sou- 
mit comme  les  autres , et  c’est  sans 
fondement  que  Voltaire  assure  que  ce 
j)rclat  conseilla  aux  Croises  de  com- 
mencer la  guerre  sainte  par  le  sie'çc 
de  Constintinojdc.  Adhcmar,  eu  quit- 
tant la  capitale  de  l’empire  grec,  se  ren- 
dit au  siege  de  Niccc , où  il  réussit , par 
scs  discours  et  son  exemple,  à entrete- 
nir l’union , la  discipline  et  la  hravoure 
dans  une  armée  ou  l’on  comptait  six 
cent  mille  combattants.  Il  se  distingua 
dans  plusieurs  combats  livres  aux  tiar- 
rasins , maîtres  de  l’Asie  mineure  ; 
mais  ce  fut  surtout  au  si^c  d’An- 
tioche qu’il  montra  toutes  les  qualités 
d’un  chef  habile  et  le  gc'nie  d’un  poli- 
tique profond.  Les  Croises,  qui  .s’t- 
taient  rendus  maîtres  de  la  vÜle  par 
surprise,  se  trouvèrent  bientôt  livres  ■ 
à la  plus  horrible  famine  , et  assiégés 
h leur  tour  par  une  armée  innom- 
brable de  Sarrasins  commandés  fwr 
Karhouga,  roi  de  Mouzoul.  Ils  n’a- 
vaient plas  d’es])éranco  que  dans  la 
]>rutcction  du  Dieu  pour  lequel  ils 
avaient  pris  les  armes  ; tout  à coup,  lu 
bruit  SC  répand  dans  la  ville  qiron  a 
découvert  la  lance  dont  fut  percé  le 
flanc  du  Sauveur;  et  bientôt  une  lance, 
trouvée  sous  le  maître-autel  de  l’égli.sc 
de  S.  Pierre,  est  montrée  en  triomphe 
aux  soldats  de  J.-C.  Cette  vue  ranime 
leurs  forces  et  leur  courage;  ils  brûlent 
decombattre  les  musulmans.  Malgré  le 
silence  des  historiens  contemporains, 
ou  est  porté  à Croire  qu’ Adhémar  ne  fut 
pouit  étranger  à-cette  pieuse  fraude , 
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qui  fut  reconnue  quelque  temps  après, 
mais  qui  sauva  ramiéc  des  Croisés. 
Ils  lireiit  une  sortie  dans  laquelle  ils 
tuèrent  cent  mille  musulmans , et 
ra[i])ortèreiit  un  immense  butin.  L’é- 
veque  Adhémar  était  au  centre  de  l’ar- 
mée , portant  la  lance  merveilleuse, 
et  exhortant  les  Croisés  à vaincre  ou 
il  mourir  pour  .I.-C.  Au  milieu  de  la 
bataille , plusieurs  cavaliers , vêtus  de 
blanc , parurent  tout  à coup  sur  les 
montagnes  voisines  ; Adhémar  éleva 
la  voix  , et  dit  à ses  cuinjiagnons  que 
les  martyrs  SS  Gcoi-ges  et  Démétrius 
venaient  combattre  avec  eux  ; les  pa- 
roli-s  d’ Adhémar , répétées  de  rang  en 
rang,  rcdoiiblèi'ent  la  bravoure  des 
chefs  et  des  soldats , et  décidèrent  la 
victoire.  Dès-lors  les  Chrétiens  n’eu- 
rent plus  d’eniieinis  à combattre  pour 
arriver-  dans  la  Palestine.  .Adhémar 
mourut  quelque  temps  après  la  ba- 
taille d’Antioche , vivement  regretté 
de  l’armée,  qui,  après  sa  mort,  fut 
livrée  à la  discorde,  et  souflrit  tous 
les  maux  qu’amènent  Pimprévoyance , 
la  désunion  et  l’indisrijihiie.  Guil- 
laume de  Tyr , et  tous  les  historiens 
des  croisades,  s’aixonleiit  à louer  sa 
modération  , sou  courage  et  son  élo- 
quence , le  Tasse  noua  le  peint  comme 
un  pontife  saint  et  révéré;  usant  du 
privilège  de  la  poésie,  il  h fait  mourir 
au  siège  de  Jérusalem , d’un  coup  de 
flèche  lam  ée  par  Clorinde;  tandis  que 
rbistüirc,  qui  le  représente  comme  un 
autre  Mdise , le  fait  mourir  d’une  épi- 
démie à Antioche,  avant  qu’il  eût  pu 
voir  la  terre  promise.  Adhémar  était 
d’une  familk-  illustre  de  Provence,  qui 
s’est  éteinte  dans  celle  de  Griguan. 

M — 0. 

ADHERBAL,  général  carthaginois, 
commandait  en  üieile  pendant  la  pre- 
mière guerre  punique;  et  allait  être 
blocpié  dans  le  port  de  Drepanc , par 
les  Romains , lorsqu’il  mit  en  mer 
j5.. 
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avec  un  grand  nombre  de  galères , cl 
attaqua  la  flotte  de  Üaudius  avant 
qu'elle  eut  le  temps  de  se  rangt.T  en 
bataille.  Adherbal  remporta , l’an  a5o 
avant  J.-C. , la  vietoirc  navale  la  plus 
complète  dont  aient  jamais  pu  se  glo- 
riticr  les  Carthaginois.  J.cs  Romains 
pertlii-ent  g'i  vaisseaux , 8000  hom- 
•mes  , tant  tue's  que  noyés  , et  curent 
30,000  prisonniers.  Après  avoir  r.’- 
vi taillé  Lylil)cc  et  Drepane,  .Adherbal 
retourna  à Carthage , où  il  reçut  les 
bonueiirs  et  les  récompenses  dus  à son 
habileté  et  à sou  cour.jge.  B— p. 

ADHERB.AIj  , roi  de  Numidie,  fils 
de  Micipsa  , allié  des  Romains  , hérita 
de  la  couronne  avec  son  frère  Ilicmp- 
sal , et  Jugurtha  , son  cousin , que 
Micipsa  avait  adopté.  Ces  trois  princes 
se  jiartagèrent  la  Numidic  ; mais  Ju- 
gnrtha,  pour  s'en  assurer  la  posses- 
sion entière , assassina  Hiempsal , et 
chassa  .Adherbal  de  ses  états.  Cæ  mal- 
heureux monarque  s’étant  réfugié  à 
Rome,  pour  implorer  la  protection 
du  sénat , trouva  la  majorité  des  séna- 
teurs coiTomims  par  l’or  de  son  per- 
fide cousin.  Üue  dérision  inique,  en 
laveur  de  .lugnrtha,  fut  suivie  d’im 
nouveau  parl.ige  ; Adherbal  n’eut 
que  la  basse  Nnmidie;  les  plus  riehes 
provinces  <rt  les  plus  fortes  places 
échurent  .à  Jugurtha.  Persuade  qu’il 
n’avait  plus  rien  à craindre  do  la  part 
des  Romains,  ce  prince  résolut  de  sc 
rendre  maître  de  tonte  la  Mumidie. 
Adherbal , de  retour  dans  scs  états , 
fut  réduit  à la  nécessité  de  combattre, 
courut  les  risques  d’une  bataille , fut 
défait , et  se  réfugia  dans  Grta  , sa 
capitale.  Assiégé  vivement  , et  se 
voyant  abandonné  à la  diserclioii  de 
Jugurtha,  il  sc  rendit,  à rondiliou 
que  le  vainqueur  lui  laisserait  la  rie; 
mais , sans  égard  pour  la  foi  jurée , le 
barbare  Jugurtha  le  fit  massacrer  dans 
Sun  propre  palais,  l’an  1 13  av.  J.-C. 
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Ce  ne  fut  qu’après  avoir  expié  par  plu» 
sieurs  défaites  leur  honteuse  parti.iÛté, 
que  les  Romains  se  vengèrent  enfin  du 
meurtrier  d’.Adlirii>aI.  B— p. 

ADIM  ANTCS,  général  athénien  , 
fut  le  seul  qui,  pentbiut  la  guerre  dn 
Pcloponèsc,  osa  s’opposer  à la  propo- 
sition qui  fut  faite  par  Philocics , et 
adoptée  par  le  peuple  athénien,  de 
couper  le  pouce  droit  aux  prisnuniers 
qui  seraient  faits,  afin  qu’ils  uc  pussent 
pas  porter  la  lance , mais  seulement 
ramer.  .Aussi  lorsque  fescadre  athé- 
nienne fut  prise  par  Lysandre , â 
Æ^os  Potamos,  l’an  ijo3  av.  J..C.,  fut- 
il  le  seul  que  les  Lacédémoniens  ne 
condamnèrent  pas  h mort.  Conon 
l’aecusa  par  la  suite  d’avoir  trahi  les 
Athéniens  dans  cette  occasion  : on  ne 
sait  pas  quelle  fut  l’issue  de  cette  dc- 
nonciulion;  mais  Xéuophon  ne  parait 
pas  ajouter  beaucoup  de  foi  à l’incul- 
pation. C — R.  , 

ADlM.AîiTUS,  disciple  de  Manès  , 
et  ïélé  propagateur  de  sa  dortrine, 
vivait  vers  la  lin  du  5'.  siècle.  Il  com- 
posa un  livre  pour  démontrer  que  le 
Nouveau  Testament  conlifdit  l’.Aii- 
eien  , et  que , par  con.séquenCcrhii^i 
ne  peut  être  d’antoi  ilé  divine.  Ce  livre 
fut  frès-estimé  des  Maiiichceirs , et 
8.  Augustin  y répondit:  l’ouvrage  est 
perdu  ; mais  la  réponse  subsiste. 
S.  .Augustin  dit  ({u’AdimaMtiis  s’appe- 
lait aiis.si  Adtlas;  ni.iis  d’autres  écri- 
vains |uétendcnt  que  cet  .Addas  fut  un 
autre  disciple  de  Manès,  et  ([ii’il com- 
posa, en  favetir  du  manichéisme,  un 
autre  traité,  intitulé  : aVoiiion. 

D-5:. 

ADIMARI , l’iine  des  familles  les 
plus  anciennes  et  les  plus  illustres  du 
parti  guelfe,  à Florence,  produisit 
beaucoup  d’hommes  célWarcs.  Tcg- 
ghiain  .Aldohrandi  des  Adiraari  pas- 
sait en  1355  pour  le  plus  vertueux 
uiaeistrat  de  Florence,  à une  époque 
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où  cette  ville  était  fertile  en  grands 
hommes.  Le  Dante  le  place  dans  l’en- 
fer, car  lin  vice  honteux  se  mêlait 
chez  lui  aux  plus  nobles  qualités  ; mais 
le  poète  dit  qu’à  peine  il  apprit  le  nom 
de  ïcgghiaio , qu’il  voulut  se  jeter  à 
scs  pieds  , en  s’écriant  que , dès  son 
enfance , il  avait  appris  à vcnéi  er  sa 
mémoire,  l’orèse  des  Adimaii,  l’un 
des  émigres  guelfes  de  Florence,  après 
la  défaite  de  l’Arbia , forma  de  ces  fu- 
gitifs un  corps  d’armée  avec  lequel  il 
rendit  des  services  importants  au  parti 
guelfe , d’abord  en  Lombardie , et  en- 
suite dans  le  royaume  de  Naples. 
Plus  tard,  cette  famille  fut  écartée  des 
emplois  , par  la  jalousie  du  peuple  de 
Florence,  qui  excluait  la  noblesse  des 
magistratures.  S.  S— l. 

ADl.MABl  (Alexsndbf.),  poète 
italien  , né  en  1 5"<j,  fut  de  cette  au- 
cienne  fomille  des  .Adimari  de  Flo- 
rence , qui  était  déjà  noble,  nombreuse 
et  puissante  lors  de  la  fondation , en 
t O I O , après  la  destruction  de  Fié- 
solp , et  qui  ne  s’est  éteinte  qu’en 
1730.  Alexandre  participa  , dans  scs 
poésies , au  mauvais  goût  qui  cai'ac- 
térisc  la  plupart  des  poètes  de  son 
temps  ; à cette  recherche  fatigante  de 
pensées,  et  à ce  luxe  d’expressions 
figurées  ajtii  sort , comme  le  dit  noire 
Misantropc , du  bon  caractère  et  de 
la  vérité.  U fit  par.aître , depuis  1637 
jusqu’en  i64'a,  six  Recueils  de  cin- 
tptantc  sonnets  chacun  , sous  les 
noms  de  six  des  neuf  Muses,  Terp- 
.siebore , Gio , Melpomènc  , Calliope , 
Uranie  et  Polymnie.  Il  était  très-sa- 
vant dans  la  langue  grecque  ; il  entre- 
prit de  traduire  Pindare  : les  vers  de 
cette  traduction  , qui  parut  en  i(>3 1 , 
à Pise , in-4'’. , sont  faibles , et  Apos- 
tolo  Zeno  a dit  avec  raison  : « Je  cncr- 
» che  Pindare  dans  Adimari,  et  je  ne  le 
» trouve  pas  ; » mais  il  se  garantit  du 
moins  des  vices  que  l’on  pcutreprocher 
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à ses  autres  ouvrages.  Il  y joignit  des 
notes  savantes,  et  d’autres  ex|îlications 
utiles  pour  rintelligence  du  texte  , 
entre  autres  des  arguments  qui  pré- 
cèdent les  odes,  et  des  sjno/jsis  , ou 
tableaux  qui  présentent  auX  yeux  du 
lecteur  le  plan  qu’a  suivi  le  poète,  et 
l’ordre  qui  règne  dans  son  désordre 
apparent.  Il  en  avait  emprunté  l’idée  , 
et  même  l’exécution  entière,  d’Erasme 
Schmidt , dont  la  traduction  latine , 
avec  des  synopsis  tout  semlilables , 
avait  paru  en  lüifi.  Adimari,  dans 
sou  avis  aux  lecteurs  , dit  bien  que 
l’ouvi  agede  Schmidt  lui  a été  donné, 
ainsi  que  plusieurs  autres , pour  l’ai- 
der dans  son  travail  ; mais  il  ajoute 
qu’il  ne  lui  est  parvenu  que  lorsque 
ce  travail , commenre  depuis  sei/e 
années,  était  presque  fiiii , et  il  ne  dit 
rien  de  ces  tableanx  . synoptiques  qu’il 
a rnticrement  copiés.  11  parait,  par  un 
jiassage  du  meme  avis , qu’ Alexandre 
Adimari  ne  fut  point  favorisé  des 
biens  de  la  fortune,  et  qu’il  vécut 
meme  fort  mallicureux;  il  mourut  en 

1649.  — '"'• 

ADIMARI  (Louis),  poète  sati- 
liquc  (lurenlin  , de  la  meme  famille 
{jue  le  précédent,  naquit  à Naples,  le 
5 septembre  i(i44>  de  Zanobi,  fils 
de  Louis  Adimari  et  do  Donna  Alh  - 
gra  di  Bivero  Tassis,damc  espagnole, 
et  fit  ses  études  à runiversité  de  Pise  , 
où  il  cul  pour  maili  e le  célèbre  Luea 
Terenzi.  11  parcourut  dans  sa  jeunesse 
les  dillcrentcs  cours  d’Italie  , où  il  su 
fit  aimer  par  ses  talents  et  par  le.s 
rares  qualités  de  son  esprit.  Adimari 
obtint  du  duc  Ferdinand  Cliarlea  de 
Mantour,  le  titre  de  marquis  et  de 
gentilhomme  de  sa  chambre  : il  fut 
membre  de  l’Académie  llorenline  , de 
celles  de  la  Crusca , des  Arcades  et  de 
plusieurs  autres.  Il  succéda  au  fàmciix 
Redi  dans  la  chaire  de  langue  toscane, 
à l'académie  de  Florence  j il  fut  aussi 
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professeur  de  science  clievalerrsquc 
dans  celle  des  nobles  ; ses  leçons  y 
eurent  beaucoup  d’cclat  ; il  savait  les 
semer  à propos  de  traits  tirés  de  l’bis- 
toire  ancienne  et  moderne  qu’il  pos- 
sédait c^alemenl.  KUes  n’ont  point  été 
imprimées  , mais  plusieurs  bibliolbè- 
ques  de  Florence  les  possî’dcnt  en 
manuscrit.  Ou  a imprime'  de  lui  un 
Recueil  eu  prose  sur  des  sujets  de 
piété:  Prose  Sacre,  Florence,  i ■^oG, 
petit  in-4°.  Tous  ses  autres  ouvrages 
sont  en  vers;  ce  sont  : 1.  Des  sonnets 
et  autres  jiicces  lyriques  , entre  autres 
un  Recueil  d’odes  ou  canzoni,  et  de 
.sonnets, consacré  .à  imuis  XlV,magni- 
fiquement  imprimé  à Florence  , en 
lôrjô;  II.  Roherto , drame  en  mu- 
sique ; le  Gare  delVamore  et  delV 
amicizia , comédie  en  prose  com- 
posée pour  une  société  particulière,  et 
imprimée  à Florence  en  i (içt),  in- 1 'a  , 
)iècc  si  rare  qu’aucun  historien  de 
a littérature  italienne  n’en  a parlé , 
pas  même  l’Allaci  dans  sa  Dramatur- 
gie ; il  Carciere  di  se  medesimo  ; 
j4maiUe  di  sua ftfflia,  etc.;  III.  cinq 
satires  qui  .sont  le  lundemeut  le  plus 
solide  de  sa  réputation.  Le  style  en  est 
élégant , et  quoique  les  vices  y soient 
sévèrement  repris , elles  n’ont  rien 
d’àcrc  ni  de  mordant,  si  ce  n’est  sur 
le  chapitre  des  femmes.  11  a fait  contre 
clics  une  satire  qui  a près  de  i5oo 
vers  : c’est  la  quatrième  f il  est  vrai 
qu’elle  est  principalement  dirigée  con- 
Ue  les  femmes  de  théâtre  ; mais  la 
5''.  et  dernière  l’est  contre  le  sexe  en 
général  : elle  n’a  guère  moins  de  i ooo 
vers  ; les  deux  vers  qui  la  termi- 
nent peuvent  donner  l’idée  du  reste. 
Il  en  esljusijHà  trois , a dit  au  moins 
Boileau;  mais  Adimari  n’en  connaît 
aucune,  a S’il  existe , dit-il , quelque 
» femme  digne  d’éloge , tu  ne  la  cou- 
> nais  pas,  ni  moi  non  plus.  » 
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On  peut  juger  , par  la  longueur  de 
ees  deux  pièces , que  le  défaut  de  l’au- 
teur n’e.st  jias  le  trop  de  concision  ; 
celui  de  toutes  scs  satires  est  au  con- 
traire une  excessive  prolixité.  Louis 
Adimari  mourut  à Florence,  après 
une  longue  maladie , le  -ji'a  juin  1708; 
il  eut  trois  enfants  de  .sa  femme  Ma- 
ria Gubini  de’  Bnonaccorsi,  de  Flo- 
rence, une  lillc  mariée  avant  la  mort 
du  père  , et  deux  garçons  ; Ruonac- 
corso,  qui  mourut  encore  enfant,  et 
dont  il  a déploré  la  |)erte  dans  un  de 
ses  sonnets-,  et  Smeraldo  , qui  avait 
hérité  d’une  partie  des  talents  poéti- 
ques de  son  iK-re , et  qui  fut  avocat  du 
collège  des  nobles  et  académicien  des 
.Arcades.  G — e. 

ADLERFKLDT,  (Gustave  d’}, 
historien  de  Charles  XII,  naquit  atrx 
environs  de  Stockholm  en  1671.  Sou 
père  était  trésorier  de  la  couronne  , cl 
lui  fit  donner  une  éducation  soignée. 
Lorsqu’il  eut  achevé  scs  études  àj.LIp- 
sal,  il  l•ntreprit  un  voyage  en  Hol- 
lande, en  .Angleterre  et  en  Franc<-. 
IsLint  eu  iG<)7  à la  Haye  , il  fut  em- 
ployé par  l’ambassadeur,,  de  Suède 
dans  plusieurs  négociations  relatives 
au  tr.iité  de  Ryswik.  Il  repassa  en 
Suède  sur  le  vaisseau  qui  conduisait 
le  duc  de  Holstcin  , et  ce  prince  le  pré- 
senta à Charles  XII,  qui  le  nomma 
gentilhomme  de  la  chambre.  .Adler- 
feldt  accompagna  le  roi  dans  toutes 
ses  campagnes,  et  fut  témoin  de  ses 
succès  et  de  scs  revers.  11  rédigea  le 
journal  des  opérations  de  l’armée  sué- 
doise, jusqu’à  la  bataille  de  Pullasva  , 
pendant  laquelle  il  fut  tué  d’un  boulet 
de  canon.  Le  journal  d’Adlerfeldt  fiit 
sauvé  par  le  prince  Ch.  Marin  de  Wur- 
temberg, qui  était  à l’armée , et  qui  le 
fit  mettre  en  sûreté  à Stuttgard.  Il  pas- 
sa ensuite  dans  les  mains  du  fils  de 
l’auteur , qui  le  fit  traduire  en  français. 
C’est  cette  traduction  qui  a etc  impri- 
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mc'c  à Amslcriiim , sous  le  titre  â!  His- 
toire militaire  de  Charles  .Y II,  1 74'^) 
ru  4 vol.  iii-i-i.  üu  y n ojoutc  une 
relation  <le  la  bataille  de  Piiluwa  et 
du  sc'jour  de  Cli.irirs  h Rendcr,  par 
un  officier  suédois.  Adîerfeldt  s’etait 
marie'  à une  demoiselle  Steeben  de 
Wismar  , qui  fit  un  cslrait  de  l’ou- 
▼rage  de  son  mari  eu  allemand, 
jusqu’à  l’anue'c  où  l’armce  suc'doise 
entra  en  Saxe , et  cet  extrait  fut  im- 
prime' à Wismar  en  1707. 1/ouvrage 
d’Adlcrfeldt  contient  un  re'tit  impar- 
tial et  fidèle  des  campagnes  du  bc'ros 
suédois , Pt  de  plusieurs  cs'énemeuts 
politiques.  I/autcur  avait  obtenu  par 
ordre  du  roi  tous  les  secours  uc'cessai- 
res.  Gustave  Adîerfeldt  avait  iiu  frère 
( Jean  .Adîerfeldt  ) , qui  parvint  à la 
ilignitc  de  sén.atcur.  Lorsqu’eu  1743 
les  Dalccarlieus  se  fuiTiit  rendus  à 
Stockholm  pour  :'|btenir  le  redresse- 
incnt  de  leurs  grirfs,  le  sénateur  Ad- 
lerfcldt , pendantiqu’il  allait  au-devant 
d’eux  pour  les  .aaaiser , fut  atteint  d’un 
coupdc  fusil,  d nt  il  mourut  trois  jours 
apres.  . G— AU. 

AD^NA»  ( Jacques),  professeur 
au  gjTin.ase  d’Ei-furt , et  organiste  de 
l’cglLse  luthérienne  de  cette  ville  , ne 
à Kindcrsielien  , en  ifigQ.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  l'cnts  eu  alle- 
mand, prmi  lesquels  on  distingue 
V Instruction  sur  la  construction,  V ti- 
sane et  la  conservation  des  orgies , 
clavecins,  etc.,  avec  des  augmenta- 
tions , fjar  J. -F.  A^icola , compo- 
siteur de  la  cour,  Berlin,  1 7Ü8,  in-4"., 
avec  figures.  J.-L.  Albrccht,  maître 
de  musique  à Mulhausea,  qui  en  fut 
rédilcur , y a ajouté  des  notes.  La  vie 
d’Adlung,  écrite  par  lui-meme  , se 
trouve  dans  la  préface  de  cet  ou- 
vrage. Le  même  .Albrccht  est  aussi  l’é- 
diteur des  sept  Etoiles  musicales , 
Berlin,  17G8,  in-4".  Adliing  choisit 
ce  singulier  titre  pour  publier  des  ré- 
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ponses  à sept  questions  sur  des  ob- 
jets relatifs  à l’harmonie  musieale  ; 
sou  Introduction  à la  Science  musi- 
cale , imprimée  d’.ibord  à Brfurt , 
in-8". , 1758,  a été  rcim|)riméc  en 
1 783.  li’cdilcur,  Ch.  Hiller,  de  Leip- 
zig, l’a  augmentée  d’un  chapitre.  Dans 
un  incemlic  qui  priva  Adlung  d’une 
partie  de  sa  foi-tunc  , jilusicurs  de  ses 
nuimscrits  furent  la  jiroie  des  flain-, 
mes.  Ce  célèbre  organiste  est  mort  à 
Erfurt , le  5 janvier  1 ~Gi.  P — x. 

ADF/ZKEITER  ( Jeai»  ),  de  Tot- 
tenweiss , chancelier  privé  de  l’élec- 
teur de  Bavière , né  à Rosenheim  , en 
I 5q6,  fit  scs  études  à Munich  cl  à In- 
goLstadt , servit  habilement  la  maison 
de  Bavière  dans  plusieurs  occasions 
importantes,  et  se  fit  un  nom,  comme 
historien , par  ses  Annales  Boïccf 
pentis.  Cet  ouvrage,  puisé  dans  des 
.sources  authentiques  , renferme  l’his- 
toire de  la  Bavière  depuis  le  com- 
mencement jusqu’à  l’an  1 (iGa,  époque 
de  sa  publicaûon  à Munich.  Leibnitz  le 
publia  de  nouveau  eu  1710.  l.e  jé- 
suite Ferveaux  aida  Adbrciter  dans 
la  rédaction  de  ces  Annales.  .Adlzreiter 
mourut  en  iGGz.  (> — g'. 

ADOLPHE  II , comte  de  llolstein  , 
régnait  à l’éjioque  où  nenri-le-Superl)c  » 
et  Albert-l’ffurs  se  disputaient  la  sou- 
veraineté de  la  Saxe  ; il  embrassa  le 
parti  du  premier  , et  éprouva  une  al- 
Icrnalive  de  succès  et  de  revers , qui , 
tour  à tour , agrandirent  ses  états  , et 
l’en  déjKmillèrcnt.  Rendu  enfin  à une 
situation  paisible  , il  rebâtit  la  ville  de 
Lubeck  qui  venait  d’être  détruite  : la 
splendeur  de  la  nouvelle  cité  nuisant 
à celle  de  Lunebourg  , Adolphe  se 
brouilla  avec  Hcnri-lc-Lion,  vif  brû- 
ler Lubeck,  et  fut  contraint  d’en  aban- 
donner le  sol  à son  ennemi , qui  fit  re- 
lever la  ville  et»  lui  laissant  son  nom. 
Adolphe  fut  tué  en  1164,  au  siège  de. 
Dcmmin  en  Poméranie.  G— T. 
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ADOLPIIR  DE  NASSAU . du  cm- 
pornir  Ir  mai  12(12 , et  couronne 
à Ai\ - la  - Cbapelle , le  2.5  juin  de  la 
incme  annc'e  , nVtait  qu’un  simple 
prniilliomme,  d’une  l'amille  illustre  à 
la  vérité  et  d’une  bravoure  éprouvée  , 
in.iis  .sans  autre  patrimoine  que  son 
épée,  .sans  inlluenre  , sans  fortune, 
«•t  n’ayant  aucune  des  qn.alilés  morales 
qui  avaieul  aidé  Rodolphe  de  Habs- 
boui-",  son  prédécesseur,  né  comme 
lui  loin  du  trône , à y luoiiter  et  à s’y 
inaiutcnir.  .Adolphe  dut  .son  élection  au 
désir  qu’avaient  les  électeurs  de  se 
rendre  indépendants  du  chef  do  l’em- 
jiirc  , à leur  haine  contre  .Albert , fils 
de  Rodolphe  , dont  l'arroj^ance  les 
avait  blessés  ( f'oy.  Al.Bi.nT  1".  ) ; en- 
fin à des  transactions  llfuileuscs  et  illé- 
f.'iles  as'cc  Ic.s  archevêques  de  Colo- 
;(ue  et  de  Mavcnce.  Ces  électeurs  cc- 
< le'.siastiques  mirent  l’iarasion  favôA’a' 
Me  pour  imiter  les  papes,  qui , depuis 
ipielqne  temps,  avaient  essayé  de  pres- 
crire de  certaines  lois  ans  empereurs 
avant  do  ratifier  leur  nomination.  Ils 
imjiosèrent  à .Adolphe  les  conditions 
Ii-s  plus  om'reusts , le  lorç.vnl  à leur 
aliaudonner  des  portions  de  territoire 
et  fles  villes  qui  ne  lui  ap]iarlcnaienl 
pas.  la*  comte  Adolphe,  qui  .sc  sentait 
f.nble  . les  accepta  toutes.  L’empereur 
Ailolphe,  qui  .se  crut  puissant,  n’en  vou- 
lut tenir  aucune.  Dt'-l.i  ses  finîtes  et  ses 
revers.  Décoré  de  la  couronne  impé  • 
viale . ce  prinre  se  trouva  de'nné  meme 
tle  l’ar;;ent  nécessaire  auv  frais  du  cou- 
ronnement. Il  cs.s.iva  de  l’extorqoer 
nnx  juifs  de  Francfort , qui  lui  résis- 
tèrent avec  coura;;e  et  sin-cès.  L’élec- 
teur de  Aîas  enec , son  cousin  ç;crmain , 
(iérord  d’Eppcnsicin,  qui  avait  été  le 
jprinriptd  auteur  de  son  élés'ati'in  , lui 
jiréla  les  sommes  iiidispens.ables;  mais 
les  embarras  du  monarque  ne  cessè- 
rent pas  après  <pi’il  eut  été  eonromié. 
Clterchant  partuiil  des  ressources,  il 
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s?  mit  d’abord  à la  solde  del’.Anpleferro 
contre  l’Iiilippe-le-Bel  , cl  sc  fit  payer 
p.ir  Edouard  F''".,  1 00,000  liv.  sterU 
somme  énorme  pour  le  temps  ; mais  il 
révolta  contre  lut  l’Allemagne,  qui  rou- 
gissait de  voir  son  chef  au  rang  des 
inerreu.aire.s.  lloniface  VU f, qui  n’était 
pas  encore  l’ennemi  de  Philippe  , dé- 
fendit k Adolphe  de  prendre  les  annes. 
Celui  - ci , payé  d’avance  des  cfloi  ts 
qu’il  devait  faire  , ne  demanda  pas 
inienx  que  d’obéir  au  pape  pour  .s’ci» 
dispenser;  et  liecnria lit 2000 cavali<rs 
qiêil  as  ait  ra.ssi-mble's  pour  le  servile 
d'Édoii.ard  , il  ne  garda  du  traité  con- 
chi  entre  eus  ipie  les  snb.sides.  L’élec- 
teur de  Ma  veiice  .saisit  ce  moment  pour 
lui  di’maiiffcr  l.i  ros'tilution  des  avances 
qu’il  lui  avait  faites.  Adolphe  crut  jdns 
utile  d’acquérir  des  états  que  de  satis- 
faire 'a  des  engagements  dont  il  avait 
dcj.à  reçu  le  prix  ; -I  profila  de  l’aver- 
sion d’.Albert-lc-D'  liatiiré  , landgrave 
de  Thoriuge , eoi"re  scs  fils  kq;ili- 
incs , pour  achcter"^c  lui  sa  priiiei- 
paiité.  Par  relie  traiiF'ction  , doiible- 
ineiit  injuste,  Adolphe^s.'fit  un  ennemi 
mortel  de  l'archcvêqiic  ai  ^uelRdevait 
son  tronc  , et  souleva  confi^^(B’itDe- 
niagne  entière  g qui  ne  vit  plus  dans 
.«('Il  monarque  qu’un  vil  spoliateur.  I..a 
Tliiu  iugfi  .se  déclara  pour  les  princes 
dépoiiiliés.  Adolphe  se  vit  engagé  dans 
une  guerre  qui  dura  5 ans  ; il  ne  par- 
vint jamais  .à  soumettre  le.s  peuples 
q i’il prétendait  avoir  arlietés,  et,  con- 
traint (le  l'iléicr  les  excès  de  scs  trou- 
]ics , (jiii  ne  le  servaient  qii’.i  regret , et 
dont  il  fallait  vaincre  la  répugnance 
]iar  le  pillage , il  arheva  de  s’aliéner 
tons  scs  partisans.  Albert  d’.Autriche , 
qui,  dcjinis  rélcclion  d’AdoIplie  .épiait 
l’iiislant  favorable  pour  ressaisir  le 
sccptiX!  que  son  père  avait  porté  , se 
re’nnit  à rélectnir  Gérard , dont  les  in- 
frignesdisposaieiit  du  plus  grandnoin, 
bre  de  ses  cuUégnes.  La  m.ijoiité  des 
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teneurs  , apvi's  avoir  cite  Adolpli*  à 
cùmp.ir.iîtrc  devant  le  college  électoral, 
le  condamna  par  contumace.  On  lui 
reprochait  de  s’être  vendu  à un  prince 
etranger , d’avoir  usiiqw  des  états  qui 
n’avaient  pu  lui  être  cÂlés , et  cliacim 
joignait  à ces  griefs  généraux  des  griefs 
partii  uliers.  Adolphe  enfin  fut  déjiosé 
le  125  juin  iat)8.  Ses  torts  étaient  avérés, 
mais  sa  déposition  était  illi^alc.  Trois 
l'eaux  - frères  d’Albert  avaient  siégé 
parmi  les  juges  ; l’injustiee  qu’Adolphc 
éprouvait  allaiblit  le  souvenir  de  celles 
qu’il  avait  commises.  L’Allemagne  se 
divisa  ; Adolphe  p,arviut  à réunir  une 
.armée  supérieure  à celle  de  son  com- 
pétiteur , et  le  parti  d’Albert  semblait 
avoir  tout  à craindre  ; mais  ce  dernier, 
trompant  sou  ennnni  par  de  faux  raji- 
j'orts  , l’enveloppa  près  de  Gelheim, 
dans  les  environs  de  Worms,  et , le 
tuant  dosa  propre  main, devint  ainsi, 
de  rebelle , souverain  légitime.  Adol- 
phe périt  le  2 juillet  I2()8;  il  avait 
combattu  avec  tant  de  bravoure,  que 
r.mtcnr  de  sa  perle  , rarchcvêqiic 
de  Mayence  , ne  put  s’empêcher  de 
s’i'iTier  en  voyant  son  corps  : <i  L’AUc- 
» niaguc  a perdu  en  ce  jour  le  plus 
« brave  clievaütrdu  siècle.  » Adolphe 
fut  enterre  d’abord  à Rusenthal , près 
du  champ  de  b.ataille  ; mais  une  desti- 
née singulière  mêla  riisnite  ses  cendres 
à celles  de  sou  ennemi  ; Albert  et 
Ailolphc , transjiortés  à Spire,  et  placés 
d’abord  dans  deux  cercueils  .sépares, 
1 1 posent  ensemble , confondus  et  pai- 
sibles, depuis  la  destruction  de  la  ca- 
tliédrale  de  cette  ville.  Adolphe  avait 
essavé  , dans  les  premiers  moments 
de  son  règne  , de  marcher  sur  les  tra- 
ces de  Rudolphr  de  Habsbourg.  Il  avait 
tenté  de  se  créer  des  appuis  par  dos 
alli.uices  et  des  mariages.  11  avait  rap- 
ju'lc  dans  une  diète  les  ordonnances 
de  Rodolphe  sur  !n  paix  publique.  11 
voyageait  fréquemment , ptmr  juger 
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par  lui-même  de  l’ctalde  rFmpirc..Ses 
preraicies  fautes  ne  vinrent  peut-être 
que  de  la  disproportion  qui  existait 
entre  sa  situation  et  scs  moyens,  l'ai- 
Llc , il  appela  au  secours  de  sa  fai- 
blesse la  duplicité  et  l’injustice.  Lu- 
gagé  dans  celte  route  , il  ne  put  s’ar- 
rêter ; il  alla  d’erreurs  eu  erreurs  , de 
crimes  en  trimes  ; il  en  fut  sévère- 
ment puni  J et  ce  qu'il  v a de  triste, 
c’est  que  scs  peuples,  qu’ Albert  u’op- 
prima  pas  moins  <{uc  lui , ne  gaguèrent 
rien  h sa  punition.  B.  G — t. 

ADOI.PHR  X , comte  de  Clèvcs  et 
de  la  Marche,  2’'.  fils  d’.\dolphclX  , 
comte  de  la  Marche,  et  de  Marguerite, 
fille  deTheodorie  X , comte  de  Clèvcs, 
était  encore  fort  jeune  lorsqu’il  fut  élu 
à l'évêché  de  Muuster  en  i35q.  11  se 
fil  d’abord  chérir  de  scs  sujets  ; mais 
s’clant  mêlé  des  querelles  de  ses  voi- 
sins , il  attira  dans  ses  états  la  guerre 
et  ses  désastres , ce  qui  le  rendit  bien- 
tôt odieux.  Guillaume  de  Gcniicp  , 
archevêipie  et  électeur  de  Cologne  , 
étant  mort  en  1 562 , le  p.vpe  Urb.vin  V, 
nomma  Adolphe  de  Clèvcs  archevê- 
que , contre  son  gré  et  sans  l’assenli- 
ment  du  chapitre  de  Ciolognc  , qui  ne 
t.irda  pas  à accuser  le  nouveau  primat 
de  jirudigaiité  et  d’iuconduite.  Adol- 
phe fut  cité  à comparaître  devant  le 
S.  Père , à Avignon  ; mais  .soit  qu'il 
se  fiât  peu  dans  scs  moyens  de  lir- 
fense  , soit  qu’il  fût  las  de  l’état  ceelc- 
siastique  , il  se  démit  de  Sou  arche- 
vêché, et  épousa  Marguerite,  fille  de 
Gérard , cumtc  de  Jiilicrs  et  de  Berg  , 
qu’il  aimait  depuis  long-temps,  et  qui 
avait  été  destinée  d’abord  à prendre  le 
vmle.  Jean , comte  de  Clèves  , pétant 
mort  sans  enfants  mâles,  sa  succession 
fut  dévolue  à Adolplie  par  rcrajjen  ur 
Cliarles  1 V,  et  il  hcriUparcÜlciiieut  du 
comté  de  la  Marche,  à la  nioil  de  sou 
frère  aîné,  Eugcllicrt,  arrivée  en  1 3t)2 . 
Ou  lui  attribue  l’instiiuliou  de  runîif 
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dpi  Fous , qui  n’a  subsiste  que  peu  de 
temps , et  qui  n’a  vait  guère  d’autre  but 
que  d’entretenir  l’uniuii  parmi  les  gen- 
tilsbommcs  du  pays  de  (ilèves.  lies  cbe- 
▼aliei's  portaieut  sur  leurs  manteaux 
un  fou  lirodé  en  argent.  Le  dimanche, 
après  la  fête  de  la  St.-Miehel , ils  sc 
rassemlilaient  à Clèves , faisaient  des 
banquets  à frais  communs , et  s’appli- 
quaient à terminer  les  (ülTérends  surve- 
iins  entre  eux.  Adolphe  mourut  à Clè- 
ves  , le  7 septembre  i 3q4  , laissant 
plusieurs  fils , dont  l’alné  , Adolphe , 
fut  élevé  au  rang  de  duc  de  Clcvcs. 

G— T. 

ADOfiPHFi  I". , duc  de  Clèves , 
fils  du  précédent,  né  en  , sur- 
nommé u;  Victorieux  , à cause  des 
nombreuses  victoires  qu’il  remporta , 
«lut  le  titre  de  duc  et  de  prince  de  l’Em- 
pire à la  reconnaissance  de  rerojiereiu’ 
iSigismond , qui  le  lui  conféra  en  1 4 ' 7 ’ 
au  concile  de  Constance , pour  le  ré- 
compenser des  services  qu’il  lui  avait 
rendus.  A peine  revêtu  de  ces  noii- 
vcllesdignités,  Adol]>he  eutunelongue 
gu^rc  à soutenir  avec  son  frère  Gé- 
rard , qui  s’opposa,  en  1 4 1 8 , à la  réu- 
nion des  pays  de  Clèves  et  de  la  Mar- 
che. L’électeur  palatin  ayant  rendu,  en 
1 4^3)  une  sentence  fort  avantageuse  à 
Gérard,  Adolphe  mécontent  en  appela 
au  pape , qui  désigna  poiu-  médiateur 
l’évêque  de  Cambrai.  La  sentence  de 
celui-ci  n’ayant  favorisé  que  le  duc  de 
Clèves  , la  guerre  éclata  de  nouveau 
entre  les  deux  frères  : elle  dura  i oans, 
et  sc  termina,  en  1 437,  par  nn  congrès 
où  tons  les  différends  furent  enfin  ar- 
rangés. En  i3<)9,  Adolphe  avait  épouse 
Agnès  , fille  de  l’électeur  palatin  Ru- 
perti  ; cette  princesse  étant  morte  sans 
enfants  deux  ans  après , le  duc  de 
Üèves  épousa  Marie  , fille  de  Jean- 
rintrépide , duc  de  Bourgogne.  Ce  ma- 
riage, en  étendantses  états  et  son  pou- 
voir , assiura  le  bonheur  de  scs  nou- 
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veaux  sujets  : sa  piété , sa  justice  et  sa 
fidelité  étaient  si  reconnues , que  sa 
simple  parole  avait  plus  de  poids  que 
les  traités  les  plus  solennels.  Il  mourut 

le  19  .septembre  1 4 48*  G — 

ADOLPHE  VIII,  ducdcSIcswigh, 
fils  de  Gérard  , comte  de  Holstciu , de 
la  famille  de  Schaiimbourg , ii’avait 
que  trois  ans  lor.squ’il  perdit  sou  père 
tué  dans  une  bataille.  Élevé  à la  cour 
de  l'empereur  Sigismond  , il  montra 
une  sagesse  prématurée,  et  un  grand 
mépris  pour  le  luxe.  Mai-guerite , reine 
de  Danemarck , ayant  voulu  un  jour 
attacher  elle-même  au  col  de  ce  jeune 
jirincc  un  collier  de  perles,  il  jeta 
cette  panirc  avec  une  sorte  d’horreur  , 
ce  qui  fut  regai'dé  à la  cour  comme  un 
signe  fâcheux.  Ce  fut  en  i44®  ‘I**’*! 
reçut  du  roi  de  Danemarck  l’investi- 
ture du  duché  de  Sleswigh.  Le  sage 
Adolphe  ne  s’oenipa  depuis  que  du 
bonheur  de  ses  sujets  ; il  étouffa  leur 
esprit  de  révolte  en  leur  donnant 
des  lois.  Après  la  mort  de  Christophe 
de  Bavière , la  couronne  de  Dane- 
marck lui  fut  offerte  par  les  grand.s 
et  le  peuple  ; mais  il  la  refusa , eu 
disant  que  ce  fardeau  était  au-des- 
sus de  ses  forces.  Il  désigna  Chris- 
tian 1". , fils  de  sa  sœur  Hedwige , que 
les  Danois  couitnincrent  en  i448. 
Adolphe  mourut  en  1 4^9  , estimé  de 
ses  contemporains,  et  chéri  de  ses  su- 
jets. ‘ B — V. 

ADOLPHE , fils  unupie  d’Arnold  , 
duc  de  Gueldre , naquit  en  1 4^-  Dè-s 
son  enfance , il  montra  une  résistanre 
formelle  aux  volontés  de  son  père. 
Catherine  de  Bourbon  , sa  mère  , 
femme  méchante  que  le  duc  avait  rci- 

Siidiée,  le  fortifia  dans  ses  mauvaises 
ispo.sitions.  Devenu  plus  grand,  Adol- 
phe se  forma  un  parti  considérable  , 
dans  lequel  entrèrent  aussi  les  princi- 
ales  vides  du  duché  , Nimègue , Am- 
cm  et  Zutphen,  mécoutentes  de  la 
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ncj;li(;riice  avec  ln>)ueUc  Aniuld  goii- 
vcnuiit  ses  états.  Kiiriii,  encourapi  par 
les  iusimiatioiis  de  .sa  mère  , et  par  les 
furccs  tuiijoiirs  eroissantesde  son  parti, 
Adulplic  forma  , en  i /16.J. , le  projet  de 
déposer  son  père , et  de  sc  mettre  à sa 
place  : rannèc  suivante,  Arnold  fol 
arrête'  dans  son  château  , et  transporte 
en  robe  de  chambre , par-dessus  la  gla- 
ce , au  château  de  Bureu , qui  fut  sa  ])ri- 
son  jusqu’en  1470-  Cejjendant  Jean, 
duc  de  ('.lèves , eiitrr  prit  de  le  délivrer, 
et  remporta  quelques  avantages  sur 
Adolphe.  Le  re'sullaten  fut  qu'en  1 469 
on  lit  une  trêve  h Gaiid , par  la  média- 
tion de  Charles  , duc  de  Bourgogne , 
et  beau-fière  d’.Adoljthe.  Le  duc  Ar- 
nohl  sorti  011(111  de  prison , se  rendit  à 
lleMlin,  où  il  eut  une  entrevue  avee 
son  fils  rclx'llc , devant  le  duc  de  Bour- 
gogne. Le  père  et  le  fils  cherchèrent  à 
se  justifier  , en  s’accu-sant  l'un  l’autre 
avec  beaucoup  d’auimositè.  Adolphe 
ne  voulut  entendre  parler  d’aunin  ac- 
commodement, avant  ipie  son  père  ne 
s’engagedt  par  sonnent  à aldicpier  et 
.1  renoncer  au  titre  de  durjCharles,  en 
qualité  de  médiateur , rejeta  cette  pro- 
position. Plusieurs  autres  entrevues 
eurent  lieu  sans  succès.  Adolphe , sui- 
vant son  impétuosité  naturelle , quitta 
secrètement  la  cour  de  Bourgogne  ; 
mais  il  fut  arrêté  dans  sa  fuite , et 
transporté,  j\ar  ordre  de  Charles , au 
ch.îteau  de  Vilvorden,  où  ilre.stajus- 
ijii’à  la  mort  dn  duc.  Ajirès  plusieurs 
aventures, il  périt  dans  uneescarmou- 
clie  devant  la  villedc  Doornick,  en  147  7, 
n’ayant  pas  encore  atteint  l’êgc  de  5y 
ans.  Il  fut  enterre  dans  l'église  de 
ri otre-Dame  de  cette  ville.  D— o. 

.ADOl.PllK  l". , duc  de  Holsttin , 
fds  de  Frédéric  PL , roi  de  Dane- 
marck  , et  de  Sophie , duchesse  de 
Poméranie,  lige  des  ducs  de  Holstein- 
f'jottorp , ne  le  ‘ji5  janvier  1 5a(i.  C’é- 
tait un  prince  d’une  humeur  singu- 


AÜÜ 

lièremcnl  lM'lliqueu.se,  et  qui  pas.sa  .sa 
vie  à Ciire  la  guerre.  Il  se  rendit  en 
1 54B  à la  cour  de  (’.harle.s-tliiint  , et 
suivit  remperour  au  siège  de  Metz. 
Après  avoir  pris  part  au\  querelles 
de  plusieurs  prinres  allemands , il  lit 
nn  voyage  eu  .Angleterre,  où  la  reine 
F.lis.-ibeth  le  leçut  avec  beaucoup  de 
distinrtii.n  ; il  re^utdc  sa  main  l’ordre 
de  la  Jarretière  ; on  parla  même  d’un 
mariage  projeté  entre  ces  deux  souve- 
rains; mais  ce  projet  n’eut  pas  plus 
de  suite  que  tous  ceux  du  même  genre 
dont  F.lisabcth  fut  l’objet.  De  retour' 
en  Allemagne,  le  duc  .Adolphe  no  fut 
pas  long-temps  sans  prendre  les  ar- 
mes: il  entra  au  service  de  Philipjiell, 
et  se  battit  contre  les  Hollandais.  Ras- 
sasié ee|>endant  de  guerres  et  de  vic- 
toires , d SC  retira  dans  ses  états , re- 
bâtit la  ville  de  (ioltoq)  , qu’un  in- 
ceudie  avait  presque  entièrement  dé- 
truite, et  inounit  le  l’Loct.  i58(). 

G — T. 

ADOLPHE  ( Jf.ak  ) , duc  de  Saxe, 
de  Querfurt  et  de  AVeissenfels , né 
le  4 septembre  i()85.  I.a  nature  l’a- 
vait doué  de  facultés  brillantes  ; une 
bonne  éducation  les  développa  ; ses 
voyages  en  Hollande  et  en  Franec 
lui  donnèrent  cette  expérience  si  ne- 
cessaire à qui  doit  gouverner.  Entré 
comme  capitaine  dans  les  troupes  hc.s- 
soises,en  1701,11  monta  nn  des  pre- 
miers à l’assaut  au  siège  de  JiJicrs, 
s’élança  par-dessus  les  palis.sadcs , et 
entra  dans  la  citadelle.  De  pareils 
traits , souvent  répétés , lui  acquirent 
bientôt  l’estime  de  Marlborough  et  des 
autres  généraux.  En  1704  , il  fut  fait 
lieutenant  - général  des  troupes  hes- 
soiscs.  Après  s’être  distingué  d;uis 
plusieurs  campagnes  contre  les  Fran- 
çais , il  entra  en  1 7 1 o au  service  d’Au- 
guste II , électeur  de  Saxe  et  roi  do 
Pologne,  qui  le  nomma  major -général 
de  son  armée.  Charles  XII  et  ses  gé- 
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noraiix  f'proiivcrcni  souvent  sa  va-  rets  de  )a  Russie , que  rimpe'raln'r» 
leur  ; non  moins  habile  à minier  les  Élisabeth  consentit  à la  (laix,  à coii- 
troiibh’.s  iiilerieiirs  (jii'à  vaincre  les  dition  qu’Adolphe-Frédcric  serait  ap- 
cnneiiiis,  il  pacifia  la  Lilhiianie  et  la  pele'  au  trône  de  Suède.  L’élection  eut 
Pologne,  et,  en  i"  i8,  marcha  avec  lien  le  5 juillet  174^.  p*  I»  P*'*  - 

6000  humnies  rontre  les  Turks,  à fliiitive  fut  signera  Abo  le  18  août 
qui  reinjicrcnr  Charles  \T  venait  de  suivant.  Adolphe-FrcdéricfitauxÉtats 
déclarer  la  guerre.  I.a  paix,  conclue  la  le  serment  de  maintenir  les  lois,  et  de 
même  anacc,  lui  permit  enfin  le  re-  gouverner  la  Suède  suivant  la  forme 
pos;  il  épousa  Jeanne  - Antoinette  , établie  en  1729,  et  il  dirigea  ensuite 
princesse  de  Saxe-Fisenach,  et  ne  la  tous  ses  efforts  vers  le  bonheur  et  la 
quitta  qu’au  bout  de  deux  ans , pour  prospérité  de  son  royaimtc.  Il  ]iroté- 
repreudre  les  aimes.  11  se  distingua  gej  les  sciences  et  les  arts , et  fit  éle- 
soiLS  Auguste  111  par  la  prise  de  Daut-  ver,  en  17.55,  à Tornéo,  dans  la 
r.ig : comblé  d’honneurs  et  de  gloire , Bothnie  occidentale,  un  monument 
il  se  vit  appelé,  en  1756,0  une  vie  destiné  k consacrer  le  souvenir  des 
plus  tranquille;  la  mort  de  son  frère,  opérations  de  plusieurs  .académiciens 
le  duc  (’.hrislian,  le  rendit  souverain  français  qui  y étaient  venus  ponrdc^er- 
du  p.ays  de  Wcissciifcls  : il  quitta  le  miner  la  figure  de  la  terre.  Il  conlîr- 
scrviccdcrélcctcur.etseconsacra  tout  ma,  dans  la  meme  année,  l’académie 
cnticraubonheurdc scs.sujets.jusquc-  des  inscriplions  et  belles-lettres  éta- 
la opprimés  et  malheureux;  par  sa  btie  .i  .Stockholm  p.irI,ouise  Ülriquc, 
sagesse  et  son  économie,  il  releva  de  son  épouse,  et  fonda  plusieurs  èta- 
sa  décadence  ce  petit  État , (pii  .s’ag-  blissements  on  la  jeunesse  fut  ins- 
graudit.cn  1 75;),  par  la  réiinif>n  (lu  truite,  et  où  la  vieillesse  indigente 
comté  de  Barbv.  La  guerre  qui  ('claLa  trouva  un  asyle.  11  établit  une  conipa- 
en  Bohème  força  Adoljdic  à reprendre  gnie  d’assurance,  et  fit  reparer  les  tor- 
ies armes;  en  1744)  il  signala  contre  tifications  de  la  Finlande;  mais  Pa- 
ies Pi  ussiens  sou  ancienne  v.ileur:  charnement  des  fictions  ne  s’était  pas 

niaisilélaildéjà  mal.ide,ct,  derctour  apaisé,  et  les  atteintes  que  portaient 
.1  Weis.scnfels , après  la  Bataille  de  continuellement  les  étals  et  le  sénat  à 
Willdorf.il  y mounitle  iGmai  1744?  l’autorité  royale,  entravèrent  plus 
âge  de  !ii)  ans.  (î — t.  d’une  fois  .scs  projets  d’améhorations. 

AD0LPHF-FRÉI>KR1CDÉ  llOL-  Oblige  de  pcrraelfre  que  le  sénat  se 
STEIN-EUTIN , roi  de  .Suède,  lié  le  servît  du  sceau  roy.'d , lor.squ’il  refusait 
i4  niai  1710,  proclamé  le  0 avril  sa  signature,  il  ne  lui  resta  bientôt 
1751,  apres  la  mort  de  Frédéric  I'"'. , plus  (pi’iine  ombre  d’autorité.  Cepen- 
était  auparavant  évequede  Lubeck  et  daiit,  ces  li.surpatioiis  excitèrent  i’in- 
admiiiistiatcur  du  duché  de  HoLstein-  digiialiuii  de  qiielqiKÆ  grands  du 
(iüttorp.  Dès  l’antiéc  1743,  les  états  royaume,  et  un  coiiijilol  se  forma  pour 
de  Suède  désirant  se  rapprocher  de  la  soustraire  le  roi  à cette  hiiinüianle 
Russie, après  nueguerrr  in.ilhcurrnse,  dc|>aiidance ; mais  ce  complot  fut  dé- 
avnient  de'jà  déféré  à ce  prince  la  suc-  couvert  au  moment  de  l’exécution , et 
cession  an  trône  , qiioiqii’iiii  parti  les  conjurés  furent  arrêtés  et  livrés  à 
considérable  pcnchàl  pour  1111  prince  la  question  par  la  faction  aiistocra- 
de  Dancrnarck.  Ce  fut  pour  cmjiècher  li([uc,  connue  .sous  le  nom  de  parti 
une  élection  aussi  coutraiie  aux  iiité-  des  chapeaux.  Les  États  firent  nom- 
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m^r  uuc  laanlc  cour  de  justice  qui  les 
couJamua  à «lire  décapites,  pour  ayoir 
voulu  rétablir  l’autorité  arbitraire , à 
laquelle  Ulriqiie,  sœur  de  Charles  Xll, 
avait  rcDoncé  à suo  avénerariit.  l>e 
comte  de  Bralic,  le  baron  de  ilurn, 
et  plusieurs  autres  seigneurs  subi- 
rent leur  jugement , malgré  les  sol- 
licitations auxquelles  le  roi  et  la  reine 
ne  dédaignèrent  jms  de  s’abaisser 
pour  les  arracher  à la  mort.  Le  triom- 
phe du  parti  dominant  mit  le  comble 
à son  audace , et  acheva  de  plonger 
l’autorité  royale  dans  le  dernier  avi- 
lissement. l^'influcuce  des  cours  étran- 
gères ne  servit  qu’à  prolonger  les 
dissensions,  'faudis  que  la  France  , 
cherchant  à entretenir  la  mésintel- 
ligence entre  la  Russie  et  la  Suède , 
demandait  que  cette  dernière  puis- 
sance s’unit,  au  Daneroarck  , l’Angle- 
terre s’eflorçait  de  diminuer  riulbieucc 
de  la  France,  par  la  distribution  de 
quelques  faibles  libéralités  dans  le 
jiarti  des  bonnets  ; mais  les  sommes 
promises  hautement  par  cette  dernière 
puissance , à titre  de  subsides , assu- 
rèrent l’influence  de  sa  politique,  et  le 
roi  se  jeta  entièrement  dans  son  parti. 
Ce  fut  par  le.s  conseils  du  cabinet  de 
Versailles  qu’il  alidiqua  la  couronne  le 
I •!  décembre  de  la  même  année , et  la 
reprit  b jours  après , lorsque  la  con- 
vocation des  états  eut  été  décidée.  A 
cette  diète , ouverte  le  i q avril  i -6g, 
quelques  chefs  du  parti  des  chapeaux, 
qui  penchait  pour  la  couronne,  pa- 
rment  d’abord  l’emporter;  mais  les 
principaux  nobles,  excités  par  l’An- 
gleterre et  la  Russie,  suspendirent  les 
résultats  de  la  révolution  préparée 
en  faveur  du  pouvoir  monarcLiqiic. 
Le  roi  ne  montra  jws  d’ailleurs  assez 
«le  fermeté  ni  de  résolution.  Près  «le 
la  vieillesse , né  avec  un  caractère  pai- 
sible et  presque  indolent , et  effrayé 
«l’uiic  tentative  périlleuse , il  le  con- 
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tenta  d’envoyer  son  fds  Gustave  a 
Paris , afin  de  régler , avec  le  mi- 
nistère français,  la  marche  qu’il  se- 
rait couvcnalile  de  suivre  pour  sub- 
.stituer,  à la  constitution  existante,  une 
monarchie  plus  absolue  ; mais  il  mou- 
rut pendant  le  voyage  de  .son  fik , en 
fév.  1771 , laissant  a ce  jeune  prince 
l’exécution  de  ses  projets.  ( /'•'.Gvs- 
tiveIII.  ) B — P.  ■ 

AD  ON  (SstNT-),  archevêque  de 
Vienne,  en  l).iuphiné,  naquit  en  Gd- 
tinois,  vers  l’an  800,  d’une  famille 
ancienne.  Élevé dans  l’alibaye  de  Fer- 
rières , il  s’y  consacra  à la  vie  monas- 
tique, et  passa  ensuite  queh|ue  temps 
au  nioïKKitère  de  Prum,  y éprouva 
des  dégoûts,  alla  voyager  en  Italie,  .sé- 
journa 5 ans  .i  Rome,  et  partout  amas- 
sa des  matériaux  ponr  les  oiivTagrs 
«m’il  composa  depuis.  S.  Rcmi,  ar- 
«hevéqne  de  Lyon,  le  retint  à son  re- 
tour, et  après  l’avviir  employé  dans 
son  diocèse , le  fit  dire  arcbev&pie  de 
Vienne,  en  8()o.  Le  p.^pe  Nicolas  lui 
envoya  le  Pallium.  Adon  ne  changea 
rien  à l’humilité  de  sa  vie  chrétienne. 
Sun  clergé  attirait  sa  principale  atten- 
tion. Il  lit  aussi  de  sage?  réglements 
pour  la  décence  du  culte  public,  fonda 
des  hôpitaux , parut  avec  éclat  dans 
divers  conciles,  et  en  tint  lui-même  plu- 
sicur.s  à Vienne  pour  maintenir  la  pu- 
reté de  la  foi  tf  des  mœurs.  Adon  in«s 
rita  la  confiance  des  papes  Nicolas  l'^ 
et  Adrien  II,  et  l’e.vtinie  des  rois  (’.har- 
les-le-Ciiauvc  et  Louis  II,  qjii  défé- 
rèrent souvent  à ses  avis.  Il  eirt  paît 
aux  affaires  publiques  qui  .se  traitèrent 
de  son  temps  ; et  lorsque  Lothaire  * 
voidut  renvoyer  la  reine  Thietbergc, 
il  fit  à ce  prince  les  plus  fortes  repré- 
sentations ponr  l’en  détourner.  Il  mou- 
rut le  I G liée.  875,  à 76  ans.  L’église 
de  Vienne  a toujours  honoré  .sa  mé- 
moire. La  longue  carrière  d’Adon  fut 
remplie  par  les  devoirs  de  la  refigion , 
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df  l’cjiiscopat , et  par  l’ctudc  des  Idti  cs 
et  surtout  de  l’histoire.  Il  est  auteur, 
T.  d’une  Chronique  universelle , coin- 
ttieiiçant  à la  création  du  monde,  et 
divisée  en  6 âges  : elle  fait  autorité 
pour  les  premiers  temps  de  l’histoire 
de  France.  On  voit  qu’.Adon  connais- 
sait les  bons  auteurs;  mais  le  défaut 
de  aitique  lui  a fait  mettre  beaucoup 
de  confusion  dans  cet  important  ou- 
Ti'age,  imprimé  à Paris  en  i5ia, 

, in-fol.;  i56i , in-8°.;  Rome , 
1745 , in-fol.;  IL  d’un  grand  et  d’uu 
petit  Martyrologe  : le  i".  fut  reçu 
avec  avidité , parce  qu’il  est  dans  un 
meilleur  ordre  que  ceux  qui  avaient 
déjà  paru , qu’il  ne  laissait  point  de 
jours  vides , et  qu’on  y trouvait  d’as- 
seï  longs  extraits  de  la  vie  des  saints. 
On  remarque  qu’.àdon  a , le  premier, 
inséré  dans  la  liste  des  fêtes  celle  de 
la  Toussaint  ; qu’il  a préféré  les  an- 
ciens actes  de  S.  Denis  à la  fabuleuse 
histoire  fabriquée  par.  Hilt^in;  qu’il 
ne  confond  point  Sainte  Marie-Mude- 
Liinoavec  la  pécheresse  de  l’Évangile, 
et  qu’à  l’exemple  des  Grecs,  il  donne 
le  nom  de  Dormilion  à l’Assomption 
de  la  .Sainte  Vierge.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  c.st  celle  donnée 
par  Rosweide , Anvers , 1 6 1 3 ; Paris , 
1G43,  in-fol.  C’est  la  même  qui  c.st 
dans  la  Bib.  des  Pères.  Ces  deux  ou- 
vrages annoncent  unC  grande  con- 
naissance de  l’histoire,  tant  pro&nc 
qu’ccclésiasdque.  Adon  est  aussi  l’au- 
triir  d’une  Fie  de  S.. Didier, martyr, 
l’u  n de  scs  prédécesseurs,  qui  se  trouve 
dans  Cauisius , et  de  celle  de  A.  Theu- 
dier  ou  S.  Chef,  imprimée  dans  les 
Acta  sanclorum,  O.  S.  B,  L’ouvrage 
qu’il  avait  écrit  contre  le  schisme  des 
Grecs  est  perdu.  T — d. 

.'VDüNLàS,  4"*  fils  de  David,  ne  lui 
avait  jamais  donné  le  moindre  sujet 
de  plainte  ; mais,  après  la  mort  de  ses 
frères  aînés,  il  conçut  le  projet  de  se 
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faire  couronner  du  vivant  ^éme  de 
son  père.  Dès -lors,  il  ne  parut  plus 
en  public  qu’avec  un  superbe  appareil, 
escorté  de  gardes  à cheval,  et  précédé 
de  5o  coui’curs.  .Toab  et  le  grand  prê- 
tre Abiathar  entrèrent  dans  ses  vues. 
Adoniasalors.nedoutantplusdu  succès 
de  ses  projets  ambitieux,  alla  offrir  des 
sacrifices  près  de  la  fontaine  de  Rogcl , 
ou  furent  invités  tous  ses  frèics  , ex- 
cepté Salomon.  Les  principaux  de  Ju- 
da,  )>arrai  lesquels  se  trouvaient  plu- 
sieurs serviteurs  du  roi , proclamèrent 
Adonias.  David , instruit  de  cet  évé- 
nement par  le  prophète  Nathan  et  par 
Bethsabée,  mère  de  Salomon,  fit  aussi- 
tôt sacier  ce  prince  à Gihon  , p>ar  le 
grand-prêtre  Sadoc.  Tout  Israël  le  re- 
connut , et  .\donias , |>our  prévenir  la 
punition  qui  le  menaçait,  courut  se 
réfiigicr  au  pied  de  l’autel,  et  n’en  sor- 
tit qu’après  que  le  nouveau  roi  lui  eût 
promis  sou  pardon.  Adonias  n’aban- 
donna pas  entièrement  scs  projets. 
Après  la  mort  de  David  , il  fit  deman- 
der en  mariage  .Abi.sag  sa  veuve , con- 
tre la  défense  de  la  loi,  qui  proscri- 
vait les  unions  entre  le  fils  et  la  bellc- 
m'  re,  et  contre  l’u.sagc  qoi  ne  per- 
mettait pas  que  la  veuve  d’un  roi  fût 
'unie  à d’autres  qu’à  un  roi.  Salomon 
pénétra  l’intenlion  de  son  frère , et  le 
fit  mettre  à mort  vers  l’an  1014  avant 
J.-C.  T—». 

ADONIBESECH  , roi  de  Bcsoch, 
dans  la  terre  de  Gianaau , sur  les  exm- 
finsde  la  tribu  de  Jiida  .prince  féroce  et 
puissant,  qui,  ayant  fait  prisonniers  70 
rois,  leur  fit  couper  les  extrémités  des 
pieds  et  des  mains , et  ne  voulut  pas 
qu’on  leur  donnât  d’autre  nourriture 
que  ce  qu’ils  pouvaient  ramasser  avec 
la  bouclie  des  restes  de  sa  table.  Avant 
fait  la  guerre  aux  Hébreux , qu’il  avait 
juré  d’exterminer,  il  fut  défait,  pris 
dans  sa  fuite,  et  eut  le  même  sort  qu’il 
avait  fait  éprouvei  aux  rois  scs  captif». 
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On  le  conduisit , les  pieds  et  les  mains 
coupés,  à Jérusalem , où  il  lauurut. 

T — D. 

ADOMSEDF.C.  foj. Josué. 

' ADOU^O  (Gauri£l),  marchand 

(;cnuis  , d’une  famille  du  parti  ^ihelin. 
.Simon  Boccanegra , le  jH-cinier  doge 
de  Gènes  , éUut  mort  en  1 3ü3 , le 
peuple  choisit , pour  lui  succéder  , 
Gabriel  Adornu,  dont  la  prudence  et 
la  |)rubité  étaient  universellement  re- 
connues. Ce  fut  le  commencement  de 
la  jjrandeur  de  celte  maison.  Les  Gé- 
nois , Ditigués  des  dissensions  éter 
Délies  entre  quatre  familles  de  la  haute 
noblesse , ipii , jusqu’à  l’an  i ô^o,  s’e- 
taicnl  (lartagé  tous  les  emplois , avaient 
l é.'.olu  d’exclure  à jamais  les  nobles  de 
la  m.igisü'aturc  suprême, et  ils  avaient 
crée  un  doge  jiour  être  le  défenseur 
du  peuple  contre  les  grands  : mais  ils 
éprouvèrent  bientôt  que  la  rivalité  de 
pouvoir  n’était  pas  chez  les  plébc'icns 
une  passion  moins  violente  que  chez 
la  noblesse,  et  que  les  Adorni  n’étaient 
pas  moins  ambitieux  que  les  Doria  ou 
les  Spinola.  Gabriel  .Âdorno  eut  sans 
cesse  à combattre  les  nobles  qui  s’é- 
taient retirés  dans  les  montagnes  de  la 
I jgurie , et  qui  infestaient  par  leurs  bri- 
gandages tout  le  territoire  delà  répu- 
I bbqiie.  Les  Visconli , seigneurs  de  Ni- 
I lan  , donnaient  des  secours  à tous  les 
I ■ rebelles,  et,  pour  les  repousser,  le  doge 
fut  contraint  d’établir  de  nouveaux  im- 
pôts. Le  peuple  ne  voulut  {«s  s’y  sou- 
mettre long-temps  j il  sc  souleva  en 
1J70,  envoya  Gabriel  Adorno  en 
exil  à Vollaggio,et  lui  donna  Domi- 
i nique  Frégoso  pour  successeur. 

S.  S— I. 

ADORNO  ( Anto.viotto  ) joignait  à 
une  ambition  insatiable  un  geuie  vaste 
et  prolbnd  ; son  cœur  était  généreux, 
ses  luaiiicrcs  grandes  et  nobles , et 
son  nom  respecté  jiar  tous  les  princes 
derEurojH;.  Quatre  fois, depuis  i384, 
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il  fut  élevé  sur  le  trône  ducal  ; mais 
jamais  des  factions  plus  acharnées  ne 
s’étaient  combattues  dans  Gcues  que 
{icudaut  sa  vie  ; de  meme  que  ses 
amis  étaient  prêts  à tout  sacriiier  pour 
le  rendre  pubsaut,  ses  enncinis,  pour 
le  renverser  rciiouvelaieut  chaque  an- 
née leurs  attaques  avec  un  redouble- 
ment de  fureur;  aussi  fut-il  obligé, 
à plusieurs  reprises,  de  s’enfuir  pour 
faire  place  à (.éonard  et  Antoine  de 
Moutalto , à IHerrc  et  à Jacob  Fré- 
goso,  à AtiloinedcGucrco  et  à d’autres 
encore , qu’on  lui  opposa  successive- 
ment. Antouiotto  Adorno  sc  signala 
par  la  délivrance  du  pape  Urbain  VI , 
assiégé , dans  le  château  de  Nocéra  , 
par  Charles  111,  roi  de  Naples.  Le 
doge  lui  envoya , en  1 583  , une  flotte 
puissante , pour  le  ramener  à Gênes 
avec  ses  cardinaux.  Il  songea  ensuite 
à punir  les  Maures  de  leurs  brigan- 
dages , et  prit  sur  eux  , en  j 588,  l’ile 
de  Gcrbi,  autrefois  des  Lotophages  ; 
ajiris  quoi , il  transporta  une  armée  sur 
les  rivages  de  Tunis.  Le  dur  de  Bour- 
bon , avec  un  graud  nombre  de  gen- 
tilshommes français  et  anglais,  avait 
marché  à celte  expédition  comme  à 
une  croisade.  Le  roi  de  Tunis  fut 
obligé  de  rendre  la  liberté  à tous  le.t 
rhrétieiLS  captifs,  de  payer  un  tribut 
aux  Génois,  et  de jiroinettre  ^’à l’a- 
venir scs  sujets  sabstiendraient  du 
brigandage.  Antoui'jtto  Adorno  était 
allié  de  Jean  Galéas  Viscouti,  duo 
de  Milan  ; mais  il  s’aperçut  bientôt 
que  ce  voisin  ambitieux  et  perfide  ex- 
citait les  factions  de  Gènes , pour  ac- 
cabler ensuite  la  république  lor.scjne 
scs  forces  seraient  épuisées. Déterminé 
à ne  point  lui  laisser  recueillir  les  b'uits 
de  cette  politique  cruelle,  il  résolut 
de  mettre  sa  |>atric  sous  la  protedion 
puissante  du  roi  de  France.  Charles  VI 
s’engagea  par  un  traité,  sigué  le  aS  oc- 
tobre I jrfi , à respecter  tous  les  pri- 
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TÎléfîCS  des  Gcuüis  (jiii  reconnurent 
sa  siizcrainctc  ; Antouiottu  Adorno  rc- 
nciiça  au  titre  de  doge  pouf  prendre 
celui  tle  vicaire  ou  gouverueur  royal. 
Il  SC  flatta  que  le  nom  seul  du  roi  met- 
trait (Vènrs  à couvert  des  entreprises 
du  duede  Alilaii , tandis  que  la  faiblesse 
du  caractère  de  Chailes  VI  l’empô- 
cljerait  d’allenter  à la  liberté'  génoise. 
Adorno  mourut  de  la  peste  l’anut^  sui- 
Taiile,  avant  d’avoir  pu  rcconiiaitre 
combien  il  s’était  trompé.  S.  S — l. 

'ADÜü'NO  ( George  ),  fils  du  pré- 
redent, fut  crée  doge  en  i4i3,  par 
le  peuple  génois,  au  moment  où  il  par- 
vint à spcotier  le- joug  des  Français 
qu’Antouiotto  lui  avait  imposé.  George 
liait  recommandable  par  la  douceur 
Il  la  pureté  de  ses  moeurs  ; mais  scs 
talents  ou  son  caractère  ne  suffisaient 
point  pour  dompter  la  violence  des 
f.Mlions , (pii  s’élait  encore  augmentée 
pendant  que  Gênes  était  privée  de  sa 
überté.  11  renonça  volontairement  à sa 
dignité  en  i4i5,pour  faire  place  à 
Ik-rnabas  Goano.  S.  S — i. 

ADORNO  (Raphaël),  fiLs  de 
George  et  petil-CIs  d’Anloiiiotto  , fut 
élu  doge  en  i445.  Philippe  Marie, 
duc  de  Milan,  et  Alfonse,  roi  d’Ara- 
gon et  de  Naples , faisaient  à la  rc-pii- 
bllquc  une  guerre  acharnée  . et  don- 
naient des  secours  aux  rebelles;  Ra- 
phaël roussit  à obtenir  la  paix  dit  roi 
d’Aragon  , et  à rc'primcr  Pierre  P'ré- 
goso,  son  ennemi  personnel  ; mais  ses 
partisans  sc  plaignirent  de  sa  modé- 
ration et  de  son  impartialité,  qui  ne 
leur  laissaient  recueillir  aucun  fruit  de 
leurs  victoires.  Ils  lui  demandèrent , 
comme  une  marque  de  dévouement  à 
sa  patrie  , de  renoncer  de  lui-méme 
à la  magistrature  suprême, l’assurant 
qu’il  apaiserait  ainsi  toutes  les  fac- 
tions. Raphaël  suivit  leurs  conseils  ; il 
donna  son  abdication  en  14471  tA 
quoique  son  désintéressement  demeu- 
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rât  sans  avantage  pour  la  répulnîqtlftÿ 
il  fut  applaudi  |>ar  tous  les  citoyens 
vertueux.  Si  S*“i. 

ADORNO  (Barnabas)  s’emparS, 
eu  1 44/)  ^ force  armée , de  la  dignité 
que  Raphaël  venait  d’abdiquer.  G était 
lui  que  les  partisans  de  la  famille 
Adorni  avaient  voulu  élever  au  trône 
ducal,  préférant  Icsijualités  d’un  chef 
de  parti  à celles  d’un  magistrat  ; mais 
Barnabas  ne  conserva  pas  plus  d’un 
mois  relie  diguilé  sujiréme.  11  fut 
chasse  de  son  palais  par  la  faction  en- 
nemie, et  Pierre  Fi  cgoso  lui  fut  donud 
pour  sueeesseur.  S.  S — i.sn^ 

ADORNO  (Pbosper  ) , sixième  doge 
de  la  même  famille,  chassa  eu  i 40 1 
les  Français  de  Gênes,  avec  l’assLs- 
taiicc  de  François  Sfuiia  , duc  de  Mi- 
lan , et  se  réconcilia  aux  Frégosi  , en 
élevant  l’un  d’eux  à la  dignité  d’ar- 
chevêque de  Gênes;  mais  il  ne  put 
voir  sans  jalousie  la  gloire  dont  Paid 
Frégo.so  se  couvrait  daus  la  guerre- 
contre  les  Français;  il  lui  défendit  de 
rentrer  dans  la  ville,  après  une  vii-toire 
sur  René  d’Anjou.  Fregoso  y rentra  de 
force,  et  en  chassa  Prosper  avec  se* 
partisans.  Ce  même  homme  fut  mis 
en  jirisoii , par  les  dmvs  de  Milan  -i 
lorsque  Gênes  sc  fut  soumise  à 
Jean  Galéas  Sibrza  <rut  ensuite  pou- 
voir le  tirer  de  la  foi  tert^se  de  Grcÿ- 
moue  où  il  était  arrêté,  pour  le  faire  , ' 
en  1 477)  gouverneur  de  GêiicSi  Pros- 
per  employa  l’aide  des  Milanais  à i-rf- 
duirc  les  factions  ennemies  ; et , dès 
(pi’il  eut  rétabli  l’ordre  dans  la  ville  , 
il  en  chassa  ces  auxiliaires  dangereux.  • 
11  battit  les  troupes  de  Jean  CîaleaS  , 
le  7 août  147B;  et  à peine  avait-il- 
assuré  par  celle  victoire  la  liberté  de 
sa  patrie,  qu’une  sédition  des  Frégosi 
le  contraignit  à .s’enfiiir.  11  se  rendit 
à la  nage  sur  un  vaisseau  de  Naples  , i 
ijui  le  conduisit  daus  cctte  ville  , où  il 
moui-uten  i48<>)  S.  S—i.  -»- 
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Al^ORNO  ( ArtTONIOTTO  II),  fut 
trcc  dope  en  1 5 1 3 et  en  i TiU'i , pr 
I»!  crédit  de  son  frère  Jérôme,  I un 
des  liomincs  d’Italie  en  qui  les  talents 
de  guerrier  cl  de  lidgoeiatenr  étaient 
le  mieux  réunis.  11  avait  reeherclié 
jiour  sa  famille  et  pour  celle  des  Fies- 
clii  la  [irotertinn  de  la  France,  (je  fut 
par  elle  qu'Antonintto  fut  élu  doge  la 
l'rctnlhrc  fois  ; l.i  perle  de  la  balaiÜc  de 
Novarc,  et  les  revers  des  Français  en 
Italie  forcèrent  Jérôme  à se  retirer, 
i l son  frère , à céder  la  place  de  doge  à 
Octavicn  Frégoso , son  adversaire.  Les 
Adorni  embrassèrent  ensuite  le  parti 
de  l’empereur , et  c’est  avec  l’appui 
*d’iiue  armée  de  (jharlcs-Qnint  qu’An- 
tuuiutto  fut  élu  doge  la  seconde  fois  ; 
mais  sou  iustallatiun  fut  souillée  ])ar 
le  pillage  de  (iêncs,qtic  le  marquis  de 
l’escaire  permit  à ses  soldats.  Jéiôme, 
cependant , conseiller  intime  de  Clia> 
les-fjuint , entreprit  de  réunir  par  une 
ligue  toutes  les  puissances  de  1’It.alie 
contre  les  Français  ; il  détermina  le 
duc  de  Ferrare  à entrer  dans  celte  al- 
liance , et  il  y avait  presque  décidé  les 
Vénitiens , lorsqu’il  fut  surpris  par  la 
mort,  ru  i5'i3,  au  milieu  de  ses  ué- 
goeiations.  I.a  ligue  qu'il  avait  projetée  ‘ 
fut  eoiielue  au  mois  de  juillet  de  la 
même  auiiée.  Antoniotto  Adoruo  con- 
serva son  pouvoir  sur  Gciies , jusqu’à 
l'année  iS-iy,  époque  où  cette  ville  fut 
jirise  par  André  Doria  , alors  amiral 
lies  Français.  Le  doge  se  relira  dans  la 
forteresse  nommée  Castellctto  ; et  il  y 
.'i\  ait  peu  de  temps  qu  il  avaitété  obligé 
de  la  rendre , lorsqu’André  Doria  , 
passé  au  service  de  l’empereur,  remit 
îièiies  en  liberté  le  i a sept.  1 5a8 , et 
anéantit  les  factions  qui  avaient  coûté 
tant  de  saiij^  à sa  patrie.  Alors,  fut 
abolie  la  lui  qui  excluait  les  nobles  du 
güuvcruement  ; le  nom  des  Adorni 
«■t  «les  Frégosi,  qui  avait  fait  verser 
taut  de  sang,  et  qui  avait  précipité 
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si  souvent  la  république  sous  le  juog 
du  duc  de  Milan,  des  Français  et  de 
l’emiK-reiir , ce  nom  fut  aboli  pour 
jamais  ; les  individus  de  ces  deux 
familles  furent  obligés  de  le  quitter , 
pour  prendre , à leur  elioix , Celui  d’un 
des  vingt-huit  .Vlbccglii,  entre  lesquels 
on  partagea  la  noblesse,  et  cette  adop- 
tion forcée,  dans  line  famdle  étrangère, 
luit  fîu  à une  rivalité  et  à des  haines  qtli 
avaient  duré  1 65  ans.  S.  Ü — l. 

ADR  AMAN,  plus  connu  sous  le  uoin 
de  Fins  DE  LA  RoucuÈre  de  Mtii- 
scii.LE,  pris  |iar  les  Turks  dans  son 
enfanee  , devint  parlia  dç  Rhodes , 
grand  amiral  et  général  des  galères , 
se  rendit  cher  aux  soldais  par  sa  jus- 
tice et  son  désintéressement , apaisa 
une  révolte  de  janissaires , fut  accusé 
par  scs  envieux  d’avoir  susdié  un  in- 
cendie dans  la  capitale,  et  ctianglé  en 
janvier  1706,  laissant  ta  enfants, 
dont  l’aîné  , capitaine  de.  vaisseau , 
hérita  de  hi  valeur  de  son  père.  Son 
innocence  fut  reconnue  apres  sa  mort, 
et  ses  ennemis  furent  punis  du  dernier 
supplice.  N — L. 

ADR.AMV  TTUS  , frère  de  Cré.‘us , 
roi  de  Lvdic , fonda  la  ville  d’.Adra- 
m)'ttiiim  , dans  la  Lydie.  Il  imagina  le 
premier  «le  faire  subir  à des  femmes 
une  opération  du  niônie  genre  que  celle 
que  subissent  les  eunuques  jiour  les 
employer  ensuite  dans  son  palais  aux 
mêmes  fonctions.  Ou  croit  avoir  trou- 
vé son  portrait  sur  une  médaille  d’Ad- 
raniytliiim.  C — h. 

.ADRETS(FRA?içotsDE  Beaumowt, 
baron  des  ) , de  l’ancienne  maison  de 
Ueaumont  en  Dauphiné , naquit  dans 
cette  province , au  château  de  la  Frctle, 
en  1 5 1 3.  Étant  entré  dans  une  com- 
pagnie de  genlilshoDimes  volontaires 
du  Dauphiné,  il  fit,  des  l’êgc  de  i5 
ans , son  apprentissage  de  la  guerre 
eu  Ilvlte , et  il  en  avait  à peine  i ij  lors- 
qu’il fut  reçu  dansla  1 compagnie  des 
16 
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cent  gcntilsliommes  oi(Bnaîres  <le  1 lio- 
tel  du  roi,  François  I".,  formée  de  la 
première  noblesse  du  royaume.  Après 
ta  mort  de  ce  prince , la  fçuerre  s’elant 
rallumée  en  Allemagne  et  eu  Italie , le 
inarcclial  de  Brissac , general  de  1 ar- 
TOéc  de  Piémont,  lui  fit  donner  le  titre 
de  colonel  des  légions  de  Dauphine , 
de  Provence , de  Lyonnais  et  d’Au- 
vergne. Un  événement  de  cette  guerre 
(it  alors  beaucoup  de  bruit , et  fiva 
l’attention  de  la  cour  sur  le  baron  Des 
.Adrets.  Moncalvo,  place  du  Moiit-Fer- 
l at  OÙ  il  occupait  un  jioste,  fut  prise 
par  les  FiSpagnols  ( eu  1 55g  ) sans 
nue  d’AillvdePccquigny,quicn  était 
cüuvemciir,  wit  fait  la  moindre  rcsi.v 
t mre.  Outré  de  ce  revers,  Des  Adrets 
ru  ixqeta  publiquement  la  faute  sur  le 
gouverneur  , et  offrit  de  prouver  p.ar 
le  duel  , selon  les  anciennes  lois  du 
royaume,  la  vérité  de  ce  qu’il  avan- 
çait. (a;  différend  partagea  la  cour: 
Brissac  était  pour  Des  .Adrets  ; mais 
d’ Ailly , soutenu  par  les  princes  de  la 
maison  de  Lorraine,  alors  tout-puis- 
sants, obtint  un  jugement  qm  le  dé- 
chai'gca  de  cette  accusation  du  baron. 
On  fit  défense  à l’uu  et  à l’autre  de 
s’attaquer , sous  peine  d’être  traités 
connue  criminels  de  lèze-majcsté.  Des 
Adrets  irrité  , jura  hautement  de  se 
venger’,  non  de  d’ Ailly , à qui  il  avait 
eu  , disait-il,  la  satisfaction  de  repro- 
cher eu  face  sa  lâcheté  , en  présence 
du  roi,  mais  des  princes  de  la  maison 
de  Guise, qu’il  regarda  dès-lors  comme 
ses  ennemis  particuliers.  Tel  fut  Icprc- 
inier  motif  qui  l’entraîna  daii-s  un  parti 
qu'il  n’aima  jamais.  Vers  le  meme 
temps , s’.allunièrcnt  les  premières  étii> 
celles  des  discordes  civiles  qui  bientôt 
embrasèrent  la  France.  Les  Guises, 
re-'anlés  comme  les  défenseurs  de  la 
rehgiou  ralholiqiie,  avaient  élevé  leur 

tmiivoir  sur  l’opinion  des  peuples.  Con- 

tlé,  trop  long-temps  Lumiüd,  cbercha 
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en  vain  à opposer  une  digt»  à la  puis- 
sance des  princes  lorrains  ; il  ne  vit 
de  ressource  que  dans  la  iaction  con- 
traire , dont  il  SC  déclara  l appui.  Mé- 
dieis , SC  flattant  de  rcçncr  sur  les  deux 
jiartis  écrasés,  sc  jeta  dans  les  bras 
des  protestants,  jxmr  y cliereher  un 
contrepoids  à l’ascendant  des  Guisis. 
.Alors  celle  reine  sc  re.ssoiivint  du  ba- 
ron Des  .AdreUs , et  elle  lui  écrivit  : 

« Qii’il  lui  ferait  plaisir  de  s’attacher 
Il  à détiaiire  eu  Dauphiné  raiitorité  du 
>1  duc  de  Guise  ; que  tous  les  moyens 
» étaient  bons , pourvu  que  l’affaire 
» réussît;  qu’il  pouvait  prendre  jwnii 
» les  piotcsUnts  des  forces  pour  lait 
» opposer  ; i[uc  ce  n’était  point  ici  une 
» affaire  de  religion  , mais  de  polili- 
» que;  que  l’église  y était  moins  iiilc- 
» ressée  que  le  roi  ; qii’cnfin  elle  pre- 
» nait  tout  sur  elle  , et  le  soutiendrait 
» partout.  » ( Voy.  Bayle,  art.  Beau- 
viont  Pes  Adrets  , Mézerai,  etc.  ) 
Celte  lettre  , comme  Médicis  l’avait 
prévu , réveilla  tous  les  resseiitimeiits 
du  baron,  et  il  se  déclara  pour  le 
prince  de  C<oudé,  qui  venait  de  sur- 
prendre Orléans.  L’esprit  de  parti , et 
sa  rcput.ition  , firent  courir  eu  foule 
sous  ses  drapeaux  la  noblesse  du  pays» 
qui  avait  en  secret  adopté  la  nouvelle 
doctrine , et  il  fit , en  moins  d’ une  an- 
née , à la  tête  des  protestants , des 
choses  si  exlraordirniircs , qu’elles  p- 
raîtraieiit  iucroyidiles  si  elles  ii’étaient 
attestées  p.ir  tous  les  liistorieiis.  Va- 
lence fut  la  première  ville  dont  il  s’cni- 
par  a.  Lamothe  - Gondriii , lieutenant 
de  Guise , et  qui  était  détesté  des  pro- 
testants, fut  percé  d’un  coup  de  halle- 
barde ; on  pendit  sou  c.iilavre  aux  fe- 
nêtres. Des  A’divts  fut  »lm  s revêtu  de 
toute  l’aiiloriK  qu’avait  auparavant 
Gomlrin;  et,, après  avoir  établi  ilam 
Valence,  dont  il  fil  sa  place  d’armes , 
la  liberté  de  religion,  il  s’empara  de 
lyon,  dtf  Grcnoblfr  et  de  V ienne , a\  oc 
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xine  diligence  incroj;iLle.  Pfons  nous 
abstiendrons  de' tracer  le  taldeaudes 
fureurs  dont  le  fanatisme  couvrit  ces 
, luallicureuses  contrées.  Des  Adrets  or- 
donna l’abolition  do  la  messe.  I.e  jirè- 
rhe  SC  tint  à (jrcnoble,  dans  l’c^isc 
des  Jacobins  , convertie  en  temple. 
Le  parlement  et  la  cliambre  des  comp- 
tes y allèrent  en  corps,  ayant  à leur 
tête  le  baron  ; et  la  crainte  epic  le  sou- 
venir de  cet  cve'netuent  inspira  fiit 
telle , que , pendant  une  année , la 
messe  ne  se  dit  dans  le  bas  Dauphiné, 
qu’en  secret,  et  par  des  prêtres  dé- 
guises. Orange , Monfeliinart , Ficrre- 
laltc , le  Bourg,  llmdcne,  etc. , furent 
successivement  le  théâtre  des  exploits 
et  des  fiircurs  du  baron  Des  Adrets. 
Rien  ne  lui  résista,  si  ce  n’est  Monün  i<- 
son  , ou  il  SC  livra  i une  cruauté  qui 
ternit  tous  scs  succès.  Ses  tnnipes  s’é- 
Liient  em j)arccs  de  la  ville , et  l’avaient 
inondée  uu  sang  des  habitants  ; il  res'- 
tait  un  fort  où  s’étaient  retirés  ceux  qui 
avaienlécliappéau  carnage;  Des  .Adrets 
le  piit , et  lit  cou^jer  la  tête  à une  partie 
des  soldats.  On  raconte  qu’apres  le 
dîner , il  fit  monter  les  autres  siu-  une 
loin-  très-élevée , et  qu’il  forçait  ces  mi- 
sérables à SC  précipiter  cux-inrmes  en 
sa  présence.  Un  Soldat  seul  dut  son 
•salut  à une  répartie  qui  a été  conservée, 
f'ét  infortuné  prit  deux  fois  son  élan, 
il’un  bout  de  la  plate-forme  à l’autre , 
comme  pour  mieux  sauter  , et  deux 
fois  il  s’arrêta  an  mumeiit  de  se  préci- 
piter. a .Allons  donc , lui  dit  le  baron  , 
» je  n’ai  pas  de  temps  à jxirdrc.  Voici 
» drj.à  deux  foi.s  (jue  tu  te  repreuds. 
i>  — M.  le  baron.,  répartit  le  soldat, 
» je  vous  le  donne  en  dix.  » Des 
A(lrets , admirant  la  force  d’esprit 
d’un  homme  qui  pouvait  phi.santcr 
d.ans  un  danger  .si  pressant,  lui  ac- 
corda sa  grâce.  .Après  ces  cruelles  ex- 
péditions, Des  .Adrets  revint  à Lyon  , 
uù  Souhitc  venait  d’arriver  en  qualÀç 
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de  lieutenant-général  du  prince  dé 
Condé,  à l’exclusion  du  baron.  Cir 
fut  le  commencement  de  la  déeadence 
de  son  autorité.  Il  ne  put  di.'-.simulcr 
son  mécontentement  ; bouhise  sut  mé- 
nager sa  fierté,  et  il  eut  soin  de  ra- 
doucit' et  de  l’exhorter  à faire  doré- 
navant la  guerre  avec  plus  de  modé- 
ration, et  à ne  p.as  traiter  si  rigou- 
reu.semrnl  ceux  qui  se  rendaient. 
Des  Adrets  s’excusa  sur  la  manière 
dont  les  r.itholiques  avaient  traité  la 
ville  d’Orange;  et  il  prétendit  que, 
pour  relever  le  nom  et  la  réput.ilioii 
des  protrsLiiit.s,qu’onroganl;ût  comme 
un  jwrti  v il  et  ahallii  jiar  les  outrages , 
il  avait  fallu  qiicicpic  action  d’éclat  et 
quelque  eluitimcnt  capable  d’insjiircr 
de  la  terreur  à rnix  qui  ii’avaient  eu 
jusqu’alors  que  du  nièjwis  jiour  eux. 
Malgré  ees  excus<-s . on  l’accusa  hicii- 
lôl  d’avoir  compromis  les  interets  des 
protestants  par  des  lenteurs,  et  enfin 
de  les  avoir  trahis.  Ce  fut  dans  cctciups 
que  le  duc  de  Nemours  gagna  deux 
combats  sur  le  baron  ; mais  il  n’osa 
s’engager  k un  troisième.  Ca;hii-ci,  plus 
irrité  qu’abattu , fit  tête  aux  cathuli- 
qiigx^  et  les  obligea  à quitter  la  cara- 

jagnfe . Les  t roii  pes  d U duc  de  Ncni  ou  rs, 
epouvantees  du  iictn  seul  dccegcné- 
r:d , SC  retirèrent  avec  tant  de  prccipita- 
Uoii , que  leur  marche  avait  l’air  d iint 
fuite.  Le  duc  de  Nemours,  jugeant  qu’il 
était  plus  sûr  et  plus  expédient  pour  le 
service  du  roi  de  gagner  Des  .‘VdreU 
que  de  le  coralwttre , entra,  en  négo- 
ciation avec  lui.  La  ciVconsl.-i»ct'  était 
favorable  ; les  désagréments  qu’il 
éptouvail  depuis  quelque  temp.s  aug- 
mentaient chaque  jour.  Soupçonné 
par  qnclqiies-mis  , haï  de  plusieurs , 
envie  jw  les  antres , ou  le  craignait . 
on  lui  marquait  de  la  défiance.  Rebuté 
de  servir  un  prti  ingrat  qui  lui  de- 
vait tous  ses  succès  ; mais,  d’un  antre 
cilç,  retenu  par  la  considération  d* 
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tout  ce  qu’il  avait  (ait  contre  les  catho- 
liques, il  fluUait  encore;  quelques 
lettres  injiuricuses  que  l’ou  surprit, 
et  l’adj-esse  de  Nemours  achevèrent  de 
Ifc  detonnincr.  11  écrivit  au  duc  qu'il 
n’était  entré  dans  cctlc  guerre  que 
pour  défendre  et  maintenir  la  lihertd 
du  roi  et  des  protestants  contre  les 
violations  des  édits  de  sa  majesté.  Il 
ajoutait  que , si  l’on  voulait  remettre 
le  roi  en  liberté , et  rendre  justice  aux 
protestants , il  était  prêt  à renoncer 
au  titre  do  gouverneur  de  Dauphiné 
qu’on  lui  avait  donné.  Durant  les  dé- 
marches qui  précédèrent  le  traité  de 
paeification  proposé  aux  états  de  la 
province  jwr  Des  Adrets,  on  cherchait, 
auprès  du  prince  de  Coudé,  ùlc  ren- 
dre suspect  de  trahison.  II  fut  arrêté  à 
Romans  ]tar  Mouhruu  et  îMouvans, 
ses  aneiens  lieutenants.  Son  premier 
mouvement  fut  de  porter  la  main  sur 
son  épée  ; mais  ou  ne  lui  donna  pas 
le  temps  de  se  défendre  ; il  (ut  saisi  et 
retenu  iwr  ceux  qni  Fentouraient.  Ne- 
mours (ut  très-fâché  de  cetévéucment, 
jiarce  qu’il  s’était  flatté  de  s’emparer 
de  la  plupart  des  villes  de  la  province 
par  l’autorité  du  baron.  On  voulut 
d’abord  lui  (aire  son  procès  ; a mais  il 
» récu.sa  scs  juges,  vendus , disait-il , à 
» scs  enueniis.  » Tous  les  auteurs  con- 
viennent qu’il  fut  en  grand  danger 
jKtur  sa  vie.  Dans  les  divers  interro- 
gatoires qu’il  subit , il  repoussa  avec 
tint  de  fermeté  tous  les  ebeCs  d’accu- 
sation , que , lorsque  U paix  survint , 
on  n’avait  jioinl  encore  prononcé  sur 
son  sort.  L’édit  de  pcifleation  fut 
•igné  à /Vrabouîe  le  ^ mars  1 565.  Le 
rince  de  Gmdé,  Lit  prisonnier  à la 
atiillr  de  Dreux,  fut  mis  en  liberté; 
Des  Adrets  fut  délivré,  de  son  côté, 
p.ir  hs  protestants,  sans  absolution 
ni  condamnation , dit  Théodore  de 
Jîcre.  Cet  édit  nortiit  le  pardoh 
«Il  ronhli  de  tout  le  pajsç»  Les  ColYb 
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nistes  évacuèrent  Orléans  et  L)on, 
les  deux  seiües  grandes  jilaecs  qui 
leur  restaient  encore,  f et  dont  la  der- 
» iiièi-e,  dit  rblstorieiide  la  ligue,  pou- 
» vait  être  regardée  comme  la  conquête 
» de  Des  Adrets.  » Le  baron  u’.ivait 
p$  été  neuf  mois  à la  tête  des  protes- 
tants , et  il  avait  fait  des  choses  si 
extraordinaires  qu’ou  n’avait  point 
d’exemple  d’une  telle  activité;  son 
nom  fut  connu  de  toute  la  Franec. 
« Jamais  homme , dit  Le  Laboureur  , 
» ne  s’acquittant  dcrépuLition  en  si 
» peu  de  temps,  et  jamais  grand  ca- 
» pitainc  n’en  déchut  plus  tôt.»  6i  l’on 
veut  en  croire  Brantôme,  il  devait 
pousser  la  fortune , et  tic  point  aban- 
donner’ un  parti  où  il  s’était  (ait  un  si 
grand  nom  ; o car  depuis , ajoute-t-il , 
» il  ne  lit  jamais  si  bien  pour  le  parti 
» cathoh'qiic  comme  pour  le  parti  hu- 
» guenot.  » 11  est  certain  que,  depuis 
cette  époque,  le  baron  n’a  plus,  comme 
aupravant , joué  le  premier  rôle  ; 
mais  pcut-oii  lui  Ciirc  un  crime  d’être 
rentré  dans  sou  devoir?  Ciqieudant 
les  troubles  se  rallumèrent  dans  toute 
la  Francc;  le  roi  voulut  mettre  à pro- 
fit le  chaiigemcut  de  Des  Adrets,  et 
il  remit  sur  pied  pour  lui  la  légion  de 
Dauphiné,  sons  le  nom  de  bandes 
françaises.  Le  baron  fut  la  icireur 
des  protestants,  comme  il  l’avait  été 
des  catlioliqucs  ; et  il  disait  souvent , 
en  se  rappelant  scs  anciennes  victoires, 
aqu’ilavaitfaitlcshiiguenuts,maisqu*il 
» voulait  les  dcfiire.  » Ccpeiidnit  ou 
le  peignait  à la  cour  comme  un  homme 
dangereux , qui  avait  tron  Ciit  pur  les 
protestants  pur  ne  p.is  leur  être  resté 
atlaclic;  il  fut  en  conséquence  arrêté  et 
conduit  à PierroEncise.  I,a})aix , pu- 
bliée au  eommeuccment  de  1 5^  i , lui 
reudix  la  liberté.  Use  rendit  à Paris  au- 
près du  roi  Cb.arleslX  t et,  en  préscnc» 
.detontson  conseil,  i]liudcclar|i  «qu’il 
» était  rvuu  pur  rendre  compte  d« 
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• scs  actions  duraut  les  premiers  et 
» les  seronds  ti  ciililes  ; qu’il  n’cnleu- 
» dait  point  s’aider  ni  se  servir  du 
n beneure  des  c'dits  de  pacification 
« pour  atiriinc  sorte  de  punition  , au 
» cas  (pi’il  fut  trouve  s’ètrc  départi  de 
» la  liiielitcqu’uu sujet  lioit  àsun  ruij» 
il  ajouta  « qu’il  était  prêt  à soutenir, 

» soit  en  jugement  devant  qui ilpLii- 
» rait  au  roi  ordonner , soit  par  les 
» armes  contre  quiconque  se  présen- 
» terait , avoir  été  faussement  et  mé- 
V rhammeut  calomnié  et  accusé,  a Le 
monanpic  lui  répondit  «qu’il  de- 
■n  meurait  bien  content  et  satisfait  des 
i>  informations  qu’il  avait  prises;  qu’il 
» le  tenait  pour  homme  de  bien , pour 
» fidèle  serviteur  et  sujet , hors  de  tout 
r>  .soupçon.  » Les-  frères  du  roi  ; le 
due  de  Lorraine,  le  eardinal  de  Guise 
et  le  diKède  Nemours , furent  présents 
à cette  espece  de  désaveu.  Il  en  fut 
dressé  un  acte  antbentique  que  le  roi 
signa  (le  sa  main  , et  qui  fut  enre- 
gistré en  la  ehambre  des  comptes 
de  Daiqibiné.  Cette  dénurche  pleine 
de  fierté , et  le  succès  dont  elle  fut 
suivie,  durent  calmer  les  iiiqmé- 
tudes  du  liaron  et  faire  taire  ses 
ennemis.  Il  fut  ehni-gc  par  le  roi  de 
mareber  vers  le  manjuLsat  de  Sala- 
ces, de  réprimer  les  entreprises  du 
duc  de  Savoie,  et  ce  prince  ne  put 
rien  entreprendre  tant  que  Des  Adrets 
ilcmeura  dans  ces  contréw.  Cest  là 
qu’ayant  appris  le  massacre  de  la  Su- 
llarthélenii , où  l’alné  de  scs  fils  fut 
enveloppé , et  le  siège  de  La  Rochelle , 
où  [HÙ'it  le  second  f il  demanda  son 
rajipcl,  et  revint  au  sein  de  sa  famille. 
Épuisé  de  fatigues,  accable  de  vieil- 
lesse, et  dégoûté  du  monde,  il  se  retira 
dans  son  eliàteau  de  la  Frette.  Il  avait 
été  emprisonné,  près  d’être  a.ss,Tssi ne 
d,ms  un  parti , néglige  dans  l’autre , 
eu  butte  à tous  les  traits  que  les  pro- 
testauts  et  les  catholiques  lançaient 
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contre  lui  ; ceux  - ci , parce  qu’il  avait 
combattu  avec  tant  d’avantage  pour 
les  premiers  ; ceux-là  , parce  qu’il  les 
avait  quittés.  11  expira  le  i févricf 
1 586,  dans  la  religion  de  ses  pères, 
qu’il  avait  tour^à-tour  pi*rsécutée  et 
défendue.  S’IL!  fait  tant  de  choses  con- 
traires à l’exercice  de  .«on  culte,  jku- 
dant  près  d’un  an  qu’il  fut  à la  têtcde.s 

{irotestants , c’est  Li  vengeance  et  la 
laine , bien  plus  que  le  fanatisme  reli- 
gieux, qui  bu  avaient  mis  les  armes  » 
la  roaiu.  Il  fut  enterré  d.ans  la  cha- 
pelle du  châtia.^  de  la  Frette  où  il 
était  mort.  Son  jiortrait  gravé  se 
trouve  à la bibliothcrpic  impériale,  au 
cabinet  des  cstaDijies.  Jamais  capitaine 
ne  poita  plus  loin  que  lui  l’intrépidité, 
l’activité  et  les  autres  vertus  guerriè- 
res ; mais  aussi  jamais  gentilhomme 
français  ne]x>ussasiloin  la  vengeance. 
Il  ne  connaissait  ni  obstacles  ni  dan- 
gers. Son  orne  est  peinte  dans  la  de- 
vise qu’il  avait  choisie  : Impavidwn 
ferienl  ruinæ.  Il  avait  pour  maxime  , 
suivant  La  ®opclinière  , « que  le  mal 
» rend  presque  tous  les  hommes  plu.s 
V traitables  , et  mieux  reconuaiss^int 
V leurs  devoirs  en  toutes  choses, que 
» toutes  les  veiiiis  dont  on  saurait 
» user  en  leur  endroit.  » Né  avec  une 
fortune  médiocre , il  n’augmenta  iioint 
le  p.atrinioiue  de  scs  pères;  c’est  le  té- 
moignage que  lui  rendent  les  histo- 
liens  des  tieux  partis,  a Si  Des  Adrets 
> eût  fait  pour  le  roi  comme  pour  les 
» huguenots,  dit  Brantôme,  il  eût  été 
V &it  maréchal  de  France,  comme  je 
T>  l’ai  oui  dire  à la  reine.  i>  Ou  doit , à 
b vérité  , remarquer  que  , quelque 
effrayant  que  soit  le  talilcau  de  scs 
ernautés , il  a encore  été  chargé  par 
quelques  liistoriens,  qui  lui  ont  im- 
jiuté  des  crimes  qu’il  n’a  pas  commis. 

■ Du  nombre  de  ces  historiens  sont 
le  P.  Maimbourg , plus  /.élé  catholique 
qu’ccrivain  judiaeux  ; Brantôme,  dont. 
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iiii  connaît  la  lCj;èrcto  à accueillir  des 
aiu'i'dolcs  controiivcc.s  ; Morcri  et  le 
J*.  Daniel,  cigares  |)ir  des  guides  in- 
fidi-les.  ( Voy;  Dirtion.  critirjne  de 
Dayle,  édit,  de  , p.  520.  ) Ce 
qui  a véi  i!ai)lemcnt  noirci  Des  .\drets 
au:s  veux  de  l.a  postérité , c’est  d’.avoir 
violé  k’j>  capitulations,  en  faisant  pre- 
er|)itcr  du  haut  d’une  tour  ou  d’un  ro- 
cher escarpé  les  soldats  des  garni- 
sons de  Mornas , de  Pierrelatte  et  de 
Montbrison  : il  est  prouvé  qu’il  n’ét.ait 
pas  â Morii.-is jilace  eui|)ortée  en  son 
.absenre  par  son  lieutenant  Monbrun  ; 

M.  De  1 hou  justifie  aussi  le  baron  de 

roLj)édition  de  Pierrelatte  : reste  Mont- 
bi'Lson.  Ce  qu’on  en  a rapporté  passe 
pour  con.'.taiit.  et  n’a  jamais  été  contre- 
dit. Cet  événeiurnl.  transmis  de  bouche 
en  bouche,  ,i  servi  de  canevas  à toutes 
les  histoires  que  l’on  a forgées  sur  son 
compte.  î'i’y  eût-il  que  ce  seul  trait, 
il  eu  l’estera  toujours  assez  pour  eon- 
danincr  Des  .adrets,  et  l’on  doit  sou- 
haiter, pour  le  bonheur  de  l’huma- 
nité, qu’il  ne  nai.sse  pas  souvent  de  tels 
honuucs.  Deux  sii-cles  écoulés  n’eu 
(uit  point  alfaibli  la  mémoire’;  aujour- 
d’hui même,  eu  Dauphiné,  on  ne 
prononce  son  nom  qu’eu  frémissant. 
S.’i  vie  a clé  écnlc  par  .\llaitl,  Greno- 
ble, 1O75,  in-i2,  cLp.ir  J.  C.  Mar- 
tin , 1 8o5  . I vol.  in  -8".  Jje  baron 
Des  Adrets  était  d’nnc  branche  puînée 
de  la  maison  de  Beaugwnt , qui  sub- 
siste toujours  dans  les  branelics  d’Au- 
tiebamp . de  Beaumont  et  de  St.-Quon- 
lin.  ( r.  BI;Al.■MO.^T.  ) 'f — !.. 

ADKIA  (.]rA!«-jACCîL’ES  ),bistoricii 
et  médecin  de  M.r/.ira,  en  Sicile,  étu- 
dia d’abord  .sous  Augustin  Niphiis,  à 

N. aples,  fut  rnsuite  reçu  docteur  à Sa- 
lerue,  eu  l5io;  il  pratiqua  [a  inédc- 
eiiie  avec  succès  à Palerme , ce  qui 
lui  mérita  le  droit  de  bourgeoisie  de  • 
cette  s llle.  Charh  s V le  fil  ensuite  son 
médecin.  Il  mourut  eu  1 5üo  ii  îlazara, 
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sa  patrie , dont  il  a publié  une  Topthi 
graphie,  11  a austfr’écrit  sur  la  peste ^ 
sur  ICsaignêe,  les  bains  de  Sicile , etc. 

C.  et  A— R. 

ADRIAN,  proprement  ADRIAN- 
SKN  (C.ORREiLi.E  ) , fraiii  iseain  dé- 
bonté  , que  van  Meteven  , dans  son 
Histoire  des  Pays-llas,  et  .1.  Boileau 
dans  son  J/istoria  fl agellaniium,  ac- 
cusent d’avoir  souillé  j«r  scs  mœurs  la 
.sainteté  du  coufessional  : il  était  né  à 
Dordrecbt,  en  lâii,  et  fut  long- 
temps gardien  de  son  ordre.  Il  se 
mêla  des  alfaircs  politiques  pendant  la 
guerre  des  Pays-Bas',  et  tliangea  plu- 
sieurs fois  de  parti,  en  rcstauttoiijmirs 
fidèle  à celui  du  vainqueur.  Ce  lut 
])our  écliappcr  à sa  haine , que  George 
Gaasauder  quitta  Bruges , où  il  ensei- 
gnait les  belles-lettres.  On  appelait 
commuiicmeiit  Adrûin  , le  frère  Cor- 
neille. Il  mourut  .à  Ypres,  en  i58i., 
Ou  a plusieurs  éditions  de  ses  ser- 
mons, 1 5t>ç),iii-8’.,Amslerdaifi’,  1607 
et  iG.jo,  in-8’.  .A  ers  deux  dernières 
est  jointe  une  figure  qui  représente 
l'infâme  discipline  à laquelle  Adrian 
assiijétisait  ses  pciiitciUcs  avant  la 
confession,  discipline  que  Voet  ap- 
pelle DiscipUnam  Gj  mnopjrgicatn 
Cornelianam.  fDisp.  Select,  p.  IV, 
p.  oGa.)  On  a prétendu  qu’Adriansea 
avait  etc  ealoiuuié  par  les  protestants, 
mais  eela  paraît  peu  prolwblr.  G — T. 

ADRlANI  (Marcel  Viroile),  pro- 
fesseur de  belles-lettres  et  chancelier 
de  la  république  de  Florence , né  en 
I /|04  , était  très-versé  dans  la  cou- 
Uaissanec  des  l.iogiies  grecque  et  la- 
tine. Varebi , dans  une  de  ses  Leçons, 
l’appelle  rbomme  le  plus  cloquent  de 
son  temps.  Adrianl  mourut  en  1 52 1 4 
des  suites  d’une  chute  de  cheval  ; il 
avait  donne  en  1 5 1 S une  traduction 
latine  de  Dioseoride,  De  Maleriâ  me- 
dicH,  avec  des  Commentaires.  Vers  la 
fin  de  cette  traduction,* il  park  d’u;ç 
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traitd  de  Mensuris,  poruleribus  cl 
l'iiloribus , qu'il  eUil  [ires  de  jiiililier  ; 
mais  ce  traite  n’a  point  paru.  Mazr.ii- 
• lielli  [larlc  d’Adriani  avec  assez  d’e'- 
teiidiic  dans  scs  Scrittori  italiani , et, 
)Iuscnoorc,lechaiioinc  liandini , (Lins 
a préfacé  de  son  onvraee,  intitule'  : 
CoUeçlio  fetemm  Monumentomm. 
l.a  tradui'liniide  Dioscoride,  qu’il  d(> 
dia  an  pape  I.c'on  X,  lui  fit  une  si 
grande  rcjuitalicn , qu’on  "appelait  le 
Dioscoride  florentin.  (î — é. 

ADRIAM  ( jEAW-BAPTisTr.),  fils 
du  piecedcut,  ne'  en  i5i5,  et  mort 
h L lorcncc  en  iS'jg,  jiorta  d’aLord 
les  armes  avec  distinction  dans  sa  jeu- 
nesse, pour  diifeudre  la  liberté'  de  sa 
jialrie , et  se  livra  ensuite  à des  études 
agréables  et  solides.  11  professa  l’élo- 
quence , p[jnilant  trente  ans , daiu>  l’ii- 
invcrsitéd^*'%rcncc,  et  compta  parmi 
ses  amis  lus  illustres  contempo- 
rains , An  J C.aro , Varelii , Mami- 
nio , les  c^tiuaux  Benibo  et  Conta- 
l'iui.  Le  S^neip.d  ouvrage  d’Adriani 
est  r//iÆire  de  son  temps,  qui  s’é- 
tend c^uis  I . à 3t>  jusqu’en 
failwffle  à celle  de  (iuieliardin.  L’abbé 
*l,englet  du  Fresnfîy,  Bayle,  et  surtout 
de  'i'bou  ,'  qui  en  a tiré  beaucoup  de 
secours,  en  ont  fait  de  grands  doges , 
ils  en  ont  prineipalement  loué  l’evae- 
titude.  Adriani  la  composa  sur  de 
bons  mémoires,  et , entre  autres,  .à  ce 
que  l’on  croit , sur  ceux  du  grand-duc 
(üosme  I*'. , par  l’ordre  duquel  il  l’a- 
vait entreju  ise;  elle  ne  parut  qu’après 
la  mort  de  l’auteur,  à Klorence,  chez  les 
.lunte,  i583,  in-fol.  Celte  édition  est 
rare  et  [dus  recberebéeque  celle  de  Ve- 
nise, iSSj,  5 vol.  in-4“.  On  a encore 
iniprimr'dL\drjani  des  Oraisons  funè- 
bres de  Cosme  I". , de  Charles  V et  de 
l’empcmir  Ferdinand.  On  répî  te,  de 
dictionnairçs'cn  dietionn.aires,  le  re- 
rocbcqfl'on  Inia  fait  de  s’y  être  écarté 
crbistuire^comrac  si  riiisloire  et  les 


ADR  2Î7 

oraisons  funèbres  étaient  ordinaire- 
ment d’accord.  Sa  lettre  à George  Va- 
sari  , sur  les  peintres  de  l’antiquité 
que  Pline  a nommés  dans  son  his- 
toire , est  plutôt  niv  traité  qu’une  sim- 
ple lettre;  elle  fut  imprimée  à Flo- 
rence , I UO7,  in-4  Vasari  l’a  insérée 
au  commencement  du  ■j'.  volume  de 
ses  Fies  de  Peintres  ; il  reconnaît 
qu’Adrianict.iit  un  amateur Irès-érlairé 
des  beaux  arts , et  que  ses  conseils  lui 
av.aicnl  été  d’un  grand  secotirs  lors- 
qu’il peignit  à Florence  le  palais  du 
grand-duc.  G — É. 

ADIHANI  (Mabcel),  fils  de  Jean- 
Baptiste,  né  en  i '>55,  et  mort  on 
I (io/j , .se  distingua  daas  ses  études,  au 
jKiint  de  mériter  et  d’obtenir , des  la 
dns  tendre  jeunesse,  la  chaire  de 
lellcs-lcttrcs  que  son  père  avait  occu- 
pée dans  l’université  de  Florence. 
Adriani  éuit  membre  de  l’académie 
florentine,  dont  il  fut  censeur  et  ([uatre 
fois  conseiller.  On  lui  doit  l’édition  de 
riiistoirc  écrite  par  son  jière.  On  a de 
lui  ; 1.  une  traduction  italienne  du 
Traité  de  l'élocution  de  Démélrius 
de  Phulère , qu’il  avait  laissée  ma- 
nusrritc,'rt  qui  n’a  été  imprimée  qu’en 
1758,  in-8". . par  les  soins  d'Autonie- 
Francesco  Ciori  ; l’éditeur  y a mis  une 
savante  préface  , [deine  de  détails  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Marcel  Adriani  ; . 

IL  deux  leçons  sur  l’Education  de  la 
Noblesse  Jlorenthw,  imprimées dan.s 
la  2“.  [lailic  du  volume  des  Prose 
Fiorentine.  11  a encore  traduit  en 
italien  les  CfEmres  Morales  de  Plu- 
tarque ; Ammirato  , et  d’autres  au- 
teurs ont  fait  l’cloge  de  cette  tra- 
duction, restée  inédite.  Il  yen  avait 
une  copie  à Florence , dans  la  biblio- 
thèque Magliabcccbi . et  une  atrtre  dans 
celle  du  chanoine  Ricc.ardi  , réunies 
toutes  deux  .1  Li  Laurenticnne.  G — 
ADRIANO,  peintre  csp.agnol,  né 
à Cordoue,  et  ficro  l.ii  dans  l’ordre  , 
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des  Cirmes  dccliniisses.  Ses  ouvrages 
sont  eu  petit  nombre,  et  ne  se  trou- 
vent que  dans  le  lieu  de  sa  naissance. 
Le  plus  remarquable  est  un  Crucifie- 
ment, dans  le  go/h  de  Sadeler,  pein- 
tre dont  il  estimait  beaucoup  la  ma- 
nière. (iet  artiste  se  dèfîait  tellement 
de  bii-mcme  , qu’il  était  dans  l’iisagc 
d’effacer  scs  tableaux  aussitôt  qu’il  les 
avait  exécutés.  Ses  amis  lui  demandè- 
rent de  les  conserver  , au  nom  des 
nmes  du  purgatoire,  pour  qui  le  pieux 
Adriano  adressait  de  fré(|uentcs  priè- 
res au  ciel  ; ils  parvinrent  ainsi  à pre- 
sci-ver  de  la  destruction  des  ouvrages 
dignes  d’estime.  On  ignore  l’année  de 
la  naissance  d’ Adriano  j il  inoiu-ut  à 
Cordouc  en  i65o.  I) — t. 

AÜRICHOMIUS  (CnnisTiAN),  né 
à Dclft,  en  Hollande,  le  i4  février 
1 553  , embrassa  l’état  ecclésiastique  , 
fut  ordonné  prêtre  le  i mars  1 5(i  i , 
et  eut  la  direction  des  religieuses  de 
Ste.-Barbe , jusiju’au  moment  où , les 
uerres  de  religion  l’ayant  contraint 
e quitter  sa  patrie , il  se  retira  d’a- 
bord à Matines , ensuite  à Macstricht, 
et  enfin  .à  Cologne , où  il  mourut  le 
uo  juin  i585.  On  a de  lui:  1.  f'ita 
Jesu  Christi.ex  quatuor  evangelistis 
breviter  contexta,  Anvers,  i5ç8, 
in-ia;ii  donna, sous  le  nom  de  Chris- 
tianiis  cruciits,  cet  ouvrage,  à la  suite 
duquel  il  lit  imprimer  un  discours  de 
Cliristiana  Beatiludine  ; II.  Thea- 
truni  lerræ  sancLv , ouvrage  orné  de 
cartes  g'^ograpliiqucs  , et  imprime 
cinq  Ibis  i5qo,  i5;)5,  iGoo,i6».8, 
i68'A,  in-ful.  il  est  divisé  eu  trois 
jaarties  , la  )UTiaière  est  nue  géogra- 
phie de  la  Tcrre-.S.iiute,  la  seconde, 
une  description  de  Jérusalem,  que  l’au- 
teur avait  déj.à  fait  imprimer  en  1 584, 
i58-tct  laifljiii-S”.,  et  la  troisième, 
une  Chronique  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqii’.à  la  mort  de 
S.  jeau  l’Evangéliste,  qu’il  place  q 
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l'année  i oç)  de  J.-C.  La  partie  géogru-i 
phiqiie  de  cet  ouvrage  est  encore  eslj^ 
mée.  Adrichoiniiis  a pris  souvent  le 
nom  de  Christian,  cnicis.  A.  li— T. 

ADRIEN  ( P.  Æurs  AnniAJius  ou 
Hadrianus  ),  empereur  romain  , eut 
pour  père  d'iluis  Aürianus  Afer,  cou-, 
sin  germain  de  Trajaii , et  pour  mère  , 
Domilia  l’auliiia,  d’iiuc  illustre  mai- 
■son  de  Cadix.  Sa  famille  était  origi- 
naire d’Italica  en  Espagne , ville  natale 
de  Trajan  , et  Eulrope  dit  qu’Adrien 
lui-même  y naquit.  Selon  Sjiartien  , 
Rome  lui  donna  la  nais.sance  le  jan- 
vier de  l’an  -Ci',  de  J.  - G. , sous  le  q'. 
cousidat  de  Vcspasieti  et  le  5".  de  Ti- 
tus. Il  n’avait  que  i o ans  lorsqu’il  per- 
dit son  père , et  eut  pour  tuteurs  Tra- 
jan  et  Tatien , chevalier  romain.  Après 
avoir  iiiit  de  grands  m>^,^^daus  la 
langue  grcixjiic  , il  scr  spagiie 

jusqu’à  ce  que  Trajaii^  ^^-j,Luàt.  11 
conduisit  ensuite  en  i i’.  lé- 

gion auxiliaire , VTrs  la  \ ^.lii  règne 
de  Dioclétien. Ce  fut  dans  K,»ays,  dit- 
on  , qu’Adrien , qui  avait  la  fJyj'lessedc 
croire  à l’astrologie  judicair<^î>>«aBprit 
d’un  nécroinaiicicBsqu’il  parviendrait 
un  jour  .1  l’empire.  Son  grand-onclç 
lui  avait  déjà  fait  la  meme  préiiiction , 
et , dans  la  suite , Sura , favori  de  Tra- 
jan , lui  prédit  en  mourant  que  ce 
prince  l’adopterait.  'lorsque  Trajan 
fut  adopté  par  Nerva  , .Adrien  vint 
le  féliciter  au  nom  de  l’armée,  et  ce 
fut  encore  lui  qui  annonça  à ce  prince 
la  mort  de  Nerva.  11  paraît  que  Trajan 
n’avait  pas  pour  Adrien  une  affection 
réelle  ; mais  il  était  .mieux  vu  de 
l’impératrice  Plotine  ; elle  obtint  de 
l’empereur  qu’il  lui,  donnât  en  ma- 
riage sa  petite-nièce,  .lulia  Sabina. 
Adrien,  nommé  qiiejlcur  , et  char- 
gé des  registres  du  sénat  , aban- 
donna cet  emploi  pour  accompagner 
l’empereur  dans  la  guerre  contre  les 
Daces , la  i af.  année  du  règne  de  Tra- 
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|/in.  Il  (leviiil  consul , fut  tnsui'e  tri- 
liiin  (lu  peuple, cl  marcha  (le  nouveau 
contre  les  ennemis , à la  suite  de  l’em- 
jiereur.  Il  se  distinpia  tellement  dans 
cette  p;ucrre  , qtic  Trajan  lui  fit  pre'- 
sent  du  diamant  que  lui-mcmc  avait 
reçu  de  ^erva  , lorsque  ce  prince  l’a- 
vait adopté.  Adrien  regarda  avecraison 
ce  présent  eoiumc  le  g.içedc  son  adop- 
tion future.  Devenu  prêteur  , il  donna 
au  peuple  des  jeux  magnifiques  eu  l’ab- 
s<'iice  de  Trajaii , et , dans  la  suite,  fut 
nommé  archonte  d’Athines.  Trajan 
étant  tombe' malade.  Laissa  l’année  sous 
l••s  ordres  d’Adrien  , qu’il  avait  fait 
pouverneur  de  Syrie  , et  mourut  peu 
ile  temps  apres.  I,es  historiens  vaiient 
sur  la  manière  dont  Adrien  parvint 
à l’empire.  Les  uns  prétendent  ijii’a- 
<lopté  par  Trajan  , depuis  une  année, 
il  lui  sucreda  légitimement  ; d’autres 
assurent  que  Plotine , toujours  portée 
.à  lavoriscr  Adrien , avait  tenu  secrète 
])endanttroisjours,  la  mort  de  Trajan, 
et  que  les  lettres  d’adoption  envoyées 
.nu  sénat  étaient  supposées.  Dion  va 
meme  jiLsqu’à  déclarer  qu'il  tenait  ces 
détails  d’A|ironien  son  père,  qui  avait 
été  gouverneur  de  la  Glicie , où  Trajan 
était  moi1.  Quoi  qu’il  en  soit,  Adrien, 
j)arvenu  à l’emjtire,  commença  par 
gouverner  avec  douceur  ; il  annonça 
'^rintention  de  pardonner  à ses  enne- 
mis , et  on  cite  le  mot  qn’il  dit  à l’un 
d’eux  h son  avènement  «Vous  voil.i 
» sauvé.  » il  se  montra  bienfaisant 
ciivcrs  le  peu|)le , ennemi  du  fa.stc,  et 
rempli  de  bonté  pour  les  gens  de 
j;ni  i i e,  dont  il  iiart.igeait  les  fatigues 
cl  les  (Lingers.  1 1 fit  |>lusieurs  réglements 
dont  l’ordre  et  l'équité  étaient  le  prin- 
fi|>e.  Les  sénateurs  , les  chevaliers 
pauvres  et  le  peuple  furent  comblés 
tle  ses  largesses;  et,  dès  le  moment  où  il 
commença  ses  voyages,  qui  occupèrent 
Ja  plus  grande  |)artiedesou  règne,  il 
laissa  partout  des  tracas  de  sa  magnifi- 
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ccncc.  Enfin , nn  ne  verrait  en  lui  qu’un 
excellent  prince,  sè  ces  qualités  bril- 
lantes n’etissent  été  mêlées  du  défauts, 
et  même  de  vices  tellement  odieux, 
que , selon  la  manière  dont  on  le  consi- 
dère, Adrien  peiitégaleraeirtclre  com- 
paré à Domitieii  ou  à Titus.  On  a déjà 
vu  qn’il  rroy.iit  à l’astrologie  ; il  était 
en  effet  très-snperslitienx  , et  c’est  à 
ectte  disposition  d’esprit  que  l’on  attri- 
Inia  la  prséention  qu’il  lit  subir  aux 
chrétiens.  On  n’eut  aussi  que  trop  su- 
jet de  lui  reprocher  scs  déhauehes  et 
sa  cru.ntté.  S'étant  fait  déclarer  empe- 
reur à Anlioehe , le  1 1 août  1 1 7 , il 
écrivit  au  sénat  que  ses  soldats  l’avaient 
forcé  de  prendre  ce  litre,  et  nomma 
son  tuteur  Tatien , préfet  du  prétoire. 
II  ahandoiina  ensuite  toutes  les  con- 
quêtes de  Trajan  , soit  qu’il  ne  voulût 
pas  trop  étendre  un  empire  déj.à  im- 
mense , soit  qu’il  fût  jaloux  de  la  gloire 
de  son  prédécesseur.  Il  fit  même  abat- 
tre les  arches  du  magnifique  pont  élevé 
sur  le  Danube,  par  ordre  cfeTr,aj.in, 
dans  la  crainte , disait-il , qn’il  ne  ser- 
vît aux  barbares  pour  faire  des  iiiciir- 
■sious  sur  les  terres  de  l’Empire.  Arrivé 
à Home  , Adrien  refusa  les  honneurs 
du  triom|>hc  prépare  pour  Trajan,  que 
le  sénat  lui  offrait  , et  il  les  fit  rendre 
à l’image  de  son  prédécesseur.  U fit  re- 
mise de  tout  ce  qui  était  dû  au  fisc  de- 
puis i()  ans , et  en  brûla  publiquement 
tous  les  comptes , afin  que  personne 
ne  pût  être  inquiété  âec  sujet.  Plusieurs 
autres  liliéralitcs  achevèrent  de  lui  con- 
cilier la  faveur  publique , et  il  marcha 
ensuite  contre  les  Sormates  qui  avaient 
f lit  une  irruption  en  lllyrie.  Il  les  défit; 
mais, des  lieux  memes  où  il  venait  d’olt- 
tenir  la  victoire,  il  écrivit  au  sénat  con- 
tre quatre  personnages  consulaires 
(|ui  avaient  été  honorés  de  l’amitié  de 
'Tra’ian  , cl  les  accusa  d’avoir  conspiré 
contre  lui  ; le  sénat  les  fit  metirc  à 
mort , sans  même  leur  apprendre  d^ 
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quoi  ilü  r'Miont  acru.scs.  I/iiidigiiatiun 
L ]<iiLlif|iic  força  ^dricn  de  revenir 
promptement  à Rome , et  de  déclarer 
q^ue  CCS  illustres  virtimes  avaient  jkV! 
à sou  insii  ; mais  ou  ajouta  d’autant 
moins  foi  à eette  jiistific.'tlion,  qn’Adricn 
ne  laissa  pas  de  faire  périr  encore  plu- 
sieurs autres  citoyens  distingués.  Il 
/ cessa  cependant  enfin  de  faire  couler 
le  sang  ; et , se  contentant  d’oter  la 
charge  de  piv'teur  à Tatien , dont  il  re- 
doutait l’ambition  , il  lui  donna  eu 
échange  nue  place  dans  lesenat.  Adrien, 
qui  aimait  les  voyages , et  qui  disait 
souvent  , k ipi’un  empereur  devait 
» imiter  le  soleil  qui  éclaire  toutes  les 
» nÿons  de  la  terre , » .se  mit  à si- 
siler  tontes  les  provinces  de  l’F.m- 
pire,  et  em])loya  i ans  .‘i  ees  courses 
continuelles.  Il  jiassa  d’abord  dans  les 
(iaulcs  et  en  Gcrinani*,  d’oii  il  se  ren- 
dit en  Angleterre.  Pour  garantir  les 
Jiays  que  possédaient  les  Romains  des 
inrursions  des  t'.alédoniens  ou  Écos- 
sais , il  fit  b-ftir  une  muraille  qui  s’éten- 
dait dans  la  longncur  de  8o  milles , de- 
^)uLs  la  rivière  d’Eth-n  , dans  le  Cum- 
berland , jusqu’à  celle  de  Tync , eu 
Fiurthunü)crlaiul.  Il  disgracia  .alors 
plusieurs  Romains  d'un  rang  distin- 
gué, qui  avaient  manqué  de  irspect  à 
riin|xùatriec  Sabine,  et  l’Iiistorien  Sué- 
tone fut  de  Cf  nombre.  De  retour  dans 
la  Gaule , il  v fit  éleri-r  divers  mo- 
numents. On  lui  attribue  même  la  rons- 
truction  de  l’arène  de  Ninics  et  du  pont 
du  Gard.  A Tacragone,  eu  Espagne , un 
esclave  courut  sur  lui  l’cpce  à la  main , 
et  manqua  de  le  tuer.  Adrien,  ayant 
ajipris  que  cet  esclave  était  fou,  se 
cr.ntenla  de  le  frire  mettre  entre  les 
mains  des  médecins.  Ce  fut  en  Afrique 
qu’il  .apprit  la  mort  de  Plotine  j il  s’em- 
pressa de  retourner  à Rome  , et  après 
lui  avoir  rendu  de  gr.tnds  lionnrurs  fu- 
nèbres , il  b plaça  au  rang  des  Dieux: 
il  ti’avait  jamais  oublié  que  c'clait  à 
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elle  qu’il  devait  la  couronne.  Ce  fut  Ini 
qui  douuadcs  plans  du  temple  qu’il  fit 
bâtir  en  l’honneur  de  la  ville  de  Rome 
et  de  Vénus  ; mais  il  ne  put  souffrir  b 
critiipic  qu’eu  fit  le  scidpleur  .\jx41o- 
dure,  dont  la  mort,  arrivée  peu  après, 
est  un  des  crimes  qui  suuilleut  la  mé- 
moir<‘  d’Adrien  ( ro)'.  Apuu.oDORb  ). 

Ce  prince  passa  de  nouveau  en  Asie  , 
appcLi  près  de  lui  tous  les  rois  voisins, 
et  combla  de  présents  rciix  qui  se  ren- 
dirent àson  in  vilatioii.  Etant  enÉgjpte, 
il  fit  rebâtir  le  tombeau  de  Ponq>cc,  et 
lionura  scs  mânes  par  des  eérémouies 
funèbres,  (æ  voyage  est  devenu  hon- 
teusement bmeux,  en  ce  qu’ou  y vit 
éclater  l’odieuse  passion  de  l’empereur 
om'  Antinoiis , |cuue  Uitliynien  d’une 
eauté  rare , qui , .selon  les  uns  , se 
noya  dans  le  S il,  et  selon  d’autres  , 
s’immub  pour  prolonger  b \io  d’.\- 
dricn.  Toujours  livré  ;i  la  plus  folle  su- 
perstition , l’empereur  avait  eu  re- 
cours à la  magie  pour  conserver  ses 
jours,  et  avait  appris  que,  pour  y par- 
venir, il  lui  fallait  trouver  qitclipi’uii  qui 
s’immolât  pour  lui.  Son  fivori  fut  le 
seul  qui  voulût  Ini  faire  un  si  grand  sa- 
crifice. Si  la  seule  reconnaissance  pour 
un  dévouement  aussi  rare  eût  pro- 
duit les  regrets  i^nmndérés  d’Adrien  , 
à peine  oserait- ou  eu  blâmer  l'exami^ 
ration  ; m.iisrinfimcpassinn  qui  t>’y  pfPI 
gnait  les  rendit  aussi  odieux  que  rirlicu- 
ies.  Adrien , dit  Sparticn  , pleura  son 
Antinoiis  comme  une  femme  adorée  ; il 
lui  érigea  une  multitude  de  tcmjdi-s  , 
et  lui  donna  des  prêtres,  qui  rendaient 
des  oracles  composés  par  lui  • même. 
Enfin  le  bruit  .sc  répandit  qu'on  av.ait 
vu  duos  le  riel  un  nouvel  astre , et  que 
c’était  celui  d’.\nliuniis.  Les  artistes 
curent  ordre  d’immortaliser  b dou- 
leur d’Adrien,  en  multipliant  les  ima- 
ges de  r objet  de  son  culte  ; les  peintrc.s 
et  les  .statuaires  travaillèrent  a l’envi. 
Quelqucs-mi5  des  diefe-d’œuvrc  c^u’ib 
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produillircnt  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  Peu  de  temps  .iprès  , Pauline, 
sœur  d’Adrien , mourut , et  celui  qui 
avait  pousse'  jusqu’à  rexiravagaiicc  les 
prufusioas  pour  les  obsèques  d’un  vil 
favori , laissa  ensevelir  sa  propiœ  soeur 
sans  la  moindre  pompe.  Tout  corrom- 
pus qu’étaient  les  Romains , un  con- 
traste si  cboquaiit  ne  manqua  pas  de 
jairesur  eux.  une  profo’nde  imprcs.siou. 
A ers  ce  temps,  les  juifs  se  révoltèrent 
contre  Adrien,  qui,  après  avoir  établi 
unecolonie  romaine  à Jérusalem,  avait 
donné  à cette  ville  le  nom  d'Ælia  Ca- 
pitolina , et  bâti  un  temple  aux  divi- 
nités payennes  dans  le  lieu  même  où 
l'on  avait  adoré  Je'bovah.  Les  .luifs, 
indignés,  choisirent  pour  chef  un  cer- 
tain Barcoclicbas  ( f^o^.cc  nom  ) , et 
, lui  donnèrent  le  titre  de  roi.  Tiunius 
Rufus,  qui  commandait  en  Judée,  eut 
d’abord  sur  eux  quelques  avantages  ; 
mais  leur  nombre  croissant  toujours, 
tous  les  Romains  qui  s’y  trouvaient  fu- 
rent massacrés.  Adrien  conlia  la  con- 
duite de  cette  guerre  à Jules-Sévère  ; 
ce  général , regardé  comme  le  plus  ha- 
bile de  son  temps,  reprit  Jérusalem, 
et  la  réduisit  en  cendres , l’an  1 56  de 
J.-C. , 'JO*,  du  règne  d’Adrien.  Hiltlicr 
ou  Béthcr,  place  forte,  lit  plus  de  lé- 
SLStance;  m.iis  elle  se  rendit  agssi , lors- 
que la  plupart  des  assiégés  furent  morts 
de  faim.  La  guerre  cependant  ne  fut 
jHiiiit  terminée  ; elle  dura  5o  ans  et 
demi , jusqu’à  ce  qu’une  victoire  com- 
pli'tc  des  Romaias , et  la  prise  île  Bar- 
coehebas  y eussent  mis  fin.  On  assure 
que  ôdo,ooo  juifs  furent  massacrés; 
les  Romains  eux -mêmes  «ssuvereut 
lie  grandes  jiertcs  ; les  juifs  qui  survé- 
curent furent  vendus  au  même  |»rix 
que  les  chevaux  , tant  à une  foire  dite 
duTérébinihe,  qu’à  Gaza; ceux  qu’on 
ne  put  vendre  furent  traîné  en  Egypte 
et  livrés  à un  peuple  qui  les  avait  en 
borreur.  Adi  jen  leur  défendit  ensuilo, 
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sous  jKune  de  mort , d’i  ntrer  dans  Jé- 
rusalem ; et,  fKHir  )K»rter  leur  humi- 
liation au  comble,  il  fit  phicer  sur  la 
porte  du  chemin  de  Bethléem  un  pour- 
ceau de  nuirbre.  On  sait  qu'aux  yeux 
des  juifs,  cet  .mimai  est  immonde.  Peu 
de  temps  après  , les  Alaius  ou  Mes.sa- 
gètesattaquèrenl  l’empire;  mais  Adrien 
envoya  contre  eux  Arrien , alors  gou- 
veimeur  de  la  Cappadoee , et  célèbre 
par  sou  histoire  (PÂlexamb-e.  I,’em|>e- 
reur  SC  rendit  ensuite  à Athènes , et 
décora  cette  ville , qu’il  all'cctionnait , 
de  plusieurs  monuments  dont  les  rui- 
nes subsistent  encore.  11  eut  le  fol  or- 
gueil de  s’v  consacrer  à lui  - même  un 
autel , i-t  cie  [lermeltre  aux  tirées  de 
lui  dédier  un  temple  qui  fut  appelé 
Panhellénien.  Revenu  ;i  Rome , après 
tant  de  voyages , Adrien  , dont  la  santé 
s’affaiblissait,  résolut  de  .se  choisir  un 
successeur.  Commodu.s-Vérus  , qui 
l'emporta  sur  plusieurs  coneurrenls , 
était  un  homme  de  mœurs  dépravées , 
et  on  prétemlit  qu’Ailrien  ne  l’avait 
adojité  qu’à  des  conditions  déshono- 
ranti'S.  Quoi  qu’il  en  soit , le  nouveau 
César  fut  créé  )>réteiu- , et  mis  à la  tête 
de  l’armée  de  Pannonie.  .Adrien  fil  en- 
suite construire  près  de  Tivoli  celte  fa- 
meuse Villa,  dont  aujourd’hui  encore 
les  restes  attestent  la  m ignilicence.  11 
s’y  plongea  , selon  Aurelius-Yielor  , 
comme  autrefois  Tibère  à Caprée,  dans 
de  honteuses  délmuchcs.  Il  eut  en- 
core uneaulr«res.semblanrenon  moins 
odieuse  avec  cet  cnqiereur  , c’est  la 
cniauté  à laquelle  il  se  livra  en  fai- 
sant périr,  par  des  moyens  seercts, 
et  même  ou  vertement,  plusieurs  per- 
soiuiages  illustres  , parmi  lesquels 
ou  compta  Sen  iéh  son  beau-frère , et 
Eiiscus,  petit-fils  de  Servicn , chargé.s 
de  l’accusation  vague  d’avoir  a.spiré  à 
l’empire.  Vérus  étant  mort,  .Adrien 
lui  accorda  les  honneurs  de  l’apothéose, 
et , après  ayoir  hésité  quelque  teni^>t 
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sur  le  clioixd'iin  autre  successeur,  il 
nomma  Titus- Antonin , à comlilinn  que 
celui-ci  adopterait  à son  tour  M.  An- 
niiis-Vcrus,  appelé’  depuis  Marc-Aii- 
rclc,  et  I,.  Vcriis , fils  de  Commodiis- 
Vériis,  L'imperatrice  Sabine  mourut 
peu  Je  temps  après  l’adoption  d’An- 
toniu  , et  Adrien  fut  accuse'  de  l’avoir 
empoisonnée  , ou  de  l’avoir  traitc'e  si 
indignement  qu’elle  se  donna  la  mort. 
Toutefois , il  ne  manqua  pas  d’en  faire 
une  divinité.  Sa  maladie  augmcnLint , 
il  eut  recours  à la  magic;  puis,  devenu 
féroce  par  l’excès  de  ses  soulTranees,  il 
ordonna  la  mort  de  quelques  séna- 
teurs , et  chargea  .Aiitonin  d'en  faire 
pe'rir  plusieurs  autres.  Antonin  n’exé- 
cuta point  cet  ordre  barbare.  Fatigué 
d’exister  , .Adrien  demanda  pliLsieurs 
fuLs  une  épée  ou  du  poison  , et  promit 
de  récompenser  ceux  qui  l’aiib  raient 
à abréger  scs  jours  ; mais  personne  ne 
voulut  sVxposcr  ail  danger  de  lui  ren- 
dre un  pareil  service.  H alla  à Hayes  , 
oii , méprisant  les  médecins  et  leurs  or- 
donnances, il  se  livra  à l’intempérance 
de  la  table , cl  parvint  ainsi  .à  avancer 
Je  terme  de  sa  vie.  Il  mourut  dans  celte 
ville,  le  10  juillet  i38,  à 6'i  ans.  Peu 
de  jours  auparavant,  il  avait  composé 
les  vers  suivants , que  la  situation  où 
il  les  fit , plus  que  leur  mérite  réel , a 
rendus  célèbres  : 

Aoimota  vftfTil*»  Mtndiil*, 

Tltxpcs  c*in^*<|ue  corpstfi», 
nunc  ohibit  in  Inca 

PalliJiill,  ricida  , oudult, 

Nce,  ut  , dabi» 

Fonlenclle  a traduit  en  vers  français 
ce  petit  morceau  de  poésie,  qui  semble 
prouver  qn’ .Adrien , persuadé  de  l’iin- 
inortalité  de  l’aine , était  impiiet  du  sort 
qui  l’attendait  iLins  une  autre  vie.  Il 
nous  est  parvenu  encore  quelques  frag- 
ments des  poésies  d’Adrien  , Jiuc  l'on 
trouve  dans  l'Anthologie  ^ecque  de 
Bmock  et  dans  celle  de  ilurnniiiu.  Mel- 
l'hior  Goldast  a recueilli  des  sentences 
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de  cet  empereur;  gr.  lat.  Genève,  1 6o  i , 
in-8°.  11  avait  composé  une  Alexan~ 
driade  qui  ne  nous  est  pas  parvenue. 
Le  talent  de  la  poésie  n'était  pas  le  seul 
que  possédât  Adiâen.  On  a vu  qu’il 
connaissait  rarcbilecture  ; il  était  aussi 
peintre  et  musicien  ; il  réussissait  dans 
beaucoup  d’exercices  qui  demandent 
de  la  force  et  de  l’adresse,  et  avait 
une  mémoire  prodigieuse.  Lorsqu’il 
fut  mort,  le  sénaf,  qui  se  ressouve- 
nait des  cruautés  dont  le  commence- 
ment et  la  lin  de  son  règne  avaient  été 
souillés  , voulait  casser  tous  scs  édits  ; 
mais  Antonin  fit  observer  qu’alors  il 
faudrait  aussi  casser  .sa  propre  adop- 
tion , et  le  sénat  n’insisti  plus.  Adrien 
obtint  même,  selon  l’usage,  les  hon- 
neurs de  l’apothéose.  Parmi  les  nom- 
breux édifices  que  ce  prince  fit  élever , 
on  distinguera  toujours  le  pont  sur  le 
Tibre,  nommé  aujourd’hui  pont  St.- 
Aiige,  ainsi  que  son  mausolée  placé 
rcs  de  ce  pont , et  connu  sous  le  nom 
c Gliâteau-St.-Ange.  Dès  le  règne  de 
.lustiuien , cet  immense  édifice  servit 
de  forteresse,  usage  auquel  il  est  en- 
core destiné  de  nos  jours.  On  voyait 
autrefois  à son  sommet  un  char  sur 
lequel  était  la  statue  d’Adrien,  main- 
tenant cechare.st  remplacé  jwr  la  Cgui-e 
eu  bron7.e  d’un  ange  tenant  une  épée. 

D— T. 

ADRIEN  , sophiste  , ne  à Tjt, 
dans  la  Pbœiiicic , vint  fort  jeune  à 
Athènes,  où  il  se  livra  à l’étude  de  l’é- 
loquence, sous  la  direction  du  célèbre 
Hérodes  Atticus  ; il  lui  succéda  d.ans 
son  école , et  s’acquit  une  si  grauilc 
réputation , que  l’empereur  Marc-.Vu- 
rèle  Payant  entendu  à son  passage  à 
.Athènes,  l’emmena  à Rome  jiour  y 
profes.scr.  Il  mourut  sous  le  règne  de 
(iommode  : il  nous  reste  quelques  ex- 
traits de  ses  déclamation;.,  publiés  en 
grec  et  en  latin  par  Léon  Allatius  ou 
Aliacct , dans  un  recueil  assez  rare , 
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flûi  « pour  titre  : Eioerpla  varia 
Grœcorum  sophistaruin  ac  rheto- 
nim , lloinx,  iu-8'’.  Ou  voit 

par  CCS  extraits  que  la  perte  de  ses 
ouvrages  u’est  pas  à regretter. 

C — R. 

ADRIEN  , pape,  ne'  à Hume, 
d’uuc  famille  distingiufc , fut  clu  en 
après  la  mort  d’Eticiine  111, 
dans  un  momeut  où  l’église  de  Rome 
avait  besoin  d’un  iiouTeau  protecteur. 
Ers  vcxaliuiis  des  empereurs  d'O- 
rieiit  contre  quelques  uus  des  prede'- 
cesseurs  d’Adrien  ( f'o^.  Martin  1", 
Eugène  I".,  et SilvÈbe),  avaient  fait 
naître,  au  jieunlc  romain,  aussi  bien 
qu’au  ]>apc,  le  aésir  de  se  soustraire  à 
la  domination  de  la  c6ur  de  Constauti- 
iioplc.  (a'ttc  pnissauce  c'tait  d’ailleurs 
Lieu  affaiblie  ru  Italie,  par  sou  éloi- 
gueroent  et  par  l’etablissement  des 
Lombards.  Ccux-<i,  de  leur  coté, 
n’en  agissaient  pas  toujours  très-bien 
avec  la  cour  de  Rome.  Quelques-uns 
de  leurs  mouarques  avaient  fait  au 
pape  des  donations  que  leurs  succes- 
seurs avaient  révoquées;  Etienne  II 
avait  implore  le  secours  de  Pépin,  qui 
avait  oblige'  .Aslolfe  à une  entière  res- 
titution. Didier,  à son  tour,  revenait 
sur  l’execution  du  traité.  Déjà  il  av.ût 
repris  plusiefirs  villes  de  l’exarchat. 
■Adrien  s’adrc.ssa  encore  au  roi  de 
France.  Charlemagne  , qui  régnait 
alors , vint  secourir  le  pontife , et  porta 
ses  armes  dans  la  Lombardie.  Au  mi- 
lieu des  operations  du  siège  de  Pavie , 
il  se  rcnditàRome  pour  visiter  .Adrien, 
qui  le  reçutaveedes  honneurs  extraor- 
(linairc.s.  Ce  fut  là  qu’il  couGrma  au 
p.qie  la  donation  de  Pépin , en  y faisant 
de  grandes  augmentations.  Adrien,  à 
son  tour,  créa  Charlemagne  ^Mtricc  de 
Rome.  Ainsi  eommen^ait  une  révolu- 
tion mémorable  qu’ Adrien  ne  vit  [ws 
achever,  le  rétablissement  de  l’em- 
jiü  e d’Ücddeut.  U ue  fut  témoin  que 
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de  la  chute  de  la  monarchie  des  I.om-* 
bards.  Au  reste , il  est  bon  d’obser- 
ver ipie  la  donation  de  Charlemagne 
ne  consistait  encore  qu’en  droits  utiles. 
Adrien  en  Gt  un  digue  usage  ; d secou- 
rut les  Romains  alUigés  de  la  taïuine, 
enrichit  l’église  de  St.-Pierrede  niagiii- 
Gques  oruemeuts,  et  répandit  d’abon- 
dantes aumônes.  .Adrien  envoya  des 
I égats  qui  uccujièrcut  la  première  place 
au  second  concile  de  Nicée,  convoqué 
contre  les  iconoclastes,  et  à celui  de 
Francfort , où  fut  condamnée  l’opiiiiou 
d’Elijiaud  ( y oy.  ce  nom).  11  mourut 
le  ali  décembre  79^  , apres  avoir  oc- 
cupé le  St. -Siège  pendant  ans  dix 
mois  et  dix-sept  jours.  11  fut  regrette' 
des  Romains , ipii  le  pleurèrent  couime 
leur  père.  Charlemagne  l’honora  aussi 
de  ses  larmes  , et  lui  Gt  une  épitajilie 
où  il  joignit  son  nom  à celui  du  ]iou- 
tife , dans  ces  vu-s  dictés  par  une  reli- 
gieuse amitié  : 

Ntfiuio*  iunfo  ••Diul  liiun* , cUriuirae , no«trat 
lladriaitu* , (UrulHi,  rrs  ta^nr  pater. 
Quiiquf'  Icgai  >eriaa,  «levoto  prrt»raauppl«x, 
Aittboruiu  mili»,  die,  miaertre  Deua. 

Adi'icu  joignait  h de  grandes  vertus, 
des  talents  puliüques  et  des  talents 
littéraires.  Eu  faisant  présent  à Cliar- 
leinagiie  du  Recueil  des  Canons,  des 
Epîtres  des  Papes  et  des  Décrétales, 
il  l’accomjiagna  d’une  Epîire  eu  forme 
de  poèiuc,  dontchaque  vcrscomiucuce 
par  une  letu  c du  nom  du  monarque. 
C’était , pour  ce  temps-là,  un  ouvraga 
très-recherché.  D — s. 

ADRIEN  H,  élu  pape  le  i4  dé- 
cembre 8G7,  après  la  mort  de  Nico- 
las I'”'.,  était  romain,  et  son  père,  qui 
fut  ensuite  évêque , se  nommait  Ta- 
lare.  Il  avait  refusé  deux  luis  le  pon- 
tiGcat , quoiqu’il  y eût  été  porté  gé- 
ticralemcnt  après  la  mort  de  Léon  IV 
et  de  Benoît  III.  Cette  fuis,  le  con- 
cours du  jieuple  et  du  clergé  fut  si 
unanime,  et  leui-s  insUnces  si  puis- 
sautes  , qu’il  UC  put  se  dispeuscr  d’ao 
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Cf Les  aml):issadfurs  de  l’erape- 
reiir  I.oiiis  se  plaipiiirenl  de  ii’avuir 
pas  été  invites  àcettceleilion.  Les  Ro- 
mains répondirent  qu’ils  ne  l’avaient 
jioint  fait  par  mépris  ; mais  de  penr 
qu’il  ne  passât  en  eontuiue  d’attendre 
les  envoyés  du  prince  pour  rdeclion 
du  Le  peuple  voulait  même 

(pi’il  fût  consacré  snr-le-cliamp  ; mais 
un  attendit  la  répoiusc  de  l’empereur, 
qui  ratilia  l’élection, en  déclarant  qu’il 
n’entendait  pas  que  l'on  donnât  rien 
pour  la  consécration  d’Adrien,  et  ([u’il 
voulait , au  contraire , que,  loin  d'oter 
«pielque  chose  à l’église  romaine  , on 
lui  rendit  ce  qui  lui  avait  été  enlevé. 
Ces  circonstances  sont  essentielles  .à 
remarquer,  pour  faire  voir  à quel  jioint 
le  jiape  et  les  Romains  aspiraient  dès- 
lors  à l’indépendance.  Fleury  prétend 
qu’ .Adrien  était  marié,  et  que  sa  femme , 
nommée  Stéjihanic , dont  il  avait  une 
lUIe,  vivait  encore.  Ce  fait , assez  ex- 
traordinaire, n'est  jias  cependant  relevé 
jwrlaplujiart  des  historiens  et  des  bio- 
graphes modernes.  Quoi  qu’il  en  soit , 
Adrien,  parvenu  an  siège  pontirionl  à 
l’âge  de  76  ans , déploya  une  vigueur 

311  on  semblait  ne  tfevoir  pas  attendre 
c lui.  11  poursuivit  avec  chaleur  la 
condamnation  de  Pholiits  , ptriarchc 
de  Constantinople,  qu’il  (itdéjioser  et 
soumettre  à la  pénitence  piüiliipie. 
Adrien  se  brouilla  dans  la  suite  avec 
l’cmiiercnr  Uasilc  et  avec  rarchcvcquc 
Ignace,  pour  s’ètrc  opposé  au  réta- 
biisseineiit  du  patriarche  de  Carie  et 
des  prêtres  de  Rulgaric , qui  avaient 
jiarticijié  au  schisme  de  Photius  : il 
voulait  qu’ils  comjiarusscnt  à Rome 
poilr  y être  jugés , quoiqu’ils  ne  rele- 
vassent p.as  de  son  siège.  Adrien  ob- 
tint que  Lambert , duc  de  Spolclte  , 
fût  privé  de  son  duché,  jiour  avoir 
jiillé  la  ville  de  Rome  le  jour  même  de 
sa  consécration.  Sa  conduite  avec  Lo- 
th.-iire  le  jeune  fut  aussi  ferme  que  pru- 
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dente.  Ce  fnonarque  avait  rcpiiclid 
Tliictbcrge  pour  époiLs<T  VahlradcJ 
es  prédécesseurs  d’Adrien  II , lîe- 
noît  111  et  Mcolas  avaient  jiro- 
iiüiicé  rexcommunicatioii  contre  l.o- 
ibaire  ( P'oj^  Lothsihe  et  (ioN  ruiEH, 
arch.  de  (’ailognc).  l’eut-êlre  Charies- 
lc-(ibauvc , qui  convoitait  les  états  de 
son  neveu,  travaillait-il  sourdement  à 
taire  condamner  Lotbaire  sans  retour. 
Adrien  jiréféra  l’engager  à lui  deman- 
der un  jiardon  général.  .Au  reste , il  ne 
ju'c'jugcait  rien  sur  la  qiu?.tion  jirinci- 
pale  du  divorce  qu’il  avait  rcnvoyôp  à 
un  concile.  Adrien  fut  moiics  licureux 
dans  le  projet  qu’il  forma  de  favoriser 
les  prétentions  de  reuijicrciir  Louis  i I , 
contre  les  intérêts  Je  ( Jiarlcs-le-Cbau- 
vcqiii  s’etait  emparé  d’une  [lartie  de  la 
succession  de  Lotbaire.  Le  pape  me- 
naça Clia  rl  es  de  rexcoiumunier  rom  me 
usurpateur.  Ce  fut  .A  cette  occasion 
qii’Hiiicraar  de  Reims  lui  écrivit  avec 
vigueur,  jiour  lui  faire  sentir  que  sa 
dignité  iic  lui  donnait  aucun  droit  de 
prononcer  sur  les  démêlés  qui  s’éle  • 
vaient  entre  les  souverains.  Adrien 
n’en  voulut  pasnioiuspremlrc  ensuite 
le  jiai'ti  de  Carloinaii,  révolté  contre  le 
roi  sou  père.  Hincmar  de  Laon , ne- 
veu de  l’arclicvêqiie  df  Reims,  qui 
s’était  rendu  odieux  par  .«a  conduite  , 
se  déclara  aussi  jiour  Carloman.  Con* 
damné  dans  le  concile d’Attigny,  il  en 
appela  au  pajic,  qui  voulut  le  protéger 
et  le  soustraire  au  jugement  du  couidlc; 
mais  Adrien  éprouva  une  telle  résis- 
tance de  la  jiail  du  roi  et  des  evê-ques 
de  France,  qu’enrm  il  céda,  et  fit  A 
Charles-le-Cbauve  une  réjionse  rem- 
plie de  bienveillance  et  d’éloges.  Adrien 
mourut  vers  la  fin  de  K'^-j  , laissant 
des  souvenirs  rcsjieclablcs  de  ses  lu- 
mières et  des  qualités  de  son  cœur.  On 
loue  surtout  beaucoup  son  désintéres- 
sement et  sa  munificence  envers  les 
paurres.  11  montra  quelques  idées 
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exagérées  sur  l’auturité  ponlilicale  ; 
mais  U rccüiinut  ses  torts  : il  eut  des 
vertus  et  répandit  des  bieiilaits.  Ou  a 
cuiiservc  quelques  lettres  de  lui.  Dniis 
sou  c'pîtrc  au  concile  de  Ouistantiao- 
ple,  Adrien  convient  qu’il  est  permis 
aux  cvcqiics  d’acai.scr , de  juger  et 
de  condamner  le  pape  j)our  cause 
d’iiercsic.  D — s. 

ADRIKN  111,  romain  de  naissance, 
fds  de  Benoît , élu  pape  eu  W8  j , .suc- 
cèdeà  Marin, et  n’occupe  lesicgeiju’nn 
au  et  quatre  mois.  Il  rompit,  à l’exem- 
ple de  son  j)rcdcccsseur , avec  Pho- 
tius  , patriarche  de  Constantinople , 
qui  ii’aduiettait  point  que  le  St.-Espiit 
procédât  du  fils  ainsi  que  du  père. 
(Test  le  seul  trait  q>ie  l’on  connaisse 
de  la  vie  d’Adrien  III,  qui  semblait 
d’ailleurs  donner  de  grandes  espé- 
rances. D — s. 

ADRIEN  IV,  élu  pajæ  le  3 dé- 
cembre 1 1.5  J , était  né  vers  la  fin  du 
sii-clc  précédent  à Langlcy,  près  St.- 
Albans,  dans  le  llerlfordshire.  C’est  le 
seul  Anglais  qui  ait  été  élevé  au  siège 
)vjiitifical.  Son  nom  était  Brekspère, 
ou  Brise-lance.  Son  père  était  servi- 
teur dans  le  laoiwstère  de  St.-Albans , 
où  il  ftit  reçu  depuis  au  nombre  des 
religieux.  \a:  fils  ne  fut  pas  jugé  digne 
d’y  être  admis,  à eatise  du  defaut  al>- 
süln  d’éducation  dont  son  extrême 
pauvreté  était  cause.  Obligé  de  men- 
dier son  pain , et  d’aller  chercher  for- 
tune sous  un  ciclétningcr , après  avoir 
traversé  la  France,  il  pars’int  à se  faire 
recevoir  domestique  dans  le  monas- 
tère de  St.-Ruf , près  Avignon.  Ce  fut 
lù  qu’il  s’initia  aux  lettres  et  aux  scien- 
ces, dans  lesquelles  il  fit  des  progrès 
siissi  rapi*Ics  que  brillants.  Sa  con- 
duite oflicieusc  , son  application  au 
travail  le  rendirent  agréable  aux  reli- 
gieux , qui  l’admirent  parmi  eux  ; et , 
après  la  mort  de  l’abbé,  en  1 137,  son 
Hiérife  le  lit  cliuisir  pour  supérieur  ^ 
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d’une  voix  unajuiue.  .Mais  l’envic  ne 
tarda  ))as.à  lui  susciter  des  querelles; 
les  moiiiesraccusèrent  auprès  du  pape 
lùigèiic  111,  qui  lui  dgnna  gain  de 
Cause , et  dit  à .ses  advtTsaires  , eu  les 
reuvuyallt  : a Allez,  faites  elioix  d’un 
» supérieur  avec  lequel  vous  puissiez. 
Il  ou  plutôt,  avec  lequel  vous  Veuü- 
» liez  vivre  en  paix  : celui-ci  ne  vous 
» sera  pas  long-temps  à chai-gc.  » En 
cilet , Eugène  le  retint  pies  de  lui,  le 
fit,  en  I l.Jô,  cardinal-évêque  d’AI- 
!>auo,ct  l’envoya  ensuite , en  qualité  de 
légat, eu  Daiiemarck  et  en  Norwège.  A 
son  retour,  il  fut  traite  avec  beaiieoup 
de  distinction  pai'  le  pape  Anastase  1 V, 
auquel  il  succéda.  Henri  H , roi  d’An- 
gleterre, l'cnaoya  féliciter;  et  les 
moines  de  St.-Albans  accoinjiagnèrcnt 
les  ambassadeurs  du  roi , ajiportant 
an  pape  de  riches  présents.  Adiicn 
n’en  accepta qn’nnc  partie,  en  rappe- 
lant à ces  religieux,  mais  .sans  aicnair, 
et  même  avec  une  esjiècc  de  gaîté, 
qu’autrefois  ils  lui  avaient  rcfn.sé  1111 
habit.  Le  nouveau  pape  signala  d’a- 
luird  son  zèle  contre  Arnaud  de 
Bresse,  di.sciple  tT Abailard,  enthou- 
siaste séditieux  et  turbulent,  dont 
les  sectateurs  avaient  attaqué  et  blessé 
le  cardinal  Gérard  , dans  la  me  Sa- 
crée. Adrien  mit  la  ville  de  Rome  eu 
interdit , jusmi’à  ce  que  *et  attentat 
fût  puni  ( ^07.  Arnaud  ).  Adrien 
eut  ensuite  quelques  contestations  avec 
l’empereur  Frédéric  Barberousse.  La 
première  s’éleva  au  sujet  du  cérémo- 
nial qui  devait  être  observé  pour 
ronctioii  impériale  que  ce  prince  re- 
çut du  pape.  Frédéric  se  trouva  en- 
suite choqucqu’..Vdrienlctraitàt  comme 

un  vassal,  dans  une  lettre  sur  laquelle 
le  pape  donna  des  explications  qui 
adoucirent  le  prince,  et  la  jiaix  se  ré- 
tabli^ entre  eux.  Elle  fut  encore  ti  on- 
blce  au  sujet  de  la  nomination  à l’ar- 
chcvéchc  de  Ra venue , qn'Adrieu  re- 
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fusait  (le  roiifirmer.Celtc  qucrt-lli'  cni- 
l)rassc-  les  i|uestions  les  plus  iuipor- 
taiiles;  elle  se  prolongea  bien  aii^elà 
(lu  |M>iiti/ieat  d’Adrien.  Nous  la  sui- 
vrons sous  le  güiiverncujeut  de  scs 
imccsseurs.  Dans  les  intervalles  de 
jiaix  et  iL-  bowio  intelligcnee  entre 
Fred(ù'ic  et  Adrien , ecluia  i , avec,  le 
consentement  de  i’craperciir,  voulut 
soumettre  Guillaume,  roi  de  Sicile,  qui 
lui  refusait  l'hommage  de  scs  états , et 
(jiiclques  restitutions.  Adrien  marcLa 
lui-même  à la  tête  d’une  arrac'e  contre 
G uillaume.  Le  succès  n-pondit  d’abord 
aux  cspe'rances  du  pape,  qui  refusa/ 
des  conditions  avantageuses  ; mais  la 
fortune  le  trabit  à son  tour  ; et  Guil- 
laume l’ayant  enfermé  dans  Benévent, 
obtint  qu’aucun  appel  de  sestribunaux 
ne  scu-ail  porte  à la  cour  de  Rome;  que 
le  jiapc  n’enverrait  point  clie/.  lui  do  lé- 
gat sans  son  consentement , et  que  les 
élections  ecclésiastiques  seraient  entiè- 
rement libres.  Il  se  soumit  néanmoins 
à un  tribut  annuel.  Henri  U , méditant 
alors  la  con(pjête  de  l’Irlande , en  de- 
manda l’investiture  au  pape  , sous 
prétexte  d’arracher  ces  peuples  à l’i- 
dolâtrie. .Adrien  accorda  au  roi  d’.Vn- 
glelerrecc  qu’il  désirait;  et  c’est  ainsi 
que  les  souverains  eux-nu'racs  se  sou- 
mettaient volontairement  .à  une  auto- 
rité que , dans  d’autres  circomstanccs , 
ils  se  faisaient  un  devoir  de  niécon- 
naîtreel de  combattr  e.  Ici  .se  terminent 
les  principaux  événements  politiques 
du  pontificat  d’.Adrien.  Sa  vje  privée 
olTre  des  particularités  qui  ne  sont  pas 
dénuées  d'intérêt.  Il  aimait  la  vérité  et 
la  cherchait  avec  ardeim.  .Ic<vn  de  Sa- 
lisbery,  .son  ami  et  son  compatriote , 
Fétaut  venu  voir  tandis  qu’il  était  dans 
la  Fouille,  .Adrien  lui  ouvrit  son  cœur, 
et  lui  (lit  qu’il  voyait  l’église  accablée 
de  tant  do  maux , (pi’il  aurait  voulu 
n’êtrc  jamais  sorti  d’ .Angleterre.  Lui 
ayant  ensuite  demandé  ce  ipi'on  disait 
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de  lui  et  de  l’église  de  Rome , Salis.* 
bery  réj/ondit  avec  ime  admirable 
liberté  ; B ün  dit  qii’oii  v voit  des  gens 
» qui  dominent  sur  le  clergé,  sans  se 
» rendre  l’exemple  du  troupeau.  Ils 
» sont  avares  et  insensibles  aux  nii- 
« séresdes  pauvres;  ils  semblent  faire 
B consister  toute  leur  religion  .à  s’en- 
1)  richir....  » G’i  s»  dans  les  historiens, 
et  surtout  dans  Fleury  qu’il  faut  lire 
toute  entière  cette  conversation , dont 
l’esprit  et  l’olijet  peuvent  servir  de 
modèle  aux  priiircs  qui  préfèrent  les 
l(.yoas  de  la  bonne  foi  à l’encens  des 
flatteurs.  On  ne  sait  ce  qu’on  doit  ad- 
mirer le  plus , ou  de  la  douceur  d’A- 
drien , ou  de  la  franchise  de  son  ami. 
Cependant , on  peut  observer  que  les 
repro(dics  d’avarice  et  de  cupidité  que 
celui-ci  se  [lermet  n’étaient  nullement 
applieables  à .Adrien , dont  la  généro- 
sité et  te  désintéressement  étaient 
avoués  par  tout  le  monde.  11  augniciiU 
le  patrimoine  de  S.  Pierre  de  plusieurs 
acquisitions  ; mais  il  était , dit  Fleury, 
si  éloigné  d’enrichir  ses  preiits , qir  il 
ne  laissa  pour  subsistance  à sa  mère  , 
qui  lui  survécut , que  Ie.s  charités  d(? 
l’église  de  Cantorbéry.  Adrien  mourut 
à Aiiagiii,  le  i".  septembre  ii.'i(), 
.avec  une  grande  réputation  dliabilcté 
et  de  vertu.  Ce  u’était  pas  un  homme 
or(bm)ire,  celui  (yui  s’était  élevé,  de  la 
meudicitc  et  de  l’état  de  domestique  , 
à la  première  dignité  de  l’Eglise.  Il 
eut  du  s.avoir,  de  Fcloquence  et  de 
la  générosité  ; mais  ces  qualités  ne 
doivent  pas  cmpêelier  de  reconnaître 
cil  lui  un  attachement  excessif  aux 
prérogatives  de  la  cour  de  Rome.  I..e 
système  de  Gre'goire  VII  était  dans 
tonte  sa  vigueur  ; (A  c’est  une  chose 
digne  de  remarque  cpi’il  ait  été  suivi 
const.immcnt  , même  par  beaucoup 
de  pontifes , dont  la  vie  a été  digne 
d’ailleurs  d’adniiratiuii  et  de  respect. 
Ou  trouve  des  Lettres  d’ Adrien  IV 
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dans  la  Collection  des  Conciles.  Il 
avait,  en  outre,  écrit  l’Iiistoirc  de  sa 
légation  dans  le  Nord,  un  traité  de 
la  Conception  de  la  Vierge , et  des 
Homélies,  dont  U est  fait  inentioiidans 
la  Bibliothèque  pontificale.  D— s. 

ADRIEN  V,  élu  ^pe  le  i-i  juillet 
1 276,  était  génois  de  naissance,  et  se 
nommait  üttobon  de  Fics<|ue.  11  suc- 
céda à Innocent  V,  qui  n’avait  occu[>é 
le  siège  que  cinq  mois , et  n’y  resta  lui- 
même  qu’un  seul.  11  était  déjà  toalade 
lorsqu’il  fut  élu.  On  le  transporta  de 
Rome  à N’iterbc,  où  il  mourut , après 
avoir  dit  à scs  parents  qui  Tenaient  le 
visiter  : « J’aimerais  mieux  que  vous 
» me  vissies  cardinal  eu  sauté , que 
» pape  mourant.  » On  a dit , mais  sans 
l’avoir  prouvé  d’une  manière  éviden- 
te , qu’il  n’était  point  évèipie  , et  que 
même  il  n’avait  jamais  été  ordonné 
prêtre.  Ü — s. 

.ADRIEN  VI,  élu  pape  en  1 fMa  , 
était  connu  sous  ce  nom  d’.ADBiEN , 
qu’il  ne  voulut  point  tlianger  lors  de 
son  avènement  au  pontiGcat.  Il  na- 
quit à Ulrecbt  en  145g.  Son  père, 
nommé  Floreift  Boyers , était  ou  tisse- 
rand , ou  brasseur  de  bierre , ou , selon 
Jautres,  menuisier.  Adrien  fit  ses 
études  à Louvain  , dans  le  collège  des 
Portions,  où  l’on  nourri.ssaü  de  pau- 
vres écoliers  gratuitement.  Quelques 
succès  brillants  qu’il  eut  dans  la  phi- 
losophie et  dans  la  théologie  , enga- 
gèrent Marpieritc  d’Angleterre , sœur 
d’fùlouard  IV,  et  veuve  de  Charles-lc- 
Téinérairc , duc  de  Bourgogne',  à 
faire  les  dépenses  nécessaires  pour 
sa  réception  au  grade  de  docteur.  De- 
venu successivement  chanoine  de  St.  ■ 
lherre , professeur  dethéologie,  doyen 
de  l’église  de  Louvain , et  enfin  vice- 
chancelier  de  r université,  il  paya  dans 
I a suite  sa  dette  de  rcconnaissaiirc  en- 
vers cette  université , en  fondant  à 
] .ouvaiu  un  collège  qui  porta  son  nom, 
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et  fut  destiné  à l’entretien  gratuit  des 
pauvres  qui  voudraient  s’appliquer  a 
l’étude.  Bientôt  Maximilien  l".  le  choi- 
sit pour  précepteur  de  son  petit-fils , 
Cbarles-ljuint , et  ensuite  renvo>  a eu 
qualité  d’ambassadeur  auprès  de  Fcr- 
dinand-lc-Githolique  , qui  le  nomma 
à l’évêché  de  Torlose  en  Espagne. 
Après  ta  mort  de  Ferdinand , Adrien 
partagea  la  régence  de  ce  royaume 
avec  le  cardinal  Ximénez  ; ii  fut  élevé 
au  cardinalat  en  i5i7,  et  demeura 
seul  gouverneur  de  la  monarchie  en 
l’absence derenipereur  (‘.harh  .s-Ouii.t, 
lorsque  celui-ci  partit  pourl’All<-magne 
en  1 5ao.  C’est  à cette  épcnjiie  que 
prirent  naissance  les  troubles  dci"  ' 
pagne , connus  sous  le  nom  de 
muMÊutêsfiu  guerre  de  la  Ste.- Ligue. 
Le  nom  if  Adrien  est  attaché  à ces  évé- 
nements. 1.01  conduite  d’Adrien  VI , 
dans  ces  moments  orageux , doit  fixei- 
siir  lui  l’opinion  de  la  postérité , plus 
que  son  gouvernement  pontifical,  qui 
fut  de  trop  courte  durée  pour  avoir 
laissé  des  traces  historiques.  L’Es- 
pagne ct.iit  portée  à un  soulèvement 
général  depuis  Favènement  de  la  mai- 
son d'Autriche:  les  impôts  excessifs 
et  renouvelés  chaque  jour  étaient  in- 
supportables au  peuple;  les  faveurs 
accordées  aux  Flamands  , et  l’insa- 
tiable avidité  de  M.  de  Chièvres  et  de 
ses  créatures  révoltaient  la  noblesse  ; 
enfin  la  dispensation  des  bénéfices  , 
où  ces  mêmes  Flamands  avaient  une 
très-grande  part,  animait  la  jalousie  et 
le  ressentiment  du  clergé  espagnol. 
Ce  dernier  motif  de  haine  n’était  pas 
le  moins  violent  et  se  dirigeait  en  par- 
ticulier contre  Adrien  lui -même,  et 
surtout  contre  Guillermo  de  Croy , 
pourvu  de  l’archevêché  de  Tolède.  Un 
violent  orage  menaçait  la  régence  d’A- 
drien , et,  quoique  le  nombre  des  gen- 
tilshommes à la  tête  de.s  mécontents 
ne  fût  pas  très-cousiderable , ccpcn- 
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danl  Padilla , Maldouado  , Pcdrolaso 
de  GiHsman  , Pedro  Giron , Aeufia  , 
le  comte  de  Salvatierra  , présentent 
des  noms  distingues  en  Esjeigne;  et 
quantité  d’autres  seigneurs  attendaient 
un  moment  favorable  pour  lever  le 
mas()ue , ou  meme  favorisaient  en  se- 
cret les  etlbrts  de  la  Ste.-Ligue.  Adrien 
ji’avait  ni  assez  de  fermeté , ni  assez 
d’habitude  des  affaires  jK)litiques,pour 
tenir  une  marche  assurée  au  milieu 
de  la  révolution  qu’il  était  eharge’  de 
icprimcr.  Après  avoir  consenti  à la 
commission  militaire  et  civile  de  l’al- 
rade  Rouquillo  contre  la  ville  de  Sc- 
govie  , et  à la  marche  de  Fonseca 
cofltre  Metliua  del  (iampq,  il  donna 
1.4fcsnre  de  sa  faiblesse  , en  rappe- 
lant cesdenx  hommes,  trop  fongueux 
pciit-clre,  mais  d’une  fidelité  inébran- 
lable , et  ils  furent  obligés  de  quitter 
l’Espagne  pour  aller  porter  leurs 
plaintes  à Charles-Quint.  Le  cardinal 
était  sans  cesse  en  prières  dans  son 
c;ibinrt , pour  demander  au  ciel  le 
remède  à tant  de  maux , dont  il  ac- 
cusait de  Ghievres.  Il  écrivait  de  lon- 
gues lettres  aux  insui-gés,  et  il  en  fai- 
sait écrire  par  l’empereur  à leurs 
chefs , tpii  jugeaient  pav-là  des  faibles 
moyens  qu’on  avait  !i  leur  ojtposcr  ; 
enfin  Cliarles-Qumt  fut  obligé  de  don- 
ner à son  précepteur , qu’il  ne  vou- 
lait point  trop  humilier , un  conseil 
de  six  personnes,  choisies  parmi  les 
hommes  les  plus  considérables  , et 
entre  lesquels  il  désigna  l’an)iral  de 
Gastille , don  Kadrique  Henri((iiez,  et 
don  Ihigo  Velasco  , connétable.  Ges 
deux  illustres  Gistillans  conservèrent 
l.i  monarchie  à leur  maître,  qui  n’hé- 
sila  point  à confesser  d.ins  les  letU  es 
ipi'il  leur  écrivait,  que  c’était  à leurs 
bons  services  qu’il  était  redevable  de 
b couronne.  Le  cardinal , en  proie  à 
ses  irrésolutions,  fit  des  démarches 
capables  de  décourager  le  parti  d« 
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l’empereur  ; il  s’échappa  tout  seul, 
pendant  la  nuit,  delà  ville  de  Valln- 
dolid,  pour  se  rendre  .à  pied  A celle  de 
Bio-.Secro,  et  envoya  demander  aux  in- 
surgés, dans  les  termes  les  plits  hu- 
miliants , ses  ellèLs  qu’il  av.ait  aban- 
donnes. Heureusement  pour  lui,  l’a- 
miral Henriquez  cl  le  connétable  se 
rendirent  aussitôt  à Rio-Sccco,  ras- 
semblèrent les  principaux  membres 
de  la  noblesse , armèrent  leurs  vas- 
saux , et  SC  mirent  à même  d’opposer 
des  forces  égales  à la  Ste.-Ligue  ; ils 
parvinrent  d’abord , soit  par  violence , 
soit  ])ar  adresse , à détacher  cpielqui-s 
chefs,  et  finirent  par  anéantir  l’insui-- 
rection  dans  la  plaine  de  Villalad.  L’an- 
née suivante,  iSaa  , Adrien  fut  élevé 
an  pontificat,  pour  succéder  à Léon  X , 
qu’il  était  si  difficile  de  remplacer.  H se 
trouvait  alors  à Villoria  avec  le  conné- 
L'iblc  et  l’amiral  de  Castille , qui  ne  ren- 
dirent pas  moins  de  services  à l’empe- 
reur dans  la  guerre  contre  les  Français, 
dont  .Adrien  n’aurait  jamais  pu  se  ti- 
rer , sans  le  secours  de  ces  deux  hom- 
mes , si  dévoués  à leur  prince.  I,e  nou- 
veau pape  arriva  à Rome  le  3 1 août. 
H entreprit  quelques  réformes  , et  si- 
gnala parlieulièrcment  son  zèle  à cet 
égard  dans  les  instructions  qu’il  donna 
an  nonce  François  Ghércgal  , qn’d 
envoyait  à la  diète  de  Nuremberg  , 
assemblée  an  sujet  des  troubli-s  ox- 
eités  par  Luther,  a .Avouez  iiigénu- 
» ment , dit-il , que  Dieu  a permis  ce 
» schisme  et  cette  pcrséi-ution,  à cause 
» des  péchés  des  hommes , et  surtout 
» de  ceux  des  prêtres  et  prélats  de 

» l’Église rar  nous  savons  qn'il 

» s’est  passé  dans  ee?  St.-Siége  bcau- 
* coup  de  choses  ahominahles  ; des 
U abus  dans  les  choses  spiritnelles  ; 
» des  excès  dans  les  ordonnances  et 
» les  decrets  qui  en  sont  émanés, etc.  » 
Ges  aveux,  faits  avec  une  humilité  pro- 
fonde , mais  que  la  prudence  humaine 


Digitized  by  Google 


ADR 

iiVi*it  pput-ôtre  pas  coiiscîIIl-s  , reiifcr* 
m.iipnt  iiiip  censure  implicite  de  la 
riiiidiiilc  de  tuiis  les  pre'de'ccssems 
d’ Adrien  indistinctement  ; ils  furent 
lin  sujet  de  triuinplie  pour  les  parti- 
sans de  la  reforme,  et  de  blâme  pour 
les  eVrivains  altaclie's  à la  conr  de 
Rome,  be  cardinal  Pallavicini  dit  d’A- 
drien V I : « O fut  nn  excellent  ccclé- 
))  siastiqne  ; mais  , an  fond  , nn  jvipe 
» trcs-mciliocrc.»  Adi'ien  disait  mpi’il 
» fallait  donner  les  liommcs  aux  hii- 
» neficcs,  et  non  pas  les  IteMuTices 
n aux  hommes,  » et  ses  ilioix  fnrcnl 
tonjimrs  dictes  jiar  cette  sage  maxime. 
Sa  frugalité,  la  sinipiiritedescs  in.cni  s, 
et  son  eloignement  pour  tonte  espèce 
de  luxe,  contrastaient  fortcnieut  avec 
la  magniltccnce  do  son  predccessctir. 
Arconlinncs  à l’cclat  d’nne  cour  impo- 
sante , toujours  occujids  du  souvenir 
de  I.con  X , dont  le  génie,  la  politique 
et  l’amour  passionne  jiour  les  beaux- 
arts  avaient  fiit  une  seconde  fois  de 
Rome  le  centre  de  la  puissance,  des 
richesses  et  des  lumières,  lias  Romains 
n’ètaient  jilus  capables  d’appicrier  les 
vertus  religieuses  d’Adrien , qui , sans 
songer  à l’esprit  de  son  siècle  , les 
ramenait  à des  luKurs  simjiles  et  aus- 
tères, en  les  rappelant  aux  temps  de 
la  primitive  Kglise,  Adrien  porta  la  re- 
forme jusque  dans  les  moindres  details. 
De  I («)  palefreniers  qu’avait  Le'on  X, 
il  n’eu  conserva  que  lu  , .afin,  disait- 
il  . d’en  avoir  un  peu  plus  que  les  car- 
dinaux. Tout  le  reste  de  sa  maison  lut 
réglé  sur  ce  pied,  (’.cttc  économie  parut 
sordide  et  méprisable  au  peuple  romain, 
qui  s’en  vengea  par  des  sarcasmes.  A sa 
mort,  on  trouva  cerit  sur  la  porte  de 
son  médecin  : Au  liberuteur  de  la 
patrie.  Adrien  VI  mourut  le 
temlirc  i5’25,  après  un  an  environ 
de  poiilifirat.  Rempli  do  savoir  et  de 
pie’lé,  il  maïupia  de  ectte  prévoyance 
qui  doit  présider  aux  actes  de  la  pioU- 
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liipie  , et  de  cette  fermeté  de  carattci  e 
qui  impose  la  couliauce  et  le  resjieet. 

11  renouvela  l’alliance  du  St.-,Siége 
avec  l’Knipii-e;  mais  les  partisans  de  la 
cour  de  Rome  , lui  rrprudiciit  d’av  oir 
porté  trop  loin  la  reconnaissance  en- 
vers rempereur,  qu’il  l.nssaeii  quelque 
suite  l'arlutre  des  décisions  du  \ali- 
caii.  Son  plies  grand  malheur  futd’etro 
obligé  de  cuniniaiiik'r  , ainsi  que  l’ap- 
jireiid  à la  postérité  sou  epiL.phc,  que 
l’on  dit  avoir  été  composée  par  lui- 
iiieiue  ; Adriaims  f i hic  situs  est, 
ijiii  nil  sibi  injelicius  in  vita  <juàm 
ipiüd  imperarel , duxit.  Adrien  a 
l.iissé  quelques  cu  its  de  j.ièté,  et,  dans 
son  Commentaire  sur  ic  iiere  des 
Sentences  , on  trouve  citte  ju  oposi- 
tion  lemarqiiablc,  qu’nn  pape  peut 
errer , meme  dans  ce  qui  appartient 
à la  foi.  11  avait  cuiu])osé  ctt  ouvrage 
avant  d’èlrc  pape;  il  le  fit  rç'ioipii- 
iner  dcjmis,  sans  y;  lien  changi  r.  Il  y 
en  a une  édition  in-fo|.,  Paris,  i5iu. 
On  a l'iicorc  de  lui  ; Qiuvstioiws  quod- 
libeticæ  .,  iiôi  ^ilsesF.egulæ 
Cancellariæ , Ronix  , i âuli,  in-8''. 
Gaspard  Cnrmann  a publié  la  vie  de 
ceponlifeàLtrei  lft,  i -ay. Acuâa, 
Chah  les-Qv  i is  t,  Xim  ta  ez,  etc.)  1 )— '■ . 

/iDUltîi  , cardinal,  né  vers  1 4 B, 
à Coriicto,  et. suivant  quelques  auleirrs, 
de  la  f.imille  des  Castelli  si,  suivant 
d’autres  , d’une  naissance  obsciu’e. 
Après  avoii-  éluilié  a Rome,  avec  beau- 
coup d’ardeur,  le  grec,  le  latin  et 
riicbreu,  il  se  distingua  tellement  par 
son  savoir  et  par  son  habileté  dans  les 
alfaires , qu’il  fut  envoyé , par  le  pape 
Iiiiiuceiit  VUl , nonce  en  Eiosse  et  eu 
Angleterre.  .Alexandre  VT  le  rappela 
auprès  de  lui , lui  donna  le  titre  de  sou 
secTét.iire , l’adniit  .A  sa  confianec  la 
jiliis  intime , le  chargea  de  |jtusieiirs 
itonriatnres  importantes , lui  conféra 
la  tliarge  de  trésorier , et  enfin  le  dé- 
cora de  la  pourpre.  Les  i iibesscs  qu’il 
17.. 


a6o  A D S 

avait  acquises  excitèrent  la  cupidité'  de 
Gfsar  Borgia,  qui  le  fit , dit-on , em- 
poisonner dans  le  même  repas  où  l’on 
prétend  qu’ Alcxandi-e  VI  prit  le  poison 
qu’il  destinait  à plusieurs  cardinaux. 
Adrien  ayant  échappé  à l’efifet  du  poi- 
son, fut,  quelques  années  après,  obligé 
de  s’enfuir  de  Borne,  sous  le  pontifi- 
cat de  Jules  11,  et  resta  dans  le  terri- 
toire de  Trente  juSqu’à  la  mort  de  ce 
pontife.  11  revint  à Rome  après  l’exal- 
tation de  laion  X;  mais,  accusé  d’être 
entré  dans  la  conspiration  du  cardi- 
nal Pétrucci , il  fut  condamné  à une 
amende  , et  s’eufuit  encore , dans  la 
crainte  d’un  sort  plus  funeste.  On  n’a 
plus  de  détails  sur  sa  vie  après  cet 
événement.  L’opinion  la  plus  com- 
mune est  qu’il  fut  tué  par  un  de  ses 
domestiques  qui  en  voulait  à son  ar- 
pent. Adrien  a composé  des  poésies 
latines  écrites  avec  élégance,  et  parmi 
lesquelles  ou  remarque  le  morceau 
.sur  la  chasse  et  le  voyage  de  Jules  II  à 
Bologne.  Il  a fait  deux  autres  ouvrages 
qui  ont  été  réimprimés  plusieurs  fuis: 

I . De  f'erd  Philosofihid ; c’est  un 
traite  de  la  Keligiun  chrétienne,  élé- 
paimnent  éerit  et  rempli  d’érudition  ; 
11.  De  Sermone  Latino  et  de  modis 

J. atûiè  lotfitendi.  Les  deux  parties  de 

cet  ouvrage , après  avoir  paru  séparé- 
ment, furent  ensuite  imprimées  en- 
semble, Rome , 1 5 1 5 , in-fol.;  la  pre- 
mière renferme  l’histoire  de  la  langue 
latine,  depuis  sa  première  origine  jus- 
qu’à sa  décadence  totale  ; la  seconde 
cuntientlcs  expressions  et  les  manières 
de  parler  les  plus  élégantes , tirées  des 
meilleurs  auteurs  de  l’antiquité.  L’une 
et  l'autre  partie  prouvent  que  l’auteur 
avait  fait  une  profonde  étude  de  cette 
Lingue.  G — E. 

ÀbSON  (HraMEnius,  on  Hekri- 
ci;s),  né  au  commencement  du  lo'. 
sièilc,  dans  les  montagnes  du  Jura, 
aux  envirous  du  Coudât , aujoiud’hui 
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St.-Claude , était  d’une  famille  noble. 
Ses  parents  l’envoyèrent  faire  scs  élu  - 
des  à l’abbaye  de  LuxeuU , qui  possé- 
dait une  école  de'ja  célèbre.  Cette  école 
était  dirigée  par  des  moines  de  l’ordre 
de  St.-Bcnoît.  Adsou  se  distingua  l>ieu- 
tôt  par  son  zèle  à remplir  scs  devoirs , 
et  il  se  résolut  facilement  à ne  plus 
quitter  une  vie  qui  avait  |>our  lui  des 
charmes.  Il  pronoiija  ses  vœux  à l’ab- 
baye de  Luxeuil,  et  eu  devint  le  trente- 
sixième  abbé,  suivant  Dunod  [//isl. 
de  l'église  de  Besançon).  11  fallait  qu’tl 
jouît  d’une  grande  réputation,  et  qu’elle 
fut  méritée,  puisque  plusieurs  évêques 
le  chargèrent  d’organiser  des  écoles 
dans  leur  diocèse,  et  que,  dans  des  oc- 
casions importantes,  des  souverains 
ne  dédaignèrent  ]»s  de  le  consulter.  Il 
mourut  en  990,  dans  un  voyage  qu’il 
avait  entrepris  pour  visiter  les  lieux 
saints  , à la  suite  d’Hilduiu  , comte 
d’Arci , en  Champagne.  Adson  a écrit 
les  Vies  de  quelques  saints  religieux , 
et  d’autres  ouvrages  qui  ne  sont  point 
parvenus  jusqu’à  nous.  D.  ('.aluiet  a 
fait  imprimer  sa  f' ie  de  S.  Munsuet , 
premier  évêque  de  Toul,  et  dom  Mar- 
tcDDC  l’a  insérée  dans  le  3'.  tome  de  son 
Thésaurus  novus  anecdotorum,  etc. , 
Paris , 1717,  5 vol.  in-fol.  U a aussi 
écrit  la  Fie  elles  Miracles  deS.Val- 
bert,  ou  Wandalbert , 3'.  abbé  de 
Luxeuil , et , en  même  temps , l’histoire 
de  son  abbaye.  Cette  pièce  fort  curieuse 
a été  publiée  par  Mabillon , Sœc.  Bene- 
dicl.  ni,  part.  a. , ji.  45 1 ; et  comme 
elle  est  d’un  auteur  presque  couteni|>o- 
rain , elle  ne  peut  manquer  d’être  inté- 
ressante pour  l’histoire  du  moven  âge. 
Ou  attribue  au  même  Adson  un  Traité 
deVylntechrist,  qu’il  avait,  dit-on  , 
composé  .à  la  demande  de  la  reine 
Gcrbergc,  épouse  de  Louis  d’Outre- 
Mer.  Il  est  imprimé  dans  les  Œiivn-s 
d’Alcuin  et  de  Raban-Maure.  On  trou- 
vera la  liste  des  ouvrages  d’Adsoii 
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ainsi  que  riiidication  des  collections 
dans  lesquelles  ils  sont  insères,  dans 
Script.  Eccles.  de  Cave.  \V — s. 

ÆACIDE  , fils  d’Arymbas , roi  des 
Molosses  de  l’Epire , ne  succéda  pis 
immédiatement  à son  père;  Philippe  , 
roi  de  Macédoine , ayant  fait  nommer 
an  trône  Alexandre,  fils  de  Néopto- 
lème,  et  frère  d’OIympias,  son  épouse. 
Mais  Alexandre  ayant  été  tué  en  Ita- 
lie, yEacide  devint  roi.  Après  la  mort 
d’Alexandre-le-Grand  , il  se  laissa  eu- 
tièrement  subjuguer  parOlympias,qiii 
reniraina , malgré  ses  sujets , dans  la 
guerre  contre  Aridée  et  les  Maœdo- 
niens;  et  les  Épiiotes  profitèrent  de 
son  absence  pour  nommer  un  autre  roi. 
Æacide  parvint  à se  réconcilier  avec 
eux  ; mais  Cassandre  s’opposa  h son 
retour  dans  l’Epire,  et  envoya  pour  cct 
eflet  une  armée  compiaudée  par  Phi- 
lippe sou  frère,  qui, ayant  rencontre' 
Æacide  «avec  ses  troupes  sur  la  côte 
voisine  des  îles  OEniades,  dans  l’Acar- 
naiiie  , lui  livra  un  combat  dans  le- 
quel Æacide  fut  tué.  Il  eut  pour  fils  le 
célèbre  PyrrluiS.  G— r. 

ÆDESIA.  f'qjr.  Hermias. 

ÆDESIUS,  de  Cappadoce,  philo- 
sophe éclectique , était  d’uiie  fiimillc 
noble , mais  pauvre.  Scs  parents  l’en- 
voyèrent en  Grèce  pour  y acquérir 
quelque  talent  qui  put  le  faire  subsis- 
ter : mais  il  trompa  leur  espoir , et 
ne  rapporta  d^on  voyage  que  l’a- 
mour des  let^^Kt  de  la  philosophie. 
Son  jière  irrîiWc  chassa  de  sa  mai- 
son. Bientôt,  vaincu  pr  ses  prières, 
il  consentit  ù le  reprendre  auprès  de 
lui , et  lui  ]>ermit  même  de  continuer 
ses  études.  Æidésius  justifia  cette  coii- 
dcsceii(hince  pr  scs  succès.  En  pu  de 
temps  il  surpassa  les  maîtres  les  plus 
habiles  de  son  pays.  Pour  se  perfec- 
tionner dans  la  connaissance  de  la 
sagesse,  il  se  rendit  en  Syrie,  au- 
près de  Jamblique  le  Cliaicidicn  , qui 
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jouissait  alors d’miegrandcrcpiiLation , 
et  ne  tarda  |>as  à devenir  son  disciple 
le  jdus  fervent.  Constanlin-le-Grand 
régnait  alors;  son  r.èle  pour  le  christia- 
nisme ne  pouvait  qu'être  fatal  aux  phi- 
losophes ; après  la  mort  de  Jam- 
bliqiie,  son  école  fut  dispersée;  chacun 
prit  prti  de  son  côté.  Ædésius , comme  1 
le  discijile  le  plus  distingué  de  cette  » 
école,  était  celui  que  les  prsécutions  1 
menaçaient  le  plus  ; dans  cette  con- 
joncture difficile,  il  eut  recours  à des 
moyens  théurgiques  pour  connaître 
ses  destinées.  On  peut  lire  dans  Eii- 
nape  les  détails  de  cette  espèce  de  di- 
\ination.  Un  oracle  en  vers  hexa- 
mètres lui  présenta  la  sie  p.astnrale 
comme  un  refuge  assuré  ; mais  il  ne 
fut  pas  le  maître  de  suivre  cet  avis 
des  Dieux.  Scs  disciples,  pr  leurs 
imprtiinités , pr  leurs  menaces  me- 
me , le  contraignirent  à reprendre  ses 
leçons.  Alors  il  quitta  la  Cappdoce , 
et  vint  s’établir  k Pergarac , où  le 
suivirent  les  plus  brillants  succès.  Ce 
fut  de  sa  nouvelle  école  que  sortirent 
Chrysanthe,  Maxime  d’Épbèse,  Eii- 
sèbe  et  l’empreur  Julien.  Ædésius 
était  d’un  esprit  gai , d’un  caractère 
affable.  Quoique  valétudinaire,  il  par- 
vint k nu  âge  avancé;  mais  on  ignoïc 
l’époque  de  sa  mort.  D.  L. 

ÆELREDE.  Voy.  Ethelrede. 

ÆGIDIÜS , religieux  bénédictin  , 
était  natif  d’Athènes,  et  vivait  vers  le 
milieu  du  8^  siècle.  Plusieurs  écii- 
vains  le  regardent  comme  le  véritable 
auteur  d’un  poè'me  attribué  générale- 
ment à Gilet  de  Corbeil  ( Ægidius 
Corboliensis  ) , et  intihdé  : Carmintt 
de  urinarum  jiidiciis  ; 'item  de  pulsl- 
bui  ; cum  erpositione  , et  Comment. 

M.  Gentilis  de  Fulgineo,  Venise, 
i494;Eyon,  i5o5,‘in-8".,puis  avec 
des  corrections  de  Aveuantius  de  Ca- 
merino , Lyon,  i5î6,  Bâle,  iSag, 
in-8”. 
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ÆGÎDTü.'î , (iiacrp  rt  porte  de  Pa- 
ris , ensrij;iia  la  lire  vers  la 

lin  fin  I i>  . siècle;  il  cvrivit  ra  laliu 
/'tirtiliiws , nu  Instinct inn  puérile  à 
J.uuii , (iis  (lu  roi  Je  France  ; «ne 
J/islinre  île  la  pnmirre  llrpéiliiioit 
d' Jérvialrm,  (pii  se  trouve  dans  la 
c.  '11'  cl  ion  des  Historiens  de  Dik  Ik  siic; 
ii  cnricliit  d’ùn  ( ommentaire  i’ ^‘/liront 
de  Pierre  de  l'ij;».  ^ — t" 

ÆtiIDÎÜS  ( Pirnar),  natif  d’An- 
vers , vivait  à la  (in  du  1 5' . cl  au 
cnmineiiremcut  du  i(i‘.  si- de  ; ii 
fut  e'diteur  des  I.ctfrcs  latines  d’Ange 
Politicii , Anvers,  i5i4.  iii-  4 '-  — 
Æ(;iiiri;s  (Gabriel),  aulcur  du 
siècle,  a laisse  : 1.  .^pec/VnÛKt  mnralis 
Christiatur  ut  moralis  diabo'icip  in 
praxi,  Bruxelles;  167  5.  Ronic.  i03o, 
in-H".  ; 11.  De  Phuosophià  Universd 
de  il/icro.tromo,  Anvers,  lOd^.in-R". .< 
Il  y a eu  plusieurs  autres  /Kgidius.  Us 
soûl  trop  obscurs  pour  (pic  nous  eu 
parlions.  O — v. 

.f.GIDlUS  A GOI.UMNA,  ou 
ÆGIDIL’S  ROÎUAMS.  r.CoLins.vE 
( Gilles  \ 

ÆGmiU.S-CORBOLlENSIS.  Toj. 
Gn,i,i:s-nr-r.oREtif,. 

ÆGlUüS.ou  ÆGIMUÎS,  méde- 
cin de  Veliccud'Klis  ; le  premier,  selon 
Galien,  qui  ait  e’erit  sur  le  Pouls,  dans 
un  ouvr.age  intitule  des  Palj>i‘ati(ms, 
expression  jadis  svnonyme  de  relie  de 
Pouls.  Galien  le  croit  anterieur  à Hip- 
pocrate. C.  et  A — .V. 

A'.GINRTA.  roy.  Paui.  yEr.ixr.TA, 
ÆGINüS-SPÛLbTLNUS.  l'oj-. 
Apoli.odoue. 

ÆLF  ( Samoïl),  docteur  en  tlic'o- 
logie  et  .ircliidi.icre  de  la  catliedralc 
de  Linka-piîig  on  Suède,  mort  vers 
la  fin  (bi  dernier  siceie.  r.’c'tait  un 
tlièologien  .savant,  et  en  nu’ine  temps 
un  littérateur  plein  de  goût.  H avait 
enseigné  les  belles-lettres  à l’psal,  et 
on  a de  lui  des  poésies  latines , rc- 
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m.'.rqu.'iblp3  p:u-  l’iiarinonie  de  la  ver- 
siiicatiou  autant  que  par  la  pureté  du 
stvle.  [,c  do.teur  Ælf  joignait  à ses 
talents  et  à scs  conii.iiv.s.-n(c.<  un  ca- 
ractère doux  et  modeste  , et  des 
inoei.Ts  exemplaire.s.  C. — au. 

yEl.l  \>.  I '.  Euax,  et  Spakties. 

ÆLlAMiS  Ali  l'.GILS  , nnslcrin 
du  U . siècle  , sous  l'empire  d’Adiirn , 
emplova  !c  premier,  et  avec,  surets, dans 
un  temps  de  pc.sle,la  llicriaque,  cuiiimc 
reraede  et  préservatif.  G.alicn  , dans 
sou  Traité  de  la  Thériaque  , loue 
yElianus,  non  seulement  comme  le  pre- 
mier de  scs  maîtres , mais  à cause  de 
ses  givinjcs  lumières  et  de.  son  habi- 
leté a trait' r les  malades.  G.  et  A — x. 

.E 1, 1 C .'s  .'V  EXT  ü S P < JE  1 U S 
CATUS,  jnristonsulle  célèbre,  vé- 
eul  dans  le  ti".  siècle  de  la  foiidatiou 
de  Borne , fut  sui’cessivtm'  ni  édile  , 
consul  et  censeur,  (1  donna  sou  noiii 
à une  partie  du  Droit  Boiu.é-u.  Lors- 
que Cn.xus  Flavius  divulgua  les  for- 
uiides  et  les  fastes,  les  patt  û iens,  ])our 
eonserTcr  le  droit  d’en  être  toujours 
les  .seuls  dépüsilaii'es,eu  composéixnt 
de  nouvelles,  et  lescarbèreiil  avec  plus 
de  .sein.  IM.iis  yElius  , étant  édile  , 
jiarviul  .à  sc  les  pnretirer  et  les  divul- 
gua à sou  tour.  Gos  dernieres  formules, 
rendues  publiques,  retinreiil  le  nom 
de  Droit  Ælien , comme  celles  (|uc 
Flavius  avait  couinumiquées  retinrent 
celui  de  Droit  PloÊigi.  Au  reste,  il 
])ar.nl  constant , ii^HF  l’opinion  de 
Giuliiis  et  de  Bertrand , qn’ÆJius  est 
aussi  l’auteur  (le  l’onvragc  ajipelé  Tri- 
parûtes  d'ÆUus.  Cet  ouvrage,  qui  était 
comme  l’oi  igine , et  pour  ainsi  dire  la 
nai.s.sance  du  iJroit , s’appelait  Tri- 
partiles  . parce  qu’on  y tronv.iit , 1 ®. 
le  texte  de  la  loi . u".  son  interpréta- 
tion ; 5".  sa  formule,  ou /egjj- rtctio, 
c’est-.i'dirc  , la  procidurc  à observer 
pour  user  du  bémifire  de  la  loi.  ISommé 
cunstd  , l'an  bâti  de  la  fondation  vie 
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r.nmc , il  1.1  fm  de  la  seconde  guerre 
imni<iiic , Æliiis  se  lit  remanpicr  par 
1,1  rigidité'  de  ses  inieurs  , mangeant 
dans  de  la  vaisselle  de  terre , et  refusant 
li-s  v.'LSC.s  d’argent  que  lui  ollraient  les 
aiubassadenrs  htnliens.  Parvenu  à la 
censure  avec  M.  (àftlicgns , il  assigna  au 
siMial  ,dans  lesjeu\  publies,  une  place 
distiinie  de  eejle  du  peuple.  M — X. 

Abil.ST  ( (iuiLLAUMt  vAn  ) , natif 
de  Delft  en  Hollande , i>eignait  avec 
bcaueoup  de  vérité  et  de  jiaturel  des 
fleurs  et  des  fruits.  Dans  sa  jeunesse , 
il  se  rendit  eu  France  jiour  s’exercer 
dans  son  art  ; de  la  , il  alla  à Rome,  et 
V fut  aceneilli  par  plusieurs  jiersonncs 
lie  distinction.  En  itiîO,  il  retourna 
tlins  sa  patrie,  et  s’établit  à Amster- 
dam, où  scs  tableaux  furent  tres-esti- 
niés^  les  cabinets  des  amateurs  dans 
cette  ville  en  conservent  encore  plu- 
sieurs. Vau  At^t  connaissait  son  mé- 
rite, et  ne  cr/igiiait  pas  d’en  conve- 
1 ir.  Un  de^iourgucmestrcs  d’Ain- 
sUidam  lii^épondant  avec  hauteur 
(l  uis  nnallnlaire  ([ui  intéressait  vivc- 
r.icnt  A»t , celui-ci  découvrit  sa  poi- 
fiiiu^^wi  fit  voir  une  cliaiiie  où  pen- 
•dait  une  médaillg»d’or  qu’il  avait  re- 
çue du  grand-duc  de  Toscane,  et  lui  dit  ; 

« Vous  êtes  venu  au  monde  avec  un 
» sac  d’argent , voilà  tout  votre  nié- 
» rite  ; quant  au  mien,  il  est  dans  mes 
» talents.  » Aclst  mourut  en  i0^().  H 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Lvert , 
011  Everard  Van  Aclst , son  oncle  , 
également  peintre , et  natifdc  Delft.  Ce 
dernier,  né  en  i6o5  , excella  dans  la 
représentation  des  petits  objets , tels 
que  fruits  , lierhcs , oiseaux  morts , 
cuirasses  et  armes  polies.  Il  avait  le  ta- 
lent de  rendre  avec  une  grande  vérité 
les  plus  petits  détails.  11  mourut  eu 
i6ÎK.  D— «>• 

ÆMIUUNUS.  rqr.  les  Emii.ien. 

ÆMU.IU.S.  / or.  les  Emilk. 

ÆMILIUS  (Amoi.ne)  , professeur 
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d’histoire  à l'acadéniie-  d’Utrecht , na- 
quit à Aix-la-Cliapellc  en  1 589.  Son 
|(ère,  Jean  Mêles,  était  bourgmestre 
d’IIassclt  ; mais,  ayant  embrassé  la  re- 
ligion réformée , il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer d’abord  à Aix-la-Chapelle,  en- 
suite à Dordrecht.  Antoine  fit  une  par- 
tie de  scs  études  sous  Gérard  Vossius , 
recteur  de  Dordrecht , qu’il  remplaça 
ensuite.  11  employa  alors  une  giande 
partie  de  son  temps  à commenter  et  à 
cxpliqucrles  Annules  de  Tucite,  11  fut 
lié  avec  Descartes , dont  il  embrassa 
la  philosophie,  et  mourut  en  1660,  Il 
a laissé  nu  Beciieil  de  harangues  et  de 
vers  latins,  iü5i,in-i  A,  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite.  — On  connaît  aussi 
un  autreiEmiüus(  Georges),  propro- 
mcutOEmler,  néà  Mansfeld,  en  1517, 
parent  de  Luther,  cl  dont  on  a aussi 
des  poésies  latines  : il  a traduit  les 
Évangiles  eu  vers  héroïques  : Ecange- 
lica  herdico  carminé  reddila,  1 5og, 
iu-8  ’. , rcimin.  plusieurs  fois.  G — T. 

ÆNEAS.  rqy.  le.s  Énée. 

Æ>EAS-SYi,VlUvS.  /'oy.  Pie  II. 

ÆNESIDÈME,  philosophe  pyr- 
rbonien  , de  Gnossus  , dans  1 lie  de 
Crilc , fut  disciple  d’Héraclide  du 
Pont , et  contemporain  de  Cicéron. 
On  lui  donne  queliniefois  le  surnom 
K Alexandrin , parte  (pi’il  enseigna  la 
philosophie  à Alexandrie.  Æ.ncsidèmc 
fut  le  restaurateur  de  la  secte  de  Pyr- 
rhon,  qui , depuis  la  mort  de  Timon  de 
Phliase,  était  peu  considérée.  11  écrivit , 
au  rapport  de  Diogène  Laercc , huit  li- 
vres de  la  Philosophie  sceptique,  dont 
il  ne  nous  reste  qu’un  extrait  dans  Pho- 
tius.  Il  paraît  avoir  encore  été  très- 
partisan  des  opinions  d’Héraclite.  Ou 
ignore  l’époque  de  sa  mort.  D.  L. 

ÆPINÜS  ( Jean),  célèbre  coopé- 
ratenr  de  Lullicr  , né  en  1 499  > "i^ns 
la  Alarchc  de  Brandebourg  , mort  le 
i3  mai  i5j3  ; son  nom  dc^iuille 
e'tail //«C'A ou  H«ck  , Jloch  (haut), 
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qu’il  clianfjea  en  Alstivi;  ; de  «rù; 
(dleve),  selon  l’usage  des  savants  de  son 
temps.  Étant  entre  dans  l’ordre  de  saint 
François,  il  revint,  d’Angleterre  où  il 
.se  trouvait  lorsqu’il  fit  ses  vœux , en 
Allemagne , et  alla  recommencer  ses 
r'tudes  the'ùlogiqucs  sous  Luther  , à 
Wiltemberg.  FarUgeant  les  opinions 
et  les  projets  de  ce  re'formatciir,  il 
voulut  introduire  la  réforme  dans  sa 
patrie  ; mais  n’y  ayant  pas  trouve  les 
esprits  disposes  , et  rendu  à la  liberté 
après  une  détention  que  son  zèle  lui 
avait  attirée,  il  s’établit  d’abord  à Stral- 
sund,  où  on  lui  avait  donné  la  place  de 
recteur  , et  ensuite  à Hambourg  , où  il 
exerça , comme  pasteur  de  l’église  de 
St.-Pierre,  et  comme  inspecteur  ecclé- 
siastique, uncinûnence,  sinon  égale 
à celle  de  Calvin  à Genève , au  moins 
très-rcraarquablc,  et  dont  les  institu- 
tions, tant  civiles  qiu:  religieuses  de 
cette  ville  anséatique , ont  conservé 
des  traces.  Lorsqu’on  Cliarles- 
Quint , après  la  victoire  de  Miililberg , 
eut  proposé  aux  protestants  d’adopter 
Yinterîjn , en  attendant  le  nouveau  con- 
cile qu’il  avait  demandé  au  pape,  et 
auquel  l’arrangement  définitif  des  af- 
faires de  l’Église  devait  être  confié  se- 
lon les  vues  de  ce  monarque,  Æpinus 
fut  un  de  ceux  qlH  s’opposèrent  avec 
le  plus  de  force  aux  théologiens  vvit- 
tnibergcois  , à la  tête  desquels  était 
ÜMcIanchUion , et  qui , tout  en  refu- 
sant d’adopter  dans  son  entier  le  pro- 
jet d’orgamsation  provisoire  de  l’era- 
pereur,  se  montraient  disposés  à un 
accommodement , en  admettant  plii- 
.sicurs  points  de  doctrine  et  de  disci- 
pline romaine  que  Luther  avait  rejetés, 
roinmc  choses  indifTércutes  ( adia 
jihora  ) et  étrangères  aux  articles  fon- 
damentaux de  la  communion  d’Augs- 
iKiiirg.  Æpinus  SC  déclara  contre  les 
adi.'.jîl^prisles , et  sc  réunit  à FlaciiLS- 
lllyricus, Iciu-  plus  savant  autaguiiiste. 
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11  avait,  dès  i534,  rempli  une  mis- 
sion de  sou  parti  auprès  d’Henri  VIH  , 
roi  d’Angleterre,  et  signé,  en  1 55B,lcs 
articles  de  Smalcalde.  Parmi  ses  ou- 
vrages , qui  sont  presque  tous  d’un  es- 
prit polémique  contre  î’églisc  romaine, 
['Intérim  et  les  Adiaphoristes  , on 
doit  remarquer  quelques  écrits  dans  le 
dialecte  de  la  basse  Saxe  , dont  les 
théologiens  ne  sc  sont  guère  servis  de- 
puis lui.  S— B. 

ÆPINUS  ( Frawçois- Marie -Ul- 
Bicn-TnÉODORE),  l’un  des  physiciens 
les  plus  recommambiblcs  qui  aient 
existé,  naquit  le  i5  décembre  i7'A4à 
Rostock.  Il  s’est  distingué  surtout  ]iar 
un  ouvrage  intitulé  : Tentamen  Théo- 
ri(B  electricilatis  et  magnetismi , 
imprimé  à Pétcrsboiirg , en  i vol. 
in-4*.  H y entreprend  de  soumettre 
au  calcul  les  phénomènes  de'  l’clcc- 
tricité  et  du  magnétismf  ; et,  quoiqu’il 
n’ait  pu  traiter  ainsi  qte  ceux  qui  dé- 
pendent de  l’équilibre  «,«  forces  élec- 
triques ou  magnétiques \neulralisccs 
à distance , indépendamment  de  la 
figure  des  corps  sur  lesquels  Viles  sont 
répandues,  cAipciid.'int  son  a 

rendu  un  grand  secvice  aux  sciences  ; 
d’abord  eu  représentant  dans  leurs 
plus  petits  détails  une  foule  de  faits 
sur  lesquels  on  n’avait  que  des  idées 
très -vagues  , ensuite  en  montrant  l.i 
manière  dont  on  ])oiivait  appliquer  le 
calcul  à ces  sortes  de  questions.  La 
générabté,  et,  si  l’on  peut  ainsi  dire , 
l’abstraction  des  considérations  ma- 
thémati([ues  dont  il  faisait  usage  , lui 
fit  découvrir  plusieurs  modes  d’expe- 
ricnces  auxquels  ou  n’avait  pas  en- 
core songé;  et  il  {icut  être  ri-gardé, 
à juste  titi'c,  comme  le  véritable  in- 
venteur du  condens  'tcor  électrique  et 
do  rélectropliorc,  dc  Vitapp.m'ils  dont 
il  a iloiiné  complè-tomcnt  la  théorie. 
Les  phénomènes  qn’Æpiuus  n’a  poiut 
considérés,  sont  ceux  qui  dépendent 
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du  moiirement  de  réleciricife'  el  du 
magnétisme  , de  leur  neutralisation 
aiicontart,  des  lois  suivant  lesquelles 
ces  fluides  ( si  toutefois  ce  sont  des 
fluides  ) se  distribuent  sur  la  surface 
des  corps.  Mais  ces  recherches  exi- 
gent une  analyse  très-profonde,  qui 
n a j)as  encore  ete'  donnée  en  cc'neral , 
et  [M’Hl-étrc  demandcraient-elFes  aussi 
que  l’oii  eût . sur  la  nature  de  1 élec- 
tricité et  du  raaguctisme,  des  idées 
plus  sfii-es  et  plus  approfondies  que 
celles  que  l’on  a eues  jusqu’à  présent. 
M Haüy  adonnéun  abrégé  dcl’ouvragc 
d Æpinus,  1787,  in-8“.;  mais  ce  n’est 
qu’un  expose  succinct  de  sa  doctrine , 
et  non  pas  une  traduction , comme  ou 
1 a dit  trop  souvent.  Æpinus  a encore 
publiéuuaiitre ouvrage,  1 783,  in-4«., 
intitulé  : Réflexions  surladistrilntion 
de  la  chaieur  sur  la  surface  de  la 
terre  ( traduites  en  français  par  Raoplt 
(le  Rouen  )«  Il  a aussi  donné  plusieurs 
mémoires  intéressants  dans  les  volu- 
mes de  I aGidémic  de  Pétersbourg.  Il 
est  le  premier  qui  ait  fait  des  expérien- 
ces exactes  sur  l’électricité  de  la  tour- 
maline, et  il  a publié  scs  rcHthcrchcs 
sur  ce  sujet, cou|oiiitcmcntav(x:  cclli» 
dcquclqnes  autres  physiciens  , dans  un 
jietit  ouvrage  in-8°. , publié  en  1 763  à 
Pétersbourg.  Il  mourut  à Dorpt  , en 
lavonie,  en  août  i8os,  âgé  de  78 
.ans.  Le  caractère  principal  qui  distin- 
gue les  ouvrées  d’/Epiuus,  c’est  une 
gr.inde  sagacité  dans  les  expériences  , 
iinieà  une  grande  rigueur  de  raisonne- 
nientdans  les  démonstrations.  Ildevait 
le  ])remicr  de  ces  avantages  à la  nature , 
et  le  second , à l’emploi  des  mathéma- 
tiqties  (|u  il  sav.ait  manier  habilement. 
I/iiuion  de  ces  deux  qualités  constitue 

le  vrai  physicien.  B t. 

AERI  US , hérésiarque  du  4*.  siècle , 
naquit  dans  le  Pont , et  suivit  d’abord 
les  opinions  d’.Arius.  Vers  l’an  555 , 
il  disputa  vainement  à Euslathe  l’évè- 
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ché^  de  Séliaste , en  Arménie.  On  a 
conjecturé  qu’il  prit  alors  la  résolution 
de  SC  seprer  des  ch  rétiens,  dont  il  avait 
jusque-là  fait  prtie;  il  est  seulement 
certain  qu’il  fonda  une  nouvelle  .se<1e, 
et  eut  beaucoup  de  iiartisans  qui,  de  son 
nom,  furent  applés  .Aériens.  S.  Au- 
gustin , qui  écrivit,  en  4‘i8,  son  livre 
des  Hérésies , dit  que  les  aériens 
étaient  alors  nombreux  dans  la  Pam- 
philie.  Le  principal  point  de  leur  doc- 
trine était  que  les  évwpics  ne  sont  dis- 
tingués des  prêtres  par  aucun  droit 
divin;  mais  que,  d’après  le  Nouveau 
îestament,  leurs  devoirs  et  leur  au- 
torité sont  les  mêmes.  Aérius  soutint 
aussi  (pi’il  ne  fallait  point  prier  pour 
les  morts , et  nia  la  nécessité  d’obser- 
ver h^s  fêtes  étabhes , ou  de  ccleTner 
le  jour  de  Pàijucs.  11  appelait  Anti- 
quaires les  fidèles  qui  suivaient  les  «•- 
rémonies  établies  par  l’c^isc,  et  qui 
s’attachaient  aux  traditions  ecclésias- 
tiques. Ces  erreurs  furent  également 
combattues  par  les  ariens  et  par  les 
orthodoxes  : elles  excitèrent  un  grand 
scandale.  .Aérius  et  scs  sectateurs , ex- 
clus des  églises  et  des  villes  , furent 
obligés  de  mener  une  vie  errante. 

D — T. 

Æ RTS  EN.  f'oy.  A a nrstN  et 
A ARSSEU. 

Æ.SCmNE.  Poy.  KSr.HINE. 

ÆiSCllRlOU,  de  Pergarac,  méde- 
cin crapyrique  du  3'.  siècle  , s’appli- 
qua beaucoup  à la  matière  médicale. 
Galien , qui  VappcUc  sou  concitoyen 
et  son  maître,  le  cite  avec  éloge, comme 
l’inventeur  d’un  remède  contre  la  mor- 
sure des  animaux  enragés.  C’était  iiti 
mélange  de  cendres  d’écrevisse,  de 
gentiane  et  d’encens,  qu’il  faisait  pren- 
dre intérieurement.  Il  appliquait  eu 
meme  temps  snr  la  plaie  un  emplâtre 
composé  de  poix,  d’opoponax  et  de 
vinaigre  ; et  celte  dernière  pratique , 
dont  les  modernes  ont  trouvé  un  ana- 
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loj;uc  plus  puissant  dans  la  raulerisa- 
tioa  , explique  le  silecfes  qu’obtenait 
Æschrioiî.  Trés-roiilîaiit  dans  l’asü'o- 
logic,  Æschriou  recommandait  ex- 
prtsscnicut  de  ne  brûler  les  ccrcvisses 
qu’en  un  certain  temps  de  la  lune.  La 
u cilulilc  de  Galien  ii’esl-elle  pas  aussi 
etonnaule  que  la  fulie  de  Temps liqne? 

C.  et  À — N. 

ÆSCIiYLE.  ;'or. ESCHYLE. 
ÆSOPE.  Voy.  ESOPE. 

ÆTHÉiUCiS,  arebiicctc  , vivait 
sous  le  règne  d’An.astase  E''.,  einju;- 
reur  d’Orient,  qui  le  combla  d'hon- 
neurs , et  lui  donna  une  place  dans  son 
conseil.  On  altiibnc  à cet  artiste  la 
grande  muraille  qu’Anastasc  fit  cons- 
triiire  pour  préserver  Constantinople 
des  insultes  des  Huns , des  Gotlis  et 
des  liulgares.  Elle  avait  1 8 lieues  de 
long  et  uo  pieds  de  largeur  ; ce  mo- 
nmnciit  de  la  gi-audeur  et  de  la  lai- 
bles.se  romaine  s’étendait  du  Ponî- 
Euxin  à la  Propontide,  au  midi  de 
Sclvmbna.  Ætliérius  edeva  aussi  pln- 
f .sieurs  édifices  dans  (’ainsLintiuoplc.  Il 
flciissait  vers  Tau  üoo  de  J.-C. 

L.  S-E. 

AETION,  pcintregrec,r  Xlicula  et  fit 
porter  à une  ex  jinsiliuii  publique,  aux 
) ux  olvmpiqiies  , un  tableau  dans  le- 
quel il  avait  représimté  les  Noces  d'A- 
lexandre et  de  Hoxane.  Cet  ouvrage 
rut  un  si  grand  siiccè-s , que  Proxe- 
nidas , Tiiii  des  juges  nommés  pour 
décider  du  mérite  des  produrtioiis  de 
Part , riicli.intc  du  talent  d’Aètion  , lui 
donna  sa  fille  eu  mariage.  Lucien  as- 
sure avoir  vu  ce  tableau  eu  Italie,  et 
en  fait  une  deseription  brillante,  d’a- 
près laquelle  Raphaël  a tracé  Tune  de 
ses  plus  riches  compositions. 

L.  S — E. 

-AElTIüS,  hcrcViarquc  du  4'". 
.siècle,  surnommé  i.’.Atbi’e,  naquit  à 
Antioche  ; il  était  fils  d’un  soldat  de 
Celé- .Syrie.  Si  pauvreté  foltligeant  de 


A ET 

vivre  du  travail  de  ses  mains , il  com- 
mença par  être  vigneron  , puis  chau- 
dronnier , et  ensuite  orfèvre  ; mais 
forcé  de  quitter  cette  dernière  pixifes- 
sion,  pree  qu’il  avait  substitué  im 
bracelet  de  enivre  doré  à uii  bracelet 
d’or  , il  suivit  un  rliarlalan , pratiqua 
eusuilc  la  médecine  avec  quelques 
sucrés;  s’étaiit  f.iit chasser  d’/Viiliorhe 
il  alla  étudier  la  diahx’tiqiie  à Alexan- 
diic.  Commeii  était  très -exercé  dans 
cette  seiciice,  et  jk’U  vei'sc  dans  TK- 
ri  itiirc-.Saiiitc,  il  donna  dans  les  nou- 
velles erreurs  , auxquelles  il  en  ajouta 
pliisieur.s  auUcs.  S.  Epipliaiica  con- 
•servé  4"  pro|iositions  erronées,  tirées 
de  ses  ouvrages,  qui  en  contenaient 
plus  de  5oo.  Les  principales  consis- 
taient à enseigner  que  le  fils  de  Dieu 
ii’cst  pas  scmblalilc  à sou  jicic;  h 
prétendre  coiunUrc  Dieu  comme  soi- 
même  , et  à faire  rcïardcr  les  ac- 
tions les  plus  blâmables  coranic  des 
besoins  de  la  nature  ; à rejeter  l’aii- 
lorilc  des  prophètes  et  des  apôtres  ; 
à rrbapti.scr , au  nom  d’un  Dieu  in- 
eréé,  et  du  St.-Esprit  procréé  par  le 
fils  crée  ; Aétius  soutenait  enfin  que 
la  foi  seule,  .sans  les  œuvres,  suffi- 
sait. Ses  autres  erreurs  n’élaiciit  que 
de  purs  sophismes , fondes  sur  des 
équivoques  de  mots.  Il  fut  ordonne 
diacre  jiar  Léonce  , evê-que  arien , 
qui  SC  vil  ensuite  forcé  de  lui  inter- 
dire les  fonctions  de  cet  ordre.  Les 
Aiioinécns  rcxcommiinièrcnt , quoi- 
qu’il fût  leur  chef.  Rétabli  par  Georges 
d’.VIcxaiidric,  condamné  par  les  Eii- 
sebinis  dans  les  conciles  d’Ancyre  et 
de  Séleiicic,  dégradé  jiar  les  .Acaciers 
dans  celui  de  Constantinople,  il  fut 
exilé  en  fjlicic  par  Constance.  Lors- 
que .liilicii  parvint  .1  l’empire , il  rap- 
pela Aétius,  lui  écrivit  iiiic  lettre  pour 
l’inviter  à venir  à. sa  cour, et  lui  donn.a 
des  terres  près  de  jMylilèiic,  dans 
Tllc  de  Lesbos.  Eusoius  d’Aiilioclie 
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leva  la  sentenre  d'cnfflmmiiiiication 
jiortec  contre  lui,  et  oiWjrdonna  évê- 
>|iie;  culiii,  avant  ccliappc  an  sup- 
plice (|n'il  était  sur  le  point  de  subir 
jour  être  rcstii  attacin-  à rcnipemir 
\ alcn.s , lors  de  la  r(^'o!tc  de  i’roeuj)e, 
il  vint  luoiirir  en  5'i(>  à Constanti- 
nople , où  Eitdoxe  lui  fit  des  obscijucs 
inaj;nifi:|ues.  ï — n. 

A E l' lus,  général  roiuain,  ne'  à 
Dorostnre , dans  la  Mœsie.  Gainience, 
son  pl-re , srvtlie  d’origine,  parvint 
aii\  premiers  emplois  militaires , et 
fut  tué  d.ius  les  Gaules  par  des  soldats 
mutinés,  \ctius,  élevé  parmi  les  gar- 
des de  rein|K'reur,  et  donne',  bientôt 
<•11  otage  au  reduut.iblc  .\larie , apprit 
l’art  de  la  gucria;  sous  eecoinpuT.ant, 
et  profila  de  son  séjour  cli<7.  les  bar- 
bares , pour  SC  fiirc  aimer  de  rcs  [>cu- 
ples,  qu’il  rlevait  un  jour  avoir  alter- 
11  itiv  •ment  pour  ennemis  et  pour  al- 
lies. En  \‘x!^,  rusiirpateiir  Jean  avant 
V'inlii  s’emparer  du  .si-epU^c  d'Oeri- 
deiit  , Aétius  .SC  chargea  de  le  faire 
secourir  par  les  Huns  ; mais  Jean  Dut 
vaincu,  et  son  défenseur  se  somnit 
•aussitôt  à V alentinien,  qui  régmiit  en 
Oeeidi^nt,  sous  la  tutelle  de  PI  ii  idie  sa 
mère.  .Avide  des  Civeurs  de  la  cour  , 
et  j.ilouv  du  crédit  du  comte  Boni- 
f.icc , Aëtiiis  oiirilit  contre  lui  une 
trame  odieuse,  dont  le  résultat  fut  la 
révolte  de  Bonifiée , qui  ,ap|>ela  Gen- 
série  et  les  Vandales  en  .Afrique.  Une 
esplicatioirlardivc  eutre  Bnnifaeç  et 
l’iacidie  ne  sauva  pjs  T Afnqne  ; mais 
elle  fit  découvrir  l’intrigue  d’Aetiiis 
qui,  dans  ec  moment,  écrasait  dans 
les  Cl, iules  les  Franes  et  les  Bourgtii- 
gnous.  l’I.icidie  n'osa  le  punir , mats 
elle  areorda  ffc  nouvelles  dignités  à 
Bonifiée.  Aétius,  furicuv,  revoie  en 
Italie  à la  tète  de  quelques  troupes, 
rencontre  son  riva! . lui  livre  bataille, 
est  vainru  ; mais  il  blesse  de  sa  propre 
luaiu  Butiifacc,  qui  mourut  quelque 
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temps  après , en  'j”»-!  ; Plaeidie  voulut 
venger  sa  mort  ; Aétius,  retii  éeln  ?.  1<  s 
Ibiiis,  revint  eviger  sou  naidoii  à l.t 
tête  de  soivante  iiiilli,'  barlKircs  ; l’uii- 
pératrici-  lui  rendit  ses  clnarges  et  .ses 
bonnenrs,  et  Aétius  retuiirna  dans  les 
( i.aiiles  .servir  l’Empire,  qu’il  défendait 
avec  eoiirage  lorsque  son  ambition 
n’i‘11  décid.iil  point  .lutrcment.  11  bat- 
tit .suia'C.ssivcmrnt  les  peuples  ([ui  se 
partageaient  les  provinces  , et  .se  .ser- 
vit souvent  du  crédit  qu’il  avait  .sur 
eiiv  pour  li^s  ruiner  h^s  nus  par  les 
antres.  Bientôt , il  eut  besoin  ilc  les 
réunir  tons  pour  s’opposer  aux  bordes 
b.arbares  rondnites  par  Attila.  (/•  roi 
des  Hiins  avait  passé  le  Rbin  et  la 
Si'iiie , et  s’.avaïqait  vers  Orléans , 
ipi’il assiégea  liiciilôl ; Aétius, dans  i-e 
danger,  rassemble  les  Ssxons,  1rs 
Boiifgulgnons , les  Franejî,  enlraîiic 
ilaiis  cette  alliance  'l'héodoric , roi  des 
A isigotbs-,  et  m.irclie  avec  une  année 
foi  iiii(la1>le  contre  son  nineini.  Attila 
avait  quitté  Orléans,  rc|t.issé  la  .Seine, 
et  se  trouvait  près  de  GbâlonseiiGliam- 
pagne , dans  les  rbaiiips  Cahrlaiini- 
tjites;  Aétius  le  joignit , et  lui  prc's<Mita  la 
bataille  eu  4'âi.  Getle  journée  devait 
décider  du  sort  du  mondeentier;  Atti- 
la , le  //crtH  de  Pieu  et  le  roi  des  rnis , 
allait  trouver  enfin  un  vainqueur;  la 
mêlée  fut  affreuse  ; les  deux  armées 
étaient  innombrablés;  les  peuples  et 
les  princes  aliiés  rivalisaient  de  cou- 
rage ; U nuit  vint  couvrir  la  retraiti- 
d'Attila . et  cacher  aux  deux  partis 
riiocrciir  du  i-nriiage.  Prés  de  5oo 
millemorts  joncharent  la  terre;  Théo- 
doric  fut  trouvé  percé  d’un  dard.  Sou 
fils  voulait  le  veuger  en  att.aqu.aiit 
.siir-le-eliamp  l’armée  d’Attila , aflai- 
blie  et  effrayée  de  sa  défaite  ; il  parait 
qii’ Aétius  craignit  ,à  son  tour  de  voir 
.ses  .alliés  trop  puissants  ; il  retint  leur 
courage , leur  |icrsiiadn  de  se  séparer , 
et  laissa  échappa-  Attila.  Ce  barbaïc 
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menaça  de  nouTcau  l’Italie , où  le  nom 
d’Actius  siiflit  encore  pour  l’arrêter 
eu  45a  ;mais  la  porte  de  ce  dernier 
se  tramait  en  secret  à la  cour  de  Va- 
lentinien. Ce  lâche  empereur  venait 
d’outrager  la  femme  du  sc'nateur 
Maxime,  qui  méditait  d’en  tirer  ven- 
geance , et  qui , redoutant  le  courage 
et  le  dévouement  d’ Aëtius , voulut  d’a- 
hord  priver  le  trône  d’un  si  solide 
appui.  11  fut  facile  de  rendre  ce  gene- 
ral criminel  aux  yeux  d’un  prince  in- 
grat , faible  et  soupçonneux  ; Aëtius , 
mande  au  palais  avec  quelques-uns 
de  ses  amis,  s’y  rend  sans  dëfiauce; 
il  s’apppociic  de  l’empereur  qui , dans 
l’instant,  tire  son  cpe'c  et  la  plonge 
lâchement  dans  le  sein  d’ Aëtius;  de 
vils  eunuques  l’achevèrent , et  ses 
amis  partagèrent  son  sort.  Le  meurtre 
de  ce  grand  capitaine  indigna  tout 
l’Empire,  et  sa  mort  ne  larda  Jws  à 
cire  vengée  ( Foy.  VALENximEw).  Aë- 
lius  était  d’une  taille  moyenne,  d’une 
figure  mâle  , d’un  tempérament  ro- 
buste , et  d’une  .adresse  remarquable 
aux  exercices  du  corps  ; il  supportait 
facilement  la  fatigue  et  les  privations; 
son  esprit  e'tait  cultive;  son  ambition, 
déguisée  avec  adresse,  ressemblait 
quelquefois  à la  grandeur  d’amc.  Ses 
belles  actions  xint  fait  oublier  les  in- 
trigues et  les  viles  manœuvres  aux- 
quelles il  s’abaissa  pour  |)erdre  ses 
rivaux  et  ses  ennemis.  Sa  mort  arriva 
eu  454*  le— S— E. 

AETIÜS , médecin  d’Araida , ville 
de  Mésopotamie , vivait  sur  la  fin  du 
5*.  siècle  et  au  commencemeut  du 
6®.  Dans  un  ouvrage  intitulé  Te- 
trahiblos,  il  a compilé  avec  assez  de 
discernement  tous  les  médecins  qui 
l’avaient  précédé,  particulièrement  Ga- 
lien, Archigcnc , Dioscoridc,  etc.  ; il  y 
décrit  aussi  quelques  maladies  nou- 
velles, et  on  y trouve  des  notions 
ignorées  avant  lui  sur  les  maladies 
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des  ycnx  , et  l’emploi  des  médica- 
ments exter^.  Il  s’est  attaché  A de'- 
crirc  tous  les  prétendus  spécifiques , 
charmes  et  amulettes  qui  étaient  en 
vogue  chez  les  Égyptiens , ce  qu’aucun 
médecin  grec  n’avait  encore  fait,  il 
est  surtout  recommandable  sonsle  rap- 
port de  la  chirurgie.  Son  ouvrage,  di- 
vise, par  les  divers  copistes  auxquels 
nous  le  devons , en  quatre  tétrabiblcs  , 
et  chaque  tétrabiblc  en  quatre  discours, 
se  composait  primitivement  de  iG  li- 
vres : les  huit  premiers  seulement  fu- 
rent iinprimésen  grec,  à Venise  , chex 
les  héritiers  d’Aldc  Manuce , in  fol.  , 
1 534.  I>es  autres  sont  restés  en  ma- 
nuscrit dans  les  bibliothèques  de  Vien- 
ne et  de  Paris.  11  y eu  a eu  plusieurs 
éditions  latines  , de  la  version  de 
Janus  Cornariiis , sons  ce  titre  : Con- 
tractæ  ex  veleribus  Medicitue  tetra- 
biblos , à Venise,  i.543,in-8‘’.;  Bâle, 
i54a,  i549,  in-fo'.  ; une  autre  à 
Bâle  , 1 535 , in  - fol. , dont  les  ^cpl 
premiers  livres  et  les  trois  derniers 
étaient  de  la  version  de  J. -B.  Monta- 
nus;  deux  à Lyon,  i549,  in-fol,  et 
1 5(io , 4 vol.  in- 1 a , avec  des  notes  de 
peu  d’importance,  par  Hugo  de  Solc- 
riis  ; et  une  à Paris,  iSG^,  in-fol., 
parmi  les  Medicœ  unis  principes.  On 
a confondu  souvent  Aëtius  d’.Amida 
avec  .Aétius  l’hércsiarque,  qui  fut  aussi 
médecin.  — On  couiiait  un  5".  méde- 
cin de  ce  nom , Aétius  Sicaniis , ou  Si- 
ciihis,  des  écrits  duquel  le  livre  De 
Aird  bile,  attribué  à Galien , est , dit- 
on,  tiré  en  prtie.  Et  enfin  Aétius 
Cletus,  de  .Segni  , auteur  d’un  Do- 
decafiorion  Chalcim(himim,Riniue , 
iGao , in-4°.  * d’un  Traité  De  Morbo 
Slrangulaiorio,  Romæ,  i63G,in-8’., 
etc.  G.  et  A — n. 

A F ER  (Cn.  Domitius),  célébré 
orateur  sous  les  règnes  de  Caligula , 
de  Claude  et  de  Néron  , naquit  à 
Nîmes,  l’an  i5  ou  iG  av.  J.-CL,  de 
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parents  oliscnrs,  et  non  Je  l’illustre 
famille  Duiniti.i , cmume  l'a  Jit  Fay- 
Jit  dans  ses  Remarques  sur  Fir- 
gile.  Eleve'  dans  l’ctude  des  lettres , 
au  sein  de  sa  piric,  il  se  rendit  jeune 
à Rome,  où  ses  moeurs  dc'prave'cs  ne 
rempêclièrenl  pas  de  briller  au  bar- 
reau, et  de  parvenir  aii\  liunneurssous 
l’empire  de  Tibi-rc.  Modèle  des  dé- 
lateurs , il  devint  cher  à Tibère , qui 
le  nomma  prêteur;  et,  pimr  gage  de  sa 
reconnaissance,  il  accusa  de  divers 
crimes  supposes , et  fit  rondainner  à 
mort  les  derniers  amis  de  la  veuve  de 
iiermanieus.  Il  avait  commence'  par 
attaquer  Claudia  Pulcbra  , amie  et 
parente  d’Agrippine.  Les  succès  qu’il 
obtint  dans  cette  cause  dcvcloppcrcnt 
en  lui  des  talents  qui  le  mirent  au  • 
dessus  de-  tous  les  orateurs  de  ce 
temps-là.  I/anncc  suivante,  Afcr  ac- 
cusa Quintilius  Variis,  fils  iTAgrip 
]>inc  ; et  trouvant  que  cette  carrière 
cuit  le  cbeinin  de  l’opulence  et  des 
ebarges,  il  la  parcourut  jusqu’à  sa 
vieillesse , q\ioHpie  le  déclin  de  scs  fa- 
cultés finît  pr  nuire  à son  ancienne 
Illutation  d’eloquence.  Aussi  adroit 
flatteur  qu’oratcur  brillant,  son  habi- 
leté le  tira  d’un  ibingcr  dans  lequel 
l'avait  jeté  son  im|ircvoyante  bassesse. 
] I avait  érigé  une  statue  à (ialigula , 
.ivec  cette  inscription  ; Caîus  à 27  ans 
ti  été  deux  J’ois  consul.  Le  fanUisque 
tvran  , qui  avait  des  prétentions  à 
l'eloquencc,  et  qu’oITusquaient  lessuc- 
lés  d’Afcr,  prononça  au  sénat  une 
liarangiie  étudiée,  pour  accuser  son 
.idiilateiir  d’avoir  votilu  le  signaler 
comme  coupable  d’une  violation  des 
luis,  qui  fixaient  l’àgc  du  consulat  à 
•XJ  ans.  I.a  condamnation  d’Afcr  était 
sùic;  m.'iis  riiabilc  flatteur  se  jette  aux 
pieds  de  son  adversaire  couronné,  et 
affectant  une  grande  admiration  pour 
l’éloquence  de  l’empreur  , déclare 
<[u’il  la  redoutât  plus  que  sou  pou- 
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voir  souverain , et  répète  les  traits  les 
plus  saillants  de  son  discours,  avec  une 
sortcd’enthousiasmc.Caligulacbarmé, 
loin  de  poursuivre  son  accusation , 
envoya  près  d’.Afer  l’un  dns  consids  en 
c.barge  pour  lui  donner  les  fiisceaux 
consulaires.  Cet  orateur  adroit  etiit 
fait  pour  conserver  toute  .sa  faveur 
sous  Claude  et  sous  Néron  ; il  fut 
revêtu  pendant  leur  ri-gne  d’emplois 
importants  , et  mourut  d’intempé- 
rance sons  l’empire  du  dernier , l’an 
.'jg  de  J.-C.  Afer  a été  le  maître  de 
Quintilien  : c’est  ce  qu’on  peut  dire 
de  plus  honorable  en  faveur  de  ses 
talents,  pour  diminuer  le  mépris  qu’ins- 
jârcnt  scs  vices.  Quintilien  dit , de  son 
éloquence,  qu’elle  était  pleine  d’art  et 
de  variété,  digne  enfin  d’être  corap- 
réc  à celle  des  plus  fameux  orateur* 
du  plus  beau  temps  de  réloqucnce 
romaine.  H mêlait  souvent  dans  scs 
plaidoyers  des  bons  mots  et  des  traits 
ilaisants , pour  Ic.squcis  il  avait  un  ta- 
ent  particulier.  Il  en  restait  des  re- 
cueils du  temps  de  Quintilien,  qui  lc.s 
iropose  comme  des  modèles.  Ce  cé- 
èbre  critique  faisait  aussi  un  grand 
cas  d’un  traité  sur  les  Preuves,  qu’a- 
vait donné  Afer  ; l’ouvrage  ne  noii.s 
est  pas  parvenu.  11  eût  été  curieux  de 
voir  traiter  un  tel  sujet  par  le  modèle 
des  délateurs.  Afer  écrivit  également 
deux  livres  .sur  V Art  oratoire.  11  ne 
nous  reste  de  lui  que  quelques  sen- 
tences dans  QuintiÛen,  dans  Dion  et 
dans  Pline  le  jeune.  V.  S— n. 

AFFI  CHAR  U (Thomas  l’),  né  à 
Ponf-Flob , diocèse  de  S.  Pokle-Lcon, 
le  22  juillet  lügB , mort  à Paris  le  20 
août  1755,8  travaillé  pour  le  théâtre 
français , pour  le  théâtre  italien,  pour 
l’opra-comiquc , et  même  pour  les  ma- 
rionnettes. .A  l’exception  des  pièces 
qu’il'a  faites  pour  ce  dernier  théâtre, 
il  a presque  toujours  eu  pour  collabo- 
rateurs ou  Panard,  ou  Romagnesi , ou 
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\alois  Donille,ou  (lalld.  On  trouve 
la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Théâtres  de  Paris , 
toin.  ni,  p.  2>3;  dans  lu  France 
Littéraire , i ^tÎQ , loin.  1 1 , clr.  ; l»can- 
coup  de  ces  ]>ièces  ne  sont  ]>as  imjiri- 
ine'cs;  quelques-unes  de  celles  qui  le 
sont  ont  etc  recueillies  sous  le  titre  de 
Théâtre  de  V Affichard , 

12;  ce  vol.  contic'ut  les  Acteurs  dé- 
placés , la  Famille  , V Amour  im- 
prévu , la  Nymphe  des  Tuileries,  le 
Fleuve  Scamandre , les  EJJéts  du 
Hasard.  Une  nouvelle  édition,  1 ^6K, 
in- 1 3 , contient  le  Fleuve  Scaman- 
dre, les  Effets  du  Hasard,  la  Nym- 
phe des  Tuileries , le  Petour  impré- 
vu , la  Famille  ,\a  Béquille.  11  a aussi 
eoinposc'  des  romans  : I.  le  Songe  de 
fij  damis , 173a,  in- 1 a ; on  y trouve 
im  HoyageàCythère;l\.  Ployage 
interrompu,  1707,  a parties in-12; 
III.  Caprices  romanesques,  1745, 
in-13.  On  lui  attrihue  aussi  le  Pouvoir 
de  la  Beauté , 1-^55  ,in-ia.  De  son 
vivant , l'.lffichard  avait  etc'  apprécié'. 
Voici  tnie  epigrauirae  d'un  de  scs 
contemporains  : • 

Qtind  riffit'heitr  »r6rba  V VfneharJ  , 

I.  aflK’bcur  atâcli»  le  puêle  sao»  art. 

A.  15— T. 

AFFLITTO  (Mathieu),  jH'tit-fils 
de  Matliicu  Adlitto  , conseiller  royal 
en  i4u9  sons  Ladislas , naquit  à N.'- 
ples  vers  1 (3o.  .Vêtant  adonne'  à l’e'- 
tndedes  lois  dé»  sa  jeunesse,  il  y lit  des 
progrès  prodigieux, et  acquit  nncve'pu- 
tatioii  qui  le  porta  au  conseil  d’e'tit 
sous  le  roi  Ferdinand  1".;  il  jouissait 
de  la  confiance  de  ce  prince  et  de  celle 
du  duc  de  Ual.ibre  sou  lils  (dejiuis  Al- 
jdionsc  II  ).  Nomlîie ensuite  president 
de  la  ehambre  royale,  M.ilbieii  Al'- 
flitto  fut  employé  dans  les  aflàires  les 
|)Ius  inqiortantcs , sous  cinq  rois  suc- 
cessifs ; il  joignait,  aux  connaissances 
profondes  dont  ses  out  rages  font  foi , 
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une  probité'  et  une  douceur  extrême  : 
les  euvieux  mcuie  rendaient  bommage 
à scs  vertus,  et  surtout  a son  savoir- 
Camcraiio , lieutenant  de  la  même 
cliambic  royale,  trcs-savaul  feudisic, 
s’exprime  ainsi  à son  sujet  : Mallheuni 
AJjUctum,  virum  plane  lilleralissi- 
mum,  nostra  et  præcedcnti  anale 
prestantissimum.  Arnu;do  Ferrcn, 
conseiller  de  la  meme  chprnbre , aji- 
pelle  ce  magistrat  Probus  vir  et  juris 
civilis  scienlia  illustris.  FonLiuella  , 
qui  vivait  long-temps  après  lui.  daic» 
le  17".  siècle,  cite  Mattheum  Ajjlic- 
tnm  cujus  autoritas  valet  pro  mille. 
Cependant,  l’aucirole dit  de  lui,  dans 
son  traité  De  claris  legum  interpre- 
tihus,  lib.  ll,p.35G:potiui  laboriosus 
in  scribendo  quàin  acutus  habitus  est. 

I. es  orages  de  cos  règnes  et  la  fatigue 
de  scs  nombreux  travaux  u'‘cmj^)è- 
clièront  pas  .Afilitto  de  pousser  sa  car- 
rière jusques  à 80  ans.  11  monrnt  vers 
i5io,  et  fut  enterré  à Naples  dans 
l’église  ronventucllc  de  Monte- Vergi- 
ne,  au  bas  d’un  tableau  représentant 
S.  Eustae lie,  dont  sa  fauulle  prétendait 
être  issue.  La  piété  d’Alilitto,  qui  était 
ti  ès-grande , l’avait  poitc  à composer 
V Office  de  la  Translation  du  corps 
de  S.  Janvier,  approuvé  depuis  jiar 
le  .St.-.Siége.  Matliicu  perdit  jeune  les 
enfiuits  qu’il  avait  eus  d’Orsina  Caralfa, 
sa  jireraièrc  femme  ; de  Di.iiia  Cjr- 
niiguaua,  qui  lut  la  seconde,  descen- 
dent les  Alllitto , barons  de  Ituci  a-Glo- 
iiosa.  Les  ouvrages  que  Alatlüeu  a lais- 
sés sont:  I.  Matthci  deAfflictis  Com- 
rnentarius  ùi  Constituliones  Sicilke 
et  Neapoiis , iii-fol. , Francfort , 1 Go5; 

II.  Commentarius  super  très  libros 
feiidorum  , \ eueü’is , i 554  , i"-fol., 
réimpi  im.à  Lyon  en  1 548  et  i5(io,  à 
Francfort  en  i5çi8,  iGoSet  lOut); 

III.  Decisiones  Neapolitancv  anti- 
que et  novæ  , Veuet.,  i5G4,  réim- 
prim.  en  iGoo  et  tü35  ui-fol.,  réiw- 


Digitized  by  f^ooglc 


AFF 

prim.  dans  le  meme  format  h Franc- 
fort,  i6i(i  et  ; IV.  Lccluræ  su- 
per ^cnnsiteUidinibus  Neapolitani  Si- 
ciliir.fue  /?e"m,Luj;d.,  1 555,  iii-fol., 
reimprim  sohs  divers  titres,  et  avec 
les  additions  de  divers  jurisconsultes  ; 
V.  De  jure  Prolomiseos  cùm  Baldo 
et  Miirantka , Tr.  Tr.  XV  111,  Franc- 
fort , I S'j  I et  1 5H8 , réimprime  à 
Spire  en  i6o5,  in-8‘.  VI.  Ennme- 
ratio  Prhilei'inntm  fisci , llasileæ  , 
i55o,  in-fol.  ; VII.  Leciuræ  super 
r Codicis  Jusiinitwi  , 1 5<5o  ; et  en- 
lin  , V 11 1 De  cunsiliarüs  prirteipuin 
et  ul'flcialibus  eligendts , ad  jusli- 
tiam  rcf^rndam , Napics  ; ce  dvniier 
ouvr.i{;c  est  très-rare.  I, a famille  Afllitto 
a produit  plusieurs  autres  lionimes 
félèbres  par  leur  rang  et  par  leur 
savoir.  H. 

■VFFO  (Ibkm’e),  ne  h Bussetto  , 
petite  ville  de  rancicn  e’tat  P.illavicin, 
lit  profession  aux  récollets  de  Santa- 
M.iria  Jegli  Vugeli,  et  fut  nommé  en 

I "1)8  , par  rinfaut,  don  Ferdinand  , 
professeur  de  pliilosopliie  àGii.istalIc. 
Ce  fut  là  qu’il  composa  son  Ilistoria 
di  Guastalla,  Guastalla,  4 vol.  in- 4". 

II  la  commence  au  règne  de  Cliarlc- 
magne,  embrasse  les  trois  dynasties 
(pii  possédèrent  ce  petit  état , c’est-à- 
dire  , celle  des  ïorelli , des  Gonza- 
gues , des  Bourbons,  ducs  de  Parme , 
et  finit  en  i ■j'jlî.  Cctouvrage  lui  valut 
la  direction  de  la  supeibi^bibliotbcque 
de  Parme.  Airo&stdiflus,  ainsi  qu’il  l’a- 
voue lui-même  dans  sa  préface;  mais 
il  olfre  des  recberches  [irecieuses  et 
exactes.  Kerivant  sous  un  prince  aussi 
minutieux  qi||lc  dernier  Infant,  cet 
autciira  été  obligé  de  se  taire  sur  quel- 
ques points  délicats.  Il  est  mort  à l'àgc 
(le  6o  ans  , au  commencement  de  ce 
siècle.  On  a encore  de  lui  \'//istoria 
di  Parma  , Parme  , u vol.  in-4  ". , et 
plusieurs  ouvrages  relatifs  aux  anti- 
quités et  à la  biographie  des  suuvc- 
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r.ains  de  ces  deux  états.  Il  a de  plus 
l.iissë  meniiscritc  une  Distuire  de 
Pierre-Louis  f'amèse , très-eurieiise, 
dont  l’Infant  défendit  l’iniprcssian.  11. 

AFFllY  ( Louis-Acgiiste-.Augus- 
TiK  n’),  d’une  des  plus  anciennes  fa- 
iiiillfs  du  canton  de  Fribourg  , fils 
de  François  d’Afiry,  licutenant-géne- ‘ 
cal  au  .service  de  France,  naquit  à 
Vcr.sailles  en  17  i3,  il’vint  capitaina 
aux  gardes  en  1754,  et  se  trouva  à 
la  bataille  de  GuastalLi,  oùson  iri  refut 
tué.  Marcàlial de  camp  en  1748,0  la 
suite  d’une  conduite  pleine  de  valeur 
pendant  les  ctinipagncs  de  1 7.46  , 

.4  7 et  48 , il  fut , en  1 7 55  , cln.isi  par 
le  roi  pour  son  envoyé  extraordinaire 
auprès  des  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unie.'.  Revêtu  rvimile  du  ca- 
ractère d’amb-^sadeur , il  le  conserva 
jusqu’en  1 7(îî  , où  il  fut  envoyé  à 
l'année  de  Hesse  avec  le  grade  de 
lientcnant-gJiiéral.  Il  .soutint  sa  répu- 
tation dans  cette  campagne.  Nommé 
xolunel  des  garde.s-suisses  en  1780, 
et  jilacé,  à l'époque  de  la  révolution 
française,  à la  tête  des  régiments  char- 
gé» de  la  garde  de  Louis  XVI , il  ser- 
vit ce  prince  avec  zèle  dans  les  jour- 
nées des  5 et  G octobre  1789,  cf 
parvint  à conserver  La  discipline  parmi 
.ses  soldats,  au  milieu  des  premières 
tentatives  faites  jioiir  les  corrompre; 
niaLs,  pre.sqiic  abandonné  ensuite,  et 
aflàibli  jiarl’âgc,  il  s’offrit  le  premier  a 
.servir  1 .assemblée  nationale,  lors  du' 
déprt  du  roi  pour  Varcnnc.s.  Depuis 
1 792 , il  ne  prit  pins  anenne  jiart  aux 
événements  |>olitiqncs.  Arrêté  néan- 
moins le  10  août,  et  conduit  (Lins  les 
prisons  de  la  capitale,  il  tyiappaaux 
inalbciirs  de  septembre;  et  ayant  été 
mis  en  bberté  peu  de  temps  .après,  il 
SC  retira  à .son  cliàteaii  de  .St.-Bartbé- 
Icniy , dans  le  canton  de  Vand  , où  il 
mourut  en  1 795 , inconsolable  de  la 
peite  d’u®  de  ses  Cl»)  qui  avait  été 
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tue  aux  Tuileries  le  jour  où  il  avait 
lui-même  etc'  arrête'.  U — i. 

AFFRY  (L  OUIS-.\UGUSTIN- 
PniLiuPE,  comte  d’ ) , i".  landam- 
luaun  de  la  Suisse , fils  du  précèdent , 
naquit  à Fribourg  en  i^/p.  Destiné 
(le  bonne  heure  à l’état  militaire,  il  ac- 
compagna son  père  à la  Haye , en  qua- 
lité ^ gentilhomme  d’ambassade , et 
fut  ensuite  aide -major  aux  gardes- 
Suisses  , capitaine  , brigadier , maré- 
chal de  camp  et  lieutenant-général.  Au 
commencement  de  la  révolution  fran- 
çaise, il  commanda  l’armée  du  Haut- 
Rhin  , jusqu’au  i o août  179a,  et,  après 
le  licenciement  des  troupes  suisses , il 
SC  retira  dans  sa  patrie , fut  adjoint  au 
conseil  secret  de  Fribourg , et  nommé 
commandant  des  forces  militaires 
lorsqu’en  1 798,  ce  canton  se  trouva  , 
ainsi  que  toute  la  Suisse  , menacé  a la 
fois  d’une  révolution  et  d’une  inva- 
sion. Le  comte  d’AlTry,  sentant  toute 
l’inutilité  d’une  résistance  armée,  se 
conduisit  avec  une  grande  prudence,, 
et  contribua  à détourner  de  sa  ville  na- 
tale les  maux  de  la  guerre,  et  ceux  sur- 
tout qui  , dans  des  moments  de  crise  , 
naissent  du  choc  des  partis.  La  ville  de 
Fribourg  ayant  été  occupée  par  les. 
troupes  française»,  le  comte  d’Affry 
devint  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire ; mais  il  ne  remplit  aucune 
place  pendant  la  révoir, tion  delà  Suisse, 
en  ayant  été  exclu  par  une  mesure  gé- 
nérale. Il  n’entra  néanmoins  dans  au- 
cun projet  contre  le  nouveau  gouver- 
nement helvétique  , et  resta  étranger 
aux  insurrections  de  1801  et  de  i8oa; 
mais  ce  fut  avec  joie  qu’il  accepta  sa 
nomination  pour  Paris,  au  moment 
ou  le  !'*■.  consul  y appela  les  députés 
de  l’Helvétie , en  leur  oll'rant  sa  média- 
tion. 11  recueillit  .alors  les  fruits  de  .sa 
modération,  et  de  l'adresse  avec  la- 
quelle il  avait  Ml  se  ménager  des  liai- 
sons avec  des  hommes  de  pi  inrijics  op- 
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posés  aux  siens.  Quoique  le  parti  des 
unitaires  qui , eu  nommant  le  comte 
d’AII'ry , avait  cru  se  donner  un  auxi- 
liaire non  équivoque , l’eût  ensuite  vu 
passer  dans  les  rangs  des  fédéralistes , 
ses  manières  conciliantes  le  firent  con.s- 
tamment  préférer  aux  antres  députés 
dont  il  avait  embrassé  les  opinions , et 
les  unitaires  s’empressèrent  de  le  pré- 
senter, en  toute  occasion,  comme  celui 
des  hommes  de  son  parti  qui  avait  l’es- 
prit le  plus  conciliant  , et  auquel  ils 
étaient  le  plus  di.sposés  à se  rallier , en 
faisant  à la  ptrie  le  sacrifice  de  leur 
système  et  de  leurs  afl'ectious  particu- 
lières. Le  médiateur  de  la  Suisse  le 
distingua  en  effet  parmi  les  députés 
de  l’Helvétic , et  lui  confia  l’établisse- 
ment d’une  constitution  qui  devait  as- 
surer la  tranquillité  et  le  bonheur  des 
andeus  aUiés  de  la  France.  Le  19  fé- 
vrier i8o3,  le  comte  d’Aflry  reçut 
des  mains  du  P',  consul  l’acte  de  mé- 
diation, par  lequel  il  se  trouva  lui-même 
nommé landammann  pour  cette  année, 
et  revêtu  de  pouvoirs  extraordinairc.s 
jusqu’à  la  réunion  de  la  diète.  Rr  iitré eu 
Suisse , il  fut  nommé  par  ses  conci- 
toyens I*'.  avoyer  de  Fribourg,  ne 
s’occupa  que  de  remplir  les  intention.* 
du  médiateur , et  d’épargner  à sou 
pays  de  nouvelles  crises,  en  amortis- 
sant les  haines  de  prti.  Il  rcin|>iit 
cette  tâche  avec  beaucoup  de  dextérité, 
et  üffi  it  un  Exemple  niémoralile  du 
l)unbenr  avec  lequel , dans  une  posi- 
tion délicate  , un  tact  sûr  et  fin  sup- 
plée à l’instriiclion  , et  l’usage  du 
monde,  aux  grandes  vues  et  à l’expé- 
rience du  véritable  flbnme  d’état. 
Dans  l'cxercice  des  hautes  fonctions 
auxquelles  des  circonstances  extraor- 
dinaires l’appelèrent  , et  qui  sem- 
blaient exiger  plus  de  conuaissances 
qu’il  ii’cii  avait  pu  acquérir  , il  fut 
secondé  par  son  discerneinont  natu- 
rel, et  par  un  art  que  {lersouoc  ne 
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posséda  à un  plus  haut  dfgrc  l’art 
«if  palier  saus  rien  dire,  ou  de  se 
t«iire,  sans  que  son  silence  eût  jamais 
ni  l’air  de  l’i^nurancc  ni  celui  du  dé- 
dain. Des  lumières  et  des  Cicultés 
jilus  rcmarqiiaLles  ne  l’auraient  peut- 
être  pas  servi  aussi  cffieacetneiit.  Dc- 
])iiis  l’an  1 8<>3  , où  il  lut  revêtu  de 
pouvoirs  citraordinaircs  pour  rem- 
plir les  fonctions  de  premier  laudam- 
maïui  de  la  nouvelle  confédération , 
jusqu’à  la  lin  de  sa  vie , il  fut  employé 
dans  les  missions  les  plus  liouorables. 
Au  couronnement  de  remjH-reur , il 
porta  la  parole , à la  tète  de  la  députa- 
tion chargée  de  présenter  à son  mé- 
diateur les  fiiliritations  des  Helvétieus, 
et , à l’ouverture  de  la  CALmiJagne" de 
. ■1807  , iVfut  député  vers  l’empereur 
pour  kui  iTcoinnurader  les  intérêLs  de 
la  nnutralilc  MiisSe.  Clioisi'éncore , eu 
mars  i8io,pour  coniplimentci* ce 
monarque  h l’occasion  de  son  mariage 
avec  rarthiduchesse  Marie  - Louise 
d’Ani licite,  il  fut  comblé  défaveurs, 
reçut  des  iirésents  , et  la  grande  dé- 
coration de  la  légion  d’Iiouneur.  Au 
moment  où  il  allait  ihirc  à j[a  (kèle  as- 
semblée à IScriie  le  rapport  de  sa 
mission,  une  attaque  d’apoplexie  ter- 
mina ses  jours  , le  uO  juin  de  la 
meme  année.  Des  honneurs  funèbres 
lui  furent  rendus  avec  beaucoup  de 
pompe..  Son  nom  occupera  une  place 
distinguée  dans  les  annales  de  l’flel- 
vétic.  Landammànii  d«  la  Suisse,  et 
chargé  d’établir  uneveoustitution  qui 
devait  mettre  un.tnnié  aux  dissen- 
.sions  civiles , il  s’acquitta  avec  succès 
du  rôle  de  conciliateur  et  de  magistrat 
suprême  d’une'natioii  divisée  .d’opi- 
nions et  d’intifrêts.  L’aménité  de  ses 
roo-iirs,  un  certain  enjouement  mêle 
à heauconp  de  iHiuboinie,  et  les  for- 
mes delà  francliisc  militaire,  tempé- 
raient en  lui  Ic.s  circts.d’uuc -sorte  de. 
(iiiessc,  qui,  sans  ce  laélange, aurait 
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dé|)lu  à ses  compatriotes , et  balancé 
l’influence  bcureiise  de  sesaiitres qua- 
lités. »U— ictS — R. 

AFR.ANlüS  ( L.  ) , poète  comique 
latiu,  vivait  euviron  100  ansav.  J.-(î. 
Gcévun  dit  qu’il  imita  G.  Titiiis  , et 
loue  la  liiicssede  son  esprit, aiirsi  que 
la  facilite  de  son  style.  Horace  parle 
«de  lui  comme  d’un  imitateur  de  Mé- 
nandre; toutefois  Afraiiius  ii’cmprunia 
point  ses  sujets  au  tliéàtre  grec, comme 
ses  devanciers;  il  s’attacha  surtout  à 
peindre  les  coutumes  de  son  temps 
et  de  son  pays;  ce  qui  fit  prendre  a 
la  comédie  le  nom  de  Tngata,  de  k 
toge  romaiuc.'an  lieu  de  relui  AuPnl- 
Uata , du  mot  Pallium , manteau 
grec.  Quinlilicu  vante  les  talents  d’A- 
fraiiiiis  ; mais  il  le  blâme  d’avoir  soiiijlé 
scs  pièces  par  des  peiiitui'cs  obscènes 
contraires  à la  nature,  et  qui  ni'  se  rc- 
tiouvcnt  que  trop  souvent  répeïces 
chez  la  plupart  des  cefivains  de  l’aiiii- 
(piité.  Suétoue  parle , dans  la  vie  de  Né- 
ron,  d’une  comédie  d’Afraiihis  intitn- 
léc  ï’ Incendie , et  dit  que  le  pillage  de 
la  maison  brûlée  fut  abandonne  aux 
acteurs.  11  iie  reste  de  cet  auteur  que 
qnclq-ics  fragments  dans  le  Corpus 
poë'arumie  Maittaire,  Lond.,  1,7 13, 
in-fül. , et  dans  la  Colleciio  Pisau- 
rensis.  ü— t. 

AFR.4NIÜS  - NÉPOS  ( L.) , avait 
servi  sous  Pompée , qui  le  fit  nommer 
cotisai  l’an  de  Rome  (><)4  , lorsqu’il 
commença  à redouter  César.  .Afranitis 
ne  fit  rien  de  remarquable  dau.s  ces 
moments  de  trouble,  parce  qu’il  avait 
de  l’éloiguemcnt  pour  ks  alfiires  pu* 
bliqiies.  Quatorze  ans  plus  tard, lors- 
que César  et  Pompée  en  fureut  venus 
à une  riiptiu-c  miVerl<\  Afratrius  était 
dans  l’Espagne  iiiterieDre  , comine 
beutenant-de  Pumpee,  avec  PétiéWs  , 
à l’époque  où  Gfcar  entra  dans  re 
pays.  Les  deux  généraux  réunirent 
leurs  U'oupes,  et  aUcudirentG-.sardans 
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uu  poste  arauti^iux  , près  tnicnla  , 
aiijourd’lnii  I.éiida.  César  fut  battu 
dans  la  première  aitiuu,  cl,  deux 
jours  après,  il  sc  vit  eomnic  Moqué 
dans  son  eaiiij)  par  l’accruisseracnt 
subit  de  deux  livières  entre  lesquelles 
il  était  campe.  On  le  crut  perdu , et,  à 
Rome,  la  femme  d’Afranius  reçut  de.s 
félicitations  .sur  le  succès  des  armes  de 
son  mari  ; mais  le  génie  de  César  le 
sauva;  et  il  finit  par  forcer  les  deux 
lieutrnaiiLs  de  Pompée  à se  .soumettre, 
même  sans  combat.  I Is  liceiicièi  ent  leurs 
troupes,  et  retournèrent  enlt.alic.  après 
avoir  promis  de  ne  plus  porter  les  ar- 
mes contre  Cé.sar.  Soit  qu’Ali'anius 
n’eut  p.is  tenu  sa  promesse , soit  qu’il 
en  eut  été  dégagé  dans  la  suite,  il  com- 
battit pour  Pompée  à Pbarsale,  et  com- 
manda l’aile  droite  de  son  armée,  quoi- 
que sa  capitulation  en  F-spagne  l’eut 
fait  accuser  d’avoir  tr.alii  les  ititérêts 
de  son  chef.  .•Vprès  la  journée  de  Thap- 
sus  , Afranius  et  Faustiis- Sylla  lou- 
gèrer! , avec  uu  corps  de  troupes  peu 
nombreux,  les  côtes  d’.\frique,  dans 
' le  dessein  de  passer  en  Espagne  , et 
de  s’v  réunir  aux  restes  du  parti  de 
Pompée  ; mais  ils  furent  rencontrés 
par  Fitius , l’un  des  lieutenants  de  Cé- 
sar, qui  les  b.allif  et  les  fit  prisonniers. 
Il  av.ait  intention  de  sauver  leurs  jours  ; 
mais  scs  sold.ats  les  massacrèrent. 

D — T. 

AFRANIUS  (QuirmAnus).  Voy. 
Pisov. 

-\FRICAIN  (.SEXTE-.Iui.Es),liisto- 
rien  , m-  dans  la  Palestine , d’ime  fa- 
mille originaire  d’Afrique,  vivait  sous 
l’empereur  Hcliogaliale,  et  avait  fixé  sa 
demeure  .à  Eramaiis.  Cette  vdlc  ayant 
été  ruinée  , il  fut  député  près  de  l’cm- 
pcieur , depuis  l’an  mSjusipj’eu  0.^2. 
pour  obtenir  l’ordre,  de  la  l’elnîtir;  il 
réussit  dans  sa  mission , et  Emmaiis 

Frit  depuis  le  nom  de  Nicopohs.  Vers 
an  n3i , Jules  Africain  alla  à Alexan- 
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drie  pour  rntcmice  les  discours  pn* 
Mies  d’Hcrarlas.  Il  avait  été  elevé  d.iii» 
le  paganisme;  mais  il embras.va  dansla 
suite  le  cliristiauLsine,  parvint  incnie 
à la  prêtrise,  et  monriit  dans  un  âge 
très-avancé.  11  savait  l’hébreu , s’èlait 
appliqué.!  toutes  sortes  de  .sriences,  et 
surtout  à l'étude  de  l’Fcriture-Sainte, 
sur  laquelle  il  avait  eomposc  des  Com- 
mentaires ; mais  l’ouvTage  qui  a le 
plus  contribm-  à sa  répulaîioii  est  sa 
Chronograpliie, écrite  ni  .^livres,  oùil 
avait  renfermé  toute  l’iiistoire,  depuis 
le  commenccmeut  du  monde  jusqu’à  I,i 
3'.  aimée  du  règne  d’Hciiog.ab.alc,  l’au 
2-.>,  I , avec  des  discussions  chronolo- 
giques sur  les  prnnls  douteux.  11  ne 
nous  en  rc.ste  que  des  fi  agments,  qui 
noirs  ont  été  conserves  ]wr  Eusèbe  et 
le  Syneelle,  par  l’auteur  du  Chronicoa. 
Pnschale , et  par  quelques  Pères  de 
l’Égl  i.se.Pliolius  dit  de  cet  ouvrage  que, 
quoique  concis,  il  n’omet  riendc  ce  qu’il 
faut  rapporter.  Fàiscbe  surtout  eu  a 
beaucoup  profité;  dans  sa  Chronique 
même,  il  le  copie  souvent.  Il  nous  a 
aussi  conservé un  fragment  de  la  Lettre 
de  Jules  Africain  à Aristide  , pour 
concilier  S.  Matliieu  et  S.  Luc , au  su- 
jet de  la  généalogie  de  J.-C.  Nous 
avaans  encore  de  lui  sa  Lettre  à Ori-i 
gène  sur  l’histoire  de  Suzanne  , dont 
il  conteste  rauthenfieilc  ; elle  a été 
imprimée  à Bâle , en  grcir  et  latin  , 
1 (>74-  admire  egalement  dans  cette 
Ictti’clesavoiret  la  modération  de  l’au- 
teur. On  croit  qu’il  était  ciicure  p.ay«n> 
lorsqu’il  composa  l’ouvrage  qu’un  lui 
attribue  sous  le  titre  de  Cestes  ; il  y 
traitait  de  ragi-iculture,  de  la  luèdr- 
eine,dela  physique  j et  surtout  de  l’art 
militaire.il  n’est  pas  sûr  que  l’ouvrage 
imprime  avec  ce  titre  sous  sou  nom , 
daus  les  Malhematici  vetéres  , Pari- 
siis,  iG()3.iii-foI.,  et  réimprimé iLvns 
le  7'.  vol.  des  OEuvresde  MeursUis , 
Florence,  1 soit  de  Jules  Africain. 
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U a été  traduit  par  Giiischardt , daus  à l’àQtttir  linr  place  parmi  les  mell- 
Mthnoires  militaires  des  Grecs  et  leurs  èrt’ivaius  de  cette  époque,  lia 
des 1 728,  iii-4".  Nous  avons  été  imprimé,  pour  la  prciuière  lois, 
encore  de  .Jules  Afiicaiii , iiue  version  en  grec  et  en  latin  , Veiiellis  ZacLa- 
du  livre  d’Abdias  de  Jlalwluue , inti-  rias  Calliergi , 1 309  , in,-  8’.  ; ou  l’a 
tuli'  : Ilisturiu  certaminis  Apostolici,  souvent  joint  depuis  ans  Habîes  d'E- 
1 5G(j , iii-8".  G — R.  sape.  L’édition  l.i  (dus  correcte  est 

AGANDLIiU  (Roderic  Momz),  celle  que  llauduri  eu  a donnée  dans  le 
missionnaire  es|>agnol,  vécut  sous  les  recueil  intitulé Orientale, 
règnes  de  Philippe  111  et  de  Phi-  l’arisiis,  1 7 1 1 , iu-fol.,  2 vol.  La  der- 
lippe  IV.  La  congrégation  des  Augus-  nière  édition  est  celle  de  Leijjzig , 
tins  déchaussés , dont  il  était  membre , >755,  in-8'^. , en  grec  et  en  lalin  , 

se  distinguait  j>ar  un  grand  zèle  apos-  curà  Jo.  Aug.  Groebehi , avec  des  no- 
tolique.'  Ces  religieux  eurent  une  tes  très-peu  iuiportautes.  Louis  XIII, 
giandc  part  aux  rapides,  mais  éphé-  dans  sa  jeunesse,  l’avait  traduit  en 
mères  progrès  de  la  religion  oatboli-  français  sur  le  latin.  Cette  traduction  a 
queau  .lapon,  eteonvertircntlanom-  été  imprimée  en  1612,  iu-8°.,etplu- 
Jjreuse  nation  des  Tagales  , qui  occu-  sieurs  autres  fuis.  G — «. 

pait  la  grande  ite  de  Luçua,  et  qui  AGAPEil'  P^  (S.),  tlup.ipevers  le 
sont  restés  chrétiens  jusqu’à  ce  jour.  commencenieutdejuiuri35.étaitro- 
Ag.vnduru  fut  choisi  par  scs  confrères,  m.vin  de  uaissauce  et  archidÙTCrc  de  ' ' 
en  iG4o,  avec  l’autorisation  de  Phi-  l’église  de  Rome.  A l’éjccque  où  ce  ’ 

lippe  IV,  pour  aller  à Borne  rendre*  pape  vivait,  l’iliilie  était  .souniise  à 
lioramage  et  prêter  obéissance  au  la  domination  des  Gotlis  ; les  jiapcs  ' 
]>apc  Urbain  VIll  , de  la  part  de  res  n’eu  étaient  jias  nioins  sous  la  protcc-  ' 
nouveaux  convertis.  Il  écrivit  l’/ZiS-  tion  des  empereurs  d’Orient , qui  ron- 
toire  des  Conversions  faites  auJa-  .servaient  des  prétentions  sur  des  pro- 
ton et  aux  Philippines  laquelle  il  vinces  autrefois  dejicndantA  de  1cm- 
ajouta  la  Relation  dètaillce  de  son  pire  romain.  Les  pontifes  de  Rome , 
Ambassade  religieuse.  Cet  ouvrage  souvent  froissés  entre  ces  deux  puis- 
. parut  à Rome,  et  fut  offert  pr  l’au-  sauces,  étaient  tour  à tour  leurs  vic- 
tcur  au  cardinal  François  Barberini , Gme.s  ou  Icms  médiateurs;  Tliéodat,  • 
archevêque  de  Reims;  iicyetidu  jwjie.  roi  des  Gotlis,  craignait  que  l’cmpe- 
'*  Aganduru  a laissé  nu  antre  ouvrage  en  ^ rcur  Justinien  ne  songeât  à recon- 
' 2 vol.,  qui  contient  une  y/isto/rK gé-  quérir  l’Italie,  ce  qui  arriva  effecti- 
nérale  des  iles  Moluques, et  Philip-  vemenf  quelques  années  après,  sous  ‘ 
fines  , depuis  leilt  diw^oriverte.  jus-  Je  commandement  de  Bélisaire.  Pour 
qu'au  milieu  du  siècle  où  il  vivait  détourucr  en  ce  moment  rorage.Tbéo- 
S— A.  ^dat  envoya  Agapet  eu  .ambassade  à 
AG\PF,T,diacredelagrandcéglise^  Jlonilantinopic.  Le  pape  était  alors  si 
* de  Constantinople  , vivait  vers  Tan  «pùvre , qu’il  fut  obligé  d’engager  les  *, 
527  de  J.-C.  11  adressa  à l’eniporeur  évases  sacrés  de  l’église  pour  fournir 
■ _ Justinien,  lorsqu’il  monta  sur  le  trône,  aux  frais  de  son  voyage  ; il  ne  rcn.ssit 
nu  ouvrage  eu  72  chapitres, intitulé;  point  dans  sa  négociation  politique, 

V Charta  regia,  rontenaut  des  conseils  cl  il  tourna  tous  scs  soins  vers  les  af- 
sur  les  devoirs  d’un  prince  chrétien,  faites  de  l’i^lisc.  Malgré  les  intrigues 
Cet  ouvrage  fut  tres-estimé , eldonua  de  rimpéralriceXhéodora,  qui  proté.< 
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ç;cait  le  pnlriarchc  Anthymc,  parti- 
san d'Entycliis,  Agapct  le  fitdc'poser, 
et  fit  élire  en  sa  placeMeuiias , qu’il  sa- 
cra lui-même.  Agapet  mourut  à Cons- 
tantinople le  17  avril  536.  Son  corps 
fut  ra|>porté  à Rome,  et  inhumé  dans 
la  basilique  de  St.-Pierre.  On  a quel- 
ques Lettres  de  lui.  Sa  mémoire  est 
honorée  le  no  septemlirc  par  l’église 
latine,  et , par  les  grecs , le  1 7 avril. 

D-— s. 

AGAPET  II , élu  pape  eu 
L’histoire  ne  dit  rien  de  son  origine , 
et  peu  de  chose  de  sa  vie.  L’Italie 
était  en  proie  aux  troubles  ; Bérenger 
aspirait  à la  couronne  ; Agapet  vou- 
lait lui  opposer  Olhon,  roi  de  Ger- 
manie, qui  désirait,  de  sou  côté,  re- 
cevoir du  pape  la  conronuc  impériale, 
et  qui  ne  la  tint  que  du  successeur 
d’Agapet.  Ce  pontife  envoya  aussi  à 
Otlion  un  li'gat,  afin  d’assembler  un 
eonrile,  qui  se  tint  à Ingclheim  , et  où 
l’on  jugea  les  difrérends  entre  Hugues, 
comte  de  Paris , et  Louis  d’Outre-Mer, 
et  ibins  lequel  ou  déposa  Hugues  du 
siège  inéiropolitain  de  Reims  qui 
avait  étéôté  .à  .Artaud , à cause  de  sa 
fidélité  envers  son  souverain  légitime. 
Agapet  mourut  eiigSô,  honoré  pour 
scs  vertus,  regretté  surtout  pour  sa 
bieiifaistince.  . 1>— s. 

AGAR.  ^'qr.  IsHAXL. 

AG.VRD  ( Artbub  ) , né  en  1 54o  , 
à Foston,  dans  le  Derbishire,  fut. 
d’abord  clerc  de  l’échiquier,  et  devint , 
en  15.70,  deputy  Chamberlain  au- 
près de  la  même  cour,  chai'ge  qu’il 
exerça  pendant  45  ans.  C’était  un 
des  membres  les  plus  distingués  de 
la  société  des  antiquaires  qui  exista 
à Londres  , depuis  157a  jusqu’en 
iGo4;  il  possédait  une  ample  col- 
lertion  d’antiquités  relatives  à l’.Anglc- 
terre  : sa  place  lui  en  avait  facilité 
hi  recherche.  11  mourut  à Londres, 
le  un  aoiit  161 5,  et  fut  inhumé 
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dans  le  cloître  de  Westminster.  On  a 
de  lui  un  Discours  qui  est  inséré 
dans  Discourse  on  Parliamenls , do 
J.  Dodderidge , imprimé  en  iü58,  et 
cinq  autres  Discours  qu’il  a lus  dans 
la  société  des  antiquaires  , et  qu’on 
peut  trouver  dans  la  Collection  of 
curious  Discourses  written  hy  emi- 
nent  aiUiquaries  upon  several  heads 
in  English  anliquilies , de  Thoni.vs 
Hearnc,  Oxford,  J'jno,  in-8‘.  Ces 
/discours  traitent  de  Vautorité  de 
Fêtât,  de  la  constitution  de  l'état, 
des  personnes  et  des  formes  des 
hautes  cours  d'Angleterre,  de  l'an- 
tiquité des  Comtes  (.Agard  attribue' 
cette  division  au  roi  .Alfred),  de  la 
mesure  des  terres  en  Angleterre  : 
Agard  y explique  très-bien  , d’après 
d’andeus  manuscrits  qui  sont  con- 
servés à l’échiquier  , le  sens  des 
mots  sol'in , hida  , carcucata , ju- 
gum,  virgata,  ferlingata  , ferlin - 
ges  ; — de  Y autorité  des  privilèges 
' des  Jlérauls  en  Angleterre  : il  re- 
garde cette  institution  comme  con- 
temporaine de  celle  de  l’ordre  de  la 
jarretière  — de  Yantiquité  et  des 
privilèges  des  collèges' d' avocats  et 
des  chancelleries  ; de  la  diver- 
sité des  noms  de  F Angleterre.  C’est 
aussi  lui  qui  a déeotivcrt  que  l’auteur 
des  Dialogues  De  Negotiis  Scacca- 
rii  , qu’on  attribuait  à Gervais  de 
Tilbury,  est  Richard,  fils  de  ?iigel- 
lius.  Il  existe  aussi  d’ Agard , dans  la 
bibliothèipie  de  Robert  Colton,  un 
savant  ouvrage  manuscrit , intitulé  : 
Tractatus  de  usu  et  obscurioribus 
verbis  libri  de  Domesday  ; il  avait 
encore  compose , pour  l’usage  de  scs 
successeurs,  un  Catalogue  de  toutes 
les  pièces  qui  existaient  dans  les 
quatre  trésoreries  du  roi;  une  Ao- 
tice  de  tous  les  traités  d’alliance  , 
de  paix  , et  des  mariages  avec  les 
nations  étrangères  : d laissa  à l'échi- 
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qiiirr  onze  m.iniisrrits  relatifs  i relto 
cour,  et  il  donna  les  antres  , qui  for- 
maient [lins  de  vingt  volumes  , à son 
ami , lioliert  Cotton.  A.  L.  M. 

AG  AS!  AS,  sciiljiteiir  d’Ephese. 
On  ne  sait  non  de  la  vie  de  cet  ar- 
tiste ; mais  il  n’en  est  pas  moius  cé- 
lébré dans  riiistoire  des  arts,  jniis- 
qu’on  doit  à son  ciseati  la  belle  statue 
connue  sous  le  nom  du  Gladiateur 
de  la  Villa-lîorghcsc,  qui  est  mainte- 
nant au  Musée  Napole'on , à Paris. 
Elle  fut  trouvée , avec  V ^poüon  du 
Belvédère,  3i  Ncttuuo,  autrefois  An- 
tiiira  , lieu  de  la  naissance  de  Néron , 
où  cet  pm|)ereur  avait  rassemblé  un 
grand  nombre  de  cheCs-d’ccuvre  enle- 
vés en  Grèce  pr  l’affranchi  Acratus.  La 
forme  des  lettres  de  l’inscription  fuit 
regarder  ce  monument  comme  étant 
d’une  haute  antiquité;  le  style,  moins 
idéal  que  celui  de  V Apollon,  n’est  pas 
moins  admirable.  « Le  Gladiateur , 
» dit  Wùichelmann , est  un  assemblage 
» des  beautés  seules  de  la  nature 
» dans  un  âge  prfait,  sans  ammno 
■»  additioq  do  l’imagination.  » Ce  mo- 
nument était  parfaitement  conservé , 
à l’exception  du  bras  droit  qui  a été 
restauré  par  l’Algardc.  11  est  reconnu 
aujourd’hui  que  cette  statue  n’est  point 
celle  d’un  gladiateur  ; elle  [tarait  avoir 
appartenu  à un  groupe,  et  l’attention 
et  l’action  de  la  ligure  sc  portent  vers 
quelque  objet  plus  élevé,  tel,  par 
exemple  , qu’un  cavalier  dont  elle 
soutiendrait  l’attaque  ; les  traits  du 
visage  indiquent  une  ressemblance 
étudiée  ; on  juge  d’ailleurs  cette  sta- 
tue antérieure  a l’introduction  des  jeux 
de  gladiateurs  en  Grèce.  !>— .S— r.. 

AGASICLEvS  , qu’Hérodüte  nomme 
Iltr.Esieits,  fils  d’Arrhidarous , delà 
seconde  branche  des  rois  de  Sj«rte , 
monta  sur  le  trône  vers  l’an  58o  av, 
■ J.-C.  Les  Lacédémoniens  firent  sous 
«)u  règne  la  guerre  aux  Tégoates, 


mais  sans  succès.  Il  eut  pour  sûcees- 
seiir  .Arislon  son  fils.  On  trouve  dans 
le  recuril  d’ Apophthe^mes  Laco- 
niques, attrOmé  à Plutarque,  (pie 
quelqu’un  disait  à ce  prince,  «qu’il 
D s’étonnait  de  ce  qu’étant  avide  de 
» s’instruire , il  ne  faisait  pas  venir  le 
» sophiste  Philophai.'s,»  et  ipi’il  ré- 
pondit : «Je  veux  être  ’c  disciple  de 
» ceux  dont  je  tiens  le  mr.  » Pour 
’Cilrc  sentir  rahsiirdité  de  ;e  conte,  il 
suffit  de  remarquer  qu’à  l’époque  du 
règne  d’Agasiclès , il  n’y  avait  [loint 
encore  de  sophistes  dans  la  Grèce. 
Nous  faisons  cette  observation  pour 
répondre  d’avance  au  repruclie  qu’on 
pourrait  nous  faire  d’avoir  négbgé  d(i 
rapporter  des  apophtbegmes  et  des 
anecdotes,  qui  sc  trou  veut  répétés  daii.S 
toutes  les  compilations , sans  ([u’on  ait 
jamais  examiné  jusqu’à  quel  point  ou 
devait  y ajouter  foi.  G — r. 

■AG.ÀTHARCHIDES,  géographe  et 
bistorien,  né  à Gnido,  avait  été,  (buis 
sa  jeunesse,  lecteur  de  l’historien  Héra- 
cUde , surnommé  Lembus  , et  fut,  par 
la  suite,  tuteur  de  Ptolémce  Alexandre, 
qui  rè'gna  sur  l’Eigyptc  vers  l’an  1 0;J. 
av.  J.-C.,  suivant  Dodwcll.  Agathar- 
cliides  fut  attache  à la  doctrine  des  pé- 
ripatéticiens.  Paimi  scs  nombreux  ou- 
vrages , relatifs  à l’bistoire  et  à la  géo- 
graphie, les  anciens  nous  eu  font  con- 
naître trois  : I.  De  mari  rubro,  en  Ü 
livres  ; c’était  \m périple  du  golfe  Arahi- 
que , conteuanten  même  tempsdes  dé- 
tails curieux  sur  les  Sabéens  et  autres 
peuples  de  l’Arabie  heureuse;  les  frag- 
ments coaservés  par  Diodore  et  Pho- 
tius,  ont  etc  impnmés  par  H.  Étienne , 
1557,  in-8".,  et  recueillis  plus  com- 
plètement par  Hudson,  dans  les  Geo- 
f^raplii  minores , vol.^^  M.  Gosselin 
l’a  commenté , avec  le  savoir  qii’on  lui 
connaît, dansscsfle(;A«rcAess«rZ(i  géo- 
f^apliie.  Dans  cct ouvrage , U est , pour 
la  première  fuis  , question  de  la  mala- 
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die  singulière  ap|ielée  dragonneaux , 
espece  de  vers  quL  s’engendrent  sous 
la  ])i’uii,  <]iicli|uel'ois  longs  (le  plus  d’un 
pied  ;i;L'i!.iilic  que  l’autcm'  dit  ôlre  endé- 
niiquc  clirz  les  peu  pies  delà  mer  Kouge. 
11. De y/siû,  ouvrage  en  lo livres, cite' 
jwr  Diudorc , Pldcgon , Lucien , Aibc'- 
nec,  l’holius , et  qui  paraitaiissi  avoir 
clecunnu  de  Pline,  qui  cite  Agatharclii-’ 
des  au  sujet  des  Macrobiens  de  l’Inde 
( V'I,  -a),  cet  ouvrage  semble  avoir  etc 
du  genre  bislorique;  111.  £«ropj'ac«, 
grand  ouvrage  dont  Atlie'nèecilelesliv. 
u8 , 54  <-'t  58. 11  paraît  encore,  d’après 
Plii»  (/oc.  cit.Xqu’Agatbarrbldes  avait 
écrit  sur  les  fameux  Psyllcs  de  la  Libye. 
Le  nom  de  l’auteur  de  tant  d’ècrils  doit 
donc  exciter  les  plus  vifs  regrets  riiez 
les  amateurs  de  riiistoire  ancienne.  On 
ignore  s’il  est  le  même  qu’Agatbar- 
'cliides  de  Saraos,  auquel  sont  attriliues 
les  Phrygiaca,  on  Traité  des  choses 
mémorables  de  laPhrygie ,cité  dans 
le  Traité  des jleuves , ouvrage  fausse- 
ment attribue  à Plutarque , et  dont 
l’autorité  n’est  pas  d’un  grand  poids , 
ainsi  que  les  Persica  , cites  dans  le 
même  ouvrage,  dans  Diodore,  Joscplie 
et  Photiiis.  On  petit  ci  oire  que  Vyéga- 
thrrsides  de  âamos , auquel  Slobce 
{Serm.  PII),  attribue  une  histoire  de 
la  Perse,  est  le  même  que  ce  dernier 
Agatuai-cliides  ; la  ressemblance  des 
noms  a pu  causer  une  erreur  de  co- 
piste. M — 13— N. 

AG.4TH.ARQÜE, peintre,  lilsd’En- 
demus,  naquit  à Samosj  mais  rc  futà 
.Athènes  qu’il  exerça  son  art.  Il  travail- 
lait avec  une  grande  facilité , et  se  fai- 
sait remarquer  surtout  j>ar  le  talent 
avec  lequel  il  peignait  les  animaux. 
A"atb.irque  sc  piquait  aussi  de  termi- 
ner .avec  une  extrcine  proinptilude 
les  p<  iiilures  qu’il  entreprenait.  Z'  uxis 
l’avant  eiitenda  se  vanter  de  c<  Ite  cé- 
lérité, presque  toujours  nuisilile  à la 
pcrlcciioa , lui  rcpoudit  froidement  : 
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« Moi , je  me  fais  honneur  de  ma  len  • 
i>  leur,  n Agatliarque  11c  peignait  pas 
avec  moins  de  succès  les  ornements 
et  les  décorations;  et  le  plus  somp- 
tueux des  Atliéiiiens,  Alcibiade,  vou- 
lut avoir  une  maison  décorée  par  cet 
artiste.  Dcinostbèncs , dans  son  dis- 
coiii's contre  Midi.as,  donneà  entendre 
qu’.Agatharqnc  profila  de  son  séjour 
dans  cette  maison  pour  séduire  I.« 
maîtresse  d’AIciliiade , et  que  <xJui-ri , 
revenant  chez  lui  dans  un  moment  ou 
on  ne  l’.atlendait  pas , ne  put  doiit<  r 
de  l’outrage  qu’il  avait  reçu;  mais  il 
ne  SC  Vengea  de  .sou  rival  qu’en  le  re- 
tenant prisonnier , pour  le  forcer 
à finir  promptement  les  onicmenls  de 
sa  maison , et , lorsqu’ils  furent  termi- 
nés, H le  renvoya  comblé  de  riches  pré- 
sents. Plut.arquc  raconte  cette  dernière 
partie  de  l’avcntui'c,  dans  la  Vie  d’ Al- 
cibiade ét  dans  celle  de  Pclopidas; 
mais  il  n’attiibiie  l’cmpiLsonnement 
d’Ag.atbarque  qu’à  rimpatiencc  qu  .Al- 
cibiade cprouvaitde  voir  finir  sa  mai- 
son. Ou  peut  conclure  des  rapports 
d'Agalbaripie  avec  Zeuxis  et  Mri- 
Liade,  qu’il  vivait  vers  la  qS*.  olym- 
piade, 400  ans  avant  .I.-C.  ; mais  ce 
calcul  ne  s’accoi-dc  plus  avec  ce  que 
Vitruve  rapporte  un  même  .ntistc. 
SuhiUit  ec dernier  auteur,  Ag.ilb.irque 
fut  le  premier  qui  peignit  des  doeora- 
tions  pour  le  théâtre  , idée  qui  lui  fut 
donnée  par  le  poète  Escliyle , dont  les 
ronsdls  firent  faire  de  tels  progrès  .i 
l’artiste , qu’il  composa  même  lin 
Traité  sur  ctttc  partie  de  l’art.  Es- 
chyle est  mort  480  ans  av.  ,I.-C.  ; il 
avait  quitté  la  Grère  six  ans  aupara- 
vant; Agatliarque  devait  en  avoir  .au 
moins  vingt  i cette  c'poquc , et  ce  n’eût 
été  qu'à  près  de  cent  ans  qu’il  aurait  pu 
*c  trouver  le  rival  d’Mclbiado  et  le 
contempirain  de  Zeuxis  : cette  con- 
tmdiclion  autorise.!  penser  qu’il  v .i 
eu  tlcii.x  Agatbarques , dont  l’uu  flo- 
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riss-iit  quatre  cciil  (juati  e-viii^ls  ans  ou 
eii\ii'üi)  avant  J.-C. , et  l’aurrc  qaiatre- 
viiigts  ans  plus  tard.  1.— S — k. 

AGATHK  (Saime),  vierge  et 
martyre,  irm?  à Palermc  ou  à C.itane, 
car  e<“«  den\  villes  se  disputent  riioii- 
iieur  de  lui  avoir  donne  le  jour.  Noble , 
belle , cl  d’une  famille  illustre , Agathe 
.s’(iiait  consacrée  U Dii  ii  dés  ses  plus 
tendres  années.  Quintianiis,  lioinme 
consulaire,  et  gouverneur  de  Sicile, 
instruit  de  la  beauté  et  des  richesses 
de  celte  jeune  vierge , se  flatta  de 
])Ouvoir  satisfaire  sa  passion  et  son 
avarice , ati  moyen  des  (àlits  que  l’em- 
pi  riair  Déc  e avait  rendus  contre  les 
« lirétiens.  Il  onloiina  q i’on  se  sai*ît 
d’Agathe,  et  qu’on  la  couduisit  de- 
vant son  trilnmal  à Catanc.  La  jeune 
V iergej  se  v oyant livrée  .à  ses  persécu- 
teurs , fit  cette  prtre  : « J.-C. , sOu- 
» verain  Seigneur,  de  toutes  choses , 

» vous  voyei'.  m^n  cœur  , vous  savex 
» (iiiel  est  iiw’ désir,  sovez  le  scnl 
» possesseur  ,c  tout  re  que  je  suis.  » 
(hnutiatms,',rrité  de  cette  fermetc,  fit 
conduire ^t„athc  en  prison  , après  lui 
avoir  laTl  meurtrir  le,-visage.  I.e  len- 
demain, ce I ugc  inique,  trouvant  en  elle 
la  meme  résistance  , lui  Cl  souffrir  la 
plus  liui  riUe  question  J fnrienv  du 
se  voir  vaincu  par  sa  paticucc  hé- 
roïque, il  ordonna  qii’on  lui  arrachât 
le  sein  , et  qn’on  la  fil  rouler  toute 
imc  sur  des  eharbons  ardents.  Agallic, 
traînée  en  prison  après  ce  supplice, 
expira  en  finissant  une  prii  re  à Ijicn , 
l’an  a;î  i de  J.-C.  Oij  a deux  Panégy- 
riques de  Ste.  Agathe , c'erits , l'un  dans 
le  7'.  siècle,  par  S.  Adeline  d’ .Angle- 
terre; r.iutre,  dans  le  Q^.^siède , par 
S.  Métliodius , p,itriarche  de  Constaii- 
tiiioplc,  et,  en  outre,  deux  hymnes 
composés  en  son  honneur  jxtr  le 
P ipe  Damase  et  jiar  S.  Isidore  de  Sé- 
ville. Il  exLstc  au  Miisee  Narolcoii  un 
beau  tableau  de  Sebastien  de!  Piombo, 
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qui  représente  le  Martyre  de  Sainte 
Agathe.  B — p. 

AGATIIKMF.RE,  géographe  grec. 
On  ignore  l’époque  à laquelle  il  a vécu  ; 
mais  il  est  certain  qu’il  est  postérieur 
à Ptoléraée , et  probablement  du  .3'. 
siècle  de  notre  ère.  Nous  avous  de  lui 
un  .abrégé  de  géographie,  intitulé; 
Ifypoirposes  geographicæ , dont  la 
première  édition  cjt  telle  Je  Teiniu- 
lius,  en  grec  et  latin.  Ainsi.  1G71, 
in-S".  On  le  trouve  aussi  dans  un  iT- 
eueil  traneiens  géographes,  que  Jac, 
Gronovius  a fait  imprimer  à Lcyde, 
in-4“. , en  tC97  et  1700;  et  enfin  , 
dans  les  Geogntphi  minores,  vol.ll. 
Ce  petit  ouvrage,  qui  contient  plusicm  » 
p.iiiicularités  échappées  à Slrabon  et  à 
d’autres  géographes  rélcbrcs , semble 
nous  être  parvenu  dans  un  état  tre*- 
întparfait.  C’est  une  série  de  leçons,' 
dielées  .ï  un  certain  Philon  ; mais  les 
chosc-s  déjà  exposées  dans  le  I'’.Hvre, 
reviennent,  avec  tant  de  contr.adie- 
tions  cl  d’cJiseurités  dans  le  3'i que 
nous  ne  .saurions  regarder  cettri  der- 
nière pai'tie  comme  étant  véritable- 
ment du  même  auteur;  ce  sont  pro- 
bablement deux  extraits  du  même 
Cours  de  géographie, donné  par  Aga- 
tbcraèrc.Le  livre  pourrait  même,  à 
la  rigueur , être  considefé  comme  com- 
posé de  deux  fragments;  car,  dans 
Icsrinq  premiers  chapitres , on  trouve 
un  résumé  des  diflcrculcs  mesures  gé- 
nérales et  particulières,  données  par 
des  auteurs  antérieurs  à Itolcmée; 
dans  le  ü‘‘. , l’auteur  s’atlrcsse , par  une 
sorte  de  préface , à Philon , dont  le 
nom  u’esl  pas  prononce  dans  les  eiuq 
chapitres  pieVédeuts.  Une  question 
aiLSsi  minutieuse  sur  uu  simple  abrégé 
pourrait  paraître  déplacée  , si  Ton  ne 
.s.ivait  pas  que  le  ib'plorable  naufrago 
de  raiitiqintc  a'donnc  de  l’importancx- 
aux  moindres  fragments  qui  nous  sont 
restés.  M — B— 
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AGATIIIAS,  poète  et  historien,  ne 
à Myrinc  , vilh'  Eoliéniic  de  l’Asie, 
\iiit  à Const.intlnojile  , où  il  s’attacha 
à la  ])rofcssion  du  hai  reau.  Il  a conti- 
nue l’/Zistoiref/e  Pnicnpe  deCæsare'c, 
depuis  l’an  53a  jusipi’à  l’an  SSg  de 
notre  ère.  Cette  histoire,  en  5 livres, 
a etc  publiée,  pour  la  première  fois, 
par  lion.  Vuleaniiis,  Leyde  , i 5f)4, 
iii-4".  ; il  fit  imprimer  la  même  année 
sa  traduetion  latine  et  ses  notes,  éga- 
lement in-4“.  : on  a rc’imprinic'  le  tout 
au  Louvre,  en  i60o,  iii-fol. , pour 
faire  suite  à la  Byzantine.  Cet  ou- 
vrage a e'ié  traduit  en  français  par  le 
president  Cousin , dans  le  tome  se- 
cond de  son  Histoire  de  Constnnti- 
nojde.  Agathias  avait  fait  un  Recueil 
des  épigraminatistes  grecs  ipii  av.iient 
écrit  depuis  Auguste , pour  Ciirc  suite 
aux  Anthologies  precedentes  : ce  re- 
cueil ne  nous  est  pas  parvenu,  mais, 
il  se  trouve  en  grande  partie  dans  les 
.Anthologies  de  Plantiac  et  de  Cons- 
tantin Cephalas.  11  nous  reste  d’Aga- 
thias  un  assez  grand  nombre  d’èpi- 
gramnics,  recueillies  par  Rrunck  dans 
le  3'.  volume  de  ses  Analecla  : scs 
vers  valent  mieux  que  sa  prose  : sa 
diction  est  prolixe, peu  naturelle,  et 
remplie  de  termes  uniquement  con- 
sacrés à la  poésie.  11  est  encore  plus 
difiicile  de  lui  pardonner  son  peu  de 
jugement  et  sa  légèreté  d’esprit.  L'en- 
vie d’ctaler  toute  son  érudition  l’en- 
traine  toujours  hors  de  sou  sujet.  11  n'a- 
vait aucune  idée  de  la  manière  d’écrire 
l'histoire;  on  trouve  toutefois,  dans 
son  ouvrage,  des  choses  curieuses  et 
exactes.  C — b. 

AGATHOCLfcE.  f'’oy.  PToLtsiéc 
IV,  surnommé  Philopatob. 

AGATHOCLES , tyran  de  Syra- 
cuse ,•  fils  d’un  potier  de  terre , nommé 
Orriiius,  qui , banni  de  Reggiu , sa 
ville  nat.ile  , s’était  établi  .'i  Thermes, 
eu  Sicile,  naquit  vers  l’au  35p  avant 
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J.-C  Ecs  Syraciisaius  goûtaient  le- 
fruit  des  victoires  et  de  radiiunistra- 
tion  paternelle  de  Tiuioiéoii , qui , pour 
repeupler  Syranisc  , avait  invité  les 
Grecs  à s’y  établir.  Cerciiius  s’y  ren- 
dit avec  son  fils  Agathorles  , alors  .âgé 
de  i8  ans.  Agatoclcs  exerça  d’abord  ' 
la  même  profession  que  sou  père,  fit 
des  vases  et  des  statues  d’argile , et 
servitensuilccomme  simple  soldat.  Sa 
heaiitc,  sa  taille  et  sa  Ibrci'  extraordinai-''  - 
re  le  firent  remarquer  de  Uemase , gc- 
néi  al  des  Agrigentius , homme  riche  et 
sans  mœurs  , dont  il  devint  lefajrori  , 
i t cpiile  fit  nommer chiliarqnc, c'est-à- 
dire,  clicfde  luoo  hommes.  .Après  la  • • 
nrtirt  dcDemase,  il  épousa  sa  veuve, 
héritière  de  ses  rirEcsses,el  fut  dès-lors 
puissant  dans  Syracuse.  Celte  ville, 
depuis  la  mort  de  Timoléon , était  de  ' 
nouveau  en  proie  a’ux  factions  et  aux 
déchirements.  Sosi  tratc,  s’étant em-  • 
{laré  de  rautoritc,  cl  'issa  Agalhocles, 
qui  penchait  pour  la  c 'mocratie,  et  le 
força  de  se  réfugier  a Crotonc.  Ac- 
fucilli  d’abord  par  les  labitauts  de 
celte  ville,  mais  ingrat  en>>«veux,  il 
voulut  s’einpi'^r  de  l’autorité , ci  fut 
cdiligé  de  s’enfuir  pour  se  dérober  à la  « • 
fureur  du  jieuple.  Il  éprouva  le  même 
sort  à Tarcntc.  N’ayant  plus  d’asyle, 
son  caractère  audacieux  lui  suggéra 
l’idée  d’assembler  une  bande  de  bri- 
gands , et  de  vivre  de  raiiineà  leur  tête. 
C’est  ainsi  qu’il  se  renaît  d’abord  re- 
doulalilc  eu  Sicile.  Cejx'iidant  .son  en- 
nemi Sosistratc  ayant  été  chas.sé  à sou 
tour  de  Syractisc , avec  plus  de  (ioo 
des  principaux  citqycns  que  le  peuple  , 
acehsait  de  vouloir  .aliolir  la  dcinucra- 
tic,  Agalboclcs  fut  rappelé,  et  on  lui 
donna  le  comnwndemeiit  de  rarim-c 
dcslinrc  à combattre  le  parti  de  Sosis- 
Irate;  il  exerça  l’autorité  militaire  avec 
plus  de  valeur  que  di-  désintéressemen  t; 
far,  ayant  défait  les  troupes  réunies  d.e 
-Sosistratc  et  des  Carthaginois,  dans  ui^ 
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combat  où  il  reçut  sept  blessures , il 
sVrajwra  aussitôt  du  pouvoir  souve- 
rain, et  aspira  ouvertement  à la  tyran- 
nie. Les  Syrncus.iins  tdarmes , et  n’u- 
sant plus  sc  conlier  à aucun  de  leurs 
concitoyens,  eurent  recours  aux  Co- 
l'intliiens , qui  leur  envoyèrent  .\ccs- 
toride  pour  les  commander.  Ce  general 
ne  vit  d’autre  moyen  de  délivrer  Sy- 
racuse que  de  faire  mourir  Agatbo- 
cles.  instruit  du  danger  , ce  tyr.-m 
n’evila  la  mort  qii’cn  fais.int  prendre 
ses  .innés  et  ses  habits  .1  un  jeune 
liomine  qui  lui  ressemblait , et  que  des 
gardes  a jrosic's  assassinèrent,  croyant 
le  tuer  lui-mème.  il  s’échappa,  leva 
des  troupes  à la  hâte,  et  parut  tout 
à coup  devant  Syracuse,  où  personne 
ne  doutait  de  sa  mort.  Les  habitants 
cITraycs  lui  envoyent  des  ambassa- 
deurs, et  lui  oiTreut  de  le  rappeler, 
.s’il  veut  s’engager  pr  serment  à li- 
cencier scs  troupes  , et  à ne  rien 
entreprendre  contre  la  liberté  pu- 
blique. Ce  fut  dans  le  temple  de  Gérés 
qu’.XgathocIes  donna  solennellement 
cette  vainc  garantie  aux  Syracusains. 
Oubliant  bientôt  ses  serments,  il  gagne 
ses  soldats  par  ses  largesses , recherche 
la  faveurdc  la  populace,  sc  déclare  son 
protecteur , et  sc  fait  nommer  général 
en  chef  malgré  le  sénat.  Résolu  alors 
de  se  défaire  de  tous  ceux  qui  pou- 
vaient encore  traverser  scs  desseins  , 
il  assemble  ses  soldats  hors  de  Syra- 
cuse , et  leur  dit  qu’avant  de  tourner 
leurs  armes  contre  les  ennemis  exté- 
rieurs, il  faut  purger  Syracuse  de  (k>o 
tyrans  ou  ennemis  du  puple  , bien 
plus  ihingereux  que  les  Carthaginois 
iiièmes;  provoquant  ai usi  le  massacre 
de  tout  le  cor])s  de  la  noblesse , dont 
il  promet  les  dépouilles  à ses  soldats. 
A peine  a-t-il  .achevé  sa  harangue  ho- 
micide , que  la  trompette  donne  le 
signal  du  massacre.  En  peu  d’heures , 
4000  prsonnes  tombent  sous  le  fer 
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des  mercenaires  d’Acathoeles,  qui  leur 
prmet  de  tuer  et  de  jiillcr  [tendant 
deux  jours  ,et  deux  nuits  ; les  rues  de 
Syracu.se  étaient  couvertes  de  corps 
morts  ; le  troisième  jour  , Agathocles 
assemble  tous  ceux  qui  avaient  sur- 
vécu à cette  boucherie , et  leur  déclare 
que  la  grandeur  du  mal  l’avait  obligé 
d’y  appliquer  un  remède  violent  , 
ni.ùs  que  son  dessein  est  de  rétablir 
la  démocratie , et  de  se  retirer  ensuite 
pour  mener  une  vie  libre  et  tranquille. 
A ces  mots,  il  jette  son  épée,  se  con- 
fond dans  la  foule  , et  laisse  (Lins  la 
consternation  les  as,sassins  auxquels  il 
avait  abandonné  les  dépouilles  de  scs 
victimes.  Ceux-ci , voulant  s’assurer 
l'impunité,  et  jugeant  qu’Agalbodes 
désirait  se  faire  oflrir  la  couronne , 
lui  déférèrent  le  pouvoir  souverain, 
avec  une  autorité  absolue  et  sans  bor- 
nes. Agathocles  signala  sa  puissance 
eu  ordonnant  l’-iboTition  de  toutes  les 
dettes , et  le  partage  égal  des  terres 
entre  les  riches  et  les  pauvres.  Sûr 
alors  de  ralfection  du  peuple  et  de 
l’inipuissincc  de  scs  adversaires  , il 
cliaiigc  de  conduite  , devient  acces- 
sible, équitable,  donne  plusieurs  lois 
sages,  met  de  l’ordre  dans  les  finan- 
ces, fait  forger  des  armes,  construire 
des  vaisseaux  , et  n’oublie  rien  pour 
sc  concilier  la  bienveillance  de  ses 
sujets  , aûn  qu’ils  le  secondent  dans 
ses  vues  ambitieuses.  Lu  effet  , en 
moins  de  deux  ans , il  soumit  toute 
la  Sicile  , à l’exception  de  quelques 
places  ipii  restaient  encore  aux  Car- 
thaginois. Alaimcc  du  succès  d’Aga- 
thoclcs,  la  république  de  Carthage  en- 
voya contre  lui  une  armée  sous  les 
ordres  d’Amilcar.  Les  mécontents  sê 
joignirent  à Amilcar  aux  environs 
d'Himéra.  Agathocles  attaqua  ce  géné- 
ral, força  ses  retranchements,  et  au- 
rait remporté  une  victoire  complète, 
si  les  Syracusains  uc  s’élaient  amusés 
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à j)il!fr  le  camp  des  vaincus.  Un  ren- 
fort vinu  à propos  , trouvant  les 
vainqueurs  en  desordre  , ramena  les 
fuyards  à la  charge,  et  tailla  eu  piére.s 
les  Syracusaivs,  l'an  3i  i avant  J.-C. 
Agathocirs  lut  contraint  dc’se  réfugier 
d’abord  à Gela,  puis  dans  sauiliilale, 
dont  les  Carthaginois  formèrent  le 
sie'ge.Ce  fut  dans  l eltc  extrèniitc  qu’il 
roiiyuf  r.iudaeiru\  projet  de  porter 
la  guerre  en  Afritjue,  .se  llattaul  d’obli- 
ger les  Carthaginois  d’alundonuer  au 
moins  la  Sicile.  Aucun  obstacle  ne  put 
arièter  Agathoclcs.  Il  arma  les  escla- 
ves, forma  nue  arme'e  de  iij  .000  hom- 
mes d'clilc , pourvut  à la  sûreté'  de  Sy- 
racuse , dont  il  douna  le  commande- 
ment à son  fl  ère  Antandres,  et,  lui 
laissant  la  moitié  des  familles  puis.san- 
Ics,  il  emmena  avec  lui  l’autre  moitié, 
pour  qu’ainsi  divise's , les  princijiauK 
Syracusains  sei-vissent  rcriproqur- 
ment  d’otages  ; puis , mettant  à la  voile 
avec  (Jo  galères  , il  troin|>e  la  vigi- 
lance des  assiégeants  qui  le  poursui- 
vef.l , remjKirtc  une  victoire  navale , 
débarque  eu  Afrique , et  brûle  ses  vais- 
seaux, pom-  ne  laisser  à .scs  soldats 
d’autres  ressources  que  la  victoire.  La 
nouvello  de  ce  dcliarqiiement  jeta  la 
conslrniation  dans  Carthage  ; retle  ré- 
publique n’avait  jx)int  d’armée  à op- 
poser aux  Svraeusains  ; mais  les  Cir- 
thagiiiois  ayant  tous  pris  les  armes  , 
4o,ono  hommes  marchèrent  contre 
Agathoclcs  et  furent  défiits  par  la 
trahison  de  Bomilcar,  qui  lanssa  tail- 
ler en  ])ièros  les  troupes  d’Hannon. 
Ca'hii-ci  périt  dans  le  combat.  Rien 
aloi's  ne  s’opposa  plus  aux  jirogrès 
d’Agalhorles  ; il  réduisit  sous  son  obéis- 
sance toutes  les  villes  sujettes  aux  Cir- 
thaginois,  et  se  prépara  même  à mettre 
le  siège  devant  Carthage.  Tous  les  peu- 
ples de  la  Lybie , qui  supportaient  im- 
jiatiemmeiit  le  joug  , .se  déelarcreut 
jtour  Agathoclcs,  ctOphcllas,  roi  des 
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Cyre'ne’ens  , le  joignit  avec  ao,ooo 
hommes  , sous  la  condition  qu’il  au- 
rait toute  l’Afrique , et  Agathocles  toute 
la  Sicile;  mais,  par  la  plus  noire  per- 
fidie , le  tyran  de  Syracuse,  apiè.s 
avoir  attiré  Ophcllas  sous  le  voile  de 
raiiiilic,  le  fit  tuer , tt , à force  de  pro- 
messes , engagea  ses  soldats,  qui  u’a- 
vainit  plus  de  chef,  à sertir  dans  son 
armée,  l’rciiaut  aussitôt  le  titre  de  roi 
d’Afrique,  il  investit  (iartliage,  dans 
l’espoir  de  s’eu  emparer  |'ar  famine. 
Ccpcnd.-.nt  son  aiidacieu.se  ei.lrepi  isc 
avait  déjà  sauvé  Syracuse.  .Amilcar , 
qui  avait  reçu  l’ordre  de  ramener  son 
armée  eu  .Afrique,  voulut,  avant. son  dé- 
p.a  rt,  emporter  la  vil  le  d’assa  ut . Com  me 
ilfiitrepousséet  fait  juisounicr,  les  Sy- 
racusaitts  lui  coupèrent  la  tête  et  ren- 
voyèrent à .Ag.ithodcs.  Informé  néan- 
moins qu’après  la  défaitedes  Carthagi- 
nois, plusieurs  villes  s’cUdenl  liguées 
pour  SC  sousti-.iire  à sa  domination , le 
tyran  de  Syracuse  jugea  sa  préseuee 
nécessaire  en  Sirile,  et  repassa  la  mer , 
laissant  le  commandement  de  l’armée 
d’Afiiquc  à son  fils  Archagathe.  Le 
bruit  de  ses  victoires  l’avant  prét  étle' 
en  Sicile,  son  arrivée  subite  répandit 
une  telle  frayeur , que  tout  iTiitra  pres- 
que aussitôt  sous  sou  obéissance.  Sans 
|)crdrc  de  te»iq>s , il  retourne  en  .Afri- 
que ; mais  tout  y avait  de'jà  changé  de 
face;  son  fils  Archagathe  venait  de  per- 
dre une  bataille,  et  son  armée,  qui 
manquait  de  vivras, était  sur  le  point 
de  SC  révolter.  Agathoclcs,  au  dé-^es- 
poir,  attaque  le  camp  ennemi;  mais 
il  est  rejioussé , et  les  Africains  l’abaii- 
doiment  après  cet  échec.  Ne  se  trou- 
vant plus  en  état  de  résister  aux  Car- 
thaginois, et  manquant  de  vaisseaux  , 
il  UC  songe  qu’à  .se  .sauver  seul , ax  es: 
quelques  amis , et  Hcrarlide  le  pins 
jeune  de  .ses  lil.s  qu’il  aimait  tendre- 
ment ; mais  .son  dRs.sein  est  découvert , 
les  soldats  courent  aux  armes,  se  râ- 
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Tollent , SC  saisissent  d’Agaîliorlès  et 
l’ciD]ii  isouuent.  L’armc'e  une  fois  sans 
chef,  toiit*n’cst  que  confusion  et  dé- 
sordre. l'uc  terreur  panique  est  semee 
de  miit  dans  le  camp  ; Agatlioclcs  en 
profite  pour  s’évader  et  mettre  à la 
voile , laissant  ses  deux  fds  exposés  à 
la  fureur  des  soldats , qui  les  inassa- 
erent , élisent  d'autres  clicCs,  et  font  la 
paix  avec  les  Cartliaginois.  Uiodorc 
de  Sicile  observe  qii’Agalliocles  perdit 
.son  armée  et  scs  enfants  , le  meme 
mois  et  le  même  jour  qu’il  avait  fait 
)iérir  Ophellas.  Malgré  celte  fuite  hon- 
teuse, Agatliorlcs,  à peine  débarqué  en 
Sicile,  luar'rlia  contre  les Egrsti ns  qui 
s’étaient  révoltes,  prit  leur  ville  d’as- 
saut, et  fit  égorger  les  habitants  .sans 
distinction  d’ilge  ni  de  sexe;  puis,  tour- 
nant V fureur  contre  tous  ceux  qui , 
par  les  licus  du  sang  et  de  l’amitié  , 
lenanuit  .aux  soldats  d’Afrique  qui  ve- 
naient de  mk-ssacrer  deux  de  ses  fils , 
il  remplit  Syracuse  de  carnage  ; les 
enfints  memes  ne  furent  point  épar- 
gnés. Tatil  de  cruahtés  ne  firent  qn’aiig- 
inenler  le  nombre  de  ses  ennemis,  et 
la  ]>lii|Virt  se  joignirent  à Dinocrate 
qu’il  avait  banni  de  Syracuse.  ElTravé 
de  ce  d.'inger , Agalboclcs  reehercba 
ramilie  des  Carthaginois,  et  acheta  la 
paix  par  la  cession  de  toutes  les  places 
qu’ils  avaient  possédées  autrefois  en 
Sicile  ; U envoya  même  des  ambassa- 
deurs â Diuucrate  , pour  lui  ofl'rir  la 
souvcralnèté , moyennant  deux  forte- 
resses qui  pussent  Ini  servir  de  re- 
traite ; mais  Dinocrate , dont  l’armée 
él.'iit  de  20,000  fantassins  cl  de  3,ooo 
elicvaux , rejeta  sa  projjosition.  Aga- 
thoiics  l’attaque  aussitôt  d.ms  son 
camp  , et  rem^xirte  une  victoire  com- 
plète, quôiqu  il  n’eût  que  5ooo  fm- 
lassius  cl  Soo  cavaliers  ; les  restes  de 
l’arracc  vainaïc  mcttcnl  bas  les  armes, 
Agatbodes  leur  ayant  promis  la  \ ie  ; 
maisjî^inc  sor.t-il«  liésiarnics , cpi’il 
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les  fait  tous  massarrer,  à rexceptiun 
du  seul  Dinocrate  , auipiel  il  iionve 
une  telle  rooformitc  avec  Ini,  que,  .sans 
hésiter,  il  lui  accorde  son  amitié  et 
tonte  sa  confiance.  .Agalhocles  j>as.s.i 
ensuite  rii  Italie,  où  il  subjugua  les 
llruttiens,  plutôt  par  la  terreur  de  son 
nom  que  par  la  force  des  armes;  puis 
il  dévasta  les  îles  I.iparicnues  ; cl , pour 
rompicter  une  cuntributiou  de  cent  ta- 
li’nls  imposée  aux  insulaires  , il  pilla 
leur  trésor  s.ieré  , et  dépouilla  Icms 
temples,  revint  .àSyrarnse,  et  essuya 
en  mer  une  si  violente  lein|H‘le , que 
tons  ses  vaisseaux  périrent , à l’ex- 
ception de  celui  qu’il  montait.  Une 
mort  j)liis  terrible  lui  était  re'servec 
dans  sa  propre  famille.  Son  petit-fils 
ArcRagatlic  , qu’il  voulait  écarler  du 
trône  pour  en  assurer  la  jxjsse.ssion 
à Agatfioclcs  son  fils  , se  révolta  , lit 
périr  son  connirrent , et  excita  Ménon 
a empoisonner  le  tyran  dont  il  était  le 
favori , m.ais  ([ui  lui  avait  fiit  le  plus 
sanglant  outrage.  Ménoii  treni|a  le  cu- 
re-dent d’.Agalbocles  dans  un  pofs'ut 
si  subtil  que , dès  que  ce  ju  im  e s’eu 
fut  servi , scs  dents  et  ses  gnu  ives  se 
consumèrent  ; tout  sou  roips  se  cou- 
vrit de  plaies , et  ses  suufiianres  dc- 
vinmit  si  cniellcs  (pic  , jiour  .s’en  dé- 
livrer, il  Se  fit  porter  vivant  sur  mi 
bûcher  auquel  on  mit  le  ftii.  Ainsi 
périt  Agatliorlcs , l’.in  ■<8‘j  av.  J.-C. , 
à l’âge  de  72  ans , après  en  avoir  régné 
u8.  hialgrd  le  témoignage  de  l’Iiisloire, 
le  genre  de  sa  mort  a paru  si  extraor- 
dinaire que  quelques  ceriv.airis  l’ont 
révoqué  en  doute.  Agatboclcs , disent- 
ils,  était  alors  septuagénaire  ; aaisi 
le  chagrin  que  lui  causa  la  révolte  d’Ar- 
cliagathc , cl  la  mort  de  son  fils  dnrer.t 
snflirc  pour  abréger  ses  jours.  f>mii 
qu’il  en  soit , la  vie  de  ce  tyran  dire 
(les  traits  apparents  de  modestie  et 
de  grandeur  d’ame  qui  sembleraient 
pm  compatibles  avec  ses  s ii.es  et  .sa 
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cruaiilc,  si  l’on  ne  savait  que  le  cœur 
humain  sait  allier  les  contraires  et 
reunir  les  extrêmes.  U se  faisait  gloire, 
par  exeinjfle , de  son  origine  obscure  ; 
et , parvenu  au  pouvoir  suprême  , il 
alfceta  de  faire  mêler  des  vases  de 
terre  aux  s'ases  d’or  qu’on  servait  sur 
sa  table , disant  qu’il  n’êlait  ]>as  moins 
potier  , quoiqu’il  portât  le  diadème  , 
cc  qu’Aiisonne  a très  bien  cx|)rûne' 
dans  une  pièce  de  vers  dont  voici  la 
fin; 

* Ret  rgo  (^u>  lum 

SirAnItr.  fîciilo  *um  ^rnitnrf 

FordinAtn  rrvrreQter  balte  repente 

üive»  ali  eiili  prngrrtJiere  loeo. 

Agatbocles  allcctalt  aussi  de  se  mon- 
trer aux  asseinblc'cs  publiques,  seul  et 
sans  gardes.  Là,  natiueliemeiit  rail- 
leur et  comedieu , il  contrefaisait  avec 
tant  de  vérité  les  orateurs  qui  étaient 
auprès  de  lui  , que  le  j)eu|ile  en 
riait  aux  éclats , et  oubliait  sa  tyrannie 
en  faveur  de  sa  ^Kipularité.  L’opinion 
de  l’oiybe  est  qu’ Agathodes  ne  dut  son 
èlév.ation  et  ses  succès  qu’à  ses  grands 
tUents  et  à sa  valeur  ; Timée  pré- 
tend au  contraire  qu’elles  furent  uni- 
quement l’ouvrage  de  la  fortune  ; mais 
cet  historien  a été  réfuté  en  cela  par 
Polybe,  qui  lui  reproche  sa  partialité. 
Diodore  de  Sicile , qui  nous  a Lait  cou- 
naitre  Agatlioclcs,  )ouc  l’exactitude  de 
Timée,  dans  les  choses  où  il  ne  pou- 
vait satisfaire  .sa  malignité  contre  co 
tyran  qui  l’avait  chassé  de  Sicile.  Sci- 
pion  l’Africain  pensait  comme  Polybe 
à l’egard  d’Agatliocles.  Consulté  un 
jour  sur  les  hommes  célèbres  qui 
avaient , à son  avis,  témoigné  le  plus 
de  prudence  dans  rarrangcmeiit  de 
leurs  desseins,  et  de  li.irdiesse  dans 
l'exécution , il  désigna  Denys  l’Ancien 
et  Agatlioclcs.  (?cst  évidemment  de  ce 
dernier  «pie  Scipion  apprit  que,  pour 
vaincrcûirtliagc,  il  fallait  l’attaquer  en 
Afrique.  En  répondant  à Fabius,  qui 
ii’a[qirniivait  pas  une  entreprise  si 
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hardie , ce  grand  homme  n’oubli.a  point 
de  citer  l’e:rfm pic  d’.Agathocles  ; nia.s 
la  prudence,  l’habileté  et  la  valeur 
d’ Agatlioclcs  n’en  ont  pas  moins  l'fé 
eflàcées  par  ses  jicrfidics  et  sa  cruauté. 

T, a <V Agathodes  , publiée  à 

Londres,  en  itiOi  , et  tr.idiiitc  en 
français  par  Eidous , Paris , i qSo. , iii- 
8".,  e.st  une  sorte  de  .s.ityre  de  la  ty- 
rannie deCromwel.  Âgath«x;lcsa  fourni 
à Vüluire  le  sujet  de  sa  dernière  tra- 
gédie. M.  Philipp'ui  a publié  un  jx-tit 
oiivragciiilitiilé  -.Agathodeset  mnnk, 
ou  VArl  d’ahaUre  et  de  relever  les 
Trônes,  Orléans,  >707,  in- 18. 

li — P. 

AGATHON,  d’Athènes  . et  n«in  de 
Samos,  comme  le  prétend  Gyraldi , 
poète  assez  distingué  de  son  temps, 
et  dont  Aristote  ( dans  scs  Ethiques  à 
Nicomaque  ),  cite  entre  autres  ccttc 
pensée,  «que  Jupiter  même  ii’a  pas 
» le  pouvoir  de  revenir  sur  ce  qui  est 
» f.iit.  i>  C’c.st  cc  même  poète  «[iii  dit 
ailleurs,  avec  autant  de  justesse , «que 
«l’industrie  et  le  li.lsard  ont  un  égal 
» besoin  l’iiii  de  l’autre.  » Ag.ithon 
avait  compo.sé  des  trage’dies  et  des  co- 
médies. .Ari'>tote  en  noiiime  une  avec 
éloge,  iiilitiiléc  Fleur.  On  cilc en- 
core de  lui  : Ærojie,  Thiestc  < t les 
Grands  Crimirtels  pre- 

mière ti'agédie  fut  couronnée  aux  jeux 
olvmpiqucs.  Grotiiisara.s.senihlé,  dan.s 
son  Recueil  de  Fragments  des  Tra~ 
giffues  et  Comiques  grecs  dont  les 
ouvrages  sont  perdus  , qiiehpies  vers 
d’  Agatlion , qu’il  a reçut  illis  dans  Aris- 
tote et  dans  Athénée.  .Agalhcn  ,hüiiur.e 
«le  bonnes  mœurs , ét.iit  magiiififj-.io 
dans  la  dé|iciisc  de  .sa  table,  ce  qui 
prêta  s.ins  doute  aux  pl.iis.interics  d’.\- 
rislupliane  et  des  aiitivs  poètes  co- 
miipics.  0'n'li(ucs  auteurs  prétendciil 
que  \c  Banquet,  de  Platon,  son  et>n- 
ternporain  , fut  composé  à su  taldr. 
Agatliüu  iuU'oduisit  le  chaut  «Lins 
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Iraçeilio.  L’antithèse  cLait  sa  figure  fa.- 
voulc.  A — D — R. 

AGATIION  (S.)  , pape,  né  à Pa- 
lerni<!,  entra  (l’abord  dans  l’ordre  de 
St. -Benoît , devint  tre'sorier  de  l’cglise, 
et  se  di.stin^ua  par  son  hiiinilitc'  et  son 
ûiclinalion  àf.iii'clcbirn.  Élu  pape,  et 
ronsarrc  le  26  juin  G'jS,  il  abolit  le 
tribut  rjne  les  empereurs  exigeaient  des 
najres  à leur  élection , et  c-ombla  de 
nienfails  le  cierge'  et  les  e'glises  de 
Rome.  Son  pontificat  est  surtout  re- 
marquable par  la  condamnation  des 
raonotlielites  , qui  furent  juge's  dans 
le  sixième  concile  ge'ncTal  tenu  h Cons- 
tantinople , et  auquel  assista  l’empe- 
reur C/Jiistanfin  - Pogonat.  Les  le'gats 
du  pape  revinrent  à Rome  charge's 
des  bienf.iits  de  l’empereur  , et  de  te'- 
moignages  d’estime  pouf  Agatfaon  , (jui 
^ mourut  en  G8a  , le  10  janvier , jour 
. auquel  l’eglise  honore  sa  me'moirc. 

• D — s. 


AGÉL.\DAS,  ou  AGEL.AS, sculp- 
teur célèbre , qui  fut  maître  de  Po- 
lyclètcet  deMyron;  il  était  d’Argos, 
et  ses  ouvrages  étaient  répandus  dans 
tonie  la  Grèce.  11  avait  f.iit  pour  la 
villed’Egium  deux  .statues  de  bronze, 
dont  l’une  représentait  un  Jupiter  en- 
^ faut, et  l’autre  un  Hercule  sans  barbe; 
et,  pour  celle  deTarcnte,  des  che- 
vaux d’airain  et  des  femmes  captives; 
Itliômc  et  Delphes  renfermaient  aussi 
plusieurs  ouvrages  de  cet  artiste.  Pline 
. dit  positivement  qu’.AgeOadas  (lorissait 
dans  la  87'.  olyinpiaue , 45a  ans  av. 
J.  -C.  ; l’exactitude  de  cette  date  est 
encore  prouvée  jiar  plusieurs  autres 
passages  de  Pline  et  de  Pausanias,  dans 
le$<(uels  les  principaux,  .artistes  de  ce 
temps  se  trouvent  nommés,  comme 
émules,  contempiir.iins  ou  disciples 
d’Agéladas.  Cx‘pen(bnl  tine  phrase  de 
, Pausanias  semble  contredire  cette  ver- 
siqti.  « AgeJadas,  dit-il,  a fait  le  char 
èncs d’Épidamue. » Or,  c(t 


Cléosth?nes  a gagné  le  prix  dans  la 
üf)''.  olympiade.  La  diiréreiire  est  de 
8}  ans,  mais  le  monument  de  C!éo.«- 
tlièiiesapu  être  elcvélong-teinpsaprè.s 
sa  victoire,  et  les  faiis  qui  plaçeiit  le 
sculpteur  vers  la  87''.  olympiade,  sont 
multipliés  et  positifs.  L— S—e. 

.AGELET  (Joseph  le  P.ce'te  d’), 
de  l’académie  des  sciences  de  Paris , 
naquit  à Tboiie-la-Loiig,  près  Mont- 
medi , le  a5  novembre  1751.  Il  étu- 
dia l’astronomie  .sous  L.vlande.  En 
1 7 73,  il  partit  comme  astronome  dans 
l’expédition  anxTcrrcs  .Australes,  com- 
mandée par  M.  de  Kcrgiielin.  Lors- 
qu’il SC  présenta  à l’académie,  en  1780, 
il  oITrit  des  journaux  (jiii  contenaient 
pins  de  lOoo  observations  sur  les 
planètes,  et  un  plus  grand  nombre 
sur  les  étoiles.  En  fSS,  il  composa 
des  Mémoires  sur  (’apliélic  de  Vé- 
nus, «sur  la  longueur  de  l’année.  En 
1785,  il  partit  de  nouveau,  comme 
a.slronomc , dans  l’exjKyitiou  de  la 
Pcyrousc  autour  du  monde,  et  périt 
dans  ce  mallicureux  voyage.  B-r-T. 

.AGELNOTH  (en  latin  Acheeno- 
THVs),  prêti-e  anglais,  fils  du  comte 
Agilioaer,  vivait  sous  le  règne  de  Ca- 
nut. En  1020,  il  fut  fait  arcbcvêqiie 
de  Cantorbéry.  Dans  un  voyage  qu’il 
fit  à Rome,  il  rapporta  , selon  l’irvige 
du  temps , plusieurs  reliques  ; mais 
ce  qui  lui  acquit  plus  d’estime,  c’est 
le  zèle  avec  lequel  il  employait  son 
influence  auprès  de  Canut  pour  ré- 
primer les  excès  de  ce  prince.  Lors  des 
troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Ca- 
nut, Harold,  en  l’absence  de  Hardi- 
canut,  s’empara  der  tout  le  royaume. 
Agclnoth  refusa  de  le  couronner  , al- 
léguant que  le  dernier  roi  avait  ob- 
tenu de  lui  la  promesse  de  ne  pas  pla- 
cer la  couronne  sur  la  tête  d’un  prince 
, qui  ne  serait  pas  issu  de  la  reine  Emma. 
Ce  fut  à l’autel  meme  qu’il  fit  ce  refus , 
«n  l’accompagnant  d’une  imprécation 
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<Diitre  tout  l•vêqllc  qui  oscr.dt  ootijc s- 
cctidrc  à la  tluuaiule  de  H.u  uld.  Ni 
priiTos  ni  menaces  ne  purent  le  faire 
changer  de  re'solutiùii,  et  il  est  dou- 
teux que  la  ceit'Ulonic  du  couronne- 
inenl  ail  jamais  eu  lieu  puur  Harold. 
Age;  nul  11  a écrit  un  Ptméÿyriqiie  da 
la  f 'icrge  ; une  Lettre  au  comte 
Lrnfric  sur  S.  Augustin  , et  des 
Lettres  à diJjéreiUes  persowies. 

D— T. 

AfihlRlUS,  ou  AGER( Nicolas), 
pioh-ssciir  de  mederinc  et  de  bota- 
nique , à Strasbourg,  était  coutein|)0- 
rain  et  ami  des  deux  frères  Ifauhinjil 
leur  a communiqué  plusieurs  plantes 
nouvelles  qu’il  avait  observées.  Depuis, 
CO  mémoire  de  cet  auteur,  on  a dési- 
gné par  le  nom  d’^Lgeria. , nue  espece 
du  genre  Pæderota , qu'il  avait  fait 
e.mi  naître  le  jircmier.  Agerius  avait 
aussi,  sur  la  philosophie  physique 
et  sur  riiisfoirc  naturelle,  des  con- 
naissances fort  étendues;  il  est  l’au- 
teur d’un  ouvrage  sur  leszoophyles, 
intitulé:  Disputatio  de  Zoophjtis, 
.Argeulorali , 1025,  iu-4". , et  d’un 
ouvrage , De  anima  x'egetativd , Ar- 
gentorali,  lO  '.Ç),  in-^".  Carrère  lui 
attribue  encore  : Thèses  mêd.  phj  s. 
de  homine  sano  et  de  dj'senteiid. 
Argent.  i.Sçp,  de  injractibus 

mesariam  ibid.,  1(129,  in-/;". 

D— 1’— s. 

AGESiVNDRE , sculpteur  rhodicn, 
fit,  de  eoneert  avec  Athénodore  son 
fils  et  avec  rolydore,  le  groupe  arl- 
inirablequi  représente  Laocoon  et  ses 
deux  /ils  deeorés  par  deux  serpents , 
et  qui.après  avoirété  long-temps  ex|io- 
sé  a Rome,  dans  le  Vatican,  est  aujour- 
d’hui placé  dans  le  Musée  Napoléon. 
On  ne  [leul  douter  que  ce  ne  soit  le 
même  ouvrage  qui,  du  temps  de  Pline, 
décorait  les  liain.s  de  Titus , et  c’est  àcet 
auteur  qu’on  doit  la  connaissance  des 
nous  des  artistes  qui  y ont  traTaillé. 


AGE 

Un  destin  favorable  aux  arts  a con- 
servé ce  chef-d’œuvre,  pour  attester  A 
la  postérité  la  plus  reculée  jusqu’à  quel 
point  le  génie  des  anciens  avait  porté 
l’imitation  de  la  nature  et  le  sentiment 
du  beau  idéal.  I.e  Laocoon  fut  trouvé 
dans  les  bains  de  Titus  , sous  le  jionti- 
lieat  de  Jules  II,  au  lieu  inèine  où 
Pline  assure  qu’on  l’admirait  de  son 
temps,  comme  l’ouvrage  de  sculpture 
le  plus  pariait.  Une  seule  eircoustaiice 
a causé  quelque  incertitude.  Suivant 
Pline,  le  groiqic  était  d’un  seul  mor- 
ceau ; celui  que  nous  avons  est  de  plua 
sieurs;  mais  il  est  probable  que  le 
temps  .aura  rcudu  ]>lus  sensible  la  (Is- 
•snre  qui  existe  entre  les  blocs,  et  que 
l’œil  exercé  de  Michel-Ange  aperçut 
le  premier.  Jules  II,  ravi  de  la  décou- 
verte du  Laocoon  , accorda  de  grands 
privilèges  ,i  Félix  de  Eredis  qui  l’a- 
vait trouvé.  L'ignorance  dans  laquelle 
Pline  parait  cire  sur  la  réunion  d*rs 
blocs  de  marbre  qui  composent  ce 
groupe,  et  l’cnlhousiasmc  avec  le- 
quel il  en  parle , culJii  l’excelleiiee  de 
l’ouvrage,  ont  fait  regarder  le  L.ao- 
coon  et  scs  sculpteurs , comme  appar- 
tenant à l’épcKfue  la  ]ilu.s  brillante  de 
l’art  dans  la  Grèce  ; Borgbini  semblff. 
partager  cette  opinion  , jxir  l’onlrv 
dans  lequel  il  place  Agésaudrc'et 
deux  collaborateurs;  Winkdnlatui^â 
range  du  même  avis  ; cepétld-iAt^^ 
éprouve  aujourd’hui  des*  eontradi^ 
lions.  Lessing,  dans  sou  ingénieuse 
Dissertation  sur  la  poésie  et  la  pein- 
ture, dont  le  Laocoon  a fourni  le  sujet 
et  le  litre,  cherche  à démontrer  que 
ce  groupe  a été  fait  d’,1près  le  su- 
blime morceau  de  Virgile,  relatif  au 
meme  événement.  Le  fini  pré*àeux  et 
une  certaim-  retlierchc  du  ciseau 
qu’on  ne  trouve  point  dans  les  ou- 
vrages grecs  , lui  servent  aussi  d’argv- 
ments  pour  prouver  que  le  t^McÔOD 
a été  sciilpié  sous  les  Ccsirs.  Quoi 
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qu'il  en  <oit , cet  ouvrage  iuiniitaMe  a 
imniortaliüc  les  noms  d’Agtsaudre , 
d’Allicuudorc  cl  de  Polydore. 

Ij — b — E» 

AGÉSILAS  U était  le  second  üLs 
d’.Vrcbidamus , roi  de  Sparte.  Agis , 
son  frère  aîiid,  e'iaiit  mort , il  entre- 
prit de  faire  déclarer  illégitime  Le'oty- 
cbidc,  son  neveu,  et  tic  monter  sur 
le  trône  à sa  place.  Eilèctivcment , 
Timxa,  femme  d’Agis,  avait  eu  des 
liaisons  avec  Alcibiade  , et  il  était 
écliappé  à Agis  de  dire  qa’il  ne  croyait 
pas  que  Lcotjchidc  fût  sou  üls , pa- 
roles qu’il  avait  démenties  eu  mou- 
rant , mais  sur  lesquelles  se  fondait 
Agésilas.  Les  deux  prétendants  s’au- 
torisaient d’un  oraCie,'  qui  menaçait 
S]>arte des  plusgrauds  malheurs , loi s- 
qii’on  y verrait  nn  règne  buite«x;i.e'o- 
tycliide  op))osait  cet  oracle  A Agési- 
las, qui  était  boiteux;  mais  Lysandre, 
tout-puissant  à Sparte,  tourna  contre 
I.cutycbidc  le  sens  de  l’oracle.  11  pré- 
tendit qu’il  ne  s’agissait  pas  du  roi, 
mais  du  régne  , qui  serait  boiteux , si 
l’iiu  des  deux  rois  n’était  pas  légi- 
timé. Agésilas  aurait  cependant  eu 
beaucoup  de  peine  à réussir,  si  scs 
prétentions  n’avaient  pas  été  appuyées 
par  Lysandre , qui  espérait  régner  sous 
son  nom  ; il  l’emporta , et  monta  sur 
le  trône  i'au  Sqq  av.  J.-C.  La  gloire 
de  Sparte  était  alors  au  plus  haut 
période  ; Athènes , sa  rivale , après 
avoir  vu  sa  paissance  navale  anéantie 
par  la  bataille  d’Æigos  Fotamos , avait 
été  obligée  de  laisser  abattre  ses  murs. 
I.cs  Lacédémoniens  dominaient  donc 
sur  presque  toute  la  Grèce,  et  siu*  une 

E allie  de  l’Asie  mineure,  au  sujet  de 
[quelle  ils  étaient  sans  cesse  en  guerre 
avec  le  roi  de  Perse,  Artaxerccs  IVIem- 
Hon  , qui  eberebait  à leur  susciter 
des  ennemis  parmi  les  Grecs.  .Agé- 
silas résolut,  pir  le  conseil  de  l.y- 
sandre,  de  pousser  la  guerre  contre 


AGE  287 

eni  plu*  vivement  qu’on  ne  l’avait 
fait  jusqu’alors;  et  s’étaut  fai:  deman- 
der par  les  villes  dc  l’Asie,  à l’exem- 
ple d’AgamemiioiT,  il  s’embarqua  à 
Anlis  , et  passa  ou  Asie  avec  8000 
hommes,  l’an  3g^  av.  J.-C.,  <îo  avant 
qu’ Alexandre  ne  formât  la  inûine  en- 
treprise. I.e  crédit  dont  jouissait  T.y- 
sandre  en  Asie  parut  d’abord  éclipser 
r.iuturité  d’.Agésflas  , qui  alTeeta  de 
l’hiimilicr  en  lui  donnant  dans  l'ar- 
ince  le  soin  des  vivres.  l.iTiandra* 
sentit  cependant  qu’il  fallait  céder;  et, 
par  cette  coudnitc  .adroite  et  modeste , 
il  obtint  bientôt  d’Agésilas  la  dignité 
d’ambassadeur  près  des  alliés  de  Spar- 
te, .sur  les  côtes  de  nicllespunt.  .Ayant 
réuni  ses  troupes  avec  celles  qui  y 
étaient  déjà , AgésiUs  se  rendit  on  peu 
de  temps  maitrede  la ^lus grande  par- 
ue dd  l’Asie nfineuié;  il  est  difficile  dc 
prévoir  où  il  se  serait  arrêté , si  Ai»- 
laxercès  n’avait  pas  trouvéle  moyen, 
eu  rc|iand.aiit  dc  l’ai'gcnt  dans  laGrèee, 
de  former  une  ligne  contre  les  Lacédft- 
nioniens  ; ce  qui  les  obligea  dc  rappe- 
ler Agésilas , environ  deux  ans  apri-s 
son  départ.  H"  ne  quitta  pas  sans  re- 
grets l’Asie,  dont  la'conqnète  lui  pa- 
raissait si  facile  ; il  passa  ]>ar  la  Ma- 
cédoine , oii  l’on  n’osa  pas  l’attaquer , 
et  ]iar  la  Tbcssalie,  où  il  trouva  une 
nombreuse  cavalerie  qui  voulut  s’op- 
poser à son  passage , et  qu’U  déht. 
Étant  ensuite  entré  dans  la  Béotie , où 
il  reçut  quelques  renforts,  il  défit,  au- 
près de  Coronée,  l’armée  conibinéedcs 
Béotiens,  des  Argiens,  des  Athéniens  , 
de  leurs  alliés,  et  donna,  quoiqu’il 
eût  été  blessé  grièvement  dans  le  com- 
bat, un  gr.^ud  exemple  dc  inodératinn, 
en  épargnant  ceux  qui  s’étaient  réfu- 
giés dans  le  temple  de  Minerve  ; il  ra- 
mena ensuite  son  armée  dans  le  Pclr- 
poniièse , ou  venait  d’éclater  la  guerre 
de  Corinthe,  remporta  plusieurs  avan- 
tages sur  les  alliés , et  fit  même  céle- 
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l)icr  les  jeux  isthmiques,  malpre  les 
Cuiiulhions.  C’est  dans  ce  temps-là 
qii'i!  fiitobli{;c'  de  laisser  partir  pour  la 
Laconie  le  hatnjloii  des  Ainyclcens, 
qui  formait  une  portion  considérable 
de  son  arinéc , pour  célébrerà  Amvclw; 
les  Hvacinthies,  l?tes  en  i’honneur  d'A- 
pollon.Ce  bataiUuii  fntattaqueen  route 
par  Ipliicrate,  général  athénien , qui  le 
tailla  eu  pièces.  Agésilas  marcha  en- 
suite au  secours  des  Ætoliens , qui  se 
trouvaient  vivement  pressés  par  les 
Acarnaniens , et  força  ces  derniers  à 
faire  la  paix.  Les  [.aicédémoniens  ayant 
fait , l’an  387  av.  J.-C. , avec  le  roi  de 
Pci  se,  par  l’entremise  d’Aiilalcidas,  tut 
traité  de  paix  dans  lequel  frirent  com- 
pris tous  les  Grecs,  on  rit  renaître  la 
tranquillité;  mais  elle  ne  fut  ]ms  de 
longue  durée.  L’an  38'iav.  J. -G,  Phœ- 
bida,  sjwrtiatc,  conduisant  de.stroupes 
dans  la  Tliracc , et  passant  par  la  Béo- 
tic,  .s’empara  par  trahison , et  contre 
la.  foi  des  traités,  de  la  Cadmee , cita- 
delle de  Thèbes  ; s’étant  ainsi  rendu 
maître  de  la  ville , il  y établit  un  gou- 
vernement, et  fit  exiler  tous  ceux  qui 
lui  faisaient  ombrage  ; les  Lacédé- 
moniens curent  l’air  de  désapprouver 
sa  conduite,  elle  rappelèrent  pour  le 
faire  juger  ; mais  Agésilas , ayant  pris 
son  parti,  assura  son  impunité,  et  les 
Lacédémoniens  gardèrent  la  citadelle. 
Elle  fut  repi  i.se  trois  ans  après  par  Pé- 
lopidas;  ce  qui  amena  une  guerre  ou- 
verte entre  les  deux  peuples.  Peu  de 
temps  après  , Spliodrias  , Spartiate , 
qui  était  resté  avec  une  armée  d.ms  la 
lléotie , fit  une  tentative  pour  s’em- 
parer par  trahison  du  Pirée , quoi- 
qu’on fût  en  paix  avec  les  Athéniens  ; 
on  le  rappela  jwur  le  faire  juger  ; Agé- 
silas le  sauva  encore,  en  disant  ouver- 
tement qu’il  désapprouvait  cettearfion, 
mais  que  Sjihodrias  était  un  excellent 
soldat  dont  la  république  avait  besoiu. 
U fit  ensuite  quelques  iucursions  dans 
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la  Béotie , et  harcela  les  TheTiains  par 
dilVérenls  petits  combats,  dans  les- 
quels il  fut  tantôt  vainqueur,  tantôt 
vaincu  ; il  fut  nicinc  blessé  dans  une 
de  ces  e.scarmoucbes , et  Ce  fut  à ce  su- 
jet qu’.ànlalcidas  lui  reprocha  d’avoir 
formé  les  TbeBains  h l’art  militaire , 
en  les  forçant  à se  battre.  11  ne  se 
trouva  pas  à la  bataille  de  Leuctres 
qui  se  livra  l’an  3^  1 av.  J.-C.  La  ville 
de  Sparte,  plongée  dans  la  consterna- 
tion à la  nouvelle  de  cette  défaite , s’at- 
tendait à chaque  instant  avoir  rciinemi 
à scs  jiortcs  ; d’un  autre  côté,  un  était 
fort  embarrassé  sur  la  conduite  à tenir 
envers  ceux  qui  arairitt  pris  la  fuite  ; 
les  lois  les  déclaraient  infâmes  ; mais 
ils  étaient  si  nombreux,  qu’il  était  dan- 
gereux de  les  pousser  à bout , et  impo- 
litiqnc  de  sc  priver  de  leurs  secours. 
On  prit  le  prti  de  décerner  à .Agésilas 
le  pouvoir  législatif,  et  il  ordonna  que 
les  lois  fussent  suspendues  pour  un 
jour  seulement.  On  profita  de  cet  in- 
tervalle jiour  rétablir  dans  tous  leurs 
droits  les  citoyens  qui  les  avaient  per- 
dus , et  les  lois  reprirent  leurs  cours 
le  lendemain.  Agésilas  alla  aussitôt 
faire  des  incursions  dans  l’Airadie , 
on  il  prit  une  |ietite  ville  des  Manti- 
uéeiis , ce  qui  rendit  un  peu  courage 
aux  Lacédémoniens  ; mais  cette  joie 
fui  bientôt  interrompue  par  l’arrivée 
d’Kpaminondas,  qui  vint  avec  son  ar- 
mée V ictorieusc  ravager  la  Laconie  et 
assiéger  la  ville  de  Sparte.  .Agésilas 
n’exposa  point  scs  troupes  .à  un  com- 
bal , dont  la  perte  eût  entraîné  des 
maux  irrémédiables  ; il  se  contenta  de 
défendre  la  ville,  et  obligea  Epminon- 
das  à se  retirer.  J.es  Thebains  avant 
alors  offert  lapix,  Agésilas  la  refusa,  et 
j)cu  s’en  fallut  que  la  prise  de  .Sparte  ne 
fût  la  suite  de  ce  refus  ; il  parv'uit  ce]>rD- 
dant  à sauver  encore  une  fois  sa  patrie 
des  armes  d’Epminondas.  Ce  gene'ral 
ayant  etc  tué  quelques  jours  après  à 
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la  bataille  fie  Maiitiiicc , (|ii*il  gapna 
sur  Agésilas  et  les  aliiû^e  Spai-te, 
b'S  lliebaiiis  et  les  autres  peuples  de 
la^  ( irèce  lireut  la  |wiv.  Agésilas  em- 
l>èi  lia  encore  les  I^acedcmouieus  d’y 
accéder;  il  |wralt  cepeudaut  qu’il  y 
eut  au  moins  uiiesusjM-ijsion  d’armes; 
car,  quelque  temps  après,  Agésilas 
jiassa  en  Egypte  pour  jirendre  le  coni- 
rnaudeiuciit  des  truu|ies  de  Taclios, 
qui  s’éLiit  révolté  contre  le  roi  de  l’er- 
se; il  1 abandonna  |>cu  de  t cm jis après, 
pour  se  mettre  au  service  de  Piecta- 
iiébus, cousin  deïaclios,  et  soncom- 
Jielileur.  Agésilas  lui  lit  remporter 
deux  victoires  signalées,  qui  furent 
eutièreraciit  dues  à son  génie  ; et  lors- 
qu’il l’eut  affermi  sur  le  trône,  il  re- 
tourna à Sparte  avec  des  trésors 
considérables,  qu’il  avait  reçus  pjur 
pirx  de  scs  services  ; mais  ayant  été 
assailli  |>ar  unctempôte , et  éfcint  tombé 
malade , il  fut  obligé  de  relâcher  à un 
petit  port  dcl’Ali  ique,  nommé  le  port 
de  Ménélas,  et  il  v mourut  l’an  ôfii 
av.  J.-C. , a l’àge  de  ans.  Agésilas 
avait  régné  44  ans,  et,  pendant  plus 
de  5o  ans,  il  avait  tenu  le  premier 
rang  dans  la  Grèce.  On  rite  de  lui  un 
assez  grand  nombre  de  mots  heureux. 
On  luidemandait  quelle  vertu  méritait 
la  préférence , de  la  valeur  ou  delà  jus- 
tice; il  réjMjndit  que , si  toupie  monde 
était  juste  , la  valeur  serait  inutile. 

Lors«|u’il  fut  obligé de  revenir  de  l’Asie, 

il  dit  qu’il  eu  éUiit  châsse  par  5o  mille 
archers  du  roi  de  Perse  ; c’était  effec- 
tivement avec  des  pièces  de  monnaie 
qui  puisaient  l’effigic  d’un  archer, 
que  le  roi  Je  Perse  avait  corrompu 
qiielques-iiiis  des  principaux  de  Tbè- 
bcs  et  d’Athènes , pour  faire  déclarer 
la  guerre  aux  [.arédémoniens.  Agé- 
silas a eu  le  b&uhcur  d’avoir  pourhiss 
torien  Xéuophon  son  ami,  qqj,  en 
celte  qualité,  a quelquefois  un  jaeai  dé- 
guisé la  vérité.  On  voit  avec  j)cine  que 
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•sa  jwtlialife  pour  le  roi  de  Sparte  l’ait 
emjiôché  de  rendre  justice  à E|).imi- 
nondas,  qui  lui  était  su[)érieur  à tous 
ég.nds,  puisqu’ayant  trouvé  les  Thé- 
bains  habitués  à être  vaincus  par  les 
I.acédémüniens,  il  fit  tourner  la  fortune 
J)ar  la  seule  supériorité  de  ses  talents , 
et  les  rendit  victorieux  tant  qu’ils  com- 
battirent sous  ses  ordres;  tandis  qu’A- 
gésilas,  par  la  manière  injuste  dont  il 
se  conduisit  envers  les  Thébains , fut 
la  principale  cause  de  la  ruine  de  sa 
patrie,  qui  ne  se  releva  jaiaais  de  l’échec 
de  Eeuctres.  Ce  prince  réunissait  des 
qualités  qui  semblent  s’exclure.  Am- 
bilk-iix  et  hardi , il  était  aussi  doux  et 
aim.able;  sa  fierté,  sa  valeur  n’ex- 
cliiaicnt  point  en  lui  la  liberté;  non 
seulement  il  préférait  l’intérêt  de  sa 
patrie  au  sicAi,  mais  il  trouvait  juste 
fout  ce  qui  avait  pour  objet  de  la  servir, 
Cf  compromettait  alors  volontiers  soiî 
lionncurct  sa  réputition.  Monté  sur  le 
trône,  il  témoigna  au  séiuit  la  plus  affec- 
tueuse Poufi.?ncc;  cciix-mêmes  epû  s’é- 
taient ojiposés  à sou  élection  reçui'cnt 
de  lui  des  présents  et  des  honneurs; 
enfin  il  se  conduisit  avec^nt  de  pru- 
dence et  de  bonté,  que  les  éphtyes  le 
condamnèrent  à une  amende , parce 
qu’il  s’attirait  trop  l’all'cclion  du  jieuple. 

11  ne  permit  jamais  qu’on  lui  élev.lt  des 
statues  ou  des  trojihées.  oMes actions, 

» dLsait-il,  seront  mes  raonuracuts, 

» si  elles  le  méritent.  » Il  aimait  ten- 
drement ses  enfants  , et  quelqu’un 
l’ayant  surpris  jouant  avec  eux , monté 
à cheval  sur  un  bâton , ne  put  retenir 
son  étoniiemenf.  o Avant  de  me  blâ- 
» mer , dit  .Agésilas , attendez  que  vous 
» soyez  ^>èrc.  » Outre  Xéuophon , 
Plutarque,  Diodore  de  Sii  ile  et  Cor- 
nélius Népos  ont  encore  écrit  sa  vie , et 
I auteur  du  f'ojf  age  d'^nacharsis  eu 
fut  un  bel  eloge , d’après  ces  historiens. 
Agésilas  a fourni  h CorneiUe  le  sujet 
d’une  de  ses  tragédies.  G — n. 
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AGÉSITjAS  , cpliorc.  F.  Agis  IV. 

AGKSIPOLES  I".,  fils  de  Paiisa- 
nias,  roi  de  Sparte,  de  la  branche 
aînée , était  encore  enfant  lorsque 
Pausanias  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite , et  de  l’abandonner  , ainsi  que 
Cléorabrotc  son  frère  ; il  eut  pour  tiH 
leur  Aristoderae,  également  de  la  race 
des  Héraclidcs.  Lorsqu’il  fut  en  âge 
de  régner , il  commanda  les  Lacédé- 
moniens dans  diiférentes  expéditions 
contre  les  Argiens  et  contre  les  Arca- 
diens  de  Mantince.  On  l’envoya  en- 
suite contre  les  Olyntliicns,  et  il  avait 
déjà  obtenu  de  très -grands  succès, 
lorsqu'il  mourut  à la  fleur  de  son  âge , 
l’an  38o  av.  J.-C. , regreté  d’Agési- 
las Il , son  collègue , qu’il  aimait , et 
avec  liquel  il  n’avait  jamais  eu  le 
moindre  dilférend;  il  né  laissa  point 
d’enfants,  et  Cléombrote , son  frère, 
lui  succéda.  C— n. 

AGÉSISTRATE,  mère  d’Agis  IV. 
f’qr.  Agis. 

AGGÉE , le  dixième  des  petits 
prophètes  , et  le  premier  de  ceux  qui 
prophétisèrent  après  le  retour  de  la 
captivité.  ï#ul  ce  que  l’on  sait  de  lui 
se  réduit  à ce  seul  fait,  qu’il  nous  ap- 
prend lui-même,  c’est  qu’en  la  se- 
conde année  du  rè^ne  de  Darius,  roi 
de  Perse , Dieu  le  chargea  d’aller  ex- 
horter les  juifs , qui  étaient  revenus  à 
.lérusalcm  sous  la  conduite  de  Zoro- 
babel,  à rc'tablirle  templeduScigncur. 
Ce  Darius , qui , suivant  l’opinion  la 
pins  géiicralemenl  reçue  > ii  est  autre 
qiur  Darius  llisl:iS|>o , nous  autorise  à 
dater  la  ])roplictie  d'Aggée  de  l’an 
5 iG  av.  J.-C.  Seize  ans  s’étaient  écou- 
lés depuis  le  retour  de  b<aptivité, 
sans  que  les  juifs  eussent  fait  les  moin- 
«Ires  efforts  pour  reprendre  la  cons- 
tructioa  du  temple,  que  la  jalousie  de 
leurs  voisins  les  avait  <;pntraints  de 
suspendre,  lorsqu’ Aggée  vint  leur  re- 
procher leur  uo^ligcucc  pour  un  si 
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saint  ouvrage,  taudis  qu'ils  se  b.1» 
tissaient  d||  maisons  commodes  et 
agréables.  Ce  reproche,  accompagné 
de  menaces  et  de  promesses , eut  tout 
l’clfet  qu’on  pouvait  en  attendre.  C<- 
pendant,  la  médiocrité  du  nouvel  édi- 
flcc  , arrachant  des  larmes  à ceux  qui 
avaient  vu  la  magnificence  du  temple 
bâti  par  Salomon,  commençait  à les 
décourager , lorsiju’ Aggée,  pour  les 
rassurer,  leur  annonça  que  la  gloire 
de  cette  dernière  maison  serait  plus 
grande  que  celle  de  la  première,  parce 
que  c’était  dans  son  enceinte  que  de- 
vait SC  montrer  le  Désiré  des  uations 
pour  y accomplir  les  promesses  faites 
à leurs  pères.  Le  nom  de  ce  prophète 
signifie  gai , joyeux , homme  de  iëtc  ; 
ce  qui  fait  allusion  aux  deux  événe- 
ments favorables  qui  étaient  l’objet  de 
sa  mission,  celui  de  la  construction  du 
temple,  et  relui  de  la  venue  du  Messie. 
Sa  prophétie  ne  contient  que  deux 
chapitres.  Les  Grecs  célèbrent  sa 
mémoire  le  iG  décembre,  et  les  I>a- 
lins  l’hüiiorcnt , avec  Osée , le  4 juillet. 

T— D. 

AGILA , roi  des  Visigoths  en  Es- 
pagne, fut  porté  sur  le  trône,  en  549, 
par  des  seigneurs  conjurés  qui , sans 
attendre  ni  demander  le  consentement 
de  la  nation , le  proclamèrent  à la  place 
do  ïhco4iséIc  qu’ils  av'aicnt  égorgé. 
Ci  tte  odieuse  usurpation  irrita  les 
Visigoths  , le  peujile  le  plus  fier 
cl  le  plus  libre  ou  il  y eut  alors  en 
Europe  ; et  la  guerre  civile  commença 
par  le  soulèvement  de  Cordoue. 
Agila  rassemble  aussitôt  une  armée 
et  assiège  celte  v ille  ; ,raais  il  est 
forcé  de  se  retirer , après  avoir  va 
scs  troupes  v.iiiiciies  pr  les  assiégés, 
et  son  fils  tué  dans  une  sortie.  L’An- 
dalousie entière  prit  les  armes  coutre 
lui  , et  reconnut  AlhanagilJe,  qui  battit 
à Se'Çille  les  troupes  de  son  adver- 
saire. Les  nuillieursd’Agila,sa  Ucbetr 
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et  sa  tyrannie  aclieviTcnt  de  lui  alié- 
ner le  cœur  de  ses  |iarti  sans , qui , pour 
€)l)teiiir  grâce  du  vainqueur  , massa- 
crèreiit  Agila  l’an  554 1 
icgiié  cinq  ans.  li — P. 

AGH.GI.PHE  ,duc  de  Turin,  et  roi 
de  Lombardie.  Lorsqu’Aulhans,  3". 
roi  des  Lombards,  mourui  à Pavie,  le 
fi  septembre  5<)o,  les  tliefs  de  la  na- 
tion invitèrent  Tlièodelimle  sa  veuve 
à se  eluiisir  un  nouvel  epoux  , qu’ils 
promirent  do  rceonnailre  [wiu'  leur 
roi.  Thcedeliiidc  lit  choix  d’Agilul- 
])bc,  diicde Turin,  pi  ince  bellicpieux, 
parent  du  dernier  roi,  et  qui  joignait 
à la  ligure  la  plus  propre  .à  plaire,  des 
talents  et  des  vertus  qui  le  rendaient 
digue  de  commander.  La  reine , sans 
lui  annonrer  sou  choix,  le  fit  prier 
de  se  rendre  à la  cour.  Elle  alla  au- 
devaut  de  lui  jusqu’à  Lomello',  et  là, 
s’ètant  fait  apporter  une  coupe,  elle  en 
but  la  moitié,  puis  elle  l’offrit  à .\gi- 
liilplie  pour  (pi’il  l’aelievàt.  Ce|ui-ei, 
eu  lui  rendant  la  coupi? , baisa  res- 
pectueusement la  main  de  sa  souve- 
laine  : « O n’est  point  là  , reprit 
» Tbeodclindc,  en  rougissant,  lebai- 
» ser  que  je  dois  attendre  de  celui  que 
» je  destine  à être  mon  seignenr  et  mou 
' » maître.  La  nation  Lombarde  in’ac- 

» corde  le  droit  de  lui  choisir, un  roi, 
» et  c’est  vous  (pi’elle  invite  , par  ma 
» voix  , à régner  sur  elle  et  sur 
» moi.  » Le  rovaume  dc.s  Lombards 
était  toujours  en  fl4|j|^vec  les  Grecs' 
<[ui  possédaientJ^^^P  rexarebat  de 
llavenne  et  le  d9||^e  Home.  Ceux- 
ci  réussirent  à soulever  contre  Agilul- 
phe  plusieurs  seigneurs  loml>ards , et 
entre  autres  le  duc  de  Pérouse.  Le  roi , 
•après  avoir  puni  ce  dernier,  vint  mettre 
Je  siège  devant  Home;  l’effroi  du  pape, 
Grégoire-lc-Grand , et  de  sou  trou- 
peau fut  extrême , d'autant  plus  qu'A- 
gilnlphe  et  son  année  professaient 
l’arianisme;  m.ais  Thcoddiudc  , aUa- 
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che’e  à la  religion  catholique  , inter- 
posa ses  bons  offices  en  faveur  des 
Kumains.  Grégoire  travailla  ensuite 
avec  chaleur  à uégocierune  paix  mtro 
.\gilul])lie  et  rriu|)creur  grec  Maurice, 
et  ifltc  p.ùx  fut  ciifin  conclue  en  .5()g; 
il  est  vrai  que  (iallinicus,  exarque  de 
Ravenne , qui  l’avait  signée  , ne  l’ob- 
sen  a jias  long-temps.  Les  villes  de  Ci’c- 
nione  et  de  Mautoue  de|x  ndaient  en- 
core de  l’empire  ; de  là , l’exarque  en- 
voya, en  üo  I , une  jietiteariniA;  ((ui  sur- , 
prit  Parme , et  euieva  dans  cetlc  ville, 
Güdescalclii , gendre  du  roi , avec  sa 
feiq^ie  et  sa  famille.  Agilulphe , pour 
venger  cetlc  injure  faite  au  sein  de  la 
)iai\,mit  le  siège  devant  Padoue,  l’en- 
leva aux  Grecs  après  de  longs  com- 
bats , la  lis  ra  aux  tlainines , et  en  rasa 
les  murailles.  Detix  ans  plus  tard , il 
s’empara  de  Crémone  et  de  Mantouc, 
et  détruisit  entièrement' la  piximière 
de  ces  deux  villes  ; mais  il  observa  la 
capitulation  qu’il  avait  acebrdee  à la 
Seconde.  Apres  ces  conquêtes  , il  con- 
sentit à une  très  e avec  le  nouvel  exar- 
que de  Raveiinc , succes^nr  de  Gdli- 
iiirns , à condition  que  la  libellé  serait 
rendtic  à son  gendre  et  à sa  fille.  Ce 
fut  à peu  près  vers  ce  temps-11  qu’Agi- 
liilplic  abjura  l’ai'ianismc  pour  embras- 
ser la  foi  eaiholiqne.  Peu  de  temps 
a]u  es  , il  assembla  les  chefs  de  sa  na- 
tion à Milan  , el  associa  au  trône , eu 
leur  présence  , son  fils  Adelvald  , 
quoiqu’il  fût  encore  en  bas  âge  ; il 
le  fit  eouronner  en  plein  cirque , de  la 
manière  la  plus  solennelle.  La  paix 
fut  alors  renouvelée  avec  le  roi  des 
Francs , dont  les  ambassadeurs  avaient 
assisté  à l’inauguration  du  jeune  prin- 
ce , et  une  ligue  perpétuelle  fut  eoii- 
eliie  entre  les  deux  nations.  Pendant 
la  jiaix , .Agilulphe  embellit  'et  fortifia 
Ferrarc  , qui , jusqu’alors  n’avait  été 
qu’un  simple  village , Irès-heurcuse- 
ment  situe  sur  le  Pô.  Le  roi  l’entoura 

JD- 


Diyliizr  ; ; , Google 


«• 


ag"*  AGI 

de  murs , Forna  de  ulusiriirs  édifices , 
et  eu  fit  une  des  vUle.s  les  plus  consi- 
dérables de  l’Italie.  Après  avoir  régne 
a5  ans,  Agilulplie mourut  en6i5  ou 
6 1 G.  — Adf.i.v ALD  son  fils,  lui  siicec- 
da.  Pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie,  Agilulplie  avait  maintenu  le  royau- 
me des  Lombards  dans  une  profonde 

J)ai\.  Sa  puissance  s’étendit  sur  toute 
'Italie,  à l'exception  deRaveuiie  et  de 
Home.  La  couronne  d’or  d’Agilulpbe 
avait  la  forme  d’un  cercle , orné  de 
figures  de  saints  ; on  la  voyait  dans  le 
cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothè- 
que impériale  ; elle  a été  volée  «eu 
1804,  et  fondue  par  les  voleurs. 

S.  ïv— I. 

' AGLS  fils  d’Eurystlièncs,  roi 
de  Sprte,  vers  l’an  980  av.  J.-C. 
Les  Lacédémoniens  ’envoverent  plu- 
sieurs colonies  sous  son  règne.  Scs 
actions  ne  sont  ]>oint.  connues.  On 
prétend  qu’il  soumit  le  premier  les 
habitants  d’Hélos,  autrement  les  Ilotes, 
mais  cela  ne  parait  pas  probable.  Il  eut 
pour  successeur  Echcstratiis  son  fils. 
Les  rois  de  sa  branche  prireut  de  lui 
le  nom  d’Agiades.  C — n. 

AGIS  II , fils  d’Arehidamus  ,*  de 
la  seconde  brandie  des  rnis  de  Sparte, 
monta  sur  le  troue  vers  Fan  4^7  av. 
J.-C.,  dans  la  4‘-  année  de  la  guerre 
du  Péloponnèse.  11  commanda  les 
Lacédémoniens  dans  différentes  expé- 
ditions contre  les  Argiens  et  les  Athé- 
niens. Ayant  conclu  la  paix  as-ec  les 
Argiens , dans  un  moment  où  il  pou- 
vait facilement  les  vaincre,  il  fut  mis 
en  jugement;  cepndanl  il  ne  fut  jias 
condamné.  Peu  de  temps  après,  les 
Argiens  ayant  recommencé  la  guerre, 
il  les  attaqua  auprès  de  Mantinée , et 
les  défit  ; il  s’empara  de  Décelée  dans 
l'.Attique,  lafortiii.a,  et  y laissa  unegar- 
ZÙson  qui  fit  beaucoup  de  mal  aux 
Athéniens;  il  cvmmanda  aussi  les  La- 
•édemoDicus  dans  la  guerre  contre  les 
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Eleens  , et  les  força  a faire  la  paix.  Il 
mourut  bientôt  ajirès , dans  un  âge 
très-avancé,  l’an  Jgp  av.  J.-C. , lais- 
sant un  fils  nommé  Léotycliidcs,  qui 
ne  lui  succéda  pas.  Ce  fut  Agis  II  qui 
dit  à un  ambassadeur  dont  la  haran- 
gue avait  été  longue  et  pénible  : « Dis 
» à ceux  qui  t’ont  envoyé  que  tu  aS  eu 
» beaucoup  de  pleine  à finir,  et  moi 
1)  à t’entendre.  ».  ^ C — b. 

AGIS  III,  fils  d’Archidamus  , de 
la  ut",  branche  des  Héraclides , et  pe- 
tit-fils d’Agésilas  , monta  sur  le  trône 
des  Parthes,  l’an  558  av.  J.-C.  Dans 
sa  jeunesse , il  futeuvoyé  en  ambassade 
vers  Philippe , roi  de  Macédoine , alors 
au  plus  haut  degré  de  sa  puissance. 
Philippe  l’ayant  vu  seul,  tandis  que 
les  autres  états  de  la  Grèce  le  faisaient 
complimenter  par  plusieurs  députés, 
et  s’étant  écrié  : « Quoi!  Sparte  n« 
» m’envoie  qu’un  seul  ambassadeur!» 
Agis  lui  répondit,  en  style  laconique  : 
« Il  suffit  pour  un  seul  homme.  » Agis 
succéda  à son  frère,  l’an  54G  av.  J.-C., 
et , quoiqu’il  détestât  la  domination  des 
Macédoniens , craignatit  d’exposer  son 
pays  à une  ruine  complète  en  leurrésis- 
Lant,  il  attendit  l’époque  où  Alexandre 
fut  tout-à-fiit  engagé  dans  son  expedi- 
liou  de  Perse.  Après  la  bataille  d’issus, 
tm  ■ grand  nombre  de  mercenaires 
grecs , à la  solde  du  roi  de  Pn'sc , 
étant  allés  chercliei'  un  asvledaus  leur 
jaatrie , .Agis  en  et^la  8,000 , avec 
l’argent  que  D:iÉ|H||fi  avait  envové  ; 
et,  ayant équin^^^plutte  , fit  voile 
))our  l’île  de  Crt^jj^cut  il  subjugua 
une  partie.  Lorsque  Alexandre  eut 
gagné  la  bataille  d’Arbclles  , .Agis  ex- 
cita plusieurs  états  de  la  Grèce  à se- 
couer le  joug  des  Macédoniens",  et 
leva  une  armée  de  010,000  liomines 
de  pied  et  de  2,000  chevaux , qu’An- 
tipater,  qui  commandait  en  Macédoine 
pour  Alexandre,  vint  attaquer  à la  tête 
de  40,000  soldats.  Malgré  l’iuféi  ioiité 
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Ao  scs  forces , Apis  ne  refusa  point  le  miers  temps  de  Sparte  , forma  contre 
Combat.  La  bitaille  fut  saiipjlontc,  et  Agis  un  parti  considérable.  Celui -li 
les  l.arédémoniens,  secondant  le  cou-  n’en  persista  pas  moins  dans  son  pi-o- 
rage  de  leur  roi , disputèrent  long-  jet, et,  assistd  de  Lysandi'c ,qu’ilavait 
temps  la  victoire;  mais  enfui  ils  suc-  fait  nommer  cpbore,  il  proposa  nue 
corabèrent,  et  Agis  lui-même  fut  tue',  loi  portant  l'abolition  des  dettes , et  un 
Quelques  - uns  de  ses  soldats  l’emine-  nouveau  partage  des  terres  ; savoir  : 
liaient  grièvement  blesse',  du  champ  eu  4,5oo  parties  pour  les  Spartiates, 
de  bataille,  lorsqu’ils  furent  sur  le  et  en  1 5,ooo  j.  lur  les  L.aeoniens  ; et , 
point  d’être  enveloppe's  par  rennerai  ; comme  il  ne  se  trouvait  pas  un  noni- 
Agis  leur  ordonna  de  l’abandonner , ft  bre  sufGsant  de  rilovens  , il  proposa 
de  conserver  leurs  jours  pour  le  ser-  de  reconnaitre  pour  citoyens  des  etran- 
vice  de  leur  jwvs  ; quoique  seul , il  gers , choisis  parmi  ceux  qui  avaient 
combattit  ensuite  .à  genoux , et  tua  nlii-  reçu  une  bonne  c'ducation  , et  qui 
sieurs  des  assaillants , jusqu’à  ce  qii  en-  étaient  en  âge  de  porter  les  armes.  Il 
fin  il  eut  le  corjis  jierce'  d’un  dard,  offrit  de  plus , pour  obtenir  que  sa  loi 
Agis  avait  rt^ue  rj  ans  ; il  eut  jiour  fût  acceptée , toutes  scs  terres  et  600 
successeur  son  frère  Ëudomidas.  talents  en  ai'gciit;  mais  cefiiten  vain 
(' — n.  qu’il  fit  une  offre  si  magniCque;  les  ri- 

A G I S IV,  fils  d’Eudaniidas  II , ches  apportèrent  tous  les  obstacles 
monta  sur  Intn'me  de  Sparte  l’an  •i^'i  qu’ils  purent  <à  la  loi;  et  Agis,  voyant 
av,  J.-C.  La  république  Ml  ircliait  alors  qu’il  ne  pouvait  vaincre  leur  opposi- 
vers  sa  ruine;  il  n’y  resLait  pas  plus  tion  , consentit  , d’après  le  conseil 
de  ^oO  Spartiates,  dont  Ooo  n’avaient  d’Agésilas  , à diviser  sa  loi,  et  à pro- 
anciine  propriété , le  territoire  appar-  poser  d’abord  l’abolition  des  dettes 
tenant  en  entier  aux  1 00  autres  , et , qu’il  fit  adopter.  Agésilas  avait  de  bou- 
pour  la  plus  grande  partie,  aux  femmes,  nés  raisons  pour  lui  donner  ce  coii- 
qoi  avaient  fffii  par  hériter  de  tous  les  seil;  il  devait  de  grosses  sommes  d’ar- 
biens.  Agis  chercha  à arrêter  cette  dé-  geut , et  pos-sédait  des  terres  considé- 
cadence  ; et , quoiqu’il  eût  été  élevé  dé-  rabics.  Agis  avant  été  obligé  de  coii- 
licatemcnt  par  sa  mère  Agésistrate  et  disire  des  troupes  au  secours  de.s 
son  a'iculc  Archidamic,  qui  vivaien||k  Achéens  , emmena  avec  lui  les  jeunes 
dans  une  grande  opulence , il  eut  gens  qui  lui  étaient  attachés  ; il  fut 
courage  , étant  à peine  âgé  de  ao  ans,  vainqueur  dans  une  grande  bataille,  et 
de  renoncer  aux  plaisirs.  Sa  figure  se  couvrit  de  gloire  ; mais  ses  enuc- 
était  belle  : dans  la  crainte  d’en  tirer  mis  profitèrent  de  son  absence  pour 
vanité,  il  s’habilla  simplement.  Pour  .soulever  contre  lui  le  peuple,  qui  était 
tout  le  reste  de  sa  manière  de  vivre , irrité  de  ce  que  le.  partage  des  tciTCS 
il  observait  la  rigoureuse  austérité  des  ii’étiit  pas  encore  adopté  ; et , de  son 
anciens  Spartiates.  Son  oncle  mater-  côte,  .Agésilas,  qui  était  à la  tête  de  sou 
nel,  Agésilas,  homme  cloquent,  mais  parti  , se  'fit  tellement  lia'ir  par  sci 
peu  vertueux,  sa  mère  et  quelques  vexations  * qu’il  fut  obbgc  de  prendre 
autres  personnages  distingués  sccoii-  la  fuite.  Agis,  de  retour,  se  voyant 
•fièrent  ses  vues  ; mais  son  collègue  ainsi  .abatidounc  , sc  réfugia  dans  le 
Léoiiidas , fils  de  CIcoiiime , qui  avait  temple  de  Miucrvc  ; là , attendant  la 
vu  le  faste  des  cours  asiatiques  , et  qui  mort , il  méditait , au  pied  des  autels  , 
affectait  un  luxe  bien  c'ioiguc  des  pre-  sur  riugratiludc  de  scs  compatriotes  ; 
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iTiAis  Lronklns  parvint,  par  artifice,  frcred’A{;is,parvini  à mettre  ses  jours 
à l’cn  faire  sortir  ; on  le  rundiiisit  alors  en  sûretepar  la  fuite.  La  mort d' Apis  est 
à la  prison , où  les  nouveaux  ephorrs  le  sujet  de  plusieurs  trapedies:  la  Mort 
établis  par  Lcooidas  s’etaient  dej  i reii-  ri‘.':/g/.ç,p.ir('juerin  dullouscal. 
dus  pour  le  condamner.  11  répondit  in-4".;  tr.ipedie  en  cinq  actes  et 

avec  calme  et  nobles.se  aux  reproclies  eu  sTrs  , par  M.  Laipnelot,  i-8'jt  , 
qui  lui  fiireuj  fiits,  et  fut  condainnë  iu-8'.;  --/g/s,  tragédie  d’Alliëri.  Gre- 
ù être  étranglé.  Les  bourreaux  tl  les  billou  avait  comiuence' une  A/ort  </’-■/- 
soldats  etrangers  refosérent  d’exëciiter  gis  ; on  prétend  que  c’clait  la  mort  de 
fc  jugement;  mais  Dëiuorliavcs , au-  Cliarles  I". , déguise  sous  ce  nom. 
trclois  son  ami , et  ruu  de  ceux  ipii  * G — R. 

l’avaient  livre  aux  cpliores  , le  traîna  .AGIS, ou,  selon  d'autres  .H.AGES. 
lui-meme  dans  le  racliot  oit  se  devait  f.'ëtait , au  rapport  de  Qiiintc-Curce , 
•faire  l’exccution.  Agis  vityaut  pleurer  le  plus  dëtc.stable  des  poètes , apres 
un  des  exécuteurs  lui  dit  : « Mon  ami,  Cliërile , et  l’im  de  ces  vils  flatteurs 
» ne  pleure  pas  sur  moi  , je  n’ai  pas  à gages  qui  ttiebeiit  de  couvrir  , à 
v>  mérite  le  suppliée  ; je  suis  plus  beu-  force  d’adulation,  la  nullité'  de  leur 
* ceux  que  ceux  qui  m’ont  condamne'  talent.  .Arricu  n’en  fait  jias  une  men- 
V contre  toute  loi  et  toute  justice  » ; en  lion  plus  honorable.  .Agis  obtint  la  la- 
disant  ces  mots , il  tendit  le  cou  au  fa-  veur  d’.Alexandre  , en  lui  l éjH-'t  int 
tal  cordon.  Ampliarès  , qui  présidait  s.ins  cesse  qu’.à  son  arrivée  dans  l’O- 
à rexéciition  , ayant  rencontré  à la  lympe,  llerfiilc,  Baccbiis,  Castor  et 
jiortc  Agésistrale,  mère  d’ .Agis , et  son  Polliix  .s’empresseraient  de  lui  céder 
aiciilc  Arcliidaniie  , qui  craigivûeiit  leurs  plaecs.  Atliénc'c  rappoi-tv  qu’il 
pour  Agis,  les  rassura  . et  fil  d’abüixl  avait  écrit  sur  l’art  de  la  cuisine, 
entrer  .Arcliidamie  qu’il  livra  à l’exé-  Paii.sanias  ( in  Corinlh.  ) parle  d’un 
ciilciir;  quand  il  jugea  qu’elle  ne  vivait  autre  Agis  qui  avait  composé  un 
plus  , il  dit  à Agésistrale  qu’elle  pou-  poëme  sur  Aiitinpe.  A— P — n. 
xait  entrer  à sou  tour.  Les  piTuiiers  .AGL.AOPllON  , peintre  d*  Pile 
objets  q'i’clle  vit  furent  sou  (ils  c'Ieiidii  de  Th.Asos,  vivait  dans  la  90'.  olyin- 
inort  à terre,  et  .sa  mère  siisjx’iidue  jiiade,  4’io  ans  av.  .I.-C.  ; il  fut  'e 
h un  cordon.  Lorsqu’elle  fut  1111  pciij|flièi  e et  le  maître  dePolvguote  et  d’  A- 
rcveiiiic  de  l’iiorreiir  d’un  tel  sjaei  Ua-^i  istoplimi , qui  soutinrent  la  réputation 
de , elle  aida  les  cxéeiitciu's  à délarlior  qu’il  .s’c'tait  .acquise.  Quiiitilicn  dit 
sa  mère,  puis,  baisant  tciidrciuenl  le  « que  la  siiiiplicitc  du  coloris  d’.A- 
corps  d’  Agis  : « O mon  fils  ! lui  dit-  glaoplioii,  en  aimonçant  les  preiniei-s 
» clic,  c’c.st  l'excès  de  la  lioiité  qui  l’a  jia.s  de  l’art  , n’en  était  pis  moins 
» perdu  , et  qui  nous  as  perdues  avec  csliméc  , et  qu’on  la  préférait,  pour 
» loi I n Ampli.arès  furieux  lui  ditqiie,  le  naturel  et  la  vérité,  h l’art  des 
puistfu’cllc  approuvait  sou  (ils  .’il  était  gr.ands  peintres  venus  depuis.  » Cette 
piste  qu’elle  pirlagcât  son  sort.  A ces  remarque  s’appliquerait  av  ec  la  même 
mois,  .Agési.slrale  présenl^sa  tête  au  justesse  aux  ouvrages  des  fonda- 
cordon , et  ne  dit  eu  mourant  que  eeS  leurs  des  écoles  niuderiies.  Suivant 
paroles  : o A’ciiilleut  les  Dieux  qu’au  .Atlienée,  ce  fut  .Aglaophnii  qui  pri- 
» moins  nia  mort  puisse  cire  utile  à giiil  Alribiade  et  la  eoiirtisaniie  Sé- 
« Sparte!» Cet  événement  tragique  eut  niée,  assise  sur  ses  genoux,  lui  pro- 
licLi  vcrsl’au  235av.  J.'C.  .Arcliidainas,  tliguanl  les  plus  >ivcs  caresses. 
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ûljiaJc  reposa  rc  tableau  publique- 
liierrt,  et  les  Atlicnicns  ne  rougirent 
pas  de  se  (wiler  en  fuule  à sa  maison 
pour  y voir  ce  singulier  *lropliee. 
Plutarque  attribue  ce  tableau  au  pin- 
ceau d’Aristoplion.  L — S — e. 

AGLIATA  (François),  de  Palerme, 
fils  du  prince  de  Villa-Franca,  auteur 
de  Chfinsons  Siciliennes  , dans  le 
i’]".  siècle.  On  ne  doit  ps  le  con- 
fondre avec  Gc'rard  Agiiala,  siedieu 
d’uuc  autre  famille , qui  composa , au 
iG''.  siècle,  Quelques  vers  insérés  dans 
le  Recueil  de  l’ Academie  des  Acc»si 
de  Palerme  J François  Agliata  fut  pro- 
tonolaire  de  Sicile  au  temps  du  roi 
Alphonse  et  de  Jeanne  II , et  a laissé 
- qiiehpies  écrits  sous  le  litre  à'Allega- 
zioni.  II  y eutà  Palerme  plusieurs  au- 
tres Agliata,  qui  se  distingiièrent  aussi 
dans  la  poésie  et  dans  les  lettres.  Voy. 
la  Bibliotheca  Sicida , de  Mongitore , 
les  Rime  de<di  accademici  Accesi  di 
l^alermo  ,tctc.  G — e. 

AGN/A  ou  AIGNAN  (S.),  appelé 
.Anianu  par  les  historiens  du  moyen 
âge  c;ngiiiaii'e  de  Vienne  en  Dauphiné, 
fut.attiréà  Orléaml’^arla  réputation  du 
saint  évêque  Eu  verte.  Ordonné  prê- 
tre, il  fut  cliargc  de  diriger  le  monastère 
de  St.-I.aureut  desOrgerils,  et  surctNla 
dans  la  suite  à Euverte.  Ibfit  rebâtir 
l’église  de  Ste.-Croix , fondée  jwr  son 
prédécesseur,  et  c’est  à lui  qu’on  fait 
remonter  le  privilège  qu’avaient  les 
évêques  d’Orléans  de  délivrer  les  pri- 
sonnietp  à leur  entrée  daiÆ  la  ville.  Il 
occupait  le  siège  éjûscopal  depuis  Go 
ans,  lorsqu’Orléans  fut  assiégé  par 
Attila  en  43 1 ; il  avait  prévu  l'invasion 
des  Barbares,  etdeinandé  des  secours  à 
Aétius,  général  des  Romains.  Lorsque 
les  Huns  pressaient  le  siège , et  s’é- 
t'iicnt  déj.à  rendus  maîtres  des  fau- 
bourgs, Àgnan  soutint  le  courage  des 
assiégés  jusqu’à  l’arrivée  des  secours 
qu’on  aUeudâit.  Il  envoya  sur  le  rcm- 
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part  un  homme  de  confiance , rhargé 
d’examiner  si  l’on  n’apercevait  riim 
dans  l’éloignement  ; le  messager  revint 
deux  fois  sans  lui  apporter  la  moindre 
espérance  ; mais,  à la  troisième  fois  , 
il  déclara  qu’il  avait  découvert  uu 
faible  nuage  à l’extrémité  de  l’hori- 
zon. U C’est  le  secours  de  Dieu,  s’é- 
» cria  le  prélat , » cl  tout  le  peuple 
répéta  après  lui  : Cestle  secours  de 
Dieu.  Ou  aperçut  bientôt  les  éten- 
dards des  Goths  et  des  Romains,  qui , 
sous  la  conduite  d’ .Aétius  et  de  Théu- 
doric,  vcn;dent.au  secours  d’Orléans. 
La  ville  fut  sauvée,  et  les  habitants 
n’atlribuèrent  pas  moins  leur  déli- 
vrance aux  vertus  et  aux  prii'res  de 
leur  évêque,  qu’au  courage  des  Goths 
et  des  Romains.  Agnan  mourut  deux 
ans  après,  en  433.  On  a publié  à Or- 
léans, en  1 8o3 , un  Abrégé  de  la  Vie 
et  des  Miracles  de  St.-Aignan,  'm-%". 

IM-în. 

AGNELLO (André'),  de  Ravenne, 
historien  du  9'.  siècle , a fait  l’his- 
toire des  évêques  et  archevêques  de 
sa  ville  natale.  Elle  est  écrite  avec  peu 
d’exactitude  ; et  l’auteur  s’y  est  Kiissé 
entraîner  à la  haine  que  lui  inspi- 
raient pour  les  papes  le  schisme  qui 
divisait  alors  les  églises  de  Ravenno 
et  de  Rome,  et,  en  particulier,  la  mort 
de  son  aïeul  on  bis.Vieul , qui , ayant 
conspiré  contre  Paul  l|||^fut  enferme 
à Rome,  et  y mouruiiP^  prison.  Le  ' 
P.  Bacchiui,  béuédictin  , publia  en 
l'joB,  et  enrichit  dénotés  savantes 
cet  ouvrage,  qu’il  tira  de  la  biblio- 
thèque de  la  maison  d’Est,  et  dont  le 
titre  est  : AgnelU  qui  et  Andréas , 
abbalis  S.  Mariœ  ad  Blachemas, 
liber  pontificalis , sivevitœ  Pontifi- 
cum  Ravenngtum , etc. , a vol. , iu-4“. 
Muralori  l’a  réimprimé  dans  son  re- 
cueil Scriptor.  Rer.  Italie. , t.  a,  part, 
I . blalgré  les  déla|ys  de  cette  histoire, 
clic  est  précicuS^^aut  par  un  grand 
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nombre  de  faits  qui  ne  se  Irouveut 
point  ailleurs , que  par  les  pièces  et  les 
dis'ertiitioiis  <|ui  l’accompagnent.  De- 
«iderio  Spreti,  dans  un  petit  Commen- 
taire public,  en  1 4l>o,  surla  grandeur, 
la  ruipe  et  la  restauration  dcHavenne; 
a|)rès  lui , Vossius,  dans  ses  Historiens 
latins , et  Muieri  ont  confondu  ret 
Agnello  ou  André',  d’abord  abbé  ou 
recteur  du  monastère  de  Stc.-Maric 
ad  Blachemas  et  de  celui  de  St.- 
Bartliélcmi , et  ensuite  cliauoinc  de 
Baveniie , avec  l’aixlicvèque  Agnello 
qui  vécut  au  (V.  siècle.  C’est  |)eut.ètrc 
de  ce  dernier  qu’est  une  lettre  que 
cite  Moréri , et  qui  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  sous  ce  titre  : 
De  ratione  Jidei  ad  Armenium. 

G— K. 

AGNELLO  (Jeasi),  seigneur  de 
Pise.  C’était  un  marchand  d’une  fa- 
mille obscure  de  Pise,  qui,  envoyé  par 
sa  république  en  ambassade  auprès 
de  Bernabas  \ iscoiiti , seigneur  de 
Milan,  fut  encouragé  par  ce  prince  à 
.s’emjiarer  du  •pouvoir  suprême.  Vis- 
conti , qui  avait  donné  des  secours  à 
Pise  pour  soutenir  la  guerre  contre 
les  Florentins , désirait  voir  cette  ville 
passer  sous  le  joug  d’un  maître , afin 
de  pouvoir  plus  aisément  l’asservir  à 
.sou  tour.  Il  fournit  à Jeau  do  l’A- 
gncllo  de  l’argent  et  des  sold.»ls,  et 
celui-ci,  au  iim||  d’août  iSti4  ^ .s’em- 
para une  nu3|lu  ]ialais  public  , fit 
enlever  de  leurs  lits  tous  les  magis- 
trats; et , les  fais.'lut  conduire  successi- 
vement devant  lui,  leur  déclara  que 
la  Viei'ge  Marie  lui  avait  accordé  la 
seigneurie  de  Fisc , et  leur  fit  ju  èler 
.serment  de  fidélité,  au  milieu  desépées 
nues  dont  ils  étaient  entourés.  Il  dé- 
ploya ensuite  une  pomyg  royale,  et 
exigea  de  ses  coui'itoyens  les  marqués 
de  respect  les  plus  avilissantes.  On 
lui  obéit  ccpendaulaLiul  qu’il  put  se 
faire  aaindrcj  m;^^  5 septembre 
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! 3(>8 , jour  meme  où  l’emperenr 
Charles  IV  lui  avait  accordé  le  titre  de 
doge  et  l’avait  armé  chevalier,  un 
échafaud^ur  lequel  il  était  monté  s’é- 
croula sous  lui,  sur  la  place  de  Liic- 
ques  où  il  avait  reçu  1 empereur.  Ia: 
peuple , averti  que  le  doge  avait  eu  la 
cuisse  cassée  par  sa  chute,  prit  aussitôt 
las  armes , chassa  des  forteresacs  les 
satellites  d’AgnclIo  , et  recouvra  sa 
liberté.  S.  S— I. 

AGNÈS  (Sainte),  vierge  et  mar- 
tyre. Selon  S.  Augustin*et  S.  Am- 
broise, elle  n’était  êgéeque  de  iNaiis, 
lorsqu’on  5o3,  l’empereur  Dioclé- 
tien éleva  contre  les  chrétiens  une  per- 
sécution fameuse  dans  l’histoire  de 
l’église.  Issue  d’une  des  premières  fa- 
milles de  Rome,  ct-douée  d’une  rare 
beauté  , Agnès  vit  plusieurs  jeunes 
gens  distingués  demander  .sa  main; 
mais  elle  annonça  la  ferme  résolution 
de  se  consacrer  uniqueti  7ut  à Dieu. 
Dénoncée  alors  comme  i,Vétienne  , 
elle  souffrit  avec  une  coustan^^f  héroï- 
que les  plus  cruels  tourmenty)  et  re- 
fusa de  sacrifier  aux  idoles.  Le  -Jxrgc 
prit  le  jwrti  de  l’envoyer  dans  un  heu 
de  prostitution  ; mais  les  vertus  de  la 
jeune  viei'ge  frappèrent  de  respect  les 
deb.auchés  qui  avaient  l’intention  de 
la  déshonofer  ; l’iiii  d’entre  eux , fils  de 
Simphronius,préfctdu  prétoire,  ay.uit 
portéraudace  plusloint|uc  les  autres, 
/ut,  dit-on,  renversé  à terre,  demi- 
raort,  et  fr.ajipé  d’aveuglement  ; mais 
ses  compagnons  clfrayés  ol|linrnit 
d’Agnèsqu’elle  lui  rendît  sur-le-champ 
la  vue  et  la  santé.  Malgré  cet  évènement 
extraordinaire , le  juge,  tou  joursanimé 
contre  Agnès,  la  condamna  à perdre  U 
vie.  Ellereçutson  arrêt. sans  effroi,  et , 
selon l’cxpressiondc  S.  Ambroi.se,  elle 
alla  au  heu  de  son  supplice  avec  plus  de 
plaisir  que  toute  autre  n’aurait  été  au 
ht  nuptial,  ün  lui  éleva,  du  temps  de 
Constantin  , une  église  dans  l’cudi  oié 


Diçiîizcd  by  Google 


AGN 

même  où  était  pince  sou  tombeau  ; le 
pape  Innocent  X en  fit  bâtir  une 
autre , sous  l’invocation  tic  la  même 
sainte , dans  le  lieu  où  ê’on  croit  (|ue 
sa  cliastele'  futexjroscc.Tous  les  mar- 
tyrologes font  mention  de  la  fête,  de 
Sic.  Agnès,  mais  à differents  jours. 
I/église  latine  la  cenèbre  le  o.  i jans  ier. 
S.  Ambroise  et  S.  Augustin  ont  écrit 
son  panégyrique , si  toutefois  l’écrit 
de  S.  Ainbroisu  n’est  pas  suppose', 
eomme  on  le  pense.  S.  Âlarlin  avait , 
pour  cette  sainte,  une  grande  dévotion. 
Les  peintres  ont  souvent  reiracc  son 
dévouement , et  le  Musée  Xapoléon 

{•ossède  deux  tableaux  dont  elle  esf 
’liéroine.  Dans  rnn , le  pinceau  vigou- 
reux cl  brillant  du  Tintoiet  l’a  re- 
présentée rendant  la  vue  au  fils  de 
Sunplirouius  ; l’antre  est  une  des 
plus  admirables  comjmsilions  du  Do- 
miniquiu.  Ce  grand  artiste  a peint  la 
vierge  eliréticnue  devant  ses  yeux 
vers  le  ciel,  d’on  quelques  anges  lui 
apportent  les  palmes  du  martre, 
tandis  qu’un  des  bourreaux  lui  plonge 
un  fer  dans  le  sein.  1) — T. 

AG>'ES  de  France,  impératrice 
de  Constantinople,  fille  de  Louis-le- 
Jeune  et  d’Alix  de  Champagne , et 
sœur  de  Pliilijipc  Auguste , naquit  en 
1171.  M’ayant  encore  que  8 ans, 
elle  fut  accorde'e  au  jeune  Alexis  , 
fils  de  Manuel  Comnene,  empereur 
d’Orient , et  elle  partit  sur-le-champ 
pourCoiislautinoplc  ,on  scs  fiançailles 
furent  célébrées  avec  magnificence  en 
1 180.  A l’âge  de  i 1 ans,  elle  vitmas- 
.sacrer,  par  l’ordre  du  cruel  .Audrouic 
Comnène,  le  faible  Alexis  qui  venait 
d’être  place  sur  le  trône.  Agnes  ne  fut 
point  entraînée  dans  cette  clnitc,  mais 
elle  deviut  avec  la  eonroiine  la  proie 
du  meurtrier.  Il  ne  naquit  point  d’eu- 
fant  de  cette  coupable  alliance,  que 
la  mort  tragique  d’Andronic  romjtit 
quatre  ans  après.  Agnes  resta  à la  coin- 
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de  Constantinople,  où,  apres  -j o années 
de  veuvage  , elle  épousa  , en  1 uo5 , 
Théodore  Branas , gouverneur  d’An- 
drinoplc,  dont  elle  eut  une  fille  qui 
fut  bellc-mcrc  de  Guillaume’ de  V ille- 
hardouiu.  L — S — e. 

AGNÈS,  reine  de  France,  fille 
du  duc  de  Mcranie,  éjrousa  en  1 i<(G 
Philip|H'- Auguste,  qui  av.ait  répudié 
Ingelburge,  fille  de  \aldem.ar,  roi  de 
Danemarrk.  Le  frère  de  celte  prin- 
cesse s’adressa  au  pape  Celestin , qui 
envoya  en  France  deux  cardinaux 
pour  connaître  les  motifs  que  le  roi 
avait  eu  de  divorcer,  et  pour  juger  de 
la  légitimité  de  son  nouveau  inanage. 
Philippe -Auguste  employa  toute  sa 
puissance  pour  résister  au  pape,  et 
mit  beaucoup  de  politique  à gagner  du 
temps,  .afin  de  ne  pas  se  séparer  d’ A gnès 
de  Méraiiie  ; mais , quand  il  vit  qu’il  ne 
pouvait  éviter  d’être  cond.amné  dans 
un  concile  i reprendre  sa  légitime 
épouse , il  prévint  la  sentence  , alla 
lui-même  chercher  liigclburge  dans 
Ic'couvcut  où  elle  s’claitfClirée,  et  la- 
ramena  à la  cour.  Agnès  de  Méranie 
mourut  au  château  de  Poissy  en  i -ao  i , 
la  même  année  où  elle  lût  obligée  de 
renoncer  au  titre  de  reine  de  France, 
et  à l’amour  que  Philippe -Auguste 
avait  pour  elle.  Le  pajie  Innocent  III 
légitima  le  fils  et  la  fille  qu’elle  avait 
eus  de  ce  monarque,  parce  qu’elle  avait 
contracté  son  mariage  dans  un  mo- 
ment où  elle  était  autorisée  à croire 
que  le  roi  était  libre  ; et , comme  Phi- 
lippe-Auguste avait  de  son  premier  ma- 
riage avec  Isabelle  de  Hainault  un  fils 
qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Louis 
ÂTII,  la  légitimité  accordée  aux  eu- 
fants  d'Agnes  de  Méranie  fut  d’autant 
moins  contestée,  qu’elle  ne  donna  lieu 
à aucune  prétention  politique. 

F — E. 

AGNÈS  d’Autriche , fille  de  l’ciii- 
pcrcur  Albert  P'*’.,  et  pctitc-ûllc  dt- 
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Rutlolplift  de  ll.ibsboiirj; , naquit  rn 
laBo.  Cette  piitiecsse  avait  hcrilc  de 
sou  jM-rc  son  earaclere  ferme , et  même 
féroce.  .Sans  elle , la  maison  d’Aiitri- 
rbe  ser.iit  peut-être  retombée  dans  une 
position  secondaire  apres  le  meurtre 
lie  retn|)erciir.  La  famille  d’Albert 
était  frappée  d’effroi , parce  qu’elle 
considérait  cel  événement  comme  le 
signe  du  mécontentement  universel, 
provoque  par  le  despotisme  du  mo- 
narque. Agnès  découvrit,  par  des  rc- 
ebcrches  infatigables , que  l’assassi- 
nat de  son  père  n’avait  eu  pour  cause 
que  l’inimitié  d’un  de  ses  neveux  , 
Jcan-lc-P.arricide  , et  que  les  peuples 
avaient  été  spectateurs  satisfaits,  mais 
paisibles , d’un  crime  qui  brisait  leur 
joug.  Aussitôt , elle  excita  ses  frères  , 
et  surtout  Frédéric  et  Léopold,  à 
prendre  les  armes  contre  les  cxinspir.a- 
teurs.  Gts  derniers  se  réfugièrent  d’a  - 
bord  dans  quelques  plaites  fortes;  mais, 
ne  pouvant  s’y  maintenir,  iisprirent  la 
fuite , et  les  habillants  de  toutes  les  villes 
'qui  leur  avaient  donné  .asyle  ou  livré 
jvassage , jwrtcreiit  la  jKiuc  d’un  crime 
qui  leur  était  étranger.  Agnès  pour- 
.Miiv.ait  .ses  frères  de  clameurs  et  de 
reproches,  lorsque  leur  ressentiment 
.semblait  s’affaiblir  ; et , à ses  instiga- 
tions, ils  passèrent  au  fil  de  l’tqiéc 
toutes  les  garuisous  des  forteresses  où 
les  meurtriers  d’Albert  avaient  essavé 
de  sc  défendre.  Agnès  prononça  un 
arrêt  de  mort  contre  tous  leurs  do- 
mestiques et  tous  leurs  vassaux  , sans 
distinction;  exigea  la  confiscation  de 
Icur.sbiens  ,el  le  bannissement  delenrs 
familles.  La  veuve  iV.Albert  unit  sa 
vengeance  .à  celle  de  sa  fille.  L’un  de 
,st*s  fils,  Frédéric-lc-Beaii , voulant  un 
jour  arrêter  les  torrents  de  sang  que 
la  fureur  de  ces  deux  femmes  faisait 
répandre;  « On  voit  bien,  lui  dit  sa 
» mère,  que  tu  n’as  pas  contemplé  le 
» cadavre  sauglaut  et  défiguré  de  celui 
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n qui  fnt  ton  jièrc  et  mon  époux.  Je 
» cnuseiitirais  volontiers  et  avec  joie 
» à pixiloiigeb  mes  jours  par  le  travail 
» de  mes  iiutiiis  , ou  ru  demandant 
n l’aumône  sur  les  chemins  publies , 

1)  si  je  pouvais  rapjieler  mou  .Albert 
» à la  vie.  » Agnès  présida , du  liant 
d’uiic  c.spècc  de  trône , au  supplice  de 
soixante-trois  paysans,  sujets  de  llo- 
dolplic  de  Balm.  l’un  des  assassins 
d’.VJbert.  Gs  malbeureiix  moururent 
en  prenant  le  eiel  à témoin  de  leur 
innocence.  Durant  rexécutioii.  ,\guès 
répétait,  un  cbaficlet  à la  jnaiu,  ces 
mots  d’une  ancienne  légende , dite  de 
Ste.  Élisabeth  : « Je  me  baigne  à pré- 
» sent  dans  la  rosée  de  mai.»  Ro- 
dolphe de  Wart,  un  autre  des  cou- 
pables , pcùit  à scs  yeux  sur  La  roue , 
et  le  hasard  ayant  rais  eu  sa  puissance 
un  fils  encore  enfant  de  Walter  d’F.s- 
cbriilxacb  , celui  qui  avait  porté  à. Al- 
bert le  coup  mortel , elle  voulut  l’é- 
trangler de  ses  propres  mains  : des 
soldats  le  lui  arraebèrent.  L’iiistoiic 
porte  à plus  de  mille  personnes  le 
nombre  des  victimes  immolées  par 
Agnès  sur  le  tombeau  de  son  père. 
Aprè»  s’être  ainsi  couverte  de  sang , 
elle  fonda  un  monastère  sur  le  lieu 
même  où  le  ifleiirtre avait  été  commis; 
et  se  livra  dans  retle  retraite  à la  dé- 
votion la  plus  austère;  elle  y jias.'a 
plus  de  cinquante  ans  au  pied  des 
autels.  Un  vieux  bermite,  qui  traver- 
sait la  Siiis.se,  arriva  un  soir  près  du 
cloître  qii’liabitait  Agnès  : elle  s’em- 
pressa de  lui  témoigner  sa  véuéralloii , 
et  de  lui  offrir  un  asyle.  « Princesse  , 
» lui  dit-il,  des  édifices  cimentés  du 
» ,s.ing  imioccut,  des  aumônes  , fruit 
» de  la  spoliation  des  fimillc.s  , ne 
» plaisent  ni  à Dieu  ui  à scs  s«i  vi- 
» leurs.  G que  le  ciel  exige , c’est 
» l’oubli  des  injures  , la  miséricorde 
» cl  la  pitié.»  Agnès  avait  épousé , eu 
l'içjO,  André , roi  de  Hongrie , mort 
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jien  Ac  temps  après  son  mariage.  Elle 
mourut  ellc-uièmc  en  1 354,  âgée 
plus  (le  8o  ans.  B.  G — t. 

.AGNÈS  SOREL,  ou  SORE.AU, 
(îllc  du  seigneur  de  St.  - Gèratid , gen- 
tilhuminc  atLidie'  à la  maison  du  comte 
de  Clermont,  naquit  au  village  de  Fro- 
meiiteau  , en  Touraine  , vt4s  l’an 
1 4<>9'  Les  avantages  d’une  cdueatioii 
soiguce  ajoutèrent  encore  aux  dons 
qu’elle  avait  reçus  de  lajiaturr.  Dès 
l’âge  de  1 5 ans , Agnès  fut  placée  en 
q'.ialité  de  fille  d’honneur  près  d’Isa- 
bcau  de  Lorr.iine,  duchesse  d’Anjou, 
l’une  des  femmes  le  plus  distinguées 
de  son  temps.  Lorsque  cette  princesse 
vint  à la  cour  de  France,  en  i43i , 
pour  y solliciter  la  liberté  de  son  mari 
lait  prisonnier  à la  journécdeBullegnc- 
ville,  Agnès,  qu’ou  appqjait  la  De- 
moiselle de  Fromenteau , éiait  dans 
tout  l’éclat  de  sa  beattté.  Rien  n’éga- 
lait l’cnjoûmrut  et  la  ddicated^es  n 
esprit,  et  sa  conversation  , an- 

teur  du  temps,  éuit  si  fort  au-dessus 
de  celle  des  autres  femmes , qu’on  la 
l'CganLiit  comme  un  prodige.  Il  n’en 
fallait  pas  tant  pour  subjuguer  un  jeune 
roi.  Charles  Vlldeviiit  passionuéinent 
amoureux  d’.Agnès  ; et , pour  la  fixer  à 
la  cour , il  lui  donna , ]>rès  de  la  ixine , 
la  place  qu’elle  occupait  auprès  de  la 
duchesse  d’ .Anjou.  Agnès  résista  quel- 
que temps  à la  passion  du  roi , et  le 
plus  profond  mystère  couvrit  ensuite 
hoirs  amours  ; mais  le^  nombreuses 
f.iveurs  prodiguées  aux  ]>arcnts  d’A- 
gnès , et  les  dépenses  extraordinaires 
qu’elle  faisait  à la  cour  de  Fi.mce  , 
alors  la  plus  pauvre  de  l’Europe,  ou- 
vrirent les  yqix  des  courtisans.  Lors- 
que la  reine  vint  à Paris,  en 
Agnès  parut  àsa  suite,  avec  un  éclat 
jiii  scandalisa  le  peuple  et  le  fit  mur- 
murer. Ces  murmures  humilièrent  la 
favorite.  « Les  Parisiens,  dit -elle, 
P ne  sont  que  vilains , et  si  j’avais  su 
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P qu'ils  ne  m’eussent  pas  fait  plus 
» d’honneurs,  je  n’aurais  jain.tis  mis 
» le  pied  dans  leur  ville.  » Cepoudaiit 
les  .Anglais  possédaient  la  moitié  de 
la  France , et  le  roi , quoique  naturel- 
lement brave  , .se  laissait  abattre  par 
l’adversité.  La  reine , Marie  (TAnjou  , 
avait  essayé  vainement  de  ranimer  en 
lui  le  désir  de  la  gloire  ; ce  prince , 
<|u’on  avait  vu  au  siège  de  Montercaii 
c.scaladcr  les  miu-ailles  l’épée  à la 
main  , et  faire  des  prodiges  de  va- 
leur , oubliait  à Loches  et  à Chinon  , 
dans  le  sein  des  plaisirs,  qu’il  lui  fal- 
lait reconquérir  son  royaume  et  com- 
battre le  duc  de  Betford.  Un  astrolo- 
gue s’étant  un  jour  présenté  à la  cour, 
ic  roi  le  consulta  devant  Agnès , qui 
voulut  aussi  connaître  le  sort  qui  l’at- 
tendait. Le  devin , sans  doute  ])our  la 
flatter , lui  prédit  qu’elle  devait  fixer 
long-temps  le  coeur  d’un  grand  roi. 
Agnès  , saisissant  cette  occasion , se 
lève , fait  une  profonde  révérence  à 
Charles,  et  lui  demande  la  permission 
de  sc  retirer  à la  Cfuir  du  roi  d’Angle- 
terre poiiry  remplir  .sa  destinée:  «.Sire, 

» ajouta-t-elle , c’est  lui  sans  doute  que 
» regarde  la  prédiction  , puisque  vous 
» allez  perdre  votre  couronne,  et  que  ^ 
1)  bientôt  Henri  va  la  réunira  la  sienne.» 
— a Ces  paroles,  dit  Brantôme,  pi- 
qiiiPpit  si  fort  le  cœur  du  roi , qu’il 
SC  mit  à pleurer,  et  dc-là,  prenant 
coura{^  , quittant  la  chasse  et  scs 
jardins,  il  fit  si  bien,  par  son  bon- 
heur et  sa  vaillance',  qu’il  chassa  les 
Anglais  de  .son  royaume.  » Quoi 
qu’il  en  .soit  de  cette  anecdote,  il  est 
certain  qu’.Agiiès  se  servit  de  l’ascen- 
dant qu’elle  avait  sur  l’esprit  du  roi 
)Our  lui  rappeler  ce  qu’il  sc  devait  à 
ui-même  et  à son  peiqile.  Sans  crain- 
dre que  les  soins  de  la  guerre  dirai- 
luiassciit  la  passion  de  son  amant , 
elle  pars  int  à le  tirer  de  sa  léthargie , 
et  peut-ôtre  les  conseils  d’une  femme 
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firciit-ils  pmlic  au\  Anglais  le  fruit 
des  victoires  de  Poitiers  et  d’jVzin- 
emirt.  Cette  opinion  régnait  à la  cour 
de  i'raiiçuis  l*'*'.,  et  tout  le  monde  sait 
les  vers  (pie  fit  ce  pniicc  à la  louange 
d'.Vgni's  ; 

Grniili<  Af;nri  i^ni  dlioaDror  ta  mérite», 

I exuar  eUn(  dr  Fr«urr  rrrom  rer  , 

Hue  c«  «fiie  f>eut  drrikna  uo  cloître  ouvrer 

CUute  uoiiiio  on  bien  dévot  bermile. 

Les  succès  du  roi  aiigmeuterent  encore 
la  faveur  d’Agnes.  Son  cr(*dit,  dont 
pom-taiit  elle  n’abusa  jamais,  lui  attira 
fa  haine  du  dauphin.  «Ce  jeune  prince, 
mal  conseille',  disent  les  Ste.- Mar- 
the , se  laissa  aller  à des  prompti- 
tudes contre  la  belle  Agnes.  » Ces 
promptitudes  n’etaient  rien  moins 
qu’un  soufflet,  que  lui  donna  Louis  XI 
dans  le  château  de  Chinun.  Sans  être 
moins  aimée  du  roi,  Agnes  sc  retira, 
en  i44-^>  ■'  Loches,  où  Charles  VII 
lui  avait  fait  bâtir  un  château  ; il  lui 
donna  en  outre  le  comte'  de  Penthièvre 
en  Bretagne,  les  seigneuries  dcRochc- 
Servière  et  d’issoudiin  en  Berri , et  le 
château  de  Beaut^  situé  sur  les  bords 
de  la  Marne,  d’où  elle  prit  le  nom  de 
Pâme  de  Beauté.  Elle  fut  environ 
( inq  ans  sans  paraître  à la  cour;  mais 
^ toujours  dans  une  liaison  intime  avec 
le  roi  , qui  fil  plusieurs  voyages  en 
Touraine  pour  la  voir.  Vers  la  fitt.de 
l'année  i449  i , qui  nlBlia 

jamais  les  nobles  conseils  tni’Agnès 
avait  donnés  .au  roi , l’engagea  Je  reve- 
nir à la  cour;  elle  y parut  ; et , lorsqu’a- 
près  la  prisede  Rouen  et  rcnlicreexpu!- 
sion  des  Anglais,  Charles  VU  prit  .ses 
quarticrsd'hivcr.irabbayedejumiègc, 
Agnès  se  rendit  au  château  de  Masnai- 
la-Belle , situé  à nue  lieue  de  cette  ab- 
baye. Le  but  du  voyage  d’Agnès  était 
d’avertir  le  roi  d’une  conspiration 
contre  sa  personne  ; mais  elle  devait 
trouver  à Jumiège  le  terme  de  son 
bonheiu-  et  de  sa  vie.  Le  9 février 
i4âo,  elle  y fut  attacpiéo  d’une  dys- 
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senterie  qui  l'enleva  en  six  heures. 
On  la  crut  empoisonnée  ; les  uns  di- 
rent que  c’était  par  les  ordres  du  dau- 
phin, d’autres  accusèrent  de  ce  (aime 
Jacques  Cœur  , trésorier  du  roi  , et 
désigné  jiar  Agnès  comme  son  exécu- 
teur testamentaire  : cette  seconde  ac- 
cusation était  l’ouvrage  des  ennemis 
de  .lacqucs  Cœur,  qui  fut  condamné 
à mort  trois  ans  ajn-ès  , comme  cou- 
cu.s.siunuaij^  ; la  conduite  de  Louis  XI 
n’a  pu  que  fortifier  les  soupçons  élevés 
contre  le  dauphin.  Le  coqis  d’.Agnès 
SoitI  fut  déposé  au  milieu  du  chœur 
de  l’église  collégiale  du  château  de 
Loches,  qu’elle  avait  enrichie  de  .ses 
dons.  Son  tombeau  se  voyait  encore  à 
Loches , en  1 79a  , et  l’épitaphe  attes- 
tait la  bienfaisance  de  celle  à qui  on 
l’avait  érigp.  Les  chanoines  de  celte 
ville,croyaut  faire  laurcourà  Louis  Xl, 
suppüèirentcejfrinccdefairccnlcverde 
leur  église , ce  tombeau  qui  était  à leurs 
VTux  un  objet  de  scandale  : « J’y  con- 
» sens,  répondit  Louis,  mais  il  faut  reii- 
» dre  au|iaravant  ce  que  vous  avez  reçu 
» d’Agnès.  » Les  hnstoriens  ne  .sont 
ps  d’accord  sur  l’opinion  qu’on  doit 
avoir  d’Agnès  Soref;  les  uns  la  trai- 
tent avec  mépris,  et  raccusciit  d’avoir 
dilapidé  les  finances  par  des  dépenses 
.scandaleuses;  les  autres  lui  attribuent 
la  gloire  d’avoir  sauvé  la  France,  la: 
qu’on  peut  affirmer  , c’est  qu’ .Agnès 
n’abusa  jamaiÿ  de  .son  pouvoir;  qu’elle 
fut  sincèrement  attachée  au  roi , et 
cpi’elle  sc  conduisit  avec  assez  d’art 
pour  conserver  jusqu’à  sa  mort  l’amitié 
de  la  reine.  Agnès  eutdc  Charles  VII 
trois  filles , reconnues  pai'  ce  monarque 
et  par  Louis  XI  son  successeur  ; toutes 
trois  furent  mariées  et  dotées  aux  frais 
de  la  couronne,  et  reçurent  le  titre  de 
Filles  deFrancc,  <pii  sedonnait  encore 
à celte  époque  aux  enfants  naturels  des 
rois.  Les  poètes  du  temps  ont  célébré  à 
l’euvi  les  charmes  de  la  belle  Agnes  : la 
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pinpart  des  vers  fai|s  en  son  lienncur 
sont  tombes  dans  l'oubli  ; mais  ou  lit 
encore  avec  plaisir  le  petit  poëme  de 
liaïf , adresse  au  seigneur  de  Sort  i , 
parent  d’Agnès,  et  inséré  dans  le  se- 
cond volume  du  recueil  des  œuvres  de 
ce  poète,  imprimé  à Paris  en 
On  conservait  encore,  en  1 789,  dans 
labibliotbcqno  du  chapitre  de  I.ocbes , 
tm  manuscrit  contenant  près  de  mille 
sonnrtSLlutius  à la  louange  d’Agnès,  tous 
acrostiches,  et  faits  par  un  chanoine 
de  cette  ville.  11  reste  d’elle  un  buste 
en  marbie  , conservé  long-temps  an 
château  de  Chinon  , et  déjiosé  main- 
tenant au  muséum  des  Augustins. 

\ B— T, 

AGMLSl  ( Mabie-Gaetane  ),  née 
à Milan,  le  it>  mars  1718  , morte 
dans  la  même  ville , le^)jau\irr  i7()9, 
savait  le  latin  à l’àge  de  9 ans  ; elle  eut 
bientôt  apuris  le  grec  , l’hebreu  , le 
français,  lallcmand ,*l’espgnol  ; elle 
s’adonna  ensuite  à l’étude  de  la  philo- 
sophie ; et , à l’âge  de  193ns,  elfe  sou- 
tint 191  thèses,  qui  furent  imprimées 
en  1738,  sous  ce  titre  : Propositioiies 
philosophicœ.  Elle  se  distingua  telle- 
ment par  ses  connaissances  dans  les 
mathématiques , que  son  père , étant 
tombé  malade  en  elle  obtint  du 

pape  Benoît  XIV  la  jiermission  d’oc- 
cuper sa  chaire  à rnniversilé  de  Bo- 
logne. Elle  renonça  par  la  :iiite  au 
monde  et  aux  sciences , pour  se  con- 
sacrer au  service  des  malades  et  des 
pauvres.  Ses  Instituzioni  analiliche, 
1748  , 'A  vol.  in-4°- , ont  été  traduites 
en  partie  par  d’Antclmy , sous  les  yeux 
et  avec  qilelques  notes  de  M.  Bossiit, 
sous  ce  titre  : Traités  élémentaires 
(lu  Calcul  différentiel  et  du  Calcul 
intégral,  traduits  de  l’italien  de  made- 
moiselle Agnési  ,1775,  in-8’.  L’£/ogfe 
historique  de  mademoiselle  ^piési , 
2>ar  Frisi , trad.  en  français  par  M.  Boii- 
lard,  a été  imprimé  séparément,  et 
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reproduit  à la  suite  de  la  traduction  des 
Bienfaits  de  la  Religion  chrétienne  ^ 
1807  , •->.  vol.  in-8  ".  A.  B — T. 

AGNODlGli,  jeune  Athénienne 
qui , pour  satisfaire  son  goût  pour  la 
médecine  , se  déguisa  en  hoiuine  afin 
de  suivre  les  écoles , dont  la  loi  inter- 
disait l’entrée  aux  personnes  de  son 
sexe.  SufDsamment  instruite  parHéro- 
pliile , médecin  célèbre , elle  conserva 
son  déguisement , et  eut  de  grands  suc- 
cès dans  la  pratique,  qu’elle  borna  par- 
ticulièrement aux  accoucheincuts  ét- 
aux maladies  des  femmes.  Les  méde- 
cins, jaloux  de  sa  répuUrtion,  la  citèrent 
devant  l’aréopage , comme  ne  faisant 
servir  son  ministère  qu’à  corrompre 
les  femmes.  Agnodicc  n’eut  besoin., 
qtour  se  justifier  , que  de  faire  con- 
naître son  sexe.  Ils  raccusèreut  alors 
d’avoir  violé  la  loi  qui  défendait  aux 
femmes  et  aux  esclaves  d’étudier  la 
méde-cine;  mais  les  femmes  des  piin- 
cipaux  citoyens  d’Athène.»  prirent  sa 
défense , et  obtinrent  la  révocaliou  de 
celte  loi.  C.  etA — n. 

AGN OLO  ( Baccio  d’),  sculpteur 
et  architecte  florentin , né  en  1 .460  , 
SC  fit  d’abord  connaître  par  des  ou- 
vrages de  rimesso  ou  tarsia  , sorte 
de  marquetterie  ou  de  gravure  sur 
bois  , fort  en  usage  pour  les  meubles. 
Les  stalles  du  cœur  de  l’église  de 
Santa  Maria-Novella  sont  ornées  sui- 
vant ce  procédé,  par  R'iccio  d’Agnolo. 
11  exécuta  aussi  de  la  sculpture;  et  les 
ornements  en  bois  ciselés  qui  enri- 
chissaient l’oi  gne  de  la  même  église  ,- 
ainsi  que  l’autel  de  la  Nunziata,  étaient 
de  la  main  de  cet  artiste;  mais  un 
attrait  particulier  le  portait  vers  l’étude 
de  l’ai'chiteclure,  et  il  partit  à cet  effet 
pour  Rome.  Il  n’a&anaonna  pifs  pour 
cela  la  sculpture, -et  fit  briller  ces  deux 
talents  réunis  dans  une  occasion  fa- 
vorable. Le  pape  Léon  X voyageait 
eu  Italie  ; toutes  les  villes  par  ou  il 
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p<issait  s’erapressaieut  de  fôter  le  pon- 
tife ; Pdcciu  donna  les  dessins  de  plu- 
sieurs arcs  de  triomphe  qu’on  eleva 
sur  la  route.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  reprit  son  premier  etit;  et  sonatte- 
lier  de  mequiscrie  devint  une  sorte  d’a- 
cadémie, où  SC  réunissaient,  pour  con- 
verser sur  les  arts,  des  cens  instruits, 
des  artistes , et  même  des  étrangers. 
On  rite,  comme  faisant  partie  de  cette 
réunion,  Raphaël,  alors  fort  jeune,  et 
Michel  - Ange.  Par  ce  moyen , Baccio 
Requit  beaucoup  de  réputation  , et  fut 
cliai-gé  de  tous  les  travaux  impor^mts 
qui  SC  faisaient  à Florence.  Il  exécuta  , 
avec  le  Cronaca , la  décoration  de  la 
grande  salle  du  vieux  palais , et  bâtit 
le  bel  escalier  qui  y conduit.  Baccio  se 
distingua  particulièrement  dans  la  cous-, 
triiction  du  palais  Bartolini , et  il  en 
tiviça  le  jardin.  Cet  édifice  est  le  pre- 
mier où  l’on  ait  vu  des  fenêtres  carrées 
surmontées  de  frontons , et  des  portes 
ornées  de  colonnes.  Cette  innovation  , 
imitée  par  la  suite  avec  succès , fut 
blâmée  par  les  Florentins,  qui  appli- 
quèrent sur  les  murs  , des  sonnets  sa- 
tiriques, et  des  guirlandes  de  feuillage 
pareilles  à celles  qu’on  susjiend  à la 
f.içade  des  églises  les  jours  de  fête  , 
voulant  faire  entendre  par-là  que  ce 
genre  d'architectuic  convenait  mieux 
à un  temple  qu’à  un  palais  ; mais. 
Agnolo,  qui  avait  pour  lui  uue  grande 
autorité,  celle  de  l’antique,  se  moqua 
des  critiques , et  y répondit  en  faisant 
graver , au-deisus  de  la  porte , ces  mots 
eti  gi’üs  earactères  : Carpere  prump- 
lius  quam  imiUtri.  Parmi  ses  auties 
ouvrages  J’arcliitcrture,ou  citcles  pa- 
lais l.aurredlui,  Taddci  et  Borgherini, 
où  il  exécuta  de  belles  sculptures  en 
bois;  la  Villa  Bello  Sguaixlo,  le  modèle 
de  l’église  de  St.-.Ioseph  et  St.-Nufri,  le 
clocher  de  l’église  du  St.-Esprit,  l’un 
des  plus  beaux  qui  existent,  et  celui 
de  St.-Miniato  il  .Alonte , si  solidement 
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construit , que , lofs  du  siège  de  Flo- 
rence, en  1 5iç) , il  résista  à l’artillerie 
ennemie.  L’architecture  extérieure  du 
Duomo  de  Florence  était  restée  im]>ar- 
faite  depuis  la  mort  de  Brunelleschi , 
dont  les  dessins  s’étaient  prdus  ; Bac- 
cio d’ .Agnolo  fut  chargé  d’achever  ce 
monument  ; il  proposa  d’entourer  la 
coupole  d’une  galerie  à jour  ( balla- 
tojo),  supportée  par  des  colonnes  ; il 
eu  fit  le  modèle , et  en  exécuta  même 
une  partie;  mais  Michel  - Ange  étant 
venu  à Florence , et  remarquant  qu’on 
détruisait  les  pierres  saillantes  que 
Brunelleschi  n’avait  point  laissées  sans 
intention  , trouvant  d’ailleurs  qu’on 
s’écartait  beaucoup  trop  des  idées  et  de 
l’intention  de  Brunelleschi,  proposa  lui- 
même  un  autre  projet , et  il  compara  la 
galerie  de^ccioà  une  cage  à poulets;  le 
résultat  Je  cette  discussion  fut  qu’on 
n’exécuta  ni  l’un  ni  l’autrede  res  projets. 
Agnolo  composa  1c  magnifique  pavé  de 
Ste.-Marie  del  Fiore,  et  continua  de  tra- 
vailler à rembellissemeiit  de  l’intérieur 
de  cette  vaste  fabrique.  Il  conserva 
jusqu’à  son  extrême  vieillesse  son  ac- 
tivité, sa  force  et  le  jugement  le  plus 
sain  , et  mourut  en  1 545 , âge  de  83 
ans.  ün  voit  son  tombeau  à St.-l.au- 
rent.  Bacciiid’ Agnolo  laissa  trois  fils, 
Philippe,  Giuliano  et  Doinenico, aux- 
quels il  transmit  une  partie  de  ses  ta- 
lents. G-iliano  est  le  plus  connu  des 
trois;  il  continua  les  ouvrages  com- 
mencés jwr  son  pt-rc;  mais  il  exécu- 
tait mieux  qu’il  ne  composait.  C — ix. 

AGAOI.O  (Gabriel  d’), architecte 
napolitain.  Vers  l’an  I4H0,  floris- 
saient  à Naples  trois  architis  tes  de  nié-  ' 
rite  : Gabriel  d’ Agnolo  , Novello  di 
San  - Lucano,  et  Gio.  Francesco  Mor- 
mando  ; ils  abandonnèrent  la  manière 
greco  - gothique  , et  ramenèi  eut  le 
bon  goût,  qu’ils  avaient  puisé  dans  l’é- 
tude des  monuments  antiques  de  Rome. 
Ils  élevaient  à l’cuvi  des  fabriques  iui- 
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portantes  , et  l’une  des  plus  célébrés 
est  le  palais  Graviiia  , cuiistriiit  sur 
les  dessins  de  Gabriel  d’Aj;uolo,  mais 
que  les  troubles  survenus  à cette  epo- 
qtte  em|iéeberent  d’aclievcr.  Ce  même 
arcliitecti;  bàlil  les  églises  de  Sle.-Ma- 
rie-Ég\  plieniie,  de  St.-Jusepb,  et  quel- 
ques autres  niunuments  ; il  mourut 
vers  l’an  1 5 1 o.  C — n. 

AGNObü,  ou  A?iGELO  da  bictia. 
V O}'.  Ac.ostino. 

AG>’(»  1 DE  , était  l’un  de  ces  ora- 
teurs ennemis  de  toute  vertu,  et  tels 
qu’il  s’en  trous'ait  beaucoup  à Athènes. 
11  eut  l’audace  d intenter  eoutre  Théo- 
phraste une  arcus.ition  d’impiété,  que 
le  peuple  repoussa  avec  iudiguatiou, 
et  peu  s’en  fallut  qu’Agnouide  n’eu  fût 
lui  • même  victime.  Chasse  d’Athènes 
par  Antipater  , après  la  mort  d’A- 
lexandre, ainsi  que  beaucoup  d’au- 
tres orateurs  , il  obtint  de  Pbocion  la 
permission  de  revenir.  Au  mépiis 
d’unlel  service  , lorsqu’Aiitipatcr  fut 
mort,  il  se  porta  aaiisateur  de  Pho- 
cion  , devant  Polvsperfhon  et  de- 
vant le  peuple , et  il  le  fit  condamner 
à mort  ; mais  il  ne  tarda  pas  à rece- 
voir le  châtiment  de  son  ingratitude  ; 
car  le  peuple , revenu  à lui-même  , le 
condamna  à son  tour  au  dernier  sup- 
plice. C — B. 

.AGOBARD,  né  dans  la  Gaule  bel- 
• gique,  au  diocèse  de  TresTS,  à la  lin 
du  8'.  siècle,  fut  ami  de  Leydradc, 
archevêque  de  I.von , <)ui  le  choisit 
non  seulement  pour  sou  coadjuteur, 
mais  encore  pour  son  successeur , et 
le  fit  même  ordonner  par  trois  éve- 
qiies.Xel  te  ordination,  très-irrégiilièrc, 
lit  ojpd  bruit  p irmi  les  évêques  de 
France;  mais  elle  fut  ratifiée,  ou  plu- 
tôt rectifiée.  Agobard  était  un  de  ces 
hommes  iiu|)étueux  qui  vont  au  bien 
sans  ménagement  et  sans  tolérance, 
et  qu’il  est  souvent  facile. d’ égarer.  Il 
prit  part  à la  révolte  des  enfants  de 
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Louis-le-Dél)Oiinairc , et  sc  fit  distin- 
guer p;ir  scs  écrits  à ce  suj«'t:  on  croit 
même  qu’il  fut  le  rédacteur  du  bref  que 
le  jwpc  Grégoire  IV  publia  contre 
Louis-lc-Dcbounaire  ; mais  il  recon- 
nut sou  erreur  ; et , après  avoir  été  dé- 
posé eu  855  par  le  concile  de  Thion- 
ville,  il  fut  rétabli,  et  mourut  le  <> 
juin  84»  ! en  Saiutongc  , où  il  était 
allé  pour  des  allaites  publiques.  A 
projjosdu  bouleversement  qu’il  y eut 
dans  le  royaume,  on  a dit  aqu’.Ago- 
bard  était  né  dans  le  siècle  d’or  de 
Gbarlemague;  qu’il  av;ùt  brillé  dans 
le  sicele  d’argent  de  Louis-lc-Dé- 
bonnairc,  et  qu’il  était  mort  dans 
le  siècle  de  fer  des  enfants  de  cet 
empereur.  » Nous  remarquerons  ce- 
jK'iidaiit  qu’il  est  mort  sous  le  règne 
de  Lüuis-le-Débonnaire,  qui  descendit 
au  tombeau  quatorze  jours  après  luL 
Agobard  était  un  très-savant  person- 
nage, et  fut  lié  avec  Adalhard , et  autres 
hommes  illustres  du  temps.  Il  a laissé 
un  grand  nombre  d’écrits;  les  trois 
premiers  qu’il  composa,  et  les  trois 
plus  célèbres,  sont  ceux  qu’d  donna 
contre  Félix  d’Grgcl , contre  lq|^uifs, 
et  contre  la  loi  Gombette.  Cette  loè, 
qui  autorisait  les  duels  juridiques , • 
fut  abrogée  à sa  sollicitation.  .Agobard 
écrivit  contre  les  ïprwives  de  l’eau  et 
du  feu  , etc.,  qu’on  appelait  alors  les 
jugements  de  Dieu.  Les  orages  fré- 
quents , occasionnés  à Lyon  par  le 
voisinage  de  deux  rirtères  et  de  mon- 
tagnes «levées,  furent  la  matière  d’un 
éciit  d’Agobard  qui  combattit  l’opi- 
nion généralement  reçue  alors,  que  ces 
tempetes  étaient  excitées  à volonté 
par  des  sorciers  qui  tiraient  parti  de 
cette  erreur.  Agobard  a compose  beau- 
coup d’autres  ouvrages  ; on  trouve  U 
traduction  de  quelques-uns  dans  Y His- 
toire de  Lyon,  par  le  P.  Mcneslrier. 
Papyre  Massou  entra  chez  un  relieur 
qui  allait  uieltre  en  pièces  ua  maaus- 
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crit  ni  parchemin  pour  en  couvrir 
dis  livres  ;cc  manuscrit  coiituiail  le  s 
oiivra[;cs  d’ AgoharJ  ; il  en  fit  l’acqiii- 
silion  , le  dci  liilTra  et  le  fit  imprimer 
à l'aris,  itioO  , in-8".  11  y avait  ajouté 
tics  sommaires , des  notes  et  une  pré- 
lare : celte  éditiun  fut  e.rnsurée  à 
Rome,  à cause  du  Traité  du  culte  des 
images.  Le  grand  nombre  de  fautes 
qui  s’y  ctaieut  glissées,  engagea  lii- 
luzc  à en  donner  nue  seconde  , qui 
parut  en  iGtiG  , -a  vol.  in-8".  Elle  est 
angraentee  des  quatre  livres  d’Agobard 
contre  Amalarius,  et  a été  réimprimée 
dans  le  tome  1 4‘.  de  la  Bibliothèque 
des  Pères.  A.  B — r. 

AGOCCHl  (Je  AK -Baptiste  ),  ar- 
chevêque d’Anusic,  et  secrétaire  d’é- 
tat du  pajie  Grégoire  XA',  né  à Bo- 
logne, et  mort  en  iG5i  à Venise,  ou 
il  était  nonce  du  St.-Siége.  On  a de  ce 
savant  prélat  une  lettre  en  réponse  au 
ehanoinc  Barthéh‘mi  Dolcini , sur  la 
fondation  et  la  puissance  de  la  ville  de 
Bidngne , XAnlica  fundazione  e Do- 
minio  délia  ciltà  di  Bologna  , Lel- 
tera  re.</»onsjVrt, etc., Bologne,  i638. 
Agoc^i  avait  aussi  laissé  en  latin  nu 
traité  des  Comètes  , un  autre  des 
. Météores-,  des  lettres;  et,  en  italien , 
plusieurs  traités  syr  la  morale , sur 
h s arts,  et  sui*  divers  autres  sujets  ; 
mais  aucun  de  ces  ouvrages  n’a  été 
rendu  public.  G — E. 

AGOll.AClUTE,  de  Paros,  fut  l’é- 
lève favori  de  Phidias , qui , pour  le 
mettre  au-dessus  de  ses  rivaux,  lui  sa- 
crifiait jusqu’à  sa  gloire.  «Phidias, 
» dit  l’abbé  Bafthélemi , traç.iit  sur 
i>  scs  propres  ouvrages  le  nom  de 
h son  jeune  disciple , sans  s’aperce- 
a voir  que  l’élégance  du  ciseau  dévoi- 
» laiti’impostnreettrabissaitramitié.i) 
Agorai'i  ifc  ayant  concouru  pour  une 
statue  de  Vénus  avec  Alcamcncs,  autre 
élève  de  Phidias  , et  originaire  d’.A- 
thèucs,  eut  la  douleur  de  voir  cou- 
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ronner  son  rival,  par  rinjiisfc  pré- 
vention des  Athéniens  en  fiveur  de 
leur  compatriote.  Agor.ierite  indigné 
Tendit  sa  statue  aux  habitants  de 
Rhamnus , bourg  de  l’Attique,  sous  la 
clause  expresse  (|u’elle  ne  rentrerait 
j.imais  dans  Athènes;  et,  pour  éterni- 
ser son  ressentiment , il  la  nomma  Né- 
mésis. C’est  de  là  que  venait  le  surnoni 
de  Rhamnus ienne . que  les  anciens 
donnaient  quelquefois  à la  déesse  de  la 
vengeance.  Varron  regardait  cette  sta- 
tue comme  la  plus  belle  de  l’antiquité. 
Aguracritc  se  faisait  remarquer  par  sa 
beauté,  et  par  l’agrénient  de  scs  ma- 
nières ; il  vivait  dans  la  S5''.  olym- 
piade. ( V.  AlcamÈkes.)  L — S — E. 

AGOSTl  (Jules),  de  Reggio, 
mort  très-jeune  eu  1704-  On  A de 
lui  deux  tragédies,  Artaierce,  1700, 
Cianipp»,  17017,  et  un  oratorio  des 
Larmes  de  Marie  pendant  la  Pas- 
sion de  J.-C.  Apostulo  Zeno  , ÿpres 
avoir  lu  le  premier  acte  de  Cianippe, 
en  a loué  le  style  dans  une  de  scs 
I,<  tires , et  a témoigné  le  plus  grand 
regret  de  la  mort  prématirrée  de 
l’auteur.  G — e. 

AGOSTINI  (Nicolas  DECLi  ), 
poète  vénitien  du  iG'.  siècle,  est  au- 
teur: I.  d’un  poème  eu  octaves,  sur 
les  succès  des  ÿuerres  d’Italie  de- 
puis 1 5of)  jusqu’en  1 5a  1 , ouvrage 
que  le  savant  Tiraboschi  range  parmi 
ceux  qui  n’ont  rien  de  poétique  que  la 
mesure  des  vers  ; II.  d’un  poème  en 
trois  chants  , intitulé  Lo  innamora- 
mento  di  Lancilotto  e di  Ginevra  ; 
111.  des  trois  livi'cs  qui  font  suite  au 
Roland  .-Imoureux,A\\  Boiar^;  IV. 
d’une  traduction  des  Métamt^fiwses 
d'Ovide,  inférieure  à celle  de  l’Anguil- 
lara , etc.  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  P.  Jean  .Agostini , franciscain , 
de  qui  l’on  a les  Vies  des  auteurs  vé- 
nitiens, a vol.  in-4“.,  Venise,  17G0, 
et  qui  avait  donné  précédemment  plu- 
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I Hoiirs  otiTragcs  de  dificrents  genres 
tn  prose  et  en  vers.  G — e. 

-AGOSTINI  (I.iOMARDo),  célébré 
antiquaire,  natif  de  Sienne,  fleurit 
vers  le  milieu  du  dix-seirtièmc  siècle  ; 
sous  le  poiitiru-at  d’Urbain  VIII,  il 
vivait  à la  cour  du  cardinal  Barberini , 
et,  plus  taril,  le  pajH’  Alexandre  VII, 
qui  l’estimait  beaucoup , lui  donna  la 
charge  d’inquisitcurou  d’examinateur 
des  antiques  dans  fout  le  jwys  latin.  Il 
a laisse  les  deux  ou'  rages  suivants , 
qui  sont  rares  et  estimés  : 1.  la  Si- 
cUia  di  Filippo  Paruta  descritta 
con  Medaglie,  con  la  Giiinta  di 
Lionardo  Àgostitù,]XoiuQ,  iG49,in- 
fol^e  n'est  qu’une  nouvelle  édition  de 
l’o^^agc  que  Paruta  avait  pubbé  à 
Palermc  en  ifJia,  in-fol.,  sous  le 
titre  : Délia  Sicilia  di  Filippo  Pa- 
rtUa  descrilla  con  Medaglie,  parte 
prima.  Cette  première  jiartie,  qui  est 
devenue  très-rare,  ne  contenait  que  la 
représentation  gravée  des  médailles  : 
leur  explication  devait  suivre  , dans 
une  seconde  prtie  qui  n’a  jamais 
}iaru.  Agostini  a employé  les  lucincs 
planches  qui  avaient  servi  à Paruta; 
il  a augmenté  d’environ  quatre  cents 
luédailies  le  nombre  de  celles  qui 
étaient  clins  la  première  édition  ; mais 
il  n’y  a pas  non  plus  ajouté  d’explica- 
tions. Après  sa  mort,  les  planches  de 
Parafa  ayant  passé  dans  les  mains 
d’uu  libraire,  nommé  Marc  Maier,  ce- 
lui-ci donna  à Lyon  , en  iGyy,  une 
iiouv.  éilit.  in-fol.  du  même  ouvrage , 
sous  ce  litre  : La  Sicilia  di  Filippo 
Paruta  dcscritta  con  Medaglie,  e 
ris  tampa  la  con  aggiunta  dit  ionardo 
Agostini,  hora  in  migliorordine  dis- 
posta  da  Marco  Maier,  arrichita 
«P una  Descriitione  compendiosa  di 
ijue/la famosa  Isola. dc.\  mais,raal- 
grcces  explications , et  les  détails  histo- 
riques ajoutés  par  l'c^iteur,  cette  edi- 
lion  est  beaucoup  moins  estimée  que 
i. 
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celles  de  ParuU  et  d’Agostini.  L’édi- 
tion la  meilleure  et  la  plus  complète 
est  celle  que  Sigebert  navercarap  eu 
a faite  en  latin,  àlxvde,  I7a3,en3 
vol.  ii>lol. , avec  des  Commentaires  où 
il  y a des  recherches  utiles  ; ces  trois 
volumes  forment  les  G'.,  et  8*.* 
du  Thésaurus  Antiquitatumet  Uis- 
toriarum  Siciliæ , de  Jean-George 
(irævius  et  Pierre  Burmann  ; IL  la 
Gemme  antichefigurate  diLionar- 
do  Agostini,  con  le  Annotazionî  del 
^‘S‘  Gio.  Pietro  Bellori,  première 
partie,  Borne,  iG36et  iG57j  in-4*.  ; 
seconde pirtie , Rome,  iG7o,in-4”. 
la;s  deux  parties  ont  été  réimprimées 
ensemble  à Rome,  eu  deux  volumes 
iu-4“.,eu  iG8G.  lüii  I 70'i , Dorai- 
ni(|ue  de  Rossi  en  donna  une  édition 
augmentée,  qui  fut  aussi  impiimée  à 
Rome,  eu  deux  vol.  in-4*.;  et,  en 
1 7‘*7>  •’’*  parut  dans  la  même  ville 

une  quatrième  en  4 vol.  grand  in-4“. 
jiubliée,  avec  une  foule  d’additions, 
jiar  Paul  Alexandre  MafTci , sous  ce 
litre  : Gemme  autiche figiirate,  date 
i«  luce  da  Domenico  de  Rossi,  colle 
Sposiziom  di  PaoloAlessandro  Maf‘ 
/e»>tc.  Quoique  cette  édition  soit  beau- 
coup plus  considérable  que  les  pré- 
cédentes, la  première  est  celle  que 
l’on  estime  le  plus , à cause  de  la  beauté 
des  dessins  dont  elle  est  ornée.  L’ou- 
VTage  d’Agostini  a été  traduit  en  la- 
tm  par  Jacques  Gronovius , qui  y a 
ajouté  une  savante  préface  : cette  tra- 
duction a été  publiée  à Amsterdam, 
i685,  in  - 4”.  ; elle  a été  réimprimée 
a Fraueker  en  1694,  in-4».  Clé- 
ment {Bibliothèque  curieuse)  ne  pa- 
raît pas  avoir  eu  connaissance  de 
l’édition  de  i65G  ; Chrétien  Gottlieb 
Jœcher,  Dictionnaire  des  Savants  , 
attribue  encore  à Lion.  Agostini  un 
autre  ouvrage,  inGtulé  : Consiglier 
dipace.  C’est  tme  erreur  : cet  ouvrage 
est  de  Lionardo  Agosti.  A.  L.  M.** 

ao 
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AGOSTINO  et  AGNOLO , ou  AN- 
GELO  DA  SIENA  , sculpteurs  et  ar- 
clûtectcs , étaient  frères  ; le  premier 
naquit  vers  l’an  l'iGg.  Ils  apparte- 
naient à une  bonne  famille  de  Sienne, 
et  leurs  aieux  s’étaient  déjà  distingués 
^ us  la  carrière  des  arts  ; car  on  trouve 
qu’ils  bâtirent , en  1190,  la  Fonle- 
Branda , célèbre  fontaine  de  Sienne. 
En  I a84 , Giovaïuû  , fameux  archi- 
tecte pisan , qui  revenait  de  Naples  , 
s’étant  arrêté  à Sienne  pour  construire 
l’église  cathédrale  il  Duomo , et  ayant 
reconnu  les  talents  précoces  d’Agostino 
( il  n’avait  que  1 5 ans  ) , lui  confia  la 
<Urection  de  ces  travaux.  Ce  jeune  ar- 
tiste, qui  chérissait  son  frère  Angelo , 
voulut  lui  faire  partager  les  avantages 
de  sa  position  ; il  devint  son  maitre , 
et  le  mit  bientôt  eu  état  d’associer  son 
nom  au  sien.  Tous  deux , adoptés  en 
quelque  sorte  par  Giovanni , accompi- 
gnèrent  leur  protecteur  à Pistoie , à 
Pise  et  en  d’autees  lieux,  et  l’aidèrent 
jusqu’à  sa  mort  dans  l’exécution  de 
ses  importants  travaux  ; revenus  dans 
leur  patrie , les  deux  frères,  qui  avaient 
acquis  une  grande  réputation,  furent 
nommés  architectesde  la  villeen  1517. 
11$  exécutèrent  la  façade  du  Duomo , 
commencé  parlcurroaitre,  et,  en  1 1 , 
ils  bâtirent , sur  leurs  propres  dessins , 
la  porte  romaine  et  celle  nommée  la 
Tufi.  L’an  i3u6,  ils  commencèrent 
l’église  et  le  couvent  deSt.-François, 
et  furent  appelés  à Orviette  pour  dé- 
corer de  scul|)tures  la  façade  de  l’é- 
glise de  Ste.-Maiie.  Favorisés  |»ar  la 
fortune,  autant  que  le  méritaient  leur 
tendre  union  et  leurs  talents  , ces 
deux  artistes  inspirèrent  le  plus  vif 
intérêt  à Giotto , qui  passant  }>ar  Or- 
viette , admira  leurs  sculptures , et  les 
choisit  pour  exécuter  sur  scs  dessins 
le  fameux  tombeau  de  Guido,  seigneur 
et  évêque  d’Arezzo.  Ce  monument  est 
ti’ès  - remarquable , et  l’un  des  plus 
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lieaux  du  i4‘''  siècle.  On  y remarque 
seize  bas-reliefs  qui  ont  été  décrits  avec 
soin  par  V asari,  et  surtout  par  Lorenzu 
Quazzesi.  Les  deux  frères  firent  aussi 
|K)ur  Bologne  un  grand  bas-relief, 
qu’on  voit  au-dessus  du  maître-autel  de 
l’églisede  St.-Frajiçois,ct  qui  leur  coûta 
huit  ans  de  travail.  La  ville  de  Bologne 
s’étant  donnée  au  pape  Jean  XXII , 
ce  pontife , pour  s’en  assurer  la  pos- 
session , fit  eiever  une  forteresse , dont 
on  confia  la  construction  aux  deux 
frères;  mais  le  pape  n’ayant  point 
tenu  les  promesses  qu’il  avah  faites 
aux  Bolonais , ils  secouèrent  le  joug , et 
abattirent  cette  forteresse.  Dans  le 
même  temps , le  Pô  deliorda  siu^e 
territoire  de  Mantoue  et  de  Fcrrm  ; 
il  périt  plus  de  10,000  personnes  dans 
cette  inondation.  Agostino  et  Angelo, 
appelés  comme  ingénieurs  , contrai- 
gnirent le  fleuve  à rentrer  dans  sou 
lit , et  lui  opposèrent  de  puissantes 
digues,  A leur  retour  dans  leur  jxi- 
trie,  en  1 538,  ils  érigèrent  plusieurs 
monuments , tels  que  l’église  Ste.-AIa- 
rie,  une  belle  fontaine,  la  grande  salle 
et  la  tour  du  Palais.  Angelo  avait  été 
seul  à St.-François  d’.Assise  pour  cons- 
truire le  tombeau  d’un  cardinal  ; pen- 
dant cette  absence  , Agostino, qui  était 
resté  à Sienne , où  il  faisait  exécuter 
les  Ornements  de  sculpture  de  la  fon- 
taine, mourut  presque  subitement,  et 
fut  enterré  avec  honneur  dans  la  ca- 
thédrale. Il  semble  que  le  sort  d’ An- 
gelo fût  lié  à celui  de  son  frère; car, 
depuis  la  mort  de  celui-ci,  on  n’enten- 
dit |)lus  parler  de  l’autre,  et  l’éjioquc, 
aussi  bien  que  le  lieu  où  il  mourut , 
sont  également  inconnus.  C — s. 

AGOSTINO  ( Paolo  ) de  Va- 
lerano  , compositeur  de  musique , né 
en  1 595 , fut  élève  de  Bemardo  Na- 
nini , musicien  de  l’école  romaine , et 
succéda  à Soriano,  comme  maitre  de 
la  chapelle  pontificale  de  St.-Pierre.  On 
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le  reperdait  rorame  lAi  des  pins  savants 
et  des  plus  féconds  compositeurs  de 
son  temps  dons  tous  les  genres,  et 
ses  compositions  pour  4 , G ^8  voix , 
étaient  l’objet  de  l’admiratioy  de  toute 
la  ville  de  Rome.  I,e  père  Martini  a 
conserve'  d’Agostino  un  ^gnus  Dei, 
à 8 parties  , qui  est  d’une  composi- 
tion très-remarquable.  Dans  quelques 
Biographies  étrangères  , ce  composi- 
teur est  désigné  sous  le  nom  d^Àgos- 
fini.  P — X. 

AG0STIN0(AitTON.).P'.  Augustin. 

AGOTY.  Voy.  Gautier  d'. 

AGOULT  (Guillaume  d’),  gen- 
tilhomme et  poète  provençal  du  la'. 
siècle,  jaourut  en  i i8i.  « Il  était,  dit 
» Duverdier  , excellent  en  savoir  et 
» honnêteté  , exemplaire  et  vrai  cen- 
» seur,cn  toute  sa  vie, bénin  et  mo- 
I»  destc.  » n épousa  Jaiisserande  de 
Lunel , à la  louange  de  laquelle  il  (It 
maintes  chansons,  qu’il  adressa  à Ilde- 
phonsc , premier  du  nom  , roi  d’Ara- 
gon , prince  de  Provence  et  comte  de 
Bareelone  , de  la  maison  duquel  il 
était  le  premier  gentilhomme.  Il  se  plai- 
gnait que  , de  son  temps  , on  n’aimait 
^lus  comme  on  devait , et  fit  A ce  su- 
jet un  Traité  intitulé  : la  Maniera 
d'omar  del  temps  passai.  Il  y dit 
que  nul  ne  doit  être  prisé,  s’il  n’a  l’a- 
mour en  singulière  recommandation. 
Ses  œuvres  ne  sont  point  imprimées. 
La  famille  Agoult  existe  encore  dans  le 
Dauphiné  et  la  Provence.  A.  B — t. 

AGRÆTJS  (Claude-Jean),  savant 
jurisconsulte  suédois,  du  i •j'.  siècle.  11 
enseigna  le  droit  à l’université  de 
Dofpat , relevant  alors  de  la  Suède , et 
publia  des  ouvrages  qui  répandent  du 
jour  sur  la  législation  des  pavs  du 
Nord  ; le  prinripal  a pour  titre  Leges 
Sitdromanicœ  et  Wesmanicoe  ex  an- 
tiquis  archivi  régit  cod.  descriptæ 
et  ad  leges  regni  suelici  reliquas 
coUatæ,  Stockh.,  i666.  —II  y a eu 
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en  Suède  quelques  autres  savants  du 
même  nom , qui  ont  écrit  sur  les  anti- 
quités , l’histoire  et  la  morale.  C< — au. 

A GRAIN  (Eustache  d’ ) , fut, 
pendant  la  première  croisade,  prince 
de  Sidon  et  de  Gésaréc , connétable  et 
vice-roi  de  Jérusalem.  Il  était  parti  de 
Languedoc,  en  1 096,  avec  Raymond, 
comte  de  Toulouse,  qui  conduisait 
une  armée  forte  de  cent  mille  croisés, 
à la  tête  desquels  on  voyait  ||s  plus  il- 
lustres chevabers  du  temps  ( Foy. 
Raymond).  Les  brillants  exploits  de 
d’Agrain  lui  méritiTent,  du  roi  Bau- 
douin , les  dignités  dont  nous  venons 
de  parler,  et,  de  plus,  la  souveraineté 
de  Sidon  et  de  Césarée , qu’il  trans- 
mit à ses  enfimts.  Ce  monarque  ayant 
été  pris  dans  une  embu.scade , le  pa- 
triarche et  les  généraux  de  l’année 
élurent  d’Agrain,  vice-roi  d’Acre;  et 
les  succès  qu’il  obtint  contre  le  sou- 
dan  d’Égypte,  le  firent  surnommer  l'é- 
pfe  et  le  bouclier  de  la  Palestine. 
— Hugues  d’Acrain  , sou  petit-fils , 
se  fit  remarquer  dans  une  ambassade 
au  Kaire , qui  lui  fut  confiée,  en  1 1 8u, 
par  -Amaury , roi  de  Jérusalem  ; au 
rapport  de  Guillaume  de  Tyr , il  s’y 
conduisit  avec  une  habileté  au-des- 
sus de  son  âge , et  paivint  à conclure 
un  traité  de  paix  avec  le  kbaiyfe.  Scs 
descendants  se  sont  alliés  aux  mai- 
sons souveraines.  Julien,  le  septième 
d’entre  eux  , épousa  , en  laSS,  la 
fille  du  roi  d’Arménie.  Cette  famille, 
originaire  du  Vivarais , obtint  le  pri- 
vilège de  porter  l’épée  nue  à la  pro- 
cession de  la  fête  de  Notre-Damc-du- 
Puy , en  mémoire  des  services  qu’elle 
avait  rendus  à l’Église  en  Orient , et 
des  reliques  qn’elle  avait  envoyées  à 
la  Métropole  du  Velay.  Deux  branches 
de  cette  ancienne  maison  existent  en- 
core. O — N. 

AGR.AZ  ( Antoine  ) , néà  Palerme , 
en  1640,  et  mort  en  était  d’o- 
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rif^Liie  espagnole  , et  fils  d’Alfonse 
Agraz , qui  avait  exerce  en  Sicile  une 
charge  de  magistrature.  Son  savoir  lui 
obtint  l’amitic  de  Pierre  d’.\rragon , 
vice-roi  de  Naples , et  des  papes  Qc- 
ment  IX  et  X.  11  n’a  publie  que  deux 
ouvrages  latins  peu  importants  , l’un 
est  un  Discours  adresse'  au  p^c  Clé- 
ment X , au  nom  du  roi  d’Elspagne 
Charles  tl , et  de  la  reine , Rome,  1 67 1 j 
l’autre  e^  iotitulé:  Donativum  volun- 
tariutn  politicum,  diatribe,  Romæ, 
1G72,  in-4".  11  a laissé  plusieurs  au- 
tres ouvrages  non  imprimés , dont  on 
peut  voir  les  titres  dans  la  Biblio- 
theca  Sicula  de  Mongitorc.  G — i. 

AGREDA  ( Marie  de)  , de  la  fa- 
mille Coronel , qui  toute  entière  em- 
brassaTétat  religieux.  Le  pèrede  Marie 
(François  Coronel)  et  ses  deux  frères 
prirent  l’habit  de  S.  François.  Sa  mère 
( Catherine  de  Arena  ) , et  sa  sœur 
hrent  profession  dans  un  couvent  que 
cette  famille  fonda  en  1 6 1 9 , à Agreda, 
ville  d’Espagne  , sur  les  frontières 
d’Aragon  , pour  obéir  à une  préten- 
due révélation.  Marie,  née  en  1602  , 
V fit  ses  vœux  en  i6ao  , le  même 
jour  que  sa  mère  , et  fut  elue  supé- 
rieure sept  ans  apres.  Depuis  ce  temps, 
elle  crut  avoir  de  frequentes  visions , 
dans  lesquelles  Dieu  et  la  Stc.-Vierge 
lui  donnaient  l’ordre  réitéré  d’ecrire 
la  Vie  de  la  Mère  de  Dieu.  Marie  d’A- 
greda  résista  pendant  dix  années  à ces 
ordres  ; enfin  elle  commença  à les  exé- 
cuter; mais  un  prêtre , qu’elle  consulta 
en  l’absence  de  son  confesseur  ordi- 
naire , l’engagea  à jeter  ses  écrits  au 
feu  : ce  dernier  lui  fit  recommencer 
son  travail  mystique.  Dieu  et  la  Stc.- 
Vierge  lui  réitérèrent  en  songe  le  même 
commandement  , et  Marie  Agreda 
acheva  enfin,  en  iG55  , la  f'ie  de  la 
Ste.  - Fierge.  Cet  ouvrage  singulier, 
divisé  en  huit  livres,  fut  imprimé  à 
l.isbonnc , à Madrid , à Perpignan  et 
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à Anvers.  Marie  de  Agreda  y raconte 
qu’aussitôt  que  la  Vierge  fut  venue  au 
monde.  Dieu  ordonna  aux  Anges  de 
transpo|fer  cette  aimable  enfant  dans  le 
Ciel  einpyrée;  qu’il  assigna  cent  Anges 
de  chacun  des  neufs  chœurs  pour  la 
servir  ; qu’il  en  destina  douze  autres 
pour  être  toujours  auprès  d’elle,  en 
forme  visible  et  corporelle,  et  encore 
dix- huit,  des  plus  distingués , qui  des- 
cendaient par  l’échelle  de  Jacob , pour 
faire  les  ambassades  de  la  reine  au 
grand  roi.  Dans  le  ao'.  chapitre , elle 
fait  le  récit  de  ce  qui  arriva  à la  Vierge 
pcnd.int  les  neuf  mois  cpi’HIe  fut  dans 
le  sein  de  .sa  mère  Anne  ; elle  raconte 
ensuite  , qu’avant  l’âge  de  tr^is  ans , 
Marie  balayait  la  maison  , avec  l’aide 
des  anges,  etc.  I.Æ  i5'.  chapitre  con- 
tient une  foule  de  détads  indécents  qui 
offensent  la  pudeur.  Du  reste , ce  ro- 
man , tout  bizarre  qu’il  est,  ne  lai.^se  pas 
d’être  assez  bien  tissu, et  même  élégam- 
ment écrit.  Le  père  Thomas  Crozet, 
récollet,  le  traduisit  eji  français,  sous 
le  titre  suivant  : La  mj'stique  cité  de 
Dieu,  Miracle  de  la  Toute-Puis- 
sance, Abîme  de  la  Grâce,  f/istoire 
divine  de  la  Fie  de  la  très  - sainte 
Fierge-Marie , mère  de  Dieu , notre 
Reine  et  Maîtresse,  manifestée  dans 
ces  derniers  siècles  par  la  Ste,  Fier- 
ge,àla  soeur  Marie  de  Jésus,  abbesse 
du  couvent  de  TImmaculée  Concep- 
tion de  la  ville  d' Agreda , et  écrite 
par  cette  même  soeur,  par  ordre  de 
ses  supérieutff  et  de  ses  confesseurs , 
Marseille,  1 6<^.  Cette  traduelion  causa 
de  vifs  débats  dans  le  sein  de  la  Sor- 
bonne à Paris;  quelques  docteurs  pri- 
rent la  défense  de  l’on  vrago  ; d’autres  le 
condamnèrent  et  rendirent  leurs  censu- 
res publiques  ; ce  qui  irrita  leurs  adver- 
saires, au  pointqu’ilsfircnt paraître  en 
i()97,  à Cologne,  un  pampfilet  sous  ce 
titre  : Affaire  de  Marie  d' Agreda,  et 
la  manière  dont  on  a cabale  en  Sor- 
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bonne  sa  condamnation.  L’auteur 
anonyme  dit  que  les  partisans  de  la 
censure , dont  il  dévoile  les  trames , 
traitèrent  leurs  adversaires  Aç’re- 
dins  , et  il  ajoute  que  c’estopour  favo- 
riser rimprimeur , que  quchjucs  doc- 
teurs séduits  coudamiicreiit  l’ouvrage. 
« Car,  dit -il,  pour  faire  vendre  uu 
» livre,  il  sulÜt  qu’on  le  veuille  con- 
» damner  ; chacun  y court  c imrae  au 
» feu.  » Du  reste,  l’auteur  défend  tou- 
tes les  folies  que  le  cerveau  malade  de 
la  religieuse  visionnaire  avait  enfan- 
tées. Le  Journal  des  Savants,  an- 
née i(iy(i , et  Bayle,  traitent  longue- 
ment de  ce  procès  qui  mérite  aj'iour- 
d’hui  peu  d’attention.  11  suffit  (rajou- 
ter que  le  parti  de  la  censure  et  du 
Lon  sens  triompha,  et  que  1a  condam- 
nation des  rêveries  de  Marie  d’.\grcda 
ne  fut  point  révoquée , malgré  leJbf- 
forts  que  fit  l’ambassadeur  d’Espagne, 
pour  sauver  l’Jionneur  de  la  religieuse 
inspirée.  Marie  d’Agreda  mourut  le 
mai  iGt53.  Sou  ouvrage  fut  censuré  à 
Borne,  en  i(>8i  ; mais  la  publication 
du  décret  fut  suspcrduc  en  Espigne , 
où  ce  livre  avait  été  approuvé,  et  meme 
la  Congrégation  du  ['Index  eu  permit 
la  lecture  dans  ce  royaume , en  1 7^19. 

traduction  de  la  Cité  mj'stique  de 
Dieu,  etc. , par  le  père  Croiet , a été 
réimprimée  à Bruxelles , 1 7 1 5,  3 vol. 
in-4”.  ; 1717,8  vol.  in-8“.  Bossuet  a fait 
quelques  remarques  sur  cet  ouvrage 
ridicule , et  il  en  a relevé  les  indé- 
cences. D — G. 

AGRICOL.A  ( Ct«*us  Julius),  con- 
sul et  général  romain , immortalisé 
par  son  gendre  Tacite  , et  digne  en 
clTet  d’avoir  un  tel  historien , par  la 
réunion  qu’il  offrit  en  sa  jiersonne, 
de  la  plus  sage  politique  jointe  à la 
plus  bridante  valeur,  et  d’un  carac- 
tère aussi  aimable  que  son  ame  était 
élevée.  Petit-fils  de  deux  procurateurs 
des  Césars  , fils  d’un  sénateur , Agri- 
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cola  reçut  le  jour  au  sein  de  l’illustre 
et  ancienne  colonie  de  Fréjus,  fit  ses 
études  à Marseille  , ses  premières  ar- 
mes dans  la  Bretagne , passa  de  l’en- 
thousiasme de  la  philosophie  à celui 
de  la  gloire  militaire;  et,  dans  les  camps 
ainsi  que  dans  l’école,  dans  la  ville , 
comme  dans  les  provinces  , conserva 
toujours  une  pureté  inaltérable.  Ques- 
teur intègre  auprès  d’un  proconsul 
concussionnaire,  tribun  muet  sous 
Néron,  prêteur  religieux  sous  Galba  , 
gouverneur  chéri  d’Aquitaine , et  con- 
sul honoré  sous  Vespasien  ; lorsque 
ce  dernier  empereur  commençait  à 
rendre  moins  pénible  pour  les  Hu- 
mains la  perte  de  leur  liberté,  Agri- 
cola  fut  envoyé  chez  ces  Bretons  à qui 
Jules-César  avait  voulu  ravir  la  leur , 
et  qui  la  défendaient  depuis  5o  ans 
avec  une  opiuiàircté  indomptable.  Les 
Romains'méme  •,  devenus  esclaves  , 
étaient  encore  élevés  à croire  que  les 
autres  nations  avaient  été  créées  pour 
leur  obéir.  11  était  dans  la  mission 
d’Agricola  de  subjuguer  les  Bi-ctons , 
et  dans  son  cœur  de  les  civiliser  ; il 
réussit  à Tun  et  à l’autre.  Voulant  si- 
gnaler son  arrivée  par  un  début  qui , 
tout  à la  fuis  , frappit  l’esprit  de  ces 
différentes  peuplades , et  remontât  le 
courage  de  sa  propre  armée,  il  courut- 
en  plein  hiver  contre  les  Ordoriques , 
qui  venaient  d’exterminer  une  division 
de  cavalerie  romaine,  entraîna  ses  trou- 
pes qui  hésitaient , en  marchant  partout 
à leur  tète;  gravit  les  o^tagnes , at- 
teignit les  insurgés , les  tailla  en  pièces, 
revint  conquérir  à la  nage  l’ile  de  Mo- 
na , dont  les  habitants , le  voyant  sans 
vaisseaux,  n’avaient  pas  même  songé  à 
se  défendre  contre  une  agression  de 
sa  part.  Pendant  six  campagnes,  Agi  i- 
cola  marcha  de  succès  en  succès , pous- 
sant toujours  les  Barbares  devant -lui , 
cm  ployant  les  étés  à soumettre  de  nou-- 
Yelles  nations  , les  hivers  à instruire 
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«lins  les  arts  de  la  paix  ceux  «pie  le 
sort  de  la  guerre  avait  mis  en  son 
pouvoir , et  à se  concilier,  par  la  justice 
«le  sou  gouvernement , ceux  qu’avait 
domptes  la  force  de  son  bras.  Parvenu 
aux  deux  golfes  et  à la  langue  de  terre 
qui  séparé  la  Bretagne  de  l’Écosse , 
appeler  alors  Cale’donie  , il  osa  le  pre- 
mier traverser  ces  golfes  sur  un  na- 
vire , borda  les  deux  rives  de  ses 
flottes,  occupa  le  défilé  par  ses  trou- 
pes ; et  les  Barbares  , qui  avaient  tou- 
jours reculé , emmenant  avec  eux  leurs 
familles , leurs  trésors , leur  bétail , se 
virent  enfermés,  pour  ainsi  dire,  dans 
une  seconde  île.  Alors  le  désespoir 
vint  ranimer  le  courage  de  ces  fiers 
Bretons , qui  n’avaient  plus  à choisir 
«ju’entre  la  vengeance  et  les  fers,  et 
<|ui  aimaient  mieux  mourir  que  de 
.servir.  L’issue  de  la  sixième  campagne 
fut  indécise  ; et,  dès  l’ouverture  de  la 
septième , d’un  côté  Galgacus  à la  tête 
d’une  multitude  innombrable  rassem- 
])lée  de  tous  les  cantons  de  la  Bretagne, 
de  la  Calédonie  , de  rHibernie  ; de 
l’autre  , Agricola  conduisant  une  ar- 
mée où  des  Bretons  soumis  s’étaient 
déjà  mêles  aux  Romains  vainqueurs , 
se  trouvèrent  en  présence,  impatients- 
de  décider  cette  grande  querelle.  Ils 
furent  encore  vainqueurs  ces  Romains, 
non  par  l’ascendant  d’une  bravoure 
su  péiicure  à aile  de  leurs  adversaires , 
mais  par  l’avantage  que  la  discipline 
duunc  toujours  à une  valeur  exercée 
sur  une  intrépidité  aveugle , et  aux 
mouvements  mécaniques  des  corjas  sur 
les  })lus  nobles  transports  du  cœur 
liumain.  Tacite  nous  peint  en  traits  de 
feu , à côte  de  la  joie  et  du  butin  des 
vainqueurs,  la  désolation  et  la  misère 
des  vaincus;  errant  tous  à l’aventure, 
bonimes  et  femmes  «on  fondant  leurs 
lamentations,  traînant  leurs  blessés, 
sapjulant  les  uns  les  autres,  aban- 
donnant leurs  maisons , et  y mettant 
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eux-mêmes  le  feu  ; les  pères  et  les 
époux , allant  et  revenant  de  la  rage 
à l’abattement , et  de  l’abattement  à la 
rage,  à l’aspect  de  leurs  enfants  et  de 
leurs  femtges  ; plusieurs  même  les 
massacrant  par  une  espère  de  pitié. 
Alors  Agricola  fut  le  triomphateur  de 
la  BreLigne,  de  la  Calédonie , de  toutes 
1rs  îles  Orcades.  11  sc  disposait  à être 
celui  de  THibernic.  Un  des  rois  de 
cette  île , chassé  de  scs  états  par  une 
sédition  ( on  croit  «piec  est  le  Thuathal 
Têachmar  des  Chroniques  iilan- 
daises^ , était  venu  implorer  le  secours 
du  gouverneur  romain , et  Agricola  le 
retenait  près  de  lui , dit  Tacite,  sous 
le  voile  de  l’amitié , avec  le  projet  d’en 
faire  l’instrument  d’une  nouvelle  con- 
quête; m.iis  Vespasien  n’étant  plus, 
Domitieu  , monte  sur  le  trône  du 
moCde , y fut  jaloux  des  victoires  d’A- 
gricola.  Forrd  de  le  louer  en  public , 
il  lui  envoya  l’ordre  .secret  de  revenir 
et  de  rentrer  dans  Rome  pendant  la 
nuit.  Un  froid  embrassement , un  si- 
lence ténébreux  , décelèrent  l’ame  du 
tyran , dès  sa  pr^nii-re  entrevue  ayec 
le  vainqueur  de  la  Bretagne.  Ni  la  pro- 
fonde sagesse  d’ Agricola , ni  sa  vie  re- 
tirée après  son  modeste  retour  , ni  le 
sacrifice  qu’il  avait  fait  sans  murmure 
des  honneurs  du  triomphe,  ni  le  re- 
fus qu’il  y joignit  d'un  gouvernement 
qui  lui  appartenait  de  droit , ni  la  can- 
deur avec  laquelle  il  se  justifia  de  plu- 
sieurs acaisations  intentées  contre  lui, 
rien  ne  put  le  sauver  «le  la  mort  ; 
il  était  âgé  de  56  ans.  Son  père  avait 
été  tué  par  l’ordre  de  Caligtila , sa 
mère  massacrée  par  les  .satellites  d’O- 
thon  , et  l’opinion  générale  fut  qn’il 
avait  été  empoisonné  par  Domitieu , 
qui  n’en  parut  pas  moins  les  veux  bai- 
gnés (le  larmes  au  milieu  du  deuil  pu- 
blic. <1  Désormais  en  repos  sur  l’objet 
» de  sa  haine  , dit  Tacite , et  cachant 
» mieux  lajoic  que  la  crainte.  » On  ou- 
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rrit  le  tesUraent  du  dcTunt  : Domitien 
s’y  trouva  institue  co-berilier  avec  le 
plus  tendre  des  fils  et  la  meilleure  des 
femmes  ; on  le  vit  s’en  rejouir  comme 
d’un  honneur  et  d’un  hommage.  « Les 
adulations  continuelles  l’avaient  fait 
arriver  à ce  degre'  d’aveuglement  et 
de  corruption  , qu’il  ignorait  que  les 
bons  pères  n’appellent  à leur  succes- 
sion que  les  mauvais  princes.  » — 
« O Agricola  ! s’écrie  le  sublime  et 
pieux  historien  de  ce  grand  homme, 
lieu:  eux  i>ar  l’ècLit  de  ta  vie  , tu  le 
fus  encore  par  l’époque  de  ta  mort. 
Tu  n’as  ps  vu  les  portes  du  sénat 
assiégées,  les  sénateurs  investis  de 
soldats , tous  ces  consulaires  enve- 
loppés dans  le  même  massacre , tous 
res  illustres  Romains  exilés  et  fugi- 
tifs.'... » L.  T— L. 

AGRICOLA  (Geoboe),  propre- 
ment Bal'eh  , médecin , né  à Gleu- 
chen  en  Misnic , l’an  1 4y4  » étudia 
d’abord  à I.eiprig , puis  en  It.alie,  sous 
les  savants  qui  rendaient  alors  cette 
coKtrce  la  patrie  des  sciences  et  des 
Lttres.  Il  revint  ensuite  exercer  la  mé- 
decine à Joachimsthal  en  Bohème  ; 
mais  .son  goût  pour  la  métallurgie 
l’entraiiui  bientôt  exclu.siveraent.  Il 
alla  à Chemnitz,  près  des  riches  mi- 
nières des  électeurs  de  &ixe  ; en  vi- 
sitant ces  mines  et  s’entretenant  iami- 
bèreraent  avec  les  mineurs , il  acquit 
une  connaissance  priaite  de  tous  les 
procédés  qui  ont  rapport  à l’exploita- 
tion des  métaux.  Ce  fut  en  vain  qu’il 
assura  alors  aux  ducs  de  Saxe  que 
la  portion  souterraine  de  leurs  états 
valait  mieux  que  la  suprGcie;  U en 
(ut  pu  secouru,  et  employa  tout  son 
bien  à scs  savantes  recherches.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  on  doit  prin- 
cipalement distinguer  scs  douze  livres 
Dere  nretaZ/rca,  dans  lesquels  il  ex- 
]>ose  les  diverses  oprations  pru[>res 
à l’exploitation  des  miucs,  les  ui.t- 


AGR  ^11 

chines  qu’on  y emploie  , avec  une 
synonymie  des  expressions  grecques 
et  latines  relatives  à cette  science , et 
beaucoup  de  planches  qui  éclaircissent 
le  texte.  Ce  livre  fut  imprimé  h Bâle, 
i54fi,  i556,  i558,  i56i,  lüai, 
i(i57  , in-fül.,  et  plusieurs  fois  in-8®. 
Il  contient  en  outre  les  traites  suivants  : 
De  animaniibus  suhlerraneis;  cinq  li- 
vres De  ortii  et  cousis  subterraneo- 
rum  (qu>  ne  se  trouvent  ps  dans  les 
quatre  premières  éditions)  ; quatre  De 
nalitrd  eorum  qitœ  effliutnt  è terni; 
dix  De  naturd  fossilium;  deux  De 
^teribusel  novis  metallis;  et  un  dia- 
logue Dere  metallicd.  Agricola  a aussi 
publié  à Bdic  , cinq  livres  De  men- 
snris  et  ponderibus  Romanonan  et 
Grcecorum,  1 55o , in-fol. , 1 553 , în- 
4°.  Nous  avons  encore  sous  son  nom  , 
un  traité  de  Lapide  philosophico , Co- 
logne, i55i,  1 554, in- la.  Agricol.i 
mourut  en  i555,  k Chemnitz,  k 61 
ans.  Les  luthériens , auxquels  il  s’était 
montré  opposé , laissèrent  cinq  jour.s 
son  corps  sans  sépulture.  George  .Agri- 
cola est  le  prêmier  minéralogiste  qui 
parut  après  la  renaissance  des  sciences 
en  Europ.  Il  est  en  minéralogie  ce  que 
fut  Conrad  Gesncr  en  zoologie;  la  pr- 
tie  ehiinimie,  et  principalement  doci- 
mastiqueucla  métallurgie,  est  déjà  trai- 
tée dans  son  livre  avec  beaucoup  de 
soin,  et  meme  a été  peu  perfectiounée 
depuis,  jusqu’à  la  Gn  du  l8^  siècle  : 
on  voit  qu’il  connaissait  les  auteur.s 
classiques,  les  alchimistes  grecs,  et 
même  beaucoup  de  manuscrits.  Ce- 
pndant  il  croyait  encore  aux  esprits 
follets,  auxquels  les  mineurs  attri- 
buent les  effets  des  molfettcs  ou  exha- 
laisons dangereuses  qui  les  tourmen- 
tent dans  les  mine.s.  C-v'-n. 

AGRICOL.V  (Geobce  Akdre)  , doc- 
teur eu  médecine  et  en  philosophie  , 
qui  vivait  à Ratisbonne , au  commen- 
cement du  1 8'.  siècle.  11  sc  rendit  ce- 
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libre  en  priant  des  pretciidiie.s  dé- 
couvertes qu’il  avait  faites  sur  la  mul- 
tiplication des  arbres  et  des  plantes; 
il  avait,  disait-il , trouve’  le  moyeu  de 
faire  sortir  rapidement  d’une  feuille  ou 
d’une  petite  branche , de  grands  ar- 
bres , si  bien  que  6o  arbres  ne  dc- 
Taient  pas  mettre  plus  d’une  heure  à 
pousser;  le  feu  c'tait  son  seul  instru- 
ment; mais  il  ne  voulait  révéler  sou 
secret  qu’à  i6o  jicrsonnes,  qui  de- 
vaient promettre  de  le  garder  et  de  le 
payer  a5  florins.  Un  charlatan  trouve 
aisément  i6o  dupes  : Agricola  eut 
celles  qu’il  voulait.  U publia  divecs 
écrits  à l’appui  de  ces  prétendues  in- 
ventions : le  principal  est  un  Essai 
fur  la  imiltipiicalion  universelle  des 
jdrbrcs  , des  Plantes  et  des  Fleurs, 
Ratisbonne  ,-i  7 1 6 , a vol.  in-fol. , tra- 
duit eu  français  sous  ce  titre  : Agricul- 
ture parfaite,  ou  Nouvelle  Mcou- 
ver(e,elc.,  .Amsterdam,  1720,2  vol, 
in-8”.  G — T. 

AGRICOL.A  (Michel  ),  né  en  Fin- 
bvnde.  Il  étudia  la  théologie  et  la  mé- 
decine à runiversité  de  Wittenberg. 
S’étant  fait  connaître  avantageuse- 
ment de  Luther,  ce  réformateur  le  re- 
commanda à Gustave  I"'. . et , de  re- 
tour dans  son  pys,  il  fut  fait  recteur  à 
Abo,cn  i5">9.  Gustave  l’envoya  en- 
suite eu  Laponie , pour  prêcher  le 
christianisme  aux  laipons.  En  1 554  > 
Agricola  fui  nommé  evêque  d’Abo,  et 
il  fit,  quelque  temps  apres,  avec  l’ar- 
chcvêipied’L’p.sal , Laurent  Pétri,  un 
voyage  eu  Russie , pour  avoir  des 
conférences  avec  le  clergé  ilc  ce  paysi 
il  mourut  eu  1.557.  On  a de  lui  une 
Traduction  du  Nouveau  Testament 
en  finnois,  imprimée  à Stockholm 
en  1 54s  ; on  lui  attribue  aussi  une 
traduction  dans  la  même  langue  , du 
livre  intitulé  : Rituale  Ecclesiœ  ab 
errorilnis  pcntificiorum  repurgatus. 

(i JVÜ. 
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AGRICOLA  (Jean),  aussi  .appelé' 
Magister  IsLEBius , OU  Maitre  Èis- 
LEBEN , parce  qu’il  était  d’Eisleben , 
dans  le  comté  de  Mansfeld,  ville  na- 
tale de  Luther.  Contemporain  et  dis- 
ciple de  ce  reformateur  , il  eut  une 
part  assez  remarquable  , bien  que  su- 
bordonnée, aux  travaux  et  aux  actes 
qui  assurèrent  le  succès  de  la  réfor- 
mation et  préparèrent  l’organisation 
de  l’église  luthérienne.  Son  véritable 
nom  était  Schnitter,  ou  Moissonneur, 
qu’il  latinisa,  suivant  l’usage  de  son  siè- 
cle. Il  prêcha  successivement  et  avec 
un  grand  zèle  à Eisleben , à Franc- 
fort-sur-lc-Mcin , à la  dicte  de  Spire , 
comme  aumônier  de  l’électeur  de 
Saxe,  et  à Wittenberg.  C’est  dans  cette 
dernière  ville  qu’il  donna  naissance  à 
la  secte  des  antinomi , ou  antino- 
miens,  en  soutenant , contre  Mélanch- 
thon , dont  la  célébrité  excitait  sa  ja- 
lousie, l’inutilité  de  la  loi  de  Mdise 
dans  l’œuvre  de  la  conversion  chré- 
tienne J c’était  là  son  véritable  si  nti- 
ment , et  l’on  a eu  tort  de  lui  attriboer 
des  opinions  beaucoup  plus  erronées' 
Il  u’enseigiia  jamais  que  les  bonnes 
œuvres  étaient  inutiles  , et  mérita  en- 
core moins  le  titre  d’anoméen  , qui 
désigne  une  secte  d’ariens,  et  qui  n’a 
pu  être  appliqué  à Jean  Agricola  que 
par  uiic  extrême  ignorance  dans  l’his- 
toire des  opinions  religieuses  de  son 
temps.  Musheim,  qui  d’ailleurs  le  traite 
assez  mal,  et  qui  lui  donne  les  épi- 
thètes de  ventosus  et  vcrsipelHs  ( vain 
et  inconséquent  ) le  justifie  sur  ce 
point.  Un  des  théologiens  de  la  cora- 
iiumion  luthérienne  les  plus  distin- 
gués, M''.  C.-L.  IVitzsch,  professeur  à 
Wittenberg,  est  allé  plus  loin,  et  a pris 
la  défense  de  Jean  Agricola.  Les  dis- 
putes qui  s’élevèrent  sur  sa  doctrine,  et 
ni  allaient  lui  attirer  ranimadversiou 
c l’électeur  de  Saxe,  le  déterminèrent 
à quitter  Wittenberg , et  à accepter  la 
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place  de  premier  prédicateurdelacoor 
de  Berlin  , que  l^ilectcur  de  Rninde- 
bouq>  lui  oflrit  en  1 54o.  11  se  livra 
avec  zèle  à ses  nouvelles  fonctions , et 
se  rétracta  à la  fin  de  cette  année.  On 
a élevé  des  doutes  sur  la  sincérité  de 
cette  rétractation  ; ce  qui  est  plus  cer- 
tain, c’est  la  part  qu’il  eut,  en  |5/|B, 
avec  Jules  Ptug  et  Michel  Sidonius, 
à la  rédaction  de  X Intérim  dAu^- 
bourft,  et  aux  controverses  des  Adia- 
phoristes , ou  des  théologiens  protes- 
tants qui  consentaient  à admettre 
comme  indiSerentes  plusieurs  parties 
du  rituel  romain , regardées  d'abord 
comme  incompatibles  avec  la  doctrine 
des  réformateurs.  Néle  ao  avril  1 490, 
selon  Seidel  et  Kuster , ou  en  1 49'i , 
selon  d’autres , il  tint,  avec  le  docteur 
Ëck,  la  plume  au  fomeux  colloque  de 
Leipzig, en  i5i9;futassocicàMélaneh- 
thon  et  à Brentz,  pour  la  remise  de  la 
confession  d’Augsbourg  , et  l’un  des 
signataires  des  articles  de  Smalcalde , 
en  i537  ; il  mourut  à Berlin  le  aa 
septembre  1 5üti.  Outre  des  ouvrages 
de  controverse  et  d’ex^èse , on  a de 
lui  une  traduction  allemande  de  XAn- 
drlenne  de  Térencc , et  un  Recueil 
de  -jSo  Proverbes  allemands , ac- 
compagnés d’un  Commentaire.  Ce 
dernier  ouvrage  a contribué  à former 
et  à enricliirla  langue  allemande.  Sun 
style  n’est  pas  aussi  animé  que  celui 
de  Luther , mais  il  est  plein  d’énei-gie 
et  de  dignité.  S — n. 

AGRICOLA  ( Rodolphe  ) , profes- 
seur de  philosophie  à Heidelberg , 
l’un  des  restaurateurs  des  sciences  et 
des  lettres  en  Europe  ; il  s’appelait 
proprement  Huesmann , et  était  né 
a Ba/Tcln,  près  de  Groningue,  en 
1 443-  Après  avoir  étudié  sous  Tho- 
mas à Kempis , il  parcourut  l’Italie , 
s’arrêta  quelque  temps  à Ferrare , où 
le  duc  Hercule  d’Esl  fut  son  protec- 
teur, et  Théodore  dé  Gaze  ton  maître 
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de  philosophie.  L|prsqu’il  revint  dans 
les  Pays-Bas  , en  i477»  *1  passa  pr 
Deventer  : il  vit  Érasme,  alors  âgé 
seulement  de  10  ans,  et  prédit  qu’d 
deviendrait  un  grand  homme.  De  re- 
tour en  Allemagne,  il  fut  nommé  syn- 
dic de  Groningue  , et  envoyé  comme 
tel  à la  cour  de  l’empereur  : en  i 48a  , 
il  acc<!pta  la  place  de  professeur  ù 
Heidelberg,  que  lui  olTrit  le  cliancc- 
lier  Jean  de  Dalberg,  et  y mourulen 
1485.  Il  était  bon  musicien  , bon 
peintre , bon  écrivain , bon  poète  et 
savant  philologue:  ses  contemporains, 
entre  autres  Erasme  , lui  ont  prodi- 
gué les  plus  grands  éloges  ; ou  a dit 
que , lorsqu’il  écrivait  en  vers  latins , 
(fêtait  un  autre  Virgile,  et,  en  prose, 
un  antre  Politicn.  Peu  ambitieux , U 
sut  conserver  son  repos  en  gardant 
son  indépendance,  et  cultiva  les  lettres 
avec  ardeur.  Bayle  compare  le  savoir 
d’Agricola  à ceimi  des  plus  illustres 
savants  que  l’Italie  eût  alors.  Parnd 
ses  écrits,  recueillis  à Cologne  sous  ce 
titre  : R.  Agricoles  lucubrationes , 
aliijuot  lectu dignissimte, etc.,  i5?Î9, 
O vol.  10-4**. , les  plus  remarquables 
sont  les  traductions  de  quel(pics  mor- 
ceaux des  classiques  anciens,  tels  cpic 
Platon , 1 Socrate , des  notes  sur  Boëcc , 
son  Traité  incomplet  Df  inventione 
dialecticd,  ou  il  développe  la  mé- 
thode de  raisonnement  de  l’antiquité, 
et  son  discours  In  laudem  philoso- 
phim.  G — ^T. 

AGRICOLA  ( Jean  - Ahhomvs  ) , 
médecin  allemand  de  la  fin  du  i5'. 
siècle  , professeur  de  langue  grecque  à 
Ingolstadt,  et  l’un  des  meilleurs  com- 
mentateurs d’Hippocrate  et  de  Galien. 
On  lui  doit  aussi  deux  livres  sur  la  bo- 
tanique médicale  ( de  Medicina  her- 
baria),  l’un  contenant  les  plantes  qui 
étaient  dep  employées  par  les  anciens 
médecins,  l’autro,  celles  auxquelles  lu 
médecine  n’a  recours  que  depuis  Ga- 
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lien;  et  de  plus  un  discours  : de  Prœs-  tâtions  du  peuple.  Ayant  des  Lommes 
taiilia  corporis  hiAnanU  C.etA — i*.  grossiers  à persuader,  et  n’étant  pas 
AGIUCOI/A  ( Jeam-FhÉdkbic),  sans  doute  lui-même  un  grand  ora- 
compusiteur  de  musique,  naquit  en  leur  , il  leur  rcrita  l’apologue  des 
1 -J  1 8 à DobitscLen  , dans  la  princi-  membres  qui , ne  voulant  plus  fournir 
paillé  d’Allenbourg.  Après  avoir  étu-  de  nourriture  à l’estomac  , s’aperçu- 
dié  le  droit  à Leipzig , et  pris  des  le-  rent , par  la  langueur  où  ils  tombère  ut, 
çons  de  musique  de  Jean-Sébastien  qu’en  prenant  ce  parti  ils  se  nuisaient 
Bach , il  alla  en  i’;4<  à Berlin,  où  il  à cu:t-mémes.  Frappée  de  la  justesse 
se  perfectionna  dans  la  composition,  et  de  la  comparaison  , la  multitude  se 
fut  reconnu  pour  un  exrcilent  orga-  calma  ; mais  elle  obtint  une  partie  de 
niste.  l'ix  ans  après , H épousa  la  Mol-  ce  qu’elle  demandait  : les  dettes  furent 
teui , cc'èlirc  cantatrice , et  fut  nommé,  abolies , et  on  institua  cette  magistra- 
ru  I75()  , directeur  de  la  chapelle  ture  du  tribunat  qui  occupe  une  place 
royale.  U a publié  plusieurs  disserta-  si  imjiortantc  dans  l’Iiistoire  de  la  re- 
lions sur  la  musique,  et  traduit  de  publique  romaine.  I,a  personne  des 
Titalien  les  Eléments  de  l'art  du  tribuns  du  peuple  fut  déclarée  sacrée 
Chant , par  Tosi,  auquel  il  a ajouté  par  une  loi , avant  que  le  peuple  ren- 
des notes.  Ses  compositions  musicales  tràtdans  la  ville.  Ils  ne  furent  dans 
sont  nombreuses;  mais  il  y en  a peu  l’origine  que  cinq,  mais  ensuite  on  eu 
de  gravées  ; parmi  les  opéras  dont  porta  le  nombre  jusqu’à  dix.  Après 
il  fit  la  musique  pour  le  theatre  de  avoir  terminé  par  son  -esprit  conci- 
Berliii,  on  remarquenceux  ÿ Achille  liant  un  soulèvement  qui  menaçait  de 
à Scyros , et  à’ Iphigénie  en  Tau-  détruire  la  république  à peine  affer- 
ricle.  J.-F.  Agricola  mourut  d’hydro-  mie,  Menenius  Agrippa  mourut  très- 
jiisiele  lunoveinbre  1774.  P — x.  âgé,  et  emporta  l’estime  de  tous  ses 

AGRIPPA  LA^ATU8(Memehius),  concitoyens  ; mais  il  était  dans  un  tel 
fut  nommé  consuH’an  u5i  de  la  fou-  état  d’indigence,  qu’il  ne  laissa  pas 
dation  de  Rome , avec  Piiblius  Poslhu-  mcmedc  quoi  payer  ses  funérailles.  Ses 
mius  Tubertus.Son  collègue  ayant  été  parents  allaient  l’inhumer  saits  aucune 
battu  par lcsSabins,Mciicuius  Agrippa  pompe , lorsque  le  peuple  s’y  opposa , 
-alb  le  secourir  à la  tète  de  toute  la  et  se  taxa  à deux  onces  par  tète.  Alors 
jeunesse  roibaiue , et  rempoita  une  le  sénat  déclara  que  scs  funérailles 
victoire  complète,  qui  lui  valut  les  seraient  faites  aux  dépens  de  l’état,  et 
honneurs  du  triomphe.  Ce  fut  la  pre-  le  pcu|>le,  iie  voulant  point  reprendre 
roière  fois  , depuis  l’établisscmeut  du  la  conlribulion  qu’il  s’était  volontaire- 
consulat  , que  la  cérémonie  du  triera-  ment  imposée , en  fit  présent  aux  en- 
phe  eut  lien  à Rome.  Dix  ans  après,  fmts  de  Menenius.  D— t. 

éclatèrent  entre  le  peuple  et  le  sénat  .AGRIPPA  (M.  Vipsakius),  né 
des  dissensions  funestes.  Les  plébéiens  d’uis  Romain  appelé  Lucius  , était , se- 
ipii  composaient  l’armée  , irrités  des  Ion  Suétone  , a une  naissance  peu  re- 
rigueurs que  l’on  exerçait  contre  les  levée;  mais  Cornélius  Népos  assure 
débiteurs , se  retirèrent  sur  le  mont  qu’il  appartenait  à une  famille  de 
qui  reçut  depuis  le  nom  de  5ncré.  l’ordre  des  chevaliers.  Elevé  avec  Oc- 
Mcneniiis  Agrippa  fut  député  vers  eux  tave , il  contribua  plus  que  tout  autre 
avec  neuf  autres  séivitcurs  , disposés  à l’accroissement  de  sa  puissance  , et 
ainsi  que  lui  a accueillir  les  représen-  reçut  de  lui  de*  marques  de  gratitude 
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«jni  le  rendirent  la  seconde  personne 
de  l’empire.  Agrippa  commença  sa 
carrière  politique  eu  se  chargeant  d’ac- 
cuser Gissius , lorsque  , sur  la  de- 
mande d’Oclavc  , les  assassins  de  Cé- 
sar furent  mis  en  jugement.  Quand  les 
dissensions  entre  Antoine  et  Octave 
commencèrent  à éclater  , .Agrippa  se 
signala  contre  Lucius  Antoine , frère 
du  tiiumvir  , et  délivra  d’un  péril  im- 
minent le  corps  d’armée  de  Salvidien, 
un  des  lieutenants  de  riiériticr  de  Cé- 
sar. Après  avoir  été  chargé  de  com- 
battre Sextus , fils  de  Pompée , il  mar- 
cha dans  la  Gaule , dont  il  soumit  les 
peuples  qui  avaient  essayé  de  secouer 
le  joug  des  Romains.  Il  passa  même 
le  Rhin , à l’exemple  de  César , pour 
inspirer  la  terreur  de  ses  armes  aux 
peu  pies  de  Germanie.  Octave  le  nomma 
ensuite  commandant  général  de  les 
flottes , et  Agrippa  commença  par 
porter  du  secours  à Comjficius , qui , 
enfermé  par  les  troupes  de  Sextus 
Pompée,  eût  été  obligé  de  se  rendre; 
ensuite , dans  une  ;^ande  bataille  na  - 
vale,  il  défit  compUdement  son  en- 
nemi. Outre  les  prodiges  de  valeur 
qii’Agrippa  fit  dans  cette  journée , il 
dut  principalement  sa  victoire  h une 
machine  de  guerre  qu’il  inventa , et 
dont  l’effet  terrible  fut  de  détruire 
presque  tous  les  vaisseaux  de  Pom- 
J)éc.  C’était  ainsi  qu’il  préludait  à cette 
journée  d’Actium,  où  le  sort  de  l’uni- 
vers devait  être  décidé.  I>a  supério- 
rité des  manœuvres  d’ Agrippa , et  l’in- 
concevable conduite  d’Antoine  assurè- 
rent un  triomphe  complet  à l’heureux 
Octave.  Cicpcndant , après  s’etre  mon- 
tré si  fidèle  à la  cause  d’Octave,  Agrippa 
n’hésita  point  à lui  conseiller  d’al>di- 
quer  et  de  rétablir  la  république , 
lorsqu’ Auguste , devenu  empereur,  le 
consulta  ainsi  que  Mécène.  Rien  n’est 
plus  connu  que  cette  conférence, qui 
a fourni  à Corneille  l’une  des  plus  nd- 
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mirables  scènes  de  Cima.  Eu  se  dé- 
terminant à suivre  le  conseil  de  Mé- 
cène, qui  s’accordait  bien  mieux  avec 
ses  sentiments  secrets , Auguste  n’en 
rendit  pas  moins  justice  à la  franchise 
d’Agrippa.  Pendant  un  voyage  que 
l’empereur  fit  eu  Espagne  , Agrippa , 
resté  à Rome , orna  cette  ville  de  plu- 
sieurs monuments  magnifiques , tels 
que  le  Portique  et  le  temple  de  Nep- 
tune , les  bains  qui  portèrent  son 
nom , et  le  Pantliéon  qui  subsiste  en 
core.  Auguste , attaqué  d’une  maladie 
grave,  ne  nomma  point  de  successeur; 
mais  il  remit  publiquement  son  an- 
neau à Agrippa  , et  les  Romains  en 
conclurent  •qu’il  le  désignait  à leur 
choix , s’ils  désiraient  après  sa  mort 
être  gouvernés  par  im  seul  homme. 
Nommé  gouverneur  de  Syrie,  Agrippa 
était  déjà  arrivé  à Lesbos  , lorsqu’il 
fut  rappelé  à Rome  pour  y exercer 
la  dignité  de  gouverneur  de  la  ville , 
qu’Aiiguste  venait  de  créer  spéci.ilf- 
ment  pour  lui.  Quoiqu’Agrippa  eut 
épousé  Marcella  , nièce  du  prinçc , 
Auguste  la  lui  fit  répudier  ; et  il  lui 
donna  pour  femme  sa  propre  fille  Ju- 
lie , si  fameuse  par  ses  dér^lcments. 
Mécène  avait  porté  l’mpercur  à cette 
démarche  , en  lui  o^nt  ; « Vous 
» avez  rendu  Agrippa  si  puissant,  qu’il 
» faut  ou  le  nommer  votre  gendre , ou 
» le  faire  mourir.  » Agrippa  fut  en- 
suite envoyé  en  Gaule  pour  arrêter  les 
incursions  des  Germains  qui  av.iicnt 
passé  le  Rhin  , et  commis  d’affreux 
dégâts.  Ils  se  retirèrent  jt  l’approche 
d’Agrippa , qui  alla  ensuite  en  Espagne 
attaquer  les  Cantabres.  Il  éprouva  une 
vigoureuse  résistance  de  la  part  de  ce 
peuffle , qui , depuis  plus  de  200  ans , 
défiait  les  armes  de  Rome  ; cependant 
il  parvint  à le  dompter , et  un  tel  suc- 
cès )>arnt  au  sénat  digne  du  triomphe. 
Agrippa  eut  la  circonspection  de  re  . 
fuser  cet  honneur , pour  ne  pas  es  < 
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citer  la  jalousie  d'Auguste.  Il  rontinua 
ensuite  à multiplier  dans  la  capitale 
de  l’empire  les  établissemeuts  publics  , 
et  Borne  lui  dut  siulout  de  magnifi- 
ques aqueducs,  qui  subsistent  encore 
aiijoiu-d'huL  A cette  e'poque,  Auguste, 
poui  ôter  tout  espoir  au  petit  nombre 
de  partisans  de  la  république  qui 
existaient  encore,  partagea  en  quel- 
que sorte  le  pouvoir  suprême  avec 
Agrippa , qui  se  montra  de  plus  en 
plus  digue  d’une  si  haute  fortihic.  L’an 
740  do  Rome , 1 4'.  a v.  J.-C. , il  mar- 
cha en  Orient  , où  Hérode , roi  de 
Judée,  seconda  ses  armes  qui  furent 
partout  victorieuses.  Cette  fois  encore, 
il  refusa  le  triomphe,  et  altril>ua  tous  ses 
succès  à rcmpei  eur , sous  les  auspices 
duquel  il  avait  combattu.  Auguste  pro- 
longea pour  Sans  son  autorité  tribuni- 
tienne,  et  l’envoya  contre  les  Panno- 
iiiens  qui,  elTrayés  de  son  nom  seul , se 
soumirent  à toutes  les  conditions  qu’il 
voulut  leur  imposer.  Il  était  de  retour 
en  Italie  , lorsqu’entraversant  la  Cam- 
panie , il  fut  attaqué  d’une  maladie  vio- 
lente , qui  le  jsiit  au  tombeau  en  peu 
de  jours.  A la  première  nouvelle  de  sa 
maladie , Auguste  quitta  les  jeux  aux- 
quels il  assistaitpour  se  rendre  auprès 
de  son  ami  ; raSs  il  n’arriva  que  [tour 
le  pleiu'cr.  Sentant  la  perte  qu’il  venait 
de  faire,  il  ordonna  que  le  corps  d’A- 
grippa  fût  transporté  à Rome , se  char- 
gea de  prononcer  lui-même  son  orai- 
son funèbre , et  fit  déposer  ses  restes 
dans  son  propre  mausolée  , près  de 
ceux  de  Marcellus,  l’an  74'-*  de  Rome, 
1 1'.  av.  J.-fî.  Agrippa  mourut  à 5 1 ans. 
Il  légua  au  peuple  romain  ses  biens  et 
ses  jardins.  Parmi  les  dons  qu’il  fit  à 
Auguste  , on  remarque  celui  de  la 
Chersonnèse  taurique  ; mais  on  n’a 
pu  savoir  comment  il  avait  eu  la  sou- 
veraineté de  ce  jwys.  Agrippa  laissa  , 
de  sa  jiremièrc  femme,  CaMnlia  Attica, 
fille  J .Uliais , une  fille  uoinmée  Agi  ip- 
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pine , qui  épousa  Tibère.  Il  n’eut  point 
d’enfants  de  Marcella  , sa  seconde 
femme.  Julie , qui  fut  la  ti-oisième , 
lui  donna  trois  fils , Caïus , Ludns 
et  .Agrippa  Posthumius,  et  deux  filles , 
Julie  et  Agrippine , femme  de  Gcrraa- 
nicus.  Agripp  , comme  ou  l’a  dit  , 
avait  été  plusieurs  fuis  tribun  ; les  fais- 
ceaux consulaires  lui  avaient  été  dé- 
cernés trois  fois,  et  il  avait  exercé  une 
fois  la  censure  avec  Auguste.  D — t. 

AGRIPPA  (Marcus  Julius),  3'. 
fils  du  précédent  et  de  Julie.  Le  sur- 
nom de  Posthume  lui  fut  donné,  parce 
qu’il  naquitaprès  la  mort  de  sou  père, 
la  ans  av.  J.-C.  11  était  d’un  naturel 
grossier  et  sans  culture,  fier  de  sa 
force  de  corps  extraordinaire  ; mais  il 
u’élait  point  connu  par  des  vices.  Au- 
guste, son  aïeul,  l’adopta  après  la  mort 
de*  scs  frères,  Caïus  et  Lurius  César, 
en  même  temps  qii’d  adoptait  Ti- 
bère : il  révoqua  bientôt  l’adoption , et 
reli^iia  Agrippa  dans  l’ile  de  Plana- 
sic.  Quelques  auteurs  assurent  qii’Aii- 
gustc  conçut  coutre  lui  une  haine  mor- 
telle , à cause  ^ la  vie  scandaleuse 
qu’il  menait  ; mais  Tacite  attribue  la 
disgrâce  d’ Agrippa  aux  artifices  de  Li- 
vie , qui  désirait  écarter  Icseul  homme 
qui  pût  porter  obstacle  à la  grandeur 
de  son  fils  Tibère.  Cict  empereur 
commença  son  règne  par  le  meurtre 
du  jeune  Agrippa  , qu’il  fit  as.sassincr 
par  un  tribun  militaire , avant  même 
que  la  moil  d’Auguste  fût  publique- 
ment connue;  et  ensuite,  feignant  de 
n’avoir  point  donné  cet  ordre,  il  vou- 
lut l’attribuer  à Auguste  mourant. 
Personne  ne  crut  à cette  lâble.  Quoi- 
que le  tribun  militaire  cliargé  de  com- 
mettre ce  crime  fût  un  homme  fort , 
et  qu’il  .attaquât  Agrippa  désarmé,  il 
eut  beaucoup  de  peine  à lui  duniii'r  la 
mort  La  postérité  mâle  d’AugusIc  s’é- 
teignit avec  Agrippa,  qui  jieï'it  ainsi 
ualbciircusemeut  à 2C  ans.  Dans  U 
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mitr  , un  des  esclaves  d’Aj^rippa  , 
uuiuinc'  Ciciiieiit,  forma  un  projet 
Irès-bardi.  11  n’avait  jiii  parvenir  à 
t’enlever  de  l’ile  de  l’Ianasie,  lors  de 
la  mort  d’Aiipustc , et  à le  présenter 
aux  arnieVs  de  Gerimuiic  ; il  résolut , 
à la  faveur  de  quelque  ressemblance , 
de  passer  pour  lui  ; et  étant  débarque 
à dosa  en  fitriiric,  il  Ct^-pandre  le 
bruit  qu’Agrippa  n’était  ^ mort.  Ses 
démarcbcs  mystérieuses  .accréditèrent 
ce  bruit  : il  fut  .accueilli  par  la  foule 
au  port  d’Ostie  , et  des  assemblées 
secrètes  se  formèrent  dans  Rome  mê- 
me. Enfin , deux  émissaires  de  Tibère 
étant  parvenus  à gagner  sa  confian- 
ce , se  saisirent  de  lui , et  le  firent  con- 
duire à l’empereur.  Quand  ce  prince 
le  vit , il  lui  demanda  « Comment 
il  était  devenu  Agrippa  ? » Clément 
eut  l’audace  de  lui  répomlre  : « De 
même  que  tu  es  devenu  César.  » Com- 
me on  présumait  qu’un  grand  nombre 
de  personnages  distingués  l’aient 
aidé  de  leur  argent  et  de  leurs  con- 
seils, Tibère  le  fit  mourir  sccrctemciit 
dans  l’intéiicur  du  palais  , et  ne  lit 
jKiint  de  recherebes  pour  découvrir 
des  complices  que  Clément  avait  eu  le 
courage  de  ne  pas  révéler.  (^.  R — y. 

A(  IR  1 PP  A ( 1 1 tuoDE  ) , roi  de  .1  mlée, 
fils  d’Aristobide  et  de  Bérénice,  fille 
d’Hérode , dit  le  Grand,  fut  élevé  à la 
cour  d’.Auguste,  avec  Urusus,  fils  de  Ti- 
bère. Son  goût  pour  la  profusion  le 
jeta  dans  des  dépenses  si  excessives  , 
qu’à  la  mort  de  Drusus,  il  fut  obligé  de 
revenir  on  Judée.  Il  passa  quelques 
années  en  un  cbàteau  de  l’iduméc, 
dans  une  situation  si  misérable , qu’il 
.se  ser.iit  volontaiiement  laissé  mourir 
de  faim,  si  sa  femme  Cyprès,  fille  de 
Phasaël , et  quelques-uns  de  ses  amis 
ne  fussent  parvenus  à lui  rendre  le 
courage.  Il  resint  à Rome , où  il  s’atta- 
cha à Galigula,  et  eut  l’imprudence  de 
faire  connaître  le  désir  qu’il  avait  de  la 
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mort  de  Tibère.  Cet  empereur  le  fit 
aussitôt  charger  de  chaînes;  mais  il  ne 
porta  pas  plus  loin  son  ressentiment; 
et  llérodc  Agripp  vivait  encsire  lors- 
que Cjligiila  paivint  à l’empire.  Ce 
prince  le  fit  sur-le-champ  mettre  en 
liberté,  et  lui  donna  une  chaîne  d’or 
du  même  poids  que  celle  de  fer  qu’il 
avait  portée , avec  le  titre  de  roi , au- 
quel il  joignit  deux  tétrarchies.  Un  an 
après,  Agrippa  partit  pour  visiter  son 
royaume.  Prenant  sa  route  p.vriVlcxan- 
drie,  il  fit  dans  cette  ville  une  entrée 
si  pompeuse,  qu’il  excita  l’envie  des 
habitants,  qui,  toujours  enclins  à la 
raillerie , l’insultèrent  par  une  proces- 
sion satirique,  oii  un  mendiant  faisait 
le  personnage  d’un  roi  juif.  Agripjia 
et  ses  compatriotes  , qui  étaient  en 
grand  nombre  dans  êa  ville , fiireiit 
très-offensés  de  cette  insulte,  dont  ils 
ne  ptirent  tirer  vengeance , parce  que 
Flaccus„  gouverneur  rom»n  de  l.v 
ville,  n’aimait ,]>a$ les  juifs.  11  s’ensui- 
vit dans  ;Vlcxandrie  une  persécution 
violente  contre  ces  derniers  ; in.iis 
Agrippa,  en  .lyant  informé  rcmj)crcur , 
obtint  le  rappel  et  la  perte  de  Flaccus. 
Ca;pendant  llérodc  Antipas,  qui  avait 
épousé  la  sœur  d’Agripjia,  voyant  avec 
envie  son  élévation , fit  un  vovage  à 
Rome  pour  obtenir  de  semblables 
honneurs  ; .Agrippa  l’accusa  d’avoir 
pris  part  à la  conjuration  de  Sé- 
]an,  le  fit  bannir,  et  fut  mis  en  pos- 
session de  sa  tétrarchie  et  de  tous  scs 
trésors.  Agrippa  se  vit  ensuite  placé 
dans  line  situation  critique  àl’i^rd  de 
Caügnla.  Ce  tyran  avait  ordonné  <^ue 
son  image  fûtadoréedausle  sanctuaire 
même  du  temple  de  Jérusalem  ; mais 
les  juifs  s’opposèrent  avec  tant  d’é- 
nergie à cette  profanation , qnc  le  gou- 
verneur fut  obligé  de  différei  l’exécu- 
tion de  l’ordre  de  l’empereur , et  de  lui 
demander  de  plus  amples  instructions. 
Agrippa  vint  à Rome,  afin  d’intercéder 


5i8  AGK 

jH>ur  ses  compatriotes , et  se  présenta 
devant  Caligiila  au  moment  où  il  lisait 
la  lettre  du  gouverneur.  Il  fut  tellement 
frappe'  de  la  colère  que  sa  vue  causa 
à l’empereur,  qu’il  s’évanouit , et  que 
l’on  fut  obligé  de  le  porter  à son  pa-r 
lais.  Là , il  écrivit  à l’empereur  une 
lettre  flatteuse , insérée  dans  les  Œu- 
vres de  Philon , et  qui , jointe  à une 
conduite  très-adroite , détourna  pour 
le  moment  Giligula  d’eflectucr  son  des- 
«ein  ; cependant  il  le  reprit  dans  la 
suite , et  les  conséquences  en  auraient 
été  terribles,  s’il  ii’eût  été  assassiné  l’an 
4i  de  J. -G.  Agrippa  fut  employé 
comme  négociateur  entre  Claude  et  le 
sénat , et  il  contribua  à faire  prendre 
à Claude  la  résolution  d’accepter  l’em- 
pire. C’est  du  moins  ce  qu’aflirme  Jo- 
sepbe  ; maisauiain  auteur  latin  ne  rap- 
porte ce  fait.  Quoi  qu’il  en  soit , Gaude 
favorisa  beaucoup  Agrippa , non  seu- 
lement en  confirmant  les  dons  qu’il 
avait  reçus  de  Caligula , mais  en  don- 
nant à ses  royaumes  de  Judée  et  de 
Samarie  toute  l’étendue  qu’ils  avaient 
eue  sous  llérode-lc-Graud.  Il  le  dé- 
cora des  ornements  consulaires  ; et , à 
sa  prière , il  accorda  le  petit  royaume 
de  Cbalds,  en  Syrie , à Hérode,  frère 
et  gendre  du  roi  des  juifs.  A cette 
é|K>({ue . Agrippa  fixa  son  séjour  en 
Judée  , et  gouverna  scs  sujets  avec 
douceur.  En  peu  de  temps , il  fit  et 
déposa  plusieurs  grands  prêtres.  Il 
mêlait  quelques  pratiques  du  paga- 
nisme aux  cérémoiucs  des  juifs,  de 
manière  à scaudaliscr  ces  derniers  ; 
il  donna  même  des  combats  de  gla- 
diateurs et  d’autres  spectacles  dans  le 
goût  romain.  Un  certain  Simon , aus- 
tère partisan  de  la  loi  de  Moisc , lui 
ayant  fait  à ce  sujet , en  public , de 
violents  reproches , Agrippa  le  fit  as- 
seoir à côte  de  lui  au  théâtre;  et,  par 
des  attentions  flatteuses , .adoucit  telle- 
ment sa  sévérité , qu’il  le  vit  ensuite 
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approuver  toutes  scs  actions.  Ce  fut 
probablement  pour  complaire  aux 

J'uifs  qu’il  persécuta  les  chrétiens.  On 
ui  attribue  le  martyre  de  S.  Jacques 
le  mineur , frère  de  S.  Jean  , et  l’em- 
prisonnement de  S.  Pierre.  11  était  à 
Césaréc  , avec  une  cour  aussi  nom- 
breuse que  brillante,  pour  y celc'brcr 
des  jeux  en ^onneur  de  Gaude , lors- 
qu’il fit  uwBiscours  aux  députés  de 
Tyr  et  de  Sidon  qui  étaient  venus 
solliciter  sa  faveur.  Ces  députés , et 
les  autres  vils  flatteurs  qui  étaient 
présents , s’écrièrent  que  sa  voix  était 
celle  d’un  dieu  et  non  d’un  homme  , 
adulation  extravagante  dont  Agrippa 
parut  touché.  Presque  dans  le  même 
temps  , il  fut  attaqué  d’une  maladie 
d’entrailles  qui,  après  des  douleurs 
affreuses , prolongées  pendant  cinq 
jours , le  fit  périr  en  l’an  44  > ^ 
de  54  ans , dont  il  avait  régné  sept. 
Il  laissa  un  fils  et  trois  filles , dont  l’aî- 
née ^la  famense  Bérénice  qui  épousa 
Héroue.  Le  peuple  de  Césa/ée  et  de 
Seliaste  fit  éclater  beaucoup  de  joie  à 
sa  mort , et  poussa  les  outrages  à sa 
mémoire  jusqu’à  arracher  du  palais 
les  portraits  des  princesses  ses  filles , 
pour  les  porter  dans  des  lieux  de  dét 
bauche;  mais  Cuspius  p'adus,  envoyé 
quelque  temps  après  dans  le  pays 
comme  gouverneur , eut  ordre  de  pu- 
nir ces  excès.  D — r. 

AGRIPPA  (Hérode),  fils  du  pré- 
cédent, fut  élevé  à Rome,  et  n’avait 
que  fj  ans , lorsque  son  père  mourut. 
On  le  crut  trop  jeune  pour  régner,  et 
la  Judée,  redevenue  province  romaine, 
eut  de  nouveau  des  gouverneurs  de 
cette  nation.  Cependant , à la  mort 
de  son  oncle  Hérode  , roi  de  Chalcis , 
Agrippa  obtint  la  surintendance  du 
temple,  le  privilège  de  nommer  le 
grand  prêtre , et  ensuite  le  royaume 
de  Chalcis , au  préjudice  d’Aristobule, 
fils  du  roi  défunt.  Ayant  entendu  la 
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défmse  de  S.  Paul  devant  le  {'Oii- 
venieur  Festus  ( selon  les  Aclts  des 
Apôtres  ) , il  fut  presque  euUcre- 
ment  eonvaincu.  11  offensa  fortement 
les  juifs , en  bâtissant  un  palais  assez 
élevé  pour  que , de  sa  terrasse , on  pût 
voir  la  cour  intérieure  du  temple;  et, 
au  commencement  de  cette  révolte 
contre  les  Humains  , qui  devint  si  fa- 
tale à la  nation  hébraïque , Hérode 
A|;rippa,  essayant  d'adresser  au  |tcuple 
un  discours  pour  l’apaiser , fut  atta- 
qué à coups  de  pierres  et  chassé  de 
Jénisalem.  Il  se  rendit  alors  ]>rës  de 
Cestius , gouverneur  de  la  province , 
qu'il  assista , contre  les  juifs , de  sa  |M-r- 
aonne  et  de  scs  soldats.  Quand  Ves- 
pasien  fut  envoyé  en  Judée , Agrippa 
lui  amena  un  renfort  considérable. 
Pendant  le* siège  de  Jérusalem , il  ren- 
dit de  gr.vnds  .services  à Titus;  et, 
apres  la  prise  de  cette  ville , il  vint  à 
Home  , ainsi  que  sa  sœur  Rérénicc  , 
avec  laquelle  un  soupçonne  qu’il  eut 
une  liaison  incestueuse.  11  y mourut 
Fan  ç)0,  à l’âge  d’environ  70  ans.  Il 
fut  le  dernier  de  la  race  d’ilérude  qui 
porta  le  titre  de  roi.  1) — t. 

AGRIPPA  DE  NETTEîillElM 
( Hewhi  Corneille),  médecin  et  phi- 
losophe, naquit  à (à)logue  le  \t\  sept. 
1 48Îi.  Doué  de  beaucoup  d’esprit  et 
d’érudition,  il  éUiit  d’une  humeur  cha- 
grine, et  tousses  écritssont  man|ués au 
coin  d’une  critique  outrée  et  d’une  sa- 
tire amère  ; comme  Paracelse , .son  con- 
temporain , auquel  on  l’associe,  il  se 
plaisait  à avancer  des  paradoxes.  Sa 
carrière  , moitié  scientifique , moitié 
politique,  fut  toujours  orageuse;  il  sui- 
vit d’abord  le  pai-ti  des  armes , servit 
pendant  .sept  ans  en  Italie  dans  les  ar- 
mées de  Maximilien  1". , et  reçut , 
en  récompense  de  sa  valeur , le  titre 
de  chevalier;  quittant  ensuite  cette 
carrière,  il  étudia  le  droit,  la  phi- 
losophie, la  médecine  et  les  langues; 
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venu  en  France,  eu  iSoG,  il  fut 
nommé  , en  1 5o<; , professeur  d’he- 
breu  à Dole , où  il  expliqua  publique- 
ment le  livre  de  Rem  hlin , de  yerho 
mirifico.  Ses  querelles  avec  les  (xir- 
deliers  le  firent  bannir  de  cette  ville  ; 
alors  il  alla  à Loudi-cs,  où  il  donna 
aussi  des  leçons.  A son  retour  d’An- 
gleterre , il  professa  la  théologie  à Gi- 
iogne  ; et , en  1 5 1 1 , fut  choisi  par  le 
cardinal  Sauti-G'oce  pour  siéger 
comme  théologien  à un  comile  tenu 
à Pisc.  Peu  après,  ilprofes.sa  à Pavie, 
et  ouvrit  des  Cours  sur  .Ver  cure  Tris- 
mégiste.  En  1 5 1 5 , il  professait  à Tu- 
rin ; mais,  toujours  agité  par  son  hu- 
meur impiiète  , il  ne  put  y rester 
long-temps.  Nomme  syndic  et  ora- 
teur a Metz,  en  1 5 1 8 , cette  ville  sem- 
blait enfin  lui  offrir  un  asylc  et  un  re- 
pos durable  ; cependant  il  fut  encore 
contraint  du  s’en  éloigner , parce  qu’il 
avait  combattu  avec  trop  de  violence 
l’opinion  vulgaire  qui  donnait  trois 
époux  à Stu.  Aune,  et  surtout  parce 
qu’il  avait  prb  le  parti  d’une  jeune 
|>aysanne,  accusée  de  sorcellerie.  Après 
avoir  demeuré  pendant  quelque  temps 
à Fnbourg,  en  Suisse , et  à Genève , 
et  vu  s’anéantir  l’espérance  d’obtenir 
une  pension  du  duc  de  Savoie  , il 
tabht  à Lyon , en  1 5^4 , et  y com- 
mença l’exercice  de  la  médecine,  dix- 
huit  ans  après  avoir  reçu  le  titre  dedoc- 
teur.  Sa  hardies.se  et  sa  suffi.sance 
suppléèrent  au  défaut  de  connais- 
sances pratiques.  Les  siennes  se  bor- 
naient à lA  répertoire  de  formules 
qu’il  employait  empiriquement.  Il 
n’en  obtint  pas  moins  une  réputation 
assez  brillante,  pour  que  Louise  de 
Savoie,  mère  de  Frauçob  1'.,  le 
nommât  son  médecin  ; mais  cette 
princesse  voulait  qu’il  fQt  aussi  son 
astrologue.  Agrippa  répondit  qu’il  ne 
devait  pas  être  employé  à satisfaire 
une  vaine  curiosité.  Cette  réjKiBsc  eût 
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j>u  n’êtrc  que  l’expreision  de  son  mé- 
pris poiu'  un  art  toujours  futile  et 
quelquefois  dangereux  ; mais  que  dût- 
on  [>cnscr  d’ Agrippa,  lorsque  l’on 
sut  que , dans  le  meme  temps , il  pro- 
nostiquait au  conuctablc  de  Bour- 
Iion,  arme'  contre  la  France,  les  plus 
bridants  succès?  Cliassc  de  France,  il 
SC  livra  d’abord  à tout  l’cmporteincut 
de  son  caractère;  mais  enfia  il  fut 
oblige'  de  songer  à un  nouvel  e'Iablis- 
sement.  Tel  était  le  renom  qu’il  s’e'- 
lait  acquis  parmi  ses  contemporains 
ignorants  et  superstitieux  , que  le  roi 
d’Angleterre , deux  seigneurs  d’Alle- 
magne et  d’Italie , et  Marguerite  , 
gouvernante  des  Pays-Bas,  l’appelè- 
rent en  meme  temps  près  d’eux.  11 
prcTcra  s’attacher  au  service  de  la 
princesse , sœur  de  Charles  IV,  qui 
le  lit  nommer  historiographe  de  cet 
emperem'.  Elle  ne  tarda  pas  à être 
fortement  prévenue  contre  lui  ; mais 
elle  mourut  peu  de  temps  après , et 
Agrippa  corai>osason  oraison  funèbre. 
11  avait  publié , quelque  temps  aupara- 
vant, son  ouvrage  de  la  V anilé  des 
Sciences,  qui  fut  vivement  censuré 
par  ses  ennemis  ; mais  ils  s’élevèrent 
avec  encore  plus  de  foire  contre  la 
Philosophie  occulle , qu’il  publia  peu 
après  à Anvers , et  qui  le  üt  accuser 
de  magic.  Des  protecteurs  puissants 
ne  purent  cmpcclicr  qu’il  ne  fût  jeté 
dans  les  prisons  de  Bruxelles.  Après 
uii  an  de  détention  , il  se  rendit  à Co- 
logne, dont  l’archevêque  avait  reçu 
la  dctbcace  de  sa  Phil^^phie  oc- 
culle, et  ne  craignit  poinrdc  retour- 
ner en  France , avec  le  dessein  de  s’é- 
tablir à Lyon  ; mais  h peine  était-il 
dans  celte  ville,  qu’il  y fut  arrêté  pour 
avoir  écrit  contre  la  reine  mère  : sorti 
de  prison , il  alla  finir  à Grenoble  sa 
carrière  orageuse,  dans  un  hôpital,  en 
i555,à  Tige  de  suivant 

d'autres,  à Lyon,  en  i034- 11  avait 
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parle’  avec  de  grands  égards  de  Lu- 
ther et  de  Mélanchthon  ; mais  il  ne 
professa  jamais  publiquement  la  reli- 
gion réformée  , et  fut  catholique  au- 
tant que  pouvait  l’être  un  homme  qui 
liistribuait  des  formules  pour  compo- 
ser des  parfums  et  des  talismans  ma- 
giques , etc.  Ou  a peint  assez  bien  cet 
homme  singulier , lorsqu’on  a dit  de 
lui  : Nulli  hic  pareil;  conlemnit  , 
scit , nescit,  fiel,  ridet,  irascitur, 
incilatur , carpit  omnia.  Ipse  phi- 
losophus , deemon , héros , deus , et 
omnia.  Son  portrait  se  trouve  dans 
les  Icônes  de  Reusner , dans  la  Bibl, 
chalcogr.  de  Buissard,  et  au  frontis- 
pice de  plusieurs  de  ses  écrits.  Les 
deux  principaux  ouvrages  d’Agrippa, 
cités  ci-dessus , ont  été  imprimés  sous 
les  titres  suivants  : I.  De' inceitiüi- 
dine  et  vanitate  scienliamm , decla- 
malio  invectiva,  sans  date,  in-B". 
Cüloniæ,  i5a7  ,in-i3;  Paris , i33i  , 
in-8°';  apud  Agrippinatèm , i53i  , 
in-8“.;  1 53a , in-B“.  ; i537,  in-S°.  ; 
i53y,  iu-B'*.  Ces  sept  éditions  sont 
entières  et  non  mutilées;  les  suivantes 
ont  éprouvé  des  retranchements;  tes 
ouvrages  supprimés  ont  été  recueillis 

Sar  David  Qément.  Ce  traité  a été  Ira- 
uit  en  français  jiar  Louis  de  Mayenne 
Turquet,  i58a,in-8°.;  et  par  Giieu- 
deviÜe , Leyde , 1 7 a6 , in- 1 a , 3 vol. , 
avec  l’ouvrage  du  même  auteur  sur 
les  femmes.  La  traduction  du  premier 
est  complète , celle  de  Gucudevillc 
mutilée.  Ce  livre  a été  traduit  aussi 
en  italien,  en  anglais,  en  allemand, 
en  hollandais.  Agrippa  veut  prou- 
ver M qu’il  n’y  a rien  de  plus  perni- 
deuxet  de  plus  dangereux  pour  la  vie 
des  hommes  et  le  salut  de  leurs  âmes , 
que  les  sdcnces  et  les  arts.»  I^s  trai- 
tés particuliers  de  médecine  atli-ibucs 
à Agripp  , savoir  : Contra  pestem 
amidota  securissima  , De  medicind 
in  genere , De  medicind  opératrice , 
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De  pharmaatpolid , De  chirurgid, 
Deanalontislicd,  Develermarid,  De 
. dùetarid , cic. , ue  sont  que  des  eiiapi- 
tres  de  ce  grand  ouvrage , tant  loué  par 
les  uns,  tant  blâme  par  les  aoties^ 
mais  dans  lc(]url  Agripp , éta)>iissant 
uuc  piYiposition , sans  doute  fausse, 
comme  vérité  première,  a toutefois, 
dans  les  faits  accessoires,  signale  de 
nombreux  abus  et  de  monstrueuses 
erreurs  ; II.  Z>e  Occulta  philosophid , 
libri  très  , Anvers  et  Paris,  i53i  ; 
Aleciiliuix  , liasilec  , i.ugdiini  , et 
absqucloco,  i555j  iu-foi.  ; Lvon, 
iu-8“.,  trad.  eu  français  piu"  IjcVas- 
-seur  ; la  Haye  , 17^7,  a vol.  iu-8*.; 

III.  üenobiiilate  et  prtecellenlidfœ- 
tninei  sertis,  declamatio,  Anvers, 
i5u9,  in-b’.  Il  fit  celte  dès-lamation 
pour  plaire  à Margnerite  d'Autriche. 
Kl  le  a été  traduite  cii-frauçais  par  Louis 
Vivant,  Angcs'ia,  tb’jü,  iii-irt;par 
Ariiaudin,  «"iS;  par  Gueudcsille , 
avec  le  Traité  tle  l'Incertitude  des 
Sciences  ; pr  M.  Pevrard , sons  le 
nom  de  iioelitg,  Paris,  i8o3,in-ia; 

IV.  Comment  aria  in  artem  brevem 
Aaj'iiwndi  I.idli . (Pologne,  i53î, 
ivdingiuci,  1 558, iu-8’*.;V.  Orationes 
decem;  deduplici  c.oranatione , Ca- 
roli  V,  apud  JJononiam  : Ejusd.  Epi- 
firanvn. , etc.  Culoniæ , 1 535 , in-H*. 
J.cs  QKuvrcs  d’.tgripp  ont  été  recociL 
lies  |tlitsicurs  fins.  ].a  seule  bonne  ëdi- 
tiuu  est  Luf-duni,  ap.  Beringas,  s.  d. 
iii-fâ  ".,  5 vol.  en  ivUres  italiques , dont 
la  contrefaçon  est  lUteris  ijuadratis, 
(^ettcacullection  conlieutuD  4*.  livre  de 
la  philosophie  aeexAXe , de  cæTemoniis 
magicis  , qui  n’est  point  d’Agripp. 
Un  a prétendu  que  ce  dernier  s’était 
beaucoup  aidé  des  compositions  ma- 
nuscrites de  Piscatris  ( voymee  mot). 
Jean  lielot  a conip<^'  contre  Agripp, 
les  Fleurs  tle  la  Philosophie  morale 
et  chrétienne',  Paris,  itio5  , in- 13. 

U— T. 
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AGRIPPA'(  Camille),  célébré  ar- 
chitecte de  Milan , vivait  au  1 6*.  siè- 
cle; il  avait  fait  une  étude  particulière 
des  mathématicpies , de  la  physique  et 
même  de  ta  philosophie.  Sous  le  pon- 
tificat de  Croire  Xlll , on  voulut , â 
Bouic,'  u3U<sporler  un  obélisque  sur  la 
place  St.-Pi.  -re  ; Acrippa  fut  un  de 
ceux  qui  s’occtipèrent  le  plus  de  oette 
opération  , alors  trcs-diflicile.  Le  ré- 
sultat de  ses  recherches  est  consigné 
dans  son  om'rage , intitulé  ; Trattalo 
di  trasportar  la  guglia  in  su  la 
piasza  di  San  Pietro,  Ronia,  1 585, 
in-4“.  Nous  avons  encore  d’ Agrippa  : 

I.  Tratatto  di  Scienlia  d’arme  ; con 
un  Vialogo  di  E'ilosofm  , Kuma  , 
i555;  Veiiet.,  i50B,  i6o4,  in-4”.; 

II.  Dialogo  sopra  la  generadone  de‘ 
/'Vnfiy  etc.,  Roma,  i5H4,  in-4".j  III. 
Fuove  Invenzioni  sopra  il  modo  di 
niwigare,  Roma  , 1 5<j5 , in-4*.  Tous 
les  ouvrages  d’Agrijipa  sont  rares. 

D.  L. 

AfiRlPPA , astronome  de  la  fin  du 
r*.  siècle  de  rère  chrétienne,  cé- 
lèbre par  une  observation  astrouumi- 
que  qu’il  fit  .sur  la  lune;  il  obscrv.l  en 
bitbynie,  la  4’-  année  de  la  317', 
olympiade  (l’andeJ.-C.  93), que  la  lune 
était  en  conjonriion  avec  les  pléiades. 
{So'yaXAlmagesteAe  Ptoloinée , lib. 
Vil,  c.  3,  p.  170  de  l’éd.  de  Bâle, 
1558.0  n— f- 

AGRIPPINE , fille  de  M.  Vinsa- 
nins  .Agrippa  , et  de  Julie , fille  d .Au- 
guste , épousa  Gcrnianicus  : elle  lui 
doiH»  neuf  enfailts,  entre  autres  Cali- 
giila  et  Agrippine , mère  de  Néron. 
Sa  fécondité , son  attachement  à ‘on 
mari,  et  son  caractère  fier  et  inflexible, 
la  pendirent  odieuse  à Livie  et  à Ti- 
lière.  Elle  montra  de  la  grandeur  et 
de  la  fermeté  lors  de  la  ri^olte  des  lé- 
gions romaines  dans  b Pannonie,  et  ne 
céda  ipi’à  la  dernière  extrémité  aux 
instances  de  Gcrmanicus , qui  la  priait 
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de  quitter  le  camp  et  de  se  mettre  en 
sûreté,  ainsi  que  son  (ils  et  l’enfant 
qu’elle  portait  dans  sou  sein.  Elle  di- 
sait qu’elle  descendait  du  divin  Au- 
guste , et  avait  licrite'  de  sa  constance 
dans  les  daugers.  Lorsque  l’arinee  ro- 
maine , commandée  par  (iæriiia  , eut 
echappd  aux  armes  d’Arminius  et 
d’ioguiomar  , et  fut  parvenue  à rega- 
pter  les  bonis  du  Rhin  , Agrippine 
s’opposa  A ce  qu’on  rompit  un  pont 
qui  avait  etc  jeté  sur  ce  fleuve  , et 
qui  était  ne'ccssairc  aux  légions  pour 
rentrei  sur  le  territoire  de  l’empire; 
elle  fit , pendant  quelques  jours  les 
fonctions  dégénérai,  distribuant  aux 
soldats  qui  souffraient  de  leurs  bles- 
sures et  de.  la  faim  , des  soulagements 
et  des  vivres,  fine  conduite  si  géné- 
reuse ne  pouvait  plaire  à Tibère  ; il 
l’attribua  à des  vues  ambitieuses  ; et 
sou  favori  Séjan  fortifia  encore  scs 
soupçons.  Lorsque  Germanicus  partit 
pour  l’Üricut,  Agrippine  l’accompa- 
gna encore.  Pisoii  et  Plancine  sa  fem- 
me prirent  à tâche  d’insulter  Agrip- 
jiiuc  et  de  l’irriter  ; ils  se  mnutrè- 
icnt  dans  toutes  les  circonstances  en- 
nemis déclares  de  Germanicus  , qui 
mourut  h Antioche  , persuadé  qu’il 
était  empoisonné  par  eux.  Outrée  de 
douleur  et  d’indignation  , la  veuve  de 
ce  grand  homme  s’embarqua  avec 
ses  cendres , et  arriva  à firindes  , où 
(■ile  donna  un  grand  spectarle  de 
deuil  : les  habitants  la  reçurent  avec 
les  témoignages  de  la  plus  vive  dou- 
leur. Elle  attira  tous  les  regards  lors- 
qu’elle sortit  du  vaisseau  , accompa- 
gnée de  deux  de  ses  enfants,  Ca'iusct 
Jubé , et  portant  l’urne  funéraire.  Ti- 
bère, qui  ne  voulait  |>as  laisser  paraître 
sa  joie  , ne  se  montra  point  eu  public 
lorsqu’à  Rome  on  déposa  les  cendres 
de  Germanicus  dans  le  tombeau  d’Au- 
guste; mais  Agrippine  put  voir  com- 
bien le  peuple  «tait  sciuibls  à celte 
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perte.  On  conçut  pour  die  irae  .idmi- 
ration  qui  blessa  profomlément  Ti- 
bère. On  l’appelait  l’homieiur  de  la 
patrie  , l’unique  rejeton  d’ .Auguste  , 
le  seul  modèle  des  momrs  antiques. 
Tibère  se  vit  obligé  d’imposer,  en 
quelque  sorte , silence  aux  regrets  pu- 
blics, par  un  édit  ; mais  Agrippine  eut  ' 
au  moins  la  consolation  de  voir  que 
Pison  , accusé  de  la  mort  de  Germa- 
nicus et  d’actes  d’insubordination  , 
périt  avant  que  le  procès  lut  jugé  , 
soit  qu'il  se  fût  tué  lui-mcmc , soit  que 
plus  vraisemblablement  l’erapereur  lui 
eût  fait  donner  seerèlemcnt  la  mort. 
Toujours  iinpiacabIe,quoiquc  son  mari 
l’eût  sirppliéc  en  mourant  d’adoucir  sa 
fierté, elle  fut  en  butte  aux  poisécutions 
de  Séjan  et  de  Tibère;  mais  elh’  n’en 
fut  pas  moins  hardie  à |>oursuivre  de 
.ses  reproches  l’emjiereiir  lui- même. 
Lorsque  sa  parente , Claudia  Pulchra  , 
fut  accusée  d’adultère  par  Afer , elle  lui 
parla  avec  tant  de  véhcmeinc  en  fa- 
veur de  cette  femme  , que  Tibère  , 
sortant  de  son  caractère  dis.siiiinlé . 
bu  appliqua,  avec  une  sorte  de  fran- 
chise , un  vers  grec  dont  le  sens  ét.ait: 

U Votre  chagrin  vicut  de  ce  que  vous 
ne  régnez  pas,  » Fatiguée  par  les  maux 
de  l’amc  et  par  la  maladie  , elle  eut  la 
faiblesse  de  demander  un  mari  à l’em- 
pereur qui  vint  la  visiter.  Elle  ajouta, 
il  est  vrai.quc  c’était  pour  qii'ellc-inême 
et  les  enfants  de  Germanicus  eussent 
un  protecteur  con(i'e  leurs  ennemis; 
toutefois , cette  demande  est  une  es- 
]>ècc  de  tache  au  caractère  d’Agrip- 

Sinc.  Tibère  savait  trop  que  l’époux 
’Agrippinc  serait  un  liomiue  dange- 
reux ]K>ur  sa  puissance  : il  se  retira  sans 
lui  répondre.  Agrippine  accrut  encore 
la  haine  qu’il  Ini  |iortait , lorsque , .sur 
des  rapjiorts  que  Séjan  lui  avait  fait 
parveniren  secret  pour  la  perdre,  elle 
refusa  de  manger  à la  table  de  i’cia|ic- 
r«ur , et  lorsqu’elle  remit  aux  esclaves 
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dc«  fruits  qu*il  lui  présentait,  l'ibère 
ne  lui  eu  fit  aiiciui  reproche  ; mais , se 
touruaut  vers  sa  mèrei.n  Ou  iicsrra 
» jMS  e'tunné , <Ut-il , si  je  tr.aite  avec 
» quelque  sévérité  mie  fennne  qui 
» veut  me  faire  passer  pour  un  rni- 
» puisimueur.  » Mots  qui  , quelque 
modères  qu’ils  parussent , acerélitè- 
rent  le  bruit  que  l’un  tramait  la  peite 
d’.\grippiuc.  Bientôt  Tibère , ne  j;ar- 
daiit  plus  de  mesures  , l’accusa  for- 
mellement ulaus  une  lettre  qu’il  écrivit 
au  sénat  ; il  s’exprimait  avec  une  ex- 
trême dureté  sur  Agrippine  et  sur  Wé- 
ron  son  fils  , auquel  il  reproi  hait  des 
mœurs  dissolues.  I>a  réputation  d’.\- 
grippine  était  tellement  intacte.,  que 
'ribère  n’osa  pas  essayer  de  la  ternir, 
nuiis  il  l’accusa  d’arruganre  et  d’inflexi- 
bilité. Quelque  porté  que  fût  le  sénat 
à souscrire  aux  volontés  de  Tibère , 
il  hésita  d’abord  à prendre  un  ])arli; 
le  peuple,  de  son  côté,  se  prononçait 
liautemcnt  en  faveur  d’Agiippine  et 
de  son  fils , dont  il  |Hirtait  les  images 
autour  du  lieu  où  siégeait  le  sénat. 
Séjan,  furieux,  écrivit  aux  sénateurs 
une  lettre  menaçante;  Tibère  se  plai- 
gnit à la  fois  du  sénat  et  du  peuple. 
11  n’en  fallait  pas  tant  pour  déterminer 
des  hommes  accoutumés  depuis  loug- 
teinps  à la  plus  bosse  obéissance. 
Agrippine  fut  exilée  dans  l’ilc  de  Paii- 
dataire,  aujounrhui  Santa  Maria, 
uù  sa  mère  avait  aussi  été  reléguée  à 
cause  de  ses  débordements.  Le  mal- 
licm'  ne  put  fléchir  son  caractère;  elle 
témoigna  hautement  toute  l’horreur  et 
tout  le  mépris  que  lui  inspirait  Ti- 
bère , et  le  centurion  qui  la  gardait 
eut  la  lâcheté  de  la  frapper  au  visage 
avec  tant  de  férocité,  quelle  en  perdit 
un  œil.  On  conduisit  Néron  dans  l’ile 
de  Punsa , où  il  ne  tarda  pas  à mou- 
rir , sans  qu’on  sache  de  quelle  mort , 
et  Drusus  , déclaré  ennemi  de  l’état , 
fut  détenu  dans  le  palais  ( V,  Omv- 
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sus  ).  Agrippine  vt^t  encore  quatre 
ans , jusqii’a  l’an  .53  de  J.-C.  On 
ignore  si  elle  se  laissa  mourir  de  faim  , 
ou  si  Tibère  lui  refusa  la  nourriture, 
pour  donner  à croire  quelle  péris- 
sait volontairement.  11  eut  la  bassesse 
de  charger  d’onirages  sa  mémoire , 
l’accusant  d’adiilièrc  avec  (ialliis , et 
ajoutant  que  la  mort  de  son  amant 
Im  avait  inspiré  ce  dégoût  de  la  vie. 
Tacite  la  défend  contre  ce  reproche, 
en  disant  : a Agrippine  ne  pouvait 
Supporter  l’égalité  , elle  était  avide 
de  dominalion  ; les  souris  qui  *&p- 
particnnent  aux  hommes  avaient  rem- 
placé cher,  elle  les  vices  de  sou  sexe,  u 
Tibère , daas  la  lettre  qu’il  écrivit  au 
sénat,  se  vanta  , de  ce  que  , par  clé- 
mence, il  n’avait  ]>as  fait  étrangler  ni 
exposer  aux  gémonies  sa  belle-fille, 
et  le  sénat  le  rciucicia  de  sa  clémence. 

Q.  R— r. 

AGRIPPINE  , fille  de  Cicrmanicus 
et  d’Agrippine , naquit  dans  la  cité  des 
Ubiens,  sur  les  bords  du  Rhin.  Elle 
ii’avait  que  1 4 ans  lorsque  Tibère  lui 
donna  pour  époux  Cn.  Domitius 
Ahenoharbns , ount  elle  eut  un  fils , 
qui  d’abord  porta  le  même  nom  quo 
son  père.  Uomiüus  étant  mort,  Agrip- 
pine mena  une  vie  scandaleuse , et  Ca- 
iigula  son  frère  l’exila  , non  par  amour 
de  la  vertu  , puisque  scs  liai.sons  in- 
cestueuses avec  elle  et  avec  Drusille , 
son  autre  sœur , n’avaient  que  trop 
éclaté , mais  par  capriex , ou  jieui-ètrc 
par  jalousie.  Après  le  memtre  de  (^li- 
gnla , Glaude  monta  sur  le  trône , et 
Agrippine  fut  rappelée.  Elle  devint 
alors  la  femme  de  Crispus  Passienus , 
|>alricien  d’une  illustre  famille  , et  le 
Rt  assassiner,  pour  posséder  ses  biens 
qu’il  lui  avait  légués.  Agrippine  eut 
un  grand  [louvuir  sur  l’esprit  de 
Claude , et  l’on  pense  que  Messaline , 
non  moins  cruelle  que  débauchée,  Tau- 
fait  fait  périr,  si  elle  u’avail  pas  eu 
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d’aufrps  projets  A e\éaiter.  Apres  la 
jiioit  de  Cette  femme,  Agrippine,  ai- 
de'e  par  les  intrigues  de  l’adrancbi 
Pallas , régua  entièrement  stu'  le  iceur 
de  l’imlMicille  Claude,  qui  était  son 
oncle,  et  elle  exerça  sous  sou  nom 
toute  l’autorité.  Elle  maria  son  (ils  à 
Octavie , (illc  de  l’empereur.  Lucius 
Vitellius,  père  de  celui  qui  pan  iut  en- 
suite a l’empire,  exerçait  alors  la  cen- 
sure. Agrippine  lui  ordonna  de  ^rarter 
contre  L.  Siianus,  (iancéd’ Octavie,  une 
accusation  d’inceste  avec  sa  sœur,  et  Si- 
lautB  fut  cliasse  du  sénat.  Peu  apres , 
l’oncle  et  la  nièce,  qui  avaient  eux-mê- 
mes depuis  long-temps  nu  commerce 
incestueux , levèrent  le  masque . et  ils 
voulurent  que  le  sénat  légitimât  leur 
union  ; cequ’iis  obtinrent  sans  peine.  11 
y cul  même  des  pères  consa'its  qui , 
dans  l’excès  de  leur  zèle,  déclarèrent 
que , si  l’empereur  balançait  à prendre 
ce  parti,  ils  auraient  recours  à la  con- 
trainte. Sitanus  se  donna  la  mort  le 
jour  même  où  le  mariage  fut  célébré. 
Rome  prit. alors  un  autre  as|M£t;  l’em- 
pire fut  entièrement  asservi  à une 
femme  qui,  non  moins  esclave  de  ses 
passions  que  IMeSsaline , .xvait  dans  le 
caractère  une  bien  |ilusgrandeénergie. 
Les  Roniaiiis  curent  le  .spectacle,  nuu- 
veaii  polir  eux,  d'une  ini|>cralrice,ac- 
compagnant  jusque  dans  les  cours  de 
justire  le  fantôine  de  souverain  qu’elle 
gouvernait.  Pour  plaire  au  ])cuple , 
.Agrippine  rappela  Sénèque  de  l’exil , 
«t  le  nomma  |iréccptear  de  sou  (ils. 
Ce  même  (ils  , l’ublct  d’une  alTectioii 
arcii^  , et  qui  devait  donner  au 
monde  le  spectacle  de  la  pbis  efl’roja- 
ble  ingratitude,  devint , par  son  ma- 
riage avec  Octavie , i'égal  de  ikilan- 
«iens  , (Sis  de  l’empereur.  Ce  n’était 
, pas  assez  pour  Agrippine  : a pi-èsin  uir 
îait  périr,  p ir  l’absuidc  amisatiou  de 
magic , Lollia  Paiiliua  , <qni  lui  avait 
disputé  k main  de  l’empereur  , elle 
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fit  adojitcr,  par  Claude,  son  fils  , quf  * 
fut  alors  appelé  Néron.  I.’allranrlii 
Pallas,  lié  avec  Agiipniiie  par  nu  corn-  ’ . 
inercc  criminel  , s’était  chargé  de 
porter  Claude  à ect  ai  te  aussi  injuste 
que  dénaturé.  Le  séuat,  toujours  ab- 
ject , décerna  ru  oette  eirconstaiice  à 
Agrippine  le  titre  àîAuf’USle.  L’éléva- 
tion de  ce  (ils  était  sa  plus  chère  peu- 
séi*;  et, lorsqu’on  lui  avait  prédit  qu’if 
]iarvieudrait  ù l’empire,  mais  qu’il  la 
fei'ait  mourir  , elle  avait  ré|umdn  : 

« Qu’il  me  tue,  pourvu  qu’il  règne  ! » 
(’x-tte  même  année  , Agrippine  établit 
dans  la  cité  des  Llbiens  , où  elle  était 
née,  une  colonie  qui  s’ap]>du  de  .son 
nom,  Colonia  j^grippinensis ; c’est 
aujonrd’iiiii  la  ville  de  Gilognc.  Cha- 
que jour  fournissait  une  preuve  nou- 
velle que  sa  puissaucc  était  à sou  com- 
ble. Ixirsque  le  brave  Caraclaeus  , 
ebef  des  Silures,  peiijtles  de  la  Grandc- 
Bietigue,  forcé  de  céder  à la  fortune 
de  Rome,  parut  comme  caplifdevaiit 
Claude,  il  rendit  à Agrippine  les  mê- 
mes hommages  qu  a l’ciiijiercur.  Peu 
de  temps  après  , rimpérairice , ha- 
billée d’une  cosaque  militaire  lissue 
d’or  , présida  à un  combat  naval  livré 
snr  le  lac  Fuciii.  Claude  y donna  aux 
Romains  l’atrme  divertissement  de 
voir  jusqu’à  i(),ooo  hommes,  tous 
eriiuinels  a la  vérité  , s'acharner  les 
uns  contre  les  autres , comme  s’ils  eus- 
sent été  ennemis.  Quand  le  massacre 
eut  duré  long-temps , un  voulut  bien 
jicmettre  à ceux  qui  ii’avaieU  pas  . 
péri  de  survivre  à ces  horribles  jeux. 
Agrippine  sacrida  ensuite  Uomitia  Ixi- 
pida , sœur  de  Ciiétis  Üoiuitius  sim 
aiicicii  mari , comme  elle  avait  sacriCé 
Luilia  Pniiiiiia  ; elle  r.iucnsa  d’avoir 
employé  des  sortilèges  jMiur  jarve- 
nir  à é|Kiuserà’cm|iereur , et  força  Né- 
ron à servir  de  témoin  contre  laipida 
sa  taule.  I.e  véritable  crime  de  celte 
(eiuiue  était  d’avoii'  disputé  à Agrip-. 
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p!n«  son  influenr«  siVr  le  cn*ur  de 
Néron,  par  des  moyens  que  iui  avait 
«uggérés  son  immoralité,  égale  à celle 
d’Agrippine.  Claude  devint  malade, 
. et  Agrippine  employa  la  fameuse  Lo- 
custe, pour  l’empoisonner.  Selon  Ta- 
cite , le  médecin  Xénophon  bâta  sa 
mort , en  lui  donnant  une  nouvelle 
dose  de  poison,  sous  prétexte  de  lui 
•dministrer  un  remède.  Suétone  rap- 
porte d’autres  particularités , mais  il 
y est  aussi  question  d’empoisonne- 
-nienl.  Ou  caclia  la  mort  de  l’empe- 
tcur  aussi  long-temps  qu’il  fut  néces- 
saire pour  que  Néron  fût  proclamé. 
Burrhus  , chef  des  cohortes  préto- 
l'iennc.s,  eut  la  plus  grande  part  à cet 
événement , qui  soumit  Rome  et  l’uni- 
vers au  plus  cruel  des  tyrans.  A peine 
Ncrou  fnt  il  empereur  , qu’ Agrippine 
.se  liàfa  de  faire  condamner  à mort 
l’alTranclii  Narcisse  , qui  l’avait  oHcn- 
sée  par  Scs  discours  cl  jiar  son  atta- 
chemaut  à Brilaiiuicus.  11  se  tua  lui- 
meme,  et  Zoiiare  assure  que  ce  fut 
sur  le  tombeau  de  Messaline.  Agrip- 
pine fit  ensuite  emprisonner  le  pro- 
consul Julius  Silaniis.  Elle  voulait 
même,  avant  qfie  les  funérailles  de 
Claude  fussent  aehevées,  sacrifier  à 
son  ressentiment  tous  cens  qui  lui 
portaient  ombrage  ; mais  Burrhus  et 
Sénèque  l’en  empêchèrent.  Ils  étaient 
sans  cesse  occupés  à adoucir  son  hu- 
meur implacable,  et  à combattre  ses 
Tues  ambitieuses.  La  passion  qucNc- 
.\>on  conçut  pour  l’alTranchie  Acte  ne 
tarda  pas  à diminuer  Finfluenre  d’A- 
gripjnnc.  Celte  liaison,  que  Burrhus 
et  Sém-qiie  favorisèrent , excita  les  fu- 
reurs d’Agri|q)ine,  non  qu'eUe  éproii- 
TAt  quelques  sentiments  de  vertu,  mais 
parce  qu’dle  redoutait  le  crédit  de  sa 
i rivale.  Ses  plaintes  n’eurenf  d’autre 
effet  que  de  [Kirtcr  Néron  h i’e1oignci% 
ri  à se  livrer  aux  conseils  de  Sénèque. 
Tandis  qu’elle  passait  ainsi  sans  cesse 


de  Fespoir  dr  dominer  sur  Néron,  au 
découragement , et  des  fureurs  aux 
bassesses , Néron  fit  empoisonner  Bn- 
taiinicus.  Agrippine  profila  de  l'hor* 
rciir  qu’inspirait  cet  attcntit  pour  re- 
commencer scs  intrigues.  Néron  la 
punit  en  la  renvoyant  du  palais.  11  pa- 
raît cependant  qu’ils  ne  tardèrent  pas 
à se  réconcilier , puisque  c’est  surtout 
alors  que  le  commerce  incestueux  en- 
tre le  fils  et  la  mère  fut  regardé  comme 
un  fait  .authentique.  Agrippùte  em- 
ployait ce  moyen  inlanie  pour  com- 
nattre  Famoiir  que  la  fameuse  Poppsa 
Sabiiia  iaspirait  à Néron.  Toutefois., 
pirvemi  à la  sixième  année  de  son 
règne  , il  accomplit  l’horrible  réso- 
lution de  faire  périr  celle  à qui  il  de- 
vait la  vie  et  l’empire.  Poppee,  brû- 
lant d’ubteuir  le  rang  d’impératrice, 
détermina  sans  peine  Néron  à empoi- 
sonner Agrippine  ; mais  le  crime  était 
trop  familier  à Agrippine,  et  elle  con- 
naissait trop  bien  scs  ennemis  , pour 
ne  pas  être  sur  ses  gardes.  Néron  ré- 
solut de  consommer  ce  parricide  d’une 
autre  manière , et  il  en  chargea  Ani- 
cct , Fun  de  ses  affranchis , généraf 
des  galères  à Misène.  Pendant  la  cé- 
IcBration  des  fîtes  de  Minerve  à Bayes, 
il  feignit  de  se  réconcilier  avec  sa 
mère  ; elle  crut  à la  sincérité  de  ce 
retour , et  vint  le  trouver  à Baule , 
entre  Bayes  et  le  cap  de  Mlscne;  là  » 
après  les  plus  vives  démonstrations 
de  tendresse  filiale , il  prit  congé  d’elle, 
oixlonnant  à Anicct  de  la  conduire  à 
Antium.  Elle  partit.  « [.a  mer  , dit 
n Tacite,  était  tranquille , le  ciel  clair 
V et  serein  ; les  Dieux  avaient  voulu 
» ôter  toute  excuse  au  parrkidc.  » Le 
v.alsseau  n’éUait  pas  encore  fort  éloigné 
du  rivage,  lorsque , tout  à coup,  à un 
signal  donné  , le  plancher  de  la  cham- 
bre , chargé  de  plomb , tombe  et  écrase 
C.répéféius  qui , seul  avec  une  femme 
de  la  suite  d’Agrippine , nommée  Acer 
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roiiia  , avait  accompagne  rcUc  prin- 
cc&sc.  Une  cloison  les  cmpêclw  d’e- 
proiivcr  le  même  sort.  I..cs  matelots , 
^cpii  iiVlaienl  pas  du  complot,  en  ar- 
rèlcrciil  l’cxccutrou  , et  le  vaisseau 
n’acheva  point  de  se  rompre.  Les  as 
sas.sùis  clierehèrout  alors  à le  renver- 
ser , cl  .4grip|)iiie  tomlia  dans  la 
mer  avec  .icerronia  qui,  dans  l’es- 
jioir  d’èlre  secourue , s’écria  qu’elle 
était  Agrippine  , et  fut  aussitôt  as- 
.soinmcc  à coups  d’avirons.  Agrippine 
échappa  au  même  sort  en  gardant  le 
silence;  elle  tomliadaus  la  mer;  ni.iis 
des  esquifs  sortis  du  port  la  Irans- 
portèreiil  dans  son  ])alais  par  le  lac 
I.urrin  : elle  n’avait  (ju’une  légère 
Llessnreà  Fepaule.  Quoiqu’elle  ne  pût 
douter  du  véritable  Lut  des  agents  de 
Nc'ron,clle  résolut  de  dissimuler,  et 
envoya  dire  à son  fils  qu’elle  avait 
échappé  au  danger  par  la  protêt  tion 
des  Dieux  et  la  félicite  de  son  règne. 
Neruu  avait  été  trop  loin  pour  recu- 
ler; il  voyait  déjà  sa  jnçre  dénonçant 
son  crime  au  sénat  et  au  peuple,  et 
demandant  vengeance.  Burrhits  et  Sé- 
nèque conclurent  qu'd  devait  jiérir 
Itii-mtmc  ou  la  faire  périr  ; et  Tacite 
prétend  qu’ils  n’ignoraient  pas  le  pre- 
mier attentat  de  Néron.  11  fut  résolu 
qu’Anicet  achèverait  ce  qu’il  avait 
commencé,  et  Néron  lui  en  donna 
l’ordre.  11  fit  jeter  un  poignard  entre 
les  j,au>bcs  du  messager  que  .sa  mère 
lui  envoyait,  et  prétendit  qu’elle  avait 
eu  l’intention  de  le  faire  tuer;  mais 
que,  vovant  son  crime  découvert,  elle 
s’était  donné  la  mort.  Cependant,  le 

Seuple  qui  ignorait  les  affreux  dcs.scins 
e Néron  , se  h.îtait  de  procurer  des 
secours  à Agrippine,  et  de  la  féliàtcr 
d’étre  échappée  au  danger  , lorsque 
l’apparition  rfAnicet  aiTcta  ces  trans- 
ports ; suivi  de  deux  aulres^célérats , il 
l>éuèti'a dans  la  charnière  où  Agrippiue 
était  avec  nue  seule  friamc  qui  se  re- 
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tira  aussitôt.  Trop  sûre  d)i  sort  qui 
lui  est  destiné , elle  s’écrie  qu’elle  ne 
j)cul  croire  que  Néron  ait  ordonné  un 
parricide  ; les  assassins  ne  lui  ré- 
])ondeut  rien , et  enviroiiiicnt  son  lit.  , 
Ce  fut  alors  (|u’.Agrippinc  dit  au  cen- 
turion qui  avait  lire  son  épée , le 
mol  cclchre  : Fentrem  feri.  Elle  cx- 
ira  aussitôt,  percée  de  coups.  On  a 
il  que  Néron,  mettant  le  comble  à 
son  foi  fait , eut  la  curiosité  de  la  con- 
sidérer nue  après  sa  mort , et  de  van- 
ter la  beauté  de  son  coips  ; mais  ce 
fût  est  rcj<  té  par  pliisieurs  historiens. 

]jC  corps  d' .Agrippine  fut  bridé  la  nuit 
même,  sans  aueun  appareil , sur  le  ht 
où  elle  prenait  .ses  re(ns.  Mneslcr , 
l'nn  de  ses  affranchis , sc  perça  de  son 
épée  au  moment  où  on  allumait  le  hû- 
rfier.  Ou  ne  lui  érigea  un  tombeau 
qu’après  la  mort  du  p,iiriridr..4grip-  • 
])iiie  avait  com|)osédcs  Mémoires  in- 
téressants , dont  l’line  fait  inenlioii , 
et  qui  ne  sont  pas  parvemis  jp.sqii’à 
nous  ; mais  Tacite  déclare  qu’ils  lui 
ont  clé  utiles , et  qu’il  en  a tiré  parti 
jiour  éairc  cette  époque  de  fhistiûre 
des  Ce'.sars.  D — t. 

AOr.OWUÜS,  eivion  AGRYClüS. 
Ausonc  loue  ce  rhcTcur  dans  la-iS*. 
éjiigramroedesonlivrc, intitulé:  Com-  ‘ 
memoratip  profeSsoivm.  Burdiga- 
lensittm.  ATnet , dans  son  commen- 
taire sur  Ausonc , semble  douter  que 
ce  rhéteur  soit  le  mcinc  qu’Agm-cius 
dont  nous  avons  un  ouvrage  sur  la 
grammaire.  Utrillo  quem  eumdemi. 
esse  rhelorem  Agrtscium  , nec  ah , 
nec  nego.  G;lut  - ri  ne  laisse  aiiriiu 
doute  sur  la  manière  dont  s’écrit  son 
nom  : jigræcius , dit-il  ; et  cum  latine 
scribis  , per  diphtbongum  scriben- 
tlum:  No.v,  UT  quiuau  putakt,  p£b  y,  ’ 
Agbycius^Suii  ouvrage  a pour  titre  ^ * 
De  Orihographid , proprielate  eldif- 
Jerenlia  sermonis  ; il  le  dédie  à En- 
cher,  probablement  évêque  de  Lyon. 
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Cet  ouvrage  a etê  imprimé  dans  le  Ee- 
cueil  des  anciens  grammairiens,  pu- 
blic par  Bouavcnturc  Vulcanius,lîa- 
silcæ,  15-7,  in -fol.;  dans  celui  de 
Georges  l^ahriciu.s , 1 5<)5  , et  enfin 
dans  celui  de  Putscliius , Ilanovia: , 
iGo5  , in-4"-;  e’est  un  supplément, 
assez  court , au  Traité  de  Cuper  sur 
le  iiiêine  sujet  ; on  n’y  trouve  aucune 
étymologie  , aurime  racine , aucune 
ex  plicalion  satisfaisante  ; c’est  tout  sim- 
|denicnt  une  table  fort  riche  de  la  dif- 
férence des  mots , dans  le  genre  de 
celles  qu’on  voit  à la  suite  du  petit 
llictionuaire  latin  de  Boudot.  Ainsi  on 
a eu  bien  tort  de  comparer  l’otivrage 
d’Agrœcius  à celui  de  Gardin-Duraes- 
nil.  Il  est  probable  que  e’est  le  imbnc 
Agrœcius  qui  recueillit  et  mit  en  ordre 
les  ouvrages  de  grammaire  d’Isidore 
de  Séville , imprim.  pour  la  première 
fois , in-fol. , sans  date , sans  nom  de 
ville  ni  d’imprimeur  ,maisavaht  1 47^> 
et  peut-être  par  Jean  Mantel.  W— s. 

AGUESSEAU  (HENRt-FBANÇoisn’), 
chancelier  de  France,  naquit  à Li- 
moges, le  7 iioveral)re  1668,  de  Henri 
d’Aguesseau , alors  intendant  du  Li- 
mousin , et  de^iuis  conseiller  d’état. 
Le  nom  de  d’Aguesseau , allié  à d’an- 
ciennes familles  de  la  Sainlonge  ctdu 
Limousin  , avait  été  illustré,  dès  le 
seizième  siècle , par  des  hommes  dis- 
tingues dani  la  fiiagisirature.  Antoine 
d’Aguesseau , aïeul  du  cliancelier , 
avait  Oté  prejnier  président  du  prlc- 
ment  de  Bordeaux.  Henri-François  , 
Celui  dont  nous  nous  occupons , eut  le 
bonheur  d’être  formé  j>ar  son  père  à 
toutes  les  sciences  et  i tontes  les  ver- 
tus qui  conviennent  du  magistrat 
Reçu,  en  1690,  avocat  du  roi  au  châ- 
telet, il  devint,  peu  de  mois  après, 
avocat-général  au  parlement  de  Pa- 
ns, à l’âge  de  11  ans.  I/e  roi , en  le 
nommant  si  jeune  à une  place  aussi 
importante , fut  dcterininé  unique- 
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ment  par  le  témoignage  et  la  recom- 
mandation de  son  |>ère.  « Je  le  con- 
« nais,  dit-il , incapable  de  me  trora- 
» per , même  sur  son  pr^re  fils.  » Le 
jeune  crAguesseau  justifia  complète- 
ment cette  honorable  confiance,  i< 
Denis  Talon , qui  avait  obtenu  tant  de 
réputation  dans  cette  même  place,  ne 
put  s’empêcher  de  dire  a qu’il  vou- 
drait finir  comme  ce  jeune  homme 
commençait.  » Après  avoir  exercé , 
pendant  six  ans  , ces  fonctions , avec 
l’éclat  qui  avait  signalé  son  début, 
il  devint  procnreim-général , et  de  no1^ 
veaux  devoirs  lui  fournirent  roerasioii 
de  montrer  d’autres  talents  et  de  ren- 
dre plus  de  strriocs.  L’administration 
des  hôpit.aux  fut  améliorée  par  ses 
soins;  un  grand  nombre  de  régle- 
ments s.iges , rendus  sur  ses  conclu- 
sions , prévinrent  ou  corrigèrent  des 
abus  ; 1 ordre  et  la  discijiline  fiirciit 
maintenus  ou  rétablis  dans  les  tiilm- 
naux,  et  l’instruction  criminelle  fut 
perfectionnée.  Dans  les  questions  re- 
latives aux  intérêts  du  domaine,  il 
étonna  pr  la  sagacité  de  ses  recher- 
rJies,  et  par  sa  profonde  ronnaissana- 
de  nos  monuments  historiques.  En 
1-09,  les  malheurs  publics  donné 
rent  plus  (Timportincc  à sa  place  : la 
famine  se  joignit  aux  dés.istres  de  la 
guerre.  Le  contrôleur-général  Des- 
marcts,'dans  ces  circonstances  diffi- 
ciles, forma  une  commission  des 
priiieipaux  magistrats  , et  y appla 
d’Aguesseau  , qui  en  devint  bientôt 
l’ame  pr  ses  lumières  et  son  dévoue- 
ment. 11  anima  tout  par  son  exemple  ; 
il  découvrit  des  accapremciiLs  et  fit 
punir  les  coupbles  ; il  rétablit  la  cir- 
culation , et  dissip  les  inquiétudes  et 
les  défiances.  Depuis  ce  temps , d’A- 
guesseau fut  souvent  consulté  sur  les 
matières  les  plus  difficilesde  l’adminis- 
tration , et  chargé  de  rédiger  différents, 
mémoires  pour  le  roi.  Sur  la  tin  du. 
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règiic  lie  Louis  XIV,  d’Aguesseau  pa- 
rut menace'  d’une  disgrâce  absolue,  à 
caïuse  de  sa  re'sistance  à l’enrcgistre- 
rneiit  de  la  trop  f.imeuse  bulle  Unige- 
niliis.  Ce  fut  à ci-ttc  occasion  que  sa 
femme,  en  le  voyant  partir  pour  Ver- 
sailles, lui  dit;  « Allez, oubliez, devant 
le  roi,  femme  et  enfants;  perdez  tout, 
hors  riionncur. » D’Aguesseau,  sans 
juger  le  fond  de  la  doctrine  condam- 
née par  cette  bulle,  avait  vu  dans 
sa  forme  et  dans  plusieurs  dé  ses  dis- 
l'ositions,  une  atteinte  aus  droits  de 
la  monarchie , qu’il  osait  défendre 
contre  le  monarque  lui-même.  C’est 
ce  qu’il  exprima  d’uiic  manière  cucr- 
gique  dans  sa  rcjionse  au  nonce  Qui- 
rini,  qui  lui  disait  un  jour  h Frranes, 
où  il  était  venu  le  visiter.  « C’est  ici  que 
» l’on  forgcdesarmescoutrcKomc? — 
» Non,  monsieur,  reprit  vis'ementd'A- 
■n  gucsseaii;cencsontpointdes armes, 
« ce  sont  des  boucliers.  » (V.  l'IIist. 
chr.  du  Pr.  Hénault.)  Louis  XlV  mou- 
rut, et  d’Aguesseau  continua  de  jouir, 
sous  la  régence,  de  tout  le  crédit  que 
luéiitaient  ses  vertus.  H succétla  au 
chancelier  Voisin  en  iqi^;maisunan 
ne  s’était  pas  encore  écoulé  depuis  sa 
nomination,  lorsque  le  régent  Im  retira 
les  sceaux , et  Çenvoya  en  exil , pour 
«'être  opposé  à rétabfissement  de  la 
banque  royale,  et  .â  tous  ces  dangereux 
projets  connus  sous  le  nom  deysteme 
de  Law.  Cette  elTrayantc  émission  de 
liillcts , doiit  La  valeur  ne  repos.ait  que 
«ur  une  hjqiothequc  imaginaire,  révol- 
ta le  sentiment  profond  d’équité  que  le 
cliancelicr  portait  dans  l’adrainistra- 
tioii  ; il  combattit  de  toutes  ses  forces 
pour  faire  triompher  la  raison  et  la 
Louné  foi  ; mais  l’intrigue  et  l’a- 
mour de  la  nouveauté  remportèrent  : 
les  sceaux  furent  donnés  .a  d’Argen- 
snn  , et  d’.Vgucsseau  fut  rcirâxd  à sa 
terre  de  Fresnes.  Les  folies  du 
te'ine  remplirent  entièrement  les  deux 
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années  qu’il  y passa.  Ou  connaît  la  fu-  ■* 
neste  catastrophe  qui  détrompa  le  pu- 
blic, et  plongea  le  gouverneineiil  dans 
de  nouveaux  embarras.  Pour  apai- 
.ser  les  roécoiitcntemriits , le  régent 
rappela  ir.Lguesseau  en  l"■zo  ; le» 
sceaux  lui  furent  rendus.  Ce  fut  I.aw 
lui-même  et  le  chevalier  de  Conllaus, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  régent, quialIèrciitcbercLer Icchan- 
celier  à Fresnes , taudis  que  Dubois 
allait  redemander  les  sceaux  à d’Ar- 
genson  (Voy.  les  Mémoires  de  Du- 
clos  ).  Ce  retour  fut  désapprouvé  par 
un  parti  d’opposition  quiscconijiosait 
des  jiarlemeiilaircs  et  de  quelques  gens 
delctlres.On  trouvait  incoiivenantque 
d’.Agacsscau  acM'plôt  une  grâce  dont 
Law  était  le  porteur.  11  eût  été  bien 
plus  blâmable  de  se  refuser  à un  rap- 
pel qui , jiar  les  formes  même  qu’on  y 
avait  employées , ixmvait  passer  moins 
pour  une  faveur  <(iie  pour  une  rcn<i-  , 
ration  de  la  part  du  chef  de  l’état.  d’A- 
guesseau SC  crut  honoré  d’êtr  j rappde'  ' 
dans  un  moment  de  danger,  et  s'oc- 
cupa sur-le-champ  de  remédier  au  dé- 
sordre commis  pendant  son  absence. 

Il  appliqua , ,-intant  (|u’on  le  pouvait  ' 
encore , les  règles  de  la  justice  A la  li- 
quidation des  billets  de  ban((uc  ; et  la 
jilus  grande  partie  u’eut  à subir  qu’une 
réduction  proportionnelle.  Tout  im- 
mense qu’elle  était,  elle  eut  un  carac- 
tère moins  odieux  que  la  banqueroute 
entière  et absolucqu’ou  avait  proposée. 

De  nouveaux  orages  l’attendaient  dans  - 
cette  cour  corrompue,  pour  laquelle 
il  n’etait  p.ai  fait.  I.c  régent , qui  avait 
d'nbocd  caressé  le  parieinent  poiir 
,fairr  niiéautir  le  testaineut  de  Louis 
XIV,  le  tourmenta  lùentôt  pourlui  faire 
enregistrer  la  déclaration  du  roi  por- 
tant acceptation  de  la  bulle,  par  com- 
plaisance pour  Dubois,  devenu  airhe- 
vêque  de  Cauibray,  et  qui , daus  l’cs- 
pérauce  d'obtenir  le  cbapeau  de  car- 
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din.ll , av.iit  fl.ittë  la  cnnr  de  Rome  de 
Mt  enregistrement.  D’Agneuoati  s’y 
était  refuse  du  temps  de  Louis  XIV, 
sans  être  dirige  |)dr  aucun  esprit  de 
]>arti , uuiquriucnt  par  attachement 
aux  droits  de  la  couronne.  Mais,  de- 
venu clianreiier , et  voyant  alors  les 
choses  de  plus  haut , il  crut  devoir  ne'- 
gocier  avec  le  parlement.  Cette  eour 
se  reüisa  à toutes  les  propositions , et 
fut  exilëe  à Pontoise.  Ca:  fut  alors  que 
le  regent  im.igina  de  faire  enregistrer 
Il  dcrjaralion  an  grand-conseil.  La 
séance  solennelle  quiy  fut  tenue,  mé- 
rite d’être  remarquée  par  un  trait  mor- 
dant di  i igé  contre  d’Aguesseau.  Un  des 
magistrats  de  cette  cour,  nomme'  Pc- 
relle,s’op|)osant  avec  vigueur  à l’enre- 
gistrenicnt,  le  chancelier  lui  demanda 
où  il  avait  puise  toutes  les  maximes 
dont  il  appuyait  son  avis  : « Dans  les 
plaidoyers  de  feu  M.  le  chancelier 
d'Aguesseau , répondit-il  froidement, 
(ie  ne  fut  pas  le  seul  sarcasme  que  le 
citaivcclicr  eut  à essufer;  on  trouva 
alEchcs  à sa  porte  ces  mots  ; Homo 
foetus  est , application  ironique  des 
termes  sacramentels  d’une  religion, 
au  nom  de  laquelle  on  prétendait 
romliattre.  La  cour  ayant  meuaec 
d’envoyer  le  parlement  à Blois , le 
cii.incclicr  oOHt  Li  remise  des  sceaux 
au  régent,  qui  le  pria  de  diflTérer.  Il 
n’esi  pas  douteux  que  d’Aguesseau 
n’eût  été  alors  victime  de  .sa  résrstance, 
si  les  choses  ne  sc  fussent  arrangées , 
et  si  le  parlement  n’eût  enfin  consenti 
à l’enregi-stremcnt , avec  les  modi- 
'fications  obtenues  ou  consenties  p.ir 
les  conseillers  Menguy  et  Pucclle , 
qui  dirigeaient  toute  ta  com|Kigmc. 
( f'o{y.  les  mein.  de  Duclos.  ) D'A- 
gnes.scnu  ne  jouit  pas  long-temps  du 
réMblissemcntde.sa  faveur.  En 
il  ne  voulut  pas  céder  an  eardinal  Du- 
bois, premier  ministre,  la  préséance 
au  conseil.  Cet  homme  pervers,  qui 
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voulait  éloigner  de  la  cour  et  des  con- 
seils tout  ce  qui  avait  quelque  vertu 
ou  quelque  dignité , fit  exiler  de  nou- 
veau le  chancelier,  qui  ne  fut  rap)>elu 
qu’en  17^7;  mais  les  sceaux  ne  lui  fu- 
rent point  rendus.  La  querelle  au  sujet 
des  afTaircs  ecclésiastiques  ne  manqua 
pas  de  SC  rallumer  entre  la  cour  et  le 
parlement;  le  cardinal  de  Fleuri,  qui 
av.iit  alors  (en  1 73X  ) la  principale  au- 
torité, engagea  d'Aguesseau  à employer 
scs  bous  offices  pour  vaiucre  la  résis- 
tance de  la  magistr.iturc  ; mais  les  coiu- 
li.ittants  des  deux  partis  sc  tournèrent 
bientôt  contre  le  chancelier  ; les  ma- 
gistrats* le  traitaient  de  déserteur  de  la 
rau.sc  qu'il  avait  autrefois  défendue  , 
taudis  que  la  cour  se  plaignait  de  sou 
dévouement  aux  intérêts  de  la  magis- 
trature. Ou  ne  lui  rendit  lu  sceaux 
qu’en  1757;  mais  il  crut  devoir  sc 
renfermer  dans  les  fonctions  de  mi- 
nistre de  la  justice  ; jusqu’à  la  Qn  de 
sa  vie , il  fut  aussi  etranger  aux  af- 
faires d’état  qu’aux  intrigue.s  de  cour. 
Ses  travaux  enrent  surtout  pour  but 
de  perfectionner  notre  législation , 
non  pour  la  réformer  ni  en  changer  le 
fond,  mais  pour  en  déterminer  levc- 
rimblc  esprit  et  en  rendre  l’exéeutioii 
uniforme  par  toute  la  France.  C’est 
sous  ce  point  de  vue  qu’on  doit  consi- 
dérer les  ortlunnances  publiées  pen- 
dant qu’il  était  chancelier  ; les  priii- 
ripalcs  sont  a‘lles  des  donations  , des 
testaments  et  des  substitutions.  Plu- 
sieurs eurent  aussi  pour  but  de  régler 
la  fofmc  des  iustnictioiis  judiciaires  ; 
telle  est  rordaiinanccsurl'’inStructioii 
du  faux , et  celle  qui  a pour  objet  les 
cTocatiuus  et  les  réglements  de  juges. 
Ije  cuaucelier  rédigea  aussi  l’ordon- 
nance de  Louis  XV  qui  rétablit  les 
droits  de  la  noblesse  eu  faveur  des 
services  militaires  (V  oy.  l’I/isl.  chr.  du 
Pr.  llénault  ).£n  1 750,  d’Aguesseau  , 
igé  de  8a  ans,  sc  sentit,  pour  la  pre- 
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iiricrc  fois,  obKgc,  p.'ir  srs  iuCrmites, 
d’interrompre  sou  travail , et  ne  vou- 
lut plus  p'arder  une  charge  dont  il  ne 
pouvait  fias  remplir  tous  les  devoirs. 
Le  roi , en  acceptant  sa  démission , 
lui  conserva  les  honneurs  de  eliance- 
licT,  avec  une  p'iision  de  1 00,000  fr. 
dont  il  ne  jouit  pas  long  - temps.  Il 
mourut  le  9 fwrier  i^5i.  D’Agucs- 
seaii  avait  cpouse',.on  i(3q4,  Anne 
Fcvtc  d’Onnesson,  que  scs  rares 
qualités  avaient  rendue  digne  d'ùire 
associée  à IVciat  et  au  bonheur  de  sa 
vie.  W.  de  Coulanges  avait  dit,  au  su- 
jet de  cette  union , que  o c’étiit  la  pre- 
mière fuis  qu’on  avait  vu  les  grâces 
c l la  vertu  s’allier  ensemble.  » Madame 
d’Aguessean  était  morte  au  village 
d’.-Vuteuil  en  i ']j5,  et  avait  clé,  d’a- 
pres scs^rdres  , inhumée  dans  le 'ci- 
metière commun  de  la  paroisse;  son 
époux  voulut  partager  la  gloire  de  cette 
humble  sépulture.  Uuesimjde  ci'oix, 
sans  ornements,  élevée  par  in  piété  de 
la  famille,  indiquait  la  tombe  du  chan- 
celier de  Fiance.  La  reconnaissance 
publique  réclamait  des  honneurs  ]ilus 
distingués;  le  gouvernement  s’en  oc- 
cupa ; on  choisit,  en  fiioc  de  l’église,  un 
lieu  pins  convenable  poiirccs  cendres 
illustres;  Louis  XV  donna  les  mar- 
bres et  les  bronzes  qui  servirent  à la 
construction  d’un  obélisque  funéraire. 
L’épithaphe  de  M'"‘.  d’Aguesseau , qui 
SC  trouve  dans  l’idition  in-4°.  des  œu- 
vres du  cbaneclier  , avait  etc  compo- 
sée par  lui-même.  Le  terrorisme  révo- 
lutionnaire, qui  voulait  niveler  tout, 
jusque  dans  la  région  des  souvenirs , 
porta  sa  main  sur  le  mausolccded’.A- 
guesseau.  Ixts  oiitemeuts  eu  furent 
arrachés,  les  bronzes  et  les. plombs 
enlevés , les  deux  tombeaux  ouverts , 
et  les  ossements  jetés  sans  bonnenr 
hors  de  leur  sépulture.  Mais,  la  mu- 
niiipaliié  veillait  sur  ces  restes  pre- 
•vi.ux,  elle  attendit  un  temps  pins  calme 
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pour  les  réunir  dans  un  même  cerrueil , 
et  les  ri-udre  à leur  asile  primitif.  Le 
monument  a été  rétabli,  autant  que 
les  eircoustances  ont  pu  le  pennetlre. 

Il  ne  reste  que  les  inscriptions  sur  les 
marbres  de  la  base.  On  donna  un' 
appareil  public,  mais  simple  et  décent, 
à cette  cérémonie  qui  eut  lieu  an  mois 
de  décembre  1800  , en  présence  de 
la  famille , sous  les  auspices  et  avec 
les  secours  du  gouvernement  consu- 
laire, et  par  les  soins  du  préfet  du  üé- 
prtenieiit  de  la  .Seine.  La  statue  de 
d’.\gucsscaii  a été  placée,  en  1810, 
devant  le  péristilc  du  palais  législatif, 
parallcllement  avec  celle  de  riiû|)ilal. 
D’Aguesseau  avait  occiqie'  i>endant 
trente-qnafre  ans  la  première  nugis- 
tratiire  de  l’état;  il  eu  passa  dix  dans’ 
l’exil  : au  milieu  de  ces  alternatives 
de  faveurs  et  de  disgrâces , toujours- 
calme,  toujours  élevé  au-dessus  des 
pissions  et  des  intérêts,  inaccessible  a 
la  crainte  ainsi  qu’à  l’orgueil,  il  n’ent 
besoin  d’ancuit  cITort  pour  supporter 
l’adversité;  il  jouit  du  pouvoir  sans 
ivresse.  Celte  heureuse  sérénité'  d’aine 
était  due  à une  pureté  de  conscience , 
à une  douceur  de  airactère , en  un  mot,  , 
à toutes  les  vertus  domestiques  qui  lui 
coiu'iliércnt  sans  cessul’cstimedcs  gens 
de  bien  et  l’adoi'ation  de  sa  famille. 
On  dis,ait  de  lui  qu’il  pensait  eu  phi- 
losophe , et  qu’il  parlait  en  orateur. 
Scs  contemporains  en  ont  parlé  avec 
respect,  mais  sansadulation.  Le  duc  de 
St. -Simon  n’a  pu  s’empêcher  d’en  dire 
du  bien,  a Heaucoiip  d’esprit,  dit-il, 

» d’application,  de  pénétration  , de 
» savoir  en  tout  genre,  de  gravite', 

P d'équité  , de  ]>icté  , d’innocence 
» de  mœurs  , faisaient  le  fond  du 
» raraclcrede  M.  d’ Aguesseau,  n Cet 
c1ogc  est  bientôt  tempéré  par  des 
traits  de  censure  ; il  accuse  le  clian- 
ccliei'  de  lenteur  et  d’indécisiuu  dans 
l'expédition  des  aflairos.  Le  comte  de 
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O'roste  Brancas  lui  en  faisait  un  jour 
le  reproche  : « Quand  je  pense,  disait 
« ce  magistrat,  qu’inic  decision  de 
« cliancelier  est  une  loi , il  m’est  bien 
« permis  d'v  réfléchir  long-temps.  » 
Dodos  ajoute  dans  ses  mémoires  que 
souvent  il  manqu.iit  de  fermeté  pour 
exéniter  des  réformes  qu’il  croyait 
ce]>endaiit  iicVx-ssaires.  I.e  duc  de 
(irammont , lui  demandant  un  jour 
s'il  ii’y  aurait  pas  moyen  d’abréger 
les  procédures  et  de  diminuer  les 
frais;  « ,1’y  ai  souvent  pensé,  dit  le 
» chancelier;  j’avais  même  commencé 
» un  réglement  là-dessus  ; tuais  j’ai 
<•  été  an  été  en  considérant  la  quantité 
» d’avocats , de  procureurs  et  d’Iiuis- 
» siers  que  j’allais  ruiner  » St.- Si- 
mon et  Diiclos  sont  deux  écrivains  de 
la  plus  grande  probité.  Mais  leur  caus- 
ticité est  connue;  tous  deux  riaient 
hommes  de  parti , et  l’on  |>eiil  se  per- 
mettre de  les  soupçonner  qnehpiefois 
d’exagération.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est 
des  titres  glorieux  que  l’on  ne  contes- 
• tera  jamais  à la  mémoire  de  d’Agnes- 
seau  , ceux  de  grand  magistrat,  d’écri- 
vain supérieur  , d’orateur  élutpient.  Il 
possédait  à fond  le  grec  et  le  latin, 
i’helireii  et  d’autres  langues  orientales, 
l’italien  , l’espagnol , le  portugais  et 
l'anglais.  ^Consulté  pour  la  réforme  du 
calendrier  en  Angleterre,  il  y contri- 
bua en  grande  partie.  Quand  on  lit  ses 
plaidoyers  et  scs  réquisitoires , on 
cesse  d’êlrc  étonné  de  sa  prodigieuse 
renommée  ; partout  on  y trouve,  avec 
la  connaissance  la  plus  étendue  des 
lois  et  des  auteurs,  une  sagacité  lumi- 
neuse dans  la  discussion  et  dans  l’ap- 
plication des  prinapes  ; partout  l’ex- 
position des  moindres  détails  est  aussi 
dairc  que  complète , et  les  grâces 
d’une  élocution  facile  ne  semblent  être 
ajoutées  que  pour  empêcher  l’atten- 
tion de  se  fatiguer.  On  nous  a conservé 
aussi  les  harangues  et  les  mercuriales 
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qu'il  prononça  pendant  un  assez,  grand 
nombre  d’années  à la  rentrée  du  par- 
lement : elles  ont  des  beautés  qui  peu- 
vent être  senties  plus  généralement , 
et  dont  la  source  inérite  d’èlrc  con- 
nue. I.a  liaison  intime  qu’il  avait 
formée  dans  sa  jeunesse  avec  Racine 
et  Boileau,  l’Iialiitudc  qu’il  avait  con- 
tractée de  faire , sous  les  yeux  de  ces 
grands  maîtres,  de  tres-beanx  vers, 
qu’il  eut  toujours  la  modestie  de  ne 
point  faire  connaître  , avaient  donné 
à son  style  cette  noblesse  et  cette  har- 
monie (pii  se  font  sentir  ju.squc  dans 
la  moindre  période , et  qui , quelque- 
fois, offrent  le  défaut  d’une  trop  grande 
perfection.  C’était  le  sentiment  du 
père  de  d’Aguessohii  lui-même.  « Mon 
» fils,  lui  disail-irquelqnefois  , votre 
» ouvrage  ser.nt  plus  beau,  si  vous  ne 
» l’aviez  pas  retouché.  » Ces  discours 
ont  un  mérite  de  plus  ; les  dcvoii-s 
du  magistrat  v sont  tracés,  et  l’ora- 
teur y dévoile,  sans  le  savoir . tous  les 
secrets  de  son  ame.  C’est  à cet  ac- 
cord si  ])arfait  entre  scs  paroles  et  sa 
conduite  ou  ses  sentiments , qu’il  faut 
attribuer  le  grand  succès  de  ces  dis- 
cours .au  moment  où  ils  furent  pro- 
noncés. Ce  fut  par-là  que  d’Aguesseau 
obtint  un  triomphe  réservé  h ceux 
dont  reloqiiencc  vient  du  rieur;  lors- 
que , faisant  l’éloge  de  l’avocal-géné- 
ral  Le  Nain , son  rollcguc  et  son  ami , 
il  fut  interruiiipii  |>ar  sa  propre  dou- 
leur et  par  les  sanglots  de  tous  ceux 
qui  rëcoiitaient.  On  aime  .à  trouver 
ccltc  douce  et  profonde  sensibilité  à 
côtéd’uii  grand  talent,-  et  d’une  haiilc 
vertu.  Les  OEuvres  de  d'yiguesseait 
composant  1 5 vol.  iii-4". ,- 1 75ç)-8ç)  ; 
les  premiers  volumes  avant  clé  vciiu- 

firiracs,  quelques  exemplaires  portent 
es  dates  de  1 787-8*).  Le  Discours 
sur  la  vie  et  la  ruort,  le  caractère 
et  les  mœurs  de  M.  d'Aguesseau 
père  du  chancelier , est  dans  le  1 5*. 


J»! 
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Tol.  et  avait  e'te'  imprime  à part  à Go 
exemplaires,  en  1778,  sons  la  date 
de  L'e'dit.  des  Œuvres 

dun,  1772-75,  12  vol.  in-8". , n’e»t 
pas  complète.  D’Aguesseau  qui,  dans 
les  fnslructions  à son  fils,  parle  des 
belles-lettres  avec  une  esjiéce  de  pas- 
sion , et  compare  l’amour  qu’il  a pour 
elles  à celui  qu’on  a pour  la  terre  na- 
tale; qui  appelle  scs  plus  beaux  jours 
ceux  où  il  pouvait,  dans  sa  première 
jeunesse , s’occuper  sans  distraction  de 
la  Icituic  des  poètes  anciens  , n’a 
jamais  rien  écrit  ni  pour  la  gloire  lit- 
téraire , ni  pour  satisfaire  le  goût  .si  vif 
qui  le  portait  .’i  ce  genre  d’occupation , 
de  peur  de  dérober  aux  fonctions  pu- 
hli<|iiesune portion  dctempsqu’il  leur 
devait.  Duelus  l’a  très  - injustement 
accusé  du  contraire.  IjC  Discours  sur 
la  vie  de  son  père  , offre  une  des  lec- 
tures les  plus  attachantes.  Dans  cet 
éci  it , qui  n’était  ]>oint  destiné  à être 
]>ulilic,  d’Aguesseau  se  livre  sans  ré- 
.ser\'c  à toute  la  tendresse , à toute  I» 
reconnaissance  filiale.  1,’ exagération 
même  des  louanges  a quelque  cho.se 
de  touchant , quand  on  songe  que  cet 
épanclicment  des  sentiments  de  son 
cteur  ne  devait  avoir  pour  témoin  que 
ses  propres  enfants.  On  y trouve  plu- 
sieurs anecdotes  curieuses , et  on  y 
suit , avec  un  grand  intérêt , le  père 
du  chancelier,  dans  les  provinees-dont 
l’administration  lui  fut  successivement 
ronfice.  C’est  pendant  son  intendance 
en  liABgucdoe  que  le  canal  fut  achevé, 
et  l’on  . aime  à voir  combien  ses  soins 
T ont  contribué.  U fonda  aussi  presque 
tons  les  établissements  de  manu^- 
tiircs  de  draps  pour  le  Levant.  11  se 
dLsiinpia  par  uue  piété  pleine  de  4oié- 
rance  et  de  douceur,  et  fut  jugé-digne 
d’ètrc  rappelé  de  Mil  iiitendanca , 
lorsqu’on  voulut  faire  exécuter  dans  ' 
ces  toniréc.s  des  mesures  ntditatres 
cuulie  les  prolesirtiils  , après  la  l'évo- 
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cation  de  l’édit  de  Nante.s.  Il  entr» 
alors  an  conseil  d’état,  et,  ]>endant 
près  de  trente  ans,  il  prit  part  à tout 
ce  qu’on  y fit  de  |ilus  important.  Co 
fut  lui  qui,  le  premier,  eut  l’idée  d’ins- 
tituer l’ordre  de  .St.-Louis.  Il  en  rédi- 
gea l’cdit  de  création , et  en  (it  tous 
les  réglements.  Il  fut  reromniaudablo 
par  de  grandes  qualités,  et  même  par 
celles  (]ui  constituent  un  homme  d’é- 
tat. Il  ne  posséda  pas  d’aussi  grandes 
places  que  son  fils  ; mais  il  eut  la 
gloire  de  l’avoir  formé,  et,  à ce  titre 
encore , il  mériterait  rattcnlimi  de  l’his- 
loire  et  la  rrconnaissaucc  rte  la  ]>os- 
térité.  (f’^-TunuAS.)  B — e et  D — s. 

AGUILLON  (PaAnenis  n’),  jésuite 
de  Bruxelles , qui  introduisit  le  pre- 
mier l'étude  des  mathématiques  parmi 
ses  confrères  des  Pays-Bas,  professa  la 
philosophie  à Douai,  la  théologie  à 
Anvers  , où  il  fut  recteur , et  mourut 
en  1617,  à l’àgc  de  5o  ans.  11  est  au- 
teur d’nn  Traité  d‘ optique , en  six 
bvres,  imprimé  à Anvers,  i6i3, 
io-fol.  Cest  (kns  cet  ouvrage  qu’on 
vit , pour  la  première  fois  , le  nom 
de  Projection  stèréograpbi^ue;  eétte 
projection  était  connue  dopais  tUp— 
parque,  mais  cHc  n’avait  pas  reçu  de 
nom.  Agilillon  travaillait  à la  Catop- 
trique  et  à la  Dioptrique*s\umà  il 
mourut.  D-i.-e. 

AGIJIRBR  ,'Jeai»  Saeuzd’),  car- 
dinal, né  le  24  mars  i()3o,  -à  l.ngrono, 
en  Espagne , fut  d’abord  religieux  de 
l’ordre  de  St.- Benoit,  successivement 
professeur  de  théologie  à Salamanque, 
secrétaire  du  saint -office  et  cardinal. 
11  mourut  à Borne , le  1 9 août  1B99,  * 
estimé  pour  sou  savoir  et  scs  vertus  , 
même  de  ceux  qui  avaient  été  dans  le 
cas  de  rorabattre  ses  principes  nhia- 
mootains.  Bossuet  l’appelait  la  lumiè- 
r«de  Téf^e,  le  modèle  des  mæursi’ 
^ l’exemple  de  la  piété.  Ses  princip.aux 
ouvrages  sont  : I.  Ludi  Sabnanticen- 
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ses , I ÜG8 , in-fol . ; ce  sont  des  disserta- 
tions, d’iisageù  Salamauquc,«s'aiit(l’y 
reccvoirle  bonnet  de  docteur;  11.  divers 
ouvrages  de  philosophie  et  de  morale , 
JÜ7  I , 3 vol.  in-fol  ; III.  Sancti  An- 
selmi  Theologia:h  meilleure  édition 
est  celle  de  Home,  i6ç)o,  3 vol.  in-fol.; 
il  y corrige  les  erreurs  que  des  préju- 
gés d’éducation  lui  avaient  fait  adop- 
ter dans  ses  ouvrages  precedents  et 
dans  la  première  édition  de  celui-ci  ; 
il  y réti'acte , entre  autrechose,  tout  ce 
qu’il  avait  dit  contre  les  discijiles  de 
>S.  Augustin  , dont  il  était  devenu  à 
Home  un  des  plus  zélés  protecteurs  ; 
1 V . Dejensio  Calhedrie  Sancti  Ptli  i , 
advers.  déclarai.  cUri  Gallic.  anni 
i68'i , Salamanque  , iü83.  Cet  ou- 
vrage , proscrit  par  un  arrêt  du  con- 
seil d’iispagnc  , et  qui  valut  à l’au- 
teur le  chapeau  de  cardinal , offert  au 
grand  Arnaiild , si  ce  docteur  avait 
voulu  écrire  dans  les  inemes  priuri|>es, 
est  une  preuve  de  sa  candeur, de  son 
zèle  et  de  son  érudition,  [>lus  que  de  son 
jugeuient  et  de  son  talent  pour  la  cri- 
tique. Ilycopieprcsquc  partout  Heilar- 
min.  On  est  étonné  qu’un  homme  de 
son  caractère  se  soit  permis  tant  d’em- 
|H>rteroout  contre  le  dergéde  France , 
surtout  dans  sou  Kpître  dédicatoire  à 
Inooccnt  XI  ; V.  CoUectio  Concilior. 
Uispaniæ , Rome,  4 in-fol., 
t 6i)5-  I (>94 1 édition  préférée  à celle  de 
• 755,  en  6 vol.  On  a déjà  donné  à 
Madrid  le  1 volume  d’une  nouvelle 
Collection  des  Conciles  d’Espagne, 
avec  des  dissertations  et  des  notes 
estimées.  Le  pays  où  il  écrivait  l’ex- 
euse  en  partie  de  l’autorité  qu’il  attri- 
l*ue  aux  Fausses  Décrétales  ; mais  on 
^dmire  sa  candeur  dans  ta  préface,  où 
tl  rétracte  de  bonne  foi  ce  qu’il  avait 
eent  précédemment  en  faveur  du  pro- 
l«bilisuie.  On  a encore  de  lui  quel- 
ques ouvrages  moins  importants.  Il 
*'**eigne  partout  la  morale  la  plus 
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pure.  A la  mort  du  grand  Arnaiild  , il 
fit  en  plciTi  consistoire  l’éloge  de  ce 
céh'bre  docteur.  T— n. 

AGYLAiUS  ),  juriscon- 

sulte, né  à Rois-le-I)uc  , vers  i/iSS  , 
d’Antoine  Agylæus , originaire  d’Ita- 
lie, prit  les  armes  dans  Rais-le-Duc 
contre  le  roi  catholique , et  y fil  rcee- 
\OïrV  Union  d' U trechl,  en  i57();  fut 
député  auprès  des  Étals -Généraux, 
nommé  conseiller  au  conseil  snprèiue, 
avocat  fiscal  en  i58<i,et  mourut  en 
iSqj,  à (il  ans.  Agylæus  est  moins 
connu  par  le  rôle  qu’il  joua  dans  les 
troubles  de  .sa  patrie,  que  par  son 
savoir  et  ses  ouvrages.  11  publia  : I.  les 
A'ovelles  de  Justinien,  1 56o,  in-4‘’. , 
avec  la  version  d’Iloloaiidre  corrigée, 
etdes  variantes;  U.  Jiistinianieditta  : 
Justini , Tiberii,  Leonis  philosophi 
constitutiones,  et  Zenonis  unà,  Paris, 
i5üo,  iii-8“.  ; III.  une  traduction  latine 
du  IVomo-Canon  de  Photius,  avec  les 
Commentaires  de  Bolsanion , traduc- 
tion beaucoup  plus  exacte,  et  faite  sur 
nu  exemplaire  plus  complet  que  celle 
de  Gentian  llervet  , i5(ii,  in-fol.  j 
elle  a été  réimprimée  en  i(ii5,  par 
Chrislo])he  Juste,  avec  le  texte  grec, 
et  en  iti()i  par  Hem  i Juste,  dans  sa 
Bibliothèque  du  droit-canon  ancien  ; 
IV.  Inaiiguratio  Philippi  11.  llisp. 
regis,  qud  se  juramento  ducat ui 
Brabantiæ , etc. , obligavit , avec  un 
Gominenlairc  sur  les  articles  de  l’i- 
nauguration, Utrecht,  lüio,  in-8". 

N— L. 

AHIAS  , prophète  de  Svio  , connu 
dans  rÉcrilurc  par  deux  prédictions 
qu’il  fil  à Jéroboam , vers  l’an  C)i4 
av.  J.-G.;  la  première  sur  le  schisme 
des  dix  tribus , dont  il  lui  annonça 
qu'il  serait  roi;  la  secohde,  sur  la 
mort  de  son  fils  Abia,  et  les  desas* 
très  de  toute  sa  famille  , en  punition 
du  crime  d’iduMtrie  dont  il  s’était 
rendu  coupable.  Ahias  est  un  de  ceux 
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qui  avuicnt  écrit  X Histoire  du  Bèçne 
lie  Salomon.  Son  uiivr.<gc  existait  en- 
core au  temps  ut'i  \ ivait  l’auteur  du  lirre 
des  Chronitjiies , tjui  s’en  est  servi. 

T— D. 

AHIiVVARDT  ( Pierre  ),  profes- 
«eiir  de  logique  et  de  métaphysique 
à Grcifswald , ne  dans  cette  ville  le 
!<_)  février  1710,  y mourut  le 
mars  1 79  > , jouissant  de  la  plus  haute 
considération.  Il  se  l’était  acquise  ])ar 
une  bienfaisance,  une  véracité, un  zèle 
à remplir  scs  fonctions,  qui  ne  se  dé- 
mentirent jamais.  Son  père  était  cor- 
donnier, et  l’cxtrème  économie  qu’il 
conserva  toute  sa  vie , lui  donna  seule 
les  movens  de  suivre  la  carrière  des 
études  dans  sa  ville  natale , et  à l’uni- 
versité de  Jena.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  : I.  la  Brontolhéolo^ie,  ou  Mé- 
ditations pieuses  sur  les  phénomènes 
du  tonnerre  et  des  éclairs , Greifs- 
wald,  i745,in-b’.;la  a',  édition  de 
1747,  a été  traduite  en  hollandais; 
11.  hé  flexions  sur  la  Confession 
fl\d uf^sbouri’ , 8 parties  en  3 vol., 
ibid.  1741-50,  in -4“.,  ouvrage  qui 
peut  être  considéré  comme  lu  conti- 
nuation de  celui  du  thcolhgicn  T.-G. 
Kciiiheck;  III.  quelques  Sermons  et 
des  Dissertations  philosophiques - 
Celles  qu’il  publia  en  1734  et  1740, 
sur  V Immortalité  de  l'.Ime  et  sur  la 
Liberté  de  Dieu , se  lireiit  remar- 
quer dans  le  temps  , et  firent  con- 
naître son  respect  pour  la  vérité,  par 
la  réfutation  qu’il  fit  lui-même,  dans 
un  écrit  subséquent  , des  idées  qu’il 
avait  d’abord  hasardées  sur  la  liberté 
de  Dieu  , et  qui  tendaient  à y substi- 
tuer une  esjjèce  de  nécessité , incom- 
)>atiblr  avec  les  notions  reçues  en 
théologie.  H fut  le  fondateur  d’un  or- 
dre auquel  il  donna  le  titre  d’ Or<fr£ 
des  Âbélites , et  dont  les  associés  fai- 
saient profession  de  candeur  et  de 
siucerité  parfaites.  Sa  tua^me  favorite 
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était  : « Bonnez  à la  chose  qui  voiiï 
■ occupe  pour  le  moment , quelque 
» minutieuse  qu’elle  soit  , toute  l’al- 
» tentioii  dont  vous  êtes  capable.  » U 
cro3’ail  apercevoir , dans  le  défaut  d’at- 
tention , la  source  de  la  tiédeur  des 
hommes  pour  la  vertu , et  de  la  plu- 
part de  leurs  vices  , et  rapportait  à 
une  observation  constante  de  cette 
règle  sou  inébranlable  attachement 
à ses  devoirs  et  à la  religion.  ( l^oy. 
sa  Vie  dans  le  Nécrolo^.  de  Scldich- 
tegroll,  1791, 1".  vol.,  p.  367-75, 
et  Strodtinanns  Bej  tr.  zur  Hist.  der 
Gelahrtheit,  p.  V,  pag.  65-94. 

S— R. 

AHMED-BKN-FAnÈS,  surnommé. 
El-Razy  , lexicographe  et  juriscon- 
sulte arabe  , fut  contemporain  du  cé- 
lèbre Djewharv.  Outre  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  jurisprudence  , il  est  en- 
core auteiir  d’un  dictionnaire  arabe,  in- 
titulé : Moudjmil-j4 lloghdt,  qui  existe 
manuscrit  à la  bililiothèquc  de  Lcyde , 
et  à la  bililiothèquc  fiudle'iennc.  Go- 
lius,  qui  s’en  est  servi  pour  son  Dic- 
lionnaire  Arabe,  le  croit  antérieur  à 
celui  de  Djewhary.  Ahmed  habita 
long-temps  llamdàii , et  mourut  dans 
cette  ville  l’an  390  del’h^.  (999do 

J.-C.)  J — w. 

AHMED-BEN-MOHAMMED 
( Abou-Amrou),  natif  de  Djacn,  fut 
le  premier  arabe  espagnol  qui  com- 
posa de  petits  poèmes  épiques  dans 
le  guêit  des  Orientaux.  Les  fragments 
que  Dobi  nous  eu  a conservés  , dans 
sa  Bibliothèque  Arabe-Espagnole  , 
prouvent  qu’il  excellait  surtout  dans 
le  genre  élevé.  11  a aussi  laissé  un  ou- 
vrage historique  intitulé  : Annales 
d’Espagne  et  Entreprises  des  Om- 
miades , divisé  en  4 vol.  Le  trop  grand 
usage  qu'il  fit  du  vin  le  conduisit  au 
tombeau , à la  suite  de  violentes  atta- 
ques de  goutte  , l’an  36o  de  l’hégire 
( 97  O de  j.-C.  ).  Ahmed  jouissait  d’une 
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Lvfur  auprès  de  Mustanser- 
Billali,  qui  rii^nail  alurs  en  Espaf;nr. 
f l'oy.  Casiri , Biilioüi.  Aral/.  Hisp. , 
tomîII,p.  i35. ) J — 

AHMED-REN-THOÜLOUN 
(Aboui.-Abbas),  chef  d’imc  dynastie 
qui  a rcgnç  çn  Egypte.  I.c  père  d’Ab- 
niod  était  un  esclave  turk , donné  au 
kbalyfe  Mamoun  , par  Nuuh  le  Sa- 
mauide.  Il  fut  distingué  par  ce  piiuce, 
et  eu  obtint  des  emplois  qu’il  conserva 
sous  ses  successeurs.  Alimcd , né  à 
Sàmirrâ,  ville  de  l'iràq,  le  u5  de 
ramadlian  , -no  de  l'bég.  ( no  sept. 
853  de  J.-C.  ) , berita  de  la  faveur  de 
sou  père,  et  |xirvint  aux  plus  émi- 
ueulcs  dignités.  Nommé  gouverneur 
d’Egypte , il  profita  de  la  fiiiblcsse  et 
des  querelles  des  klialyfes  , pour 
obtenir  la  souveraine  puissance.  Sa 
première  expédition  remarquable  fut 
contre  les  babitauts  de  Rarcah  , qui 
s'étaient  réroltés  ; il  assiégea  cette 
ville  et  s'eu  rendit  maître.  Il  étendit 
ensuite  sa  puissance  au-delà  del’E- 
gvpte , proliu  de  la  mort  du  prince  de 
jjanias  pour  s’emparer  de  cette  ville, 
ensuite  prit  successivement  Emesse  , 
Hannîh,  Alep  et  Antioche,  et  porta 
scs  armes  jusqu’à  Tarse;  mais  l’af- 
faibbsseineut  de  ses  troupes  et  la  di- 
sette des  vivres  le  forcèrent  à bor- 
ner là  ses  rapides  conquêtes.  En  n68 
(883),  Loùloii,  un  de  sesafl'ranchis, 
secoua  le  joug  de  l’obéissance , à l’ins- 
tigation du  kbalyfe  iMolevvckkel,  dont 
Ahmed  avait  rayé  le  nom  dans  la 
prièi'c  , pour  y mettre  celui  de  Mota- 
med , frère  de  ce  souverain.  G:  rebelle 
s’empara d’ Alep, d’ Emes.se,  de  Cana- 
scryu  et  de  Dyar-Modhar.  Ahmed,  oc- 
cupé de  la  conquête  de  la  Syrie , ne 
put,  à ce  qu’il  paraît,  réprimer  cette 
insurrection  ; et,  peu  de  temps  après, 
ilmourutàAnliucbe,  aumoisdedzoul- 
caadali  aïo  (mai , 884  ‘le  J.-Ct  ) , à 
la  suite  d’uni:  maladie  causée  pr  la 
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trop  grande  quantité  de  lait  de  buffle 
qu’il  avait  bu.  Ce  prince  nous  est  re- 
présenté, ]>ar  les  historiens,  comme 
généreux,  brave,  s’adonnant  aux  af- 
faires d’état  avec  zèle,  rendant  justice 
à ses  sujets,  et  protégeant  les  savants. 
Il  avait  dans  son  palais  une  table  ou- 
verte pour  les  grands  et  pour  le 
peuple,  et  donn.iit  chaque  mois  1 000 
dynars  aux  |>airvrcs.  Il  fit  construire 
le  château  d’Iafâ  et  une  mosquée  cé-‘ 
libre  entre  Mior  et  le  Kaire.  La  dvrnas- 
lie  qu’il  fonda  fut  désignée  sons  le 
nom  des  Thouloimides ; elle  n’a  four- 
ni que  quatre  princes , et  fut  éteinte 
en  t)o5 , par  le  khalyfe  Moktafy , 
qui  vainquit  ttt  fit  mourir  Haroun, 
arrière-petit-fils  d’.Ahmod.  J — n. 

AHMED-CHAH -L’.ABDALY , fon- 
dateur du  royaume  de  Caudahar,  fut, 
à proprement  parler,  unprtisan  heu- 
reux. Issu , suivant  M.  Crawfurd,  de 
l’illustre  famille  des  Se’idou , de  la 
tribu  Afghane  des  Abdalys , il  fut , 
dès  sa  tendre  jeunesse  , enfermé  avec 
son  frère  dans  une  forteresse,  p.ir 
Hiiccin  - klian  , gouverneur  du  Cau- 
dahar. Tous  deux  durent  leur  déli- 
viance  à Nadir -Chah,  qui  préluda, 
pr  la  conquête  de  cette  province , à 
son  invasion  dans  rHinduustan.  Le 
reconnaissant  Ahmed  suivit  la  fortnne 
de  ce  conquérant , et  lui  resta  inviola- 
blcmcnt  attaché.  11  remplit  d’abord 
auprès  de  lui  les  fonctions  de  àssdhet- 
ddr , c’est  - à - dire  , porte-masse , ou 
huissier,  et  devint  cn.suite  officier  de 
cavalerie.  Après  avoir  fait  d’iuuiiles 
efforts  pour  venger  l'assassinat  de 
son  bienfaiteur,  il  fit  une  bunorable 
et  courageuse  retraite  , et  repoussa' 
l’armée  des  persans  , qui  voukiit  hd 
faire  payer  cher  son  dévouement  en- 
vers leur  ancien  chef  commun.  Ah- 
med reconduisit  ses'  Afghans  dans 
leurs  montagnes.  A son  arrivée,  il 
s’empara  d’un  immens*  trésor  que  le 
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gu\ivcrneur  de  Kaboul  venait  d’expd- 
ilicr  jKmr  le  camp  |icrsan.  Favorise 
j>ar  un  si  heureux  concours  de  cir- 
constances , il  se  fit  rccounaîlrc  sou- 
verain des  Afghans , tint  à (iandaliar 
qu’à  Kaboul, où  il fitbattremoouaieà 
son  coin,  et  prit  le  titre  d’ Ahmed- 
Chah.  Son  autorité  une  fuis  établie, 
il  pénétra  dans  le  nord  de  l’Inde , et 
fit  successiveraent  six  invasions  jus- 
que dan.s  le  milieu  de  cette  contrée  , 
où  il  avait  accompagné  précédemment 
Nadir.  Parmi  ces  nombreuses  expédi- 
tions, qui  furent  toutes  1res- funestes 
aux  états  du  Grand-Mogol , nous  ci- 
terons celle  de  l’année  i fjo  de  l’hég. 
(i  ~56).  Le  Chah  séjoiii||a  un  mois  en- 
tier à Déhiy  , pour  y célébrer  le  ma- 
liace  de  son  fils  Tyraour-Chah  avec 
la  fille  d’un  frère  du  Grand-Mogol, 
Alcm-Giiyr  II.  Cette  alliance  n’em- 

Ï lécha  pas  les  Afghans  de  poursuivre 
cur  marche  triomphante  dans  les 
ssoubah  ( ou  vice-royautés  ) de  Déhiy 
et  d’Agrah , où  ils  réjiaudirent  la  dé- 
solation. En  1758,  Ahmed  fut  appelé 
dans  rHindoustan  , par  les  Nababs,  à 
qui  la  puissance  toujours  croissante 
des  Mahrattes  causait  de  vives  in- 
quiétudes. En  arrivant  dans  la  pro- 
vince de  Doù-âb,  il  fut  accueilli  par 
plusieurs  radjalis  et  cLcis  rosgilans , 
qui  se  joignirent  à lui.  Ils  luarclicrent 
vers  Déhiy  ; mais  dilTérentes  circous- 
tenccs  paralysèrent  leurs  opératious , 
et  ils  Aireutladoideur  devoir  IcsMah- 
ratles  s’emparer  de  Déhiy,  le  19  de 
dzoidhodjeh  1 1 73  ( zÜ  juillet  1760); 
l’empcreui',  la  famille  impériale,  tous 
les  joyaux  de  la  couronne,  tombèrent 
en  leur  pouvoir.  Malgré  la  vive  impa- 
tience qu’il  éprouvait  de  se  mesurer 
avec  eux,  le  Chah  ne  put  passer  la  Djem- 
nah  que  le  1 o de  djomady  u*.  1 1 7 { , et 
pertiit  même  dans  ce  passage  un  ti  cs- 
graad  noiubre  de  soldats.  Enfin,  1c  u 1 
du  même  mois  ( le  7 janvier  1 76 1 y 
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eut  lieu  cette  fiimease  batiillè  de  Pmi* 
iiibct , daus  laquelle  l'armée  com* 
binée  des  Mahrattes  et  autres  -clicfil 
hiudoux  fut  mise  en  iileinc  déroute 
par  celle  d’ Ahmed  - Chah , réunie  aux 
chefs  musulmans.  Outre  une  iunon>- 
brable  quantité  de  morts  , les  Mab- 
rattes  aliandonncrent  a'i,ooo  prison- 
niers. Le  vainqueur  visita  Dénly , et 
résolut  de  tirer  \uieT  vengeance  ccla<- 
tante  des  Seykes.  Cette  nation  belli- 
queuse avait  profité  de  son  absence 
pour  s’emparer  d’une  jiartie  du  Làliur, 
et  persécuter  les  habitants  musulmans. 
Ils  furent  battus  sur  tous  les  points , 
obligés  de  reconstruire  les  mosquées 
qu’ils  avaient  rasées;  leur  sang,  disent 
les  historiens , servit  à laver  celles 
qu’ils  avaient  profanées.  On  abaiùt 
leurs  temples , on  combla  leurs  fon- 
taines sacrées  , et  on  éleva  de  nom- 
breuses pyramides  composées  des  têtes 
de  vaincus.  Cette  terriblh  ex|iéditiun 
ouvrit  aux  Afghans  la  roule  du  Kache- 
myr.  Ce  beau  pays  leur  fut  livré  |wr 
le  p'ifide  gouverneur  inogol.  Enfin  , 
après  une  brillante  et  longue  carrière, 
Ahmed-Chah  mourut  en  177.5.  non 
loin  de  la  nouvelle  ville  de  Candahar. 
commencée  jxar  NAdir , et  terminée 
par  lui.  Sa  couronne  passa  à son  fils 
Tvmoiir-Cbah.  L— s. 

AHiMED-DJESAlR.  rqy.AvEislI. 

AHMED-KHAN,  nommé  aussi 
NicuDAK  ou  Nï-üoudar  , 9'.  empe- 
reur Mogol , de  la  race  de  Djenguy-r- 
Khan  (Gciigizcan),  siioceiia,  l’an  i a8a 
de  J.- C. , 681  de  l’bég. , à son  frère 
.\baca-Kliaii , et  fut  le  premier  .sou- 
verain .Mogol  qui  embrassa  l’isla- 
misme. Ce  cliaiigement  de  religion 
excita  dans  sa  famille  cl  dans  l’état 
des  troubles  , qu'il  lui  fut  d’autant 
plus  liiflicilc  d’apaiser,  que  sa  con- 
duite lie  fut  pas  dictée  par  une  sage 
politique.  Il  retraiK'ha  aux  médecins 
et  aux  astrologues  juifs  les  rétribn* 
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lions  qtii  leur  étaient  alfbiiccs , se  dé- 
clara le  protecteur  ïclc  des  musul- 
mans , el  Ct  élever  de  superbes  mos- 
quées sur  les  ruines  des  anciens  tem- 
ples. Les  émirs , mécontents  de  ces 
innovations  , s’unirent  à Canghour- 
Pa'i,  frère  d’Aliuied,  el  résolurent  de 
renverser  son  autorité.  Instruit  de 
cette  conjuration , l’em|»crcur  lit  met- 
tre à mort  Cangliour-Paï,  ct  s’.assura , 
])ar  la  prison,  des  princes  séditienv. 
Mais  sa  cour  eile-mème  était  eu  proie 
aux  fartions,  .\rghoim  - Kli5n  , fils 
d’Abara-Klidn,  et  neveu  d’.\hmed,  ne 
voyait  dans  son  oncle  qu’un  usurpa- 
teur, qui  le  privait  du  troue  de  son 
père  ; il  prit  les  armes , fut  vaincu  et 
fait  prisonnier;  délivré  ensuite  par  les 
émirs  rebelles,  il  .se  vit  bientôt  à la 
tête  d’nne  armée,  et  poursuivit  l’em- 
pereur , qui  tomba  en  son  pouvoir , 
et  fut  livré  aux  enfants  de  Canghour- 
Paï  , pour  qu’ils  pussent  venger  la 
mort  de  leur  jière.  Abmed  subit  le 
même  sort  que  son  frère , en  i uS  j , 
apri»  un  règne  de  deux  ans  et  neuf 
mois.  Ce  prince  faible  avait  cependant 
des  qualités  qui  le  rendaient  tligiie 
d’un  meilleur  sort.  Nous  observerons 
que  le  nom  de  Ny-Goudar,  qui  si- 
gnifie en  persan  homme  de  bien , pa- 
rait être  la  corruption  du  mot  Ten- 
Kouddr,  nom  mogol  donné  a Ahmed- 
Khan  par  quelques  auteurs,  et  dout 
nous  n'avons  pu  découvrir  le  sens. 

J — N. 

AHMED-RESMY-llADJY,  con- 
seiller du  dwan  de  la  Sublime-Porte, 
receveur  des  eontributions  de  l’Asie  , 
el  terky  ou  nichdndjY  , c’est-à-dire, 
chancelier  du  mnd-.scigneur;  jouis- 
sait d’une  grande  con.sidération  auprès 
de  sou  souverain  , Moii.sihapha  III , 
qui  le  chargea  de  deux  ambassades 
successives.  Peu  de  temps  après  l’avè- 
nement de  Moustliapha  , le  uo  de  re- 
bj’i  a*.  1 171  ( i".  )auv.  1758),  Ah- 
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med  partit  pour  Vienne,  chargé  d’an- 
noncer à l’impératrice  Ifaric-l  hérèse 
ravèiiementdu  nouveau  sulllian,  (jui 
désirait  rester  en  paix  avec  une  souve- 
raine redoutable  à ses  ennemis,  et  ché- 
lie  de  scs  peuples.  Nous  avons  tout 
lieu  de  croire  que  ce  n^ocialeurrcm- 

filit  de  la  manière  la  jilus  satisfaisante 
es  inslruftions  qu’d  avait  reçues 
puisque  la  paix  fut  maintenue  cuire 
les  deux  états,  et  le  sultliau  ne  tarda 
pas  à Un  confier  une  mission  au  moins 
aussi  importante  que  la  première;  ce 
fut  d’.-iller  féliciter  Frodérir-lc-Cnand 
des  brillants  avantages  «ju’il  avait  rem- 
portés sur  les  Russes,  les  Autrichiens 
ct  les  Français,  et  de  consolider,  par 
cette  démarche,  un  traité  conclu,  dès 
1760,  entre  la  Prusse  et  la  Porte- 
Othomanc.  Fréiléric  avait  entamé  les 
négr^ations  en  1744.  Après  avoir 
expédié  dilférenls  amba.ssadeurs  à 
Coiistanlinoplc,  il  eut  enfin  la  satis- 
faction d’en  recevoir  un  de  cette  cour 
si  fière  alors  et  si  dédaigneuse  envei-s 
tous  les  souverains  de  la  chrétienté. 
Parti  de  Qmstantinople , en  juillet 
1 7G3,  Ahmed  ne  revit  cette  ville  que 
l’année  suivante  à la  même  époque.  La 
relation,  tn'  s-abrcgéc à la  vérité, de  scs 
ambassades,  écrite  parlui-raème,  ren- 
ferme des  observations  piquantes  sur 
le.'J^rays  qu’il  a visités,  et  sur  les  per- 
sonnages avec  le.sqiiels  il  a cuti  cl^u 
(|ucl<|ues  relations.  Scs  obscrvation.s 
manquent  souvent  de  justesse , ct  elles 
portent  l’empreinte  des  préjugés  mu- 
sulmans. Cependant  il  témoigne  la  plus 
haute  estime  pourFrédcric,  qu’d  traite 
de  grand  guerrier  et  de  grand  politi- 
que. 11  a consacré  à ce  souverain  nu 
chapitre  parlictdicr.  Les  deux  rela- 
tions d’Ahracd-Rcsmv  ont  étéinscrées 
dans  les  Annales  de  I empire  othoman 
d’Ahmed-  Ouassyf  - Efcndy , depuis 
1754  jusqu’en  «774,  impriméps  en 
lurk,  à Scutari,  en  1804,  u vol.  in-fol. 

aa 
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Un  oririif.ilislc  allrinand,  qui  a voulu 
Çartler  l’anonyme,  sans  doute  parce 
qu’il  était  apent  diplomatique , les  a 
traduites  dans  sa  lanp;ue.  Cette  traduc- 
tion a etc  piihlicc  par  M.  Nicolaï,  li- 
braire de  Berlin , avec  des  notes  de  lui , 
du  traducteur,  et  du  major  Menu  de 
Minotoli , officier  prussien.  Berlin  , 
l8oç),  in-H”.  L — s. 

AHL'ITZOL,  S',  empereur  des  Az- 
tèques , ou  anciens  Mexicains , fut  élu 
en  1 4^7  > à la  mort  d’AxajacatI , qu’il 
remplaça  sur  le  trône.  Abuitzol  recula 
les  limites  du  Mexique  ; et,  par  la  réu- 
nion d’une  nouvelle  province , remplit 
la  condition  imposée  aux  empereurs 
iiouvelleuient  élus.  11  renonça  aussitôt 
après  aux  conquêtes  , et  scs  trésors 
lurent  employés  à cnrourancr  l’indus- 
trie et  à embellir  sa  capitale  ; mais  sa 
passion  pour  les  nouvelles  construc- 
tions faillit  lui  devenir  funeste  ; ce 
jiriiice  imprudent  Gt  arriver  dans  Te- 
iiocbGtlan  , aujourd’bui  Mexir^o  , au 
moyen  d’un  aqueduc,  les  eaux  de  la 
rivière  Iluitziloporiioco,  qui , ainsi  dé- 
tournée, grossit  considérablement  le 
lac  de  Tczcuco.  Un  de  ses  courtisans 
ayant  osé  lui  montrer  le  d.inger  au- 
quel cet  aqueduc  exposait  la  capitale, 
ce  prince  le  Ct  périr.  Peu  de  temps 
.•i])rès,  ces  eaux  s’accrurent  avec  une 
si  giaiiik  rapidité,  que  AhuiUoP lui- 
même  manqua  d’être  noyé  dans  son 
]>alais,  ct  fut  blessé  grièvement  à la 
tête  en  cherebant  à s’échapper.  Cette 
grande  inondation  eut  lieu  en  l4<)B. 
I,es  bistoriens  .aztèques  rapportent 
qu’on  ait  sortir  des  entrailles  de  la 
terre  tk  grandes  masses  d’eau,  qui 
contenaient  des  poissons  qu’on  ne 
trouve  qu’à  une  grande  distance  dans 
les  rivières  des  régions  chaudes , tier- 
ra  calieiUe.  Puni  de  son  imprudence, 
l’empereur  mexicain  fit  agrandir  ct 
rc|iyrr  la  digue  élevée  jrar  ordre  de 
Jlluntezuma  1"'.,  ]xmr  garantir  la  ca- 
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pitale  des  iffbndataons  ; il  css.iya  en» 
suite  d’abolir  la  coutuuie  barbare  de 
sacrifter  les  prisonniers , et  d’arroser 
de  sang  humain  les  autels  des  dieux  ; 
et,  s’il  n’y  réussit  pas  entièrement , au 
moins  diminua-t-il  le  nombre  des  vic- 
times. Ce  monarque  mourut  générale- 
ment regretté , et  laissa  le  trône  à 
Montezuma  II , sous  le  règne  duquel 
le  Mexique  fut  découvert  et  conquis 
par  les  Hspagnols.  B— p. 

AIHEK  ( Azed  - Eddtn),  I".  sul- 
tban  d’Égypte , de  la  dynastie  des 
Mamioucks-Baharvtes,  était  turk  d’o- 
rigine, ct  usurpa  le  pouvoir  sur  les 
princes  de  la  race  de  Saladin , qui , 
s’étant  partagé  entre  eux  ses  vastes 
états , SC  divisèrent  ensuite,  au  lieu  de 
s’unir  pour  repousser  les  Tatars  qui 
menaçaient  Bagbdôd , les  Kbarismiens 
qui  ravageaient  les  provinces  de  l'em- 
pire, et  les  Francs  ou  Occidentaux 
que  le  ianaGsme  religieux  précipitait 
vers  l’Orient.  .Affaiblis  par  des  gueiTes 
intestines  ct  des  révolutions  conti- 
nuelles, les  descendants  de  Saladin 
ne  trouvaient  plus  que  des  séditieux 
dans  leurs  officiers,  et  des  traîtres  ou 
des  assassins  dans  leurs  proches.  Ils 
formèrent  alors , pour  leur  sûreté,  une 
garde  étrangère , composée  de  jeunes 
esclaves  achetés  au  Mogol , dans  le 
Captehak.  A l’imitadon  de  ses  prédé- 
cesseurs, Mélek-Al-Salcli  Gt  venir  un 
grand  nombre  de  ces  esclaves , à qui 
on  donna  le  nom  de  Mamlouk  , 
qui  signiGc  possédés  ou  soumis i et, 
comme  on  les  Gt  élever  dans  une  ile 
du  Nil  nommée  Hodliah,  vis-à-vis  le 
vieux  Caire,  et  que  les  Ar.ibes  ap- 
pellent Bahar,  ou  mer  les  grands  fieu- 
ves,  ils  prirent  aussi  le  nom  de  Ba- 
harj  tes , ou  de  Maritimes.  Instruits 
dans  l’art  de  la  guerre , ils  formaient 
la  halcah,  oa  gardedu  prince,  cl,  une 
fois  affranchis,  ils  parvenaient  atrx  pre- 
mières dignités,  lis  devinrent  très-puii- 
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Sants  en  peu  de  temps.  .Vibek  fut  un 
de  ces  esclaves  du  Giptchak  amenés 
en  Éfyptc;  son  courage  l’élcva  aux 
premieis  emplois  de  l’année  , sous  le 
règne  de  Tonran-Cliâb,  qui  goiivemait 
l’Égj'pte,  lorsqii’en  ia5o,  S.  Louis 
dcturqiia  à Damiette.  Aïbek  eut  jwrt 
aux  combats  sanglants  qui  signalèrent 
cette  campagne  , et  où  les  esclaves 
Baliarytcs  soutiurent  souvent  le  choc 
de  la  c.'ivaleric  française.  S.  Louis  était 

Itrisonnier  de  Touran-Châb  , lorsque 
es  Baliarytes,  mutinés,  massaercrent 
cesultlian,  et  recounnrent  pour  reine 
d’Égs  ptc  la  favorit»  C.liadjr-Eddonr. 
Celte  révolution  éleva  Aïbek  à la  di- 
gnité d’atabek,  ou  généralissime  des 
jiroupes.  Les  Harbares , qui  avaient  as- 
Mssiué  Touran-Cb.^li , voulaient  qu’on 
massttcràt  le  roi  de  France  et  tous  les 
prisonniers  j mais  Aïbek  , comptant 
partager  avec  les  escLives  baliarytes 
les  deux  cent  nulle  livres  qui  de- 
vaient être  p.iyccsdans  la  ville  d’.Acrc 
jiour  la  rançon  du  roi , lira  son  sabre , 
et  jara  (|u’il  ne  snuflrirait  jamais  qu’on 
violât  ainsi  la  fui  des  traités,  (iette 
déclaration  termina  les  diHci'cnds  qui 
s’étaient  élevés  dans  l’armée  égyp- 
tienne, et  la  liberté  fut  rendue  aux 
français  prisonniers.  Trois  mois  apres 
le  meurtre  de  Tourau-Cbàh  , la  reine 
Cbadjr-F.ddour  épousa  Aïlick,  et  se 
démit  de  la  souveraine  puissance  en 
sa  faveur;  mais  les  mamiuuks,  en- 
vieux, elles  peuples , indignés  de  voir 
un  esclave  parvenu  au  rang  suprême, 
l’cii  fireut  descendre,  sans  toutefois 
le  priver  de  l’autorité  militaire , et  re- 
connurent pour  siiltban  un  enihnl  de  la 
iâmille  de  Saladin,  nommé  Mélik-AJ- 
Acbraf,  dont  Aïbek  devint  le  tuteur. 
L’Égyple  et  la  Syrie  formaient  alors 
deux  empires  qui  avaient  eb%nn  leur 
sultban  particulier  ; celui  de  Damas, 
voulant  profiter  des  troubles  de  l’É- 
igvpte  pour  rcuvabir,s’aYauçailavec 
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une  armée , sous  prétexte  de  venger 
le  meurtre  de  Touran-Cbàb  ; Aïbek 
marcha  à sa  renenutre , et  fut  d’abord 
vaincu  ; mais  il  remporta  ensuite  une 
victoire  signalée , et  força  le  stilthaii 
de  Damas  à entrer  en  anangement. 
Ce  prïnce  eut  tout  le  pays  situé  an-delà 
du  Jourdaiu,  et  Mélik-Al-Achral  con- 
serva rfigypte,  sous  la  tundle  d’ Aïbek 
qui , pour  mieux  affermir  son  auto- 
rité, fit  assassiner  Fares-Eddyn,  mam* 
loiick  puissant,  son  rival  et  son  eu- 
iieiiii.  Ne  trouvant  plus  alors  d’obsta- 
cles, il  priva  son  pupille  du  trône , et 
y monta  lui  • meme  l’an  de  l'bég.  63'a 
( I de  J.-G.).  Un  nouveau  traité  avec 
le  sultlian  de  Damas  semblait  devoir 
lui  assurer  uu  règne  tranquille , lors- 
que Chadjr  - Eddour,  instruite  qu’il 
projetait  d’épouser  la  fille  du  roi  de 
Moussoui , le  fit  assassiner  le  20  de 
reby  i "., Ü55 (loavril  ia57  ).  Aïbek 
avait  été  surnommé  Mélik-El-Moézz , 
(roi  très-élevé.)  Il  aim.  it  les  s«ïenccs , 
et  avait  fait  construire  sur  les  bords 
du  Nil,  daus  le  vieux  Kaire,  un  su- 
perbe collège,  auquel  il  donna  son 
nom.  Il  fut  le  premier  sultban  de  la 
race  (les  Rabarytes  ou  Manilourks  d’É- 
ypte,  qui  se  divisèrent  ensuite  en 
eux  branches  ou  dynasties  : celle  des 
Rabarytes,  et  relie  des  Rordjytes,  ou 
CircassicDs  ( Eoy.  Barkok),  qui  suc- 
céda, en  i58'A,  à la  première,  et  qui 
finit  à la  rom|uête  de  l’Égypte  ijar 
l’empereur  Selim.  Les  {(artisans  d’Aï- 
bek.  vengèreut  sa  mort  en  faisant 
mourir  ceux  qui  y avaient  particirié, 
et  en  mettant  sur  lé  trône  Aly  son  fils, 
qu’ils  suniommèrent  Mtlik-Al-Man- 
sour  ( roi  vùtorieux  ).  Ce  prince, 
après  uu  ri-gne  très-court,  fut  déposé 
par  le  mamlouck  Koutbouz,  qui  mon- 
ta sur  le  trône  l’a  n G5  7 de  l’bég.  ( / 'oy, 
Kouthol'z  ).  J — -y. 

AICARDO  (Jean),  architecte,  né 
à Cuuéo  en  Piémont,  vint  à Gênes 
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yen  le  commencement  da  i^'.sièclc, 
et  fut  charge  de  construire  les  maga- 
'sins  de  grains  qui  sont  près  de  la  porte 
St.-Thonias.  Il  eleva  ensuite  differen- 
tes habitations  sur  la  place  des  Banchi , 
et  refit  à neuf  le  chœur  de  l’église  de 
’Si.-Dominique.  Ou  lui  doit  aussi  le 
plus  grand  aqueduc  qui  soit  à Gênes , 
et  qui  fournit  de  l’eau  à presque  toute 
la  ville.  Ce  bel  ouvrage  n’était  pas  en- 
’core  tout-à-fait  achevé  en  i6a5,  lors- 
que Aicardo  mourut  ; la  république 
labsa  le  soin  de  le  terminer  à Jacques 
Aicardo  sonfils. — Celui-ci  bâtit  ensuite 
les  magasins  de  sel  près  de  l’église  St.- 
Marc.  Il  agrandit,  sur  un  plan  nou- 
veau et  plus  régulier,  le  pont  des 
Mardiands  et  le  pont  Royal,  et  fit 
exécuter  la  belle  fontaine  que  l’on 
voit  auprès  de  ce  dernier  pont.  Jacques 
dirigea  aussi  la  construction  d’une 
partie  des  murs  qui  s’étendent  de  la 
Darse  jusqu’à  la  porte  du  Môle.  Il 
moumten  i65o.  A — d. 

AICARTS  DE  FOSSAT,  trouba- 
dour du  1 3°.  siècle,  est  connu  par  une 
pièce  assez  curieuse  sur  la  querelle 
qui  s’etait  elevéc  pour  la  couronne  de 
Naples,  à laquelle  le  pape  Innocent  IV 
avait  nommé  le  jeuncprhice  Edmond , 
fils  de  Henri  III , roi  d’Angleterre , au 
préjudice  de  Conrad  IV,  déjà  élu  roi 
des  Romains.  Dans  cette  pièce,  le  poète 
suppose  que  la  couronne  de  Naples 
avait  été  donnée  à Charles,  duc  d’An- 
jou, frère  de  S.  Loiris,  quoique  ce 
ne  fut  réellement  qu’après  la  mort  de 
Conrad  que  Clément  IV  conrlût  un 
traité  avec  Charles.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Aicarts  peint  les  horreurs  de  la 

Suerre , et  ne  se  prononce  en  faveur 
'aucun  des  prétendants.  « L'aigle  , 
i>  dit-il,  a un  droit  si  égal  à r<  lui  de  la 
■a  fleur , que  les  lois  n'y  font  rien  , et 
» que  les  déerctales  n'y  sont  point  con- 
» traires.  C’est  pourquoi  ils  iront  vider 
» leiu'  querelle  dans  les  plaines,  et  qui 
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» saura  mieux  se  défendre  l’empor- 
» tera.  « P— x. 

AICII.VH,  seconde  femme  de  Ma- 
homet, était  fille  d’.Abou-Bekr.  Ma- 
homet , voulant  s’attacher  de  plus  en 
plus  ce  musulman , que  son  crédit  et 
sa  bravoure  lui  rendaient  précieux , 
épousa  sa  fille  Aïchah,  lorsqu’elle  était 
encore  enfant.  La  cérémonie  du  ma- 
riage fut  différée  jusque  vers  la  fin  de 
la  première  année  de  l’hégire , à causé 
de  sou  extrême  jeunesse  ; elle  n’avait 
alors  que  neuf  ans.  Aïchah  fut  ten- 
drement chérie  de  Mahomet,  qui  s’en 
faisait  accompa^er  dans  ses  expédi- 
tions. Au  retour  de  la  guerre  contre  les 
Moltasdry,  elle  était  restée  en  arrière 
de  l’armée,  pour  chercher  son  collier 
qu’elle  avait  perdu  -,  quelques  musul- 
mansrencontrèrent  son  chameau,  et  le  1 

ramenèrent  au  camp , croyant  qu’Aï- 
chah  était  dans  la  litière  qu’il  portait; 
lorsquel’épouse  du  prophète  vintpour 
retrouver  sa  monture,  et  qu’elle  ne 
la  vit  plus,  elle  s’abandonna  au  déses- 
poir; ses  cris  attirèrent  Sawan,  jeune 
arabe,  qui  la  fit  monter  sur  son  cha- 
meau, et  la  ramena  au  camp.  Une 
femme  jeune  et  belle,  ainsi  livrée  à un 
jeune  guerrier , au  milieu  d’un  vaste 
désert , devait  exciter  les  soupçons 
des  Arabes  ; on  accusa  donc  la  fiddité 
d’ Aïchah  , et  elle  fut  obligée  de  se  dé- 
fendre devant  Mahomet,  Abou-Bckr , 
ctOmm-Rauinan,  qui  reconnurent  son 
innocence.  Lorsque  Mahomet  sentit 
approcher  sa  mort , il  se  retira  dans 
la  maison  d’ Aïchah  ; et,  vers  la  fin  de 
sa  maladie,  il  ne  voulut  pas  .admettre 
d’autre  témoin  de  scs  souffrances.  Sûr 
de  l’affection  de^son  épouse,  il  ne 
craignait  pas  de  laisser  échapper  de- 
vant ell^quelque  marque  de  faiblesse  ; 
et , comme  c’est  d’elle  seule  que  les 
mii.sulmans  tiennent  le  récit  des  dci^ 
nières  circonstances  de  la  vie  de  leur 
prophète , il  parait  quelle  était  initiée 
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dans  les  mystères  de  la  nouvelle  reli- 
gion. A la  mort  de  sou  epoux , A’ichah 
ne  contribua  pas  peu  à cloigncr  du 
klialvfat  Ali , à qui  elle  ne  pardonnait 
pas  d’avoir  conseillé  à .Mahomet  d’in- 
terroger sa  suivante , loi'squ’on  avait 
elevédes  soupçons  sur  sa  fidélité  conju- 
gale. Le  rôlequeiou4,Virliali  suuslerc- 
gned’Ahou-bek.r  cl  d’Omar, est  presque 
nul  sous  le  rapport  politique  ; clic  jouit 
paisiblement  à Médync  de  la  vénéra- 
tion que  lui  donnait  le  titre  sacré  d’é- 
pouse du  prophète;  et  nous  ne  voyons 
pas qu’après  la  mortd'Abou-Bekr,  elle 
ait  fait  aucune  cnireprise  contre  Omar , 
dont  la  fermeté  sut  contenir  l’esprit 
séditieux  qu’elle  manifesta  sous  le  rè- 
gne d’Otsmân  et  sous  celui  d’Ali.  Ots- 
mân  n’avait  ni  les  grandes  qualités 
d’Abou-Bekr , ni  le  courage  d’Omar , 
e,i  Aïchah  trouva  dans  sa  faiblesse  une 
occasion  favorable  à des  intrigues, 
dont  le  but  ne  fut  pas  bien  démon- 
tré. Elle  parut  d’abord  se  rapprocher 
d’Ali,  en  accusant  Otsmàn  d’aimer 
trop  tendrement  .ses  parents  ; de  dé- 
pouiller, en  le.ur  faveur,  les  plus  bra- 
ves capitaines  de  leurs  emplois;  enfin, 
de  les  cnriebir  aux  dépens  du  trésor 
public,  objet  saci'é  pour  les  princes 
musulmans.  Cette  accirsation  eut  des 
suites  fiine.stes  qu’;Vjcliab  n’avait  pas 
été  assez  habile  pour  prévoir.  Oismân 
succomba,  et  Ali  parvint  au  Lbalyfat. 
A'icliah  se  retira  à la  Nckke , dont  elle 
fit  le  centre  de  la  faction  contre  Ali  ; elle 
y rassembla  tous  les  ennemis  du  kha- 
lyfe;etcc  futde  celle  ville  sacrée  quelle 

Sarti  t à la  tête  d’une  armée  nombreuse, 
ontThalhahetZobe'iravaicnt  Iceora- 
mandement.  Bassorâb  tomba  d’abord 
en  son  pouvoir , et  ce  succès  l’enhar- 
dit à présenter  le  combat  à Ali.  L’is- 
sue n’en  fut  pas  heureuse.  Thalbah  et 
Zobeïr  fiu-ent  tués,et  Aichah,  qui,  mon- 
tée sur  un  chantrau , excitait  ses  trou- 
pes au  carnage,  tomba  au  pouvoir  du 
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vainqueur.  Ali  la  respecta , lui  donna 
4o  femmes  pour  la  servir,  et  la  fit 
1 éconduire  à la  hlekkc,  où  elle  mou- 
rut, l’an  58  de  l’b^.  (67  ’j  -8  de  J.-C.), 
méritant  le  reproche  d’avoir  sacrifié 
des  milliers  de  musulmans  à son  res- 
.seiitiment  contre  Ali , et  an  désir  d’ob- 
tenir dans  le  gouvernement  l’influence 
qu’elle  exerçait  dans  la  religion  ; mais 
sa  mémoire  n’en  est  pas  moins  chère 
aux  sectateurs  du  K.urân , qui  l’ont 
décorée  du  titre  de  prophétesse,  et 
l’ont  mi.se  au  rang  des  quatre  femmes 
incomparables  qui  ont  |iaru  sur  la 
terre.  J— w. 

AlCIIER  ( P.-OraoR  ) , bénédictin, 
rhéteur  distingué , fut  professeur  de 
grammaire , de  poésie  , de  rhétorique 
et  d’histoire  à Salzbourg , où  il  mou- 
rut en  i'^o5.  Il  a commenté  Tacite , 
les  Ptülippiques  de  Gcéron  , la  1 
Décade  de  Tite-Live , etc.  ; U a écrit 
plusieurs  traites  sur  la  législation  , 
l’iiistoire  et  les  moeurs  des  premiers 
temps  de  la  république  romaine,  ainsi 
qu’un  grand  nombre  de  dissertations. 
Les  titres  de  ses  principahx  ouvrages, 
imprimésà  Salzbourg,  sont  : I.  Thea- 
iritm  funchre , exlùbens  epitaphia 
nova,  aniiqita,  séria,  jocosa,  4 vol. 
in-4". , iG'jS  ; II.  tlorlus  variarum 
inscriplionum  veterum  et  novanan , 

, in-8".  ; 111.  De  Comiliis  ve- 
terum romanorum,  1678,  in-8°.  ; 
IV.  Iter  oratorium,  1873;  W.Iter 
poéticum  , 1674  ; VI.  De  principiis 
cosmopraphûe,  Eplteme- 

rides  ab  anno  1G87  ^<1^ 

(j— T. 

AIDAN , év^e  anglais , né  au  7*. 
siècle  , dans  Ae  des  Ùcs  Hébrides  , 
à l’ouest  de  l’Ecosse , fut  d’abord 
moine  dans  un  couvent  d’Yona , l’ime 
de  ces  îles.  En  654 , il  invité  par 

Oswald,  roi  de  Northumberland  , à 
venir  dans  son  royaume  pour  y ins>- 
truirc  les  habitants  dans  la  connais- 
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sance  et  la  pratique  de  la  religion 
chrétienne  ; Aidan  remplit  cette  mis- 
sion avec  autant  de  zèle  que  de  suc- 
cès. Le  vénérable  Bcde  nous  a laissé 
le  portrait  de  ect  évêque,  qu’il  repré- 
sente enrame  un  modèle  de  toutes  les 
perfections  morales  et  rlirétiennes.  11 
nous  a trausniis  aussi  l’anecdote  sui- 
vante , qui  niéiite  d’être  conservée  , 
parce  qu’elle  caractérise  l’esprit  et  les 
mœurs  du  temps.  Le  roi  üswin,  en 
reconn.iivsanec  des  serviees  apostoli- 
ques de  l’évcque  Aidan,  lui  avait  fait 
résent  d’un  beau  cheval  richement 
arnaché.  Aidan , voyageant  un  jour, 
monté  sur  ce  même  cheval , rencon- 
tra un  pauvre  qui  lui  demanda  l’au- 
miinc  ; Aidan,  u’ayant  point  d’argent , 
mit  pied  à terre,  donna  au  pauvre 
son  cheval  avec  tout  son  appareil,  et 
continua  sa  route  à pied.  Le  roi  ayant 
été  informé  de  cet  .acte  de  charité  un 
peu  bizarre , en  témoigna  son  mé- 
contentement à l’évêque,  en  lui  di- 
sant : n Milord,  comment  avez-vous 
» pu  faire  assez  peu  de  cas  de  mon 
» prcst  iit  polir ledonnerà  un  pauvre? 
» Si  eat  homme  avait  absolument  bc- 
» soin  d’un  cheval , ne  pouviez-vous 
» jws  lui  en  donner  un  de  moindre 
s valeur;  et  s’il  n’en  avait  pas  un  vé- 
» ritable  besoin  , ne  pouviez-vous  pas 
» le  secourir  d’une  autre  maniéré  ? » 
L’évêque  lui  répondit  : « Sire,  vous 
» ne  me  paraissez  jias  avoir  consitléi-é 

V c>’lte  affaire  avec  l’attention  qu’elle 
» mérite.  Est-ce  que  vous  attacheriez 

V plus  de  pri\  à l’cufant  d’uue  jument 
» qu’à  un  fils  de  Dieu  ? Nwnquid 
» tibicariorestille  fiU^  eqiup  quàtn 
» ille Jlliiis  Dei?i>  Bède rapporte  plu- 
sieurs mir.acles  que  l’évêque  Aidan  a 
opérés  pendant  sa  vie  et  apres  sa  mort. 
Le  récit  qu’il  en  fait  ne  doit  pas  être 
soumis  à une  analyse  rigoureuse;  mais, 
parmi  ces  miracles,  il  en  est  un  qui 
mérite  qu’on  s’y.  arrête , parce  qu’il 
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peut  servir  à expliquer  un  fait  de  phy-' 
siqne  plusieurs  fois  observé,  et  encore 
problématique.  I.e  roi  de  Nortbum- 
berland,  Oswin,  ayant  obtenu  en  ma- 
riage la  princesse  Eianfleda , fîllc  du 
roi  Eldwin , qui  résidait  à Gautorbéry, 
chargea  un  prêtre , nommé  Uita , de 
se  rendre  dans  cette  ville  jiour  y re- 
cevoir la  princesse,  et  la  conduire  dans 
le  Northumbi  Hand.  Le  prêtre  devait 
aller  par  terre  à Cantorbery , et  reve- 
nir par  mer;  avant  de  partir,  il  alla 
trouver  Aidan,  et  se  recommanda  à ses 
prières  pour  l’héureux  succès  de  son 
voyage.  Le  bon  évêque  donna  à ütta 
sa  bénédiction*,  le  recommanda  à Dieu, 
et  lui  prédit  qu’à  son  retour,  il  serait 
accueilli  par  nue  violente  tempête  ; 
mais  il  lui  donna  une  Golc  d’huile, 
en  lui  recominaiidaiit  de  réjiaiidre 
l’huile  sur  les  vaguesde  la  mer, quand’ 
elles  seraient  le  plus  agitées , et  que 
ce  moyen  les  calmerait  au.Ssitô*.  Tout 
se  passa  exacleuieiit  comme  l’évêque 
l’avait  annoncé  ; la  tempête  eut  lieu  , 
et  menaçait  le  vaisseau  d’une  destruc- 
tion inévitable;  m.-iis  hcarcusement  la 
Golc  d’huile  apaisa  tout , et  le  navire 
ramena  saine  et  sauve  la  princesse 
EauQoda  à son  roval  epoux.  On  pen- 
scr.i  ce  qu’on  voudra  de  la  prédiction  ; 
mais  le  récit  prouve  que,  du  temps  elc 
Bède  au  moins,  on  avait  connaissance 
de  la  propriété  attribuée  à l’huile  de 
calmer  les  flots  de  ta  'mer.  11  y a ao  à 
a5  ans  que  Francklin  en  Gt  l’ob.ser- 
vatinn  , et  cita  plusieurs  expe’ricurcs 
qui  semblaient  en  garanlir  la  cerGt  iide  ; 
on  se  moqua  d'abonl  de  celte  opinion  ; 
lorsqn’rnsuitc  l’autorité  de  Francklin 
et  des  épreuves  répclces  qu’ou  ne 
pouvait  plus  contester,  eurent  donne' 
à l’observaGon  un  degré  de  probabi- 
lité qui  embarras.sait  les  incrédules,  on 
SC  borna  à dire  que  le  fait  était  connu 
même  des  anciens , et  l’on  cita  des 
passages  de  Pline  eide  Plutarque  où. 
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ü en  était  mention.  Tel  a e'te'  le  soi-t 
de  plusieurs  decouvertes  inoderne.s  ; 
ce|iendant,  la  propriété  supposée  de 
l’huile  a encore  besoin  d’être  soumise 
à des  expériences  plus  presses  que 
celles  qui  ont  été  faites  jusqu’ici.  Aidan 
mourut  en  65 1 , et  son  corps  fut  en- 
terré dans  son  église  épiscopale  de 
Lindisfarne.  S — d. 

AIG  N A U X ( Robert  et  Aktoi  k e , le 
CHEVALIER  siciirs  u’  ).  On  doit  réunir 
sous  le  même  article  ces  deux  frères , 
que  rien  ne  put  séparer  pendant  leur 
vie,  et  qui  confondirent  toujours  leurs 
études , leurs  travaux  et  leurs  succès. 
Ils  naquirent  à Vire,  en  Normandie, 
vers  le  milieu  du  i G*,  siècle.  pro- 
tection que  François!". avait  accordée 
aux  beaux-arts , eu  répandait  le  goût 
jusque  dans  le  fond  des  provinces.  IjS 
Morniandic  se  distinguait  des  celte 
époque  par  son  îèle  pour  les  bonnes 
études  ; les  deux  frères  d’Aignaiix  en 
firent  d’excellentes.  Ils  se  livrèrent , 
d’abord  à Paris  cl  à Poitiers,  à l’élude 
des  lois  et  de  la  médecine  ; mais , aban- 
donnant bientôt  des  professions  qu’ils 
n’avaient  embrassées  que  par  raison, 
ils  revinrent,  dans  le  fond  du  Bocage- 
Normand  , cultiver  dans  la  retraite 
leur  talent  pour  la  poésie.  Des  infir- 
mités longues  et  douloureuses  mirent 
souvent  obstacle  à leurs  travaux , et 
avancèrent  le  terme  de  leur  vie.  Tous 
deux  moururent  jeunes , Robert  à 4() 
ans,  et  son  frère,  deux  ou  trois  ans 
après  lui.  Les  traductions  de  Virgile 
et  d'Horace,  en  vers  français , sont  les 
deux  ouvrages  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à leur  réputation.  Ils  exécutèrent 
ensemble  ces  entreprises  avec  beau- 
coup de  zèle  ; mais  avec  trop  de  rapi- 
dité. Leur  traduction  de  Virgile  est  la 
remière  complète  de  ce  poète  en  vers 
érôiques;  et,  ce  qui  était  rare  alors, 
ralteruative  des  rimes  masculines  et 
féminines  y est  exactement  observée. 
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Elle  parut  en  1 58'>. , iu-4'’- . cl  fut  ré- 
imprimée raiinéc  siùvanlc  , iu-8  ”. , 
avec  le  texte  latin  ; on  trouve  , .à  la 
suite , la  traduction  du  Morelum , et  de 
quelques  autres  pièces  attribuées  à 
Virgile.  La  tradiictjuti  d’Horace  des 
frères  d’Aigiiaiix  n’a  pas  le  même  mé- 
rite ; l’esprit , l’élégance  et  la  grâce 
du  fav''ri  de  Mécèius,  y manquait 
absolument.  Ca-lte  version  parut  en 
1 588.  On  a encore  des  mêmes  qiiel-i 
ques  poésies  diverses,  imprimées  h la 
suite  d’un  recueil  de  vers  à leur 
louange,  publié  par  leur  compatriote  , 
Salit -les, en  i vol.in-ia.  L.  R— r. 

A IGRKFELILI.K  ( Charles  d’ ), 
docteur  en  théologie,  et  chanoine  de 
l’église  cathédrale  de  ÂfontjH-llicr,  vi  • 
vant  au  milieu  du  18^'.  siècle,  a donné  : 
I.  Jffistoire  de  la  Fille  de  Montpel- 
lier, depuis  son  origine,  1737  , Jll- 
fol.  ; cet  ouvTage  est  divisé  en  20  li- 
vres ; il  est  estimable,  quoiqu’il  ne  soit 
guère  connu  que  dans  le  pays  à la 
gloire  duquel  il  a été  entrepris  ; II. 
Histoire  Ecclésiastique  de  Montpel- 
lier, lÿSg,  in  - fol.;  ce  volume  fait 
suite  au  précédent.  Dans  les  i3  livres 
de  cet  ouvrage,  l’auteur  donne  La  suite 
des  évêques  de  Montpellier , l’iiistoirc 
de  ses  églises , de  ses  monastères, 'de 
ses  hôpitaux,  de  ses  collèges  et  de  son 
université.  La  famille  d’Aigrefcuille , 
qui  possédait  en  I.angiieduc  la  terre 
de  ce  nom , a donné  des  homiiies  dis- 
tingués dans  le  clergé  et  la  magistra- 
ture. A.  B — T. 

AIGÜEBERRE,  ou  AIQLEBERT 
(Jeaiv  Dumas  d’),  mort  le  3i  juillet 
1755,  était  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  sa  patrie.  H a donné: 
I.  Les  trois  Spectacles,  1 729,  in-8'*. 
Cet  ouvrage  est  composé  d’un  Pro- 
logue, en  prose;  de  Polixène,  tra- 
gédie en  un  acte  et  en  vers  ; de  I’/-/- 
vare  amoureizr,  comédie  en  un  acte 
et  en  vers;  do  Pan  et  Doris,  p.-es- 
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toralc  h<?ro7rjiie , cs|icfe  d’oiicra , avflc 
des  ballets  et  des  cbeeiirs , dont  la  mu- 
sique est  de  IMomet.  11  fut  représenté 
le  9 juillet  •ivec  un  j»rand  suc- 

cès : on  en  donna  au  théâtre  italien 
une  protlie,  sous  le  titre  de  Melpo- 
méne  venjrée,  et  on  l’a  réimprimé 
dans  le  tome  XI 1 du  Théâtre  Fran- 
çais. Un  anonyme  publia , en  i 
des  Lettres  sur  la  pièce  des  trois 
Spectacles,  in-i2.  II.  le  Prince  de 
A^oisy,  comédie  en  trois  actes  et  en 
prose , avec  un  prolopiie  , jouée  le  4 
novembre  i^ôo,  non  imprimée;  Tll. 
Folinelte,  parotlie  de  sa  tragédie  de 
non  imprimée.  A.  K — T. 

AKiUlLLES  ( V(0'.  Boyeh.). 

AIGUILLON  (MABiE-MAnEi,r.inE 
I»E  ViGWERon,  duchesse  n’),  fille  de 
lléné  de  Vignerod , seigneur  de  Pont- 
JjBurlay  , et  de  Françoise  Duplessis  , 
5«ur  du  cardiual  de  Birhelieu , parut 
à la  cour  de  Louis  XIII,  après  la 
mort  de  sa  mère.  Le  crédit  de  sou 
oncle  lui  fit  obtenir  la  place  de  dame 
d’atours  de  la  reine  Marie  de  Médieis. 
Elle  épousa,  en  lôao  , Antoine  du 
Rourc  de  Corobalet.  Restée  veuve  sans 
enfants.,  M'”'".  de  Corabalet  eut  beau- 
coup à soulTrir  des  querelles  de  la 
reine  mère  avec  le  cardinal  de  Riche- 
lieu. Malgré  les  prières  et  meme  les 
ordres  de  Louis  XllI , cette  princesse 
renvoya  madame  de  Gombalet , et 
poussa  dans  la  suite  la  haine  jusqu’à . 
vouloir  la  faire  enlever  au  milieu  de 
Paris.  Le  roi,  informé  de  cette  ten-: 
tative,  déclara  qu’il  n’aurait  pas  hésité 
à aller  en  Flandre  avec  5o,noo  hom- 
mes pour  la  déhvrer.  Le  cardinal  de 
Richelicn  désirait  ardemment  l’clé- 
vation  de  sa  nièce , qu’il  aimait  ten- 
drement, prcc  qu'elle  avait,  comme 
lui , de  la  hauteur  et  de  la  générosité. 
Après  avoir  ess;iyé  inutilement  de  lui 
faire  épouser  le  comte  de  .Soissons , 
petit-fils  du  pi'inee  de  Condé,  il  en- 
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tama  de  nouvelles  ncgociatioDS  pour 
la  m-arier  avec  le  cardinal  de  Lorraine. 
Ce  ministre  tout-puissant , qu’aucun 
obstacle  n’elTravait,  s’engageait  à faire 
rentrer  le  duché  de  Bar  dans  la  mai- 
son de  Lorraine,  pour  dédommager 
le  prince  des  biens  ecclésiastiques 
qu’il  aurait  perdus  en  renonçant  au 
chapeau.  Ce  projet  ne  put  réussir  ; 
alors  le  canfinal  acheta  pour  sa  nièce 
le  duché  d’.àiguillon  , en  i638.  Après 
la  mort  du  cardinal,  en  i64^,  la  du- 
chesse d’ Aiguillon  se  jeta  dans  la  plus 
profonde  dévotion  ; elle  se  mit  sous 
la  direction  de  S.  V incent -de- Paul  ; 
et,  portant  dans  cette  nouvelle  ma- 
nière de  vivre  la  générosité  qui  lui 
était  naturelle,  elle  fit  des  dons  im- 
menses, dota  des  hôpitaux,  fit  rache- 
ter des  esclaves  en  Afrique;  et,  ne  bor- 
nant point  son  intarissable  charité  à 
un  seul  hémisphère  , elle  fonda  l’hô- 
tel-dicii  de  Québec  , dont  elle  dressa 
elle-même  les  réglements.  Guidée  j>ar 
cette  piété  ardente , elle  engagea  en 
un  seul  jour  pour  'aoo,ooo  francs  de 
biens , parce  qu’on  l*av.iit  assurée 
qu’elle  parviendrait,  par  ce  saerifice, 
à rappeler  à la  religion  catholique  la 
plus  grande  partie  des  ministres  pro- 
testants. Matiame  d’ Aiguillon  monrut 
en  1675,  laissant  une  haute  idée  de 
son  esprit  et  de  scs  vertus  ; elle  légua 
le  duché  d’ .aiguillon  à sa  nièce,  Thé- 
rèse de  Vignerod  , sœur  du  duc  de 
Richelieu , et  lui  substitua  sou  neveu , 
le  marquis  de  Richelieu , dont  le  petit- 
fils  , de  la  branche  cadette  des  ducs 
de  Richelieu  , fut  déclaré  duc  d’Ai- 
guillon  , par  aivét  du  parlement , en 
iqSi.  L’Oraison  funèbre  de  la  dit- 
chessc  d’AiguUlou  a été  faite  par  Flé- 
chicr.  B — y. 

AIGUILLON  (AiiHAitD-Vir.uEROD 
Duplessis -Richelieu,  duc  d’),  ne- 
veu de  la  précédente , pir  de  France , 
na<|uiten  1720,  et  parut  jeune,  avec 
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beanconp  d’éclat,  à la  cour  de  LoubX  V. 
C<e  moiianjiie,  épris  de  la  duchesse  de 
Chateauroux , sut  qu’elle  aimait  le  duc 
d’Ai;;uillon , et  il  l’envoya  à l’armée 
d’Italie  jKiui'  l’eloipiier.  D’Ai(piillun  sc 
distingua  , en  174'-*  > l'atlaque  de 
Cb.lteau  - Dauphin  , où  il  fut  blessé  ; 
mais  ce  fut  moins  a ses  services  lui- 
iitaires  qu’à  la  faveur  de  la  cour  qu’il 
dut  d’élre  nomme  successivement  gou- 
yemeur  d’Alsace,  et  commandant  de 
la  Bretagne.  Protégé  par  le  daupliin , 
fils  de  Louis  XV,  il  se  montra  cons- 
tamment opposé  au  duc  de  Choiseiil , 
alors  premier  ministre.  Le  {larleineut 
de  Bretagne  ayant  résisté  à quelques 
édits  bursaux  , le  duc  d’.Aigiiiilon  dé- 
ploya dans  cette  province  un  appareil 
et  une  sévérité  militaires  qui  excitè- 
rent contre  lui  la  haine  des  Bretons. 
Lorsqu’en  1 758,  les  Anglais  firent  une 
descente  sur  les  côtcirde  Bretagne , 
<r Aiguillon  les  battit  à St.-Cast , et 
les  força  de  sc  rembarquer,  (iette  ac- 
tioir  brillante  semblait  devoir  servir 
son  ambition  ; mais  l’éloignement  qu’il 
avait  iiLspiré  à toute  la  province,  rendit 
injustes  ces  braves  brctotis  qui  l’avaient 
si  bien  secondé.  Us  l’accusèrent  de 
n’avoir  pas  pris  une  part  assez  active 
à leurs  dangers  et  à leurs  exploits , et 
d’étre  resté  dans  un  moulin  pendant 
l’action.  La  Chalotais,  prociircur-gé- 
iiéral  du  parlement  de  Bretagne,  sc 
permit  à ce  sujet  des  plaisanteries  of- 
fensantes qui  ne  sc  pardonnent  point, 
et  écrivit  dans  une  lettre  qui  eut 
trop  de  publicité  : « Si  notre  géné- 
» ral  ne  s’est  pas  couvert  de  gloire , 
» il  s’est  du  moins  couvert  de  là- 
» rine.  » .Acharnés  contre  leur  com- 
mandant, les  Bretons  lui  reprochè- 
rent son  faste , et  l’accusèrent  d’exac- 
tion et  d’infidélité  ; le  parlement  de 
Bretagne  informa  contre  lui , et  solli- 
cita sa  disgrâce.  Dans  plusieurs  pro- 
vinces , l’autoiilé  militaire , de'jà  aux 
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prises  avec  les  parlements , avait  eu 
le  dessous  : ce  qui  augmentait  en  Bre- 
tagne l’audace  du  parlement.  r.r  duc 
d’ Aiguillon  était  en  mrme  temps  force 
de  liittfr  contre  le  premier  ministre; 
mais  il  brava  l’orage , et  accusa  à son 
tour  le  procureur-général  d’un  complot 
tendant  à retiverser  les  lois  de  la  mo- 
iiarrhie.  Poursuivi  et  emprisonné,  la 
r.halotais  devint  l’idole  du  parti  des 
parlements  ; le  tumulte  redoubla  on 
Bretagne , l’esprit  de  sédition  com- 
mença à .se  manifester,  et  on  insulta  à 
un  .simulacre  de  parlement  formé  par 
d’.Aiguillon.  Knfin,  le  gouv<Tnement , 
fatigué , déclara  que  la  procédure  de 
Bretagne  n’aurait  plus  de  suite.  Cepen- 
dant, les  partisans  de  d’ Aiguillon  et 
de  la  cause  royale,  charmés  de  sa 
fermeté  , annonçaient  qu’on  verrait 
renaître  en  lui  le  cardinal  de  Riehc- 
licu  son  grÿid-onele , et  l’opjiosaient 
sans  cesse  au  parti  des  Choiseul  qui 
gouvernait  .dors.  Ce  parti  prévalut, 
et  reprit  même  une  nouvelle  viguctir; 
le  duc  de  Duras  remplaça  d’Aiguil- 
lon  en  Bretagne  , et  faurien  parle- 
ment fuCréUibli.  IxMiis  XV,  laissant  sc 
ranimer  une  afTairc  qu’il  avait  voulu 
étouffer,  parut  «der  aux  plaintes  que 
le  parlement  renouvelait  contre  d’.Ai- 
guillon ; le  procès  fut  évoqué  au  par- 
lement de  Paris;  et  cette  cour,  s’étant 
déclarée  contre  l’accusé,  menaça  de  K* 
frapper  judiciairement.  Tout  se  réu- 
nissait ]M>ur  le  perdre  ; il  recournt 
alors  à la  |>rotectiun' de  la  comtesse 
Dubarry.  Fort  d’un  appui  si  peu  ho- 
norable, il  obtint  un  ordre  du  roi 
qui  supprimait  la  procédure.  Le  par- 
lement , irrité , parut  alors  excéder 
les  bornes  de  ses  pouvoirs  , en  antici- 
pant sur  son  propre  jugement , et  en 
rendant , le  4juillet  l'j'jfy,  «n  décret 
qui  déclarait  le  duc  if  Aiguillon  « pré- 
D venu  de  faits  qui  entachaient  son 
V honneur , et  suspendu  des  fonc- 
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V tions  de  la  pairie  jusqu’à  son  ju- 
T>  j;enienl.  » I.a  France  onlirrc  sem- 
blait faire  cause  cummunu  avec  le 
parlement  de  Paris;  mais  la  cour  l’hu- 
Bulia  dans  un  lit  de  justice  tenu  à 
'Versailles , où  d’Aiguillon  siégea  parmi 
les  ])airs , et  triompha  de  ses  enne- 
mis , qui  n’eurent  plus  à lui  opposer 
que  des  chansons  satiriques.  Aide'  de 
la  protection  de  la  favorite , il  fit  en- 
lever du  greffe  du  parlement  toutes 
les  pièces  de  sa  proredure,  qui  fut 
ainsi  anéantie.  L’année  suivante , il 
contribua  à l’exil  de  Chuiseul , et  vit 
enfin  son  ambition  satisfaite,  par  sou 
élévation  au  ministère.  Le  départe- 
ment des  affaires  étrangères  lui  fut 
d’abord  confié.  Un  triumvirat , que 
formèrent  ce  ministre,  l’abbé  Terrai 
et  le  chancelier  Maupeou , changea  to- 
talement le  système  de  l’administra- 
tion, L’autorité  royale  parut  y gagner  ; 
cependant  c’est  de  cette  époque  que 
date  la  fermentation  des  esprits  qui , 
vingt  ans  plus  tard,  entraîna  la  chute 
de  la  monarchie.  D’Aiguillon  ne  tarda 
, pas  à dis|iutcr  sourdement  au  chance- 
lier la  plénitude  du  pouvoir  qu’il  pré- 
tendait avoir  affermi  ; mais  il  n’était 
guère  soutenu  que  par  la  favorite  , 
et  d’ailleurs  son  début  dans  la  car- 
licre  politique  avait  été  signalé  par 
le  premier  partage  de  la  l’oioguc, 
contre  les  intérêts  de  la  France. 
J.oiiis  XV  s’était  écrié  à cette  occasion  ; 
« .\h  ! si  Choiscul  eût  été  ici , le  par- 
» tage  n’aurait  pas  eu  heu.  » D’Aiguil- 
lon n’avait  pu  cependant  méconnaître 
Futilité  de  soutenir  le  parti  anti-ru.ssc 
en  Pologne  ; mais , tout  occupé  de  se 
inaintciùr  à la  cour , et  très-mal  servi 
par  les  agents  diplomatiques  , surtout 
parle  cardinal  de  Rohan,  qu’il  avait 
ruvoyé  ambassadeur  à Vienne,  il  igno- 
ra totalement  les  projets  ambitieux  des 
trois  cours co-partageantes  ; il  est  cons- 
tant qu’il  n’apprit  le  premier  partage 
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de  la  Pologne  que  lorsqu’il  n’était  phis' 
temps  de  l’empêcher  ; ce  qui  hit  eût 
été  d'autant  plus  facile , que  ce  ne  fut 
point  sans  une  longue  résistance  , et 
sans  de  violents  remords  que  Marie- 
Thérèse  donna  son  couseutemeut  à 
une  usurpation , jusque-là  sans  exem- 
])le  ; mais  d’Aiguillon  ayant  payé  de- 
puis à Gustave  111 , pendant  le  voyage 
deccprinccà  Paris,  une  partie  des  sub- 
sides arriérés,  il  s’attriliua  l’honneur 
d’avoirpréparé la  révolution arrivéecu 
Suède, en  1772,  en  faveur  derautorité 
royale.  Ce  iniiiisti’e  avait  ta|it  d’éloigne- 
ment poiir  tous  lesprojelsde  son  prédé- 
cesseur, qu’il  sedéclara  contre  l’alliance 
de  l’Autriche , et  affaiblit  le prte  de  fa- 
mille qui  liait  la  France  à l'Espagne.  Peu 
de  tcmjis  avant  la  mort  de  Louis  XV , 
il  réunit  le  département  de  la  giienv  à 
celui  des  affaires  étrangères.  L’avène- 
ment de  Louis  XVI  fut  le  signal  de  sa 
disgrâce.  11  s’attendait  à être  soutenu 
par  son  oncle,  le  comte  de  Alaurepas; 
mais  ce  ministre  ne  voulut  pas  lutter 
contre  la  h.aine  publique , et  surtout 
contre  celle  que  la  jeune  reine  portait 
à d’Aiguillon , qui  fut  exilé  eu  1775, 
et  mourut  en  178  , laissant  la  réputa- 
tion d’un  courtisan  plein  d’esprit  et  de 
dextérité,  mais  dépom'VU  des  talents  et 
des  vues  profondes  qui  caractérisent 
l’homme  d’état.  11  avait  eu  quelques 
démêlés  avec  Linguet  ( V.  Lincuv.t  ). 
On  attribue  généralement  au  duc  d’ Ai- 
guillon : I . Recueil  de  pièces  choisies, 
rassemblées  par  les  seins  du  cosmo- 
polite; Aneoue  ( Verct) , 1 735  ,in-4”- 
ouvrage  tiré  heureusement  à sept  ou  à 
douze  exemplaires.  C’est  une  collce- 
tion  des  pièces  les  plus  impies  et  les 
plus  libres  connues  dans  ce  temps. 
Quelques  personnes  en  font  honneur 
h la  princesse  deConti.  11.  Suite  de  la 
Nouvelle  Cj'ropédie , ou  Réfierions 
de  Cyrus  sur  ses  voyages  , i 728,, 
in-8".  D’Aiguillon  eut  pour  collshou- 
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leurs  la  princesse  de  Coiifijl’abbc  Gré-  la  reconnaissance  pour  avoir  le  pre- 
eourt,  elle  P.  VinotjOratorieii.Nous  mier  fait  connaître  et  cncom-agc  le 
ne  savons  comment  concilier  la  date  mérite  naissant  du  poète  Thomson, 
que  portent  CCS  volumes , avec  la  date  Âikman  inonrnt  en  i^Si.  Plusieurs 
de  la  naissance  du  duc  d’Ai{;uillon  ; il  poètes  angolais  ont  célébré  dans  leurs 
faut  que  ces  ouvrages  aient  été  antida-  vers  scs  taJcnls  et  scs  excellentes  qna- 
tés,  pour  qu’ils  soient  de  lui.  B— p.  lités.  Thomson  a fait  un  poème  tou- 
AlGUlMiON  (Armand- ViGNKnoD-  chant  sur  sa  mort.  S — d. 

Di’PiJ;ssis  - Richelieu  , duc  d’),  fils  AILHAUD  ( Jean),  chirurgien  , 
du  précédent , pair  de  France,  colonel  né  à Lourmian  en  Provence , ne  doit 
du  régiment  Royal  - Pologne  , cava-  sa  rclébritc  qu’à  la  pondre  purgative 
lcrie,  commandant  des  Qievau-légers  qui  porte  son  nom,  et  tlont  il  .'r 
de  la  gaidcduroi,  député,en  I 78c),  de  disait  l’inventeur.  On  prétend  qu’il 
la  noblesse  d’Agen  aux  Etats  - Géné-  en  avait  obtenu  le  secret  de  la  fille 
rjux,  .se  réunit  au  tiers-état,  avec  la  d’un  rliirurgicn-major.  Ailbaiid  en  fit 
minorité  de  la  noblesse,  le  25  juin  ; les  premiers  essais  à («admet’,  petit 
fut,  dans  la  séance  nocturne  du  4 village  de “Provcnec  qu’il  habitait , et 
août,  le  second  à renoncer  à ses  pri-  fit  servir  le  gain  de  ce  premier  débit 
viléges  ; voulut  faire  transférer  au  à se  faire  recevoir  docteur  à Ai\. 
corps  législatif  la  nomination  des  cm-  Méconnaissant  les  premiers  principes 
{dois,  et,  à la  nation , le  droit  de  paix  de  son  art,  qui  rc]#tte  toutes  les  ap- 
et  de  guerre;  remplaça,  aucomuien-  plic.itions  exclusives,  il  se  rangea  par- 
ecmentde  1792  , le  général  Cusiincs,  mi  les  charlatans,  les  médeeiusà  spt^ 
dans  le  cominandement  de  l’armée  cifiques  , et  rut  recours  à toutes  les 
employée  aux  gorges  de  Porentruy;  petites  menées  de  l’intrigue  pour, issii- 
fut  décrété  d’accusation,  après  le  10  rer  à sa  poudre  un  emploi  universel, 
août,  pour  avoir  traité  l’assemblée  d’u-  11  se  procura  un  privilège  exclusif 
surpatrice;  passa  en  Allemagne,  et  pour  la  faire  dâsiter^  K établit  à cet 
mourut  à Hambourg , le  4 mai  1800,  effet  des  bureaux  dans  les  principales 
au  moment  où  sa  radiation  lui  per-  villes  du  royaume.  Pour  lui  donner 
mettait  de  rentrer  en  France.  N — l.  encore  plus  dr  vogue,  il  publia,  en 
AIKMAN  ( G uillaume),  peintre  1738,  un  Traité  de  V origine  des 
écossais,  né  en  1Ü82.  Après  avoir  maladies  et  des  effets  de  la  poudre 
puisé  les  principes  de  son  art  dans  purgative,  en  latin  et  en  français.  Il 
l’étude  des  grands  maîtres  en  Italie , en  donna  une  seconde  édition  , aug- 
ct  £(it  quelque  .séjour  en  Turquie,  mentée,  en  1742.  Le  succès  de  cette 
il  revint  en  Écosse,  et  passa  ensuite  poudre  fut  tel,  qu’elle  lui  v.ilut  des 
eu  Angleterre,  où  il  trouva  un  géné-  sommes  immenses  , avec  lesquelles  il 
reux  protecteur  dans  le  duc  d* Argyll.  acheta  des  terres  considérables , et  de- 
11  est  estimé  de  ses  compatriotes  pour  vintundes  plus  grands  propriétairesde 
la  grâce  et  l’élégance  de  ses  composi-  Provence.  On  n’en  sera  pas  surpris, 
lions.  On  a conservé  de  lui  , entre  quand  on  saura  qu’un  paquet  de  pou- 
autres  ouvrages  , 'des  portraits  des  dre  qu’il  vendait  un  louis  loi  coûtait 
personnages  les  plus  distingués  de  son  d^x  liards.  Fidèle  au  systêinequil’en  - 
temps.  11  fut  l’ami  des  premiers  poètes  laissait , Ailhaud  rapporta  dans  scs 
de  sa  nation  ; et , quel  que  suit  son  écrits  toutes  les  maladies  à une  cause 
rang  parmi  artistes , on  lui  doit  de  unique,  et  proclama  sa  poudre , ( qui 
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n r'i.iit  aHtre  rliosc  qii’un  mcTange  de 
résine  de  scammonéert  de  suie  5,  le  re- 
mctle  par  exccllenee  ; suivant  l’usage 
descliai  latans,i]  fit  imprimer,  àlasuite 
de  ses  ouvrages , un  grand  nombre  de 
Jelires  des  malades  qu’il  avait  séduits. 
Paris  fut  aussi  le  tliéàtre  de  scs  em- 
pyriqiies  travaux.  11  mourut  à Aix , 
«■n  > j5G,  à 8-j  ans.  — Son  fils  Jeau- 
GasiiardAiLuAüD-C.iSTELLET , baron 
de  la  Pellct , acheta  une  charge  de 
secrétaire  du  roi , et  mourut  le  aa  se|i- 
tembre  1 800. 11  avait  publié  : 1.  Mé- 
tlecine  universelle , prouvée  par  le 
raisonnement , ou  Précis  du  Traité 
de  J.Ailhaud,  1 7G0,  in-ia  ; 1764, 
5 vol.  in-ia  ; II.  Lettres  cTM.  Bar- 
heu-‘du- Bourg , ausujet  de  la  poudre 
purgative , 1 763  , in- 1 a ; III.  l’Ami 
des  Malades,  ou  Discours  histori- 
ejites  et  apologélùjues  de  la  poudre 
purgative,  1 763,  in- 1 a ; I\’.  Traité 
de  la  vraie  cause  des  Maladies , et 
Manière  la  plus  sure  de  les  guérir, 
par  le  moy  en  d’un  seul  remède 
1 770,  in- 1 a.  C.  etA — i». 

AlLl.A’  ( PiEnnE  d’ cardin.al , sur- 
nommé l’Aigle  des  docteurs  de  la 
Fr iinee , et  le  Marteau  des  I/éréti~ 
rpics , naquit  à Compïègne  en  i55o, 
d'une  laniillc  obscure,  et  s’éleva,  par 
•son  mérité , aux  premières  dignités  de 
féglise.  Admis  comme  boursier  au 
eollégedc  N.avarrc,  il  s'y  distingua,  et 
publia  avant  l’âge  de  5o  ans  des  Tr.ai- 
lés  de  Pliilosopbie  , suivant  les  prin- 
cipes des  Aominaur,  dont  les  disputes 
avec  les  Beaux  .agitaient  alors  tous  les 
esprits.  Reçu  dorteur  en  1 58o,  et  grand 
m iifreducoUégc  de  Navarre  quatre  ans 
après  , il  forma  , d.ws  cette  éc'Je,  li  s 
Gerson  et  les  Glématigis.  Cliargé  en- 
■suite  d’aller  plaider  ii  Avignon,  devant 
le  pape  Clément  VII,  la  cause  de  l’u- 
uiversilé  de  Paris,  contre  Jean  de  M4I^ 
teson,  il  s’en  acquitta  avec  un  tel  suc- 
cès, qu’à  son  retour  il  fut  fait  chaucc- 
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lier  de  l’université,  aumônier  et  con- 
fesseur de  Charles  VI.  Ce  roi  l’ayant 
envoyé  vers  l’anti-pape  Pierre  de  Lu- 
ne , ii  décida  le  conseil , au  retour  de  sa 
mission,  à reconnaître  Pierre  pour 
pape  légitime,  sous  le  nom  de  Be- 
noit XIII.  Pende  temps  après , il  fut 
nommé  siicressiv  ement  aux  évêchés  du 
Puy  et  de  Giiiibray  ; mais  il  ne  prit 
posses.sion  que  de  ce  dernier  siège.  Il 
avait  prêché  avec  tint  de  force  sur  la 
Trinité,  devant  Benoît  XIII,  que  ce 
pontife  en  institua  la  fvHe.  Ses  instances 
auprès  de  Bonilace  IX  oblinrcul  l’éta- 
blissement des  théologaux  dans  toutes 
les  catliédralcs  du  royaume.  IjCs  soins 
que  d’Ailly  se  donna  jiour  éteindre  le 
schisme  qui  divisait  l’église  romaine, 
'soutenant  la  nécessité  d’un  concile  gé- 
néral pour  y parvenir,  amenèrent  la 
convocation  de  relui  de  Fisc,  eu  1 4<>9- 
Pierre  d’.Ailly  s’y  distingua  autant  par 
son  savoir  que  par  sa  prudence.  Deux 
ans  après,  Jean  XXlll  l’elcva  au 
cardiiulat , et  l’envoya  en  Âilcmagr.e 
eu  qualité  de  légat.  Mais  c’est  surtout 
par  le  rôle  qu’il  joua  au  concile  de 
(îonslance,  que  ce  prélat  s’est  rendu 
célèbre;  il  fut  de  la  commission  char- 
gée de  rechercher  la  cause  des  héré- 
sies , et  d’y  apporter  remède  ; il  pixisida 
meme  la  iroLsiènie  .session  de  ce  fameux 
concile,  fil  décider  que  la  retraite  de 
.lean  XXlll  et  de  ses  cardinaux  n’em- 
pcehait  pas  que  le  concile  neconsen  âl 
toute  son  autorité,  y soutint,  par  .scs 
discours  et  ses  écrit.s  , la  supériorité 
des  conciles  sur  le  pape  et  la  néccxsilé 
d'une réform.ilion dans  l’église, à com- 
mencer par  le  rhef.  D’.Ailly  s’était  dé- 
mis de  son  évêché  en  1 4 > ■ 5 lorsque 
Martin  V le  fit  légat  d’Avignon , où  il 
mourut  en  1410  « comme  cela  est 
marqué  dans  la  relation  de  ses  obsc- 
ijiies , ]>ar  Jean  le  Robert  , écrite  au 
moment  oi'i  elles  furent  etlébrées  , et 
dans  les  actes  du  ch.ipitrc  géiiéial  des 
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rjiartrein  , qui  Se  tenait  à la  meme 
«{KKjiic.  Le  colléj'c  de  Nayarrc  , qu’il 
avait  comblé  de  bienfaits , hérita  de  scs 
livres  et  de  ses  manuscrits.  On  en 
trouve  la  liste  dans  Y Histoire  de  cc 
collée,  par  l.aunoi,  dans  le  Gerso- 
niaua  àe  Dupin,  et  dans  la  Biblio- 
thèque nouvelle  des  manuscrits  de 
V.  Montjaucon.  la;  plus  connu  et  le 
plus  remanjuable  est  son  Traité  de 
la  réforme  de  TÉglise , public'  dans 
la  dernière  édition  des  OEuvres  de 
Gerson;  il  s’y  élès’e  contre  le  grand 
nombre  des  ordres  mendiants,  contre 
le  faste  des  prélats , contre  les  excoin- 
municationsetla  multiplicité  des  fêtes. 
Mais  cc  prélat  réfonnateur  ne  put  s’af- 
franchir des  erreurs  de  son  sii-dc  ; H 
était  persuadé  que  la  puissance  ecclé- 
siastique pouvait  disposer  des  couron- 
nes , et  il  croyait  à l’astrologie  judi- 
ciaire. Dans  ses  livres  intitulés  : 0>n- 
cordanlia  astronomiæ  cum  theolo- 
gia  et  coticordantia  astronomie  cum 
iiiitorid  , Vienne  , i.iî)'’  ! Venise, 
i3()4,  iu-4". , il  fait  co'incider  les  ré- 
Toiutions  et  la  chute  de  empires  et 
des  religions  avec  les  conjonctions  des 
grandes  planètes,  et  soutient,  en  ou- 
tre , que  le  déluge  , la  naissance  de 
J.- G.,  les  principaux  miracles  et  pro- 
diges ont  pu  être  Qennés  et  prédits 
par  l’astronomie.  Ses  Traités  et  ses 
Semions  furent  imprimés  à Stras- 
bourg, en  1490;  sa  f^ie  du  Biipe 
Célestin  F,  à Paris , 1 SÔQ  , et  scs 
Météores,  à Straslrourg,  i5o4>  ftà 
Vienne , i Sop.  D’Ailly  a aussi  compo- 
sé q\iclques  pièces  de  vers  français, 
tpii  sont  tombées  dans  l’oubli.  T— d. 

AILI-Y  fPiERHE  d’),  né  àParis,  y 
excrç.i  la  (diirurgie  avec  succès , et  y 
mourut  en  iG84.0nleregardecomme 
fauteur  d’un  ouvrage  estimé  sur  le 
Traitement  des  plaies  d’armes  à feu, 
imprime  en  i668,in-ii;  mais  cet 
ouvrage  n’est  que  b traduction  d’uu 
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Traité  latin  de  Plazzoni , professeur 
d’anatomie  et  de  chirurgie  à ruiiiver- 
sitc  de  Padoue , auquel  d’.MIIy  a fait 
seulement  quelques  additions. 

G et  A— 1». 

AILRED,  ETnF.LKED.ou  EAL- 
RED  , his^en  anglais,  abbé  de  Rc- 
vesby,  dans  le  comté  de  Lincoln,  él;:it 
né  en  1109,  et  fut  élevé  en  Ecosse 
avec  Henri,  fils  de  David,  roi  de  ce 
pays.  Il  passa  sa  vie  dans  la  retraite , 
et  ia  consacra  à l’étude  et  ans  lettres; 
il  reste  de  lui  les  ouvr.iges  suivants  , 
écrits  en  latin  : 1.  Histoire  delà  guerre 
de  V Etendard , sous  le  règne  du  roi 
Etienne;  IL  Généalogie  des  rois 
d’ Angleterre  ; 111.  Histoire  de  la 
vie  et  des  miracles  d’Edouard-le- 
Confesseur  ; IV.  Histoire  de  la  le- 
ligieuse  de  fFatthun  ( ces  quatre 
ouvrages  se  trouvent  dans  les  Decein, 
Scriptores,  publiés  par  Tsvysdcn , a 
Londres,  en  i(î3-ji);V.  des AVrmonî; 
\ I.  le  Miroir  decharité;  VH.  Ti-aitc 
.sur  Y Enfant-Jésus  ; VIII.  Traité  de 
r. /mi/ié  sy5in/(u7/e.  Ges  trois  deniiers 
ouvrages , publiés  .à  Doiuii , en  1 G3 1 , 
se  trouvent  aussi  dans  la  Bibliotheca 
Cisterciensis , vol.  V,et  dans  la  Bi- 
bliotheca Pairum , vol.  X.Xl  1 1.  X — s. 

AIMAR  RrVAL’LT (.\isiabiusRi- 
vAUUs),  jurisconsulte,  né  en  Dauphi- 
né , vécut  sons  les  règnes  de  Gharlc» 
Vil , de  Louis  XI  et  de  Gharles  VllI. 
Il  s’appliqua  de  bonne  heure  à l’étude 
du  droit,  l’enseigna  dans  runiversité  do 
Grenoble , et  devint  con.seillcr  au  par- 
lement de  celte  ville;  il  doit  être  rangé 
dans  la  classcdes  jurisconsultes  huma- 
nistes qui  allièrent  l’étude  des  lettres 
à celle  du  droit.  Ses  ouvrages  ont  en 
beaucoup  de  répuLation,  et  devaient 
en  avoir  ; c’est  lui  qui , un  des  pre- 
miers , donna  en  France  l’histoire  du 
droit  romain.  Get  ouvrage,  intitulé 
Hiswria  juris  utriusque , imprimé  à 
Mâyeuce,en  i553  et  iSSg,  in-8‘*., 
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rst  imp.iriait;  il  u’est  ci-|)ciulaiit  pas  Lliaplusieiirsrelation^ctlapliiscoin» 
sans  intérêt , en  raison  des  commcu-  plètcfntcelled’un  M.doV^agny^procn» 
taires  qu’on  j trouve  sur  la  Loi  des  reur  du  roi  à Grenoble  , intitulée  : 
rfouïc  taW«,  et  de  la  liste  et  des  de-  Histoire  merveilleuse  d’un  maçon 
tiils  qu’il  contient  sur  les  plus  célèbres  ^ui,  conduit  par  la  baguette  diri- 
jurisconsultes  qui  ont  vécu  sous  les  notoire , a suivi  un  meurtrier  pen~ 
empereurs  romains , et  dont  les  écrits  dont  45  heures  sur  la  terre , et  plus 
ont  servi  à former  la  colllbtion  appe-  de  3o  heures  sur  l'eau.  De  nouvelle* 
lée  Parufectes;  mais  les  details  qu’ Ai-  épreuves  furent  pour  Jacques  Ainur 
mar  donne  sur  cet  objet  ne  sont  pas  de  nouveaux  triomphes , et  on  ne 
assez  étendus:  les  ouvrages  de  Baldus,  parla  plus  dans  toute  la  France  que 
de  Grotius,  de  Decarenus,  sur  le  même  de  sa  baguette  merveilleuse  ; mais 
sujet , sontbeaucoup  plus  complets  et  quel  était  le  principe  ou  l’origine  des 
plus  utiles-  M — X.  prodiges  qu’U  opérait  ? Quelques  ^i- 

AIMAR-VERN  AI(  Jacques),  îosophes  n’y  voyaient  qu’un  effet  na- 
paysan  de  St.-Véran,  près  St.-Mar-  turef,  une  suite  nécessaire  des  lois  du 
cellin  , en  Dauphiné  , s\st  rendu  fa-  mouvement  et  de  l’existence  des  éma- 
nieux  par  l’usage  de  la  baguette  di-  nations  qui, selon  eux, s’échappentdes 
viiiatoire.  Jusqu’au  siècle,  on  ne  fontaines,  des  métaux  et  même  au  corps 
l’avait  employée  que  pour  la  recherche  humain;  maisd’autrcs , ne  voyant  dans 
des  métaux  ; aussi  les  écrits  des  alchi-  la  physique  rien  qui  pût  expliquer  la 
mistes  sont-ilslespremiersquienaicut  propriété  de  la  baguette,  prirent  le 
fait  mentién.  Mais , vers  la  fin  du  1 7".  parti  d’attribuer  scs  prodiges  à l’in- 
sièclc,  la  puissance  que  manifesta  la  fluence  de  Satan  et  de  l’enfer.  Telle 
baguette  devint  de  plus  en  plus  mer-  fut  l’opinion  que  manifestèrent  le  P. 
veilleuse,  surtout  eu  Dauphiné,  et  Lebrun  de  l’Oratoire  et  le  célèbre 
dans  les  mains  de  Jacques  Aimar.  A Mallebranchc.  Ils  appuyaient  leurs  ar- 
l’aidc  de  sa  baguette  de  coudrier,  il  gumenis  de  citatious  tirées  de  Por- 
prétendait  déc  ouvrir  les  eaux  souter-  phyre  et  de  S.  Augustin.  Tous  ces  dé- 
jaincs,  les  métaux  enterrés,  les  malé-  bats  occupaient  le  public;  Jacques 
ficcs  , les  voleurs  et  les  assassins.  Le  Aimar  devenait  chaque  jour  plus  cé- 
brnit  de  scs  talents  merveilleux  s’é-  lèbre.  Frappé  des  récits  qui  lui  vê- 
tant rcjrandu  dans  toute  la  France,  liaient  de  toutes  parts,  Henri-Jules  de 
il  fut  appelé  à Lyon  en  1(193,  pour  Bourbon-Condc , fils  du  grand  Condé, 
découvrir  des  assassins  qui  avaient  voulut  voir  l’auteur  de  tant  de  prodi- 
échappé  à toutes  les  recherches  de  la  ges.  Il  Ct  venir  Aimar  à Paris , où  la 
justice.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  est  vertu  de  sa  baguette  fut  mise  aussi- 
conduit  sur  le  lieu  même  où  avait  été  tôt  à l’epreuve;  mais  elle  prit -des 
commis  le  crime  ; à l’instant  sa  baguette  pierres  pour  de  l’argent;  elle  indiqua  de 
tourne  rapidement.  Il  suit  les  cou-  l’argent  dans  un  lieu  oùil  n’y  en  avait 
pables  à la  piste , s’crabarc|ue  sm*  le  pas  ; en  un  mot , elle  opéra  avec  si 
Rhône,  airivc  à Beaucaire , reconnaît  peu  de  succi-s , qu’eUe  petdit  bientôt 
ct  fait  arrêter  un  des  meurtriers , qui , tout  son  crédit.  Les  épreuves  furent 
apres  avoir  confessé  son  crime , l’ex-  répétées,  ct,  à la  grande  confusion 
pic  sur  l’échafaud.  L’exactitude  des  d’Aimar,  la  baguette  resta  immobile. 
. renseignements  fournis  par  Aimar  ex-  l/oii  se  convainquit  enfin  qu’il  n’était 
cita  l’admiration  générale  ; ou  en  pu-  qu’un  imposteur  adroit.  11  avoua  lui- 
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-Rrpmf  ail  priDC«  que  la  bajpiette  et  le  succès  de  toutes  les  charlataneries 
lui  étaient  sans  pouvoir,  et  qu’il  avait  bcaucaup  plus  dillicile.  Quant  à l’opi- 
seuloiupiit  chriThé  par  cette  ruse  à nion  que  l’on  doit  avoir  sur  le  fond 
{^aftiier  quelque  ai  geut.  On  le  chassa , • de  la  question , elle  est  nccessaircnicct 
et  il  ne  fut  plus  question  de  lui.  En-  subordonnée  à l’expériciicc.  Il  est  pot- 
viron  un  siècle  plus  tard , Uletton , sible  qu’il  s’échappe  des  corps  tliiides 
hydroscojie  non  moins  fauieus  que  ou  métalliques  des  émanations,  qui 
le  paysau  du  Dauphiné , a renouvelé  agissent  sur  le  système  nerveux  de  , 
à Paris  les  prodiges  de  la  baguette  quelques  individus , de  manière  à les 
divinatoire,  appliquée  à la  recherche  avcilir  de  la  présence  de  ecs  sub- 
. des  sources  et  des  métaux.  Eu  Italie  stances.  Mais  if  n’existe  , jusqu’à  pré- 
cteu  France,  comme  en  Allemagne,  sent,  aucun /'ait  qui  prouve  cette  pro- 
des  savants  meme , surtout  des  mé-  priété  ; et,  quelques  cirorts  qu’aient 
deci  ns , se  sont  faits  les  apologistes  de  faits  les  vrais  physiciens,  ils  n’ont 
Jacques  Airoar  et  de  Klctton,  et  les  jamais  pu  amener  les  apôtres  de  U 
défenseurs  des  hydroscopes.  Un  mem-  rabdomaucic  à une  .seule  épreuve  ri- 
bre  de  l’académie  de  Munich , le  doc-  goureuse , dont  ils  sc  soient  tirés  avec 
leur  hiiter,  a soutenu  les  merveilles  honneur.  Il — T. 

de  la  baguette  , en  s’autorisant  des  A1MEE1  DE  BELENVEI.  ( 
]ihéiiomènes  du  galvanisme.  La  rab-  BeiErrvEi.  ) 

. domancic  a pris  les  dehors  d’une  véri-  AIMERI  DE  BELMONT.  {Fojr. 
table  science,  elle  a été  qualifiée,  par  Becmoist.  ) 
ses  partisans,  du  nom  d'électricité  AlMERIDEPÉGUILAIN,tron- 
suuterraine,  quoique  la  plupart  d’entre  badoiir  du  i3''.  siècle,  était  fils  d’un 
eux  ignorassent  jusqu’aux  lois  de  l’é-  marchand  de  Toulouse.  L’amour,  en 
lectricité.  On  a plusieurs  fois  mis  lui  inspirant  des  vers  pour  uue  belle 
leur  charlatanisme  à découvert  ; mais,  toulousaine , lui  révéla  son  talent  pour 
comme  toiisccux  qui  fondentleur  cré-  la  poésie;  malheureusement,  la  dame 
■ dit  sur  des  erreurs  populaires , ils  ne  de  ses  pensées  avait  uii  maii  tres- 
se sont  pas  découragés.  Aux  hydros-  violent;  .Aiineri,  insulté,  blessa  le  ja« 
copes  Bfetton  et  Pennet , a succédé  le  loux  d’un  coup  d’épéc  ; force  de  fuir, 
nommé  Campetti , né  sur  les  limites  il  chercha  iin  asyle  auprès  de  Guil- 
de l’Italie  et  du  Tyrol  ; au  lieu  de  la  laume  de  Bergedan  , qui  l'accueillit 
baguette  hydroscopique,  il  ne  se  sert  d’autant  mieux  que  ce  seigneur  faisait 
que  d’un  petit  pendule  que  l’on  tient  aussi  des  vers.  Bergedan  fit  plus,  il 
à la  main , et  qui  est  formé  par  un  revêtit  Péguilaiii  de  ses  propres  lr»< 
morceau  de  pyrite , ou  de  quelque  bits , lui  donna  un  palefroi , et  le  pré- 
autre substance  métallique  suspendue  senta  à .Alphonse , roi  de  Castille , 'jui 
à un  fil , et  à laquelle  on  attribue  des  lui  fit  des  présents  et  l’anoblit.  Tant 
- choses  merveilleuses,  qu’on  rapporte  d’honneurs  n’effacèrt!nt  point  l’ai  ma- 
• toutes  à un  système  de  polarité  po-  ble  toulousaine  du  cœur  de  Péguilain, 
sitive  et  négative,  selon  le  sens  dans  et  il  saisit  une  occasion  qui  s’oifrait 
lequel  le  pendule  tourne.  Sous  ces  de  voir  sa  dame  pendant  un  pèlert- 
' nouvelles  formes,  l’hydroscopie  n'a  nage  que  le  mari  faisait  à St.-Jarques 
pas  fait  autant  de  bruit  que  lorsqu’elle  de  Compostelle.  Non  seiilemen  t Al- 
» était  livrée  au  peuple.  D’.iilleurs , le  phonsc  accorda  un  congé  au  laoble 
progrès  des  lumières  rend  aujourd’hui  troubadour , mais  encore  il  le  o smbla 
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de  présents  et  lui  donna  une  escorte. 
Aimcri  voyagea  incognito  : arrivé  à 
Toulouse , il  fit  annoncer  à sa  belle 
maîtresse  qu’un  parent  du  roi  d’Ara- 
gon , faisant  un  pèlerinage , était 
tombé  malade  en  route  et  lui  deman- 
dait un  asyle.  La  réponse  de  la  bonne 
dame  ne  pouvait  être  douteuse , et 
l’on  juge  de  sa  joie  en  reti^ouvant  sou 
amant.  Dans  les  quarante-huit  pièces 
^ui  nous  rcstentd’Aimeri,  on  en  trouve 
plusieurs  adressées  à des  princes  et  à 
des  dames  d’un  haut  rang,  et  qui  prou- 
vent qu’il  fut  accueilli  ^ns  plusieurs 
cours  où  l’on  apprécia  ses  latents.  Ce 
troubadour  mourut  eu  Lombardie , 
vers  l’an  1 2Ü5 , dans  un  âge  avancé. 
Dn  manuscrit  du  temps  le  traite  d’hé- 
rétique ; mais , comme  il  avait  ciianlé  le 
comte  de  Toulouse  et  le  roi  d’Aragon, 
tous  deux  fameux  dans  la  guerre  des 
Albigeois , cette  accusation  peut  bien 
avoir  été  dictée  par  l’esprit  de  parti. 
On  trouve,  dans  les  anciens  manus- 
crits, quelques  pièces  de  deux  autres 
poètes  du  même  siècle,  nommés  Ai- 
•-3iERY,run  desqueb  était  de  Sarlat.A 
ien  juger  par  deux  chansons  qui  nous 
Testent  de  lui , ce  poète  n’était  pohit 
dénué  de  grâce  et  d’imagination  : les 
tjuatre  pièces  manuscrites  de  l’autre 
Aimerv,  poète  peu  connu,  roident  sur 
. des  questions  amoureuses.  P — x. 

A1MF.RIC  MALEFAYDA,  ou  de 
i WALEFAYE,  patriarche  de  l’église 
d 'Antioche,  naquit  au  commencement 
d U 12'.  siècle,  dans  le  bourg  do  St.- 
\ iancc , en  bas  Limousin , et  se  voua 
di  ! bonne  heure  à l’état  ecclésiastique. 
& 111  rèle  et  scs*  vcitus  l’avant  iiiit  re- 
in, irquer , en  Orient,  dans  la  croisade 
U ’avait  publiée  Urbain  11,  il  fut  élu 
0'  ren , puis  patriarche  d’Anti«K;hc  en 
1 1".  42.  11  travailla  à la  réformatiun  des 
hei  mites  du  Mont-Carmel,  les  ras- 
seni  Lia  en  une  congrégation  , et  leur 
don  na  une  règle.  Sa  réforme  fut  cou- 
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firmée,  en  1 1 80 , par  le  pape  Alexan- 
dre IIL  C’est  de  là  que  sont  venus  les 
carmes,  dont  St. -Berthold,  frère  d’Ai- 
meric,  fut  le  premier  général.  Ce  pa- 
triarchc,qu’Àlcxandre  1 11  avait  nommé 
légat  du  St.-Siégeen  Orient,  mourut 
en  1187.  Nous  avons  de  lui:  I.  De 
Jnstitutione  primor.  Monachor.  in 
lege  veleri  exorlorum,  et  in  nova 
perseverantium , »u  5'.  vol.  de  la  Bi- 
bliothèque des  PP. Ce  livre, dans  le- 
quel l’auteur  veut  prouver  que  le  pro- 
phète Élic  est  le  fondateur  des  carmes, 
est  la  traduction  d’un  ouvrage  fausse- 
ment attribué  à Jean  de  Jérusalem  , 
au  5'.  siècle;  IL  la  prise  de  Jérusa- 
lem par  Saladin  ; IIL  Epistola  ad 
Hugonem  eierianum , dans  le  tom. 
I*'.  du  Trésor  de  domMartenne. 

T— D. 

AIMOIN,  bénédictin  du  monas- 
tère de  Fleury-sur-Loire , né  à Ville- 
franche  , en  Périgord , fut  un  des  plus 
illustres  élèves  du  edèbre  Abbon,  qui 
était  abbé  de  ce  monastère  ; il  l’ac- 
compagna dans  son  voyage  en  Gas- 
cogne, et  mourut  en  1008.  Le  plus 
important  de  ses  ouvrages  est  son 
Histoire  des  Français,  qu’il  dédia 
à son  maître  Abbon  de  Fleury.  On 
voit,  p.ar  sa  préface , qu’il  se  proposait 
de  remonter  à l’origine  de  la  nation , 
et  de  conduire  son  ouvrage  jusqu’à 
Pepin-le-Brcf;  mais , soit  qu’il  en  ait 
été  perdu  une  partie , soit  que  l’an- 
teur  ne  l’ait  point  achevé,  ce  qui  nous 
en  reste  ne  va  que  jusqu’à  la  16'.  an- 
née de  Clovis  11  : la  suite  est  de  quel- 
que moine  de  St.-(icrmain-dcs-Prés  ; 
d’ailleurs , cette  histoire  manqued’or- 
dre,  et  ii’cst  point  exacte  ; les  événe- 
ments n’v  sont  presque  qu’indiqués , 
et,  quelquefois  mêine,en  contradiction 
les  uns  avec  les  autres  ; cependant  le 
style  en  est  plus  élégant  et  plus  pur  que 
celui  des  auteurs  du  même  siècle.  Les 
meilleures  éditions  Je  cet  ous  rage  sout 
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telles  données  dans  les  recueils  de 
Duebesne  et  de  dom  Bouquet.  De  tous 
les  autres  écrits  d’Aimoiii  , le  plus 
intéressant  est  la  vie  de  S.  Abbon , à 
cause  des  pièces  originales  qu’il  con- 
tient , et  de  certains  faits  particuliers 
liés  avec  divers  événements  de  l’bis- 
toire  générale.  T — d. 

AIMON.  Athon. 

AIMO.NE.  F.  Avmoke. 

Al^DJY-SOLlMAN , grand-visir, 
était  de  la  Bosnie , et  naquit  chrétien. 
U lut  élevé  dans  la  religion  mahomé- 
lane , et  daas  le  palais  des  Kiaperbs , 
dont  il  était  la  créature.  Son  surnom 
ü'Autdjjr,  qui  veut  dire  rusé,  lui  fut 
donné  à cause  de  son  adresse  à trom- 
per ses  amis  et  ses  ennemis , en  paix 
comme  en  guerre.  De  grade  en  grade , 
il  devint  seraskier  en  tti85 , et  battit 
JablonoWski , grand  géuéral  de  la  Po^ 
logne.  Le  grand-visir  Cara-lbrahira , 
dans  l’intention  de  le  perdre,  l’op- 
posa aux  Impériaux,  en  Hoi^rie.  Aïnd- 
averti  que  sa  nouvelle 
oignitc  n’était  qu’un  piège  dressé  par 
son  ennemi,  se  rendit  à Constantino- 
ple, sous  prétexte  de  remercier  Cara- 
Ibrabim  t il  parvint  à le  supplanter, 
et  partit  pour  l’armée , revêtu  du  htre 
de  grand-visir.  D ne  put  empêcher  les 
Impériaux  d’assiéger,  Bude,  en  1686. 
En  vain  essaya-t-il  de  secourir  cette 
place  -y  le  duc  de  Lorraine  l’cmporU 
sous  ses  yeux  : Aïndjy-.Sobman  fut 
foi-cé  de  se  retirer.  Le  général  Vété- 
rani  le  battit , et  lui  enleva  Sregeibn  , 
à la  suite  de  la  victoire.  L’année  1687 
fut  encore  plus  malheureuse  pour  ce 
grand-visir  : les  ducs  de  Lorraine  et 
de  Bavière  le  mirent  en  déroute  à 
Mobaez,  champ  de  bataille  fameux 
qui  rappelait  des  souvenirs  de  gloire 
aux  Otbomans  : il  se  borna  à jeter  des 
secours  dans  Ëssek  et  dans  Péterwa- 
radiu , et  se  retira  sous  Belgrade.  Ne 
pensant  plus  à attaquer , mais  i sc  dé- 
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fendre,  il  voulut  envoyer  à Agria  un 
renfort  de  jannissaires  et  de  spahis , 
qui  refusèrent  de  marcher , s’il  ne  se 
ilkttait  lui-même  A leur  tête.  Le  grand- 
visir  Soliman  voulut  en  vain  les  y 
contraindre,  et  la  révolte  de  i688 
commençai.  Aindjy-Soliman  fut  obligé 
de  fuir,  et  d’aller  se  réfugier  aux  pieds 
de  Mahomet  IV,  qui  reçut  de  lui  les 
premières  nouvelles  de  la  sédition.  Im 
sulthan  loi  promit  de  le  protéger,  et 
il  se  perdit  lui-même  sans  sauver  sou 
malheureux  grand-visir.  r,aché  che* 
un  Grec  qui  demeurait  près  du  sé- 
rail, son  asyle  n’était  connu  que  de 
son  maître  et  du  Kislar-Aga.  Maho- 
met IV  refusa  constamment  de  le  K - 
vrer  k l’armée,  qui  demandait  sa  tête. 
IjCS  rebelles  avançaient  sur  Constanti- 
nopk;  U lirt  forcé  alors  de  céder  à la  né- 
cessité, et  envoya  par  un  chicaoux  la 
Jête  d’Aïndjy-Soliiuan.  La  «ort  tar- 
dive de  ce  grand-visir  n’empêcha  pas 
la  chute  de  son  maître  ; et  la  honteuse 
condescendance  avec  laquelle  Maho- 
met IV  favait  sacrifié,  ne  tourna  ni  1 
sa  gloire  ni  A sa  sAreté.  S — y. 

AINSWOBTH  (Hxinir),  théolo- 
gien anglais , d’une  secte  de  non-con- 
formistes , vivait-à  la  fitj^du  16*.  siè- 
cle, et  au  commencement  du  17*.  On 
ne  connaît  ni  la  date  ni  le  Keu  de  sa 
naissance.  Il  s’était  attaché  à la  secte 
des  brownistes , qui , ayant  renoncé  à 
toute  communion  avec  l’église  angli- 
cane, ne  voulait  reconnaître  aucune 
espèce  d'autorité  ecclésiastique;  ce  qui 
bai  ^tira  une  persécution  cruelle  sous 
le  règne  très-intolérant  de  la  reine  Éli- 
sadietb.  Ainsworth  fut  obligé,  comme 
beaucoup  d’autres  non-conformistes , 
aller  chereher  un  asyle  en  HoBandc  ; 
là  il  fut  choisi  pour  ministre  d’un» 
eongréf'ation  indépendante,  dans  la- 
quelle 1 esprit  de  secte  suscita  des  dis- 
piiles  si  violentes,  qu’elles  amenèrent 
bientôt  la  dissolution  de  la  société. 

aâ 
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Tout  en  respectant  le  zèle  et  la  piété 
de  CCS  hommes  qui  s’exilaient  volon- 
tairement pour  défendre  ce  qu'ils 
croyaient  la  vérité , ou  ne  peut  tr(^ 
s’étonner  de  les  voir  donner  le  scan- 
dale de  l’intolérance  la  plus  furieuse, 
dans  les  pays  où  ils  allaient  solliciter 
l’indulgcncc  des  autres  communions  ; 
et , ce  qui  ajoutait  au  scandale , c’é- 
taient les  qiiestious  futiles  qui  souvent 
comi>o$aicnt  le  sujet  de  leurs  que- 
relles. On  lit , dans  une  Histoire  des 
Presbytériens , par  Heyliu , qu’Ains- 
worth  eut  une  dispute , accompagnée 
de  beaucoup  d’injures  et  d’invectives, 
avec  un  des  théologiens  de  sa  com- 
munion, sur  la  question  de  savoir  si 
l’éphodde  lin  d’Aarou  était  de  couleur 
bleue  ou  verte.  Ces  divisions  entre 
les  browiiistes  d’Amsterdam  détermi- 
nèrent Ainsworth  à quitter  cette  ville, 
our  aller  chercher  une  retraite  eu  Ir-^ 
iiide  ; mais  n’y  ayant  pas  trouvé  la 
tianquillité  qu’il  espérait,  il  revint  en 
Hollande,  où  il  resta  jusqu’à  sa  mort , 
dont  la  cause  et  les  circonstances  sont 
assez  singulières.  11  trouva  un  jour, 
dans  la  rue,  un  diamant  d’une  valeur 
considérable  ; il  eu  donna  avis  dans 
les  papiers  publics , et  il  découvrit 
que  le  diamant  appartenait  à un  juif. 
Celui-ci  üftrit  à .Ainsworth  une  somme 
d’argent , en  reconnaissance  du  ser- 
vice qu’il  lui  rendait  ; Ainsworth  re- 
jeta cette  otTre  avec  fierté;  mais  il  de- 
manda au  juif,  pour  toute  récom- 
pense , de  lui  procurer  une  entrevue 
avec  quelques  savants  rabbins,  à qui  il 
voulait  demander  des  écl.nrcissemeuts 
sur  les  prophéties  de  V Ancien  Testa- 
ment concernant  le  Messie.  Le  juif 
le  promit,  mais  probablement  ne  se 
trouva  pas  en  état  de  remplir  sa  pro- 
messe. Ainsworth  renouvela  ses  ins- 
tances , et  l’on  prétend  que  , pour  se 
délivrer  de  ses  importunités  , ou,  par 
quelque  auU'e  motif  impossible  à dc- 
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viner , le  juif  prit  le  parti  de  l’era- 
poLsonner.  Un  tel  crime,  foiulc  sur 
un  si  étrange  motif,  est  bien  peu  vrai- 
semblable. Quoi  qu’il  en  soit , la  mort 
d’ Ainsworth , dont  la  date  est  incer- 
taine, est  fixée,  par  quelques  biogra- 
phes, à l’an  iriuQ.  Il  a été  regardé 
comme  le  plus  savant  théologien  de 
son  parti.  Le  plus  considérable  de  ses 
ouvrages  est  une  suite  (V Annotations 
snrV Ancien  Testament,  dont  la  der- 
nière édition,impriméeen  i vol.  iii-fbl. , 
en  iriSg , est  devenue  extrêmement 
rare.  Ce  volume  contient  un  Disconrs 
préliminaire  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Moïse  ; une  Traduction  littérale  du 
Pentateuque , avec  des  remarques , 
tirées  particulièrement  des  écrivains 
rabbiniques  ; une  Dissertation  sur 
l’authenticité  du  texte  hébraïque  ; une 
Vie  de  David;  des  notes  sur  le  Livre 
des  Psaumes  , et  une  Traduction  du 
Cantique  des  Cantiques,  avec  des  no- 
tes, On  a aussi  de  lui  quelques  écrits 
de  controverse , dont  le  titi'e  ne  mé- 
rite pas  d’être  rappelé.  S — D. 

AINSWORTH  (Robert),  gram- 
mairien anglais,  né  en  i6Go,  à VVoo- 
dyale  , dans  le  comté  de  Lancastre, 
dévoua  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à l’instruction  de  la  jeunesse.  On  lui 
doit  un  excellent  Dictionnaire  latin- 
anglais  , qu’il  entreprit  en  i 7 1 4 , et 
qu’il  composa  sur  le  plan  du  Diction- 
naire latin-français,  de  Claude  Fa- 
bre ; ce  Dicliomiaire  fut  publié  en 
lySÜ,  et  réimprime  en  lyyâ,  avec 
des  additions  considérables , par  Th. 
Morell,  qui  en  a donné  une  nouvelle 
édition , Londres  , 1796,  in-4".  On 
en  a fait  depuis  un  bon  abrégé.  Ro- 
liert  Ainsworth  est  aussi  l’auteur  d’un 
Petit  Traité  d’institutions  gramma- 
ticales , assez  estimé , et  de  quelques 
{loésies  latines  et  anglaises.  Il  mouruti 
eu  1745.  X — H. 

AlOüB-BEN-CHADY  ( Nedsm-ed- 
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nv»),  père  de  Saladin  ( Foy.  ce 
nom  ),  et  chef  des  Aïoubites  d’Égvpte, 
c'tait  Ciinlc  d’origine,  et  de  la  célébré 
tribu  de  Roùdyah.  Son  j)ère,  nommé 
ChAdy , dut  sa  fortune  à Retiroiiï , 
gouvenieur  de  Bagdad,  qui  lui  con- 
fia le  gouvernement  de  Tekryt.  Aïoiib 
succéda  à son  père  dans  ce  gouverne- 
ment ; mais , ayant  été  forcé  <le  l’aban- 
donner , il  se  retira  auprès  du  célébré 
Zenki  ( Foy.  Sanguin)  qui, se  rap- 
pelant qu’Aïoub  avait  exercé  généreu- 
sement envers  lui  les  devoirs  de  l’ hos- 
pitalité, le  combla  de  bienfaits,  et  lui 
confia  lrgouvcrnementdeIk)lbek,duiit 
il  venait  de  s’emparer.  Aïonb  y fut 
Licntùt  assiégé  par  le  prince  de  Da- 
mas , l’Atabek-Atsec , et  oblige  de  lui 
livrer  la  place,  recevant  en  échange 
quelques  terres  dont  Alscc  lui  garantit 
la  possession.  Il  habita  depuis  cette 
ville,  jusqu’à  ce  que  sou  fils  Saladin  fût 
revêtu  ru  Rgypte  de  la  dignité  de  visir 
du  khaly  fe  Àdncd.  Alors  .baladin  fit  ve- 
nir son  |)ére  présdelui.  Aïonb  fit  son  en- 
trée au  («lire  en  565 de  I’hég.(ï  169). 
Ce  fils  respectueux  le  reçut  avec  les 
plus  grands  honneurs , et  le  khalyfe , 
pour  marquer  sa  bienveillance  envers 
Son  visir,  alla  à sa  rencontre.  &ila- 
din  voulut  sc  démettre  de  sa  dignité, 
à l’arrivée  de  son  père,  pour  la  lui 
conférer;  mais  Aïoub  s’y  refusa.el  mena 
nne  vie  tranquille  auprès  de  Siladin  , 
jusqu’à  sa  mort , dont  une  chute  de 
cheval  fut  la  cause , en  568  de  l’hég. 
(1173).  Cette  perte  fut  tréissrnsible  à 
Saladin  : il  fit  |)laccr  le  cercueil  (fAïoiib 
dans  le  palais  impérial , à côté  de  ce- 
lui de  Chyrkouh;et,  quelques  années 
après , ce  cercueil  fut  transporté  à Mé- 
dync.  J — IV. 

AIRAULT.  Foy.  Ayrault. 

A1SSË(  M"*.),  née  euCircassie  en 
1693  ou  1(594.  De  grands  malheurs, 
et  une  réunion  de  circonstances  roma- 
nesques ont  rendu  sa  vie  reraartjua- 
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ble  et  sa  personne  célèbre.  Elle  fut 
vendue  à l’âge  de  4 ans  ( en  1 (>98  ) 
au  comte  de  Ferriol , araltassadeur  de 
France  à Constantinople,  pour  la  som- 
me de  i5oo  liv.  Le  marchand  qui  la 
vendit  disait  l’avoir  trouvée  entourée 
d’esHaves , dans  un  palais  d’une  ville 
de  (arcassifv,  pillée  jrar  les  Turks  , et 
la  croyait  fille  d’un  prince.  Elle  était 
belle , et  d’une  beauté  touchante.  Le 
comte  la  ramena  en  France,  et  la  con- 
fia à sa  belle-sœur,  M“'.  de  Ferriol  ; 
tous  les  soins  furent  prodigués  à son 
éducation  ; on  n’oublia  que  des  ]irinci- 
pes.  Faite  pour  connaître  et  pouraiiner 
la  vertu , la  jeune  (jrcassienne  ne  rc-  < 
vint  à elle  qu’après  de  longues  er- 
rci,rs.  Elle  fut  séduite  par  le  maître 
auquel  elle  devait  tout.  Ce  maître  avait 
des  mœurs  dépravées  , et  il  abusa 
de  l’ascendant  que  lui  donnaient  ses 
’oienfaiLs  sur  son  csckire.  (Quoique  l’é- 
diteur des  lettres  de  M'*'.  .Aïssc  s’abs- 
tienne de  cet  aveu  , tous  ceux  ([ui 
vécurent  de  son  temps,  ont  ru  la 
meme  opinion  sur  ses  liaisons  avec 
r.imb:iss.idcur , et  on  doit  l’en  croire 
elle-même , lorsqu’elle  dit,  dans  im 
passage  de  runc  de  sts  lettres:  « Ma 
» mauvaise  conduite  m’avait  rendue 
» misérable  ; j’ai  été  le  jouet  des  pas- 
» sions  , emportée  et  gouvernée  par 
» elles.  » La  femme  qui  n’aurait  eu  à 
se  reprocher  qu’un  amour  si  constant 
pour  le  chevalier  d’Aidy,  n’aurait  pas 
ainsi  parlé  de  sa  vie.  (^'pendant  cotte 
même  femme  , dont  la  jeunesse  avait 
été  entraînée  dans  le  vice  par  l’exem- 
ple et  les  m.axftics  d’une  société  dan- 
gereuse , sut  résister  aux  hommages 
et  aux  offres  brillantes  du  duc  d’(Jr- 
léans,  régent , qui  en  devint  amoureux 
pour  l’avoir  vue  une  fois  chci  M"*'.de 
Parabert,  et  les  prsécutions  deM“*. 
de  Ferriol , complice  des  jn-ojets  du 
prinlle,  ne  purent  l’intimider  ni  la 
vaincre.  (îe  ne  fut  |>as  le  seul  trait  de 
9,5.. 
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l>as<>e5se  de  Fcrriol.  Lorsque 

l’ambassadeur  , dont  les  torts  e'taieiit 
cflaces  aux  yeux  de  M“'.  Aïssc' , par 
le  souvenir  de  ses  bienfaits  et  par  l’i- 
mage de  son  danp;er  , eut  reçu  d’elle, 
dans  la  maladie  dont  il  mourut , des 
soins  tels  qu’une  fille  eût  pu  les  ren- 
dre à son  père , il  l’cn  récompensa  par 
4ooo  liv,  de  rente  viagère,  et  une  assez 
lorte  somme  qui  devait  être  payée 
après  sa  mort.  M"*'.  de  Feniol  re- 
procha ce  dernier  bienhùt  k cche  qui 
en  était  l’objet.  Aisse' , d’un  caractère 
naturellement  noble  et  délicat,  lui  of- 
frit dfy  renoncer,  et  cette  femme  avare 
eut  l’indiguitë  d’accepter  son  oflre. 
Parmi  beaucoup  d’hommes  qui  mon- 
trèrent de  Tamour  pour  M‘*'.  Aisse' , 
le  chevalier  d’Aidy  fut  le  seul  qu’elle 
distingua;  elle  Pavait  connu  chez  M"“. 
du  riedCint.  Cette  passion  fit  le  sort  de 
sa  vie , dont  elle  occupa  nne  grande 
partie.  Le  chevalier  avait  prononcé 
ses  V09UX  à Makhe , il  voulut  tenter 
de  s’en  faire  relever  pour  épouser  sa 
maîtresse;  elle-même  s’y  opposa , à ce 
qu’elle  nous  apprend  dans  ses  lettres, 
et  Voltaire  le  confirme  par  une  note 
qui  se  trouve  dans  le  précis  avant  ces 
mêmes  lettres.  File  eut  du  chevalier 
une  fille , dont  elle  accoiiclia  en  Angle- 
terre. Ladi  Bolyngbrocke,  nièce  de 
M“*.  de  Maintenon,  connue  d’abord 
sous  le  nom  deM"®.  de  Villettc,  rendit 
alors  les  plus  grand  services  à M“'. 
Aïssé , et  plaça  sa  fille  dans  un  cou- 
vent de  France , sous  le  nom  de  miss 
Black.  C’est  à cette  époque  que  com- 
mencèrent les  remorik  d’une  femme 
faible , mais  capable  de  grands  sacri- 
fices. Une  maladie  de  langueur  décida 
son  retour  vers  la  religion  ; elle  aima 
tant  qu’elle  vécut  ; mais,  en  se  repro- 
chant son  ancien  amour,  elle  exigea  du 
chevalier  d’y  renoncer,  et  de  ne  plus 
la  regarder  que  comme  une  amie.  La 
résistance  qu’elle  avait  opposée  aux 
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tentatives  du  iv^ent  n’était  rien  eti 
comparaison  de  cet  effort,  c’était  l’honi» 
me  aimé  qu’elle  «loignait  d’elle  ; et 
c’est  alors  qu’elle  écrivit  à M“'.de  Ca- 
landrini  : « Qu’il  faut  de  forces  pour 
i>  résister  à quchpi’un  que  l’on  trouve 
n aimable , et  quand  on  a eu  le  mal- 
» heur  de  n’y  pouvoir  résister , cou- 
B per  au  V'if  une  passion  violente,  iiuo 
» amitié  la  plus  tendre  et  la  mieux 
• fondée  ; joignez  à tout  cela  de  la  re- 
a connaissance  ; c’est  effroyable  ; la 
8 mort  n’est  pas  pire.  » Peut-être  les 
combats  qui  oi-cupèrent  scs  dernières 
années  abrégèrent -ils  sa  vie.  Elle 
mourut  en  i 'j5?> , âgée  seulement  de 
.^8  ans.  Le  chevalier  frit  inconsolable!; 
il  SC  retira  de  Paris,  emmenant  sa 
fille  avec  lui , et  la  maria  dans  la  suite 
à uu  gentilhomme  de  Périgord.  M*'% 
Aisse , dont  les  aventures  sont  plus  in- 
téressantes que  les  oeuvres,  a cepen- 
dant laissé  un  recueil  de  lettres  adres- 
sée s à >!""■.  de  (i.ilandrini,  femme  du 
rosidciil  de  Genève  à Paris.  G-s  lettres 
ne  sont  point  un  des  premiers  modèles 
du  genre  épistohire  ; le  ton  Ti’csl  pas 
li.'ibitiK'llement  celui  d'une  femme  d* 
bonne  coinjiagnie  ; mais  on  a quelque 
indulgence  pour  celle  qui  l’emploie  , 
quand  on  songe  que  les  habitudes  d« 
galanterie  de  sun  temps  ,<1  surtout  de 
la  société  dans  laquelle  elle  vivait,  de- 
vaient la  tromper  sur  la  mesure  et  les 
convenances  prescrites  k son  sexe,  hon 
Style  a du  charme , sa  manière  de  nar- 
rer est  facile , coulante  , et  ne  manque 
pas  de  piquant.  Quoiqu’on  la  blâme , 
il  est  impossible  de  ne  ]>as  aimer  celle 
qui  se  peint  avec  tant  de  naturel  dans 
tes  lettres;  elles  contiennent  d’ailleurs 
des  anecdotes  multipliées  et  assez  in- 
téressantes sur  la  cour  et  sur  plusieurs 
personnes  célèbres  cpii  ont  été  ses  con- 
temporaines ; entre  autres , M™*’.  du 
DelTant , de  Tencin  , steur  de  M"*'.  d* 
Ferriol  ; MM-  d’ Argentai  et  de  Pont- 
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dfc-Vcylc  , fils  de  o-tte  dernière , qui 
fiircnt  élevés  avec  M"*.  A'issc  , et  lui 
noiiservcmit  la  plus  tendre  amitié  pen- 
dant toute  sa  vie.  Au  milieu  de  cette 
sociéti*  spirituelle  et  polie  , elle  reçut 
des  bomuiages  multiplk's  ; elle  eut 
beaucoup  d’amis  vrais , un  amant  qui 
outflL'i  tout  pour  elle  , et  dont  elle  ne 
lut  jamais  oubliée  ; elle,  dut  cesavantil- 
ges  à son  caractère , plus  encore  qu'aux 
cliarmcs  de  son  esprit  et  de  sa  figure, 
et  ce  caractère  se  voit  dans  toute  sa 
correspon^lauce.  Elle  dit  quelque  part: 
» C’est  un  mouvement  naturel  chez 
».  les  hommes  de  chercher  à se  pré- 
» valoir  de  la  faiblesse  des  autres  ; je 
» ne  saur.iis  me  servir  do  cette  sorte 
»-  d’art  ; je  ne  connais  que  celui  de  ron- 
» dre  la  vie  si  douée  à ce  que  j’aime 
» (pi’il  ne  trouve  rien  de  préférable  , 
n et  je  veux  le  retenir  à moi , par  U 
» seule  douceur  de  vivre  avec  moi.  » 
Ailleurs  : a Que  n’étiez-vous  M“'.  de 
a Ferriol  ! vous  m’auriez  appris  à 
a connaître  la  vertu!  a Enfin  , dans 
.ses  derniers  moments  ; a I.ai  vie  que 
U j’ai  menée  a été  bien  misérable.  Ai- 
a je  jamais  jofii  d’un  instant  de  joie  ? 
» .le  ne  pouvais  êire  avec  moi-même, 
» je  craignais  de  penser,  a ('<es  trois 
passages  semblent  expbquer  l’amour 
.'trdent  et  la  constance  du  cbevaUer 
d’Aidy , excuser  les  fautes  de  sa  inaî- 
rresse,  et  offrir  la  meilleure  leçon  aux 
femmes  dans  l’aveu  des  peines  qui  ac- 
«ompaguent  et  suivent  les  grandes 
passious.  Leirlcttres  de  .M'**.  Aisscont 
ele'  imprimée.s  , d’abord  seules  , avec 
(pielipies  notes  de  Voltaire;  Paris, 
I 787,  I vol.  in- 18;  cn.suite  avccccUes 
de  M""*.  de  Villars,  La  Fayette  et 
de  Teucin,  Paris,  i8o(>,  5 VOl.  io-iu. 

D.  V— Z. 

AITON  ( Gi’iLt.AUME  ) , botaniste 
anglais,  né,  eu  1731,  daus  le  comté  d< 
l.anarek,  en  Ecosse.  D’abord  simple 
jauUnivr,^ il  fut  nommés,  «i  >7!>y«à 
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la  recommandation  du  célébré  Miller 
directeur  du  jardin  du  roi  d’Angleterre 
à Kew.  C’tiait  un  immense  depot , où, 
dès-lors,  des  vcgctau&de toutes  les  par- 
ties du  globe  étaient  apportés  et  se  ré- 
pandaient ensuite  dans  toute  l’Europe  : 
Alton  contribiu  à l’enrichir  encore,'ct  il 
parvint  à y faire  vivre  et  prospérer  des 
plantes  dont  la  culture  était  regardéa 
jusqu’alors  comme  impossible.  Il  a]ui-. 
blic  eu  1 789  : i/ortus  KeM'ensis,  or  a 
Catalogue  ofihe  Plants  citllwatediit 
the  royal  litanie  garden  at  Kew , 
3 vol.  iii-8  .Cet  ouvrage,  fait  avec  beau- 
coup de  méthode  et  de  préi  ision , est  le 
catalogue  de  toutes  les  plantes  cultivées 
dans  ce  jardin  ; le  nom  de  chaque 
espèce  est  suivi  de  la  phrase  Liii- 
iiceaiic  qui  en  exprime  les  carac- 
tères distiuctiLs;  ses  variétés , sou  ori- 
gine et  sa  Culture  , y sont  désignées 
avec  un  soin  particulier  ; on  y trouve 
la  description  d’un  grand  nombre  de 
niantes  rares  et  nouvelles;  mais,  ce  qui 
le  rend  plus  précieux  pour  l’Aiigie- 
terre,  c’est  qu’il  indique  l’éptéjuc  pré- 
cise où  chacune  de  ces  |dantcs  y a été' 
introduite,  ainsi  que  le  nom  de  celui 
qui  l'a  envoyée  ou  apportée , et  les  jar- 
dins où  elle  a été  cultivée  |iour  la  pre- 
mière fuis.  Cet  ouvrage  est  orné  de 
i3  planrhcs,  qui  rcprcseutcnl  autant 
d’esproc.*  nouvelles  ou  rares , et  dont 
un  n’avait  pas  encore  de  bonne.s  figu- 
re». la:  soin  q u’Aitun  a pris  de  nommer, 
comme  ses  jirincipaiix  collaborateurs, 
les  deux  iialiiraUstes  suédois , Solan- 
rier  et  Drvaiider  , fait  bonneiir  a sa 
inudeslie.  Jean  llill  avait  déjà  faitcoii- 
naîlre  la  richesse  de  ce  jardin , par  un 
premier  catalogue  , publié  eu  1 7Ü8  , 
sous  le  même  litre  A'Horlm  Keu>en- 
sis.  Alton  est  mort  en  1 793.  i.c  roi  a 
nommé  ses  deux  fils  [Mur  lui  succé- 
der dans  les  deux  place.s  qu’il  av.vit 
wcu|H'PS.  M.  TininlKTg  lui  a déilié, 
sous  lo  nota  ô^Ailonia  , iiu  geur» 
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qui  fait  partie  (le  la  f.innllc  des  ]Mé 
liacces. — Depuis  sa  mort,  l’iiii  de  ses 
fils  a commeuce  à publier  uu  grand  ou- 
vrage , dispose'  suivant  le  système  de 
Liuuce,  dans  lequel  il  donne  les  figu- 
res coloriées  de  plusieurs  plantes  exoti- 
ques , cultivées  au  jardin  de  Kew,  avec 
l’expose  de  leur  laractcre  géiiéi  ique. 

D— 1*— — s. 

AITZEMA  ( Foppe  vak  ) , wntil- 
homme  Frbon  , résident  des  Ètats- 
(iéiiéraux  à Hambourg,  remplit  succes- 
sivement plusieurs  missions  politiques 
tn  Allemagne , et  fut  chargé,  en  1 65G , 
d’engager  l’empereur  à garder  la  neu- 
tralité ; il  était  chargé  eu  outre , par  le 
prince  d’Orauge,  d’obteuir  pour  lui , 
(umme  fief,  le  comté  de  Meurs  , et, 
iiar  la  reine  de  Bohème , de  travail- 
ler pour  les  intérêts  de  l’Empire.  La 
cour  devienne  jiarut  d’abord  se  prê- 
ter à toutes  ces  propositions  ; mais  la 
France  et  l’Fis[>agnfi  ayant  trouvé 
moyeu  de  la  faire  changer  de  résolu- 
tion , Aitzeraa  fut  obligé  de  retourner 
eu  Holhlnde , sans  espoir  de  réussir. 
Le  titre  de  baron  de  l’Empire,  et  un  fief 
dans  l’ile  d’.lmcland  furent  les  seules 
faveurs  que  l’empereur  lui  accorda  pu-' 
Lliqucnient.  On  répandit  que,  dans  ce 
voyage,  il  .s’était  plus  occupé  des  inté- 
rêts de  la  cour  de  Vienne  que  de  ceux 
de  sa  patrie;  les  États  le  tr.adnisirent 
(levant  une  commission  ; mais  le  ré- 
ÿuitat  de  cette  enquête  fut  tout  entier 
en  sa  faveur  , cl  ne  fil  qu’augmenter 
son  crédit.  Pour  tirer  parti  de  ses  liai- 
sons avec  le  chefde  l’Empire,  les  Étals 
l’envoyèrent  ensuite  à la  dicte  de  basse 
«Saxe.  On  le  chargea  aussi  d’une  mis- 
sion secrète  auprès  du  chancelier  de 
Suède,  qui  sc  trouvait  ;dors  à Magde- 
bourg  ; mais  le  prince  d’Orauge,  qui  ne 
lui  pardonnait  pas  «l’avoir  duiiué  de 
la  puhlicilé  à scs  jtrélelitions,  seréu- 
JÙt  à la  France , à l'.Vnglcten  e et  à la 
Suè«lc,jK)iu'raccuscr  de  s’elt#  mouUé, 


AIT  » 

dans  ses  négoeiations , |iartisan  outré 
de  l’Espagne  et  de  l’Autriche  ; on  pré- 
tendit même  que  le  don  de  File  d’.lme- 
land  n’était  que  le  jirix  de  scs  com- 
plaisances , et  les  États  iustniisirent  de 
nouveau  son  procès.  Cette  fois,  Ait- 
7.ema  ii’altendil  pas  la  dérision  des  ju- 
ges , et  il  s’enfuit  à Prague,  où  il  fut 
poursuivi  par  la  haine  de  plusieurs 
■souverains  et  de  ses  compatriotes  ; il  sc 
vit  obligé  d’aller  chercher  uu  dernier 
asile  à Vienne , où  il  mourut  peu  de 
temps  apres  son  arrivée.  Aitzema  avait 
publié , en  i ûo'j , à iicimstadt , des 
poèmes  Latins,  plus  curieux  que  ré- 
guliers, et  des  Disserlations  sur  le 
Droit  civil,  que  Mécriuan  a fait  reun- 
pnnier  dans  le  G'',  vol.  de  son  Thé- 
saurus novus  Juris  civ.  et  eccles. 

Ü— G. 

AITZEMA  (I.r'o.N  de),  neveu  du 
précédent , fil»  de  Meuard  Aitzema  , 
bourgmestre  et  secrétaire  de  l’ami- 
rauté, naquit  à Dockiun  en  iGo».  Il 
avait  à peine  iG  ans,  lorsqu’il  publia 
ses  Poemala  Juvenilia.  Nommé,  par 
la  protection  de  son  oncle , ronseiller 
et  résident  des  villes ^n.séaliqucs  à 
la  Haye,  il  fil  deux  f.iis  le  voyagc>«i’An- 
glctcrre,  et  ac<pnt  bientôt  une  grande 
ccléhritépar  son //istüire  rferyf//à«res 
(VElat  et  de  Guerre,  depnis  iGzi 
jusqu’en  iGGB.  La  première  édition  de 
cet  ouvrage  imjK'i  lanl  , de  ut  le  litre 
hollandais  est  : Zaheu  van  Staat  en 
Oorlop,  forme  i4  vol.,  et  iti  vol.  in- 
4“. , avec  le  Traite  de  paix  do  Muns- 
ter. Pars  , dans  son  Catalogue  des 
Ecrivains  balaves  , assure  (juc  cette 
édition,  iinpriniée  eu  iG.'ïe-iG^i  , 
est  pins  rcclu'i'fliée  des  connaisseurs 
que  l’édition  iu-fol.  pubhée  en  lütù)- 
iG^i,  jvircc  que  l’auteur,  pour  se 
eonformer  aux  circonstinces , a su]i- 
jirimé  de  cette  .seconde  édition  beau- 
coup de  remarque.s  csseulicllcs.  Ce- 
pcudaiit,  un  cxaiucu  sévère  a prouvé 
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que  ces  altérations  ne  sont  pas  impor- 
tantes , et  l'un  préféré  féditioii  en  7 
vul.  iii-fol. , parce  niiVlle  est  plus  cor- 
recte et  plus  niétln  dique.  Ce  qui  Jonne 
une  si  haute  importance  à l’ouvraj'e 
U’.Aitzema , c’est  cette  foule  d’actes  ori- 
piuaux . tels  qu’instructions , mémoires 
des  ambassadeurs,  lettres,  réponses 
des  souverains,  etc.,  dont  il  a fait 
usape  , et  qu’il  a su  tirer  des  arrhives 
et  des  dépôts  les  |ilus  secrets.  Il  avait 
uue  adresse  et  une  activité  particu- 
lières pour  SC  mettre  eu  jmssession 
des  pièces  dont  il  avait  besoin.  Ses 
liaisons  avec  les  hommes  en  place  lui 
en  facilitaient  les  moyens  ; mais  sou- 
vent il  usait,  pmir  arriver  à son  but, 
de  voies  détournées  et  peu  dignes 
d’un  homme  délicat.  Les  Hollandais 
lui  re|)roehent  aussi  d’avoir  entretenu 
des  correspondances  secrètes  avec  les 
cours  étrangères  , et  particulièrement 
avec  l’Angleterre.  Les  papiers  de  Tur- 
loe,  rap|)ortcs  par  W'ngcnaar,  ne  lais- 
sent pins  de  doute  à cet  égai-d.  Ses 
compati  iotes  l’accusent  aussi  de  mon- 
trer dans  scs  ouvrages  du  mépris  pour 
la  religion.  Wlqtvcfort,  dans  son  Am- 
bassadeur\  éVitique  amèrement  l’iiis- 
uûre  d’Aitzema  ; « F.Ue  peut  servir  , 

B dit -il,  comme  d’inventaire  .à  ceux 
» qui  n’ont  point  d’accès  aux  archives 
» d’état;  m.ûs  ce  que  l’auteur  a ajouté 
B du  sien  ne  vaut  pas  la  gazette.  11  n a 
» point  de  style,  sou  langage  est  tout- 
t a-fait  barbare  , et  tout  l’ouvrage 
» n’est  qu’un  chaos.  » Bay!"  trouve  ce 
jugement  dur  et  choquant.  Quels  que 
soient  au  rc'.te  les  déCiuts  de  l’ouvrage 
d’Aiuema  , il  lui  reste  un  mérite  réel , 
c’est  de  jeter  beaucoup  de  jour  sur  les 
alTiires  de  son  temps,  et  d’olfrir  une 
siÂirce  sûre  et  abondante  pour  les  di- 
plomates et  les  historiens.  Il  a été  eon- 
linué , jusqu’àl’au  i(xi7i  bamhert 
Sylvius,on  van  den  Bos,  4vol.in-fol. 
<\ilzcma  est  mort  en  iCKirj  , âgé  de 
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f)9  ans,  à la  Haye,  son  séjour  mdi- 
nairc.  D— o. 

A K AK  1 A ( M 4BT1K 1 , professeur 
de  médecine  à l’université  de  Paris  , 
reçu  docteur  en  i5u6,  était  de  Chà- 
lons  en  Champagne  , et , selon  fits-igc 
de  son  temps , changea  son  nom  de 
Sans-Malice  en  celui  d’Akakia  , qui 
voit  dire  la  même  chose  en  grec.  Com- 
mentateur de  Galien , il  a traduit  le 
Ve  Ratione  curandi,  et  VArs  Me- 
dica  (jiue  est  Ars  parva;  il  a réuni 
ce  que  ce  prince  de  la  médecine  avaU 
dit  dans  ses  cinq  premiers  livres,  sur 
les  propriétés  des  plantes  médicinales. 
On  a aussi  d’  Akakia  des  Consilia  me- 
dica,  et  deux  livres  sur  les  Mal.adies 
des  Femmes.  Akakia  a joui  d une 
grande  considération  ; il  fut  ipédecin 
de  François  l". , et  un  des  princqiaux 
députés  de  runivcrsité  au  concile  de 
Trente,  en  i545;il  mourut  en  i55i. 

C.  et  A — N. 

AKAKIA  (Mabtin),  fils  du  pri^é- 
dent,  fut  reçu  docteur  de  la  faculté  d» 
Paris,  en  1570,  et  bientôt  nommé 
professeur  de  chirurgie  au  collège 
roy.il,  et  second  médei  in  de  Henri  III  ; 
en  1678,  il  prononça  môme  eu  la- 
tin , devant  la  faculté,  un  panégyrique 
de  ce  roi,  qui  fut  son  bienfaiteur.  Aka- 
kia mourut  à l’âge  de  iJo  *•'*>  •58è>. 

l»lusieiirs  biographes  lui  attribuent 
l’ouvrage  sur  les  Maladies  des  Fem- 
mes , que  nous  avons  dit  appartenir  .1 
sou  père.  Cette  famille  se  distingua 
long-temps  dans  la  médecine  ; les  rois 
Qiarles  IX,  Henri  lll,  I/mis  XIH  , 
les  attachèrent  siKccssivcment  à leur 
personne.  — Le  dernier , petit-fils  de 
celui  dont  nous  parlons  eu  ce  moment, 
mourut  de  chagiin,  en  1677,  pour 
avoir  été  rayé  de  la  faculté  , ou  seule- 
ment interdit  pendant  six  mois  , 
comme  ayant  considté  avec  des  méde- 
cins étrangers , contre  la  teneur  de 
, son  serment,  C.  et  A — x. 


50o  A K R 

AKBAR  (CiRAH-DjEMDJAII-ABOrL- 
Mouaaffer  Djelal-èd-dyi»  MonHA- 
HED  A&MB,  PADCHAH  GHAZY,  c’cSt- 
à-dirc  , le  roi  égal  à Djevcryd  , le 
père  victorieux  propagateur  de  la  reli- 
gion , Mahomet-Akbar  , monarque  in- 
vincible ),  ne  à Araerkct , le  5 de  redjeb 
94»)  ( i5  oft.  i 54a  !.  Lorsqu’on  ap- 
prit la  mort  d’Houmàjoùii , son  père , 
en  i555  , les  omrd,  ou  grands-offi- 
çiers  de  l'empiré , le  reconnurent  aus- 
sitôt pour  leur  souverain  il  commença 
à exercer  l’autorhc  suprême  sous  la 
tutelle  de  Beyrâm , son  ministre , qui 
avait  dirigé  ses  premiers  pas  dans  la 
carrière  des  armes , et  dont  l’ambition 
égalait  les  rares  talents.  11  ne  vit  pas, 
sans  une  secrète  inquiétude , combien 
Akbar. savait  profiter  des 'conseils 
qu’on  lui  donnait,  et  quel  courage  il 
montrait  dès  scs  premières  expédi- 
tions. Akliar  eut  à combattre , à la  tête 
de  10,000  hommes  au  plus,  les  Pa- 
tans , qui  s'avancèrent  contre  lui  avec 
une  armée  de  i oo,ooo  chevaux.  Béy- 
ràm  n'en  opina  pas  moins  pour  le 
romliat , et  ne  fut  appuyé  que  par  son 
illustre  pupille.  Oitc  courageuse  ré- 
solution fit  reculer  les  Patans  ; mais 
ils  revinrent  bientôt  k la  charge,  et , le 
2 de  moharrem  964  (R  nov.  i556  ), 
«ne  action  générale  s’engagea  entre  les 
deux  armées;  le  clicfdes  Patans, qui 
comptait  surle  nombredeses  éléphants 
autantque  sur  le  courage  de  scs  soldats, 
ne  put, malgré  des  prodiges  de  valeur, 
empêcher  la  déroute  complète  de  son 
armée.  Lui-même  fut  pris  et  conduit 
devant  Révr.ira , qui , voulant  accou- 
tumer le  jeune  Akbar  à ces  exécutions 
si  familières  aux  monarques  asiati- 
ques , l'engagea  .i  couper  lui-mêtiie  la 
tête  au  vaincu.  Akbar  tira  son  sabre, 
et  lui  toucha  légèrement  le  cou  avec  la 
lame  , en  fondaut  en  Larmes  ; Béyràin 
prend  cette  .l'  me,  et  fait  l’exénitiou, 
eu  lui  disant  «pic  cette  «'lénteiiee  dé- 
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placée  avait  été  souvent  funeste  à 1^ 
famille  régnante.  Il  nous  serait  aisé 
de  rapporter  plusieurs  autres  traits 
qui  prouvent  combien  il  y avait  peu 
de  conformité  entre  le  caractère  du 
ministre  cl  celui  de  l’intéressant  Ak- 
har.  On  ne  .sera  pas  étonné  d’appren- 
dre que  le  premier  ne  tarda  pas  A se 
révolter,  et  à énoncer  ouvertement  et 
à plusieurs  reprises  ses  prétentions  à 
l’empire  ; il  n’éprouva  d’autre  châti- 
ment que  l’injonction  de  faire  le  pèle- 
rinage de  la  Mckke , avec  un  traite- 
ment de  5o,ooo  roupyes  |iar  an; mais 
il  fut  assassiné  peu  de  temps  après  , 
par  le  fils  de  ce  chef  Patan , qu’il  avait 
immolé  avec  tautdec'ruauté.  La  mort 
de  Bévrâm  ne  contribua  point  à la 
tranquillité  d’ Akbar;  des  rebellions 
éclatèrent  dans  la  Guzarate  et  à Ma- 
l.Yvah  ; un  esclave  d’un  des  princes  ré- 
voltés vint  à Dehly  pour  assassiner 
le  monarque  , et  le  blessa  à l’épaule 
avec  une  fli-chc  ; mais  la  blessure  fut 
promptement  guérie  ; les  révoltés  sc 
soumirent  ; et , au  milieu  des  troubles 
qui  agitaient  l’empire,  on  détruisit 
l’ancienne  citadelle  d’Agrtdi  i qni  était 
en  briques,  pour  la  remplacer  par  une 
autre  en  pierres  de  tailles  rouges  , édi- 
fice immense  (|ui  fut  terminée  eu  qua- 
tre années.  Les  embellissements  qu’il 
fit  à .sa  capitale , ii’einpêcbèrent  pas  ce 
moimrquc  de  poursuivre  et  de  battre 
sc.s  ennemis.  En  i56(i,  une  action  dé- 
cisive eut  lieu  entre  l’arinéi’  impériale 
et  celle  des  Omrà-Ouzbcks  ; ces  der- 
niers furent  anéantis , les  provinces 
orientales  pacifiées;  et  le  monarque  , 
qui  avait  fait  des  prodiges  de  valeur  , 
rentra  triomphant  dans  Agrah.  A cette 
brillante  expédition  , eu  succédèrfnt 
d’autres  plus  brillantes  encore,  telles 
que  la  réduction  de  Malavah,  la  prise 
du  fort  de  TcbcUor , dont  Akbar  tua 
lui-même  le  gouverneur  d’un  coup 
d’ai  tjucbusc.  Peu  «1«  jours  après , il  sou- 
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tint  une  lutte  terrible  et  l)ien  dangereuse 
contre  un  tigre  furieim  et  blesse'  légè- 
rement ; mais  il  bravait  avec  la  même 
intrépidité  les  hasards  de  la  guerre , 
les  poignards  des  assassins , et  les  grif- 
fes des  bêtes  féroces.  Profond(ùnent 
affligé  de  voir  mourir  en  bas  âge  tous  les 
enfants  qui  lui  naissaient, il  crut  devoir 
aller  en  pèlerinage  k un  tombeau  cé- 
lèbre, et  consulta  un  saint  fameux,  qui 
viv.iit  retiré  dans  le  village  de  Sikry  , 
près  d’Adjerayr.  Après  un  assez  long 
colloque  secret  avec  la  sulthanc  favo- 
rite, Sc'lym  (c’était  le  nom  du  béat) 
annonça  au  monarque  qu’il  ne  tarde- 
rait pas  à être  père  d'un  fils  bien  por- 
tant. Kii  effet , la  grossesse  de  la  sul- 
tliane  ne  déclara , et , le  1 7 de  reby'i 
1".  9'77  (î»9  août  i56g),  elle  accou- 
cha d’un  priuce  qu'on  nomma  Sc'lym , 
et  qui  prit,  en  succédant  à sou  père, 
le  nom  de  Djihângiiyr.  Un  an  apres, 
Akbar  dut  encore  un  autre  fils  aux 
prières  de  ce  même  saint,  à qui  il 
avait  confié  une  femme  du  haj-em. 
Après  avoir  rendu  des  actions  de  grâ- 
ces au  Tout-Puissant  et  an  dispensa- 
teur de  ses  bienfaits,  Akbar  partit 
pour  soumettre  un  rebelle  de  Lâhor , 
et  quitta  cette  dernière  ville  (en  1 570), 
revint  à Adjcmyr,  et  delà  .A  Sikry, 
village  pour  lequel  il  avait  beaucoup 
de  prédilection  ; il  y Gt  des  augmen- 
tations considérables , et  le  nomma 
Ftlhhdbdd  ( ville  de  la  Victoire).  Tan- 
dis qu’il  se  bvrait  à ces  soins  paciG- 
qiies , et  qu’il  se  réjouissait  de  la  nais- 
sance d’un  autre  fils , .accordé  aussi  aux 
prières  d’un  autre  saint  personnage, 
nomnié  Daniel , de  nouveaux  troubles 
éclatèreut  dans  la  Guzarate  ; le  mo- 
narque s’y  transporta , et  eut  bientôt 
réduit  les  rebelles.  Ahhmedabad,  ca- 
pitale de  la  province,  ouvrit  ses  por- 
tes ; Surate  rapituLi , le  a de  ssefer 
981  , et  la  réduction  complète  du 
-Bengale  signala  l’année  9^3  (1 
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I.es  insurrections  continuelles  de  ces 
provinces , qui  appartenaient  peu  de 
temps  auparavant  à de  petits  princes 
particuliers , en  rendaient  la  conser- 
vation très-difficile , et  exigeaient  une 
activité  inconcevable,  de  manière  que 
le  monarque  était  obligé  de  se  prome- 
ner continuellement,  à la  têtu  de  son 
armée,  dans  les  provinces  deson  vaste 
empire.  Parmi  les  révoltés  qu’il  eut  A 
combattre,  il  faut  compter  son  propre 
fils  Sélym.  Profitant  de  l’absence  de 
son  père,  alors  occupé  à conquérir  le 
Dekehan , ce  prince  ambitieux  s’em- 
para du  trésor  impérial , et  s’avança 
sur  Agrah , à la  tête  d’une  arraét'  consi- 
dérable. Cependant,  il  se  repentit  dans 
la  suite,  et  se  rendit  près  de  son  père 
pour  implorer  son  pardon  ; Akbar  le 
traita  d’abord  avec  beaucoup  de  sévé- 
rité ; mais  enfin  il  lui  accorda  sa  grâce, 
sans  toutefois  lui  rendre  entièrement 
sa  confiance.  Akbar  venait  de  marier 
un  de  scs  fils , et  son  cceur  était  digne 
d’une  pareille  jouissance , puisque  la 
mort  de  ce  même  fils  lui  causa  une 
^douleur  à laquelle  il  ne  put  survivre, 
lui  qui  avait  bravé  avec  une  inébran- 
lable fermeté  tous  les  hasards  de  ht 
guerre  et  les  caprices  de  la  fortune.  A 
la  vérité,  sa  santé  était  déjâtrès-affai- 
blie  5 mais  on  la  vit  décliner  encore 
bien  plus  rapidement,  quand  il  apprit 
que  le  priii^  Daniel  avait  succombé 
aux  excès  de  la  débauche.  11  succomba 
lui-même  le  i3  de  djomâdy  second 
ioi4  ( i3  octobre  i6o5),  âgé  de  63 
ans  solaires  et  un  jour , après  un  rè- 
gne dc4<)  ans  huit  inoisrtiin  jour,lais- 
sant  trois  fils  et  trois  filles.  La  cause 
de  sa  mort  ne  l’bonorepas  moins  aux 
yeux  de  la  postérité,  que  les  brillantes 
actions  qui  illustrèrent  le  cours  de  sa 
vie , et  ne  dément  pas  le  caractère 
bien  connu  du  monarque  indien. 
Nous  adoptons  ici  le  témoignage  d« 
riiistorieo  persan  Ferichtali,  préféra- 
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bleraent  au  conte  populaire  et  ridi- 
cule rapporté  par  Manucci.SaiTant  ce 
médecin  véniüen  a Akbar  portait  tou- 
jours avec  lui  une  boite  à comparti- 
ments, renfermant  d’un  côté  du  nctel, 
et  de  l’atitrc  des  pastilles  empoison- 
nées , qu’il  faisait  prendre  aux  sci- 
(;ueurs  dont  il  voulait  se  défaire  à pe- 
tit bruit.  Un  jour  il  se  trom]>a,  et  prit 
lui-même  une  de  ces  pastilles  ; le  poi- 
son était  si  actif,  que  tout  l’art  de  scs 
médecins  ne  put  le  sauver.  » Comment 
attribuer  à une  pareille  cause  la  mort 
du  plus  grand  prince  dont  l’Inde,  nous 
dirons  même  l’Asie  moderne , puisse 
s’honorer,  qui,  (urndant  un  ri-gne  de 
cinquante  années,  se  montra  constam- 
ment généreux , clément  quelquefois, 
même  au-delà  des  bornes  prescrites 
par  la  prudence  ? « Noble  défaut , dit 
» Ferichtah , qu’il  faut  attribuer  à son 
U excessive  bonté,  et  non  à la  fai- 
» blesse,  de  son  caractère;  car  il  réu- 
» nissait , au  contrau-e , une  fermeté 
V inébranlable  à la  plus  étonnante  in- 
» trepidité,  et  ses  défauts  n'étaient  que 
■ les  vertus  portées  à l’extrême.  » Pasj 
sionné  pour  tout  ce  qui  est  grand  et 
beau , son  goût  pour  les  armes  ne  le 
rendait  pasinseusibleaux  charmes  des 
arts  pacibques;  il  aimait  surtout  l’his- 
toire , l’école  des  souverains , et  ré- 
pandait ses  bienfaits  sur  tous  les  sa- 
vants ; il  ordonna  des  vchcrches  sur 
la  population , sur  les  productions  na- 
turelles et  industrielles  de  ch.aque  pro- 
vince. Le  résultat  de  ces  travaux  de 
statistique  fut  rédigé  par  Aboiil-Fai'l , 
digne  ministre  de  ce  monarque,  vrai- 
ment philosophe,  quoique  miisulm.in; 
il  ne  faisait  acception  d’aucune  reli- 
gion, accueillait  avec  une  égale  bien- 
vedlance  les  sectateurs  de  brahinâ  et 
les  chrétiens  ; et , apres  avoir  fait  tra- 
duire en  persan  , et  soumis  à un  ex.i- 
men  jxirticulicr  plusieurs  de  leurs  li- 
vres sacrés,  il  conçut  le  projet  de  les 
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réunir,  et  de  fondre  en  une  seule  re- 
ligion le  brahmànisme , le  chiistia- 
nisme  et  l’Islamisme.  Les  essais  qn’â 
fit  de  ce  nouveau  culte  n’ .ayant  pas 
attiré  un  grand  concours  de  néophy- 
tes , il  eut  la  sagesse  d’abandonner 
cette  en  treprisc,  et  dirigea  ses  soins  vers 
l’administration  de  ses  états.  Il  les  di  - 
visa eu  i6  Soùbahddiy, ou  gouverne- 
ments, dont  quelques-uns  égalaient  en 
étendue  les  plus  vastes  royaumes  d’Eu- 
rope. Ces  gouvernements  étaient  sub- 
divisés en  perganah , ou  provinces  , 
administrées  ]»r  un  ruiïb  ( nommé 
par  corruption  noû/iû  ),  soumis  au 
ssoubahdàr,  mais  correspondant  di- 
rectement avec  le  ministre  du  souve- 
rain. Akbar  fut  inhumé  à trois  koss 
( une  lieue  et  demie  ) d’Agrab , dans  un 
lieu  nommé  Skandery,  sur  la  route 
de  Dehly.  Son  raagnilique  tombeau  ex- 
cite encore  aujourd’hui  l’admiration 
des  voyagcui-s.  M.  Hodgos  'en  a donné 
une  desciiption  cm'icusc.  Par  un  la- 
conisme lûcn  rare  chez  les  Orientaux, 
mais  bien  énergique  , sur  le  sarco- 
phage de  marbre  blanc  qui  renferme 
les  restes  du  monarque,  on  lit  sim- 
plement son  nom , j4kbar.  I.. — s. 

akbar  , fils  d’Aureng-Zeyb. 
AuaENG-ZEYa). 

AKBÉH  - BF.N  - HF.DJADJ  , gou- 
verneur arabe  de  l’F^spagne  , sous  le 
khalvfc  llachem,  l’an  -^35  de.I.-C., 
réjwra  les  maux  causés  par  son  pré- 
décesseur , qu’il  lit  mettre  aux  fers  ; 
et,  se  montrant  exact  obscrvalciir  de 
la  justice , punit  les  mallàitenrs  et  les 
brigands.  Après  avoir  rétabli  l’ordie 
eu  Espagne  , il  résolut  de  porter  la 
guerre  en  France,  et  pass.i  les  Pyré- 
nées avec,  une  armée  noinbronse  ; il 
se  rendit  d’abord  inaiire  d’Avignon , 
entretint  des  intelligences  avec  l.von, 
la  Provence  et  le  I.anguedoc , et  joignit 
à la  force  des  armes  la  pohtique  l.i 
plus  déliée;  mais  la  voleur  de  Chaiks- 
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MartrI  rendit  ses  talents  et  ses  efforts 
inutiles.  Charles  triompha  une  seconde 
fois  des  Arabes , et  les  obligea  de  re- 
passer les  Pvrdnëes.  De  retour  en  Es- 
pagne, Akbéh  éprouva  de  nouvelles 
disgrâces.  Les  jVfaures  incorpores  dans 
ses  troupes  sc  révoltèrent,  et  Abdoùl- 
Mëlik,  son  prcdècesseur,trouva  moyen 
de  rompre  s<-s  chaînes , et  de  s’emparer 
â main  arméedugouvernement.Akbéh, 
n’ayant  pu  étouffer  cette  révolte , w- 
rit  par  le  fer  des  rebelles  en  740. 
Quel(|ues  historiens  assurent  qu’Ab- 
doùl-Âlélik  se  contenta  de  l’exiler. 

B — V. 

AKBFH-BEN-NAFY,  gouverneur 
arabe  d’Afrique,  pour  le  khalyfe  Moâ- 
wyah  , lit  une  guerre  cruelle  aux 
chrctieiis , ctendit  au  loin  la  domina- 
tion (les  Arabes  , et  bâtit  la  forteresse 
de  ra'iCouân , pour  contenir  la  nation 
africaine  des  Berbers , dont  l’esprit  re- 
muant donnait  de  l’inquictudc  aux  kha- 
lyfes.  Akbch  fut  cependant  destitue 
par  le  gouverneur  de  l’Égypte,  dont 
il  de'peiidait  alors;  il  se  rendit  aussitôt 
à Damas  pour  implorer  la  justice  de 
Moâwyali  ; mais  il  ne  fut  re'tabli  dans 
son  gouvernement  que  sous  le  succes- 
seur de  ce  prince.  Il  pa.ssa  alors  en 
Afrique,  où  les  Grecs  possédaient  en- 
core quelques  places.  Akbch  leur  prit 
d’assaut  la  ville  de  Bugie , et  les  tailla 
en  pièces  dans  une  grande  bataille. 
Trop  faibles  pour  lui  résister  , les 
Grecs , après  avoir  rallié^iurlqucs  trou- 
pes , se  joignirent  aux  Berbers  qui 
avaient  pris  les  armes  contre  les  mu- 
sulmans ; mais , quoique  réunies , ces 
deux  nations  furent  battues  de  nou- 
veau par  Akbcli , qui  s’empara  de'  tout 
le  pays  soumis  aux  Grecs , et  marcha 
ensuite  sur  Tanger.  En  vain  les  Ber- 
bers  voulurent  s’opposer  à son  pas- 
sage ; ils  fiircut  complètement  défaits. 
Akln-h  les  poursuivit,  et  entra  avec 
eux  dans  tioùs , où  il  lit  im  butin  im- 
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mense.  Tout  plia  alors  devant  lui,  et 
il  ne  s’arrêta  qu’à  l’cxtrcmité  de  l’Airi- 
que  occidentale.  Ce  fut  là  qu’avec  tout 
l’enthousiasme  d’un  zélé  musulman  , 
il  poussa  son  cheval  dans  l’Océan , tira 
son  sabre,  et  s’écria  : a Giand  Dieu  ! 

» si  je  n’étais  pas  retenu  par  les  flots  , 
a j’irais  jusquaux  ropumes  inconnus 
» de  l’Occident  ; je  prêcherais  sur  ma 
» route  runité  de  ton  saint  nom , et  j’ex- 
» termiuends  les  peuples  qui  adorent 
» unauti  eDieuqueRii.  » illais  les  vain- 
cus, qui  n’étaient  soumis  qu’en  appa- 
rence , profitèrent  de  la  dispersion  des 
forces  d’.Akbcli , et  l’attaquèrent  avec 
une  armée  nombrcu.se;  il  sc  défendit 
avec  fureur , parvint  à sc  faire  jour  , et 
se  réfugia  sur  la  montagne  d’Oiiras,  où 
il  fut  assassiné  par  Kouseiléh , l’an  63 
de  l’hég. , 68u  de  J. -G.,  après  avoir 
rangé  sous  la  domination  des  Arabes 
une  grande  partie  de  l’Afriqiie,  et  pré- 
paré la  conquête  derEspagiitvk  B— -P. 

AKENSIDE  (Mabc  ),  né  Icqiiov. 

1 731 , à Ncw-Castlc,  sur  la  Tyne.  Son 
père , riche  boucher,  et  de  la  secte  prÆ- 
bytérienne,  le  fit  élever  avec  soin.  A' 
dix-huit  ans,  il  fut  envoyé  àTuniver- 
sité  d’Édimbourg , où  il  corameuça  les 
études  nécessaires  pour  embrasser  l’é- 
tat ecclésiastique  ; mais  il  renonça 
bientôt  à cette  carrière  pour  se  livrer 
à l’étude  de  la  médecine.  Il  pssa,  en 
1741 , à Lcyde,  où  il  reçut  le  degré 
de  docteur  en  1 744 . De  retour  en  Au- 
gleterrc,  il  s’établit  d’abord  à Nor- 
thampton  , de  là  à Ilampstead , et  sc 
fixa  enfin  à Londres,  où  il  n’aurait 
pas  été  en  état  déformer  un  établisse- 
ment , du  moins  dans  les  premières 
années,  sans  le  secours  d’un  ami, 
M.  Dyson , qui  le  força  d’accepter  une 
pension  annuelle  de  3oo  liv.  st.  Il  fut 
successivement  médecin  de  l’hôpital 
de  St.-Thomas , agrégé  au  college  des 
médecins  de  Londres , cl  membre  de  l.a 
société  royale.  Il  a écrit  plusieurs  ou- 
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vraies  de  médecine,  publics  dans  les 
Transactions  pkilosophujues  et  dans 
d’autres  recueils  périodiques;  le  plus 
<t>nsidérable  est  un  Traité  sur  la 
Dyssenterie,  écrit  en  latin  avec  beau- 
coup d’elégance,  et  imprime  séparé- 
ment, en  1704;  •>****  “ P® 
comme  médecin  qu’Akenside  s est 
fait  une  réputation  brillante  dans  son 
]>ays;  son  gpît  le  portait  de  préfé- 
rencp  à la  potée  qu’il  n'n  cessé  de 
cultiver , tout  en  pratiquant  la  méde- 
cine. La  première,  comme  la  plus  cé- 
lèbre de  ses  produetious  poétiques,  est 
aon  poème  des  Plaisirs  de  Pimap- 
nation,  qu’il  avait  commencé  à Leyde, 
et  qu’il  publia  à son  retoiu'  à Londres. 
Il  publia  ensuite , à difiereutes  é|K>- 
qiies , des  odes  , des  épîtres  et  d’au- 
tres poèmes  de  diSereiits  genres  ; 
mais  ces  derniers  ouvrages  n’ont  eu 
qu’un  m^ocix‘  succès , et  sont  pres- 
que oubnés  aujourd’hui.  Le  poème  des 
J'iaisrrs  de  l’imagination , qui  a été 
aççiieiiU  avec  enthousiasme  dans  son 
oripne,  est  encore  regardé  comme  un 
des  plus  beaui  monuments  de  la  poé- 
sie anglaise  ; U est  cependant  moins 
In  qn’il  n’est  admiré.  Il  est  écrit  en 
vers  blancs , comme  le  poème  de  Mil- 
#T'n  ; et  Akcnsidc  a peut-être  mieux 
« onnu  que  Milton  même  rfaarmonic 
propre  à ce  genre  de  poésie.  11  sem- 
ble avoir  pris  l’idée  de  son  poèmedans 
un  des  essais  du  Spectateur  , écrit 
par  Addison , et  qiA  porte  le  même 
litre  Des  Plaisirs  de  timagination. 
Le  style  est  digne  du  sujet  ; le  ton 
en  est  devé , la  couleftr  brillante , et  la 
diction  très-figurée  ; mais  les  idées 
trop  métaphysiques  qui  y dominent , 
r emploi  trop  fréquent  des  terra-s  àlis- 
Haits,  et  r.abus  des  métaphores  répan- 
dent sur  foti!  l’ouvrage  une  certaine 
obscurité  qui  fatigue  l’esprit.  C’est  ce 
qui  faisait  dire  au  lord  Chesterficld  : 
■*,C’es«le  plus  beau  des  ouvrages  qucjç 
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» n’entends  pas.  » Tout  ce  qu’a  érn> 
Akensidc  respire  un  amour  de  la  li- 
berté qui  va  souvent  jusqu’à  l’excès  ; 
c’est  le  sentiment  qui  domine  en  An- 
gleterre, parmi  ce  qu’on  appelle  1rs 
dissenters,  presque  tous  presbyté- 
riens. Le  républicanisme  est  l’esprit 
essentiel  delà  doctrinepresbytéricnne. 
Samuel  Johnson , qui  était  un  ardent 
tory,  implacable  ennemi  des  principes 
régpblicains , dit , eu  {>aiiant  d’Akeu- 
side , « qu’il  montrait  un  zèle  outra- 
a geux  pour  ce  qu’il  appelait  liberté  ; 
» *èle  qui  cache  trop  souvent  le  désir 
» de  dépouiller  les  riches  et  d’abais- 
» ser  le.s  , grands  ; dont  la  tendance 
» immédiate  est  l’innovation  et  l’anar- 
s chic,  avec  le  besoin  iropelueux  de 
* renverser  et  de  détruire,  sans  s’ein- 
» barrasscr  de  ce  qu’on  pourra  mel- 
» Ire  à la  place.  » Lu  c<'i'ivant  celte 
phrase  , Johnson  pensait  à quelque 
autre  chose  enrxire  qu’au  jioëme  des 
Plaisirs  de  l’imagination.  Lorsqii’A- 
kenside  voulut  faire  imprimer  son 
poème , il  en  porta  le  manuscrit  au 
libraire  Dodsley,  et  lui  en  demand.-i 
i5o  guinées.  Le  libraire  trouva  l.s 
somme  un  peu  forte,  pour  l’ouvrage 
d’iin  jeune  homme  qui  n’avait  pas  en- 
core de  nom  en  littérature.  Il  alla  con- 
sulter Pope  qui , après  avoir  lu  le 
poème , dû  à Dodsley  : « Je  vous  con- 
R scille  de  n’y  («s  regarder  de  si  près  ; 
» ce  n’est  pas  là  un  aiitciir  de  tons  les 
» joivs.  » Le*poèrae  des  P/aisirs  de 
VitnagirMlion  a été  traduit  en  fr.in- 
çais  par  feu  leb.iron  d’Holbach , 
in-ii,  et  J 8' 16,  iii-i8;  la  traduc- 
tion CB  est  fidèle,  et  accompagnée 
de  nJotes  instructives.  Akensidc  pré- 
jwrait  une  nouvelle  édition  de  son 
]>oémc  , cnrripée  et  augmentée , lors- 
qu’une fièvre  putride  l’enleva  à la  poé- 
sie et  .à  la  médecine,  le  juin  1770, 
.âgé  seulement  de  4<)  ans.  M.  Dyson  a 
publié  une  édition  complète  des  Æ'u 
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fTM  poétiques  d’ Ahenside , Ijondres, 
1''^,  in-4“.  S— D. 

ÂKERMAN,  graveur,  né  eu  Suède, 
au  conimeDcemeiit  du  dernier  siècle. 
Ses  talents  ayant  été  connus  de  l’aca- 
dèmie  des  sciences  de  StocLholui , 
cette  société  savante  lui  fournit , vers 
raiince  i^So,  les  moyens  d’établir  à 
Upsal  un  attelier  poiu*  faire  des  glubes 
célestes  et  terrestres.  Il  réussit  dans 
cette  entreprise,  au  point  que  ses 
globes  furent  rccliercbés,  non  senle- 
luenl  en  Suède , mais  en  Danemarck , 
en  Allemagne,  eu  Russie.  Un  autre 
graveur  suédois,  nommé  Akrol,  les 
a perfectionnésdans  les  derniers  temps 
pour  les  mesures , et  leur  a donné  le 
mérite  de  présenter  les  découvertes 
les  plus  récentes.  G — aü. 

/VKIBA,  rabbin,  né  dans  le  r'.siè- 
cle  de  J.-C. , fut  simple  berger  au  ser- 
vice d’un  ridie  habitant  de  Jérusalem , 
jusqu’à  l’âge  de  4<>  ans; il  devint  épris 
de  la  bile  de  son  maître,  qui  lui  pro- 
mit de  la  luiiairc  épouser,  s’il  devenait 
savant.:  Tamour  lit  une  espece  de  pro- 
dige; en  peu  d’années,  Akiba  sut  acqué- 
rir de  si  vastes  couiiai.s.sancrs , que  son 
école,  placée  d’abord  à Lydda,  puis 
à Jafna,  renfermait  un  grand  nombre 
de  disciples.  Il  ne  faut  cependant  pas 
<roire  les  jiiils , lorsqu’ils  a.ssuiTnt  que 
«es  disciples  n’étaient  pas  moins  de 
■jt4,ooo,  ni  lorsqu’ils  ajoutent  que  tous 
moururent  presque  en  même  tcmp.s,  et 
furent  ensevelis  à Tibériade , au  pied 
d’une  montagne,  avecAkiba  et  sa  fem- 
me. Akiba  fut  un  des  principaux  com- 
pilateurs des  traditions  juives,  auxq  uel- 
les  il  ajouta  beaucoup  de  préceptes  de 
sa  propre  invention  ; la  plu(iartéttient 
ridicules , et  s’éteudaieiit  quelquckùs 
jiequ’aux  actions  les  plus  vile.s.  (Ce- 
pendant, les  compatriotes  de  ce  rabbin 
avaient  pour  lui  une  si  grande  vénéra- 
tion , qu’ils  le  regardaient  comme  ins- 
ü'uit  immédiatement  par  Dieu  lul- 
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même,  et  ailirmaient  qu’il  lui  avait  été 
révélé  des  choses  qui  n’avaient  pas  été 
révélées  à Motsc.  Ils  affirmaient  en- 
core qu’il  .savait  70  langues.  Dans  un 
âge  avancé , Akiba  embrassa  le  parti 
du  chef  des  révoltés  Barcochebas , et 
le  seconda  dans  la  prétention  qu’il 
avait  de  se  Dure  passer  pour  le  Messie. 
Il  soutint  que  les  mots  de  Ralaam  : 
« Une  étoile  .sortira  de  Jaiob,  u ne 
pouvaient  concerner  que  lui.  .ikiba  fit 
plus  encore , il  versa  sur  sa  tète  l’huile 
sainte,  comme  Samuel  l'avait  versée 
sur  celle  de  Saiil,  et  le  suivit  en  qualité 
d’écttjer.  Les  troupes  de  l’empereur 
Adrien  finirent  par  avoir  l’avantage; 
les  restes  de  l’armée  du  prétendu 
Messie  furent  faits  prisonniers  dans  la 
forteresse  de  Bitter , et  Akiba  lut  jeté 
dans  un  cachot  On  rapporte  que,  pen» 
dant  sa  capüvité , lorsqu’il  était  près 
do  mourir  de  soif,  U aima  mieux  s« 
servir  d’ime  peütc  portion  d’eau  pour 
laver  scs  mains,  selon  la  loi  rabbini- 
que  , que  de  la  boire.  Il  fut  écorché 
vif,  avec  son  fils  Pappus,  vers  l’an  1 55. 
On  prétend  qu’il  était  alors  âgé  de  1 30 
ans.  Les  juifs  rendirent  de  grands 
honneurs  à sa  mémoire  , et  visitèrent 
solennellement  sa  tombe.  On  dit  que 
ce  raltbin  altéra  le  texte  de  la  Bible , 
dans  ce  qui  concerne  l’âge  auquel  les 
j>atriarches  commencèrent  à avoir  des 
enfants , âge  qui  est  plus  avancé  cbet 
les  septantes  que  dans  le  texte  hé- 
breu. Akiba  ^t  ce  parti  pour  &ire 
croire  que  lépoque  de  la  venue  du 
Messie  n’était  pas  encore  arrivée, 
parce  que,selon  la  tradition  des  juifs, 
le  Messie  ne  devait  paraître  qu’après  six 
mille  ans  accomplis.  IjC  plus  célèbre 
des  bvres  dont  les  juifs  regardent  Aki- 
ba comme  l’auteur  , est  intitulé  : let- 
sirah , ou  de  la  Cre'ation.  Le  docteur 
de  Rossi  en  parle  ainsi  : « C’est  un  ou- 
» vrage  cabalistique  tsès-.'mtique  et 
» très  • célèbre  ; quelques  - uns  l’attri- 
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» buent  à Akiba,  d’autres  à un  drri- 
n vain  antr'ricur  au  Talmud , dans 
» lequel  il  en  est  fait  mention.  Le  titre 
» annonce  qu’il  est  aussi  attribue  à 
» Abraham  , et  il  se  trouve  quelques 
» juifs  qui  ont  le  courage  d’en  regar- 
» der  ce  patriarche  comme  l’auteur  ; 
V mais  sans  aucun  fondement , etc.  » 
(æ  livre  fut  imprime',  pour  la  première 
fois , à Paris  , en  1 55i , traduit  en  la- 
tin , j)ar  Postel , avec  des  notes  ; à 
Alantoue,  en  1 5G-j , avec  5 commen- 
taires ; à Bâle  , in -fol.,  avec  d’autres 
bvres  juifs,  en  1587.  Rittangcl , juif 
converti,  professeur  à Kœnigsberg,  en 
donna  , en  iG4^  , une  traduction  la- 
tine avec  des  notes  et  les  Commen- 
taires d’Abr.  Ben  Dior.  D — x. 

A K O U I , general  tatar  , et  pre- 
mier ministre  à la  cour  de  Pc'-king  , 
soas  le  règne  de  l’empereur  Kien- 
long.  Quoique  sorti  d’une  famille  dis- 
tinguée parmi  les  tatars  Mantchoux, 
il  dut  à son  seul  mérite  toute  sa  for- 
tune. Il  employa  les  premières  années 
de  sa  jeunesse  à l’étude  des  sciences 
chinoises , et  y fit  de  rapides  pro- 
grès. Après  la  mort  de  son  père , il 
vécut  long-temps  à Pé-king,  obscur, 
confondu  dans  la  foule,  et  paraissant 
n’avoir  d’autre  ambition  que  celle  de 
cultiver  les  lettres.  Un  hasard  heureux 
lui  proaira  l’occasion  d’approcher  du 
Comte-miuistre  , avec  lequel  il  eut  à 
traiter  d’une  affaire  délicate  et  com- 
j)li(|uée  : la  clarté  , la  précision  et  la 
justesse  de  sens  qu’il  mit  dans  cette  dis- 
cussion , frappèrent  le  minisire  d’é- 
tonuement , et  lui  firent  naître  l’idée 
de  l’employer.  Lorsque  la  guerre  éclata 
contre  les  Eleuths  , en  1 757  , il  l’en- 
voya servir  dans  l’armée  chinoise  , 
avec  l’ordre  secret  de  ne  laisser  échap- 
per aucune  occasion  de  l’instruire  tic 
l’état  des  affaires  dans  le  lieu  où  il  se 
trouverait.  Aàoiii  s’acquitta  de  sa  com- 
mission avec  autant  de  zèle  ^ue  d’es- 
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prit  et  d’intelligence  , et  le  ministre, 
tic  son  côté  , instruisait  régulièrement 
l’empereur , sans  lui  laisser  ignorer  le 
nom  de  l’officier  dont  il  tenait  de  si 
exactes  relations.  L’empereur  n’oublia 
pas  Akoui , et  l’employa  honorable- 
ment dans  les  guerres  qui  suceddèrent, 
guerres  dans  le  cours  desquelles  Akoui 
continua  de  donner  des  preuves  écla- 
tantes d’activité  , de  prudence  et  de 
valenr.  Il  fut  nomme  l’un  des  grands 
de  sa  bannière  , et  mis  successive- 
ment 4 la  tête  de  plusieurs  tribunaux. 
L’époque  de  sa  plus  grande  gloire  fut  la 
réduction  des  Miao-ssé,  peuples  demi- 
sauvages  qui,  concentrés  dans  les  mon- 
tagnes affreuses  qui  séparent  les  pro- 
vinces de  Se-tchouen  et  de  Koiiei- 
tcheou,  bravaient  depuis  deux  mille 
ans  toute  la  puissance  chinoise  , qui 
n’avait  pu  ni  les  dompter  ni  les  dé- 
truire. ils  formaient,  dans  ces  mon- 
tagnes , toutes  hérissées  de  rochers , 
coupées  de  gorges,  de  ravines  et  de 
précipices,  deux  petits  états  soumis 
à des  princes  particuliers  ; ils  con- 
naissaient l’usage  des  armes  à feu , 
avaient  des  villes , des  places  fortifiées, 
et  descendaient  souvent  de  ces  hau- 
teurs pour  exercer  le  pillage  dans  la 
plaine  et  les  camjiagnes  voisines.  Une 
arméede  4o,ooo  ('ihinois , récemment 
envoyée  contre  ces  barbares  , venait 
encore  d’être  détruite.  Cette  défaite 
acheva  d’irriter  le  monarque  chinois, 
et  lui  fit  prendre  la  résolution  de  dé- 
ployer toute  sa  puissance  pour  exter- 
miner ce  féroce  ennemi  domestique. 
11  jeta  les  yeux  sur  Akoui , et  le  nomnu 
général  de  cette  cxjiédition.  Le  choix 
d’un  officier  jusqu’alors  subalterne , 
et  qui  n’avait  point  encore  coiumanjé 
en  chef,  étonna  tout  son  conseil  ; mais 
l’événement  prouva  que  ce  choix  était 
éclairé  et  léfléi  lii.  Bien  ne  fut  refusé 
au  nouveau  général  ; il  fut  le  maître 
de  sou  plan . et  eut  U überié  de  choLur 
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ses  troupes  dans  toutes  les  Iwnnières. 
Son  premier  soin  fut  d’assurer  ses  vi- 
vres, et  il  pourvut  à leur  transport  à 
bras  (l’bommes , seid  pratieable  dans 
ces  sites  esear|K:s.  Parmi  ses  muni- 
tions , il  comprit  une  grande  quantité' 
de  métal  en  lingots,  pour  fondre  des 
canons  sur  les  licu\  mêmes.  Le  gêne- 
rai Akoui  pénétra  dans  les  montagnes 
par  les  mêmes  défde's  que  son  prédé- 
cesseur; mais  il  eut  soin  de  s’emparer 
de  tous  les  rochers  voisins  , en  y fai- 
sant grimper  des  troupes,  et  de  con- 
server toujoims  ses  derrières  libres. 
Les  Miao-ssé  sentirent,  à ce  dc'biit,  à 
qui  ils  avaient  affaire.  Akoui  ne  préci- 
pitait rien  ; il  restait  deux  ou  trois 
mois  au  pied  d’un  rocher  ; et , s’il  dé- 
couvrait enfln  un  endroit  tant  soit  peu 
accessible  , il  profitait  de  la  nuit  ou 
d’un  gland  brouillard  pour  y faire 
monter  ses  soldats  et  s’en  rendre  maî- 
tre. .lamais  il  ne  reculait  ; chaque  pas 
qu’il  faisait  en  avant  était  viiie  portion 
de  terrain  perdu  pour  l’ennemi.  Ce 
fut  en  s’attachant  à suivre  avec  cons- 
tance ce  plan  d’opérations,  que  ce  gé- 
néral parvint  enfin  à dompter  ces  sau- 
vages montagnards  , après  les  avoir 
forcés  dans  leurs  retraites  les  plus  pro- 
fondes. Des  dens  princes  qui  les  gou- 
vernaient , l’un  périt  dans  le  cours  de 
cette  guerre  , l’autre  fut  pris  et  con- 
duit .à  Pé-king , avec  toute  sa  famille. 
Cette  conquête  fut  terminée  eu  1776. 
Les  Miao-ssé,  pour  défendre  leur 
jiays  et  leur  liberté  , montrèrent  tout 
ce  qu’on  peut  attendre  de  la  valeur 
Lumaine  ; les  femmes  elles  - mêmes 
combattirent  avec  acharnement.  On 
cite  le  trait  suivant  d’une  de  ces  cou- 
rageuses montagnardes.  Depuis  plus 
de  deux  mois,  on  employait  la  force 
et  la  ruse  pour  s’emjwrer  d’un  petit 
fort , bâti  sur  un  roc  1res  - elevé  ; 
mais  toutes  les  tentatives  des  assié- 
geants restaient  sans  succès.  Un  jour, 
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de  très-grand  matin,  qiichpics  soldais 
qui  étaient  de  garde,  ayant  entendu 
quelque  bruit , tel  que  serait  celui  que 
fait  une  jiersoune  qui  s’observe  eu 
marchant , s’approchèrent  doucement; 
ils  crurent  appercevoir  quelque  chose 
en  mouvement;  deux  ou  trois  des  plus 
lestes , à l’aklc  de  cramjwns  de  fer 
attachés  à leurs  souliers  , grimpèrent 
de  ee  côté-là;  ils  découvrirent  une 
femme  qui  puisait  de  l’eau  ; ils  l’an-ê- 
tèrent;  elle  fut  sommée  de  déclarer 
quels  étaient  ceux  qui  s’obstinaient 
depuis  si  long  - temps  .à  défendre  le 
fort  ; elle  ré]>ondit  : u C’est  moi;  je 
» manquais  d’eau,  je  suis  venue  en 
» chercher  ici  avant  le  jour,  et  je  ne 
» comptais  nullement  vous  y rcncon- 
» trer.  » Devenue  leur  captive , elle 
leur  découvrit  un  sentier  caché  , par 
lequel  elle  les  conduisit  jusque  dans  le 
fort , où  elle  était  restée  seule , et  dont 
elle  composait  réellement  toute  la  gar- 
nison, tantôt  tirant  quelques  coups  de 
fusil , tantôt  dét.achant  quelques  mor- 
ceaux de  rochers  qu’elle  précipitait 
sur  les  troupes,  qui  s’efforçaient  inutile- 
ment de  grimper.  On  tient  ce  fait  dn  P. 
Félix  d’Arocha  , missionnaire  jésuite , 
que  l’empereur , après  la  conquête  ,• 
envoya  sur  les  lieux  pour  en  lever  la 
c^rte  : en  passant  au  pied  de  ce  rocher, 
quelques  officiers  tatars  lui  firent  re- 
marquer ce  petit  fort , et  lui  apprirent 
la  rencontre  singulière  qui  avait  donné 
lieu  à sa  reddition.  L’importance  de 
celte  conquête  mérita  au  général  dea 
honneurs  extraordinaires  ; l’empereur 
alla  le  recevoir  à huit  lieues  de  Pé-king, 
et  le  ramena  lui-même  en  triomphe 
dans  sa  capitale.  11  fut  en  même  temps 
créé  comte  de  l’empire  , décoré  de  la 
ceinture  jaune,  et  du  manteau  à quatre 
dragons  en  broderie  d’or , oniements 
affectés  aux  seuls  princes  titrés  du  sang 
impérial.  L’année  suivante,  en  1777  , 
il  fut  déclaré  premier  ministre , et  dc- 
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vint  l’ami , le  conseil  et  le  dépositaire 
de  tous  les  secrets  de  son  maître.  Cette 
place  éminente  , qui  devait  le  fixer  à 
la  cour  , u’empècha  pas  l’empereur  de 
l’employer  au  dehors  , et  de  lui  con- 
fier toutes  les  entreprises  importantes 
dont  ou  jugeait  l’exécution  difficile. 
Depuis  quelles  années,  le  Hoang-ho 
rompait  toutes  scs  digues,  surtout  dans 
le  voLsiiiage  de  la  ville  Y-fong-hien, 
et  portait  le  ravage  et  la  désolation 
dans  toutes  les  campagnes  de  cette 
partie  de  la  province  de  Ho-nan;  tous 
les  eflorts  qu’avaient  faits  les  manda- 
rins , aides  des  plus  habiles  hydrauli- 
(iens  de  l’empire,  n’êvaicnt  pu  conte- 
nir ce  fleuve  impétueux;  la  dernière 
ressource  de  l’empereur  fut  d’y  en- 
voyer Âkoui  , qui  partit  en  1^79. 
Apres  avoir  tout  vu  , tout  examiné  , 
il  fit  commencer  les  travaux , auxquels 
il  employa  une  multitude  innombrable 
de  bras.  On  ouvrit  et  l’on  creusa  , par 
son  ordre  , un  vaste  canal , pris  au- 
dessus  de  l’endroit  où  se  faisait  le  plus 
grand  effort  des  eaux , et  il  le  fit  con- 
tinuer jusqu’à  sa  jonction  avec  une 
autre  rivière  de  la  province  de  Kiang- 
nan.  Akciù était  partout,  et  animait  les 
travailleurs  par  sa  présence.  Lorsque 
le  canal  fut  achevé,  on  y fit  couler  les 
eaux  du  Hoang-ho  , qui  s’y  précipi- 
tèrent comme  dans  leur  lit  naturel,  et 
l’on  commença  peu  à peu  à découvrir 
les  deux  rives  du  fleuve,  qu’on  n’avait 
pas  aperçues  depuis  plusieurs  années. 
Dans  les  endroits  où  les  eaux  avaient 
eu  plus  de  1 1 0 pieds  de  profondeur , 
elles  n’en  curent  plus  (pie  ^^o.  Toutes 
les  terres  voisines  ne  tardèrent  pas  à 
être  rendues  à la  culture.  Ce  grand  ou- 
vrage, exécuté  en  moins  de  quinre 
mois,  coûta  près  de  quarante  raillions, 
monnaie  de  France , tirés  des  trésors 
de  l’empereur  : mais  aussi  la  Chine  eut 
de  plus  un  nouveau  canal  navigable, 
qui  ouvrit  des  communications  utiles 
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dans  une  c'tendue  de  plas  de  ao  lieuési 
En  1 78a  , ce  même  fleuve  recom- 
mença ses  ravages , et  plus  de  So^ooo 
familles  fiirent  réduites  à la  misère. 
Elles  erraient  tumultueusement  dans 
les  lieux  où  clics  espéraient  trouver 
des  subsistances  ; la  cour  de  Pé-kin , 
alarmée,  chargea  encore  Akoui  de 
(xmtenir  cette  multitude.  Il  promit  i 
ces  infortunés  de  les  nourrir , en  leur 
faisant  ouvrir  les  greniers  de  la  prorin- 
ce ; maisil  exigea  d’eux  qu’iisira raillas- 
sent à réparer  les  ravages  de  l’inonda- 
tion, et  bientôt,  aidé  deccttcmultitude 
de  bras , il  parvint  à dessécher  les  ter- 
res submergées.  Akoui  conserva  tou- 
jours la  faveur  de  son  maître  , et  l’es- 
time des  deux  nations  chinoiseet  tatare. 
It  a dû  peu  survivre  à Pctnpereur 
Kieulong;  mais  on  ignore  l’année  pré- 
cise de  sa  mort.  G — a. 

ALABASTER  ( Gvillaume  ), 
théologien  anglais  , né  à la  fin  du 
16°.  siècle*  à Hadieigh  , dans  le 
comté  de  Snffolk.  Après  avoir  fiiit  de 
bonnes  études  à l’université  de  Cam- 
bridge , il  accompagna  le  fameux  comte 
d’Essex  dans  son  expédition  à Ca- 
dix. Alabaster  montra  de  bonne  heure 
une  imagination  ardente,  un  carac- 
tère inquiet  et  inconstant.  Dans  son 
stqour  en  E.«pagne,  il  se  convertit  k 
la  religion  catholique  romaine  ; ma  is 
il  ne  fut  ps  plutôt  de  retour  en  .Angle- 
terre , (pj’il  rentra  dans  le  sein  de  l’é- 
glise anglicane.  Il  obtint  un  bénéfice 
dans  le  comté  d’Hcrtford  et  une  pré- 
bende dans  la  cathédrale  de  St.-Paul 
de  Londres.  Un  goût  prticulier  le 
porta  à l’étude  de  la  langue  hébraïque , 
et  cette  élude  lui  ayant  inspiré  une  ad- 
miration fanatique  pour  les  my'Stères 
de  la  cabale  rabbinique,  il  se  mit  à 
interpréter  l’Écriture , d’après  les  rê- 
veries de  cette  cabale.  C’esJ  dans  le 
même  esprit  qu’il  a composé,  en  latin , 
presque  tous  les  ouvrages  qui  restent 
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•îe  lui,  et  dont  les  titres  sulTiscnt  pour 
itidiqucr  celte  iotention.  11  mourut  en 
I C40.  Ses  ouvra[;es  sont  : I.  Lexicon 
Pentaglottoii , in-fol. , imprime  en 
1637  ; II.  Roxane,  tragédie  latine, 
représentée  à Caraltridje.  Une  dame  , 
assisUut  à cette  représentation , fut  si 
vivement  e'mne  d’un  passage  qui  ter- 
minait la  pii-ee,  qu’elle  perdit  e^nnais- 
sance , et  ne  recouvra  jamais  l'usage  de 
sa  raison.  III.  Apparalus  in  révéla- 
tioneni  Jesu- Christi , Anvers,  1G07  ; 

IV.  Spiraeuhm  tubarurn  seu  fans 
spiritualium  erpositiormm  ex  equi- 
vocis  Pentagloiti  signijicationibus. 

V.  Ecce  spnnsus  venil  , seu  tuba 
pulchriludinis , hoc  est  demonslra- 
tio  quod  non  sit  illicitum  nec  impos- 
sibile  computare  durationem  mtindi 
ét  temfms  secundi  advenins  Christi. 

S D. 

ALACOQUK  (Marcumite)  , ron- 
nncsouslc  nom  de  Marie  .Ai.acoque, 
naquit  le  aa  juillet  i047,à  Lautlie- 
cour , diocèse  d’Autuu.  « Kilo  u’a- 
» vait  que  trois  ans,  dit  son^histo- 
» rien , et  déjà  elle  marquait  une  aver- 
»,  sion  surprenante  du  pcehe.  Dès  fige 
» de  quatre  ans,  elle  se  plaisaità  s’en- 
» tretenir  iiitcrii-unnncnt  avec  Dieu, 
» et  clicreliait  la  solitude  pour  s’oc- 
» cuj)er  de  Dim.  » A l’âge  lie  huit 
ans,  elle  perdit  son  père,  et  fut  mise 
dans  un  couvent  h C.liarolles.  Elle  fut 
attaquée  de  rhumatisme  et  de  paraly- 
sie pendant  quatre  ans  ; elle  attribua  sa 
guérison  à la  iste.  Vierge , et  ce  fut 
alors  que,  par  reconnaissaucc,  elle  prit 
le  nom  de  Marie.  A l’age  de  treize  aits, 
elle  passait  la  nuit  dans  la  contem- 
plation. Sa  famille  lui  voyant  de 
telles  dispositions , l’engagea  à en- 
trer dans  le  couvent  des  ursiilines, 
, i Mâcon , où  elle  avait  une  cousine- 
germaine  , à laquelle  elle  dit  : « Si 
» j’allais  dans  votre  maison,  ce  serait 
P pour  l’amour  de  vous;  je  veutt aller 
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P dans  une  maison  où  je  n’aie  ni  pa- 
» rents,  ni  connaissance,  afin  d’être 
P religieuse,  sans  autre  motif  <jue  l’a- 
n mourde  Dieu.»  Ne  connaissant  ni 
la  ville  de  Paraj -le-Monial , ni  le  mo- 
nastère de  la  Visitation  qui  y était , 
elle  pensa  à s’y  retirer  , et  s’y  rendit 
avec  son  frère.  En  entrant  au  parloir, 
une  vois  intérieure  lui  dit:  C'est  là 
où  (que)  je  le  veux.  Elle  y fut  reçue 
le  u5  mai  «071 , prit  l’habit  de  no- 
vice le  u4  août  de  la  même  année, 
fit  profession , le  G nov.  iGq'i.  On  lui 
confia  alors  la  direction  des  pension- 
naires. Dieu  lui  ap|iarut , et  lui  fit  de 
merveilleuses  communications.  Elle 
eut  des  visions,  des  extases,  des  le- 
vc'lalions  ; elle  fit  même  des  mira- 
cles. Une  religieuse  était  tombée  en 
léthargie  ; Marguerite  obtint  de  Dieu 
qu’elle  vécut  assez  pour  recevoir  les 
sacrements,  et,  en  effet . aussitôtqu’elle 
les  eut  reçus , la  religieuse  mourut, 
f^es  austérités  et  les  mortifications 
étaient  des  plaisirs  pour  la  sœur  Mar- 
guerite ; elle  grava  meme  sur  sou  sein, 
avec  un  canif,  le  nom  de  Jésus,  en 
gros  caractères;  elle  prédit  la  mort 
du  P.  de  la  Ixilombièrc,  jésuite  mis- 
sionnaire qui  avait  été  son  directeur, 
puis  son  disciple.  Elle  avait  composé 
un  petit  ouvrage  mystique , intitule  : 
I.a  dévotion  au  cœur  de  Jésus  ; et 
c’est  à cet  ouvrage , dont  l’édition  la 
plus  ample  est  celle  qui  a été  donnée 
parle  P.Ciuisct,en  1698,  que  l’on  doit 
la  fête  du  coeur  do  Jésus.  Marguerite 
Alacoque , avertie  de  sa  mort  par  une 
révélation,  s’y  prépara  dans  la  re- 
traite , et , contre  l’opinion  des  méde- 
cins, mourut  le  17  octobre  1690. 
Languet  ( Jean  - Joseph  ) a public  sa 
Vie, sous  ce  titre:  La  Vie  delà  véri- 
table mère  Marguerite  Marie,  Pa- 
ru, 17U9,  in-4“.  ; on  y trouve  plu- 
sieurs Lettres  et  Opuscules  de  Marie 
Alacoque , qui  doit  aujourd’hui  sa 
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plus  grande  cclcbi  itc  à ccs  vers , de 

Gresset  : 

VerUVert  éuit  un  }i«rrotjurt 
U hten  son  Bcnedicite  , 

£i  no<rc»  tnti't , et  votre  charité  ; 

Il  •avAil  même  un  p«-u  Jr  tolili»|ue  , 

Ltdea  traiu  Imi  de  Marie  Alacw<pje. 

A.  B — T. 

ALADIN( Ala-Eddyn  ),  8*.  prince 
de  la  dynastie  des  Seldjouddes  d’A- 
natolie , fut  tiré  , en  6 1 1 de  l’hcg. 

( 1 a I f)  de  J.-C.  ) , de  la  prison  où  sou 
frère  l’avait  fait  jeter,  et  place  sur  le 
trône  par  les  grands  de  sa  cour  cl  le 
peuple.  Scs  guerres  contre  le  sulthàn 
d’Egypte  ctcoiitrclesKhü'varesmiens, 
la  conquête  de  la  Caramanie  et  le  ré- , 
tablisseincnt  des  villes  de  Si^as  et 
d’Icmiiura , l’ont  placé  au  rang  des 
j>rinccs  les  plus  célèbres;  mais  scs  suc- 
cès furent  suivis  de  revers  , et  l’arri- 
vée des  Tatars  biimilia  l’orgueil  qui 
lui  avait  fait  prendre  le  titre  fastueux, 
de  roi  du  momie.  11  mourut  en  034 
( 1'a36),  lais.sant  un  trône  chancelant 
à son  fils  Kaikiiosroù,  dont  la  puis- 
sance fut  détruite  par  les  Tatars. 

J — sr. 

ALAIN  de  l’Islc  , ou  de  Lille 
( de  Insulis  et  Insulensis  ).  On  a 
confondu  sous  ce  titre  deux  pcr.son- 
nages  des  mêmes  nom  et  surnom  , qui 
Ikirent  contemporains;  celui  que  deux 
biographes  modernes  ont  désigne  par 
le  mot  major,  naquit  à Lille  en  Flan- 
dres , vers  le  commencement  du  i u'. 
siècle.  Ses  parents  l’ayant , dit  - ou  , 
voué  à Dieu  dès  sa  naissance  , le  mi- 
rent de  bonne  heure  aux  écoles.  La 
réputation  de  S.  Bernard  commençant 
A se  répandre,  Alain  fut  envoyé,  vers 
1128,  pour  étudier , sous  ce  céli-bre 
fondateur , .i  Qairvaux , où  il  ne  tarda 
pas  A se  faire  remarquer  de  ses  con- 
frères. S.  Bernard  le  mit  .à  la  tête  de 
l’abbaye  de  la  Rivour , dans  le  diocèse 
de  Troyes  en  Champagne,  et  le  fit  nom- 
mer , en  1 1 5 1 , à révOché  d’Auxerre, 
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qu’il  édifia  par  scs  vérins  jusqu  cti 
I iti^  , époque  à laquelle  il  y renonça 
pour  retourner  à Qairvaux , où  il  est 
mort  eu  octobre  1 1 8 1 .11  nous  reste  de 
ses  écrits:  1.  f^ita  sancti  Bemardi; 
cette  V ie  sc  trouve  dans  les  Œuvres  de 
S.  Bernard,  tom.  II,  p.  1 235  , de  l’é- 
dition de  i6ç)o,in-fol.;ll.  Teslamen- 
tum  suum,  fait  en  l’année  1181  ; il  se 
trouve  ditns  le  Recueil  de  Nicolas  C.a- 
m>uat;lll.  Explanationes  inProphai 
lias  Merlini  Jfngli,  divisées  en  ^ li- 
vres , et  imprimées  à Francfort , en 
i6ü8,in-8”.  Alain  composa  ce  traité 
sous  le  règne  de  Louisfe-Jeunc  , vers 
l’an  1 1 I ,h  l’occasion  du  bruit  qiu: 
fu.saient  alors  ces  prétendues  prophé- 
ties. ('.e  CiOmmenlaire  est  rempli  de  ci- 
tations des  historiens  anglais , nor- 
mands cl  français  , et  même  des  an- 
ciens poètes  latins.  On  conservait , 
dans  les  arcJiives  duchapitre  d’.Auxcr- 
re,  un  manuscrit  qui  eoutcnait  des  mt^ 
moires  sur  Alain  de  l’islc,  rédigés,  en 
1 182,  par  un  chanoine  contcniporaio. 

R— T. 

ALAIN  de  l’Isle  ou  de  Lille  , {di 
Insulis  et  Insulensis  ) , surnommé 
le  docteur  universel  , à caïusc  de  .sa 
science  et  de  son  érudition  , naipùt, 
vers  le  milieu  du  1 2'.  siècle , non  pas 
à Lillee'n  Flandres,  commel’ontavancé 
la  plus  grande  partie  des  écrivains  ec- 
clésiastiques et  des  dictionnaires  histo- 
riques , mais  soit  à l’Isle  , dans  le 
Comtat-Venaissaiii  , comme  le  dit  le 
savant  abbé  Le  Beuf , ou  A l’islc  de 
Médoc,  dans  le  Bordelais.  Rien  de 
plus  embrouillé  que  la  biographie  de 
CCI  auteur.  Venu  à Paris  de  bonne 
heure , l’université  s’empi-ussa  de  le 
compter  parmi  scs  chefs  , cl  de  l’ad- 
mettre dans  ses  écoles , où  il  enseigna 
la  théologie.  Il  n’est  pas  vrai  que  ce 
docteur  ait  été  frère  lai  à Citcaux , ni 
qu’il  fût  chargé  du  soin  de  garder  les 
troupeaux  de  l'altbayc  , ni  enfin  qu’il 
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nil  (’liî  nj)])ele  à Rome  pour  assister  au 
roncile  gctuM'al  de  Latraii.  11  iiiuifiiit 
dans  les  premières  aiim’es  du  la". 
sits  le , dans  la  maison  de  Citeaux , où , 
à l’exemple  de  plusieurs  personnages 
de  son  siècle  , il  s’e'lail  retire'  pour  ter- 
miner sa  carrière.  Il  fut  inhumé  dans 
ce  monastère , et  on  lui  fil  celte  épi- 
tajdic  : 

AUmim  brrvulior»,  br«vi  Inoiulo  aepcÜTtt  • 

( hjî  diiQ  , (jui  ic]itexn  « <|ui  lutuni  irîbil^  cc>>  tt  i 
Sctrc  iuum  nionen*  d«rc  vel  rctio«r«  ocqHÎTit. 

Plusde  cent  ans  après,  lorsque  la  fable 
qui  le  faisait  frère  lai,  ou  qui  le  faisait 
aller  à Rome  fut  répandue  et  adoptée , 
ou  ajouta  à celte  épitaphe  les  quatre 
vers  suivants,  pour  appuyer  les  nou- 
velles traditions: 

I.abcniU  •nwll  contrmptli  rrbtii  rçroi  fit  , 

I Dter  cnDveri»*,  (;regiiMi«  «onimiuus  «Irndif. 
Milir  iliirftntduo  ontiagrtio  quoque  quarm. 

CLriil»  dcv0ti<«  , luortalc-i  cauil  arlui. 

Casimir  Oudin  est  le  premier,  je  crois, 
qui  ail  fait  la  remarque  que  ces  vers 
sont  postérieurs  aux  trois  précédents  ; 
qu’ils  ont  été  fabriqués  dans  un  temps 
oit  l’on  n’était  point  scrupuleux  sur  les 
anaclironismes.  Au  reste,  ce  docteur 
jouissait  de  l’estime  publique  et  de  l’ad- 
iiuration  de  ses  cootcni|)orains;  il  était 
même  passé  en  proverbe  de  dire  « que 
» la  présoni  c d'Alain  devait  tenir  lieu 
» de  tout  {Suffic.iat  vobis  vidisse  Ala- 
num).  On  rcmaïqiic,  parmi  ses  ouvra- 
ges : 1.  Anli  - C/audianuS , seu  de 
vira  opdmo  , et  in  omni  virtiite  per- 
jecto,  lib.  IX.  Carminé,  Bâle,  i536, 
et  Anvers,  iÜ2i  ; II.  Deplanclu  na- 
tures contra  Sodomiœ  vilium , pu- 
blié avec  les  notes  de  Léon  Allacci; 
'III.  Contra  Albigerues,  Jl^aldenses, 
Judæos  et  Paganos,  publié  par  Alas- 
‘ son,  Paris,  1618,  in-8'’.;  IV.  Z)ict« 
de  lapide philosophico,\.cyAe,  iGoo, 
in-8". , etc.  Toutes  les  productions  en 
s’ers  et  en  prose  de  maître  Alain,  doc- 
teur de  Paris  , ont  été  recueillies  par 
le  P.  Charles  de  Visch , et  publiées  à 
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Anvers,  en  iG5j,  in-folio.  Ou  trouve 
dans  ectte  édition  le  Dicta  de  lapide 
pliilosophico  , quoique  quelques  per- 
sonnes rallribucut  à un  allemand  nom- 
mé Alaiius.  Les  Paraboles  d’Alain 
ont  été  traduites  en  français.  Paris  , 
Aiit.  Verard,  i49^»  in-fol.  Et  Denys 
Jaiiot,saiis  date,  in-8®. — Quel- 
ques aiitrçs écrivains, nommés  Alain, 
ont  acquis  une  sorte  de  réputation.  On 
compte  parmi  eux  nn  Alain  ou  Alarif, 
contemporain  de  J.  Scott  et  de  J.  An- 
dré, célèbre  jurisconsulte.  Il  vivait  à 
Bologne,  dans  le  i5'.  siècle,  et  fut 
également  décoré  du  litre  pompeux 
â’universcl.  R — T. 

ALAIN  (Robert)  , né  à Paris,  en 
1O80  , fil  de  très-bonnes  études.  Ses 
parents  le  destinaient  à l’état  ecclé- 
siastique J mais  .Alain  préféra  embras- 
ser l’état  de  son  père  qui  avait  été 
sellier.  Sa  fcn'lunc  ne  lui  permit  pas 
de  suivre  ses  goûts  qui  le  portaient  à 
cultiver  la  littérature.  11  concour  ut , 
pour  le  prix  d’cloqucncc  à l’Académie 
française , et  sa  production  babuiça  le 
prix.  On  a de  lui  ['Épreuve  récipro- 
que , comédie  en  un  acte  et  en  prose. 
Legrand , dans  les  OEuvres  de  qui 
elle  SC  trouve,  est  soupçonné  d’y  avoir 
eu  beaucoup  de  part.  On  raconte  qu’au 
soi-tir  de  la  i''.  représentation,  La- 
motte , ayant  trouvé  la  pièce  un  peu 
comte,  âit  à Alain,  en  faisant  allu- 
sion à son  état  de  sellier  : « Maître 
» Alain , vous  n’avez  pas  assez  allongé 
» la  courroie.  » C’est , en  effet , h peu 
près  sur  le  meme  fonds  que  Mari- 
vaux a composé  depuis  le  Jeu  de  l’A- 
mour et  du  Hasard,  comédie  en  trois 
actes.  .Alain  mourut  le  décembre 
17:10.  A.  B — T 

ALAIN-CHARTIER.  ^'Cuabtier. 

ALALEON.A  ( JosEPu),  né  à Ma- 
ccrata,  le  uo  mai  1G70 , fit  de  grands 
progrès  dans  les  bcIlcs-Jettrcs , dans 
l’étude  des  lois , et  fut  professeur  en 
a4.. 
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droit  h Maccrata  mcmc , lieutenant  du 
couvcmrurde  cette  ville,  et  auditeur 
de  Rote  à Pérouse,  etc.  ; il  mourut  eu 
1749*  On  a de  lui,  outre  quelques 
Traités  de  sa  profession  , une  Lctti'e 
critique  sur  les  Considérations  du 
marquis  Orsi , au  sujet  du  livre  fran- 
çais De  la  manière  de  bien  penser , 
etc.,  ouvrage  qui  fut,  en  ItaUe.la  cause 
d’une  querelle  littéraire  assez  vive.  Le 
titre  de  cette  lettre  est  singulier , et  il 
faut,  pour  l’entendre,  se  rappeler  la 
manie  qu’avaient  les  académiciens  de 
la  Crusca,  de  se  senir  des  termes 
de  moulin , de  son , de  farine , enfin,  de 
tout  ce  qui  appartient  à l’art  du  meû 
nier.  I.a  lettre  en  question  est  intitu- 
lée : y aj'liaiura  ira  Bajone  e Cian- 
cione  Mugnai , délia  Lettera  toc- 
cante  le  Considerazioni , etc. , c’est- 
à-dire  , criblure  ou  passage  au  crible 
entre  les  deux  meuniers  , Bajone  et 
Ciancione , de  la  lettre  touchant  les 
considérations , etc.  IjCS  auteurs  du 
Gîomalede' letterati  d'Italia,  en  an- 
nonçant celte  critique  dans  le  tom.  V 
de  leur  journal , en  font  beaucoup  d’é- 
loges; ils  disent  que  l’auteur,  qui  leur 
est  inconnu,  se  montre  doué  d’un 
tres-bon  goût , et  qu’il  traite  les  cho- 
ses avec  un  Style  plein  d’elégancc , 
et  un  jugement  exquis.  Alaleona  a 
laissé  de  plus  quelques  dissertations, 
des  poésies,  et  d’autres  opuscules, 
qui  ont  paru , soit  séparément , soit 
dans  divers  recuciLs.  G — e. 

ALAMANNI  (Louis),  célèbre 
poète  italirn,  naquit  à Florence,  le 
38  octobre  1 49-^  1 sa  ihmillc  était  une 
des  plus  nobles  et  des  pins  dîslinguécs 
de  cette  république.  Son  père  était  foil 
attaché  au  paili  des  Médicis , et  lui- 
méme , après  avoir  fait  d’excellentes 
études  dans  l’université  de  Florence  , 
fiit  dans  la  plus  grande  faveur  auprès 
du  cardinal  .hÜM , qui  gouvernait  au 
nom  du  pa|>c  Léon  X ; raoLs , ayant 
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éprouvé  de  sa  part  un  trait  de  sévérité 
qu’il  regarda  comme  injuste,  il  entra 
dans  une  conjuration  qui  se  forma 
contre  lui  .à  la  mort  du  pape.  Elle  fut 
découverte,  et  Alamanni  forcé  de  s’en- 
fuir à Venise , d’où  il  passa  en  France 
pour  plus  de  sûreté,  lorsque  le  caidi- 
nal  Jules  fut  élu  pape,  sous  le  uoin  de 
Clément  VIL  Les  revers  que  ce  pape 
éprouva,  en  1 5.27,  ayant  donné  à Flo- 
rence l’occ.ision  de  s’aiïranchir,  Ala- 
manni y retourna.  Député  à Gènes, 
pour  les  intérêts  de  sa  patrie,  André 
Dori.a,qui  avait  pour  lui  beaucoup  d’a- 
mitié, l’emmena  en  Espagne , lorsqu’il 
s’y  rendit  avec  sa  flotte , sur  laquelle 
Cluirlcs  - Quint  passa  en -Italie,  peu 
de  temps  après , pour  terminer  les  af- 
fiûres  de  Florence,  et  la  soumettre  en- 
tièrement au  joug  des  Médiris.  Apres 
cette  nouvelle  révolution , Alamanni , 
proscrit  par  le  duc  .Alexandre , revint 
en  France,  où  les  bienfaits  de  Fran- 
çois !"■.  le  fixèrent.  Il  y composa  le 
plus  grand  nombre  de  ses  ouvrages. 
Le  roi  avait  pour  lui  tant  d’estime , 
qu’ayant  à envoyer  un  ambassadeur  à 
Charles-Quint , en  i ?>44t  après  la  paix 
de  Crespi,  ce  futdelui  qu’il  fit  choix. 
.Alamanni  avait  précédemment  adressé 
à François  l'"'.  un  dialogue  allégori- 
que entre  le  coq  et  l’aigle , dans  lequel 
le  coq  appelait  l’aigle  oiseau  de  proie 
qui  porte  deux  becs  pour  dévorer 
davantage  ; 

AffotU  •rtfAjjfx 

Cb«  per  piti  divor«r  Uue  Itecchi  poHa. 

n uc  croyait  pas  que  celte  pièce  fût 
connue  de  l’crapereur.  Dans  le  dis- 
cours d’apparat  qu'il  prononça  devant 
lui , à sa  première  audience , il  com- 
mença plusieurs  de  ses  périodes  par  le 
mot  aqtdla.  Cbarics-Quint,  pour  toute 
réponse , répéta  tout  haut  ces  vers  , 
Aquila  gryagna,  etc.  « Je  parlais 
» alors  en  poète , ré[>ondil  Alamanni, 
» sans  s’étonner;  maintenant,  je  parle 
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» rn  ambassadeur.  Tclais  indigné  con- 
» tri  le  duc  Alexandre  , gendre  de 
» V.  M.,  qui  m’avait  cliassé  de  ma 
B patrie;  je  suis  maiutenaut  libre  de 
» toute  passion  , et  |)crsuadd  que 
» V.  M.  u’autorise  aucune  injustice,  b^ 
Cette  re'ponse  plut  beaucoup  à l’em- 
pereur; et  Alamanni  en  obtint  tout  ce 
qu’il  était  charge'  de  demander.  11  ne 
fut  |ias  muius  en  crédit  sous  Henri  II , 
qui  l’employa  aussi  dans  plusieurs  né- 
g^iationSÿ  6uivant  habituellement  la 
cour , il  était  avec  elle  à Amboise , 
lorsqu’il  fut  attaqué  d’une  dysscnteric 
dont  il  mourut,  le  i8  avril  i556.  Les 
principaux  ouvrages  • qu’il  a laissés 
sont:  1.  un  Recueil  de  poésies  en  a 
vol. , sous  le  titre  â!  Opéré  Toscane , 
î contenant  des  élégies , des  éclogues  , 
}•  des  sonnets  , differentes  fables  imi- 
tées d’Ovide , douze  satires , des  sil- 
, ver  , ou  poésies  mêlées , sur  diffé- 
4 reats  sujets,  dans  le  genre  de  celles 
de  Staco;  une  tragédie  X Antigone, 
des  hymnes  qu’il  divisa  en  trois  j>ar- 
^ tics,  hallala,  contraballata  et  stanza, 

.J-  , à l’iinitotion  des  strophes  , anti-stro- 

/•  ' phes  et  épodes  des  poètes  grecs,  etc.  : 

, - CCS  oeuvres  furent  imprimées  d’abord 
■ à I^on,  chezGryphius,  eh  l55a  et 
. 1 533,  in-8". , et  on  les  rc'imprima  sur- 

* Ic-champ  à Florence;  II. la  Coltivazio- 
ne,  eu  six  livres  et  en  vers  libres  ( sciol- 

^ li),  excellent  poëme  didactique,  et  le 
’ ’C  fondement  le  plus  solide  de  la  renom- 
■ • mée de  l’auteur,  Paris,  Btdaert  Etien- 

ne , 1 548  petit  in  - 4"* , réimprimé 
f plusieurs  fois  avec  des  notes  et  avec 
. les Abeillesde  RuéCcIlai;  III.  Girone 
il  ( orlese  (Giron  le  Courtob) , poè'me 
héroïque  en  ^4  chants,  Paris,  i548, 
, in-4‘.  ; IV.  la  Avarchide , ou  le 

i de  Bourges  (ville  que  César 

* appelle  Avaricum) , poëme  épique , 
aussi  en  'x4  chants , imprimé  pour  la 

n première  fois  à Florence , chez  les 
V Junte,  1570,  in-4”'J  V.  Flora, 
I. 
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comédie  en  5 actes  et  en  vers  que 
les  Italiens  appellent  ^ruccioli,  Flo- 
rence, i55b  et  1601 , in-8“.r  VI. 
cent  vingt -deux  Epigrammes  que 
l’on  trouve , dans  plusieurs  éditions , à 
la  fin  de  la  Collivazione , et  quelques 
autres  pièces  éparses  dans  posieur.s 
recueils.  Les  principales  qualités  de 
ces  compositions . trop  nombreuses 
sont  la  facilité,  la  clarté  et  la  pureté 
du  style  ; mais  elles  manquent  trop 
souvent  d’élévation  et  de  'force.  On 
peut  être  indiflerent  sur  le  plus  grand 
nombre;  mais  on  ne  devrait  pas  l’êli'e 
en  France  sur  la  Collivazione , ou 
le  Poëme  de  T Agriculture,  écrit  et 
publié  ru  Fifince,  rempli  d’imitations 
élégantes  des  Géorgùfues  de  Virgile, 
de  traductions  en  beaux  vers  des 
meilleurs  préceptes  donnés  en  prose 
par  Catlumrllc  , Yarron  , «Ptise,  et 
d’autres  auteurs  ; d’indications  cu- 
rieitses,  de  procédés  d’agriculture  par- 
ticuliers à l’Italie  , de  descriptions 
aussi  vraies  que  poétiques  des  beau- 
tés champêtres  de  l’Italie  et  de  la 
France  ; d’éloges  du  roi  qui  proté- 
geait le  poète , et  du  pays  où  if  avait 
ti'ouvé  un  asyle , éloges  mérités  qui 
devraient  intérftser  tous  les  Français. 

Pour  apprendre  l’italien,  on  se  bçrne 
le  plus  souvent  à des  ouvrages  fort  * 
agréables,  mais  vides  d’instruction. 

La  Collivazione  de  l’.Alamanni , et 
le  charmant  poëme  de  Ruccellai  sur 
les  abeilles , devraient  leur  être  préfé- 
rés. Alamanni , marié  deux  fois , laissa 
de  sa'premiêrc  femme  deux  fils , qui 
jouirent  en  France  d’une  fortune  due 
aux  talents  et  à la  réputation  de  leur 
père;  Baptiste  futbumônier  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis  , ensuite  con- 
seiller du  roi , abbé  de  BelleviUe,  évê- 
que de  Bazas , puis  de  Mâcon , et 
mourut  en  i58i  ; Nicolas  fut  cheva- 
lier de  l’ordre  de  St.-Michel,  capi- 
taine des  gardes  du  roi,  et  maître  du  pa- 


3^4  al  A AL  A 

lai<«.  — Dm»  Autres  Louis  Alamanri,  Ini-même  , des  tables  raisonnées  de 
aussi  florentiu^se  sont  distingues  dans  presque  tous  les  livres  qu’il  lisaif.  On. 
les  lettres.  L’un  était  colonel  au  ser-  a de.liir  les  ouvrages  suivants  ; I.  De 
vice  de  France,  et  fut , eu  i $9 1 , con-  varia  scriplura  sensu  ; II.  Moralia 
sul  de  l’academie  florentine  : Salvino  Biblionan;  Kl.  Sermones  notabiles  ; 


âalvini  parle  de  lui  dans  ses  Fastes 
consulaires , p.  5u4  ; l’autre  était  du 
même  temps  et  de  la  même  académie  ; 
c’était  un  littérateur  instruit  : il  a laissé 
trois  églogues  latines  insérées  dans  les 
Çartnina  illustrium  Poëtanm  italo- 
rum,  et  une  oraison  funèbre  qui  se 
trouve  dans  le  recueil  des  Prose  Jio- 
Tipline  ,\o\.  IV.  Il  était  petit-fils  de 
Ludovic  Alamanni , l’nu  des  cinq  frè- 
res du  célèbre  poète.  G — e. 

ALAMANM  (Joseph  né  à Mibn , 
entra,  en  157a,  à l’age  de  16  ans, 
d^is  l’ordre  des  jésuites,  et  mourut  à 
•Asti,  en  i6âo,  à HaTâit  com- 

■pnsé.Y Histoire  ae  Yimage  miracu- 
leuse de  la  Vierge  de  Mondovi , un 
Discours  qu'il  prononça  dans  lé  sé- 
nat de  Gênes , pour  rinauguration  de 
David  Vaccari,  etun  Traité  de  laSa- 
§esse  chrétienne,  dont  on  conservait 
le  maimscrit  en  deux  volumes  dans 
le  collège  de  Turin.  — Alamahki 
(Cosme),  son  frère,  né  en  iSSq,  fut 
aussi  jésuite . pro&ss^  successivement 
les  humanités,  la  philosophie,  la  théo- 
logie, et  mourut  Iei4>nai  i(>54,après 
avoir,  publié  une  Somme  de  toute  la 
philosophie , d'après  la  doctrine  de 
S.  Thomas  d'Àrpùn,  Pavie  1618- 
3i5,  trois  parties  en  cinq  volumes, 
réimprimés  à Paris.  Il  a bissé  en  ma- 
nuscrit quelques  opuscules  tbéolo- 
giques.  A.  fi — r. 

ALA MANTif.  Vor.  Alemauki. 

ALAN  DE  LYNN,  théologien , an- 
glais du  1 5^  siècle,  né  à Lvnn  , dans 
le  comté  de  Norfolk,  se  distingua  par 
son  talent  pour  la  prédication,  il  s’é- 
tuit  fait  une  habitude  qui  pourrait 
être  suivie  avec  succès  par  tous  ceux 
qui  SC  livrcut  A l’clude  : il  faisait,  pour 


1 V . £ lucidarium  scripturœ  ; V . Prœ- 
lectiones  theologicæ;  VI.  Elucida- 
liones  Aristotelis:  On  ne  connaît 
point  la  date  de  sa  mort.  — Il  y a eu 
un  antre  Alan,  abbé  de  Tewkcsbui-y, 
qui  flôrissait  vers  la  fin  du  la'.  siè- 
cle , et  qui  mourut  en  i ub  r.  Il  a cKt 
un  livBC  intitulé  : De  vUd  et  exilio 
Thomœ  Cantuariensis.  S— d. 

ALAN , ALLEN  , ALLYN  (Gcii- 
LACME  ), cardinal  anglais , archevêque 
de  Malines , né  en  1 55'a  , à Rossai , 
dans  le  comté  de  Lancastre , fut  élevé 
à Oxford , et  reçut  sa  principale  ins- 
truction d’un  professeur , très-ardent 
catholique  , qui  inspira  à son  élève  le 
même  zèle  pour  sa  doctrine.  L’avciie- 
meiit  d’Eli^eth  et  le  système  d*in- 
tolérance  que  l’on  connaissait  à cette 
princesse , ne  permettaient  pas  A Alan 
d’espérer  aucun  avancement  dans  la 
carrière  ecclésiastique , et  pouTaiP  me- 
me lui  faire  craindre  quelques  perséni- 
tions  ; il  prit  le  parti  d’abandonner  sa 
patrie,  et  d’aller  s’établir  .à  Louvain,  où 
il  composa , en  réponse  à un  écrit  du 
savant  évêque  Jervel , un  ouvrage  in- 
titulé : Défense  de  la  Doctrine  catho- 
lique au  sujet  du  Purgatoire  et  des 
Prières  pour  les  Morts  , imprimé  .i 
Anvers , en  1 565.  Ce  livre  fut  le  signal 
d’une  controverse  longue  et  animée. 
Le  dérangement  de  sa  santé  le  déter- 
mina à retourner*  en  Angleterre.  La 
ferveur  de  son  zèle  ne  lui  permit  pas 
d’y  rester  tranquille;  il  publia  de  pe- 
tits écrits  qui  le  rendirent  odieux  au 
gouvernement  : cc  qui  l'obligea  de  se 
cacher;  mais , du  fond  de  sa  retraite , 
il  publia  encore  un  écrit  apologétique, 
intitulé:  Courtes  raisons  pour  la  Fai 
catholique.  Le  gouvernement  parai5- 
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snrit  Jolcimiiic  à ne  plus  lolc’rcr  ce 
qu’on  appelait  le  papisme,  Alan  s’en- 
fuit de  nouveau  , et  se  retira  en  Flan- 
dres , en  i5G8.  La  réputation  de  son 
zèle  et  de  ses  efforts  eu  faveur  du 
catholirisme  le  lit  aaiieillir  partout 
avec  heaueoup  de  distinction  : à Mati- 
nes , il  professa  la  théologie  avec  un 
grand  succès;  il  fut  reçu  docteur  en 
tlièolugic  à Uonai,  obtint  un  cano- 
nirat  à Cambray  , et , bientôt  après , 
un  autre  canouicat  à Ileiiiis.  Toujours 
ardent  à favoriser  les  intérêts  de  la  re- 
ligion catholique  en  Angleterre,  Alan 
avait  établi,  à Douai,  nnséuiuiairc  pour 
l’cdtKation  de  la  jeunesse  anglaise  ; il 
tiausporta  ensuite  cet  c'iablisscment  à 
Keims.  U continua  d’e'crirc  des  ou- 
vrages en  faveur  de  la  coininuuion  ro- 
maine et  contre  l’église  anglicane. Ces 
énits  se  répandaient  en  Angleterre,  et 
y échauffaient  les  esprits,  au  point  que 
la  reine  se  crut  obbgéc  de  rendre  une 
ordonnance  pour  défendre  non  seule- 
ment de  les  vendre , mais  même  de 
les  Ure  ; il  fut  regarde'  comme  ennemi 
dc'clarc'  de  son  pays  ; toute  cnrre.spon- 
danee  avec  lui  fut  traitée  comme  un 
crime  de  haute  trahison.  Un  jésuite , 
nomme  Thomas  Allicid , hit  jugé  et 
condamné  à mort,  pour  avoir  apporté 
eu  Angleterre  quelques  ouvrages  d’A- 
lan.  Le  principe  général  qui  dominait 
dans  tous  scs  écrits  faisait  regarder 
tontes  les  obligations  morales  , civiles 
et  domestiques,  comme  entièrement 
subordonnées  aux  obligations  qu’im- 
posait le  service  du  Christ  et  de  l’é- 
glise romaine.  Ainsi,  si  un  homme  se 
séparait  de  cette  église  pour  adopter 
l'bérésie , sa  femme  pouvait  l’aban- 
donner , ses  enfants  ne  lui  devaient 
plus  d’obéissance , son  esclave  pouvait 
refuser  de  le  servir,  et  meme  devenait 
libre  , ipso  facto  ; par  une  suite  né- 
cessaire de  cette  doctrine  , le  sou- 
veraiu  , entaché  d’hércsio  , perdait 
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toute  autorité  sur  ses  peuples.  Al.m 
alla  encore  plus  loin  : encouragé  par 
les  conseils  de  son  ami , le  cclcbre  jé- 
suite Robert  Parsons,  il  se  lia  avec 
plusieurs  nobles  anglais,  catholiques 
romains,  qui  s’étaient  retirés  en  Flan- 
dres, comme  lui,  pour  engager  Phi- 
lippe II , roi  d’Fsfiagne , a tenter  une 
invasion  en  Angleterre.  Ce  projet  fut 
adopté  par  le  cabinet  de  Madrid,  qui 
fit  ét[ui|X’r,  pour  l'exécution,  la  grande 
flotte  comme  sous  le  nom  ù! Armada, 
dont  l’expédition  eut  tant  d’éclat  et  si 
peu  de  sureex.  Cxtte  flotte  mit  à la 
voile  en  1.588;  elle  était  chargée  de 

ÎilusieuTS  milliers  d’exemplaires  d’un 
ivre  imprimé  à Anver.s , et  composé 
par  Man , le  P.  Parsons  et  d’antres  jé- 
suites. Les  exemplaires  devaient  en 
être  dispersés  en  AngleteiTc  , aprè.s  le 
deliarquement  des  Espagnols.  L’ou- 
vrage était  divisé  en  deux  parties  ; la 
première  contenait  une  déclaration  de 
Sixte-Quint , portant  : « Qu’en  consc- 
» quencc  d’une  bulle  du  pape , la  reine 
» Elisabeth  était  excommuniée  et  dé- 
nWônée  , et  que  s,i  couronne  était 
» transférée  au  roi  d’Elspagnc.  » lar  se- 
conde pai-tie  contenait  une  a admoni- 
n tien  à la  noblesse  et  au  peuple  d’.An- 
» gleterre , déclarant  Elisabeth  schjs- 
» matique  et  hérétique  , non  reine  , 

» usurpatrice  , et  coupable  d’actions 
» qui  la  rendaicut  incapable  de  régner 
» et  même  indigne  de  vivre  ; et,  en  con- 
» séqaenee , ses  sujets  étaient  déliés , à 
» son  égard,  de  leur  serment  de  fidé- 
» iité.  » De  pareilles  déclarations  , ab- 
surdes et  révoltantes  en  soi,  devinrent 
encore  plus  ridicules  par  l’ignominieuse 
défaite  de  V Armada , qui  devait  les 
mettre  à exécution.  Après  ce  grand  re- 
vers , les  Espagnols  cherebereut  à ra- 
masser et  à détruire  les  exemplaires  du 
livre  d’Akn  et  consorts  ; mais  quel- 
ques-uns échappèrent  à leurs  recher- 
cLcs,  C’est  à cette  occasinn  que  lo-. 
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comte  d'Arundcl  fut  condamne'  à mort 
( A'o/.ARUNDEt,.))t»''J>s<î'>’Alau  fut 
récompense'  par  le  chapeau  de  cardi- 
nal, et  obtint  ensuite  l’arclicvêclié  de 
]Malines.  11  ne  résida  cependant  pas 
dans  cette  ville  ; il  alla  s'établir  à Ho- 
me , où  il  vécut  avec  beaucoup  d’éclat , 
très-considéré,  et  employant  sa  for- 
tune et  son  crédit  à servir  les  catholi- 
ques anglais  qui  avaient  qiiilté  leur 
pays.  Ou  a dit  que,  vers  la  fin  de  sa 
vie , il  se  repentit  de  hi  violence  des 
mesures  qu’il  as  ait  provoquées  contre 
sa  patrie , et  qu’il  eut  lieu  de  se  plain- 
dre de  la  condoite  des  jésuites  h son 
egard.  Scs  plaintes  pouvaient  être  fon- 
dées ; ou  a accusé  les  jésuites  de  l’a- 
voir empoisonné , mais  il  n’y  en  a au- 
cune preuve.  Il  faut  se  délier  de  ces 
accusations  d’empoisonnement , si  fré- 
quentes et  si  légèrement  hasardées, 
surtout  en  Italie,  dans  ce  siècle  et  dans 
ceux  qui  l’ont  précédé.  Alan  est  mort 
en  1 574-  bcs  ouvrages  qu’il  a laissés , 
©litre  ceux  qu’on  a cités,  sont  : I.  Dé- 
fense  du  Pouvoir  fégitime  et  de  l’j^- 
torilé  du  Sacerdoce,  pour  la  rémii- 
sion  de!  péchés . avec  un  Supplé- 
ment sur  la  Confession  et  les  Indul- 
gences, iu-3'’. , Louvain,  1567  ; II. 
sur  les  Sacrements,  Anvers,  1576, 
in-4'’.;  III.  Cidte  des  Saints  et  de  leurs 
JlelUfues  ; modeste  et  sincère  Apo- 
logie des  Chrétiens  catholiques  qui 
ont  souffert  peur  la  Foi , soit  dans 
leur  pajs,  soit  ailleurs,  i583. 

S-^D. 

ALAND  (SiH  JtA!»  Fobtescue), 
juge  anglais,  né  en  1670,  de  l'an- 
denne  famille  de  Fortescue , dans  le 
Devonshirc , prit  le  nomde  Aland  pour 
plaire  à son  épouse,  fiile  aînée  de 
ilenrv  Almd  , c iiycr  de  Waterferd, 
en  Irlande;  il  fit  ses  éuides  à Oxford, 
vint  à limer  - Temple , et  parut  au 
barreau  en  tGçfo.  11  devint  successi- 
vement solliciteur  géneraJ  du  prince 
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de  Galles  , et  ensuite  sollicitenr  du 
roi.  Eu  1 7 1 7 , il  fut  crée  baron  de  l’é- 
chiquier, et,  l’amiée  suivante,  iionmié 
juge  de  la  cour  du  Lanc  du  roi.  Desti- 
tilué  de  te  poste  à ravéïicmciit  de 
George  11,  il  fut  nommé  ctisr.ite  juge 
des  plaidoyers  comiiinus,  place  qu'il 
remplit  jusqu’en  1 748  , éi>oque  à la- 
quelle il  donna  sa  démission.  Créé 
alors  pair  d’Irlande  , asec  le  titre  de 
baron  de  Fortescue  de  Ccedaii , il 
mourut  bientôt  après.  Aland  était  ha- 
bile jnriscüiisiilfe,  juge  intègre  et  pro- 
fondément instruit  dans  la  littérature 
saxonne.  En  1 7 1 4 , il  a publié , in-8 
un  Traité  de  l’un  de  scs  ancêtres  , 
Jean  de  Fortescue  , intitulé  ; Diffé- 
rence entre  une  Monarchie  absolue 
et  une  Monarchie  limitée , principa- 
lement sous  ht  rapport  de  la  Cons- 
titution anglaise.  Après  sa  mort , on 
a imprimé  , in-fol. , scs  Exposés  des 
Causes  dans  toutes  les  cours  de  IVesl- 
minster- Hall , du  temps  de  Guil- 
laume III  et  de  la  reine  Anne. 

B B J'. 

ALABD  (François),  d’une  famille 
noble  de  Bruxelles,  où  fl  n.".qmt  au 
cmnmenceuieiit  du  seizième  ^siècle.  8uii 
père,  Guillaume  Alard de  CJiiticr,  zrié 
catholique  converti , l'obligea  .i  entrer 
dans  l’ordre  de  S.  Dominique.  Il  s’y 
distingua  de  bonne  heure  par  son  ta- 
lent pour  la  prédii'alioii.  Un  iiégoeiaol 
d’ilambuiirg,  qui  l’avait  entendu  prê- 
cher avec  beaucoup  d’intérêt , luiayant 
prociu'é  le  moyen  de  lire  en  secret  ks 
ouvrages  de  Lutiier , Alard  eut  une 
grande  envie  d’i  utcndrc  ce  réforma- 
teur. Avec  l’aide  du  mémo  négiH-iant , 
il  trouva  moyen  de  s'évader  de  sou 
couvent,  et  de  faire  de  bonnes  études 
ihéologiques  à léna  et  à WitteidDcrg. 
La  mort  de  cet  ami  l’ayant  laissé  s.ans 
ressource,  il  prit  le  parti  de  revenir  à 
Bntxcllcs  ,ct  de  demander  dos  secours 
à son  père;  mais,  avant  qu’il  eût  eu 


ALA 

Peiitrcvue  secrHe  qu’il  espérait  obte- 
nir de  lui , il  fut  aperçu  dans  une  des 
rues  de  Uruxellespar  ^a  mère , catho- 
lique fervente , qui  l’apostropha  dure- 
ment , et  le  dénonça  à l’Inquisition. 
On  tâcha  vainement  de  le  ramener 
dans  le  sein  de  l'I'^jijlise  qu’il  avait 
abandonnée  ; sa  persévérance  dans 
ses  refus  irrita  tellement  sa  mère , 

. qu’elle  fut , d’après  le  récit  de  son 
arrière-petit-fils,  consignée  dans  sa 
décos  Àlardonim  scriptis  claro- 
rum , la  premièreà  invoquer  la  rigueur 
des  lois,  et  qu’elle  offrit  de  fournir 
cUe-meme  le  buis  pour  le  bûcher,  La 
sentence  de  mort  prononcée , le  mal- 
heureux Alard  est  conduit  en  prison, 
pour  y passer  les  trois  jours  qui  de- 
vaient s’écouler  entre  sa  condamna- 
tion et  son  supplice.  La  nuit  d'avant  le 
jour  fixé  pour  son  exécution , s'étant 
endormi  de  lassitude,  il  croit  entendre 
«ne  voix  qui  lui  crie  ; FraneLce , sur- 
se  et  vade  ( François , lève-toi , et  sors 
d'ici  ).  Il  se  lève , est  frappé  par  la  vue 
d’une  ouverture  que  la  lune  éclairait. 
En  l’examinant,  il  s’assure  qu’il  pourra 
y passer  après  s’ètre  déshabillé  ; il 
coupe  scs  draps , se  fait  une  corde , 
jette  ses  habits  au  Las  de  la  tour , et 
se  glisse  le  long  de  la  corde  tpi’il  avait 
atticbce  au  barrean.  Fille  ne  descen- 
dait que  jusqu’à  Ta  moitié  de  la  hau- 
teur de  son  cachot  ; il  se  laisse  tomber , 
et  lin  égout  le  reçoit  au  bas  du  donjon. 
Après  avoir  passé  sans  obstacle  près 
de  la  sentinelle , il  sc  cacha  dans  un 
buisson  , où  il  resta  trob  jours  sans 
nourriture,  et  entendit  f aboiement  des 
chiens  qu’on  avait  mis  à sa  poursuite; 
le  troisième  jour , il  obtint , comme 
mendiant , de  la  compassion  d’un  l ou- 
licr,  un  morceau  de  pain , et  la  permis- 
sion de  faire  quelque  chemin  sur  sa 
voiture.N’ctant  pas  éloigné  de  la  maison 
où  demeurait  une  de  scs  sœurs , il  sc 
* fit  descendre  à sa  porte  ; mais  sa  sœur, 


dont  le  zèle  n’était  pas  moins  ardent 
que  celui  de  sa  mère , le  repoussa  avee. 
horreur  , et  se  mit  à crier  devant  l’é- 
tranger : « D’où  viens-tu  , misérable  ? 
1)  veux-tu  nous  entraîner  dans  i'aliîme 
> avec  toi  ? » Son  mari , plus  humain , 
dounaquelques  secours  au  malheureux 
Alard  , et  engagea  le  chaiTctier  à le 
conduire  en  lieu  de  sûreté.  De  là,  lise 
rendit  dans  le  comté  d’OIdeubonrg , 
où  il  devint  aumônier  du  prince;  mais 
ayant  été  appelé  par  les  Anversois  , 
auxquels  la  liberté  du  culte  venait  d’ê- 
tre accordée,  l’amour  de  son  pays  na- 
tal l’attira  de  nouveau  dans  la  llel- 
gique,  et  l’y  ramena  encore  deux  fois, 
malgré  les  persécutions  du  duc  d’Albe 
et  les  dangers  auxquels  il  s’exposait. 
Son  père  étant  allé  levçtr  pendant  son 
séjour  à Anvers,  avec  l’iutmtioii  de  le 
ramener  an  catholicisme , non  seule- 
ment n’attcigiùl  p.as  sonbut , maisfiiiit 
p.ir  adopter  les  .sentiments  de  son  fils. 
Le  roi  Je  Daiiemaick,  C.lirisîi.m  IV. 
lui  donna  un  asylc  ,ct  . lorsque  tout 
espoir  de  rimpür  les  fonctions  de  son 
ministère , daiis  son  pays  natal , sc  fût 
entièrement  évanoui , ce  même  roi  lui 
accorda , pour  retraite , la  cure  de 
Wiister,  dans  le  Hi:Islein,où  il  moni-ut 
en  iS^S.  On  a d’ Alard  des  livTcs  en 
latin  et  en  flamand , qui  ont  perdu  tout 
leur  intérêt  avec  les  circonslances  qui 
les  dictèrent.  Fr.  .Alard  a etc  père  de 
Guillaume , gra-id-pcre  de  Lambert  et 
de  Nicolas  , cl  bisa'ieul  de  Nicolas  le 
jeune,  mort  h Hambourg  en  i'j56. 
tous  connus  par  des  ouvrages  de  théo- 
logie ou  do  philologie.  Le  dernier  .1 
raconté  la  vie  de  Son  bisa'ieul  dans  sa 
Décos  Alardonim  scriptis  claro- 
ruin.  Hamb.  i-jai.  8vol.  . S— r. 

. ALARD.  Faix.  ALiAnn. 

ALARIC.  Ce  conquérant,  le  moins 
barbare  de  tous  ceux  qui  ravagèrent 
l’empire  romain , çtait  de  la  famille  des 
Ballues,  la  plus  Ülustre  de  la  nation 
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des  Golhs , après  celle  des  Aroalcs. 
li’liistüiie  ne  coinmcticc  à parler  de 
lui  (pic  vers  l'an  3[p  , epoipie  où  les 
Golhs  se  réunirent  aux  armées  de 
Thcudose-le-Grand , pour  combatirc 
les  llun.s,  nation  redoutable  à l’empire 
d’Occident.  Les  Goths  , commandes 
par  Alaric,  rendirent  de  grands  ser- 
vices pendant  cette  guerre  , dans  la- 
quelle, en  défendant  un  empire  éliran- 
lé  de  tontes  parts,  ils  apprirent  à con- 
naître sa  faiblesse,  et  se  préparèrent 
à l’attaquer.  Ils  aidèrent  TIicckIosc  à 
triompher  du  reltcllc  Kugene,  qui  vou- 
lait s’élever  à la  pourpre  impériale  ; 
et,  appelés  ainsi  dans  les  affaires  inté- 
rieures de  l’empire,  ils  devinrent  bien- 
tôt des  hôtes  incommodes  et  des  pro- 
t(.-ctciirs  dangereux.  Alaric , à qui  l’on 
avait  ee'dé  un  territoircdanslaXhrace, 
et  qui  n’avait  obtenu  qu’un  titre  liono- 
vinqiic  dans  l’armée  romaine,  se  plai- 
gnit hautement  de  l’ingratitude  des 
maîtres  de  l'Oxident.  La  cour  des  em- 
pereurs était  alors  remplie  d’hommes 
qui  faisaient  des  vœux  seercts  pour  les 
Barbares;  les  uns,  parce  qu’ils  suppor- 
taient impatiemment  l’autorité;  les  au- 
tres , parce  qu’ils  avaient  des  vues 
d’ambition , clipi’ils  espéraient  entrer 
en  partage  des  dépouilles  do  l’empire, 
s'il  venait  a être  renversé.  Rufin  , tu- 
teur d’  Arcadius  après  la  mort  de  Théo- 
dose,  excita  secrètement  Alaric  à en- 
vahirla  Grèecjet, luiayant  fait  passer 
des -sommes  considérables,  il  n’ent  pas 
de  peine  .i  ledétcrminer.  bientôt  lecbef 
des  Goths  ravagea  la  Pannonie,  la  IVI.1- 
céjoinc  etIaThessalie  ; les  [duslieanx 
monuraeiits  des  arts  furent  détruits 
jiar  ses  soldats,  Sozime  rapporte,  dans 
son  histoire,  que  l’ombre  d’Achille, et 
W i nerv c,  a rin éc  de  sa  r cUoii t able  égide, 
défendirent  les  murs  d’.Atlièiics.  C-elle 
fable , digne  de  figurer  dans  une  épo- 
{>éc,  ne  s’accorde  ni  avec,  la  vérité  bis- 
li'iùpic,  ni  avec  le  caractère  du  chef  des 
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Goths.  Loin  d’être  arrêtés  par  les  dieux 
du  paganisme,  les  compagnons  d’.Ala- 
ric , qui  avaient  embrasse'  la  doctrine 
des  ariens,  renversèrent  les  autels  de 
Minerve  et  de  toutes  les  autres  divi- 
nités de  raiicirnne  Grèce  ; Cîaudien , 
dans  son  poème  intitule  : La  Guerre 
contre  /es  Gèles , fait  un  tableau  ef- 
frayant de  cette  désastreuse  invasion. 
Malheureusement,  les  récits  du  poète 
.sont,  en  ccLa,  plus  exacts  que  ceux  de 
riiistorien.  Stilicon,  général  romain, 
vint  au  secours  des  Grecs , avec  une 
mi.ssante  armée  ; après  pfusicurs  com- 
lals,  il  força  les  Gotlis  à .se  retirer 
sur  le  Pholné;  et,  par  de  savantes  ma- 
nœuvres , il  les  enferma  dans  leur 
camp,  où  la  faim  devait  bientôt  les 
livrer  sans  dcTeiise  au  glaive  des  Ro- 
mains ; mais , comptant  trop  sur  un 
triomphe  si  facile , il  qiiilLa  son  armée 
jtour  assister  aux  fêles  religieuses  des 
Grecs,  qui  tenaient  d’autant  plus  à 
leur  ancien  culte,  qu’Alaric  s’en  était 
déclaré  rennemi , et  qui  croy.iieut  in- 
sulter aux  Barbares,  en  renouvelant, 
en  rboiincnr  des  dieux  . les  solenni- 
tés ei  les  jeux  du  pag  oiisme.  Tandis 
que  Stilicon  et  les  peuples  de  la  Grèce 
coiébraient  la  défaite  des  Goths,  Ala- 
ric parvint  à sortir  du  lien  où  il 
était  resserré  ; et  , peu  de  jours 
après,  on  .vppri!  qu’il  était  maiire  de 
l’fipire. Stilicon  fut  rappelé  par  liono- 
liiis.  et  l’empereur  d’orient  ne  trouva 
d’autre  moyen  d’arrêter  l’invasion 
d’Alarie,  (pie  de  lui  donner  la  souve- 
raineté de  l’illvrie.  Maître  de  v.istes 
provinces,  le  chef  des  Goths  n’oublia 
point  qu’il  av.iit  été  l’ennemi  d'Hoiio- 
rius , et  ne  s’orciipa  que  des  moyens 
de  recommencer  la  guerre  contre  l’em- 
pire d’Oecident.  Après  avoir  etc  élevé 
sur  un  jtâvois,  et  proclamé  roi  des 
Visigollis,  il  rassembla  une  arraéaoù 
furent  appelés  les  barbares  des  rives 
du  Danube  , auxqueb  il  promit  les 
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«k-pouillos  de  Bunic  et  de  l'Ilalie.  11 
devait  trouver  peu  d’obstacles  dans 
ectto  nonvcllc  guerre;  Hoiioriiis  était 
iiu  prinre  faible  et  timide  ; comme  dans 
tons  les  états  en  décadence  , Kome 
n’avait  plus  de  défenseurs  dont  la 
fidtdité  fût  c'prouve'e.  Arapproebe  des 
Gotbs , on  rappela  du  fond  des  pro- 
vinces les  vieilles  troupes  et  tous  les 
Barbares  qui  s’e'taient  mis  à la  solde 
des  Boroains.  L’Italie  se  trouvait  ou- 
verte de  toutes  |)arts,  et  liieiitôt  le- 
pillage  d’Aepiilce  et  de  plusieurs  autres 
villes  annoncèrent  la  jirèseneedes  Bar- 
bares; ilouorius  fut  oblige  d’abandon- 
ner Milan  , et  <le  se  réfugier  dans  le 
ebâteau  d’Asli , où  il  sc  trouva  bientôt 
assiège'.  L’empereur  était  près  de  sc 
rendre,  lorsque  les  troupes  venues  de 
bi  Gaule  et  de  la  Germanie , sous  le 
commaudement  de  Stilieon  , surpri- 
rent Alaric , et  rassiègèrent  h son  tour 
dans  ses  rctranclieinents.  Le  chef  bar- 
bare, qui  s’ètait  laisse  surpreudre,  dé- 
ploya, pour  réparer  sa  faute,  le  cou- 
rage et  le  génie  d’un  habile  capitaine. 
Il  releva  par  son  exemjale  et  par  scs 
discours  la  bravoure  de  ses  siJdats  ; 
mais  les  Romains  eurent  recours  à un 
stratagème  tpii  alf.iiblit  l’ardeur  de 
leurs  •nnemis  ; ils  les  attaquèrent 
tandis  qu’ils  célébraient  les  fêtes  de  Pâ- 
ques ; les  (lütbs  , iioiivelleinent  con- 
vertis  à l’arianisme  , croyant  commet- 
tre un  sacrilège  en  combattant  dans 
un  jour  si  sulcmiel,  prirent  les  armes 
moins  pour  vaincre  que  pour  se  dé- 
fendre, et  leur  iiilauterie  fut  taillée  cm 
pièces;  les  dépouilles  de  la  Grèce  et 
l’épouse  d’Alaric  tombèrent  entre  les 
mains  des  soldats  d’Honuriiis.  Celte 
bataille , livrée  à Placentia , à milles 
de  Turin  , fut  représentée  .à  la  cour 
d’Honorius  comme  une  victoire  dé- 
cisive ; et,  pour  nous  servir  de  l’ex- 
pression du  poète  Gaudien  , comme 
coup,  morlel  porté  au  cœur  de 
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la  5e/ t/n'e.  Cependant,  après  sa  dé- 
fiitc  , Alarie  m.irrba  vers  Rome  , à 
la  tète  de  sa  cavalerie  qui  n’avait  point 
soulfert,  et  (It  redouter  son  coiingc  ou 
son  désespoir . .an  point  qu’on  résolut 
d’arhcler  sa  retraite,  après  l’avoir  vain- 
cu. Ou  lui  rendit  son  épouse  et  ses  tré- 
sois;  mais  il  ne  voulut  pas  quitter  l’it  i- 
lie  avant  d’avoir  signalé  !a  valeur  de 
ses  soldats  par  une  ronquèle  impor- 
tante , et  résolut  de  s’emparer  de  V’c- 
ronne  ; surpris  dans  sa  marebc  p.ir  les 
légions  romaines,  il  essiiva  mie  nou- 
velle défaite  plus  dés.astreuse  que  la 

ftrcinière.  L'intrépide  Visigolli  sauta 
es  débris  de  sou  armée  sur  des  roebers 
voisins  du  cb.amp  de  babille,  et  fit 
encore  trembler  les  Romains  au 
milieu  de  leur  victoire;  mais,  h In  fin, 
manquant  de  vivres , abandonné  par 
les  Barbares,  qui  n’avaient  plus  de  res- 
pect et  de.  dévouement  pé  <r  un  chef 
deux  fois  vaincu , il  quitta  l’Ilalic.  L.a 
terreur  qu’inspirait  son  nom  était  si 
grande,  qii’on  regarda  sa  retrait  • roni- 
mc  un  triomphe.  Le  jreiiple  et  le  cKygé 
remercièrent  le  ciel , et  la  capitale  de 
rOceident prodigua  les  bonneiirs  et  les 
lomangcs  .à  Stilieon , qu’on  .aurait  dù 
punir  potir  .avoir  laissé  éeb.appcr  un 
ennemi  désarme  ctbatlii.  .Alarie  souf- 
frit beaueoii])  dans  cette  expédition  ; 
mais  il  av.iit  fait  voir  ,à  ses  sold.ats  un 
pays  riche  et  fertile  ; il  avait  appris  k 
tous  les  Barbares  du  Nord  et  du  Midi 
qu’on  pouvait  s’emparer  de  Rome,  et 
le  bruit  de  Scs  exploits  attira  ^bientôt 
sous  ses  dr^eanx  tons  les  ennemis  du 
nom  romain,  tons  les  aventuriers  et 
tous  les  soldats  aVides  de  pillage.  Lors- 
qu’il sc  vit  h la  tête  d’une  nouvelle  ar- 
mée, Alaric  se  vanta  d’avoir  c^rgnê 
la  capitale  de  TOccident,  et  demanda 
le  salaire  de  .sa  elétnence. -D  entama 
pourccladcs  négoriations;  et,  pendant 
qu’on  It-s  poursuiv.iit.  les  familles  bar- 
bares établies  en  Italie  furent  massa- 
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o-ecs  par  l’ordre  des  ministres  d’IIo- 
iiorius.  Alors , les  Goths  an  sei-vicc  de 
l’emjjire  désertèrent  leurs  drapeaux  , 
et  allèrent,  par  leurs  rceilset  le  spec- 
tacle de  leurs  malheurs,  exciter  l’in- 
»li>;nation  d’ Mario.  Le  roi  des  Goths 
eomnieiiça  par  se  plaindre;  et, comme 
il  parla  avec  modération,  on  ]>ril  son 
lang.ifjc  potir  de  la  faiblesse  ou  de  la 
crainte;  on  ne  re'pomlit  point  à ses  rc- 
dainations , et  l’ilalic  ne  prit  aucune 
mesure  pour  sa  défense;  mais,  tandis 
qu’à  Dôme  on  tournait  en  ridicule  le 
Foides  Visigotbsctscsprc'tciitions,  tout 
à couples  rives  du  Pô  i’nrciit  couvertes 
de  Barbares  qui  demandaient  ven- 
geance , et  qui  pillèrent  Aquiléc,  Cré- 
moiic  et  toutes  les  villes  qu’ils  rencon- 
traient sur  leur  passage.  lionorius  s’é- 
tait enrermé  dans  Raveniies  ; le  peuple 
des  villes  fuvait  dans  les  forêts  et  dans 
les  raonlagj;ii^e!  les  Goths  marchaient 
sans  obstacle  vers  Rome.  A leur  ap- 
proche , un  saint  Lermile,  dont  l’iiis- 
toire^’a  pas  conservé  le  nom,  osa 
s’aTtnefr  nii-dcvant  d’Alaric,  et  le  uic- 
n.irer  de  la  colère  céleste.  « Je  sons  eu 
» moi , lui  répondit  le  roi  des  Goths, 
t quciqucciiosrqui  meportcà  délnùre 
wDorae.  » Cette  réjionsc  est  devenue 
•x^èbrc.ft  S.  Augustin,  dans  sa  Ciuide 
ütcH,  n’hésite  |!ojiit  à regarder  Al.rric 
comme  un  instrument  dont  nieu  se 
servit  pour  châtier  une  ville  , mère  de 
fous  les  crimes  et  de  toutes  les  erreurs. 
Quoi  qu’d  en  soit , Rome  fut  bientôt 
investie  pr  les  Barbares;  et  les  des- 
cendants des  Fabius  et  des  Scipions 
n’eurent  d’espeir  que  dans  leurs  sup- 
plications et  leurs  p;  ières.  o Qu’on 
» m’épargne  , leur  dit  Al  iric , la  peine 
O de  piller  Rome,  et  qu’on  me  donne 
«tout  l’or  et  tous  tes  olijeis  précieux 
n qui  se  trouvent  dans  la  ville. — Que 
» laissercs-vous  donc  aux  Romains?— 
vLa  vie.  ■ Les  députés  lui  as-aient 
pailé  de  la  nombreuse  population  de 
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Rome , qui  pouvait  prrodre  les  armes 
contre  lui:  «Plus  l’Iicrbe  est  serrée, 
n leur  dit  le  roi  barbare , et  plus  la 
» faux  y mord.  » Cependant , soit 
qu’il  craignît  le  désespoir  des  Romains, 
soit  qu’il  fût  touché  de  leurs  piièrcs, 
il  consentit  à lever  le  siège , et  sc  coii- 
tenta  d’exiger  ciiiq  mille  livrets  pesant 
d’or , trente  raille  üvi'es  d’argent , qua- 
tre mille  robes  de  soie , trois  mille  jiic- 
ces  de  drap  fin  écarlate , et  trois  mille 
livres  de  poivre.  Enrichie  des  dépouil- 
les des  Bomains,  l’armée  des  GotLs 
vint  prendre  ses  quartiers  d’hiver 
dans  la  Toscane.  Pendant  ce  temps- 
là , la  cour  d’ilonoriiis  , établie  à Ra- 
reunes  , était  en  proie  à plusieurs  fac- 
tions qui  se  reprechaieiil  les  malheurs 
de  l'ciupirc , et  sedisputaient  les  restes 
de  l’autorité  iinjKTialc  ; chacun  dési- 
rait en  secret  s’appuyer  des  Barbares; 
et,  devant  l’empereur,  on  s’accusait 
mutuellement  de  favoriser  Alaric.  La 
crainte  arracliait  à lionorius  et  à ses 
ministres  des  promesses  .ivilissantes  , 
et  |C  ne  sais  cpicl  souvenir  de  la  gran- 
deur roin.aiiie  , excitant  leur  orgueil , 
les  empêchait  de  remplir  les  conditions 
dos  traités  : Alaric.  ne  put  supporter  la 
liaiiteur  et  les  refus  de  ceux  qu’il  avait 
vaincus  ; Rome , encore  luiefois  atta- 
quée , fut  réduite,  .mx  plus  cruelles  ex- 
trémitdk  et  menacée  d’être  livrée  aux 
flammes.  Encore  nue  fois,  les  Romains 
livri'reiit  leurs  richesses  pour  sauver 
leurs  murailles;  l’orgueilleux  Alaric  , 
dédaignant  un  empire  qui  était  en  son 
pouvoir,  le  donna  à Attale , préfet  du 
prétoire;  et,  comme  s’il  eût  pris  plaisir 
à avilir  la  pourpre  impériale , il  ne 
larda  pas  à maltraiter  l’empereur  qu’il 
avait  crée , et  lui  arracha  le  sceptre  en 
présence  des  Goths  et  des  Romains. 
Bientôt  les  ministres  d’Honorius,  qui, 
enfermés  dans  Ravcuncs , adressaient 
altemalivemcnt  à Alaric  de  basses 
.supplications  ou  de  ridicules  mena- 
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«es,"  donnèrent  an  rui  des  Gcths  un 
nouveau  prétexte  de  rceomiucucer  la 
Çiicrrc  ; et , pour  ia  troisième  fois  , 
Rome  fut  attaquée.  A la  üu,  les  drapeaux 
des  Barbares  llottèrcnt  sur  ses  mu- 
railles ; et,  dans  l’espace  de  trois  jours, 
l’ancienne  maîtresse  du  monde  vit  dis- 
paraître les  richesses  entassées  par 
neuf  siècles  de  triomjihe.s  , et  subit 
tous  les  maux  qu’elle  avait  fait  souffrir 
à l’univers.  Alaric  recommanda  cepen- 
dant la  modération  à scs  soldats , et 
leur  ordonna  de  respecter  les  trésors 
des  épiiscs.  Au  milieu  des  scènes  du 
plus  effréué  brigandage,  on  dut  voir 
avec  surprise  des  Barbares,  marrlir 
en  procession  et  dans  l’attitude  du  re.s- 
pcct , reporter  sur  les  autels  de  S. 
Pierre  les  trésors  enlevés  dausIesaiK- 
tiiaire.I.cs  églises  furcntaulantd’asy  les 
inviolables,  dans  lesquels  uu  grand 
nombre  de  Romains  sauvèientleur  vie 
et  une  partie  de  leurs  richesses.  Alaric, 
qui  craignait  pour  .scs  soldais  le  séjour 
Â:  home , se  hâta  d’en  sortir  ; cl,  résolu 
de  faire  la  conquête  de  la  Sicile  et  de 
l’Afrique,  il  ravagea  dans  sa  marchela 
Campanie,  l’ Apuhe  et  ia  Calabre  ; mais, 
au  milieu  descs  triomphes,  et  près  de 
s’emlrarqucr  pour  la  Sicile,  Alaric  fut 
attaque  d’une  maladie  mortelle  , et 
termina  sa  carrière  à Coreutia;  ses  lieu- 
tenants, craiguant  que  la  cendre  de 
leur  général  ne  fût  troublée  par  les 
-Romains , l’ensevelirent  au  milieu  du 
Busento.  Les  captifs  quiasAiicntété  em- 
ployés à détourner  le  cours  de  la  ri- 
trière  , furent  massacrés  après  la  céré- 
monie , et  le  silence  de  la  mort  et  de  la 
térreur  régna  long-temps  surlatoralre 
^d’ Alaric.  Tandis  que  les  Goths  se  li-, 
* vraicnl  au  désespoir , Rome  et  l’Italie 
■faisaient  des  réjouissances  publiques  ; 
la  Sidlcel l’Afrique  voyaient  s’éleigner 
l’orage  dont  eilcs  étaient  menacées  , et 
Iv  monde  eut  un  moment  de  repos.  J.e 
«OUI  d’Alaric  a quelquefois  été  répète 
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par  les  Muses,  que  son  aspect  devait  ef- 
frayer. Claudien l’a  représenté  comme 
un  héros  cruel  tt  ïliartMre  Un  poète 
moderne , qui  avait  l’enHure  de  (Hau- 
dieii,  sans  avoir  son  génie,a  pris  le  roi 
des  Goth»  pour  le  sujet  d’un  pocme 
épique.  Tout  le  monde  connaît  ce  vei-s 
de  Sciidéri , cité  par  Boileau  : 

Je  cbtnie  le  vstac{afisr  de*  vaiocpieiir*  de  la  terre. 

Alaric  n’était  pas  sans  modération  ; 
son  ambition  eût  été  flattée  peut-être 
de  la  gloire  de  fonder  un  grand  étit; 
mais  il  connaissait  les  Goths,  peuple 
turbulent  et  indiscipliné  ; et,  désespé- 
rant de  rien  étiblirde  durable  avec  de 
tels  hommes , il  se  servit  de  leurs  ar- 
mes pour,  tout  boidevcrser.  Ce  fut  lui 
qui , M j>remier , enseigna  aux  Bar- 
bares le  chemin  de  Rome  , et  qui  leur 
apprit  que  le  tempA  était  repu  de  bra- 
ver l’aiicmiHia  maîtresse  du  mondes  Le 
règne  d’Alaric  est  uh«  des  époque.s  Tes 
plus  remarquables  de  l'histoire  du  Bas- 
Empire,  et  fou  doit  regretter  qu’cllc 
ait  échappé  au  pinceau  de  Montes-* 
quicu.  Le  chef  des  Yisigoths  forma, 
jiendant  sa  vie  errante,  etdans  le  cours 
de  ses  expéditions,  les  éléments  d’une 
monarchie  militaire  qui,  après  sa  mort, 
s’établit  dans  TAquitainc,  et  dans  la 
suite  en  Espagne,  où  «11c  a subsisté 
plusieurs  siècles.  M— u. 

♦ .AIjARIC  11,  rui  des  Visiguths,  (Us 
d’Ëuric , qui  avait  contpiis  l’Espagne , 
lui  succéda  en  4t>  5 .d  fêgtui,  comme 
lui , non  seulement  dans  la  péniasiili: , 
mais  dans  la  province  d’Aquita'iie, 
depuis  les  Pyrénées  jusqu'au  Rhoue. 
Plus  tolérant  et  plus  modéré  que  son 
père,  il  permit  aux  évêques  de  sc.s 
états  de  s’assembler  à Agdc , en  5o6, 
et  chargea,  la  même  année,  Anicn, 
l’un  de  scs  principaux  officiers,  de 
faire  un  abrégé  du  Code  Théodo- 
sien , à l’usaga  des  Yisigoths.  De-là 
vient  que  les  provinces  méridiunale.s 
de  France  ont  été  régies  si  long-tem^s 
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jwr  le  ili'oit  rouuiii.  Alaric  avail  «eiili 
coinl)icii  les  lois  romaines  claiciit  su- 
pciieiircs  aux.  lois  Iwrbares  que  scs 
prtyccessems  avaient  suivies.  La 
l'raiiee  lAait  partagce  à eettc  ejioijiie 
entre  les  Koinains , les  \ isi"oths  et  les 
il  jurjuignoii.s.  Clo\  is , (jui  avait  ile'jà 
conquis  une  grande  parlic'  dcsm)sse.s- 
sions  romaines  , regardait  d un  œil 
Jaloux  la  puissance  d’Alaric , et  n’at- 
tendait qu’un  pretexte pour  l’attaquer. 
Le  roi  des  Visigoths  portait , au  con- 
traire , toute  sou  attention  à mainte- 
nir le  traité  de  «paix  qu’Eiiric , sou 
pè’re,  avait  conclu  avec  les  Francs. 
Clovis  lui  ayant  demande'  Syagrius , 
gcnciM]  romain  a]u’il  avait  défait,  et 
qui  s’clait  retiré  à la  cour  du  roi  des 
(’ioths,  .Alaric  eut  la  lâcheté  de  livrer 
cet  infortuné,  que  le  roi  des  Francs 
lit  mourir.  Cette  b.issc  condescendance 
ne  put  garantir  .Alaric  des  projets  am- 
bitieux de  Clovis.  Sous  prétexte  de 
porter  les  lumières  de  la  foi  chez  les 
Colhs , qui  avaient  embrassé  l’aria- 
iiisme,et  a pour  détruire,  disait-il , 
» cette  nation  impie,  » ce  roi  marcha  à 
La  tète  d’une  puissante  armée,  contre 
/VJaric , qu'il  rencontra  dans  les  plai- 
nes de  Voiiillc , à trois  lieues  de  Poi- 
tiers ; les  Goths  furent  défaits,  et  leiur 
roi , renversé  de  cheval  par  Clovis  , 
périt  de  la  proju  e main  du  monarque 
français.  Cette  bataille  fut  décisive,  et 
Clovis  aurait  anéanti  la  puissance  des 
Visigoths  dans  les  Gaules , si  rheodo- 
ric , roi  des  Üstrogoths , et  parent  d’A- 
laric  , qui  régnait  en  Italie , n’eût  mis 
nn  terme  à ses  succès  auprès  d’Arles. 
Frédégairc , et  après  lui  Sigcliert , ont 
écrit  que  la  mort  d’Alaric  rendit  Qo- 
vis  maître  de  tout  ce  que  les  Visi- 
oths  atvaient  en-deçà  des  Pyrénées  : 
est  certain,  cependant,  qu’ils  con- 
servèrent encore  la  .Septimanie  et  la 
Provence.  La  mort  d’Alaric  hit  suivie 
d«  giauds  troubles.  Théodoi'ic,  roi 


AL  A 

d lulie , prit  le  gonvcrnrmrnt  de 
l’Espagne , comme  tuteur  d’Aiu,d.i- 
ric , lils  et  successeur  d’Alaric  11  ( /^.  • 
Axiai.auk:  ).  B — I’. 

ALARY  (.Ik-Vn),  avocat,  publia,  en 
1 Go"),  un  Recueilde  Récréations pod- 
tiques.  qu’il  dédia  à la  reine  Marguerite: 
c’est  un  vol.  in-4°.,  imprime  à Paris. 
Quoiqu’il  suit  inMnléFremierl'emeil, 
c’e.st  le  seul  qui  ait  paru;  et,  si  l’on  s’eu 
rapporte  an  jugcraefit  de  l’abhé  Gou- 
jet,  on  ne  doit  pas  regretter  qu’.Alary  ' 
ait  renoncé  à la  poésie.  « Ses  ver.s  , 

» dit  ce  critique,  ne  eontieuucut  <jue 
» des  allusions  insipides  et  de  froids 
r.  jeux  de  mots.  ■»  Alarv,  fils  d’un  ron- 
seiller  au  grand-conseil , c't.iit  destiné 
àlui  siiccédertla  mortimjirévuedcson 
pète  le  força  d’aller  s’établir  à Paris, 
jioui  soutenirun  procès  duquel  déjieti- 
dai  tle  sort  de  sa  famille.  C’csl  dans  cette 
cifcoiist  uiee  qu’il  se  mit  .r  composer 
des  vers,  et  ceux  qui  savent  combien 
cette  occupation  dciiiaiidc  de  calme 
et  de  trampiilüté , ne  seront  pas  éton- 
nés qu’il  y ait  .si  mal  réussi.  L’abbé 
Goujet  est  le  premier  biograjihc  qui 
ait]'arlc  d’Alary.  Il  conjectiire  que  eet 
auteur  était  du  Languedoc.  On  ignore 
l’éjroqiie  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort. C’est  probablement  le  mêtne.VJa- 
ry  qui  a donné  le  Lys Jlelirissant  pour 
la  majorité  du  Roi,  iGi5,  iti-8’.  ; 
ouvrage  singulier  par  un  grand  nom- 
bre de  métaphores  outrées  , de  rita- 
tioiis  , cl  d’illusioiis  ridicules.  W — s. 

•ALARY  (Pierre- JosEpn  ) , prieur 
de  Gourn.iy-sur-Marne  , ne  à Paris 
le  iç)  mars  iGgo,  fut  l’élève  et  l’ami 
de  l’abbé  de  Longiierue.  Accusé  , eu 
1718,  d’avoir  eu  part  à la  conspira- 
tion de  Cellamarc,  celle  circonstance, 
qui  aurait  pu  le  perdre , fut  cause  de 
sa  fortune.  Il  sc  justifia  , et  .son  juge 
devint  son  protecteur  : a.  Vos  accusa- 
» teurs  , lui  dit  le  rident , nous  ont 
» servi  l’un  el  l’autre , en  me  pi  ocu- 


Digi;.  . a by  Goc 


- AL  4 

» vant  l’occasion  de  vous  couiiaitrt.  • 
Al  try  fut  nomme  prc'ccptcuf  de  Louis 
XV  ; eet  einp'oi  lui  ouvrit  les  portes 
de  rAc.!de'iuie  française,  oii  il  fut  reçu 
le  3o  décembre  I7u3.  Le  poète  Roi, 

■ qui  SC  permit  quelques  plaisanteries 
sur  cette  élection , fut  mis  à la  bastille. 
Le  marquis  et  l’abbé  de  D ingeau  fai- 
saient grand  cas  d’Alary , qui  est  mort 
le  i5  décembre  1770,  sans  laisser 
aucun  ouvrage.  — Ai.aky  (Jean),  mé- 
decin du  1 7'.  siècle  , a laissé  ; I. 
Abréÿé  des  longues  Etudes;  11.  la 
Fertu  triornf/hanle  de  la  Fortune  , 
où  il  est  parlé  des  grands  services 
rendus  par  la  reine  mère  ( Marie  de 
Médicis),  à la  France,  i6u-i  , in-4°. 
— Alaby  { François)  à fait  réimpri- 
mer à Rouen,  eu  1701  , in-  la  , la 
Prophétie  du  comte  Eombastc , che- 
valier de  la  Rose-Croix,  neveu  de 
Paracelse , publiée  en  Tannée  1 609, 
sur  la  Naissance  de  Louis  - le- 
Grand.  A.  B — T. 

ALA.SCO  (Jeas),  oncle  du  roi  de 
Pologne.  Élevé  dans  la  religion  catho- 
lique , il  Revint  eveque  ; mais  ayant 
adopte  les  opiuionides  réformateurs, 
il  (piitla  sa  dignité' , sortit  de  son  pays, 
et  se  fit  prédicateur  d’une  congréga- 
tion protestante  à Embdeii,  eu  i5;>o. 
Cette  congrégatiou  et  son  pasteur  fu- 
' rent  obliges  de  se  réfugier  en  Angle- 
terre , oi'i  .Alasco  continua  non  sculc- 
inent  à en  être  le  pasteur , mais  en- 
core celui  do  toutes  les  autres  églises 
et  écoles  étrangères  qui  se  trouvaient 
alors  à Londres.  A ravèuemcnt  de 
la  reine  Marie,  en  i353,  il  fut  forcé 
de  quitter  le  royaume.  Mélanchtun 
et  Érasme  furent  les  amis  d’Alasco  ; 
et  lui  donnèrent  souvent  de  grands 
éloges.  Ce  dernier,  e'tant  près  de  mou- 
A'ir,  lui  vendit  sa  bibliothèque  qui 
était  considérable.  .Alasco  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  eu  Pologne, 
où  il  mourut  eu  1 5Go.  D — 1. 
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AL  A VA  ESQL'IVlil.  (Diec.o  de', 
évêque  de  Gordoue  , natif  de  \ itto- 
ria , étudia  d’abord  le  droit , et  suivit 
à Grenade  la  carrike  de  la  magistra- 
ture. 11  entra  ensuite  dans  l’état  ec- 
clésiastique , présida  le  conseil  de 
Grenade  , et  fut  promu  à l’évêché 
d’.Astorga.  11  assista , en  cette  qualité, 
au  5".  concile  de  Trente , où  il  s’éleva 
fortement  contre  la  pluralité  des  bé- 
néfices. A son  retour,  il  obtint  l’cvêcLé 
d’Avila  , et  puis  celui  de  Cordoue.  Il 
mourut  en  i5üi.  Le  seul  ouvrage 
qu’un  ait  de  lui  est  un  grand  traité, 
très-bien  fait , sur  les  conciles-géné- 
raux ; De  Conduis  universalibus , ac 
de  his  quæ  ad  religionis  et  reipu- 
hlicæ  Christ  reformationem  insti- 
tuenda  videntur,  Grenade,  i58a, 
in-fol.  Cet  ouvrage  ofTre  de.s  vues  de 
réformes  utiles.  La  famille  d’Alaiat  a 
produit  d’autres  savants,  dont  ies 
deux  plus  connus  sont  Piego  d’Alava 
de  Beaumont,  grand-in.utre  d’aitilie- 
ric , auteur  du  Parfait  capitaine  et 
du  Nouvel  Art  de  l'artillerie , Ma- 
drid, i59o,in-ful.;ct  François  Rnis 
de  Vergara  d’.Alava , conseiller  du 
grand-conseil  de  Castille  : celui-ci  a 
composé  une  Histoire  du  collège  de 
St.-Barthélemi , dans  l’université  de 
Salamanque,  et  a dirigé,  par  l’ordi-edc 
Philippe  IV,  la  dernière  édition  des 
Statuts  et  Réglements  de  Tordre  de 
St. -J acquêt.  D— i;. 

A ’ L A W Y (le  Nabab  Moatésied 
Êl  - Mélouk.  séyd  Alawy  - Kh ak  ) , 
médecin  en  chef  de  Nidir-Clidh,  fils 
du  médecin  Mohhammed-Uddy,  et  pe- 
tit-fils de  Seyd  Moxaiar-Eddÿn  Hho- 
cc'in  A’lawy  , do  la  famille  de  Moh- 
hammed-llhonéif;  ce  dernier  était  un 
savant  médecin  de  Beyobaneh  en  Kho- 
ràçâii,  et  alla  s’établir  à COyrir.,  où 
naquirtmt  son  fils  et  son  petit  - fils.  Le 
premier  , outre  les  rares  connaissan- 
ces qu’il  possédait  eu  médeckie  et  eii 
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cliiinu'gie , et  qui  l’avaient  rendu  cdlè- 
bre  dans  toute  la  IVrse  , réunissait 
dilTcrcnts  talents  agréables.  11  mourut 
à Cliyrài.cii  i lo'j  ( lôgS-pü),  lais- 
saut  dciK  enfants  , IVlyrzà-Moliliani- 
mcd-liàchem,  nomme  aussi  A’Iawy- 
Khin,  et  Myrrâ-Mobbammed-Uho- 
ccin,  qui  composa  un  très-bon  com- 
mentaire sur  le  Canountche'k  (pe- 
tit Traiic  de  Médecine);  quant  à Mob- 
liamracd-Ilâcbem  , né  à Cbyrdz,  au 
mois  de  ramzan  1080 (janvier! 669), 
)i  étudia  sous  sou  père  et  sous  plu- 
sieurs autres  rélèbres  médecins  de 
Perse , passa  de  Chy  ràz  au  Dékeban , 
en  1 1 10  de  l’bég.  ( 1699-1700),  il 
avait  alors  34  aus,  et  fut  présenté  à 
Aureng-Zeyb , qui  faisait  alors  le  siège 
de  Sitt'irab,  ville  des  Marhates.Lemo- 
nanjue  l’accueillit  de  la  manière  la  plus 
distinguée , et  le  plaça  auprès  de  son 
fils,  Mubbammea-A’àzcm-Chjb.  Les 
talents  de  notre  médecin,  et  la  grande 
considération  dont  jouissait  sa  famille , 
lui  procurèrent  un  brillant  mariage;  et, 
sous  le  règne  de  BeTiader-Cbilh , il  ob- 
tint le  titre  Je  A’lawy-Kbdn , ou  le  sei- 
gneur élevé,  avec  un  grade  supérieur 
à celui  qu’il  tenait  d’ Aureng-Zeyb , et 
u n de  ces  fi  efs  nommé  Dfok^yr.  Mob- 
bammed  - Cbâb , peu  de  temps  après 
être  monté  sur  le  trône  , accorda  à 
Alawy  de  nouvelles  faveurs;  et , jiour 
•'Omble  de  sa  munificence,  le  mit  dans 
une  balance  avec  de  l’or  et  de  l’argent, 
et  lui  donna  tout  le  métal  dont  il  avait 
formé  le  poids.  Il  lui  accorda  aussi 
un  traitement  de  3, 000  roupies  , ou 
y,ooo  fr.  par  mois , et  joignit  à tous 
ces  bienfaits  le  titre  de  IM  utcinid  èl- 
Malonk  (appui  des  rois  ).  A l’époque 
lamentable  de  la  prise  et  du  sac  de 
Delily,  par  Nadir-Cliilli , la  réputation 
de  A’lawy  lui  servit  de  sauve -garde. 
Le  conque;  ant . qui  depuis  long-temps 
était  menacé  d’une  bydi'opisie,  sc  I at- 
tacha , et  le  détermina  même  à venir 
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en  Perse , en  lui  promettant  de  lui  pro- 
curer tous  les  moyens  de  faire  le  pèle- 
rinage de  la  Mckkc.  Les  soins  du  mé- 
deciu  curent  tout  le  succès  imagina- 
ble; Nâdir,  ravi  de  se  voir  complète- 
ment guéri  d’un  mal  qui  lui  avait  causé 
encore  plus  d'inquiétudes  que  de  dou- 
leurs, accabla  son  médecin  de  caresses, 
de  présents  et  d’honneurs.  Il  employa 
même  tous  les  moyens  imaginables 
pour  le  détourner  de  faire  le  pèleri- 
nage de  la  Mekke,  et  le  retenir  à la 
cour  ; mais  celui-ci , d’un  caractère  in- 
flexible, persista  dans  son  projet , ét 
dit  même,  dans  un  moment  d'humciu-  : < 
a On  ne  gagne  rien  , et  l’on  risque 
» beaucoup  à retenir  un  médecin  mal- 
» gré  lui.  » 11  partit  donc  de  Cazwyn, 
avec  Abdoûl-Kérym,  autre  favori  de 
Nâdir-Châh  , le  16  de  djemady  a'. 
u54  ( juin  l•’4I  )>  et  revint  mou- 
rir à Dehly,  à l’àgc  de  80  ans  , le 
ag  redjet  116a  ( 3 juillet  174O  )» 
11  n’avait  jamais  fiiit  usage  de  lunet- 
tes, et  jouissait  de  toutes  ses  facultés. 
Un  an  avant  de  mourir , il  avait  con- 
sacré sa  bibliothèque  à l’iuage  du  pu- 
blic ; le  garde  était  obligé  de  com- 
muniquer les  livres  à tous  ceux  qui  se 
résctitaient.  Parmi  le  grand  nombre 
'ouvrages  qu’il  a composés  , on  dis- 
tingue le  Djémà  Al-  Djewam’i  ( on 
Recueil  des  Recueils),  espèce  d’En- 
cyclopédie  médicale  « dans  laquelle , 
» suivant  -Abdoul-Kéryin,  on  troiive- 
» rail  l’art  de  guérir  dans  toute  son 
» intégrité  , quand  même  les  autres 
» Traités  seraient  anéantis.  » ( f'’.  A»- 
DOÜL-Kwvjt.)  L— s. 

AL.AYMO  (Marc-Antoike),  mé- 
decin célèbre  de  Sicile,  naquit,  en 
1 5go , à B.igalbutura , et  fut  r<*çu  doc- 
teur à Messine,  en  1610.K11  1 (il G,  il 
s’établit  à Palcrmc , et  y eut  les  succès 
les  plus  heureux , sur-tout  en  i6'i4> 
quand  la  peste  ravagea  cette  contrée. 
£u  valu  lui  ollrit-ou  une  chaire  à Tu- 
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iilversité  de  Bologne,  et  la  place  de 
jirrnikr  luedi-  iii  du  eoyauine  de  Na- 
ples, il  prél'cra  rester  dans  sa  paü  ie, 
à l’alcrme,  où  il  avait  fortement  con- 
couru à la  fondation  d’un  college  de 
médecine.  Il  mourut  en  i (i(i  i ; scs  prin- 
cipaux ouvra/, es  sont  : 1.  Discours  sur 
les  prcscivatifs  îles  Maladies  conta- 
gieuses, Païenne,  i(Ju5,  in-4".,  en 
italien  ; II.  Consultatio  pro  ideeris 
sjr  riaci  nunc  vaganlis  curalione,  P.i- 
nonni,  i65‘.>. , iu-4^.  ; III.  un  Traité 
de  Matière  médicale , ( de  Succeda- 
neis  Medicamentis  ) Panormi,  lüS'j, 
in -4“.;  IV’.  des  Conseils  médico- 
politiques,  relativement  à la  peste 
qui  avait  régne'  en  Sicile,  Palerme, 
lÜJ'J  , in-4".  en  italien.  On  a aussi  de 
lui,  manuscrits,  un  Traité  sur  la 
connaissance  et  le  traitement  des 
fièvres  malignes,  et  des  Commen- 
taires sur  les  épidémies  d'Hippo- 
crate. C.  et  — .V. 

ALBAN  ( S.  ),  premier  martyr 
de  la  religion  chrétienne  dans  la 
Grande-Bretagne , était  ne , dit-on , à 
Vcridam  , comté  de  Hertford  , dans 
le  S",  siècle.  Il  est  probable  qu’il  était 
d’une  famille  pa'iciine  de  (juelque  dis- 
tinction. S’étant  converti  à la  religion 
chrétienne , il  alla  à Rome , suivant 
l’usage  de  la  jeunesse  anglaise  d’alors , 
et  servit  q ans  Hans  les  armées  de  l’cm- 
ptreur  Dioclétien.  Il  fut  décapité  en 
l’an  5o5  , par  un  ordre  du  gouver- 
neui  de  Rome , ou  ne  sait  pour  quel 
motif.  Le  vénérable  Bède  et  d’autres 
martyi'ologucs  rapportent  les  miracles 
qu’il  opéra , même  de  son  vivant.  Us 
disent  que,  lorsqu’il  allait  au  suppli- 
ce, il  se  trouva  sur  sa  route  un  ruis- 
seau qui  s’ouvrit  de  lui-méme  pour  le 
laisser  passer , avec  mille  autres  per- 
sonnes ; et , comme  il  se  sentit  presse' 
d’une  soif  brûlante , une  source  jaillit 
de  terre  pour  venir  l’abreuver.  Des 
miracles  si  évidents  ne  üreut  aucune 

I. 
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impression  sur  ceux  qui  le  condui- 
saient à lu  mort;  mais  le  bourreau, 
au  moment  où  il  lui  tranchait  la  tète, 
sentit  scs  yeux  s’échapper  de  leur 
orbite  , et  devint  tout-à-fait  aveugle. 
Mdton,  eu  rapportant  ces  miracles, 
dans  son  IJLloire  d’ Angleterre , en 
p.u'c  avec  mépris,  et  dit  que  S.  A !ban 
soutfrit  après  sa  mort  un  martyre  plus 
cruel  que  le  premier,  par  les  fables 
ridicules  dont  une  crédule  supersti- 
tion a déshonoré  sa  mémoire.  S— n. 

A1,BAN(  Jeak  de  s.  ).  Voy.  Saint- 

Gili.es  ( .Tean  de  ). 

ALBANE  ( François  ALBAN1,  que 
nous  nommons  l’),  peintre , né  à Bolo- 
gne , le  17  mars  i5-j8,  fut  destiné  à 
succéder  à son  père , Augustin  Albaui, 
dans  le  commerce  de  l^soie  ; mais  la 
mort  de  ce  dernier , qui  arriva  en 
1 390 , permit  au  jeune  Albani  de  sui- 
vre son  goût  pour  les  arts , et  d’entrer 
dans  l’école  de  Denis  Calvart , peintre, 
originaire  de  Flandres  , qui  jouissait 
alors  d’une  grande  réputation  à Bo- 
logne. L’.Albane  ne  tarda  jias  à devenir 
un  des  plus  célèbres  élèves  de  cette 
école.  Il  y travailla  plusieurs  années-, 
ain.si  que  le  Dominiquin , dont  il  se 
rapprocha  couslauimeiit  par  une  con- 
formité de  goûts  et  d’habitudes  ; leur 
amitié  alla  jusqu’à  leur  faire  adopter 
souvent  le  même  stvle.  Us  ont  tous 
deux  une  sorte  de  ressemblance 
dans  les  teintes  ; l’Albane  offre  ce- 
]>endant , dans  les  cbairs  , quelques 
teintes  pourprées  qu’on  ne  remar- 
que pas  clieî  le  Dominiquin.  L’.Vl- 
baue,  par  l’originalité  de  l’invention , 
était  d’abord  supériem-  à son  ami  et 
à tous  ses  rivaux  de  l'école  de  Calvart. 
Selon  Meiigs , pour  les  études  de  fem- 
mes , il  a surpassé  tous  les  [leintrcS  ; 
cette  opinion  peut  être  combattue.  Le 
Correge  a peint  aussi  les  femmes  avec 
une  grâce  qu’il  n’a  pas  été  farde  de  re- 
trouver chez  ceux  qui  l’ont  suivi.  jMais 
2 -à 
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Mcngs  , comme  nous  ie  diruiis  à l'ar- 
ticle du  Corrège,  n’a  jamais  etc  très- 
juste  envers  re  fuiidUeur  de  l’école 
lombarde.  L’Albaiie  possédait  une 
charmante  villa,  dclieicuscinent  si- 
tuée , où  il  avait  sans  cesse  sous  les 
yeux  ces  vues  champêtres  qu’il  repro- 
duisit si  souvent  dans  ses  ouvrages,  l’as- 
.seridit  que  l’habitude  detravaiJler  d'a- 
près nature  dans  un  si  beau  lieu  , assu- 
ra à l’Albane  l’avantage  qu’il  eut  de  tou- 
jours bien  retracer  la  couleur  véri- 
table des  arbres , la  pureté'  de  l’eau 
des  fontaines  , la  sère'nitc'  de  l’air , et 
de  les  lier  à ses  sujets  avec  une  har- 
monie incomparable.  C’est  sur  des 
sites  qui  présentent  toute  la  vérité'  de 
la  nature , que  l’Albanc  place  ses  com- 
positions ; qittlquefuis  il  les  meuble 
de  fabriques  et  de  vues  d’architec- 
ture , où  il  excelle  egalement.  On  peut 
lui  reprocher  d’avoir  reproduit  les 
mêmes  inventions  dans  un  grand  nom- 
bre de  ses  t.ableaux.  Il  ll^s  re'jiclait  trop 
souvent,  et  en  faisait  faire  des  copies 
à ses  élèves.  Il  eut  unec'coicnombreuse 
.'i  Rome  et  à Bologne  ; sa  rivalité  avec 
le  Guide  fit  publier  aux  élèves  de  ce 
dernier,  qui  ne  connaissaient  rien  au- 
dessus  du  talent  de  leur  maître,  que 
i’.\lbane  avait  un  style  mou  et  énervé  ; 
qu’il  ne  donnait  aucune  noblesse  aux 
ligures  d’hommes , et  ((u’il  a peint  ra- 
rement des  scènes  de  bacchanales  , 
qu’on  recherchait  beaurou|)  dans  ce 
temps.  Il  est  vrai  qu’il  évitait  tout  ce 
qui  demandait  du  feu , de  l’enthou- 
siasme et  une  sorte  d’ivresse,  et  qu’il 
a laissé  cette  gloire  h Annibal  Carra- 
chc.  Ou  a observé  que  l’Albanc , dans 
sa  jrreiuière  manière , a pris  aussi 
qm  lqiic  chose  du  style  d’Aunibal  ; 
mais  il  a su  l’approprier  h sou  gcine, 
qui  n’était  pas  aussi  mâle  que  celui  de 
l'auteur  immortel  de  la  Galerie  far- 
nèse.  Les  compositions  que  l’on  revoit 
ie  plus  souveut  chez  François  .Vlbani , 
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.sont  Vénus  endormie , Diane  au 
bain,  Danaé  couchée,  Galalhéc 
sur  la  mer,  Europe  sur  le  taureau. 
yuelqucfoLs  il  cache  une  leçon  ingé- 
nieuse sous  le  voile  de.  l’allégorie, 
comme  on  s’en  convaincra  eu  voyant 
ses  Quatre  Eléments  <pii  sont  au 
musée  Napoléon , et  qu’ila  répétés  a\  cc 
'des  changements  pourla  galerieroyalc 
de  Turin, et  pour  le  duc  de  Mantouc. 
Il  y a introduit  une  foule  d’amours  ou 
de  petits  génies.  Les  uns  aiguisent  des 
traits  pour  Vuleain  ; d’autres  fuient 
c'i)ouvant<ès  à l’.ipproclie  des  vents 
déchaînés  par  Kole;  ceux-ci,  dans  les 
airs , tendent  des  pièges  .aux  oiseaux  ; 
ceux-là  nagent  ou  pêchent  ; d’autres 
enfin  cueillent  des  fleurs  , tressent 
des  guirlandes  et  des  couroiuics.  11 
s’est  peiKlivré  à la  peinture  des  sujets 
sacrés.  Fans  ce  qui  est  connu  de  lui  en 
ce  genre,  il  est  reste  ce  qu’il  était  dans 
ses  sujets  profanes  ; au  lieu  d’amours  , 
il  y a introduit  une  foule  d’anges  gra- 
cieux qui  accompagnent  la  Vierge  et 
son  fils.  Il  a aime  à p(  indre  des  sain- 
tes familles  , ocriipées  à regarder  des 
anges  qui  portent  la  croix  , les  épines 
et  les  symboles  de  la  passion.  11  a 
peint  à fi'csqur  , à Bologne , à Saitit- 
Michel  in  ISosco , à Rome  à Siint- 
Ja<  qiiesdes  Espagnols , sur  les  de.s.sins 
d’Annibal  (iarrache  ; mais  il  a plus 
réussi  dans  les  compositions  d’une  di- 
mension peu  étendue.  Quelques  au- 
teurs ont  appelé  l’.Mbaue  r.Vnacréou 
de  la  peinture  : le  poète  s’immortalisa 
pai-  des  orles  et  quelques  vers  ; le 
peintres’illustra  par  une  pande  quan- 
tité de  ])ctits  tableaux,  .\naci  éon  eliauta 
Vénus  , les  amours , les  femmes  et  les 
enfants;  l’.\lbane  s’étudia  presque  tou- 
jours à retracer  ces  mêraessujcts.  Tous 
tiens  enfin  parvinrent  à une  vieillesse 
tivs-avancée.  L’.\lbanc  a laisséqiielques 
écrits  qui  nous  ont  été  conservés  par 
Malvasia.  Us  uc  sont  pas  eu  ordre  ; 
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tmitofuis  , on  les  rcgaidr  comme  pi’e- 
rieiix,  à cause  du  graiiil  nombi  e ilc 
pi'crrplis  iinport.mls  «pi’ils  leiifer- 
uiciit.  On  .1  bc.iiiroiip  répété  que  l’Al- 
lianc  avait  une  épousé  très-belli' , et 
douze  <'uf',iiits  d’iiiic  ligure  tics-dislin- 
.giiec , et  «pi'ain.si  il  trouvait  tuiijuurs 
ses  modèles  dans  sa  propre  maison  ; 
mais  il  vaudrait  micii\  croire  qu'il 
avait  reçu  de  la  nature  l’iseumix  don 
de  copier  avec  justesse  les  nombreux 
modèles  <[ue  lui  ollrait  le  beau  p.ays  où 
il  était  ne.  D’ailleurs  ,r.ûmmeut  pent-on 
penser  que  la  même  femme  ait  pu  lui 
sersir  de  modèle  pendant  plus  Je 
20  ans  ? Comment  des  cufaiits , chez 
qui  on  ne  trouve  que  pendant  5 ou 
C>  ans , ces  formes  arrondies  que  1 on 
donne  ordinairement  aii.x  amotirs  on 
aux  pi  tits  génies , penveiit-ils  avoir  été 
l'objet  des  études  eoiistautes  de  cet  ar- 
tiste , qui  a travaillé  plus  de  GG  ans  ? 
Heureux , s’il  eût  voulu  sc  bonier  à 
jouir  de  sa  gloire  ! mais  il  ne  cessa  ja- 
mais de  vouloir  rit  .iliser  avec  ceux  de 
ses  contemporains  qui , tons  les  jours , 
chereliaient  à sc  faire  un  nom  dans 
la  jR'inture.  Aiis.si , on  peut  diviser 
la  vie  de  l’Albanc  eu  deux  époques 
bien  distinctes  : la  première  fut  une 
lontîuc  suite  de  siirccs  ; la  serondc , 
un  cueliaïuemeiit  non  interrompu  do 
revers  rt  de  dégciûts.  L'artiste  qui 
comptait  parmi  ses  élèves  un  Saeebi  , 
un  Cignani,  un  Speranza  , un  Alola 
di  Imgaiio,  était  devemi  liii-mcmc  ])liis 
f.iible  que  le  plus  obscur  de  scs  éco- 
liers. Scs  eiiueinis  arnéditèrenf  de 
nouveau  les  opinions  que  l’école  du 
Guide  avait  pris  à t.'icbc  de  |)rü|)agcr , 
et  l’on  vit  que  la  haine  n’avait  ]ias  tou- 
jours dicté  le  jugement  que  cette  érole 
portait  de  l’Albane;  tant  il  est  vrai  qu’il 
faut  savoir  connaître  les  bornes  de 
son  propre  tnleiitl  11  faut  savoir  ces- 
ser de  se  livrer  à ses  travaux  les  plus 
favoris , lorsqu’on  n’a  plus  rien  à 
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créer , lorsqti’on  n’a  jiliis  de  nouvel- 
les palmes  à mériter.  Ou  retrouvait 
toii’piiirs  chez  l’artiste  .sexagénaire  ces 
memes  bois  , ces  mêmes  ruisseaux , 
ces  mêmes  amours  (pi’il  av.iit  en 
quelque  sorte  inventés.  Ces  .sujets 
jmétùpics  pouvaient-ils  produire  long- 
temps le  même  cU’el  cluz  une  nation 
qui  avait  une  longue  li.ibiliidc  de.s 
eompositions  élevées  et  énergiques 
des  Canaclies  ? l’i'esenlés  isoliùneiit , 
pouvaient-ils  soutenir  la  eonrnrrcnce , 
depuis  ([lie  des  Guide  et  des  Dumini- 
quin  avaient  su  foudre  les  mêmes 
sujets  dans  une  foule  de  traits  liis- 
Iorii|WS  d’un  liant  inléiêt  ? Kiirni , 
l’.Vibaiie  ( lit  le  sort  de  ceux  qui  meu- 
rent trop  tard  pour  leur  gloire  , et 
il  finit  scs  jours  le  j oct.  1 (lOü  , à l’àge 
de  8û  ans , moins  c.slimé  qu’il  ne 
l’av-iitétc  dans  la  5o'.  année  de  .sa  vie. 

k — D. 

•M.BAMêZE,  (liaiifeur  du  genre 
de  ceux  que  les  Italiens  nomment  so- 
prani  , acquit,  an  conservatoire  de 
Naples,  une  excelicnto  méthode  de 
chant , (fui  fut  extrêmement  goûtée 
lorsqu’il  vint  un  Fraiire,  en  ii.j'r.  A 
l’ûgc  de  1 8 ans.  il  entra  à la  cliapclle  du 
itii.  et  fut  [ircmicr  rli.inleur  au  concert 
spirilnel  de  Paris  , ou  il  eut  lie.anconp 
de  succès,  depuis  1 ç5'i  jusqu’en  1 7Ü2. 
■Aibaiièze  a compose  plusieurs  airs  et 
desdno  pleins  de  mélodie  et  de  grâce; 
ecs  mon  eaux , qui  ont  eu  long-temps 
beaiieoi!])  de  vogue,  ont  tous  été  gra- 
v<is.  Ce  ehantenr-composilciir  est  mort 
vers  l’année  1800.  P — x. 

ALliANl,  famille  riche  et  illustre 
(le  Rome,  oiigiiiairc  d’Albanie,  et  que 
les  complètes  des  Turks  forcèrent  , 
dans  le  lü'.  siècle,  à sc  réfugier  eu 
Italie,  oii  ellr  se  partagea  eu  deux 
liraiiehes.  L’iinc  fut  agrégée  à la  no- 
blesse de  Bergame , et  l’autre  à celle 
d’Urbiii.  Toutes  deux  ont  donné  des 
cardinaux  à l’églisc.C’est  de  la  braiicLe 
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d’Urhin  qu’est  sorti  Jean- François 
Albaui,clii  pape,  eu  novembre  1700, 
sous  lë  nom  de  Clcmeul  XI.  Le  erëdil 
et  les  richesses  de  sa  famille  aiigmeu- 
tèrent  penJanI  son  long  pontiRrat;  elle 
fiitagiëgee  à la  uol)lesse  de  Venise  et 
à relie  de  (ièucs , et  acquit , en  1 7 1 5, 
la  pnndpaulé  de  Soriatio.  Dès-lors, 
il  V a presque  toujours  eu  un  cardinal 
Albani  dans  le  sacre  collège.  L’un 
des  plus  cclèbi  es  est  Alexandre  Albani, 
ne  à Urbin  , le  i5  octobre  lÜC)'!  , 
élevé  au  cardinalat  par  Innocent  ,X11I. 
11  montra  autant  de  dignité  dans 
son  ambassade  près  de  reinpereur 
d'Allemagne  , que  de  savoir  ilans  la 
l'Iaee  de  bibliotbccairc  du  Vatican;  il 
aima  et  protégea  les  gens  de  lettres , 
embellit  des  richesses  de  tous  les  ai  ls 
sa  maison  de  plaisance  , nommée  la 
V illa  Albani , s’y  délassa  de  la  jioliii- 
que  par  des  écrits  historique.s  et  litté- 
1 aires  très-estimés  , et  mourut  le  1 1 
décembre  1775),  à 87  ans.  S.  S — i. 

ALBA.V  I ( jE.VN-JtmiME  ) , jiuiscon- 
sullc  iialien  , naquit  à Bc  rgame , en 
Fils  du  comte  François  Albani , 
il  était  destiné , par  .sa  naissance , à la 
rarrière  militaire;  mais  son  père  n’em- 
ploya pas  raoin.s  tous  scs  soins  à lui 
faire  acquérir  des  connaissances  éten- 
dues dans  les  belles-lettres,  la  juris- 
prudence civile  et  canonique.  Jean  Al- 
liani  devint  un  savant  distingué  dans 
Fun  et  l’autre  droit.  Son  goût  pour  les 
s>  iences  ne  rciupccha  pas  de  porter  les 
armes  dans  les  troupes  di’  la  réjmbli- 
qiie  de  Venise,  et  les  services  qu’il  lui 
rendit  furent  lécoinpcnsés  par  son  élé- 
vation à la  principale  magistrature  de 
liergame,  qu’il  exerça  avec  honneur. 
Il  se  maria  dans  sa  ville  natale,  et  per- 
dit sa  femme , qui  lui  avait  donné  plu- 
sieurs cillants.  Le  cardinal  Alexandrin, 
alors  inquisiteur  de  la  foi  dans  l’état 
«le  V'enise,  rut  occasion  de  faire con- 
Siaissance  avec  le  comte  Albani;  il  es- 
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tiraa  ses  pixifondes  connaLssanci's  d.in.s 
la  science  du  droit , et  remarqua  son 
zèle  pour  la  religion , dans  une  eir- 
cuiistancc  diflicilc  où  ce  migistrat 
intègre  Ct  taire  la  voix  du  sang 
pour  n’éi^iiter  que  celle  du  de- 
voir : un  de  ses  jiliis  proches  parents 
fut  accusé  d’hérésie,  et  Albani  u’hé- 
sita  pas  à déplovcr  contre  lui  toute  la 
sévérité  des  mis.  Lorsqii’.Aicxandrin 
fui  élu  pape,  en  i56(J,  sons  le  nom 
de  Pio  V , il  ajipela  à Rome  .Albani , 
et  lui  donna  coiislammeiit  des  mar- 
ques de  son  estime  et  de  son  amitié  : 
c'est  à lui  que  ce  savant  «lut  le  rliajH’.iu 
de  cardinal , qu’il  obtint  on  1 570.  Al- 
bani jouissait  d’une  si  grande  considé- 
ration , qii’rii  1 585 , après  la  mort  de 
Grégoire  XUI , le  voeu  général  l’aurait 
placé  sur  la  chaire  de  S.  Pierre  , si  les 
ciifaiils  qu’il  avait  eus  de  son  m.iringe 
n’avaient  f.iit  apprébender  qu’ils  ne 
partageassent  avec  lui  l’autorité.  .Albani 
inourut  leïÂavril  i5qi.  Les  princi- 
paux ouvrages  qui  nous  restent  de  lui 
sont  des  Traités  sur  le  Droit  canoni- 
que : I.  De  imimmitatc  ecclesiarum , 
dédié  au  pape  Jules  III  , iuiprimé  en 
1 553  ; IL  De pntestalc  Papœ elcon- 
cilii , Lyon  i55H;  Venise,  i5Gi, 
iii-/i°.;  ill.  De  Cardinalibus , et  De 
donatione  Constanlini,  i58.J,  in-fol. 
— Moréry  parle  d’iin  autre  .Albani , ju- 
risconsulte à Berganie, qui,  suivant  lui, 
a écrit  un  Commentaire  sur  Bariole  , 
sur  les  conciles , rimmiiiiilé  des  égli- 
ses, ct  dont  Panrirolc  f.iit  l’éloge;  mais 
la  date  de  sa  naissance,  fixée  en  1 5o.j, 
celle  de  sa  mort , en  1 5ij  i , le  chapeau 
de  cardinal  qu’il  obtint , tout  porte  à 
croire  que  ce  jiiriscxirisultc , dont  Mo- 
rérv  fait  un  article  séparé,  est  le  même 
que  le  comte  Albani,  dont  on  vient  de 
parler.  M — x. 

.A  L B A T E G N I ü S , célèbre  astro- 
nome arabe,  dont  le  nom  propre  est 
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Al-Bj»ttai»y  , Ai.-llAnBANY.  Il  coni- 
I1IC11Ç.1  scs  obscrvAtifins  ;istroiionii((iics 
vci-s  l’jii  ‘a64  (le  l’iicg.  [H~~  de  J.-C.}, 
les  roiilinu.i  jiisqu'uii  ()iH,  tiiilol  à 
l’  irea,  tantôt  à Antioche,  et  mourut 
en  .01 -J  de  l’hég.  ( (fAQ  de  J.-C.  ).  La- 
lande le  place  daiisle  nombre  des  vingt 
]>!us  celibre.s  astrononies  (|uiaii  nt*pa- 
111.  Pendant  4'a  ans  lunaires  consaci es 
.1  r.xsfronomie,  Albatrgiiius  fil  plusieurs 
observations,  qu’il  rapporte  dans  .sa 
Table  Sabeenc  ( Zril^e  5u7;r),  partie 
n l’aune'e  HK  a de  J.-C. , partie  à l’-jii- 
nee  (pu.  Cet  ouvrage  a cle  iiiipiiinc' 
sous  ee  titre  ; De  scientia  slellamm  , 
àNureiiiberg,  iTms,  iii-8*. , et,  en 
iti'i  "!,  in -4  '.  , .1  lîologne  J l’original 
arabe  se  trouve,  dil-oii , jiarmi  les  ma- 
nuscrits du  VaKean , et  n’a  jamais  été 
imprime'.  On  n’eu  aurait  qu’une  idée 
Iré.s-iinparfaile , si  l’on  croyait  qu’Al- 
lialeguiiis  n’y  jiarle  que  des  e'toijes  : 
.sous  ce  nom  géuériipie,  sont  aussi 
comprr.ics  les  planètes.  Ce  livre  est 
trop  |)cu  eoniin  ; re  (fti’on  doit  .it- 
fi'ibuerau  style  barbare  du  Iraduelour, 
qui  paraît  n'avoir  su  ni  le  latin  ni  l’as- 
'rünomie;  on  y trouve  unetrigoiiomé- 
Irie  fort  difl'érente  de  celle  des  (Irees . 
<1  fondée  sur  la  projection  ortbogra- 
pliiqiie.  ,\u  lieu  de  cordes,  il  cm-» 
ploie  les  siiuts,  aiisqucis  il  conserve 
le  nom  de  cordes , et  qu’il  exprime 
eu  punies  sexagésimales  du  rayon. 
C’est  dans  son  livrequ’oii  trouve  la  pre- 
luii-re  notion  des  tan  fientes;  on  y voit 
<pie  les  .Vr.rbes  se  servaient  de  ces 
lignes  dans  leur  guomonique  ; qu’ils 
eu  avaient  de,s  tables,  qui  leur  don- 
naient la  hantciir  du  soleil  par  la  lon- 
gueur de  l’ombre,  et  rcriproquenienl. 
Mais  il  ii’a  su  tirer  aucun  p.arti  decette 
ide'e  jiour  la  Irigonomctrie.  Kegiomon- 
laous,  .à  qui  l'on  attribue  l’introduc- 
tion  des  tangentes,  peut  eu  avoir  pris 
ri<We  dans  l'ouvrage  d’.Vlbateguius , 
qu’il  a couimentc'.  On  ne  cite  guère 
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d'Albalegniits  que  ses  (pialrc  cclipse.s  , 
et  l’observation  d’un  équinoxe^  qui  fin 
fit  trouver  la  iluréc  de  l’année  trop 
courte  de  deux  minutes  et  demie.  Il 
mesura  a.ssez  bien  l’obliquité  de  l’é- 
cliptique ; mais  sa  plus  belle  décou- 
verte est  celle  du  inonvemeiit  de  l’a- 
pogée du  soleil.  Sou  livre  n’est  guère 
qu’un  discours  piéiiniiiiaire  pour  scs 
Tables,  (pie  le  tiMilucteiir  latin  n’a  pas 
pnbliée.s.Se.sriiéoriesuesontqueccllcs 
de  Ptofiûnée  et  de  Tlicon.  S’il  était  bon 
observateur  , il  paraît  avoir  été  un 
calculateur  Irès-im-diocre , et  ses  Pro- 
blèmes 2Î»  et  J’Ai  feraient  soupçonner 
qu’il  n’c.st  que  le  comjélateur  de  tout 
ce  qui  les  ju  e’cède.  Albalcgniiis  a dotuié 
deux  éditions  de  sa  Table  ; la  seconde 
est  la  meilleure,  et  c’est  celle  qrienous 
connaissons. Ou  tiouvc,dans  la  lîio- 
grajiliicdelbn-Kbalacan,  la  liste  de  ses 
autres  Ouvrages,  l) — i. — c. 

ALIIK  ( l'i- noirs  AND  .Ai.vAni'z  oc 
Toi.tDE  , duc  d’ ),  ministre  d’edat , et 
général  des  armées  impériales,  naquit, 
en  I jio.S,  d'une  des  plus  illustres  fa- 
milles d’Espagne.  Élevé  sous  les  yeux 
de  .sou  gr.and-père,  Frédéric  de  Tolède, 
qui  lui  apprit  l’art  militaire  et  la  poli- 
tiipie,  il  porta  les  armes,  jeune  encore , 
•i  la  bai.iille  de  Pavie , commanda 
sous  Cliarles-Quint , en  Hongrie,  au 
siège  de  Tunis , à l’expédition  d’Alger, 
défendit  Perpignan  contre  le  dauphin 
de  France,  et  se  signala  dans  la  Na 
varre  et  en  Catalogne.  Son  caractère 
de  circonspection , et  son  penchant 
pour  la  politique , avaient  d’abord 
donné  peu  d’idée  de  scs  talents  mili- 
tairt's;  Charles-Oiiint  lui-même,  à qui 
il  avait  conseillé , en  Hongrie,  de  faire 
un  pont  d’or  à l’armée  tiirke,  pour 
éviter  une  bataille  décisive  , le  croyait 
pou  cap,able  de  commander  en  chef, 
et  ne  lui  aeeorda  les  jiremiers  grades 
que  p.ar  faveur.  L’opinion  de  son  in- 
capacité était  si  généralement  établie, 
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Espagnol  osa  lui  adresser  une  et,  foree  par  Philippe  II  d’arrorder 
K ttre  avec  < cl!c  susriiplion  ; A Mvn-  une  p;ti\  iioiu'ivihlc  au  pai)C  qu’il  avait 
.utigneùr  le  duc  d'Alhe.,  general  résolu  d’Iiiiuiiii.  r,  ii  froiuit  d’iiidigiia- 
Jes  armées  du  roi  en  temps  de  paix,  tien,  cf  lie  put  s’eiujièiher  dédire  ipie 

et  grniul-maitre  de  la  maison  de  sa  la  timidité  et  les  serupide.s  étaient  iii- 
Tiiajesté  en  temps  de  gueire.  Ce  trait  rniiipatiùle.s  avec  la  politique  et  la 
de  mépris  piqua  sou  aiirmi-prique,  guerre.  Rappelé  d’Italie , eu  i3’i'i),il 
donna  l’essor  à sou  génie,  et  lui  lit  parut  à la  cour  de  France,  où  il cjiouse, 
«■ntreprendre  des  ehnses  digues  de  in  au  nom  du  roi  son  maître,  Elis.iLetli, 
postérité.  Parvenu  au  couiiiiaudement  fi  le  d’Henri  11,  destinée  li’aliord  à 
des  armées  de  Charles -(Juint , il  sc  .d-  (loin  Carlos,  et  déploya  à Paris  la  iii.i- 
gnala  contre  les  protest.mts  d’.'.He-  gnifieence  d’un  souverain.  Henri  II  lui 
magne  ; et , en  1 5 7,  il  gagna,  ]uir  ses  ayant  demandé  s'il  était  vrai  que,  peu- 
savantes  mameuvres,  sur  l’éleeteur  do  d.liit  la  liimeiise  hataiilc  de  .ttiullicrg, 
Saxe,  la  hataille  de  iMidljerg,  qui  reii-  gagnée  sur  les  proti  stants,  on  avait 
dit  à l’empereur  .sa  supériorité.  I,’é-  vu  un  pheuumène  dans  le  eJel,  le  duc 
lecteur  ayant  etc  fait  prls-niiier  dans  répondit  en  riant,  au  iiionanpic  fian- 
«etle  journée,  le  duc  d’.Mbe  présida  yais  : «•  .l’étais  si  oeeupé  de  fe  qui  sc 
le  coii.siil  de  guerre  qui  condamna  ce  » passait  sur  la  terre,  que  je  n'.ii  p.is 
piiiiee  à perdre  la  tête  , et  pressa  vi-  » remarque  ce  qui  paraissait  au  ciel.  » 
vcmentrcmpimirdeiiejMseommuer  Vers  cette  époque,  les  halutanls  des 
la  peine.  Après  la  réiluctioii  des  eoiifé-  Pays-Eas,  aigris  de  ce  que  la  roiir  de 
déiTS  , il  commanda,  sous  Charles-  IMadrid  attentait  à leur  liberté' et  gs- 
(luiiit,  au  siège  de  Metz,  où  le  duc  de  liait  leurs  opinions religî'-iisrs, je  nioii- 
( luise  triompha  de  sa  valeur  et  de  .ses  Iraient  disposés  h prendre  les  armes  ; 
talents.  Charge,  en  1 5’î,d’aller  rom-  le  duc  d’.Ube  excita  l-Iiilijipe  il  ;i  les 
lir.llrc  en  Italie  1rs  l'i  aurais,  et  le  réprimer  avec  ligueur  ; cl  Philitqie , 
}Mpe  Pau!  IV,  ennemi  iiuplacal.le  de  qui  n’y  était  que  trop  disposé,  Irouv." 
remperenr,  sa  fierté  lui  lit  dcîlaigiitr  ilaiislediic  un  mini.sirc  p ropre à l’e vê- 
la qualité  de  vice-roi,  et  il  exigea  celle  eiilion  de  .ses  projets.  11  lui  eouüa  une 
de  vicaire-ge'uéralde  luusîes  domaiiii  s puissante  armée,  cl  le  revêtit  d’im 
de  la  maison  d’Aiitrirlic  en  Italie,  avec  pouvoir  sans  bornes,  pour  aller  aho- 
dos  pouvoirs  illimités.  Il  se  montra,  lir  dans  les  Pays-liis  les  privilèges 
dans  cette  mission  importante  , :i  la  des  provinces , pour  les  soumelire  au 
fois  homme  d’état  et  grand  capitaine , despotisme,  à l’inquLitian , et  livr.  r 
lit  lever  le  siège  d’Cipian  au  duc  de  aux  exéeiitions  m'iilaires  tous  ceux 
lîrissac,  mit  lednrhéde  .Milan  en  sù-  qui  oseraient  résister  à la  volonté  du 
iTté,  se  rendit  à Naples,  agitée  par  les  inonai-qiie.  Celle  nouvelle  répandit  la 
intrigues  du  pape,  et  y airermit  par  teneur  dans  Ionie  la  Flandre  ; on  v 
.S.I  jirésenee  l'autorité  do  i’Ksi  agiic.  regardtiit  depuis  long-temps  le  duc 
I,e  duc  Conserva  tout  son  crédit,  et  li’Alhe  comme  un  homme  dur  et  iin- 
Jc  rornniainleint  lit  de  l’armée  a l’a-  placahle.  An  ivé  en  Flandre,  eu  1 ôéîO, 
vcmmfîil  de  l’iiilippc  II,  suecesseiir  il  déplova  iiii  pouvoir  souverain,  ci 
de  r,h;ules-h*uint.  il  entra  sur  le  ti’f-  établit  un  tribuii.'.l  pour  pronoueer  sur 
I doire  de  l’église,  se  nuidil  maître  de  les  excès  commis  pendant  les  trou- 
la  eampagne  de  Home,  fit  celiom  r les  Mes.  C.- Inlmna! , mmuaé  conseil  des 
l'r  oic  iisdanslculcsiuiis  eiilirprises)  tiotililcs  par  les  F.sp.igioils , el  to;i- 
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feil (le  les  Brabançons,  avait 

pour  uniques  arbitres  le rlne  d’Albe  « t 
son  coiifitleiit , ,lcau  de  Varias.  Ou  y 
rita  imüstiiieteiuent  tous  ceux  «loiit 
les  opinions  étaient  sus|>ettes,  et  ceux 
dont  les  rielicsses  excitaient  la  ciiiii- 
dite  ; ou  y fuie  procès  aux  présents  et 
aux  absents,  aux  vivants  et  aux  morts, 
et  on  procéda  à la  confiscation  de  leur» 
biens.  Une  consternation  generale  sai- 
sit tous  les  esprits,  e!  l’un  vit  un  grand 
nombre  de  négociants  cl  de  fabri- 
cants SC  réfugier  eu  Angielerre,  et  y 
transporter  leur  forluiie  et  leur  indus- 
trie; plus  de  cent  mille  l'  Iamauds  s’ex- 
patrièrent , et  la  plus  grande  jiartie  se 
rallia  sous  les  drapeaux  du  prince  d’U- 
rauge,  qui, devenu  le  chef  d'une  coii- 
fétlératiou  eoiilre  l’I'ispague,  fut  dé- 
claré, par  le  duc  d’Albe,  criminel  de 
lè«'-inaje.sîé , lui  et  scs  principaux 
partisans.  Alors  cVlata  la  guerre  ci- 
vile dans  CCS  malheureuses  proa  iiiccs. 
Le  comte  d’Aremberg , licuti-nant  du 
due  d’Albc,  .ayant  été  vainci:  et  tué,  en 
i5()8,  par  le  frère  du  prince  d’O- 
raiigc,  tel  r'clice,  loin  d’ébranler  le 
doc  , ne  servit  qu’à  aigrir  son  carac- 
tère féro-  e,  et  il  erdt  br.iver  le  vain- 
queur lui  faisant  périr  sur  un  éelia- 
faud  les  comtes  d’Kgmond  et  de  llorii. 
Cette  exécution  avait  été  précédée  de 
celle  de  t.''entc  seigneurs  moins  dis- 
tingués ; clic  fut  suivie  du  supplice 
d’une  foule  de  iiullieureux,  condam- 
nés comme  rebelles.  Couvert  du  sang 
de  tant  de  victime^  le  duc  d’.AlLe 
luarcba  contre  le  comte  de  Nassau, 
r.uttcignit  dans  les  plaines  de  Gem- 
• iningcn , et  remporta  une  victoire 
complète  ; mais  le  prince  d’Orange  , 
clief  des  confédérés , parut  bientôt 
avec  une  armée  plus  considérable. 
[,c  jeune  l'rédéric  de  Tolède,  ebarge 
de  l’observer , envoya  ronjiirer  son 
jièrc  de  lui  permettre  d’att.iqu'T  les 
rebelles.  Leduc,  persuadé  que  ics  siib- 
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alternes  doivent  une  obéissance  aveii- 
glcel  ]>assivc  à leurs  chefs,  lit  répondre 
àsoiifds.qu’illuiparJoniiaitàcauscdc 
son  iuex[téricncc  luQti’il  se  garde  bien, 

» ajunta-t-il , de  me  presser  davaii- 
» tage;  rar  il  en  coùtrrait  la  vie  a 
» celui  qui  se  chargerait  d’un  pareil 
» message.  » I.e  [irince  d’Orange, 
vaincu  eu  détail , barcclé,  poursuivi, 
fut  contraint  de  se  retirer  eu  Allema- 
gne, et  le  duc  d’Albe  s’aequit,  d.-fhs 
eetic campagne,  une  gloire  qu’il  flétrit 
bientôt  par  de  nouvelles  cruautés. 
Les  bourreaux  répandirent , jiar  scs 
ordres,  plus  de  sang  que  .ses  soldats 
n’eu  avaient  versé  les  armes  à la 
main  ; et,  comme  il  n’est  ijiie  Iroji  or- 
dinaire, les  représailles  vinrent  ajou- 
ter aux  m.albeursde  l’Iiiimanitc.  Üan» 
le  parti  opjiosc,  le  b.srbarc  Seiioy  li- 
vra à d'Iiorribles  exécutions  1rs  pay- 
sans catholiques.  Cependant,  le  duc 
d’Albe  .acheva  de  réduire  les  Flainamls 
au  de’sespoir;  il  éleva  de  fortes  cita- 
delles dans  les  ])i'inripalcs  villes , et 
imposa  de  nouvelles  taxes;  M.iliucs  et 
Zuljihrii,  qui  av.iiciit  résisté  , furent 
livrées  à l’avidité  des  soldats  csp.a- 
gnols,  et  le  due  publia  un  manifeste 
dans  lequel  il  déclara  que  les  citoyens 
u’avairnt  soulb  i l que  le  juste  ebàti- 
ment  de  leur  rebcl'.ion,  et  que  lis 
villes  coiip.ablcs  devaient  s’attendre  à 
éprouver  le  même  sort.  Tout  pliait 
sous  son  impitovable  rigueur.  Le 
pape  lui  envoya  l’estoc  et  le  chapeau 
Lcui,q;ie  ics  souverains  pontifes  n’a- 
vaiciit  accordés  jus<(u’alors  qu’à  des 
têtes  couronnées.  Cet  honneur  mit  le 
comble  à sa  fierté.  Déjà  il  avait  donne 
lui-mcme  son  nom  et  scs  qinalités  à qua- 
tre bastions  de  la  citadelle  qu’il  avait 
fait  construire  à Anvers , sans  y faire 
nulle  nientioii  du  roi  son  maître  ; et , 
lorsque  la  forteresse  fut  aclicvce,  l’or- 
giicillcux  Espagnol  y fit  placer  sastatue 
en  broute.  Elle  y paraissait  ayee  un 


Digitized  by  Google 


ûfj’.  ALB 

air  riipnaranf  ; l.i  noblesse  ri  le  peuple 
élaifiit  à ses  pieds , et , sur  le  piédestal, 
était  gravée  une  inscription  fastueuse 
qui  le  repre'sontait  comme  l’appui  de 
Ja  religion  , le  restaurateur  de  la  paix 
et  de  la  justice  dans  les  l*avs-Bas.  Ce- 
pendant , les  provinces  de  Zélande  et 
de  Floilande  résistaient  encore  à scs 
armes.  Son  fils  Frédéric  prit  VVoêrden 
d assaut,  et  en  luassarra  les  liabilaiits. 
lUit  ensuite  le  siège  d’IIarlcm  . et  fut 
sur  le  point  de  le  lever  ; mais  les  vifs 
repro.  lics  de  son  père  le  lui  firent 
continuer  ; à la  fin , la  fatigue  et  la 
disette  triompbèrent  de  la  constance 
des  assiégés.  Le  vainqueur  avait  ac- 
cordé des  conditions  supportables  ; 
mais,  trois  jours  apresla  reddition  de 
la  plarc,le  duc  d’.4lbe  y vint  lui-même, 
et  satisfit  sa  vengeance,  en  faisant  pé- 
1 ir  un  grand  nombre  de  victimes  aux- 
quelles on  avait  fait  espérer  leur  par- 
don. Alcmaër  fut  ensuite  att.aqué  , 
mais  Je  désespoir  animait  alors  à tel 
point  les  Hollandais  , que  les  vété- 
rans espagnols  furent  repoussés  avec 
j)crlc  et  forcés  de  se  retirer.  Peu 
de  temps  .après,  une  flotte,  que  le 
duc  d.Âlbe  était  parvenu  ,i  mettre  eu 
mer  à force  de  travaux  et  de  dépen- 
ses, fut  enticrcmcnl  défaite  par  les 
Zeiandais , et  son  commandant  fut 
risonnier  ; la  ville  de  Gerlruydcm- 
erg  fut  surpjrisc  par  le  prince  d’O- 
range  , et  les  Hollandais  opposèrent 
partout  une  résistance  et  un  courage 
invmeddes.  Ces  revei  s , et  raltér.ition 
de  la  .santé  du  duc  d’Alhc , le  portè- 
rent à demander  son  rappel  ; quel- 
ques bisloricns  assurent  qu’il  ne  le 
sollicita  que  dans  la  crainte  qu’unetrop 
longue  absence  ne  lui  fît  perdi  e la  fa- 
veur de  Philippe  H.  Quoi  qu'il  en  soit, 

.«•a  demande  ne  déplut  point  à Phi- 
lip]ic;  ce  prince,  las  de  voir  que  les 
cruautés  ne  faisaient  qu’accroître  la  ré- 
sistance des  rebelles , était  enfin  résolu 
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à éprouver  les  cfii  ts  d’une  administra- 
tion plus  douce.  G;  fut  au  mois  de 
décembre  1573  que  le  duc  d’fibe, 
après  avoir  publié  une  amnistie,  laissa 
lecommaiidcraeiil  à don  Louis  de  Be- 
qucsciis,ronimmandeiirderasliile,  et 
quitta  un  pavs  dans  lequel  il  se  van- 
tait d’avoir , en  six  ans  , livre  au  bum- 
reaii  plus  de  i H,ooo  iiidi\  idus.  Le  pre- 
imer  acte  d’aiitoiiié  de  sou  siicues- 
seur  , fut  d abattre  la  statue  érigée  h 
■Anvers , de  sorte  qu’il  ne  resta  du  duc 
d Albe,  dans  les  Pays-Bas , que  l’éter- 
nelle mémoire  de  ses  cruautés.  Il  fut 
traité  a Madrid  avec  distinction,  et  jouit 
quelque  tcin|)s  à la  cour  de  son  ancien 
crédit  ; m;us , un  de  ses  fils  ayant  été 
arrêté  pour  avoir  séduit  une  des  filles 
dbonneur  de  la  reine, qu’il  avait  pro- 
mis d’épouser,  le  duc  d'Aibc  favorisa 
son  évasion,  et  le  maria  à une  de  scs 
rousincs  , contre  la  volonté  de  Phi- 
lippe II  , qui , pour  cette  oITense  , le 
bannit  de  la  cour,  et  l’envoya  eu  exil  à 
son  château  d’üzeda.  Le  duc  d’Albe 
était  dejiiiis  deux  ans  dans  cet  état  de 
disgr.àce,  lorsque  les  succès  de  don 
Antonio,  prieur  de  Lialo  , qui  s’étiit 
fait  eouroiiner  roi  de  Portugal , obligè- 
rent Philippe  H àiccouiir  an  général 
dont  les  talents  et  la  lulélité  lui  inspi- 
raient le  plus  de  eoafiauce.  Il  envoya 
lin  secrétaire  demander  au  duc  d’Aibc 
si  .sasaiitélitijiermcllraitde  reprendre 
le  commandemeut  d’une  armée;  et, 
rcrevcint  une  n'pons»’  pirino  do  zèle, 
il  le  nomma  commandant  suprême  en 
Portugal;  mais,  ni  même  temps,  il  ne 
daigna  ni  lui  pardonner  son  anrien ne 
oITense  . ni  lui  permettre  de  vciiii  à la  • 
cour.  G Ile  .sévériléde  J’iiilippc  11,  en- 
vers un  géncTyil  .uiqiiel  il  aecor.lait 
tant  de  coiifi.anee  , est , tout  à la  fois , 

;:ii  liait caraetérislicpic  de  riiiflexibililé 
du  menai  que,  et  mi  rare  témoi- 
gnage rendu  au  duc  il’Albe.  G'  grand 
tapilaiiie  se  montra  digue  de  son  an- 
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tienne  réputation  ;il  entra  en  Portugal 
en  i58i  , gagna  deux  batailles  en 
trois  semaines  , chassa  don  Antonio  , 
se  rendit  maître  de  Lisbonne  , et  sou- 
mit tout  le  l’orlngal  à Pliilipjie  II.  Il 
s’empara  des  trésors  de  la  capitale,  et 
permit  à scs  sold.its  d’en  saccager  les 
lauboiirgs  et  les  environs , avec  leur 
violence  et  leur  rapaeilc  aei  oulumces. 
Philippe , indigne , fit  reehercher  la 
conduite  de  sou  général , qu’on  accu- 
sait d’avoir  détourne  à son  profit  les 
richesses  des  vaincus  ; « Je  n’en  dois 
» comjitc  qu’au  roi,  dit  le  duc  d’Albe; 
))  et,  s’il  me  le  demande,  je  ferai  entrer 
» dans  ce  compte  des  royaumes  con- 
» serves  , des  victoires  .signalées,  des 
» sièges  difficiles  , et  (jo  ans  de  ser- 
» vice.  » Philippe  eraignit  une  sédi- 
tion dans  l’armée  , et  fit  cesser  les  re- 
cherches. Le  duc  ne  vécut  point  assez 
pour  jouir  des  honneurs  et  des  récom- 
penses qu’il  avait  mérités  par  son  dei- 
iiier  exploit;  il  mourut  le  iti  janvier 
i58’2,  à ^4  ‘ifS)  ayant  horreur,  dit- 
on,  du  sang  qu’il  avait  fait  répandre. 
Il  fut,  sans  aucun  doute,  le  plus  ha- 
bile général  de  son  siècle , et  c’est  sur- 
tout dans  les  opérations  lentes  et  sa- 
vantes , dans  la  partie  de  la  guerre  la 
plus  difficile , qiiil  excella.  Sa  eanipa- 
gne  eontre  le  prince  d’Orange  , en 
1 568,  c.st,  dans  ce  genre,  un  des  plus 
beaux  exemples  que  les  militaires  puis- 
sent suivre  ; si  on  le  pressait  d atta- 
quer, il  réjiélait  sa  maxime  favorite  : 
« De  tous  les  événements,  le  plusiii- 
» certain  , c’est  la  victoire.  » -Ses 
actions  et  ses  paroles  donnent  une 
idée  si  complète  de  son  caractère, 
qu'il  serait  inutile  d'y  rien  ajouter  , 
et  de  rapporter  le  portrait  que  llay- 
nal  en  a tracé  dans  sou  Ilisloire  du 
Slatoudhdral.  11  suffira  de  dire  qu’il 
avait  le  maintien  et  la  démarche  grave; 
l’air  noble  et  le  corps  robuste  ; qu’il 
dormait  peu  , travaillait  et  écrivait 
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beancoup;  que  sa  jeunesse  fut  raison- 
nable, et  que  ce  fut  dans  le  tumulte 
meme  des  camps  qu’il  se  forma  ;i  la 
politique. On  prête  iid que,  dans  (io  ans 
de  guerre  contre  difl’éixiit.s  ennemis , 
jaineus  il  n’a  été  battu,  ni  surpris,  ni 
prévenu.  Sa  vie  a été  publiée  à Paris  , 
i(if)8,  a vol.  in- ta.  On  avait  imprimé 
à Amstcrdani , en  itiao,  un  Miroir 
delà  tyrannie  des  Espagnols , per- 
pétrée aux  Pays-Bas  par  le  duc 
d’Mlbe B — p. 

ALBÉNAS  (.Iea.v  Poldo  d’ ) , na- 
quit en  i5ia,  à Mmes,  et  non  en  Vi- 
v.ai'ais  , comme  l’a  dit  C istel  dans  scs 
Mémoires  sur  le  Languedoc.  Sa  fa- 
mille ét.ait  noble;  mais  elle  fut  moins 
distinguée  par  cet  avantage  que  parles 
lumières  de  Poldo , et  de  Jacques  d’Al- 
benas  son  père.  Les  parents  de  Poldo 
l’avaient  destiné  an  barreau , et  il  se 
mit  de  bonne  lieure  en  étal  d’y  paraître 
avec  éclat  ; mais  ISimes  étant  devenue, 
eu  1 55o, , le  siège  d’uii  présidial , il  y 
fut  pourvu  d’tine  charge  de  conseiller, 
qu’Û  exerça  jusqu’à  sa  mort , avec  dis- 
tinction. 11  cultiva  les  lettres  et  la  ju- 
risprudeiiec  ; son  premier  ouvage  fut 
une  traduction  françaLse  de  l’cnit  de 
S.  Julien,  archevêque  de  Tolivic,  in- 
titulé : Prognnsticonim . sivede  ori- 
gine morlis  hwnunar,  De  fulurosœcu- 
lo,  et  De  future- vit:r  conlemplntione, 
libri  très.  Grlte  version  oht'mt,  lors- 
qu’elle parut , l’estime  des  savants  j 
elle  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  His- 
toire des  Taborites  ( bérétiques  de 
Bohême),  écrite  en  latin  par  Æiieas 
Sylvius,  avant  qu’il  devînt  pajie  sons 
le  nom  de  Pie  II.  IVAlheiias  publia  en- 
suite un  Discours  historial  de  l’an- 
tique et  illustre  cité  de  Nîmes , Lyon, 
1 557,  iti-fol. , avec  des  platiclics assez 
grossièrement  gravées  en  bois , où  les 
mcf  lires  et  les  règles  de  la  perspertivc 
ne  sont  pas  toujours  observées;  mais 
qui  doniKut  cependant,  des  monu- 
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riciils  (|u’ellcs  rcpHV.i  ntrnl,  iinr  iilcp 
jiliiS  vr.iie  qn’nii  ne  tlevrail  sS  altcii- 
<lie  ilVi[)i'ès  l'elnt  il’iiDjXTferlion  ciii 
était  la  gravure  à celle  c’pcquc.  Ou 
Ile  s’eioniiera  pas  que  rc  livre,  eom- 
i>ü.se'  au  iiiiliru  du  ifi'.  siècle  , ne 
Iirille  pas  par  le  inèrilc  du  style  ; 
ou  doit  aussi  n’être  pas  siirpiri,'.  d’y 
Irouvèr  souvent  une  érudition  <oii- 
fuseet  liors  de  propos  : c’était  ledéîiiut 
du  temps;  mais  cette  production  n’eu 
est  pas  lucius  un  monument  curieux 
du  profond  savoir  de  l’auteur,  et  un 
riclie  dépôt  d’observations  et  de  rc- 
chcrclies  utiles.  D’-Vlbenas  fut  un  des 
premiers  à professer  les  jirincipc.s  de 
la  réformatiou,  et  son  exemple  ne  con- 
tribua pas  ))eu  .1  leur  propagation.  A 
.sa  mort,  arrivc'c  en  1 5(i5 , la  plupart 
des  habitants  de  Nîmes  et  des  environs 
étaient  déjà  cah  iuisle.s,  Y.  S— i.. 

ALBEB  ( Érvssie),  né,. selon  les 
«ns,  dans  la  Wéléravie  , .selon  les 
autres,  dans  un  pi  lit  village  pris  de 
l''ranefort-sur-!r-?.li  in  , lit  scs  études 
<fe  thc.alogic  a \\  ittenberg,  et  devint 
un  des  jilus  cliaiid.s  partisans  de  I.ii- 
ihcr,  qui  conçut  jiour  lui  une  véri- 
tible  aiuitie'.  il  fut  quelque  temps  pré- 
dicalcur  de  l'élei  teiii  de  lirandi  bourg, 
Joachim  11  ; mais  , .s’étant  élevé  rentre 
les  impôts  que  ce  prince  faisait  payer 
au  clergé  de  son  électorat,  déjà  très- 
pauvre,  il  perdit  sa  place.  .Appelé  sue- 
re.s.sivement  àdivers emplois,  dansdes 
lieux  dilîV'r.-uts,  il  en  fut  dépouillé  par 
les  proteslanU  eux-mêmes; mais  alms 
de  tels  renvois  u’étaie.nt  pas  une 
honte  ; un  théologien  se  rendait  d.ms 
une  ville,  y prêchait  quelque  temps, 
et  la  quiltail  bientôt  pour  aller  ]irê- 
cher  ailleurs , sans  que  sa  rcputalioii 
en  reçût  la  moindre  atteinte.  F.ii  i3|8, 
Mbcr était  prédicateur  à iUagdebonrg; 
le  refus  qu’il  lit  d'aceeder  a l'interim 
proposé  par  Charles-Qoint  aux  )U'0- 
tesiants,le  Eu  ça  de  s'eu  éloigner  ; il 
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■vécut  simple  particulier  à Hambourg, 
jusqu’en  i à55;  alors  il  fut  nommé  sur- 
inlendanl-général  à Neubramlcbourg, 
dans  le  Aleekleiibourg , où  il  mourut 
le  5 mai  delà  niêmraiinée.  Son  jii  in- 
cipal  ouvrage  est  V Alcoran  dt's  Cor- 
deliers, Irailiiit  eu  fraiifviis,  à rjenéve. 
par  Conrad  liadins  , sons  ce  tilrc  : 
Alcoran  des  Cordeliers  , tant  en 
latin  tjii'en  français,  cesl-à-dite  la 
mer  des  Llasphcmcs  et  mensonges 
de  CCI  idole  stigmatise,  q/i'on  appeUe 
S.  François , recueilli  par  te  doc- 
teur M.  Luther,  du  liere  des  confor- 
mités de  ce  beau  S.  François,  iin- 
priiiié  rt  Milan,  en  i.ûio,  et  r.oii- 
vellcnienl  traduit  à Genève,  par 
Conrad  Badins,  i5üG.  Aiber  n’a- 
vait clTcctivemcnt  fait  qu’extraire  et 
traduire  eu  alKiuand  le  fameux  ou- 
vrage de  Earthéiemi  Aibl/./i,  de  l’isc 
( T'oy.  Ai.mzzi.  ),  intiiulé  ; Liber  coii- 
formitrtium  S.  Francisci  ad  vitani 
Jesu-Chrisli , où  la  vie  et  les  mir.i- 
elcs  de  S.  François  sot:t  représcnfi's 
coiaïuc  fort  siq'éricurs  à ceux  de 
Jésus-Christ.  I,utlnr  ajouta  une  pré- 
face au  livre  de  son  ami;  et , conuiic 
Alher  n’avait  pas  mis  son  nom  su.  le 
litre  , (àmrad  lladlus  attribua  l'cu- 
vrage  entier  a Luther,  et  y ajout.i, 
tant  en  marge  qu'en  notes,  des  pas- 
sages as.sez  jilaisants.  Celle  traduction 
a eu  plusieurs  éditions  : la  j''.  parut  à 
.Amsterdam,  en  avec  des  gra- 

vures de  ISernard  l’iearl,  5 vol.in-i'i; 
lelroi.-.ièmc  esleimiposc  delà  Lésende 
dorée,  ou  Soinmairo  de  V Histoire 
des  Frères  mendiants  de  l’ordre  de 
S.  François  (par  Nie.  Yignier,  le  e 
fiis  ).  .Allier  a érrit  des  traités  ihéolo- 
giques  et  4()  fables  intitulées  : Le  Li- 
vre de  la  sagesse  et  de  la  vertu , 
Fr  uicfoi  t-sur-!e-Mein,  i~>~ij,  in-8  '.  , 
en  vers  allemands.  I.a  tournure  .sati- 
rique de  son  esprit  perce  daiistous  scs 
ouvwges.  G — X. 
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AIÆKRGATl  ( I’abio  ) , natif  de 
Bfildgiie  , florissalt  vers  le  milieu  du 
iG'.  siede.  H fut  auteur  d'un  livre 
intitule  ; El  Cardinale  ; Jlolo^ia  , 
1 5;)(),in-4".  ; d'un  Trallnin  del  mo- 
do di  ridurre  a pace  l'inimicitie 
prii’ate.  Venctia  , i (i  1 4 , i u-H  '■ . sujet 
egdement  traité  par  J.  B.  Olcvaïui. 
Zaïielti  a recueilli  eu  G vol.  les  ouvra- 
ges de  morale  rrAlbergali.  O — N. 

ALBI’UîGOTTI  (François),  jii- 
risconsnllc  italien  , fils  d'Allieiic  Ro- 
.siati  de  Bergamc,  un  des  liomtnes  les 
plus  .savants  de  son  temps  , naquil  .à 
Arezzu,  prés  de  Florence,  dans  le  1 4'. 
siècle.  Son  père  l'emova  étudier 
sous  le  célèbre  lîalde;  dirigé  jiar  un 
tel  maître  , François  Albergotti  fit 
de  rapides  pregrès  dans  les  seicu- 
ces , prineipalenient  dans  la  pliiloso- 
pliie  et  la  juri-prudence.  Sons  le  nom 
de  plulüsopliie,  on  comprenait  alors  la 
connaissance  de  l’iiistuirc  et  celle  des 
belles-lettres.  Albergotti  eserça  d’a- 
liord  1.1  profession  d’avocat  à Arezzo , 
et  .se  rendit  à Florence  en  1^49  : sa 
grande  érudition , scs  talents  et  son 
intégrité , lui  acquirent  le  titre  de  doc- 
teur de  la  vérilé  solide , doclor  so- 
lidce  veritalis.  La  république  de  Flo- 
rence lui  confia  souvent  ses  intérêts 
daus  des  négocLalious  importantes, 
«otamuicnt  avec  les  Bolonais  , en 
1 55B , et  elle  eut  toujours  lien  de  s’en 
louer  ; pour  récompense  de  scs  ser- 
vices , il  fut  annobli.  Il  mourut  à Flo- 
rence, en  i5"G.  Les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui  sont  des  Coniinenlaires 
sur  le  Digeste,  sur  quebpics  livres  du 
Code , et  des  Cousultatious , dont  Bar. 
tliüle  fait  un  grand  éloge. — Ai.nERc.or- 
Ti  ( Louis  ),  fils  de  Fiançois  .\ibcr- 
golti,  suivit  la  même  carrière  (pie  son 
pi’rc,  et  fut  aussi  nu  .savant  jiiri.coir- 
sultc. — Marcellin  ALCEiioorrt,  évêque 
d Arezzo  , rendit  de  grands  services 
ù InuoceulIY  contre  l’euipcreur  Frc- 
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déric  II  ; et  .Tean  Aebercotti  , aussi 
évêque  d'.Vrcïzo  , fut  employé  ulili- 
inent  par  le  pape  Grégoire  Xî , dans 
les  démêlés  que  ce  pontife  eut  avec 
G,aleas  Visconli,  dur  de  Milan.  M — x. 

ALBÉRIC  l'  ^,  gcntilliommc  loin- 
L.ird , ayant  quitte  le  parti  de  Guido 
pour  celui  de  Bérenger  F''.,  fut  fait, 
par  ce  dernier , marquis  3e  Camérino  , 
vers  la  fin  du  tf.  .siivle;  il  éjioinsa  Ma- 
rozia,  fille  de  Tliéodora  , dame  ro- 
maine qui  possédait  le  diâteau  St.- 
Aiige,  cl  qui , par  ses  intrigurt^alantrs, 
.s’était  emparée  de  la  souveraineté  de 
Rome.  ( F oy.  îMarozia  etTHÉonoRA.) 
Aux  états  de  sa  femme  et  aux  siens , 
Albéric  joignit , plus  tard  , le  duebé  de 
Spolète.  Il  marclia  , en  91  G,  avec  le 
pajic  Jean  X,  contre  les  Sarrasins  éta- 
blis jircs  du  Garigliano , et  cbassa  de 
leur  retraite  les  infidèles  qui  étendaient 
leurs  ravages  jusqu’aux  portes  de  1.  ■- 
me.  On  l’accu.sa  ensuite  d’avoir  appelé 
les  Hongrois  en  Italie  , pour  se  ver.gcv 
du  iiiêine  pape  Jean  X,  qui  l’avait  exilé 
de  Rome.  AprJ-s  la  retraite  dc'ces  Bar- 
bares, Albéric  fut  inass.icré  par  les  Ro- 
iç^iin.î , vers  l’an  paS , à Città  d’Orla , 
011  i!  s’ét.iit  retiré.  11  avait  eu,  de  M.irc- 
zia,un  fils  de  même  nom  que  lui , qui 
fut  seigneur  de  Rome.  S.  S— 1. 

ALBFüIC  II,  de  Qimcrino , sei- 
gneur de  Rome  , et  fils  du  précédent. 
Api-i'S  la  mort  du  premier  Alnéric , Ma- 
rozia , sa  femme  , avait  épousé , eu 
secondes  noces  , Guido , manpiis  de 
Toscane  ; le  premier  de  scs  fils  fut 
marquis  de  Camérino , comme  son 
père;  le  second  fut  nommé  pape,  eu 
9.5 1 , sous  le  nom  de  Jean  XL  L’an- 
née suivante  , Guido  étant  mort , Ma- 
rozia  épousa  , en  troisièmes  noces  , 
Hugues  de  Provence , roi  d’itabe.  Cha- 
cun de  scs  mariages  augmeutidt  son 
pouvoir,  et  l’autorité  spirituelle  du 
pape,  son  fils, était nnicàla  temporelle 
entre  ses  mains)  mais,  aux  fest^^  qcj 
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siiivirnit  ses  noces , Hn-^nes , ny.iiit  dc- 
luaiiclcau  jeune  Albcric  de  lui  prdsentH’ 
!’ai"iiicre  pour  se  laver,  et  celiii-ri  ayant 
nialadruitcmciit  verse  l’eau,  le  roi  sc 
retourna  aveceinporteineiit,  et  luitlon- 
r.a  un  soufliet.  Les  Romains  et  les  Ita- 
liens avaient  déjà  eoinmcnec  à se  res- 
sentir de  la  brutalité  des  Provençaux 
f(ui  entouraient  le  roi  nugiies  ; ils  s’in- 
iligni'i'cutdcraffi'onttiitau  marrpiisdc 
Ciniei  ino,  premier  baron  de  Rome,  ils 
prirent  les  armes  avec  fureur  , et  for- 
cèrent fj^ignes  à s’enfuir  dans  le  cliâ- 
leaii  St, -Ange,  d’où  il  s’èrhappa  peu 
après  , au  moyen  d’une  ei'iielle  de 
cordes;  on  jeta  Marozia  dans  une  pri- 
son ; le  pajre  Jean  Xl  lui-même  fut  re- 
tenu , par  son  frère,  sons  une  étroite 
.surveillance;  et  Albèrie  fut  reconnu 
pour  seigneur  de  Rome , avec  le  titre 
de  cjcaml-consul.  En  (p3 , il  résista 
courageusement  au  roi  Hugues  , qui 
vint  l’assiéger  pour  recouvrer  la  domi- 
nation de  Rouie,  et  se  venger  d’avoir 
.été  contraint  à la  fuite.  Albérie  Ht  en- 
suite la  paix  avec  lui,  et  épousa  sa  fille 
Ailla  ; repcndaiil  il  ne  voulut  jamais 
permettre  à son  beau -père  d’enlrjr 
dans  Rome  , dans  un  temps  où  eette 
ville  était  le  refuge  de  tous  les  nie'con- 
tents  du  royaume  d’Italie,  à qui  la  ty- 
rannie de  Hugues  devenait  iusnppor- 
fiblc.  Albérie  gouverna  î5  ans  l’an- 
ciciine  oapiLiIe  du  monde , dans  un 
temps  où  l’empire  d’Oceident  était  sans 
chef,  et  celui  d’Orient  sans  poiiioir. 
Seul,  il  fixa  les  regards  de  toute  l’Ita- 
lie. I.es  papes,  ses  coiilemporains , 
Ji’avaicnt  aucun  crédit  et  paraissent 
ii’ea  avoir  mérité  aucun.  Le  earaclèrc 
d’Albéric  était  respecté,  et  ses  talents 
garaiilieent  rindépendanre  de  sa  jia- 
trie.  Alais  il  a vécu  à l’époque  où  1 bis- 
Inire  est  eiiveloppce  des  plus  épisse.s 
ténèbn's,  et  il  ne  reste  jiresqiie  aucune 
trace  de  son  long  règne.  Il  mourut  ru 
, et  son  lils  Oelavieii  liérila  de  l i 


souveraineté  temporelle  de  P.ome. 
Deux  ans  pins  Uird  , il  y joignit  la 
souveraineté  spirituelle,  avant  été  élu 
pape  sous  le  nom  de  Jean  XII. 

S.  S — I. 

ALBERIC,  moine  de  l’ordiedcfa- 
tcaiix  , dans  le  monastèie  des  Trois- 
Fontaines  , dioeè.se  de  Cliâlons-sur- 
Mariie,  naquit,  dans  les  cnviroiis  de 
celte  ville  , au  commencemeiil  du  1 5^ 
siècle.  Il  est  auteur  d'une  Chronique , 
qui  contient  les  événements  reniai  qti.i- 
bies  arrivés  depuis  la  création  du 
monde  jusqu’en  ia4i-  Leibnitz  et 
AIcnckeniiis  l’ont  fait  im|>nmer;Iepre- 
mier,  dans  le  tom.  II.  des  .-/ccessio- 
nes  Historicœ  , Leipzig  , i0i^)8  , 
in-4°  ;et  le  second, dans  le  tom.  I.des 
Scriptorcs  reritm  Germanicarnm  et 
Saxonic.  , Leipzig,  l'j'zS,  in -fol. 
C/Cttf  clironique , dont  la  Bibliotbèquc 
impériale  possède  un  manuscrit  plus 
complet  que  ceux  qui  ont  scivi  aux 
éditions  ciléi's  plus  liant,  est  assez  esti- 
mée, à cause  des  choses  cuneuses 
qu’elle  roulient,  quoique  la  cbroiiolo- 
gie  n’en  soit  pas  exacte  , surtout  pour 
ce  qui  concerne  li*s  temps  anciens.  AI- 
béric  avait  aussi  composé  divciscs 
poésies,  dont  une  partie  s’est  perdue, 
et  sur  lesquelles  on  peut  consulter  /?<- 
bliolhcca  ordin.  Cisterc.,  par  le  P.dii 
Viseb.  Ou  conservait , dans  la  biblio- 
thèque des  dominicaius  de  Gilogne, 
lin  mamiscril  qui  eu  renfermait  un 
assez  grand  nombre.  lî — r. 

ALRI;;iUC.  f’'oY>  Ai.nF.RT  d’Aix. 

ALBÉlUri  deRosste,  on  lioxiAri, 
jurisconsulte  , né  à Bcrgamc  , sur 
la  fin  du  i3'.  siècle,  fut  regarde 
comme  un  des  jiliis  savants  hommes 
de  son  temps.  Barlbole  conserva  tou- 
jours pour  lui  une  amitié  qui  Ic.s  bo- 
iiore  tous  les  deux;  les  r.(miincnl.aircs 
d'Albéric,  sur  le  VI''.  livre  des  Dé- 
créiales  , oui  été  très  - eslinics  , cl 
souvent  imprimés.  On  a de  lui  un 
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Dictionnaire  Je  droit  , un  Traite'  De 
Slatulii  , (les  Coinniciitaires  sur  les 
Faïulecles , sur  le  Code.  M— x. 

ALBKHM  \1,E  (duc  d’;.  F.^XoTic.K. 

AïiBKROîvl  (Jui.es)  , raidiind  et 
ministre  d’Elat  , était  (ils  triin  jar- 
dinier. Il  uaipiit  le  5o  mars  1GO4, 
à Firuenzola  , villaj'e  du  Parmesan  , 
reçut  i éducation  necessaire  pour  en- 
trer dans  i’dtat  ccclesiasti((ue  , et  com- 
mença par  cire  clerc-sonneur  à la  ca- 
thédrale de  Plaisance.  Sa  fortune  ra- 
pide a donne  lieu  à des  anecdotes 
apocryphes,  recueillies  sans  examen 
par  qnelipics  Biographes , et  «pic  nous 
ne  réfuterons  que  ]>ar  un  récit  plus 
exact.  Donc'  d’une  rare  intelligence, 
Alberoiii  desint,  en  peu  de  temps,  cha- 
noine de  Parme , chapelain  et  favori 
du  comte  de  Roncovieri , cvôpie  de 
St.-Donnin.  Lorsque  le  duc  de  Parme 
envoya  ce  prélat  auprès  du  duc  de 
Vcndùmc,  commandant  en  Italie  les 
armées  françaises , Alberoui  l’accom- 
pagna , et  fut  admis  auprès  du  général 
français,  qui  goûta  son  esprit  vif  et 
enjoué,  devint  son  protecteur,  l’em- 
mena en  France  et  à l’armée  d'Espa- 
gne , où  il  le  chargea  de  commissions 
secrètes  pour  Philijipe  V,  auquel  il  le 
fit  coniuaitrc  avantageusement.  Après 
la  mort  du  due.  de  Vendôme , .\lbe- 
roni  revint  en  France  , et  ce  fut  à 
Paris  que  le  duc  de  Parme,  son  sou- 
verain , lui  adressa  l’ordre  de  sc  ren- 
dre à Madrid  , pour  y résider  comme 
son  agent  politique.  La  ceièbre  prin- 
cesse des  Ursins  gouvernait  alors  l’Es- 
pagne par  scs  intrigues;  mais  Allicroni 
fit  des  jirogrès  rapides  dans  Li  con- 
fiance de  Philippe  V , et  conçut  le 
hardi  projet  de  négocier  son  mariage 
avec  Elisabeth  Farnèse,  héritière  de 
Parme,  à l’insu  de  la  favorite,  qu’il 
espcrail  éloigner,  pour  gouverner  l’Eis- 
paguc  à sa  place.  Scs  mesures  furent 
si  biejt  combinées , que  la  princesse 
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des  Ursins  n’apprit  qu’avec  toute  la 
cour  révenement  qui  allait  renverser 
tout  sou  cré  llt.  Alberoui  sut  exciter 
avec  tant  d’adresse  la  jalousie  de  la 
nouvelle  reine  contre  la  favorite,  qu’il 
la  fit  exiler;  il  devint  l’oracle  d’Elis.(- 
beth , et  fut  nommé , successivement , 
premier  ministre  , cardinal  et  grand 
du  royaume.  .Arbitre  de  l’Espagne , 
dès  1715,  il  entreprit  de  lui  rendre 
son  ancien  éclat  ; et , se  montrant  digne 
de  son  élévation  , il  re'tablit  l’autorité 
du  roi , réforma  les  abus , créa  une 
marine  , organisa  l’armée  espagnole 
eomme  celle  de  France,  et,  culiii,  ren- 
dit ce  royaume  plus  puissant  qu’il  ne 
l’avait  été  depuis  PhUippe  11.  Mais, oc- 
cupe de  plans  bien  plus  vasto  , il 
forma  le  dessein  de  recouvrer  tout  ce 
que  l’Espaguc  avait  perdu  en  Italie,  à 
commencer  par'  la  .Sardaigne  et  la  Si- 
cile ; et , trompant  les  piiissan^  de 
l’Europe  sur  le  but  de  scs  armements, 
il  clici'cha  d’abord,  par  des  négocia- 
tions secrètes  avec  les  princes  d’Italie, 
à miner,  (bnis  cette  contrée,  la  puis- 
.sancc  de  1’ .Autriche  ; mais , contrarié 
par  le  duc  d’Orléans,  régent  de 
France,  il  vit  avec  douleur  ce  prince 
renoncer  a l’alliance  de  l’Espaguc, 
pour  s’unir  h rAiiglclerre.  La  triple 
union,  sourdement  préparée  entre  ces 
deux  puissances  et  la  Hollande,  ne  lui 
fit  jKiint  changer  de  système  : il  se 
contenta  de  couvrir  ses  projets  d’uii 
voile  impénétrable  , et  de  méditer  eu 
silence  les  moyens  dont  il  pourrait  se 
servir  jKnir  se  venger  à la  fois  du 
régent  et  du  roi  d’Angleterre.  Le  fier 
prélat  lève  bientôt  le  masque , attaque 
l’empereur , lui  enlève  la  Sardaigne , 
envahit  la  Sicile,  et  fait  triompher  de 
non  veau  la  marine  espagnole  ; mais  11  ne 
flotte  anglaise  vint  détruire  l’escadre 
de  Philippe  V dans  la  Mediterranée. 
Alberoui , loin  d’ètrc  abattu  par  ce  dé- 
sastre , ti-ayaillc  avec  une  nouvelle  ar- 
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dcurà  rassembler  d’aiilres  années  de 
terre  et  de  mer , sans  s’ellVayer  de  la 
dilTicultc  de  soutenir  la  mierre  contre 
les  trois  plus  grandes  puissances  ilc 
l’Europe.  Scs  plans,  conduits  liabile- 
raent  et  as'cc  beaucoup  de  secret , fen- 
dirent dès-lors  à opposer  utie  coalition 
à celle  (pii  venait  de  se  former  contre 
l’Espagne,  et  à unir  cette  puissance 
avec  la  Ibissic , la  Suède  et  la  Porte- 
Ottomane.  Dep  il  avait  contribue  an 
rapprochement  de  Picrre-lc-Oraiid  et 
de  Charles  XI 1,  si  obstines  dans  leur 
haine;  déjà  le  prince  llagolski,  en- 
courage par  l’or  et  les  promesses  du 
cardinal,  se  pre'jiarait  à exciter  une 
guerre  cis  ile  en  Hongrie  avec  le  se- 
cours des  Turks;  et  enfin  le  parti 
qui,  à la  cour  de  France,  voulait  ar- 
rêter le  duc  d’Orléans,  assembler  les 
Klats-Généraux , et  déférer  la  régence 
à Philippe  V,  n’attendait  jilus  que  les 
deruTcrs  ordres  de  la  cour  de  Ma- 
drid, lorsque,  par  un  hasard  singulier, 
une  courtisanne  eut  connaissance  de 
ce  secret,  et  le  révéla  nu  régent.  Ce 
prince  s’unit  alors  encore  plus  élroi- 
tement  an  roi  d’Angleterre,  et  déclara 
la  guerre  à l’Esiiagne,  en  1719,  après 
avoir  exposé,  dans  un  manifeste,  les 
intrigues  du  cardinal  italien.  Alberoui 
ne  fut  point  eirrayé  de  ces  attaques 
personnelles,  ni  de  la  mort  inopinée 
de  Charles  XII , qui  lui  fai.sait  perdre 
l'espérance  d’une  utile  diversion,  l'é- 
.solu  de  soutenir  une  lutte  inég.ile , il 
brava  la  quadruple  alliance,  et  suivit 
avec  courage  le  projet  de  détrôner 
Georges  T''.,  et  d’exciter  une  guerre 
civile  en  France.  Alais  une  armée  fran- 
(■aise,  a])ri:s  avoir  fianchi  les  Pyré- 
nées, s’empara  deSi.-Sébastian  et  de 
F'ontarabic  ; Alberoni  marcha  , avec 
Phili  ppc  V,  à la  défensedes  frontières , 
moins  pour  repousser  les  Français  par 
la  force  des  armes  , que  dans  l’espoir 
de  les  entraîner  à une  défection  contre 
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leurs  chefs  ; ses  tentatives  furent  sans 
succès.  Tandis  que  la  constance  de 
Philippe  était  ébranlée  par  tant  de 
perles  arrivées  coup  sur  coup , et  par 
la  crainte  de  voir  l’ennemi  pénétrer 
jusqu’au  cieur  del’Esiiagne  , il  fit  iiiu- 
tilenicnt  des  propositions  de  paix  ; le 
renvoi  d’Albcroui  fut  la  jircmière  con- 
dition imposée  par  l’.Vngletcrrc  et  la 
France.  J,a  reine,  à l’instigation  de 
Laura,  sa  nourrice,  gagnée  parle 
régent,  voulut  enfin  prendre  quelque 
ascendant  sur  l’esprit  du  roi,  et  eile 
abandonna  son  ministre , qui  reçut, 
le  5 déc,  1 7'2o,  l’ordre  de  sortir  dans 
l!\  heures  de  Madrid  , et  dans 
(]uiii7,c  jours  du  roy.aumc.  Livré,  par 
l’ingraliludc  de  son  roi , à toute  la 
haine  que  Ici  avaient  vouée  les  jmis- 
sances  de  l’Fîurope,  Alberoni  ne  vit 
plus  aucun  jiays  oii  il  pût  se  retirer. 
Home,  refuge  ordinaire  des  princesdo 
l’église,  ne  lui  oiTrait  pas  même  un 
asyle  assuré.  Il  n’était  pas  encore 
au-delà  des  Pyrénées,  qu’on  .attaqua 
sa  voiture  ; un  de  scs  dnniesliqu.s 
fut  lue,  et  lui-m(‘rac,  pour  échap- 
])rr  à une  bande  rt’assassins  ap- 
]»ustés,  fut  obligé  de  se  travestir  et 
(1e  continuer  son  voyage  à jiied.  On 
prétend  que  la  cour  d’Espagne  s’a- 
perçut qu’ Alberoni  emportait  k testa- 
ment par  lequel  Charles  II  avait  ins- 
titué Philippe  V héritier  de  la  monar- 
chie, et  qu’il  fallut  user  de  violence 
pour  oblige!'  le  ministre  disgracié  à 
rendi-e  ce  titre  précieux, dont  il  au- 
rait pu  SC  .servir  pour  gagner  la  con- 
fiance de  l’Autriche.  11  traversa  le 
midi  de  la  France , escorté  par  un  of- 
ficier chargé  de  le  sm  vi  illcr, cl  d’ein- 
pcdicr  qu'oii  lui  rendit  aucun  hon- 
neur. Am'ivc  aux  frontières  de  Gènes, 
il  erra  d’.ibord  sous  un  nom  su[)posé, 
n’o.sant  s’exposer  an  ressentiment  du 
Clément  Xl,  qu’il  avait  trompé,  pour 
obtenir  de  lui  le  chapeau  de  c-ai-dmaJ, 
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ft  qui  tnf'naçiiit  <lc  lui  Tiirc  sou  pro- 
ci->.  b'ali|»né  d’une  vie  si  pciiiblc , Al- 
IxTOiii  li.isir.la  de  liver  sa  résidence  à 
.Scsiri  di  devante,  dans  ic  territoire 
«le  (ièiies;  mais  il  y fut  liienlôt  arrête, 
à la  siiliicilatioii  du  jiape  et  de  Phi- 
lippe V,  (jui  SC  joieiiit  à ses  persuVu- 
leurs.  (iette  lippie  des  j)otcnlats  de 
rF.iirope  contre  le  fds  d’un  paysan 
ohseiir  est  bien  digne  de  i cmarquc, 
et  elle  a beaucoup  emilribiie'  à la  re- 
nommée et  à la  gloire  d’Alberoni. 
Honteux  d’avoir  viole  le  droit  des 
g-ns  à sou  egard , les  Génois  lui  ren- 
rlirent  la  liberté',  et  la  mort  du  pape 
Gle'ment  mit  eidin  un  terme  à cette 
longue  persêeutioii.  1!  ne  <pdlt.i  sa  re- 
traite que  pour  se  rendre  au  conclave, 
apres  la  mort  de  Clément  XI.  Inno- 
cent XI 11  le  lit  juger  légalement  , et 
il  ne  se  trouva  ronpaMe  que  de  quel- 
ques irrégularités,  pour  lesquelles  ou 
le  condamna  à quatre  ans  de  réclusion 
dans  un  couvent , ce  qui  fut  réduit  à 
un  au,  qu’il  passa  dans  la  maison  des 
jésuites  ; enfin , il  fut  eiitièremeul  air- 
sous  , dans  lin  consistoire  du  y.o  dé- 
cembre 1 7'ji3  , rétabli  dans  tous  les 
droits  de  sa  dignité'  de  cardinal  ; et  il 
reparut  de  nouveau  sur  la  scène  po- 
litique. Nommé  légat  du  .Saint-Siège 
dans  la  Roniagiic,  en  i';ri8,il  y ap- 
porta cet  esprit  inquiet  et  remiiaiil 
auquel  il  avait  dû  sa  fortune  et  ses 
niallieiirs.  Ce  fut  penilant  celte  léga- 
tion, qu’il  forma  rctilicprise  de  réu- 
nir aux  élals  du  pape  la  petite  répii- 
Idiqiic  de  St.-Mai  in , entreprise  qui 
réussit  d’abord  , et  eut  ensuite  le 
même  sort  que  tous  les  projets  gigan- 
tesques qui  avaient  occupé  Alberoni 
pendant  son  ministère  ; ce  qui  fit  dire 
à Benoît  XIV  : «Alberoni  ressemble 
» à iiu  gourmand  qui,  après  avoir 
» bien  dîné , aurait  envie  d’un  mor- 
» ceaii  de  pain  bis.  » Telles  furent 
neanmoins  les  vicissitudes  de  la  for- 
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finie  de  cet  bumme  exiraordiiiaire , et 
l'admiration  que  son  génie  excita, ipie, 
dans  plus  d’une  élerlion,  il  ne  lui  man- 
qua que  peu  de  voix  pour  parvenir  au 
trône  puiilifical.  Il  muunit  le  a(j  juin 
1752,  à Sj  ans,  avec  la  répiitaliou 
d’un  ministre  plus  iutrig.ant  que  jioü- 
tiqiic , aussi  ambitieux  que  Riebelieu , 
aussi  souple  que  Mazarin  ; mais  pin* 
imprévoyaul  et  moins  profond  tpie 
l’im  et  l’autre.  Tel  est  du  moins  le  ju- 
gcinciit  qii’cn  ont  porté  la  plupart  des 
écrivains  français,  soit  qu’ils  n’aient 
juge  que  d’après  1rs  évéïiemeiils , soit 
que  la  prévention  les  aient  rendus  in- 
justes à l’égard  d’un  ministre  qui  s’é- 
tait montre  ennemi  de  la  France.  Mais, 
si  l’on  considère  qii’.Vibcroni  rendit 
en  peu  d’années  , h la  moiiarcbic  es- 
pagnole, une  grande  partie  de  son 
ancien  éclat  ; qu’au  milieu  même  de 
la  multitude  et  de  l’étendue  de  ses  des- 
seins, son  génie,  qui  embrassait  ton* 
les  genres  d’administration  , c'Liblit 
des  régicraciits  favorables  à l’agricul- 
tiirc,  aux  arts,  au  conimcrcc;  qu’il 
n'oublia  rien  pour  inspirer  aux  Es- 
pagnols ractivilé  et  l’amour  du  tra- 
vail , tandis  qu’il  s’elTorçait  de  rétablir 
au  dehors  leur  ancienne  rcjiutation  do 
valeur;  si  l’on  considèr  e enfin  que  la 
foi  lune  le  trahit,  et  qu’il  ne  dut  le 
renversement  de  ses  projets  qu’à  l’in- 
diserétion  d’un  de  scs  agents , on  doit 
convenir  qu’il  ne  lui  manqua, pour  se 
])lacer  à coté  des  Xiincnez  et  des  Ri- 
cbclleu , que  le  succès  qui  justifie  tout, 
et  qui  dé|)eiid  ]'ius  souvent  du  hasard 
que  des  romiiuiaisoiis  du  gc'uie.  Le 
Testament  jiolitique , publié  sous  son 
nom  , après  sa  mort , comme  tr.adiiit 
deritalicu,nc  lui  app.irtient  pas;cct 
écrit  est  de  Manbcrt  de  Gouvest. 
J.  Roussel  a écrit  la  Vie  d’Alberoni 
depuis  sa  naissance  jusqu’au  com- 
mencement de  Vannée  1 7 1 9 ; *719, 
in- 12.  L’ouvrage  est  anonyme,  et 
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annonce  comme  traduit  de  l’cspajinol. 

B— P. 

ALBERT  ' LE  BlENBEi  nEUX  ; , pa- 
tiiarclir  latin  de  Jei  usaii  ra , et  legisla- 
laloiir  de  l’oulro  des  carmes  , naquit 
près  df  l’arme,  et,  aj>rès  avoir  ele 
prii  iir  d’une  communauté  de  chanoi- 
nes , lut  no:  r me'  successivement  e'vc- 
quede  Bolnoct  de  Verceil.  L’opinion 
que  l’on  avait  de  sa  prudrme,  de  sa 
dn  ilure  et  de  son  habileté  dans  les 
affaires  c'iait  telle,  que  l’empereur  Fre'- 
déric  Barberoiisse  et  b*  pape  Clc'- 
meiit  III  le  choisirent  pour  arbitre  de 
leurs  diffc'reuds.  Henri  VI , successeur 
de  Frédéric , le  nomma  comte  de  l’Em- 
pire. Ives  papes  Cclcsliu  111  et  Inno- 
cent III  remployèrent  aussi  avec  suc- 
cès dans  plusieurs  négociations.-  En 
iao4,  les  chrétiens  de  la  Palestine 
nommèrent  Albert  piti  iarcbc  latin  de 
Jérusalem;  mais  il  fut  obligé  de  fixer 
son  séjour  dans  St.-Jean-d’Acrc,  parce 
que  .lérusalrm  était  alors  au  pouvoir 
des  IMiisiilmaiis.  (ie  fut  dans  ce  temps 
qu’il  établit,  pour  l’ordre  des  carmes, 
des  constitutions  sages,  mais  sévères, 
et  que  des  commissaires  nommés  par 
le  pape  Innoeent  IV  adoucirent  en 
quelques  points.  pape  InnoccntlII 
avait  invité  Albert  à se  trouver  au  con- 
cile général  de  Latrnn  , qui  eut  lieu  eu 
la  1 5 , mais  Albert  fut  assassiné  dans 
la  ville  d’Acro , le  1 4 septembre  i a 1 4, 
à la  proeession  de  la  fêle  de  l’Exalta- 
tion de  la  StP.-Croix,  par  un  homme 
auquel  il  avait  adressé  des  i cj)roches 
sur  ses  crimes.  Albert  est  honoré  le 
B avril  comme  un  saint  de  l’ordre  des 
c;irmes.  D — t. 

ALBERT,  anii-j)apc.f’'.PAs<;AL  IL 

ALBERT  l"'.,  duc  d’Autriche  et 
Empereur,  naquit, en  ia4B,  de  Ro- 
dolphe de  Habsbourg,  qui,  de  sim- 
ple gciitilboiume  de  Souabe,  s’était 
élevé  à la  dignité  de  chef  de  l’empire 
germanique,  et,  peu  de  temps  avant 
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sa  mort , avait  essayé  de  placer  la  cou- 
ronne sur  la  tète  de  son  fils  Albert, 
Mais  les  clecteui's,  f.itigués  de  son  as- 
cendant , et  enhardis  par  la  vieillesse 
qui  coinnumçait  à all'iiblir  son  auto- 
rité, avaient  rejeté  scs  piières  , et 
ajourné  l’élection  d’on  roi  des  Rc- 
mains  à un  temps  indéfini.  Rodolphe 
ayant  terminé  sa  carrière  , Albert,  qui 
n’avait  liéritcdc  son  père  que  ses  qua- 
lités belliqueuses,  vit  se  soulever  con- 
tre loi  ses  états  héréditaires  , l’Autri- 
che et  la  Styrie,  qu’il  avait  de'jà  gou- 
vcrnccs  avec  dureté  et  avarice  du  vi- 
vant de  Rodolphe.  Il  c'toull'a  cette 
révolte  , força  les  insurgés  à venir 
iiu-picds  et  nu-lète  , lui  livrer  les 
Chartres  de  leurs  privilèges  , et  mit 
en  pièces  devant  eux  ces  frêles  monu- 
ments d’uiie  liberté  qu’il  voulait  dé- 
truire. Ce  premier  triomphe  ayant 
augmente  sa  confiance,  il  sccousidi-i-.i, 
par  une  jnésomption  assez  naturelle 
dans  le  fils  d’un  grand  homme,  comme 
appelé  à succéder  à Rodolphe  dans 
toutes  ses  dignités  ; et , sans  attendre 
la  décision  de  la  diète , il  s’empara 
des  onicmciits  impciiaux.  Cette  pré- 
cipitation arrogante,  cl  plus  encore  le 
spectacle  des  injustices  qu’il  venait 
d’exercer  contre  ses  vassaux , forti- 
fièrent les  électeurs  dans  leur  résolu- 
tion de  ne  pas  Itii  conférer  une  auto- 
rité dont  il  était  si  vraisemblable  qu’il 
ferait  un  mauvais  usage.  Adolphe  de 
Nassau  fut  élu  ( / Adolphe  ).  .Al- 
bert témoigna  d’abord  le  désir  de 
s’opposer  à cette  nomination  ; mais 
des  troi  ble.s  qui  éclatèrent  contre  lui 
dans  scs  possessions  de  Suisse  , l’o- 
bligèreiit  à ajourner  toute  tentative  de 
résistance.  Il  partit  de  Hanau,  ou  il 
s’était  fixé  durant  la  diète,  dans  le 
vain  espoir  d’influer  sur  scs  délilré- 
rations,  et  se  rendit  à marches  foreces 
dans  l’évêché  de-  Constance , dont 
l’évèque,  Rodolphe  de  Lauâenimrg , 
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clait  l’.ime  de  la  ligne  fonnde  conîre 
lui.  Il  dévasta  le  territoire  de  eel  évê- 
que, ra.sa  plusieurs  places  fortes,  «a 
réduisit  quelques-unes  en  cendres , 
transporta  les  habitants,  d’une  ville, 
dans  l’autre , et  parvint , à force  de 
rigueur,  à étoulTcr,  pour  le  moment, 
cette  insnrri'Ction.  Cc.iignant , au  mi- 
lieu de  tant  de  guerres  contre  ses 
propres  sujets , d’attirer  encore  sur 
lui  les  forces  de  l’fimpire  , Albert  re- 
connut l’élection  d’Adolphe,  livra  les 
ornements  impériaux  , et  consentit  à 
faire  hommage  de  ses  fiefs  au  nouvel 
empereur.  Une  maladie  violente,  qui 
le  mit  au  bord  de  la  tombe  , et  dont 
il  UC  guérit  qu’a  près  qu’elle  l’eut  défi- 
guré et  privé  d’un  oeil , rendit  cette 
résignation  plus  nécessaire,  et  peut- 
être  aussi  moins  douloureuse  à un 
homme  dont  la  soulTrancc  avait  alTai- 
Lli  l’orgueil  ; mais  il  eut  bientôt  de 
nouveaux  démêlés  avec  ses  peuples 
d’Autriche  et  de  Styrie  , et  surtout 
arec  l’archevêque  de  Sidibourg,  qui, 
sur  le  bruit  de  sa  mort , avait  fait  une 
invasion  dans  ses  états , et  détruit  une 
ville  nouvellement  bâtie  sur  ses  fron- 
tières. Le  duc  de  Bavière  ayant  {wrii 
vouloir  embrasser  la  cause  de  cet  ar- 
chevêque, .Albert  conclut  avec  ce  der- 
nier une  trêve,  que  des  événements 
importants  transformèrent  ensuite  en 
une  jiaix  durable.  L’empereur  -Adol- 
phe , qui  régnait  depuis  six  ans , s’é- 
tait aliéné  tous  les  états  de  l’Empire, 
et  même  ceux  des  électeurs  quiavaient 
concouru  avec  le  plus  de  zèle  à le  por- 
ter sur  le  trône.  Albert , informé  de 
ce  changement  dans  les  esprits,  mit 
tout  en  œuvTc  pour  .se  concilier  les 
nouveaux  ennemis  de  son  rival  ; il 
adopta,  dans  son  administration,  des 
mesures  plus  douces  ; ses  procédés 
envers  ses  voisins  furent  plus  équita- 
bles. La  haine  contre  Adolphe  se  for- 
tifia, de  la  comparaison  qu’on  fit  de 
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ce  prince  avec  Albeil , devenu  subi- 
tement souple,  alfable  et  modéré.  En- 
fin, le  23  juin  1298,  Adolphe  fut  dé- 
posé à la  diète  de  Mayence,  et  Albert 
nommé  à sa  place;  mais  il  fallut  que 
les  armes  jugeassent  en  dernier  ressort 
de  ce  que  la  diète  avait  prononcé.  Les 
deux  compétiteurs  , après  s’être  pro 
digué  mutuellement  les  injures  d’u- 
sage , les  noms  d’usurpateur  et  de  ré- 
volté, se  rencontrèrent  â Gclheim, 
entre  Worms  et  Spire.  Albert  avait 
des  troupes  de  Souabc  et  d’Alsace, 
les  forces  des  électeurs  qui  l’avaient 
nommé,  et  quelques  auxiliaires  en- 
voyés à son  aide  par  le  roi  de  Hon- 
grie ; Adolphe  était  soutenu  par  les 
électeurs  de  Bavière,  de  Cologne  , et 
par  plusieurs  princes  d’un  rang  se- 
condaire. La  cliance  .semblait  être  eu 
sa  faveur  ; mais  Albert  lui  persuada  , 
par  de  faux  rapports , qu’il  se  relirait , 
abandonné  d’une  grande  portion  de 
son  armée.  Adolphe  accourut , avec  sa 
seule  cavalerie , pour  couper  la  re- 
traite à son  ennemi.  Le  fils  de  Rodol- 
phe , qui  avait  formé  le  projet  d’étein- 
dre la  guerre  civile  dans  le  sang  de 
celui  dont  Savait  fltt  prononcer  la  dé- 
position , arma  une  troupe  d’elite  d’une 
espèce  de  poignards  d’invention  par- 
ticulière, avec  ordre  d’en  frapper  les 
chevaux  , etfle  n’avoir  pour  but  que 
de  pénétrer  jusqu’à  l’endroit  où  sc 
trouverait  Adolphe;  ce  moyen  réussit  ; 
la  cavalei  ic  de  l'empereur  fut  disjier- 
sée  ; lui-même  reçut  une  blessure  à 
la  tête , et  son  cheval  fut  tué  sous  lui. 

11  s’élança  sur  un  nouveau  cheval  ; et, 
parcourant  les  rangs , la  tête  décon- . 
verte,  il  se  fraya  un  passage  vers  .Al- 
bert qui  encourageait  scs  soldats.  «Tu 
»vas,  s’écria-t-il,  en  l’apercevant, 

» quitter  à la  fois  la  couronne  et  la 
i>  vie.  — Le  ciel  en  décidera,  repon- 
n dit  Albert,  en  lui  portant  un  coup  ^ 
» de  lance  au  visage  d.  .Adolphe  tomba 
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iiionrant,  cl  les  [i.iriiMiis  d’Albcrl  l’a- 
l'hcvcrcul.Victoncax  cl  toul-j^ci^saiit, 
Albert  ne  voyait  plus  de  barrière  en- 
tre lui  et  la  digmtc  qu’il  avait  si  long- 
temps ambitionnée  ; les  débris  du  parti 
d’Adolpbe  eiaicnt  sans  force  et  sans 
chef;  toute  résistmcc  était  impossible. 
Alber  t sentit  .alors  que  c’était  le  cas  de 
la  magnanimité;  if  se  démit  de  tous 
les  droits  que  la  derniere  élection  lui 
donnait  à la  couronne  ; et , comme  on 
le  prévoit , les  électeurs  le  réélurent. 
Son  coiu'ounemeut  eut  lieu  à Aiv-la- 
aiapclle , le  24  août  i ny8 , et  sa  pre- 
mière diète  se  tint  à Nuremberg , avec 
une  extrême  magniriceuce  ; les  élec- 
teurs et  le  roi  de  Bolicmc  le  servirent 
à table  ; son  épouse  fut  reconnue  reine 
des  Romains , et  il  donna  .i  scs  fils 
Rodolplic,  Frétléiic,  et  Léopold,  l’in- 
vestiture de  l’.Autriche , de  la  (lar- 
niole  et  de  la  Styi  ic.  Ilonifacc  VIH 
occupait  alors  la  eliaire  de  S.  Pierre; 
ce  pape , l’un  de  ceux  qui  poussèrent 
le  plus  loin  les  prétentions  du  St.-Sie'ge, 
contestait  aux  électeurs  le  droit  de  dis- 
poser de  la  dignité  impériale,  le  j)on- 
tife  siqrrcme  de  la  ebretienté  étant 
seul,  dis.ait-il,  le 'lléritabie  craperenr 
et  le  légitime  roi  des  Romains.  L’é- 
lection d’Albcrl  lui  parut  donc  dou- 
blement illég.ale.  11  se  rcirandit  en  in- 
vectives contre  ce  prinw,  lui  repro- 
cliant  jusqu’à  scs  infirmités,  et  repré- 
sentant sa  victoire  sur  Adolphe,  comme 
nu  assassinat.  Albert  lui  ayant  envoyé 
des  ambassadeurs,  Boiiiface  les  reçut, 
assis  sur  uii  trône,  la  couronne  sur  la 
tête,  ceint  de  l’épée  de  Constantin,  et 
prit , en  leur  répondanl , le  titre  de  vi- 
caire-général de  l’empire.  Il  adressa 
ensuite  aux  clcrtcurs  ecclesiastiques 
une  circulaire,  daus  laquelle  il  leur  or- 
donnait de  sommer  Albert  de  compa- 
raitre  dcvajit  lui,  i>oiir  y demander 
pardon  au  St.-Sie’ge,  et  pour  subir  la 
péuitcuce  qui  lui  serait  impuséc.  11  dé- 
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femlait  aux  états  d’Allemagne  ^c  le  re» 
connaître,  et  les  déliait  de  leur  sei- 
nicnl  de  fidelité.  L’arclievcquc  Gérard 
de  Arayenec  , qui  jouait  alors  daus 
l’empire  un  rôle  pareil  à celui  de  War- 
vvick,  en  dunmmtetcn  ôlantlc.s  cou- 
ronnes ; qui  d’.tbord  avait  fait  dire 
Adolphe  de  Nassau,  au  détiimcut 
d’Albert,  et  qui,  ensuite,  offensé  par 
CCI  Adüljbc  , avait  été  le  premier 
moteur  de  la  rcvoltiliou  qui  l’avait 
tba.ssé  du  trône;  cet  archevêque,  di- 
sons-nous, mécontent  d’.Vibert , à 
cause  de  quelques  piivilc^cs  d'abord 
promis  et  bientôt  révoqués  , sc  ligua 
avec  le  pape.  La  présomption  de  cet 
arrogant  prélat  était  telle,  qu'il  dit  à 
Albert  lui-même  : a Je  n’ai  besoin  quo 
» de  sonner  du  cor  pour  faire  sortir 
» de  terre  un  autre  empereur,  o Al- 
bert combina  ses  ressources  avec 
adresse  ; il  s’unit  à Pliilippo-le-Rel 
non  moins  menacé  que  lui  parle  fon- 
gueux Ronifàcc,  et  conclut  uii  ma- 
riage entre  son  fils  Rodolphe  et  Blan- 
che, sœur  du  roi  de  France  ; il  s'as- 
sura de  la  neutralité  des  électeurs  de 
Saxe  et  de  Brandebom-g  ; puis,  ayant 
r.'sscrablé  des  trouj>e.s,  il  fondit  sur 
l’clectorat  de  Mayence,  en  prit  lea 
prineipalc.s  forteresses , et  contraignit 
l’arcJievcquc,  non  seulement  à renon- 
cer à l’allianec  du  iiape , mais  à pren- 
dre l’engagement  de  servir  l’empercmr 
flans  toutes  les  guerres  qu’il  cntrcjiren- 
drail  pendant  cinq  an«.  Doniface,  ef- 
frayé de  succès  si  rapides , et  contra- 
rié de  ce  que  sa  lutte  contre  l’enipe- 
reur  l’empêchait  d’employer  tous  ses 
moyens  contre  le  roi  de  Franre,  enta- 
ma avec  .Albert  des  négociations , dans 
lesquelles  celui-ci  montra  de  nouve.aii 
la  diiplirité  de  son  caractère.  Albert 
rompit  ses  traités  avec  Philiji[>e  , re- 
connut que  l’empire  d’Ocdaeiit  était 
une  concession  des  papes  aux  em|x:- 
reurs , et  que  le  droit  des  électeur^  à 
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elioisir  un  roi  des  Romains,  était  lie- 
rive  du  St.-^i^^^t<‘  ; il  [uèta  sermi-nt  do 
dcTendre  les  [irero^alives  de  la  eunr 
de  Rome  coutie  c[uicoiK(ue  les  révo- 
querait en  doute,  et  s’enj^agea  même 
à faire  la  guerre  aux  cimeinis  du  pape, 
dès  que  ce  dernier  l’exigerait.  IJoui- 
f.icc,  en  icrüjuiiensc,  dcelara  Philippe 
exeonimunie,  dccliu  de  tout  droit  a 1.» 
enurouue,  et  donna  le  royaume  de 
Fraiire  à Allu  il.  On  ne  peut  savoir 
jusqu’à  quel  point  .Al'm  rt  aurait  ]u  o- 
lilê,  rnntre  son  ancien  allie',  de  cetîe 
liiieralite' pontiiieaic , si  Philippe  n’a- 
vait mis  un  tei'nie  à la  violence  de 
Ronifaee,  en  le  fiisaut  arrêter , et  trai- 
ter dans  .sa  pilson  avec  tant  de  scve'- 
rilc , que  ce  pape , lùen  que  délivré 
par  les  Italiens  , mourut  des  suites  de 
.sa  de'tentioii.  lienoît  XI , son  succes- 
seur, mc'nagea  , sinon  une  rcconciü.i- 
tion , du  moins  une  trêve  entre  les 
snnvcrains  (r.Allemagnc  et  de  France, 
et  les  diffienltés  dans  lesquelles,  le 
despotisme  et  l’nvidile’  d’.Albei-t  le  jiré- 
rj|>itèrcnt,  prolongèrent  cette  trêve  in- 
définiment. Il  serait  impossible,  d.ans 
cet  article,  de  rendre  compte  en  dé- 
tail de  toutes  les  guerres  iujn.sU'S  que 
l’empereur  entreprit.  A peine  sur  le 
trône,  il  attaqua  la  Ilnllandc,  la  Zé- 
lande  et  la  Frise,  les  réi  lani.ant  comme 
des  fiefs  de  riimpire;  quoique,  sui- 
vant l’ordre  de  sueccssiüu  établi  dans 
les  Pavs-Bas  , ces  provim  es  dus.ient 
revenir  à .Iran  d’.Avesiies  , comte  de 
Ilaiuaut.  .Albert  conduisit  des  troupes 
contre  ce  prince  ; m.ais  celui-ci  l’avaiit 
surpris,  tailla  en  pièces  im  détiihe-' 
ment  de  son  armée,  frapjia  le  reste 
de  terreur  , et  força  rempcrcur  .à  se 
retirer  jusqu'à  Cologne , où  il  le  eou- 
traiguità  faire  la  paix.  .Albert  se  porta 
cii.suitc  contre  les  Hongrois  , pour  les 
oliligcr  à recevoir  un  roi  de  sa  maison, 
et  de  la  main  du  jxape.  Il  pénétra  en 
liohême  pour  y attaquer  Wcnccslas , 
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qui  était  en  même  temps  roi  de  Hon- 
grie ; mais  la  terre  qu’il  eiivalii.ssait 
sembla  s’entr’ouvrir  pour  lui  susciter 
des  ennemis.  Les  ouvi  iers  des  mines , 
qui  travaillai!  ni  depuis  tant  d’années 
dans  CCA  seuilerrains , sans  s’ir.ftrmcr 
de  fc  qui  se  passait  au  dessns  de  leurs 
tètes,  sortir!  iilen  foule  pour  iTjiouster 
l’agi\’sseur.  Aibut  s’enfuit  in  désor- 
dre. Bientôt  après,  ce  fut  la  Bobême 
ellc-iDcrac  dont  il  voulut  n,suipi  r la 
possession.  11  parvint  à f.iire  élire,  pai' 
les  états  du  royauma  , sou  fils  Rodo!- 
plie  , e t à lui  faire  épouser  la  veuv  e de 
Wcnccslas.  Rodolphe  était  d’un  naiu 
rel  juste  et  doux;  niais  .Albert  lui  (iictant 
des  me.siircs tyranniques, les  coutumes 
du  pays  furent  violées , les  églises  dé- 
ponillces  , le  clergé  proscrit.  Les  Bo- 
liêrnes  s’étant  soulevés , Rodoljiiie  en- 
tra en  campagne  pour  les  siiiiiiiettre, 
ctmournlde  maladie dcv.iM  une  ville 
dont  il  formait  le  siège.  Albert  pré- 
tendit le  remplacer  jiar  son  second 
fils,  Frédéric;  mais  les  Ktat.s  s’y  rcfi;- 
scrent  avec  obstination  , les  partisans 
d’Albert  furent  massacres , e t l’assem- 
blée choisit  Henri  de  Cannthic , com- 
pétiteur de  Frc'dci'ic,  et  beau-frère 
d’ Albert.  L’empereur,  indigne,  atta- 
qua son  beau-lière  , envahit  la  Be- 
lième^ menaça  plusieurs  foitrresses, 
fut  battu  cl  SC  retira.  D.ans  le  iiièiue 
temps  , il  rcnonvila  contre  la  Tliu- 
ringe  les  cr.trcpii-cs  d’ Adolphe,  ou- 
bliant que  ces  cntrcpri-scs , par  la 
haine  (pi’ellcs  avaient  excitée  , lut 
avaient  autrefois  servi  à renverser  soa 
prédécesseur.  On  pieut  voir,  dans  l’ar- 
ticle qui  concerne  .Adolplie,  l’origine 
des  troubles  de  la  Tbm  inge.  A sa  mort, 
les  heritiers  légitimes  étaient  rentres 
d.ans  la  possession  d’une  grande  par- 
tie de  leurs  états  ; mais  les  troupes 
impériales  occupaient  encore  quelques 
districts,  et,  d’un  autre  eôte,  Bbllippo 
de  Nassau,  frère  d’Adolphe  , rcvmdi- 
a(i.. 


Digitized  by  Google 


4o.;  A L B 

ijuDÎt  le  tout  couimc  .icbclc  par  son 
fl  CIC.  Albert  .annonça  d'abord  qu’il  ne 
aoiil.iit  qii’eiainiucr  et  juger  les  pré- 
tentions des  p.irtis  ibvers , et  il  les  lit 
citer  à la  dicte  de  Fulde;  mais,  ne  leur 
avant  pas  laisse'  le  temps  de  compa- 
raître, il  les  proclama  rebelles  par 
cmilimiace,  les  mit  au  ban  de  l’Em- 
pire , déclara  que  la  propriété  de  la 
Tlmringe  lui  était  dévolue  , et  ^ en- 
voya une  armée  nombreuse.  I;  Alle- 
tuagiie  toute  entière  fut  saisie  d’iior- 
renr  contre  un  prince  (jiii  dépouillait 
ceux  dont  il  s’était  porte  le  juge;  l’un 
des  fils  du  margrave  Albert,  Fre^é- 
ric,  reçut  des  secours  de  toutes  parus , 
et  l’armée  impériale  fut  attaquée,  vain- 
cue dans  deux  combats  réguliers  , le 
5i  mai  lôo'j  et  le  i5  jauvicr  i3o8, 
mise  en  déroute,  et  cliasséc.  L’empe- 
reur se  pré|)arait  à marclier  en  [ler- 
sonne  pour  laver  cette  boute  ; mais , à 
une  autre  extrémité  de  l’Empire,  trois 
paysans  suisses  forcèrent  Alliert  à se 
diriger  contre  eux.  Depuis  l’avène- 
ment de  Rodolphe  de  Habsbourg,  la 
Suisse , divisée  en  tiii  grand  nombre 
de  petites  souverainetés , de  villes  in- 
dépendantes, de  dom.aines  ecclésiasti- 
ques , et  de  cantons  qui  se  gouvernaient 
démocratiquement , avait  été  menacée 
de  perdre  scs  privilèges.  Rudoj|plie  , à 
l’instigation  de  son  fils  Albert , avait 
fait  ipielques  tentatives  pour  s’arroger 
graduellement  la  souveraineté  d’un 
pays  où  il  av.iit  ses  propriétés  patri- 
anoniales  ; mais  ces  jiremicrs  p.is  ayant 
«larmé  particulièrement  les  cantons 
démocratiques , la  modération  et  la 
sagesse  de  Rodolphe  l’avaient  bientôt 
engagé  à renoncer  à ses  vues.  Il  avait 
confirmé,  de  la  manière  la  plus  solen- 
nelle, les  droits  de  l’Helvétie,  et  ras- 
• iiré,  sans  peine,  de  confiants  et  paisi- 
bles montagnards.  Ce|iendant,  quel- 
ques déraoustrations  d’.Albert , après 
la  mort  de  son  père , les  ayant  alai  mes 
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de  nouveau , ils  avaient  embrassé  le 
parti  d’Ailolphe.  La  mort  de  ce  nial- 
heiiieux  empereur , et  l’élévation  d’Al- 
bert à la  digiiilé  impériale  , les  avaient 
contraints  de  le  rci-onnaître  comme  le 
chef  de  l’Einpii  e , mais  sans  dimi- 
nuer leur  attachement  à leur  liberté. 
Albert  qui  , malgré  les  opposiliout 
qu’il  provoquait  partout,  se  civ/vait  le 
maître  de  toutes  les  foires  de  l’Alle- 
magne , [wree  que  ces  ojipositioiis  n’é- 
taieiit  que  jiarlielles , ne  prit  aucune 
pciiiepoiirtromper  une  poignée  d’iioin- 
mes  qui  n’étaient  protégés  que  par  des 
rochers;  il  désirait, au  coulraire  , Us 
amener  à la  résistance,  pour  niolivec 
l’oppression  qu’il  méditait  , et  ses 
agents  le  sccoiidi'rent,  en  ju'odignant 
au  peuple  suisse  l’insulte  et  les  vexa- 
tions. EnCii  , le  i5  janvier  1Ô08,  la 
révolution  éclata  dans  les  trois  cantons 
d’L'iitcrwald,  de  Schvvitz.  et  d’L'ri  : les 
gouverneurs  furent  tués  ou  chassés , 
et  leurs  ch.âtcaux  tombèrent  eiilic  les 
mains  des  jiaysans  insurgés.  Albert  se 
crut  arrivé  au  but  de  ses  desseins  , et 
il  se  félicita  d’an  soulèveiiicnt  qui  met- 
tait fin , suivant  ses  espérances , à de 
prétendus  privilèges  <[ui  lui  semblaient 
un  scandale  ; mais,  loin  d’avoir  1111  tel 
résultat,  ce  premier  soulèvement  ne 
fut  que  le  commciiccmciit  d’une  lutte 
dont  Albert  ne  vil  pas  la  Cii.  Une  nou- 
velle injustice  juoduisit  mi  crime,  et 
mit  im  terme  à sou  ambition  et  h sa 
vie.  Jean  , (ils  de  RoduI|ibe  , frère  ca- 
det d’Albert , avait  été  privé  )iar  lui 
de  son  liéritage  , et  l’avait  revendiqué 
j'Ius  d’une  fois  inutilement;  luarebant 
à la  suite  de  sou  oiiele,  dans  sou  ex- 
pédition eontre  la  Suisse,  il  crut  l’occa- 
sion favorable  pour  renouveler  ses  ré- 
clamations ; Albert , joignant  l’insulte  à 
la  spoliation  , se  fit  apporter  des  guir- 
landes de  fleurs;  et,  les  présentant  à 
sua  neveu  : n Prends  ccei , lui  dit-il , 
» qui  sied  bien  à ton  âge  , cl  laisse- 
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t»  moi  Ip  soin  de  f;nuvcrnpr  des  t'ials.  » 
Jean  se  relira,  le  cœur  prufondeincnt 
ulccrc,  et  mc'dilant  une,  liorrible  ven- 
geance. Son  goiiverneui',  Waller  d’K.s- 
rlienliaeh  , et  trois  de  scs  amis , Bo- 
dulplie  de  Warl , Rodolplie  de  Balm, 
et  Conrad  de  Tcgelfeld  , s’associèrent 
à son  injure.  Les  cinq  ronjnrès,  tom- 
bant sur  Albert,.sépai'c  de  sa  suite  par  la 
Beiiss , p<  tilc  rivière  qu’il  venait  de  tra- 
verser , le  massacrèrent  ; et  le  fils  de 
liodolplie  de  Habsbourg renditlcs  der- 
niers soupirs,  le  i".  mai  i5o8,  entre 
les  bras  d’une  femme  mendiante  , qui 
ètanclia  sou  sang  avec  des  baillons. 
Des  talents  militaires  assez  distingues , 
et  qiiebpics  allbclions  privées  , plus 
douces  et  plus  constantes  que  la  dureté 
de  sa  eoTiduite  envers  ses  swjels  ne 
semblait  l’annoncer,  ne  sauraient  ef- 
farer les  vices  dont  son  caractère  fot 
entache',  il  dilféra  presque  en  tout  de 
sou  pèle,  qui  dut  à scs  vertus  sou  clc'- 
valioii,  el->i]ui  fonda  sou  pouvoir  sur 
des  alliâmes  et  sur  les  mariages  de 
ses  nombreuses  biles,  dont  les  époux 
étaient  devenus  les  fermes  soutiens. 
Albert  , au  contraire  , fat  toujours  eu 
querelle , et  (piciquefuis  en  guerre  avec 
ses  beaux-frères  et  scs  neveux.  In- 
quiet , arrogant , avide , souvent  cruel, 
siii'tout  pac  scs  agents  .subalternes  , 
violent,  mais  dissimulé,  inju.ste  pour 
ses  parents  , dangereux  pour  scs  voi- 
sins, infidèle  à scs  alliés,  sans  serii- 
T>\ile  et  sans  pitié  pour  ses  ennemis, 
il  n’eut  de  qualités  que  relies  de  bon 
père  et  de  bon  mari.  Il  dédaignait  la 
llattcriejmais  par  mépris  pour  l’espèce 
bumainc,  plulùl  que  par  uii  sentiment 
de  modestie,  il  regardait  les  homme.s 
comme  destinés,  chacun  dans  son  état, 
;i  tracer  sous  le  joug  un  pénible  sillon. 
• )iie  le  soldat  soit  brave,  le  prêtre  dé- 
vot, la  femme  soumise  , le  paysan  la- 
Jioricux  , et  rien  de  plus , était  une 
niaxunc  qu’il  avait  rendue  proverbiale 
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h force  de  la  répéter.  L’exle'riciir  d’Al- 
bert était  grossier , ignoble  et  presque 
féroce , homo  grossus  , aspectu  fe- 
rai , rusticanus  in  persond.  Il  réus- 
sit dans  la  principale  de  ses  entrepri- 
ses, celle  de  placer  sur  sa  tête  la  cou- 
ronne impériale  ; il  échoua  dans  ]>res- 
qiie  toutes  les  autres,  guerroyant  sans 
cesse  contre  les  nations  que  le  sort 
soiimetUit  à son  empire.  Son  «imbi- 
lion  et  sou  iiiquictude  n’atlendaicnt 
jamais  la  fin  d’un  projet  jtoiu'  en  en- 
tamer un  autre.  Son  bras  lut  levé  sans 
rclàrLe  sur  la  foule  d’ennemis  qu’il 
provoquait.  Aucun  de  ses  succès  ne  fut 
complet , parce  que  son  iropalicnre 
abusait  de  la  victoire  avant  qu’elle  fût 
coiiso|nl(A'.  l’iusieurs  d(!  scs  revers  fu- 
rent lu]  liants  ; et , parvenu  au  faîte 
de  la  puissance  , sur  le  corps  sanglant 
d’un  rival  , il  opprima  ses  poujiles , 
mérita  leur  haine,  vécut  dans  le  liou- 
ble,  et  mourut  assassiné.  11  avait  été 
marié,  en  à Klisabrth,  fille  de 

Meinbard  , duc  de  Carinlhie  , et  il  en 
avait  eu  ai  enfants.  Aucun  de  scs  fds  * 
ne  lui  succéda  comme  empereur. 

B.  C— T. 

ALBERT  II , duc  d’Autriche , fils 
de  l’cDiperciir  Albert  T'. , sc  trouvait 
encore  en  bas  âge,  quand  son  père  fut 
assassine.  11  était  le  quatrième  des 
cinq  fils  de  cet  empereur  ; mais  les 
trois  aînés  étant  morts  sans  posterite , 
dans  l’c-spacc  de  quatre  ans  , l’admi- 
nistration de  toutes  les  possessions  au- 
trichiennes ccbnt  à Albert,  et  à Otlion 
son  frère  cadet.  Celui-ci  mourut  qiiel- 
iies  auuécs  après , et  laissa  deux  fils , 
ont  Albert  exerça  lc.s  droits , conjuin- 
lemciit  avec  les  siens , en  qualité  de 
leur  tuteur  ; enfin,  ces  deux  princes 
n’ayaiit  survécu  que  peu  de  temps  à 
leur  père , Albert , demeuré  seul  de  sa 
famille , SC  vit  à la  tête  de  scs  diverses 
.souverainetés.  Jusqu’à  la  mort  du  der- 
nier de  ses  frères , il  avait  pris  peu  de 
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part  aux  afLircs  publiques  ; on  pré- 
tend meme  qu’il  avait  embrasse  l’ctat 
relis;icux  ; à 37  ans , il  épousa  Jeanne, 
comtesse  de  Fcircte , qui , après  une 
stérilité  de  1 5 , on , selon  d’autres,  de 
19  années,  loi  donna  six  enfants, 
tfua'.re  lils  e t deux  lilb'S.  A 3‘.s  ans  , 
Une  paralysie , suite  du  poi'a  u , lui 
enleva  l’usage  des  jambes  ; il  n’en  con- 
linua  pas  moins  à faire  la  guerre  eu 
personne,  tantôt  porté  dans  une  li- 
tière , tantôt  attac’ié  sur  son  cheval. 
Il  rut  la  prudenee  de  résister  aux 
sollicitations  et  aux  oifres  du  pape 
Jean  XXII,  qui , après  avoir  déposé 
et  excommunie  rrmpereur  bonis  IV' 
de  Iljvière , vüiil  lit  placer  la  couronne 
iinjierble  sur  la  tète  du  pi  liÿ;#»  iitri- 
chien.  Albert  se  déclara  imv  pour 
cet  empereur,  roiilre  sou  compefïteui  , 
Charles , (ils  du  roi  de  Bohème  , et  le 
seconda  dans  plusieurs  expéditions 
contre  ce  rival,  que  Jean  XXII  lui  avait 
suscité.  Louis  étan;niort  an  moisd'oc- 
, tobre  i5i7  , et  Charles  ayant  réuni 
tous  les  suflrages,  Albert  ,se  rangea  de 
son  parti , et  obtint , pour  sa  famille, 
des  avantages  considérables  ; niais  le 
cours  de  ses  prospérités  fut  trcublc 
par  le  mauvais  succès  de  ses  entre- 
prises conti'e  la  Suisse,  réeueil  éternel 
îles  p'i  incrs  de  sa  maison.  Il  fut  séduit 
par  l’espoir  de  prolit.  r drs  dis.seiisions 
qui  s’('t.iient  élevées  dan.s  la  ville  de 
Zurieb,  espoir  presque  toujours  trom- 
peur, jiarce  que  les  ualioiis  divisées  se 
réuuisseni  rontre  l’étranger  qui  les  at- 
taque. LesZuricbois,  dominés  par  Uo- 
dolpbc  Bniiiii , qui  , ivginaut  .au  nom 
du  peuple,  n’en  exerçait  que  plus  vio- 
lemment toutes  les  espèces  de  tyran- 
nie , avaient  adopte  les  mesures  eom- 
m unes  dans  les  révolutions  populaires , 
où  la  liberté  sert  encore  de  jirélrxtc, 
long-temps  .après  qu’elle  a cessé  d’èfre 
un  but.  La  prosciiption  des  nobles,  la 
couüscation  Je  leiu'S  biens,  le  banuisse- 
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nient  de  tous  ceux  qui  avaient  le  nial- 
beur  de  leur  être  attachés  , ou  le  cou- 
rage de  les  plaindre  , remplirent  la 
Siiis-e  de  uiéconteiits.  Ceux-ci  sc  rcu- 
iiircut  danslocliâlcaii  de  Bappcrsvvyll , 
e!  jiarviiirent , grâces. aux  iutelügcuees 
qu’ils  avaient  eonservées  dans  Zurirli 
même , .1  s’y  introduire  dans  la  unit  du 
a5  février  ijâo;  mais  leur  tentative 
pour  s’v  niaint'uiir  ayant  échoué,  ne 
servit  qu’.à  motiver  des  rigtieiirs  nou- 
velles; im  comte  de  Habsbourg  fut 
tué , un  autre  jclé  dans  un  c.aehot  , 
Rajipcrsvvyll  dctiuit  jusque  dans  ses 
fomiements  ; des  vieillards,  des  femmes 
et  des  eiifinls  eomdamnés  à périr  de 
froid  ci  de  faim  dans  les  forêts,  tandis 
que  les  hommes  , d.uis  la  force  de 
râge  . cx])iiaicnt  sur  l’échafaud;  et 
Bodoljilic  Brmiii , sentant  hioii  qu’en 
iimllipliaiit  les  vexalioiis , il  iiiullipliait 
ses  ennemis , voulut  sc  fortifier  par 
l’alliante  de  la  eonfaléialion  helvé- 
tique , dont  j ...qu’alors  Ziincli  n’avail 
j;as  fait  partie.  Albert , informé  de  eetie 
démarche  , convoqua,  dans  la  ville  de 
Lrouck  , une  diète , où  il  appela  les 
gouverneurs  , magistrats  et  haron.s'de 
la  Souahc,  de  l’Als.ace  el  de  ce  qui  res- 
tait en  Suis.se  de  terrileire  .Viitrichicn. 
I.a  guerre  fut  dé  l.irce  , et  Ailicrt  .se 
rendit  sous  les  murs  de  Zuiich  , à la 
tète  de  I (ï,ooo  hommes.  Le  niéeoiiten- 
temc nt  des  Zurichois  rontre  les  de’iiia- 
gogucs  qui  les  cpprimaidit  dans  l’in-. 
féi  ù iir  , fit  jJacc  à la  nécessité  de  la 
défense  extérieure.  Le  duc  d’Autriche 
fut  réduit  trois  fins  à traiter  avec  ceux 
qu’il  nommait  drs  rebelles.  L’empereur 
Charles  IV , à la  tête  de  tous  les  contin- 
gents de  l’Alleinagnc , se  présenta  eu- 
fin  devant  les  portes  de  Zurich  , ne 
doutant  pas  que  sa  préseurc  ne  poitât 
les  habitants  à la  soumission.  Une 
gamiscii  de  4-ooo  luimmes  opjiusa 
néanmoins  .a  cetlearinéc  une  résLi.incc 
invincible.  La  di4CorJc,coinp.';gnc  iné- 
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>itablc  des  coalitions  , cl  qui  s’accroît 
par  leurs  defaiti's  après  les  avoir  cau- 
sées, se  glissa  bientôt  parmi  les  assié- 
geants ; les  prétentions  de  l'empereur 
effrayaient  lesÉtats,  qui  avaient  envoyé 
lenrs  contingents  à sa  suite  ; les  succès 
de  la  maison  d'Aiitriclic  déplaisaient 
ans  princes  mêmes  quiavaient  pris  les 
armes  pour  elle.  La  veille  du  jour  fixé 
pour  nu  assaut , les  coalisés  feignirent 
tle  se  disputer  le  poste  d’iionneur  j 
et,  tout  à coup,  tous  se  retirèrent, 
laissant  Albert  avec  se.»  seules  troupes. 
lIoVs  dVtat  de  continuer  le  siège,  le 
duc  d’.Vutriche , au  définit  de  la  force , 
recourut  à la  corruption.  Rodolpbe 
Brunn  , ce  meme  factieux  qui  avait 
persécute  les  nobles,  saisi  leurs  biens, 
exile  leurs  famiUes  et  leurs  partisans , 
se  vendit  au  duc  d’.Autrir.lic  : tant  c’est 
une  erreur  grossière  que  de  considé- 
rer, dans  les  révolutions  , la  violence 
et  le  crime  comme  un  gage  de  sincéi  ité  ! 
Zurich  , par  lo  inoven  de  Rodolphe 
Brunn , se  déclara  pour  Albert  ; d au- 
tres cantons  parlaient  déjà  de  neu- 
tralité , premier  pas  vers  la  défection. 
'Les  confédérés  hclvétiqucsallaicntctre 
privés  du  fruit  de  cinquante  ans  de 
combats  ; les  montagnards  de  Sch  witz, 
prenant  seuls  les  armes  et  faisant  flot- 
ter à leur  tête  l’étendard  qu’avait  illus- 
tré la  bataille  de  Morgarten  , mirent 
en  fuite  les  agents  d’Albert.  L’alliance 
générale  fut  renouvelée  sous  leurs  aus- 
pices , et  le  duc  d’.Autriclie  retourna 
à Vienne,  où  sa  cour  sc  fit  une  loi  de 
ne  jamais  prononcer  devant  lui  le  nom 
des  Suisses.  Cette  politesse  de  ses  cour- 
tisans ne  le  consola  ps  ; car  il  mou- 
rut de  chagrin,  le  lôaout  1 558,  dans 
sa  6o°  année.  L’histoire  a donné  à ce 
prince  le  surnom  de  Sape  , qu’il  mé- 
litait  à quelques  égards.  Instruit  , 
autant  qu’on  le  pouvait  être  alors  sur 
le  trône,  économe,  actif,  malgré  scs 
infirmités  j toléraut  au-delà  de  l’esprit 
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de  son  siècle , il  fut  prudent , excepté 
dans  la  guerre  qu’il  eut  le  malheur 
d’entreprendre  contre  la  confédération 
helvétique;  et,  mêmedans  cette  guerre, 
il  donna  des  marques  de  modération 
cl  de  générosité;  il  refusa  de  s’empa- 
rer de  la  ville  de  Râle  , dont  les  habi- 
tants l’avaient  offensé , et  qui , détruite 
en  partie  par  uii  trembirment  de 
terre,  n’aurait  pu  résistrr  à ses  atta- 
ques. « Je  ne  veux  pas , dit-il , accabler 
» ceux  que  la  main  de  Dieu  vi.site. 

» Rebâtissons  leur  ville  ; après , nous 
» essaierons  de  la  prendre  ; » et  il  fit 
venir  plusieurs  do  scs  paysans  do 
l’Alsace  et  du  Rri.sgaw,  pour  aider  le» 
B.âloisà  reeuu.struire  leurs  liabitatioiis. 
Ce  fut  Albert  qui  , le  premier , or- 
donna que  les  états  héridilaires  de  la 
maL^üIl  d’Aul  riche  ne  sci. aient  plu» 
partagés  entre  les  divers  membres  de 
cette  famille;  mais  appartiendraieut 
à raîne  ; cette  ordonnaucc  ne  fut  point 
respectée  apres  sa  mort  : mais  elle  fut 
renouvelée  sous  iMaxiuiiiieu  ; et , de- 
puis, elle  a été  cxaclcmcut  observée. 

R.  G— T. 

ALBERT  III,  duc  d’.Autricbc , fils 
d’Albert -il- Sage  , perdit  de  bonne 
heure  deux  de  scs  frères  , plus  âgé* 
que  lui , et  sc  vit , le  ‘i-j  juillet  1 565, 
avant  d’avoir  aiteibt  sa  17'.  année, 
appelé  au  gouvernement  , avec  un 
frère  plus  jeune  encore.  Le  pacte  da 
famille , institué  par  Albert  II , réser- 
vait à l’aîiié  le  droit  exclusif  de  sucré- 
der  à son  père  ; mais  I^éopold  , c’éuiit 
le  nom  (‘11  cadet,  aussi  violent  qu’ Al- 
bert était  pacifique  , força  bientôt  ce 
dernier  à consentir  à un  partage  par 
lequel  le  testament  de  leur  père  étant 
annullé , Léopold  fut  investi  de  la  por- 
tion In  plus  considérable  des  état» 
autrii-liieus  : l’empereur  Charles  IV 
favorisa  , de  toute  son  influence  , le* 
])réteiitions  de  Léo])  'ld  , charmé  qu’il 
était  de  voir  imc  [nùssaacc,  qui , ch»- 
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fjiu;  joui' , lui  faisait  plus  d'ombrage  , 
coiitüurir  cllf-incmc  à son  propre  af- 
faiblissement. En  efl’rt , le  rauircllc- 
ment  dont  Léopold  donna  l’ettcinplc, 
s’c'taiil  renouvelé  sons  ses  snceessenrs , 
et  jusque  sons  l’cmpercnr  Frédéric 
III,  fut  l’ini  des  prinr'  faux  obsta- 
cles à I’agr3ndiss<'mrnt  '’.e  la  maison 
de  Habsbourg.  L’ambi'  an  de  Léopold 
échoua  bientôt  contre  a Suisse,  comme 
celle  de  son  père  a de  son  aïeul  : il 
fut  tué , le  9 jui!’...t  1 58fi , à la  bataille 
de  Sempach; cl, durant  la  minorité  de 
ses  quatre  fils  , Albert  rentra  dans  la 
jouissance  d’un  pouvoir  dont  il  sem- 
ble n’avoir  pas  été  avide  , puisqu’il  le 
rendit  à ses  neveux  , dès  qu’ils  furent 
en  âge  de  le  réelamcr.  Cependant , soit 
avant  d’en  avoir  été  dépossédé  par  son 
fl  ère , soit  après  en  avoir  repris  l'exer- 
cice, Albert  ne  se  montra  point  au-des- 
sous de  ce  fardeau  ; il  sut  d’abord,  par 
une  négociation  habile  , engager  ou 
contraindre  la  Bavière  à renoncer  au 
Ty  roi,  dont  la  souveraineté  était,  pour 
l’.Ânliirhe,  d’une  extrême  importance 
Se  consacrant  ensuite  aux  soins  pater- 
nels d’une  administration  vigilante,  il 
s’appliqua  surtout , et  ave*  succès , à 
maintenir  , dans  ses  étals,  une  police 
exacte , mérite  rare  dans  ce  siècle.  Il 
eut  à lutter  fréquemment  contre  les  sei- 
gneurs (pii  ojiprimaicnt  leurs  vassaux , 
vexaient  les  bourgeois  des  villes , et 
troidilaicnt  la  tranquillité  publique.  Ses 
efTorîs  pour  restreindre  les  jiriviléges 
dont  ils  abusaient , le  firent  adorer  de 
scs  sujets  , dont  l’affliction  lui  rendit , 
autour  de  son  cercueil , un  hommage 
désintéressé  et  inrontcstable.  Il  jiro- 
tégea  les  lettres  , accorda  des  favtnirs 
signalées  à riinivcrsilc  de  Vienne , 
fonda  des  chaires  de  mathématiques  et 
de  théologie,  cl  .se  livra  hii-mcme  à 
rétu'lc  des  .sciences  et  des  ails.  Si , 
comme  on  peut  le  conjecturer,  il  dut 
ces  goûts  recommandables  principaJe- 
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ment  à sa  pas.sicn  pour  l’astrologie , il 
faut  pardonner  les  làihiesses  , (|uand 
elles  ont  de  tels  résultats.  Malgré  son 
cnchant  pour  les  occupations  jMisi- 
Ics  et  studieuses  , Albert  se  laissa 
quelquefois  entraîner  à des  entreprises 
guerrières.  Les  habitants  de  Trieste  , 
soulevés  contre  Veni.se , s’oflrireul  à 
lui,  et  l’invitèrent  à s’emparer  de  leur 
ville.  H r essaya , mais  il  fut  repoussé. 
H seconda  l’ordia^  tcutonicpio  dans 
une  es|)èee  de  croisade  contre  la  Prus- 
se , oit  le  christianisme  n’avait  pas  en- 
core jeté  des  rarines  bien  pi  ofomfcs. 
Enfin  , des  nobles  bohémiens  s’éLint 
révoltés  contre  Wcnceslas  leur  roi , 
Albert,  qui  s’efforçait  de  diminuer  les 
prérogatives  de  la  noblesse  en  Antri- 
clie,  embrassa  la  cause  de  la  nobies.se 
en  Bohême , et  entra  dans  ec  jiays , à 
la  tète  d’une  année  : mais  il  fut  atta- 
(jiié  subitement  d’une  maladie  dont 
il  mourut,  à 46  ans,  an  mois  d’août 
1 SqS.  Marié  deux  foi.s  , il*qie  laissa 
qu’un  fils  ijni , A .sa  mort , était  âgé 
de  i6  ans.  Sa  première  femme  fut 
Eli.sabcth  , fille  Je  l’empereur  Cliarj 
les  IV  ; il  n’en  eut  poifit  d’enfants.  La' 
seconde  fut  Beatrix,  fille  de  Frédéric, 
bonrgrave  de  Nuremberg.  B.  (', — T. 

•ALBF.RT  IV,  duc  d’Autriebe  , fils 
unique  d’Albert  III,  et  .surnommé  le 
Pieux , était  parvenu  à l’àgc  de  seize 
ans  lorsque  sou  père  mourut , au  mois 
d’août  1 395.  On  a vu , daus  l’arlicle 
d’ .Albert  III , que  ce  prince  avait  été 
dépouillé  delà  plus  grande  pailic  d« 
son  patrimoine,  par  son  frère  Léo- 
pold II.  Gnillanmc,  fils  aîné  de  ce 
Léopold,  et  qui  lui  avait  succédé, 
voulut  traiter  son  cousin  comme  .son 
père  avait  traité  son  oncle,  et  forma 
des  prétentions  sur  rAiilriche,  seule 
province  que  Léo|iold  n’eût  jias  enle- 
vée à Albert  III.  Albert  IV  se  défendit 
de  son  mieux , mais  il  fut  obligé  de 
transiger.  Il  fut  convenu  qu’ Albert  et 
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Guillaiimo  régner, lient  conjointcinent 
sur  l’Aulrii  hc.  A peine  eet  .irrommo- 
deincnt  avait-il  eu  lieu,  qii’Alb>rl, 
soit  qu’il  fût  inceontent  d’un  traité  j>ar 
lequel  il  avait  ccJr  des  droits  évidents, 
soit  qu’il  SC  sentît  entraîné  par  nu  ca- 
ractère naturellement  romanesque  , 
entreprit  le  jH’leiinage  de  la  Terre- 
Sainte,  laissant  Guillaume  , seul  en 
])05sessiun  du  pouvoir.  Les  aventures 
d’Albert , pendant  cette  pieuse  et  loin- 
taine course , ont  etc  célcTrécs  , par 
plusieurs  poètes  et  romanciers,  eu 
prose  et  en  vers  ; et  il  a été  sumommé, 
dans  les  ouvrages  falmlcux  du  temps, 
la  Merveille  du  Monde  ; mais,  comme 
il  n’y  a rien  d’authentique  dans  tout 
ce  que  l’on  raconte  de  sou  voyage  à 
Jérusalem  , et  qtie  ce  voyage  ne  s’as- 
socie à aucun  fait  de  l’iiisloirc , nous 
ne  rendrons  point  ici  compte  des 
anecdotes  moitié  religieuses  et  moitié 
chevaleresques  , rapportées  à ce  su- 
jet. Revenu  à Vienne,  Albert  IVépousa 
Jeanne  de  Hollande,  dont  il  eut  nu 
fils.  Des  dissensions  .s’étant  élesées 
entre  scs  oncles , Sigismond  , roi  de 
Hongrie,  et  Wcnccslas  , roi  de  Bo- 
hême , le  même  auquel  le  père  d'Al- 
bert allait  faire  la  guerre  , lorsque  la 
mort  le  surprit,  ^bert  sc  conduisit 
avec  tant  de  prudence , qu’il  se  con- 
cilia l’amitié  des  deux  parties  belligé- 
rantes. Sigismond  s'étant  emparé  de 
la  personne  de  Wcnceslas  , crut  ne 
pouvoir  le  remettre  en  de  meilleures 
mains  qn’en  celles  d’Albert.  Le  duo 
d’Autriche  traita  son  oncle,  prisonnier, 
avec  beaucoup  de  douceur , et  Ini  faci- 
lita les  moyens  de  .s’échapper.  11  par- 
vint ensuite  à le  réconcilier  avec  Si- 
gismond , et  les  deux  rois  furent  tel- 
lement satisfaits  de  sa  conduite,  que 
tous  deux , simultanément , le  déclarè- 
rent leur  sueeesseur  , dans  le  ras  où 
ils  mouiraicnt  sans  enfants  niàle.s.  Al- 
bert avait  ainsi  en  perspective  l’hcri- 
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tage  presque  assuré  <lc  deux  piii'-sants 
royaumes;  et,  pour  les  ineiiîer,  il 
secondait  de  toutes  les  forces  de  son 
duché,Sigismond,  contre  quelques  sei- 
gneurs (|iii  voulaient  secouerson  joug, 
lorsqu’il  fut  empoisonné  par  i’un  d’eux 
qu’il  assiégeait  dans  la  forteresse  de 
Zna'im , de  coneei  t avec  le  roi  de  I lon- 
grie.  11  mourut  des  snitis  du  poison 
dans  sa  année,  le  4 septembre 
i4  1 4 • l'*'-'*'’''"'*  fils  âgé  de  •j  ans. 
•Albert  IV  avait  le  meme  goût  que  son 
père  jiour  la  théologie,  et  ce  goût  en 
lui  était  fortifié  par  une  extrême  dé- 
votion. Non  content  d’avoir  visité  le 
saint-sépulcre,  il  adopta,  de  retour 
en  Europe,  la  vie  d’un  anaehorcto, 
autant  qu’il  lui  fut  possible.  Souvent 
retiré  dans  un  couvent  do  C.hartroux  , 
il  s’y  faisait  appeler  le  frère  A Ibert,  a.s- 
sistait  aux  matines , lisait  à haute  voix 
les  prières  et  les  litanies,  obsenait 
les  jeûnes,  et  sc  conformait  scrnpu- 
lenscment  à tous  les  r ites  ]irescrits. 
Nous  sommes  loin  de  lui  faire  un  re- 
proche de  CCS  occupations  j'ieuscs  ; 
mais  la  même  dévotion  qui  rendait  Al- 
bert si  avide  de  pivilicpies  minuticinies, 
l’cnti-aîna  dans  des  mesures  inexcusa- 
bles. Du  fond  de  sa  cellule,  il  per.séruta 
cruellement  des  hérétiques  en  Styrie, 
les  faisant  m.ivquer  d’un  fer  chaud , les 
plongeant  dans  les  prisons,  ou  les  con- 
damnant à périr  dans  les  flammes.  Ces 
cmantés  impi  iment  sur  son  règne  une 
tache  indélébile.  E.  C — t. 

ALBERT  V,ducd’Antrichc, connu, 
comme  empereur,  sous  le  mm  d'Al- 
bert If,  n.aquit  à Vienne,  le  lo  août 
i5f)'J.  H n’avait  que  7 ans  lorsqu’Al- 
bert  IV  son  père  mourut  , et  cette 
mort  prématurée  lui  donna  pour  tu- 
teurs les  troiscousins-grrniains  de  son 
père,  Eà  ncst,  Guillaume  et  Léopold, 
tous  trois  fils  de  ce  Léopold  qui  avait 
dépouillé  .Albert  III  de  pre.>^quc  tous 
scs  états.  Guillÿuœc  a>ait  déjà,  du 
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vivant  d’Albert  IV,  fonne  des  préten- 
tions sur  l’Aulrielic.  Ilenrcuseincnt 
pour  son  neveu,  il  ne  survécut  guère 
au  père  de  celui-ci  ; mais  Léopold  ne 
•e  montra  ni'  moins  ambitieux,  ni 
moins  avide  que  Guillaume.  Ce  fut  en 
vain  que  les  États,  craignant  son  ad- 
ministration , appelèrent  à la  régence 
son  frère  Ernest.  Léopold  avait  un 
i)arti  dans  Vienne,  et  ce  parti,  d’a- 
nord  opprimé , parvint , après  avoir 
perdu  sur  l’écliaiaud  plusieurs  de  scs 
chefs , à reprendre  sa  prépondérance. 
T.éopold  chassa  son  frère , se  fit  dé- 
clarer seul  tuteur  d’Alliert  V,  et  ven- 
gea la  mort  de  ses  adhérents , en  con- 
damnant à des  supplices  cruels  quel- 
ques-uns des  habiiauls  les  plus  consi- 
dô'és  de  la  capimle.  I.e  peuple  se  sou- 
leva , Ernest  se  mit  à la  tête  des  mé- 
l ontenls  ; le  roi  de  Hongrie  et  le  dnc 
de  Bavière  se  déclarèrent  jiour  eux  ; 
rAutriche  entière  fut  livrée  an  plus 
afireux  désordre,  fx;  fut  an  milieu  de 
r CCS  troubles  qu’ Albert  fut  élevé.  Léo- 
pold ne  négligea  rien  pour  inspirer  au 
jeune  prince  le  dégoût  des  afl’aires , et 
la  p.ission  des  plaisirs  grossiers  et  des 
exercices  violents;  mais,  par  une  des- 
tinée propice,  les  hommes  chargés  de 
son  éducation  trompèrent  les  calculs 
coupables  de  son  tuteur  ; Albert  ac- 
quit sous  leur  direction  des  connais- 
.sances  étendues  ; et,  ce  qui  vaut  mieux 
pour  tous  les  hommes  et  surtout 
pour  les  princes , une  fermeté  de  ca- 
j-actère  qu’il  déjdoya  fréquemment 
avec  succès  dans  le  cours  de  son  rè- 
gne. Les  gouverneurs  d’Albert,  après 
avoir  travaillé  pour  l’avenir,  crurent 
que  le  moment  était  venu  de  s’occuper 
du  présent.  Le  |uinci|)al  d’<'iitre  eux , 
Bcmprccht  de  Waldsce  , négocia  se- 
crètement avec  les  États , Inir  peignit 
les  maux  qui  résultment  de  la  longue 
ininoi-ité  de  son  élève , du  caractère 
iuijK-ricux  et  féroce  de  Léopold  , des 
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dissensions  qui  .se  ranimaient  sans 
cesse  entre  les  habitants  de  Vienne  et 
ce  prince,  entre  ce  prince  et  scs  frè- 
res. Entraînés  parsesrcpré.sent.ilions, 
les  États  s’engagèrent , par  un  ser- 
ment solennel,. i ne  recevoir  d’ordres 
que  d’.Albcrt  V,  leur  légitime  et  unique 
souverain.  .V  cette  nouvelle,  Léopold 
mourut  sulàtcmcnt  de  r.igc,  le  5 juin 
1 /)  1 1 ; le  rlergé  lui  refusa  les  hon- 
neurs fimèbres,  et  il  fut  enterré,  sans 
pompe  et  de  nuit,  dans  l’église  de  St.- 
Etieune.  L’enthousiasme  du  peuple, 
lorsqu’ Albert  se  montra , pour  la  pn  - 
mière  fois , iiiwsti  du  gouvernement , 
ne  connut  point  de  bornes  ; la  foule 
SC  pressait  autour  de  lui , et  lui  tc-> 
moiguait,  par  scs  acclamatious , son 
dévouement  et  scs  espérances  ; mais, 
au  milieu  de  cotte  allégresse , .Albert 
avait  mille  Sujets  de  sollieitudc  ; au- 
cune police  n’exislait  dans  ses  états, 
les  routes  étaieut  infestées  de-brigands, 
les  tribiiuaux  sans  force  , les  propric- 
lés  mcnace'cs  , le  commerce  iutcrrnm- 
pu  ; les  nobles  abusaient  .avec  audace 
des  avantages  de  leur  rang , les  par- 
venus, de  ceux  de  leur  fortune.  Albert 
crut  qu’une  sévérité  inflexible  était  né- 
cessaire. Dès  les  premiers  jours  de 
son  administration , il  fit  brûler  vifs , 
comme  spoliateurs  et  comme  faussai- 
res , deux  de  scs  courtisans  , dont 
l’un  jusqu’alors  avait  possédé  sa  plut 
intime  confiance.  Ce  terrible  exemple 
fut  cfiieace  ; en  pou  de  mois  l’ororc 
fut  rétabli , l’.Autriche  devint  le  jtays 
de  l'Allemagne  dont  les  habitants 
goûtèrent  la  .sécurité  la  jiliis  complète, 
et  on  y disait  proverbialement , que , 
partout  oi’i  régnait  Albert , l’or  et  l’ar- 
gent se  gardaient  eux -mêmes,  sur 
les  grands  chemins  et  au  milieu  des 
bois.  Albert  fut  iiancc,  en  iiii";,  .i  la 
fille  de  l’empereur  Sigismoud , Eli- 
sabeth , qu’il  épousa  eu  i4'ai-  Le 
mariage  rendit  à la  maison  de  Habs- 
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lionrg  des  droits  sur  les  roy-iumrs  de 
Hongrie  et  de  Bolicmc  ; mais  cet  avaii- 
tap;e  fut  balance'  par  de  (graves  iiicon- 
vt-nieiils.  Albert  se  trouva  d’aburd  pla- 
ce , dans  une  situation  difficile,  entre 
■snii  beau-frère  et  Frède'ric  , l’im  de 
scs  oncles,  dont  Sij;isinond  se  déclara 
i’iinplaiable  persiâ:uleur  ( ^oj.  l'’né- 
ULBic  d’AuIricbe  . IV".  du  nom  ).  Al- 
bert n’üsa  fournir  à son  parent  tfuc 
de  faibles  secours  pécuniaires,  et  vit 
avec  douleur,  pendant  un  espace  de 
fi'ois  ans,  les  princes  de  sa  niaisup  mis 
au  ban  de  l'empire,  et  dépouillés  de 
leurs  états  par  celui  dont  il  devait 
épouser  la  fille.  A ]H-iiie  clait-il  sorti  de 
cette  position  pénible,  que  Sigismoud 
reiitraîna  dans  la  guerre  des  llussites, 
qu’il  avait  excitée  en  se  rendant  cou- 
pable d’un  exc'crabic  jiar’pirc  em  ers 
Jean  Hiis  et  Jérôme  de  Prague  ( r. 
ees  noms  ).  Albert  fut  forcé  de  parta- 
ger les  fatigues , les  dangers,  les  tristes 
siicci  s et  les  honteux  revers  de  cette 
déplorable  guerre  : marcliant  toujours 
à la  suite  de  son  bcaii-père,  il  eut  à 
soufliirdc  l’ineertitude , des  inconsc'- 
quences  et  plus  enewede  la  mauvaise 
foi  de  Sigismoiid  , qui  semblait  se 
plaire  à uégoeicr  avec  scs  ennemis , 
même  quand  il  aurait  pu  les  vaincre, 
comme  s’il  eût  jiréférc  au  plaisir  de 
vaincre  celui  de  troni|)er.  Albert  fit 
une  entrée  maguifique  à Prag.se,  le  20 
juin  I \'xo , avec  cet  empereur,  qu’ac- 
compagnaient en  pom])c  les  électeurs 
de  r.olugiic,  de  Trêves , de  iMaycncc, 
do  Brandebourg,  l’électeur  Palatin  , le 
duc  de  Bavière  et  une  foule  d’au- 
tres princes  ; mais , vingt-quatre  jours 
après,  tous  ces  .souverains  et  leurs 
troupes  prirent  la  fuite  devant  une 
poignée  d’ilussites  armés  de  faux  et 
de  bâtons.  L’iiistoire  icprocbc  à Al- 
bert des  cruautés  iiicxcusablc.>edans  sa 
retraite;  il  fil  brûlrr,  dans  un  vülage, 
deux  ccclcsùstiques , trois  uolaJdcs  et 
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quatre  cnfints  , et  ce  fut  avec  peine 
que  l’évcquc  de  Passau  l’euipèclia  de 
livrer  aux  flammes  tout  ce  qui  se  trou- 
vait sur  sa  roule.  La  fortune  le  pré- 
serva d’as.sisier  à la  lionteusc  defnite 
qui  dispersa  l’.irmcc  allemande  diri- 
gée ]wr  le  cardinal  Julien.  Tandis  que 
ce  cardinal , à la  tète  de  Ho  mille  croi- 
sés , car  on  avait  preebé  une  croisade 
contre  les  Hussiti  > , sc  faisait  battre 
par5o  mille  bomnies,  Albert  contenait, 
par  des  iiiesurts  t rès-rigonrenses , mai.s 
du  moins  avec  succès  , les  peuples  de 
la  Moravie;  cl,  raunce  suivante,  il  par- 
vint ,1  chasser  de  l’Anlriclic  entière , 
Procepe  , le  jiliis  redoutable  des  sur- 
ccssetirs  de  Ziska.  Au  milieu  de  la 
guerre  des  Ilussites,  la  mort  deSigis- 
moiid  appela  Albert , le  9 déreuibre 
1437,  au  trône  de  Bolième.  Il  enta 
lutter  contre  les  intrigues  de  ss  belle- 
mère,  Barbe  de  (lilly,  fi'inmc  de'Si- 
gisinond  ( f 'oy.  ce  nom  ).  Cepoiidaiit, 
il  fut  couronne,  a Prague,  le  29  jui  r - 
i43H;  mais  la  guerre  suivit  de  près  ^ 
sou  couronnement;  les  Hus.sites , ani- 
més par  rimpératricc  veuve,  s’arraè- 
rciit  contre  iin  prince  du  choix  de  l’as- 
s.assiii  de  .lean  llus;  et  les  Polonais 
iKÙiéîrèreut  dans  la  Silésie  et  dans  la 
Bolicmc  , pour  soutenir  les  préten- 
tions de  leur  roi.  Albert  eut  à combat- 
tre pour  sa  projire  cause,  dans  les  pays 
où  il  avait  si  long-temps  combattu  jinur 
les  intérêts  de  son  beau-père,  ftlaître 
de  diriger  seul  les  opérations  militai- 
res , et  secondé  par  son  allié , l’éiec- 
teur  de  Bcandebonrg , il  demeura  cnfii» 
victorieux.  Sur  ces  enlrefiites  , les 
Hongrois  rciureut  pour  roi  ; ils  se 
voyaient  menaces  à la  fois  par  les  Po- 
lonais et  par  les  Turks,  et,  voulant  que 
les  soins  de  leur  monarque  leur  fus- 
sent consacrés  exolusiveraent , ils  exi- 
gèrent de  lui  la  promesse  que  , si  le 
r!;üi.x  des  électeurs  le  portait  sur  le 
tronc  de  l’Empire , il  u’acccptcrait  pas 
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ccUotIitiiitc.All)Cil,  rjuiiniK^’mprri-nr, 
fui  fiili'Ic  à sa  parole.  « l,a  posscs.sum 
» du  moiule,  répondit- il  an  uussager 
V qui  vint  lui  .annoncer  son  rlcrtlon  , 
» est  d’un  moindre  prix  à mc-s  veux 
» que  1.1  siiinlele'  de  nies  scrmeiit.s  et  le 
» saint  de  mon  ame.  » Les  princes  de 
sa  ni.iison , les  pères  du  roin  ilede  Râle, 
IiT.  étals  d’Autrielie , ne  purent  l’cbran- 
Irr.  Ce  ne  fut  que  lorsque  les  Hongrois 
enx-nièmes , pensant  que  l’accroisse- 
Inent  de  sa  puissance  serait  favorable 
à leurs  intérêts  , le  dclièrrnt  de  ses  eu- 
g.igeracr.ts,  qu’il  se  crut  libre  de  plaeer 
sur  sa  tète  b;  coiu'onne  impériale  , qui 
depuis  resta  eonst.immeiit  dans  sa  fa- 
mille. L’élévation  d’.Mberi  ri  mjilit  l’.Al- 
leniagne  de  joie  et  d’espérance , et  les 
premières  mesures  qu’il  prit  répondi- 
rent à rattenle  générale;  dans  les  dii'tes 
de  ^ùt^:eInberg  et  de  Alayeiiee , il  lit 
porTr  une  foule  rie  lois  relatives  à la 
traiiqnil'ilé  jinblique  et  prlirulicre; 

^ ^1  proposa  une  nouvelle  division  de 
li.Allrniagne,  division  qui  aurait  faci- 
lité le  inainlicn  de  la  p.aix  et  la  répres- 
sion des  désordres;  il  réforma  l’admi- 
nistration de  la  justice,  modéra  les 
jirétenlions  arbitraires  des  juges  , et 
l.àclia  de  re.strcindre  surtout  la  puis- 
sance retloulable  et  mystérieuse  des 
cours  vélimiqiies  ou  des  tribunaux 
seci  els  de  la  Weslplialie  ; mais  telle 
iiislitulion  singulière  résista  long-ti  mps 
encore  aux  elforts  des  empereurs.  La 
conduite  d’Allicrt,  au  milieu  de  la  lutte 
qui  s’était  élevée  entre  le  pape  Kugèuc 
IV  et  le  concile  de  B.île , fut  remar- 
quable par  sa  modcralion  et  sa  pru- 
di'uee  ; il  n’aceepla  point  la  commis- 
sion fàelieuse  de  dissoudre  ce  eouciJe, 
qui  lui  fut  déférée  par  Eugène  IV;  il  ne 
mmonça  point  entre  les  deux  assem- 
ilécs  rivales;  mais,  il  fit  .idopter,  par 
la  diète  de  Mayenec,  les  résolutions  des 
pères  de  Bâle , qui  tendaient  .i  répri- 
niiT  les  empiètements  de  l’autorité 
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pontifie.ile.  L’Aliemaguc  lui  dut  l’.ilm- 
lilioii  des  annales,  des  réserves  , des 
cxpcelalives  fl  le  rétablissement  uni- 
versel des  éieetions  eaiiuiiiques.  Enfin, 
Li  sagesse  d’Albert  et  sa  fecmclé  sem- 
blaient auiioiircr  la  régénération  de 
l’Einj.ire;  mais  ces  beureux  présages 
s’évaiiouiieul  tout  ;i  coup.  Depuis  près 
d’unsièeJe,  l.a  pi:is.sanccdfs  Otbomans 
devenait  eliaque  jour  plus  inenaçaiile; 
Bajaiel  avait  subjugué  la  Macédoine, 
la  Tbessalie  , le  l'é'opouèsc , conqni.s 
la  Bosnie  et  l.i  Bidgaric , et  traversé  le 
Damifce.  V.iinqncur  de  Sigismond  et 
d’une  innombrable  armée  de  croisés  , 
il  était  tombé  lui-même  sous  les  coups 
de  Tamerlau , au  luomeiit  oit  il  allait 
investir  Constantinople  ; mais  son  pe- 
tit-fils, Âmiiratli  II , apres  de  longues 
guerres  civiles,  dont  les  Grecs  dégé- 
nérés n’avaient  pas  su  profiler , repa- 
raissait plus  terrible  que  son  aïiml  ; il 
avait , d’un  côté , soumis  la  Grèce  ; de 
l’autre,  dévasté  la  Transylvanie  ; et, 
forçant  le  despote  de  Servie  à lui  don- 
ner sa  fille  et  a lui  livrer  passage,  il 
médibit  l'iiivasioii  de  la  Hongrie.  Al- 
bert .se  vit  forcé  de  suspendre  tous  scs 
projets  de  réforme , toutes  ses  vues 
d’amélioration  , pour  s’opposer  ,i  ce 
féroce  adversaire.  Contrarié  par  la 
malvcillanec  de  la  noblesse,  et  plus  cn- 
curc  par  répuiscnient  des  peuples,  il 
rassembla  avec  peine  une  armée  de 
24,000  boinuies  , et  s’avança  contre 
Ainuratli , qui  en  eoinmandait  plies  de 
i5o,ooo.  Son  courage  aurait  peut- 
ctrcsuppléé  à i’infeeioritédeses  forces; 
mais  les  maladies  et  la  ti-aliison  ren- 
dirent tous  ses  clTorls  iuutiles  ; la  dys- 
senterie  moissonna  ses  soldats  ; des 
nobles  méeoutcnts  eutaïuèreut  avec 
rennerai  une  coiTCspoiul.ince  coupa- 
ble. Amnratli  eut  la  générosité  d’en 
avertir  .Albert.  Les  traîtres  démasqués 
poussèrent  l’armée  à la  révolte  ; les 
soldats  se  debandèreut.  Albert , que  U 
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contij;iou  n'avait  pas  cpargiip,  fut  con- 
traint a la  rrti  aiti'  ; et , siicconii>ant  aux 
sounianccs  physiques  et  morales  qui 
se  réunissaient  pour  l'accahlcr,  il  niou- 
l'ut  dans  un  petit  village  de  Hongrie  , 
le  ■l’j  octobre  1 459,  à l’age  de  ans, 
sans  avoir  etc  couronne  empereur, 
quoiqu’il  eût  enfin  aceeplé  sa  nomi- 
nation. Klisabetli , sa  femme , était  en- 
cninlc  d’un  fils,  qui , né  quatre  mois 
après  la  mort  d’Albeil , fut  surnommé 
Ltidislas-le-Pvsi/uime.  Albert  avait  eu 
trois  autres  enfants , dont  deux  seule- 
ment lui  survéeureiit,  Elisabeth,  fem- 
me de  Gisimir , roi  de  Pologne , et 
Anne  , qui  fut  mariée  à Guillaume, 
e'iccteur  de  Saxe,  seule  espe'ranee  de 
P Allemagne  pour  son  repos  intérieur, 
et  presque  l’unique  appui  de  l’Europe 
contre  les  Turks.  Albert  fut  univer- 
sellement regretté  j .sa  taille  était  no- 
ble et  élevée  , scs  yeux  d’un  bleu  clair; 
mais  la  vivacité  de  ses  n-gards  , et  son 
teint  bruni  par  la  fatigue  et  les  exer- 
cices militaires  , contrastaient  avec  scs 
cheveux  blonds  qui  tombaient  sur  Ses 
e'paules.  Menacé,  des  son  enfance,  par 
des  fartions  qu’il  eut  sans  cesse  à com- 
primer, il  poussa  quelquefois  la  sévé- 
rité jusipi’à  l’excès.Ëntraînépar  l’exem- 
ple et  l’e.sprit  de  sou  siècle  , il  se  livra 
à des  cru.iutés  et  à une  intolérance  re- 
ligieuse que  nous  ne  concevons  plus; 
il  poursuivit  les  juifs  avec  uu  acharne- 
ment aveugle  et  sans  bornes.  Imbu  de 
l’opinion  absurde , mais  alors  accrédi- 
tée , que  ces  malheureux  enlevaient 
des  hosties  consacrées  pour  les  outra- 
ger , il  ne  leur  laissa  que  le  choix  du 
baptême,  de  l'exil  ou  du  bûcher;  plu- 
sicui-s  se  tuèrent  eux  - mêmes  ; douze 
cents  furent  brûlés  vifs  , et  leurs  biens 
conlLsqiiés.  C’est  une  tache  horrible; 
nais  c’est  la  seule  qui  souille  le  règne 
d’Albert.  Du  reste,  ce  jiriucc  fut 
tempéraut,  juste,  intrépide,  simple 
dans  ses  loceurs , sensible  dans  ses 
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affections  privées.  Il  n’exprima  qu’un 
seul  regret  eu  mourant , celui  de  ne  pas 
serrer  sur  son  cn-ur  son  épouse , qu’il 
laissait  enceinte.  Dimant  i B ans  de  ma- 
riage , il  n’avait  pas  une  seule  fois  sem- 
blé se  pl.iire  , même  passagèrement , 
avec  une  .autre  femme.  On  a vu  jus- 
qn’.i  quel  point  il  poussait  la  fidélité 
à sa  parole , puisqu’elle  pensa  lui  f.iire 
refuser  la  première  couronne  de  la 
chrétienté.  B.  G— T. 

ALBERT  de  Mecklcmbourg , roi 
de  Suède,  scrond  fils  du  duc  Albert 
l'h  de  Metklembourg  et  d’Euphé- 
inic,  fdic  de  Magnus,  roi  de  .Suède, 
l.es  grands  de  cc  royaume,  méeonlciils 
de  Magnus  et  de  son  (ils  Ilaquin,  pri- 
rent les  .armes  et  offrirent  la  couronne 
au  duc  de  Mccklcnilvmrg,  qui  la  re- 
fusa pour  lui-même,  et  désigna  son  fils, 
qu'il  recommanda  à ha  noblesse  sué- 
doise. G"  jeune  prince  fut  alors  élu  , et 
ri-ç.ià  .Stockholm,  eu  lâtiâ,  par  ses 
nombreux  partisans.  Les  étals  s’as- 
semblèrent ; et , après  .avoir  déposé 
Magnus,  confirmèrent  l’élection  d’Al- 
Ix-rt.  Gipendant , Magnus  avait  encore 
dans  le  royaume  un  jiarti  qui  pouvait 
tirer  des  .secours  du  Dancmarck.  Il 
entreprit  de  chasser  .Albert,  mais  ce 
piincc  lui  livra  bataille  en  1 5()5,  le  fit 
prisonnier,  cl  conclut  ensuite  la  paix 
avec  le  Dancmarck , pour  régner  sans 
contestation.  Celte  paix  , qur  lui  avait 
coûté  d’assez  grands  sacrifices  , dura 
peu  ; .Albert  entra  dans  la  ligue  des 
villes  anscati([ucs  contre  le  Danc- 
marck ; et , .s’étant  rendu  maître  d’une 
partie  de  la  Scanic , il  profila  enfin  du 
retour  de  la  paix  poiu:  demeurer  tran- 
quille jiossesseur  de  son  royaume. 
Mais,  voiilaot  alTcmiircl  étcndie  son 
pouvoir,  il  commit  les  mêmes  fautes 
que  le  roi  Magnus  ^u’il  avait  détrôné. 
Il  entreprit  de  rendre  son  autorité  ab- 
solue, en  introduisant  des  Allemands 
dans  son  armée , et  même  dans  le  .sé- 


Digilized  by  Google 


4 1 i A I,  R 

jia£  ,roiiti'pIrs  lois  expresses  duroyaii- 
luc;  et,  coitiîuc  les  revenus  ne  siiHi- 
•aieiit  pas  pour  ses  fivoris  et  scs  nier- 
ceuaires,  il  s’empara  de  rive  force  du 
tiers  de  toutes  les  rentes  du  cierge  et 
des  laies,  lies  violences  irritèrent  la 
itolilessc  suédoise  , toujoui  s pi  ouipte 
à s’alarmer;  elle  reprit  les  armes  et 
réclama  i’apiiui  de  Marguerite,  alors 
reinede  iJancui.irck,  et  suriuimujec  la 
S.’inirarnis  du  IVord.  Otle  priuees.se 
accueillit  la  demande  des  noiiles  .Sué- 
dois , SOU.S  la  condition  quelle  [lossé- 
derait  la  couronne  de  Suède  et  la 
traiismelti  ait  à ses  hci  ilicrs.  Klle  entra 
îuissitùt  dans  Icruj  aumc;  ni-vis  le  peu- 
ple se  déclara  pour  Allicrl.  Margiu  i ile, 
acceptant  un  deli  qu’Alberl  lia  avait 
adressé,  dans  une  lettre  pleine  d’in- 
jures, le  combattit  a l'alkœpiug,  le 
u.j  février  i58i),  et  mit  sou  armée 
en  déroute,  dans  une  sanglante  ba- 
taille; Albert  et  suu  lils  Eric  furent 
faits  puisonniei  s , et  enfermés  à Lind- 
liolm , en  Scanic.  Ün  les  transféra  en- 
suite à Calmar , où  Albert  resta  dé- 
tenu ’]  ans.  Le  parti  de  ce  prince  n’était 
]ias  encore  détruit , et  la  guerre  qui 
désola  alors  la  Suède  fut  une  des  pins 
cruelles  dont  l’iiistoire  fasse  mention. 
Slockliolm  fut  réduit  à la  plus  grande 
délrisse,  par  le  siège  qu’en  forraèieiit 
les  troupes  de  Margiu  rite,  et  jiar  la 
tyiaiinie  qii’exerea  la  garnison  qui  te- 
nait pour  le  parti  d’ .Albert.  Enlin,par 
un  traite  couelii  en  iJOy»  Marguerite 
coiiseulit  à rendre  la  liliu'téà  Albert 
et  ,à  son  (iis,  sous  la  condition  que 
.Sloekbolin  lui  serait  livré  dans  San.'; 
m.'.is  le  preniier  usage  qii’Albett  lit  de 
.sa  liberté , fut  de  sc  soustraire  à eetle 
igiuiiiiiiiieusc  eapitiilalion  , avec  l’aide 
des  elicvaliers  teiitoiiiques,  qui  lui  n - 
mireiitriledcGuthlaiid  dont  ils  étaient 
en  po.s.scs.sion.  Peu  de  temps  après, 
ayant  jierdii  son  fils  Eric , Albert  se 
SQiimit  sans  peme  aux  condilioiis  de 
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son  traite"  avec  Mai-gucrile , et  lui 
abandonna  Slockliolm  et  tous  ses 
droits  sur  la  Suède.  Il  piassa  le  la-ste  de 
ses  jours  dans  le  couvent  de  Dobraii , 
dans  le  Meekicinbourg.  11  y mourut, 
dit-un , en  1 4 1 ’i . li — p. 

.ALREirr  , areliiduc  d’Autriebe  , 
gouverneur  des  Pays-Ras , sixième  lils 
de  Maximilien  11,  naijuit  en  i55;), 
fut  destiné  aux  dignités  de  l’église,  et 
nommé , Uès-jciiue  , cardinal  arclic- 
vèque  de  Tolede.  .S’etant  acquis  l’es- 
time umverselle,  Piiilippe  11 , roi  d’Es- 
pagne, dontilclail  leiievcn,  l’envoya, 
eu  i âb5,  en  Portugal,  pour  gouver- 
ner, en  qu.alitc  de  vLec-roi,<'e  rovaume 
nouvellement  cocqiiis.  La  conduite 
d’.'Vlbeil,  dansce  pay.s,  plut  tcikuieDt 
au  roi  d’I'^pagne  , qu'il  donna  à son 
neveu  le  goiiveriu  ment  des  P.vys-Bas, 
dont  les  sept  Proviuce.s-li  nies  venaient 
de  SC  séparer.  Son  seulement  Philip- 
jiellavail  jierdiictllc  partie  importiii- 
te  de  ses  possc.ssions,  mais  le  .sort  des 
autres  dépendait  de  l’issue  incertaine 
d’une  guerre  nüneu.sc  ; eependaut, 
comme  l’orgueil  de  ce  mouarqiie  ne 
lui  p'i'i  mettait  ]ias  eni  ore  de  proposer 
la  paix  cil  son  nom  à des  sujets  vérol- 
tés,  il  conna  le  .soin  de  cette  olfairc  im- 
portaiitc  au  cardinal  Albert,  espérant 
touldelasagcsse  de  son  adniinisi  ration, 
(à  prince,  avant  de  quitter  rF.Sjiagne, 
obtint  la  liberté  de  Philippe-Guillaume 
de  Nassau,  lils  aîné  du  dernier  prince 
d’Orango , et  lit  coii.scntir  le  roi  a le  ré- 
tablir dans  .scs  biens , persuadé  que 
ect  acte  de  bienveillance  lui  concilierait 
1rs  Provinccs-Lnics  , et  serait  utile  à 
la  cause  royale.  Résolu  eejietulant  de 
faire  niarclier  de  front  la  politique  et 
les  armes,  le  cardinal  Albert  vint  à 
Luxembourg,  en  iSijR,  ctconimenç.i 
scs  opcr.atioiis  militaires  par  l.a  vctluc- 
tioii  de  Calais  , d’Ardies  et  dellnist; 
mais  ces  succès  furent  plus  que  Ivalau- 
cés  par  ceux  du  prince  Maurice  ; 
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«J'iin  niilrp  côte,  les  iipgoci, liions  pa- 
rifiijiicstThuiièrriit  ; n-]K’iiJaiit,lapaix 
entre  l’Kspagne  et  la  France  avant  été 
coiielne  à Vervins  , en  i5t)Ô,  Flii- 
lippe  II  nwria  , la  même  année,  sa 
fille  Isabelle-Claire- lùigénic  à Albert , 
qui  renoni;a  alors  à la  pourpre  ro- 
maine. Depuis  cette  époque,  ou  regarda 
les  deux  époux  comme  souverains  des 
Pays-Bas  catlioliqiies  j ils  lireiit  leur 
entrée  publique  à Bruxelles  , avec  une 
grande  pompe  , en  i Sqij.  Les  Hollan- 
dais ne  marquant  aucune  disposition 
pour  rentrer  sous  l’autorité  de  la  mai- 
son d'Autriche  , l’arelnduc  recom- 
mença la  guerre  avec  vigueur , et  atta- 
qua le  prince  Maurice  à Nicuport , le 
2 juillet  1600  ; mais  il  fut  battu,  apres 
avoir  vu  la  victoire  près  de  se  décider 
pour  lui  au  commeueement  de  la  Ba- 
taille. Cependant  il  tint  encore  la  cam- 
pagne avec  une  puissante  armée;  et, 
l'année  suivante  , il  fit  le  siège  d’Os- 
tende  , qui  dura  trois  ans.  Cette  entre- 
prise était  devenue  pour  les  Espagnols 
une  allai  re  d’honneur  et  d’obstination; 
elle  leur  coûta  100,000  hommes  et 
des  sommes  immenses , et  ne  leur  va- 
lut qu’nn  monceau  de  cendres.  Pendant 
ce  temps  , le  prince  Mauiice  leur  en- 
levait Grave  et  PÉcluse  , et  rendait  la 
situation  d’Albert  très-critique.  Apres 
avoir  fait  la  guerre  avec  quelque  gloire 
et  peu  de  succès , ce  prince  s’estima 
heureux  d’envoyer  des  députes  .à  la 
Haye  pour  traiter  avec  les  Ilollaudais, 
comme  avec  une  puissance  indépen- 
dante ; et  il  conclut  d’abord  une  trêve  de 
quelques  mois , puis  une  autre  de  deux 
ans.  Albert  profita  de  ce  moment  de  re- 
pos pour  régler  les  affaires  intérieures 
des  provinces  catholiques,  et  se  rendre 
agréable  au  peujile  par  uue  administra- 
tion douce  et  équitable.  Peu  de  temps 
après  l’expi  ration  dclr,  trêve,  il  mou  rut, 
en  1G21  , âgé  de  6a  ans,  sans  posté- 
rité, et  regretté  de  scs  sujets.  B — v. 
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ALBF.RT-L’OL  RS  , dit  aussi  le 
Beau,  margrave  de  Bramleboiirg, 
comte  d’Asianie , de  VVoige  et  de 
lîcrubourg,  fils  d’Othon-!c-Riche,  né 
en  1 106,  fondateur  de  la  maison  de 
Brandebourg.  La  fortune  le  combla 
d’abord  de  faveurs  : en  1 1 55 , il  ac- 
quit le  margraviat  de  Lusace,  celui  de 
üalzwedel,  et  l’empereur  Conrad  III 
lui  donna  le  duché  de  Saxe.  Il  n’en 
jouit  pas  tant  que  vécut  le  duc  Hem  i- 
le-Gcnéreux  : à sa  mort,  il  voulut  s’eu 
emparer  de  force.  Comme  il  se  dispo- 
sait à envahiranssi  Brème , les  princes 
saxons  embrassèrent  avec  tant  de  eh.i- 
Icur  la  défense  du  jeune  Henri , sur- 
nommé depuis  le  Lion,  qu’Albert  fut 
chassé  de  ses  conquêtes  et  dépouillé  de 
scs  propres  états  ; il  recouvra  ces  der- 
niers par  un  traite  conclu  .à  Franefort- 
sur-le-Mcin,en  i i 43.  Dcs-lors,i!prit 
le  titre  de  margrave  de  Hraudehoiirg; 
mais  il  fut  obligé  de  eouquérir  re  (pii 
lui  avait  etc  rendu.  Albert  fut  malheu- 
reux dans  la  croisade  contre  les  Vd- 
nedes , et  plus  encore  dans  la  guerre 
qu’il  eut  à soiifniir , en  1 1 5() , contra 
le  roi  de  Pologne  Jazko , qui  s’empara 
de  ses  possessions , et  prit  même  I.-» 
ville  de  Brandebourg  , qu’,Albcrt  re- 
prit peu  après.  Il  peupla  ses  états , ri» 
invitant  des  Hollandais,  des  Flamaiidi 
et  auti'es  étrangers  minés  à venir  s’y 
établir.  Tranquille  possesseur,  enfin,, 
du  Brandebourg,  il  entreprit,  en  1 1 58, 
un  pèlerinage  à Jérusalem , dont  le 
résultat  le  plus  important  fut  l’intro- 
duction deschevalicrs  de  St. -Jean  dans 
son  margraviat.  A son  retour,  il  .s’oc- 
cupa d’étciidrcses  domaines  et  de  fon- 
der des  villes.  C’est  à lui , probable- 
ment, que  Berlin,  Francforl-siir-l’O- 
der , Bernau , Landslicrg,  etc., doivent 
leur  origine:  il  mourut  en  1170. 

G T. 

ALBERT,  margrave  et  clcetcur  de 
Brandebourg , sui'ijodidic  .&’AriiiLLK 
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cl  l’Ulysse  de  l’Allemagne,  à cause 
do  sa  [irudcncc  el  de  sa  valeur , né  à 
Tangerinnnde,  le a4 novembre  1 4 
é;ait  le  3'.  lils  de  l'rcdéric  l'^,àqni 
roni])orenr  Sigistnond  avait  cédé  la 
Marolie  éiectoialo.  11  lit  ses  premières 
armes  au  service  de  l’empereur,  et 
se  distingua,  en  1 458.  dans  lacampa- 
gne  ooiitre  les  Polonais.  Louis-le-Con- 
treriit,dne  de  Bavière,  ayant  épousé 
la  sœur  d’Albert , fut  menacé  par  son 
père,  I.onis-livBarbu  , d’être  déshé- 
rité, h cause  de  ce  mariage  ; il  appela 
Albert  à son  secoiir*  ; celni-ri  accourut, 
battit  le  vieux  duc.  en  plusieurs  ren- 
contres , le  fit  |)risonnier,  et  ne  le  re* 
mil  à sou  cousin  Henri  de  Land.sbut , 
qu’à  la  charge,  par  le  pnsonnier  , de 
payer  les  frais  de  la  guerre,  qui  se  mon- 
Liient  à 3'aoo  fl.  La  ville  deîiuremberg, 
dont  il  était  bourgravc,lui  ayant  donné 
divers  sujets  de  plainte,  il  entra  en  cam- 
pagne contre  elle,  en  i 4 40>  déploya 
dans  ces  nouveaux  combats  une  valeur 
presque  incroyable.  Un  jour  il  résista 
seul  à seize  ennemis,  en  disant  : « Où 
» pourrais- je  mourir  plus  glorieuse- 
w ment?  » .Au  siège  de  Grœfenberg , il 
monta  le  second  à l’assaut , s’élança  le 
premier  dans  la  ville,  et  s’y  maintint 
)usqn’à  l’arrivée  de  ses  soldats.  Enfin  , 
apres  avoir  gagné  sept  batailles,  et  n’a- 
voir été  qu’une  fois  vaincu,  il  conclut 
avec  les  révoltés,  en  1 45o,  une  paix 
dont  l’erapcreur  fut  le  médiateur.  En 
i404j^^f'urtdc  son  frère  aîné,  Jean- 
rAlchimistc,  le  rendit  maître  de  sa  prin- 
cijKmté  de  Bareulh  ; et,  en  1470,  il 
j)arvint,  pr  l’abdication  de  son  second 
frère  Frédéric , à l’électoral  de  Bran- 
debourg. Se  trouvant  en  possession 
de  tous  les  pavs  qui  avaient  appartenu 
à son  père , dans  la  Francoiiic  et  dans 
la  Haute-Saxe,  il  se  mit.  en  i474i  “ 
la  tête  de  l’armée  que  l'Empire  f.iisait 
marcher  contre  Charles, duc  de  Bour- 
gogne,  qui  assiégeait  Ncuss;  tuais  , ce 
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dilTércnd  s’ét,ant  terminé  à l’amiable, 
Albert  n’engagea  point  d’action.  Eu 
I 4 78 , il  abandonna  à son  fils , Jeaii- 
le-Cir,éron  , l’administration  de  ses 
états  , se  réserv.int  la  dignité  électo- 
rale et  le  droit  de  conseil  : il  vécut  en- 
core dix  ans  à Francfort-sur-lc-Mcin. 

G— T. 

ALBERT,  margrax’c  de  Brande- 
bourg, premier  duc  de  Prusse,  né  le 
17  mai  1490»  fut  nommé,  en  i5io, 
grand-maître  de  l’ordre  teutonique , 
et  refusa  de  rendre  à Sigismond , roi 
de  Pologne,  l’hommage  qu’il  lui  de- 
vait à ce  litre.  Après  d’inutiles  négo- 
ciations à ce  sujet,  la  gucire  fut  décla- 
rée : .-\lbert  fit  tous  ses  eflbrts  pur  la 
soutenir  avec  vigueur  ; il  preourut 
r.Allcmagne , vendit  ses  biens  pour  le- 
vée des  troupes,  et  essaya  vainement 
d’engager  la  diète  de  l’Empire  à lui 
prêter  du  secours.  L’ordre  teutonique 
avait  perdu  sa  considération  et  sa 
puissance  : Maximilien  I"''.  avait  pro- 
mis au  roi  de  Pologne  de  n’en  plus 
embrasser  les  intérêts.  Cliarles-Quint 
reprocha  à Albert  son  rcfu.s  de  ren- 
dre hommage  à Sigismond  , et  le 
pape  se  contenta  de  faire  des  cxLor- 
tatiotis  peu  écoutées.  .Abandonné  de 
tous  , et  jircssé  par  les  Polonais  , 
Albert  conclut  à Cracovie  , en  1 5'i5  , 
un  traité  par  lequel , renonç.aut  au 
titre  de  grand-maître  et  au  man- 
teau de  l’ordre  teutonique,  il  reçut  la 
Prusse  inférieure  comme  fief  de  la  Po- 
logue,  et  avec  le  titre  de  duché,  pour 
lui  et  ses  descendants,  .sauf quelques 
redevances  au  roi  des  Polonais,  f.ibrc 
ainsi  doses  vœux  religieux,  et  n’ayant 
plus  de  guerre  à souleuir,  Albert  em- 
brassa la  religion  luthérienne  , et 
épousa,  en  i5'.S7,  Dorothée,  fille  du 
roi  de  Danemarck.  Ce  rhaiigement  de 
religion  et  ce  traité,  lui  attirèrent  des 
ennemis.  Erich  de  Brunswick,  com- 
mandeur à Memcl , prit  les  intérêts  de 
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l'orJre  tcnloiiique,  et  in.ii'cli.i  cou-  vill.ifjes , ot  se  livrant  enfin  aux  plus 
tre  le  nouveau  due;  mais  ses  soldats  odieux  excès.  J1  força  les  souverains 
l'aliandonuèrent,  et  il  SC  vit  ol)li;;éde  ccclèsiasti(|iics  , partirulicreincnt  les 
(aire  la  paix.  Cliarles-Ouint  déclara  évêques  de  Wurfzboiirg  et  de  Baui- 
niil  le  traite,  comme  contraire  aux  in-  berg  , à lui  payer  de  fortes  sommes  ; 
téicts  du  jwpc  , de  riimpire  et  des  ce  dernier  prince  fut  même  oblige'  de 
clicvaliers  teutoniques : Albert  fut  mis  lui  abaudomirr  , en  toute  pri.pnétc, 
bors  du  ban  del’Kmpire.  Sans  l’cloi-  près  de  la  moitié  de  son  diocèse.  Al- 
gnement  de  scs  étals , et  l’eut  remise  de  bcrl  marcha  jusqu’au  Rhin , prit  Spire, 
Sigismond,  il  n’eût  pu  se  soustraire  Worms  , et  ravagea  toute  la  contrée 
aux  coups  qui  le  menaçaient  : il  dut  voisine  ; dans  ces  courses  , il  n’eut  au- 
sa  tranquillité  aqj|  vives  représenta-  cnn  égard  aux  intérêts  ni  aux  remon- 
tions du  roi  de  Pologne.  Devenu  paisi-  trauces  de  scs  ailiés;  et  l’on  ne  pon- 
ble  possesseur  de  sa  nouvelle  jimici*  vait  guère  connaître  à quel  parti  il  était 
iwulé,  il  introduisit  partout  laconfes-  attacjié.  l.orsqpie  l’empereurCtunein- 
sion  d’Aiigsliourg,  s’appliqua  à amélio-  vasion  en  Lorraine,  et  vint  mettre  le 
rer  le  soi  t de  ses  sujets , fonda  l’uni  ver-  siège  devant  Metz , 'quelques  dillérends 
silé  de  Kœnigsberg  , et  fil  prospérer  qu’ Albert  cul  avec  les  Irouircs  fran- 
Ic  commerce  et  l’agriculture.  Quelques  çaiscs , commandées  par  le  duc  d’Au- 
querelles  tliéologiqucs  troublèrent  la  male  , l’engagèrent  à s’en  séparer  ; il 
fin  de  sa  vie  ; il  mourut  en  1 5G8,  lais-  cul  la  tdiDcnté  de  les  attaquer  avec  s,t 
saut  ses  états  à son  fils  Albert  Frédc-  cavalerie,  et  repassa  sous  les  drapeaux 
rie.  Ci — T.  de  Charles  Quint.  Scs  déprédations  et 

ALBF,RT-LE-BELLIQUEUX  , dit  ses  cruautés  l’avaient  rendu  odieux  à 
aussi  I’Ai.cibiade  df.  L’.\I.I.FMAG^■F,  à l’Allemagne  entière,  et  la  chambre  ini* 
cause  de  sa  beauté,  était  fils  de  Gisi-  jiériale  le  condamna  à renoncer  à ses 
mir , margrave  de  Culuibaeh  et  de  Su-  usurpations  sur  les  évêques  de  Bani- 
sanne,  princesse  de  Bavière,  et  na-  berg  et  de  Wuilzbourg.  Il  refusa 
quil  n Quolzbach,  le  aS  mars  i5î'i.  d’obéir,  et  vit  se  former  contre  lui 
En  1544, il  déploya  une  rare  valeur  une  ligue  dont  Maurice,  son  ancien 
dans  les  armées  de  Charles-Qiiint,  en  allié , fut  le  chef.  Une  terrible  bataille 
guerre  avec  la  France.  Ayant  cm-  se  donna  en  1 555,' entre  les  confédé- 
brassé , en  1 54  7 , le  parti  de  cet  emiH-  rés  et  Albert  : ce  prince  y fut  totale- 
reur  contre  l’électeur  de  Saxe  , le  ment  défait  ; mais  Maurice  reçut  une 
landgrave  de  Hesse,  et  les  protestants , blessure  dont  il  mourut.  Albert , im.« 
il  fut  battu  à Roclditz,  fait  prisonnier  hors  du  ban  de  l’Empire  , fut  vaincu 
par  le  duc  Ernest  de  Brunswick,  et  de  nouveau  par  le  due  de  Briinsxs iek , 
dcteuii  à Gotha  ; il  ne  fut  relâché  qu’a-  et  oblige  de  qiiiltr  r l’Allemagne.  Privé 
près  la  bataille  de  Muhlberg  , en  i55-i.  de  tous  ses  états  , il  languit  quelques 
11  prit  le  parti  de  la  France  , et  entra  années  dans  l’indigence  et  dans  l’exil, 
dans  la  ligue  formée  jiar  Maurice , élec-  11  se  rendait  .à  un  congrès  que  l’empe- 
teur  de  Saxe , et  quelques  autres  prin-  reur  assemblait  à Batishoiine  , pour 
CCS  allemands,  contrcCharles-Quinl.  A traiter  de  la  paix,  lorsqu’il  mourut  des 
la  tête  d’un  corps  d’aventuriers,  il  lit  suites  de  son  iiiteni|)érance à Pfori/.- 
une  guerre  de  brigandages,  c.xigcaiit  heim,  eu  janvier  1 558.  Son  courage  1 1 
des  contributions  dans  tous  les  lieux  ses  exploits  n’ont  pas  sauvé  sa  mémoire, 
où  il  passait,  brûlant  les  villes  et  Us  ds  la  honte  dont  l’ont  souillée  su  cruau- 
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te  , son  avidité  et  ses  Jél»auclies.  On 
rendit , dans  la  suite , ses  états  à ses 
héritiers  collatéraux.  G — T. 

ALBERT  , cardinal , électeur  de 
Mayence , fils  de  l’électeui-  de  Brande- 
bourg, .leaii,  ué  en  1 490, était  déjà  ar- 
chevêque de  Magdebourg,  lorsqu’il  fut 
nommé  archevêque  de  Mayence.  Léon 
X approuva  cette  nomination  .quoique 
la  réunion  de  det.x  archevêchés  sur  la 
meme  tête  , fût  s.ms  exemple  en  Allc- 
inague.  Comme  Albert  ne  jpouvait 
payer  les  3oooo  ducats  attachés  à 1 ac- 
quisition du  manteau  , les  comtes  de 
fugger  les  lui  prêtèrent;  pour  l’aider  h 
les  rembourser,  Léon  X donna  a Albert 
le  droit  de  vendre  des  indulgences,  et 
le  dominicain  'fctzcl  fut  chargé  de  ce 
trafic.  Luther  s’y  étant  opposé , l’ar- 
chevêque s’efforça  d’arrêter  et  de  dé- 
truire cette  opposition  ; à cet  effet , le 
pape  lui  envoya  , au  concile  d’Augs- 
bourg,  le  chapeau  de  cardinal  et  une 
c'péc  cousacrée.Comme  la  réformation 
de  Luther  gagnait  de  jour  en  jour  , Al- 
bert se  déclara  le  protecteur  de  l’é- 
glise catholique,  et,  cependant,  il  se  vit 
bientôt  obligé d’accorder  aux  habitants 
de  Magdebourg  et  d’ilalbcr^adt  le  li- 
bre exercice  de  leur  nouveau  culte.  11 
aimait  la  paix  , et  eût  voulu  réunir  les 
protestants  avec  l’ancienne  église;  il 
s’acquittait  fort  réguliereraeut  du  ser- 
vice divin  , tenait  à fadoratiou  des  re- 
liques , à l’embellissement  des  églises, 
et  se  plaisait  à dire  : Dilexi  deco- 
rem  doinus  Dei.  La  faveur  qu’il  ac- 
cordait aux  lettres  lui  a valu  leurs 
éloges.  Erasme  et  Ulrich  de  Hutten 
l’en  ont  comblé  : il  fonda , en  i5o6  , 
l’université  de  Francfort-sur-fOder, 
et  aurait  fondé  celle  de  Halle, dont  le 
pape  avait  déjà  reconnu  les  privilèges , 
si  les  troubles  ne  l’cn  eussent  empêché. 
Ce  fut  le  premier  prince  allemand  qui 
reçût  et  )jrolégcàt  les  jésuites;  il  mou- 
rut , à Mayence  , en  1 545.  G — x. 
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ALBERT  ( CuAUL.  n’  ).  F.  Lut.ves. 
ALUEI’.T  ( L.  Un.  d’ ).  f'.  Lcyxes. 
ALBEUTi  Hors,  n’  ).  f'.  CuAuents. 
ALBERT  ( Louis-JosEPn  i>’  ) , pe- 
tit-fils du  conneUible  de  Luyucs  , était 
le  neuvième  enfant  de  Louis-Charles 
d’Albert,  duc  de  Luyncs,  grand  au- 
mônier de  France.  11  nacpiit  en  1 (î^  J , 
et  porta,  dans  sa  jeunesse,  le  nom  de 
chevalier  d’.àlbcrt.  11  se  trouva  , en 
1G88  , en  qualité  de  volontaire,  au 
siège  de  Philisbourg;  en  i()()0  , il  re- 
ç|]t  deux  coups  de  feu , à la  bataille  de 
Fleiirus  ; il  commanda , en  iü<)5 , l« 
régiment  Dauphin  dragons  , cl  com- 
battit, à la  tête  de  ce  corps,à  Steinker- 
que , où  il  fut  de  nouveau  blessé.  En 
1 705  , il  passa  en  Bavière  avec  le  ma- 
réchal de  Villars  ; il  s’attacha  à la 
cour  de  l’clecleur  , qui  le  créa  lieute- 
nant-général ; connu  alors  , sous  le 
nom  de  comte  d’Albert , il  fut  fait  suc- 
cessivement chambellan, grand-éaiyer, 

ministre,  et  colonel  des  gardes  Bavaroi- 
ses. L’électeur  étant  monté  sur  le  trône 
impérial,  sous  le  nom  de  Charles 
en  , nomma  le  comte  d’Albert 

fcid-rnaréchal,  ctfenvoyaeu  France  en 
qualité  d’ambassadeur  extraordinaire. 
Par  un  diplôme  de  la  même  année, 
Charles  Vil  créa  Albert  prince  du  St.- 
Empire  romain  , et  on  l’appela  dès- 
lors  le  prince  de  Grimbcrghen  , du 
nom  des  riches  domaines  que  lui  avait 
apportés  en  mariage  une  princesse  de 
Berghes.  Le  prince  de  Grimlrcrgheu 
mounit  le  i o novembre  1 758,  âgé  de 
87  ans.  Bavait  conservé,  au  milieu  des 
affaires  pubhqucs , et  dans  les  camps , 
le  goût  des  lettres.  On  a de  lui  : Le 
son"C  d'Alcibiade,  sup[K»sé  traduit 
du  grec,  Paris,  1735,  in-ra  ; rehn- 
primé  avec  Timandre  instruit  par 
<on  gé/ne , et  plusieurs  autres  opus- 
cules , sous  le  titre  de  *.  Recueil  de 
dijfêrenles  pièces  de  litlératurc  , 
Amsterdam  , 1709,  in- 12.  S— r- 
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ALBERT,  on  ALBKRIC,clianoiiie 
rtgjrJicuilcreglisod'Aixon  l’rovcncc, 
sa  j);Ui  ie,  où  il  mourut,  vorsTau  i lao, 
âgc'd’oiiviron  Go  aits,  est  auteur  d’une 
I/iswirc  fie  la  première  Croisade,  de- 
puis l’ail  1 ot)5  jusqu’à  1120,  si  coiidc 
annc'e  du  rogne  de  Baudouin  II  , roi 
de  Jérusalem.  Albert  n’avait  puint  etc 
témoin  des  eTcnements  qu’il  raconte  ; 
mais  il  avait  puise  à d’assc?.  bonnes 
sources , au  moins  pour  le  materiel  des 
faits.  Il  faut  lui  savoir  grc,  comme  dit 
Bongars,  d’avoir  donné  la  vérité  toute 
nue , et  avec  tous  les  détails  qui  la 
rendent  piquante,  r.orame  tous  scs 
contemporains , il  se  laisse  séduire  par 
le  merveilleux , et  n’dpargne  pas  assez, 
les  miraeles;  il  défigure quelipiefois  les 
noms  des  lieux  et  des  personnages. 
Bliener  Reineek  fit  imprimer  cette 
bistoirc , pour  la  première  fois , eu 
1 584  > ^ Helmstœdt , 2 vol.  in-4". , 
sous  le  titre  de  Chronicon  JJierosoli- 
mitanum.  Cette  édition  est  accompa- 
gnée de  commentaires  de  l’éditeur , et 
de  réllexioiis  de  Mathieu  Dresser,  où 
les  papes  sont  peu  ménagés.  Bon  ai  s a 
réimprimé  l’histoire  d’.Albert  d’Aix, 
dans  le  preiiiicr  volume  du  Gesta 
Dei  per  Francos.  A.  B — x. 

ALBERT  ( l,f:  Grand)  , auü'cment 
Aleejitüs  Tuktitomcus.Frater  Ai.- 
BERTUS  DE  CoLCMA,  .AlBERTUS  Ra- 
TISBONENSIS,  AlCERTUS  GroTI’S,  dc 
la  famille  des  comtes  de  BullsKélft, 
naquit , selon  les  uns , en  i i o5  ; se- 
lon les  autres,  en  1 2«5 , à Lauingen , 
eu  Souabe.  On  a prétendu  que  le  sur- 
nom de  Grand  n’était  qu’une  traduc- 
tion de  Grot,  G roui  ; eu  haut  alle- 
mand, Gross  [Grand',  nom  distinctif 
d’une  branche  de  sa  f.miille;  mais  cette 
supposition  est  gratuite , les  comtes  dc 
Bollslœdt  n’ayant  jamais  porté  ce 
nom  ; d’ailleurs  l’étendue  des  con- 
naissances d’ .Albert , si  étonnante  pour 
son  siècle,  motive  assez  l’épithète  que 
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ses  contemporains  ont  ajoutée  à sou 
nom.  Pour  jeter  lé  plus  grand  éclat , 
et  se  jilaeer  au  premier  rang  parmi 
les  philosophes  , il  ne  lui  a manqué 
que  dc  naître  dans  des  temjis  jiliis 
favorables  au  développement  d’im 
grand  génie.  Il  fit  scs  premières  études 
à Pavie  , où  il  surpassa  tous  .scs  con- 
disciples. La  rapidité  de  ses  progrès 
a été  consacrée  par  une  fable  qui 
admet  plus  d'une  explication.  Décou- 
ragé, dit  la  légende , par  les  dillicultés 
qu’il  trouvait  dans  la  carrière  de.s 
sciences  , il  méditait  de  l’abandonner, 
quand  il  fut  honoré  d’une  visite  delà 
Ste.  Vierge  , qui  dessilla  les  veux  do 
.son  entendement,,  et  lui  promit  qu’il 
.serait  un  jour  une  des  plus  grandes 
lumières  de  l'Ai^lisc.  L’ascendant  d’un 
dc  ses  maîtres,  le  célèbre  dominiraiu 
Jordanus,  ledécida  à entrer  dans l’or- 
dredeS.  Dominique,  en  1 22 1 .Sa  répu- 
tation lui  ayant  fait  confier,  dans  celte 
société,  l’instruction  de  la  jeunesse,  il  se 
rendit  à Paris , et  y commenta  Aristote 
avec  un  grand  succès.  Comme  la  doc- 
trine dti  philosoplic  de  Stagyrc  venait 
alors  d’être  proscrite  tout  récemment 
par  une  bulle  papale , plusieurs  des 
biographes  d’ .Albert  ont  exprimé  leur 
élonneniciit  et  leur  doute  sur’  scs 
cours  publics  dc  philosophie  périiia- 
te'ticicnnc,  à Paris;  mais,  ouU'c  qu’uu 
raisoiincnicnt  11c  détruit  pas  un  fait , 
attesté  par  tons  les  anciens  historiens 
de  sa  vie,  ce  n’est  là  qu’un  exemple 
de  jiliis  dc  l’inutilité  des  défenses  qui 
sent  eu  opposition  avec  l’opinion  gé- 
nérale. .Albert  contribua  vraisembla- 
blement à faire  revenir  le  St.-Siége 
sur  sa  déii-iou , et  il  lui  fut  permis 
d’expliquer  publiqiirmcut  les  livres 
d’Aiisîuic  sur  1.1  physique.  La  répu- 
tation d'Albert  s’accrut  tellement  dans 
son  ordre,  qu’on  l’éicva,  en  i2j4,  à la 
dignité  dc  proviiicialdes  Dominicains, 
en  .Allemagne.  En  cotte  qualité,  il  fixa 
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sa  rcaiili-het  à Cologne,  ville  qui  ofTrait 
alors,  pl\is  que  la  plupart  des  autres , 
des  rcssüinTes à l’Iiommo  studieux , i t 
au  savant  qui  avait  du  goût  et  du  ta- 
lent pour  rciiseigiieiuent.  Aussi  coii- 
serva-t-il  une  jiredileelion  marquée 
pour  Cologne,  pi  iielaut  tout  le  roms 
de  sa  longue  et  laborieuse  vie  : ni  Us 
bonnes  grâces  du  pape  Alexandre  1\’, 
qui  l’appela  à Ilome  et  lui  douna  l’of- 
fice de  maître  du  sacre  palais  ; ni  sa 
iioniinatiou,  en  lafio,  à l’cvêchc  de 
BatisLonuc,  qu’il  ne  garda  que  trois 
ans , ne  piin  nt  l’cn  cloigiicr  pour 
long-temps.  C’est  probablement  à Co- 
logne qu’il  fit  son  automate , doue  du 
mouvement  et  de  la  parole,  que  S. 
Tliomas-d’ Aquin , son  diseîplc,  brisa 
à coups  de  bâton , à la  jsreraière  vue , 
dans  l’idëe  que  c’e’taitmi  agent  du  dé- 
mon; re  fut  aussi  à Cologne  qu’Al- 
bert  donna  au  roi  des  Humains , GniU 
laume,  comte  de  Hollande , ex  fameux 
banquet,  dans  un  jardin  de  son  cloître 
où,  ,iu  rceur  de  TUiver,  la  parure  du 
printemps  se  montra  tout  à coup,  et 
disparut  après  le  repas  ; toutes  choses 
fort  extraordinaires  daus  un  siècle 
d’ignorance , tel  que  celui  où  il  vivait; 
enfin,  le  goùttpi’il  av.iit  pour  les  ex- 
j)c'rieiiecs,  et  jmur  ce  qu’il  appelle  lui- 
même  des  opérations  raagi(]ues(f^q;'. 
Albert.  Magn.  Op. , t.  III  , de  Àn. 
p.  '^5,  Lugd.  i6ji  ),  et  suiiout celte 
variété  de  connaissances  qui  l’élevait 
si  fort  au-dessus  de  scs  coutcnijio- 
raiiis , en  voilà  sans  doute  plus  qu’il 
n’en  faut  pour  expliquer,  et  l’origine 
des  contes  absurdes  dont  nous  avons 
parlé , et  le  titre  de  magicien  qui  lui 
fut  donné.  Après  avoir  payé  un  tribut 
à son  siècle , en  prêchant , par  ordre 
du  souverain  pantife , la  croisade  en 
Allemagne  et  en  Iloliêmc,  et  avoir  as- 
siste au  concile  général , tenu  à Lyon, 
en  iu'j4 , >1  retourna  dans  sa  retraite, 
.1  Cologne,  où  il  mourut,  en  la.So, 
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âge'  de  87  ans , et  laissant  plus  d’et  fiu 
qu’aucun  pliilusuphe  n’eu  av.ait  com- 
posé .avant  lui.  Un  dominicain , Pierre 
.lammi , en  a recueilli  uii  grand  nom- 
bre, et  les  a pidtliés,  l’aii  i()5i  , à 
Lyon , en  2 1 vol.  iii-fol.  ; il  n’cii  existe 
nulle  part  un  catalogue  complet  : le 
plus  étendu  SC  tixmve  dans  les  Scrip- 
tores  Ordinis  Prædicatorum  , de 
Qiielif  et  Erhard,  où  il  lient  la  )>  ig. 
in-ful. , p.  17  I,  S.  du  tom.  I.  Beau- 
coup d’ écrits  qui  lui  sont  l'ausscraent 
attribués , nu  qui  sont  les  ouvrages  de 
ses  nombreux  disciples  , confondus 
avec  les  siens, ont  sans  doute  contri- 
bué à enfler  cet  énorme  catalogue  ; 
mais,  en  défalquant  loutre  qui  est 
pseudonyme  ou  douteux,  il  en  reste 
encore  assez  pour  assurer  à Albert  le 
titre  du  plus  fécond  polvgraplie  qui 
ait  existé.  Dans  la  plupart  de  ses  ou- 
x-ragos,  il  ne  fait  que  commenter  .Aris- 
tote et  compiler  les  Ar.abcs  ; mais  il 
mêle  h ses  extraits  des  diseussions 
très -subtiles,  et  des  remarques  so\i- 
veiit  fort  judicieuses.  Il  a traité  de 
toutes  les  parties  de  la  pliilusopbic  ; 
et,  quoiquil  n’ait  pas  proprement  de 
système  qui  soit  à lui,  et  qui  dilicre  es- 
sentiellement de  celui  d’.Aristotc , on 
])cut  tirer  de  scs  écrits  un  corps  de 
doctrine  assez  com|»lct.  Ceux  qui  vou- 
dront connaître  rensemblc  de  sa  mé- 
Uphvsique  , et  ses  idées  les  plus  rc- 
luarquabh  s en  détail , pouri  ont  con- 
sulter .T.  Brucker,  ï/ist.  cril.  philos. 
tom.  III,  p.  c88-7()8  ; Bayle,  art.  Æ- 
herl.  Buhle  s Lehrbuch  der  Gesclu 
der  Philosophie  5'.  vol. , pag.  290- 
5Go,  Gmllingue,  1800,  in-8". , et 
siirtoiil  l’ouvrage  de  l’eu  M.  Tiede- 
mann quia,  le  premier,  duiiuc'  une 
analyse  lumineuse  et  complète  du  sys- 
tème d’Albert,  dans  son  I/isloire  de 
la  Philosophie  spêculatii-e , en  alle- 
inand,  x-ol.  V,  pag.  569-447-  Ce  scho- 
Hastiqiie  ne  connaissait,  parmi  les  an- 
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«cns,  qu’Aristote,  Deiiys  rAicopa-  gvapliicsdc  ce  stbolasliquc,  ilansliay* 
Hermès  Tri.sracgisle , d’après  le,  Trithemius,  De  scriploribus  Ec- 
des  fradiiclioiis  latines;  quelques  in-  cZt'î.  ; Pope  Blouiit,  Censura  celebr. 
lerprètcs  d'Aiistutc,  comme  'fhèmis-  aut.  Apoloffe  des  Grands 

lins  et  Proclus  ; Cicéron  et  Apuice  ; il  Hommes  soupçonnes  de  magie.  Fila 
ciait  beaucoup  plus  verse  dans  la  cou-  AVu  M.  autore  Petro  de  Prussia, 
naissance  des  Arabes  et  des  Rabbins,  (souvent  irnpr.  );  Ristrettodellapro- 
Knllicülogie,  Pierre  Lombard  était  son  digiosavita  del  B.  Alberto  Magno, 
c,iiidc  et  sou  modèle.  Son  ambition  au-  descritta  da  Rinaldo  Tacera  (nom 
r.iit  etc  de  rc'coucilicr  les  nominalistes  sous  lequel  s’est  caebe  l’auteur, le do- 
avec  les  réalistes , aiimoyen  d’un  syu-  niinieain  Rapbaèl  Badi  ),  Florence, 
Cl  étismedeson  invention;  mais  il  ne  fit,  i(i’;o-7B.Le  portrait  d’Albert  est  dans 

comme  cela  arrive , que  multiplier  les  Boissard , Bibl.  chalcogr. , tom.I,  lll 
r.ontradii  tions  et  les  di.fieultés,  et  me-  et  IV  , et  dans  le  Théâtre  de  Freher. 
couteuti  rlcsdeux partis.  Parmilcs  ou-  Les  rapsodies,  connues  sons  le  nom 
vrap;esd’.\lbert,ou  distinguesonexpli-  île  Secrets  admirables  du  Grand- 
cation  des  Sentences  de  Pierre  Loin-  Albert,  et  Secrets  du  Petit-Albert , 
bard,  et  ses  Commentaires  sur  Aris-  ne  sont  pas  des  traductions  d’ouvra- 
tole  , qui  remplissent  les  six  premiers  ges  d’Albert-le-Grand.  S — n. 

volumes  de  la  Collection  de  ses  œu-  ALBF.RT,  abbé  du  cloître  de  Stc.- 
vres.Son  Commentaire  sur  T Histoire  Marie  à Stade.  Quelques  savants  l’ont 
des  animaux  (opus  de  animalibus j cru  Italien,  mais  ils  l’ont  confondu 
Rome  ; Mantüuc  , i47Ç),iu  avec  son  contemporain  Albert  de  Pise, 

fol.  ) ofl’re  des  suppléments  assez  I,es  moines  de  Stade  vivant  dans  le 
curieux  qui  ont  fait  penser  qu’il  avait  désordre,  leur  abbé  se  rendit  à Rome , 
eu  eu  main  des  traductions  de  quel-  et  obtint  une  bulle  contre  eux  ; mais 
ques-uns  deV  livres  de  ce  philoso-  elle  ne  produisit  aucun  cITet,  et  Al- 
pbequi  sc  sont  perdus  depuis  ( Voy.  bert,  tres-affligé,  entra  dans  l’ordre 
Comnientatio  de  Jhntibus , undè  Al-  des  iranciscains.  Il  a écrit  en  latin  une 
hertus  Magnus , libr.  suonimde  ani-  Chronique,  qui  va,  depuis  la  créa- 
malibus  materiein  hauserit.  Com-  tionduraonde,jusqu’àrania5f).An- 
mentatio.Soc.,  Gietlingens,  sc.,vo],  dre  Iloier  y a ajoute  un  Supplément 
Xll,  pag.  I o4  ).  L’autorité  d’Albert-  qui  comprend  une  durée  de  tio  ans. 
Ic-Graud  a beaucoup  contribué  h faire  Cette  Chronique  fut  publiée  à Ilelm- 
régner  Aristote  dans  les  écoles  jus.  stœdt,  en  1687,  10-4". , par  Reiner 
qu’à  la  renaissance  des  lettres.  11  serait  Reincck , qui  l’accompagna  de  notes, 
à désirer  qu’un  savant  parcourût  la  G — T. 

collection  entière  de  scs  œuvres , pour  ALBERT  , bénédictin  du  cloître  de 
en  tirer  les  faits  et  les  réflexions  qui  Sigeberg , près  de  Cologne , vivait  vers 
mériteraient  d’être  sauvés  de  l’oubli,  l’an  i45o.  II  a écrit  en  latin  une  //Us- 
inais que  jicrsonne  n’a  le  coimagc  de  taire  des  Papes  , depuis  Grégoire  IX 
thereber  dans  le  latin  barbare  de  2 1 jusqu’à  Nicolas  V,  et  une  Histoire  des 
vol.  in-fol.  On  trouve  le  catalogue  des  Empereurs  romains , depuis  Auguste 
écrits  d’Albert , que  contient  l’édition  jusqu’à  Frédéric  III.  Ces  deux  ouvra- 
de  Pierre  Jammi , dans  Fahricii Bibl.  ges  se  trouvent  en  manuscrit  dans  la 
lat.  med.et  inf.  ætatis,  au  mot  Ai.bf.h-  Bibliothèque  impériale  de  Vienne., 
TUS.  On  a un  grand  nombre  de  Bio-  G — T. 
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ALlîRRT,  ou  ALBERTI  (î\Iic.hel), 
jirofesscur  de  me'dcciiic  à Hall  eu  Saxe, 
un  des  plus  célèbres  élèves  de  Slald  ^ 
naqiiità  Nuremberg,  le  i3  nov.  i(38’2. 
Ses  ouvrages  sc  composent , en  grande 
jnriie  , de  dissertations  propres  à 
cumlwttrc  le  système  des  mécaniciens, 
et  à faire  triompher  celui  de  son 
ïiiaürc;  il  serait  trop  long  de  les 
cnumércr.  Sagement  intciprélces  , 
«lies  pourraient  être  un  utile  flambeau 
■pour  les  médecins  praticiens.  Nous 
indiquerons  surtout  celle  qui  a pour 
litre  : Iniroduclio  in  univenam  m<’- 
dicinam , 5 vol.  in-4".  Hall , 1718, 
J7K),  1711;  c’est  une  suite  de 
ihèses  on  la  puissance  de  la  nature 
<lans  les  maladies  et  le  danger  de  la 
troubler  sont  toujours  démontrés  ; et 
»on  Sysletna  Jurisprudentiœ  medicch 
Icgalis  , 1725-47.  ^ 

Tcnfcrmant , avec  le  développement 
de  leur  motif,  les  decisions  de  la 
faculté  de  médecine  de  Hall  sur  di- 
verses questions  de  médecine  légale. 
Allierti  était  de  rAcadémic  royale  do 
JBcrün  , et  de  celle  des  Curieux  de  Iti 
Salure , sous  le  nom  d\Jndronic  I. 
Il  mourut  .à  Hall,  en  1 7J7 , âgé  de  74 
ans.  Plusieurs  hommes  du  meme  nom 
sc  distinguèrent  aussi  dans  la  méde- 
cine. (i.  et  A — N. 

ALBERT  (HE.viii-CunisTOPuE), 

né  à Hambourg  , en  1 762 , mort  en 
1800 , enseignait  la  langue  anglaise  à 
Halle , et  eu  a donné  une  excellente 
Grammaire  , HaP  , 1 7H.5  , in-8  II 
écrivit  aussi  en  anglais , et  pour  les 
Anglais,  une  Grammnire allemande; 
Hambourg , 1 78G.  On  a encore  de  lui 
«les  Essais  sur  Shakespeare  ; des 
Recherches  sur  la  Constitution  an- 
glaise , d'après  les  données  les  plus 
récentes , Lubeck , 1 70  J.  et  un  drame 
sur  la  vie  et  ta  mort  de  (ibarics  l'L  ; 
Sdileswig,  1 796 , etc.  G — x. 

ALBERT,  ou  ALBERTET,  trou- 
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badour  qui  florissait  dans  le  tS'.  siè- 
cle , naquit  dans  les  environs  de  Gap, 
ce  qui  le  flt  surnommer  le  Gapenenis, 
et  résida  long-temps  à Sisteron , ou  il 
mourut;  ce  qui  l’a  fait  désigner  «lins 
quelques  histoires,  sons  le  nom  Ct! Al- 
bert de  Sisteron;  Au  moins,  il  est  vrai- 
semblable que  les  deux  poèlesauxquels 
Nostradamusdonucccsdcuxsurnoms , 
ne  sont  qu’un  même  troubadour,  lils 
du  jongleur  N'aziir , renommé  par  de 
jolies  chansonnettes.  Le  même  histo- 
rien , h.abitué  à ceufoudre  les  noms  et 
h‘s  époques , dit  qu’il  était  de  la  lu.ai- 
son  de  ISIalasjiina  ; ce  qui  est  plus  cer- 
tain , c’est  qu’il  aima  une  marquise  de 
ce  nom.  Les  7Wi.swisd’.\lhert  sont  mé- 
diocres; eejicndanî,  on  a prétendu  que 
ce  poète,  en  mourant,  avait  chargé  un 
un  de  scs  amis  de  rcinelli  e ses  chan- 
sons à la  dame  de  scs  pensées  , et  «pie 
cet  infidèle  dépositaire , les  ayant  ven- 
dues à un  ti'oub.idour  nommé  Eabrc 
d’Uzt's , celui  - ci  les  publia  sous  son 
nom,  et  fut  condamné  au  fouet  pour 
ce  plagiat.  Ni  ce  fait  était  aiitbcutique  , 
il  prouverait  que  l’on  attachait  plus 
d’importance  alors  au  plagiat  que  dans 
ce  siècle.  P — x. 

ALBERT  (ÉiusmeI  Amier. 

ALBER'l  -DUllER.  T'oy.  Dr  rer. 

ALBERT-DE-RIOM.S(lcromtcD’,\ 
clicf  d’escadre  des  amuies  navales  de 
l'rancc,  né  en  Dauphiné,  sers  1740, 
entra  fort  jeune  dans  la  marine,  et  ser- 
vit avec  distinction  «laiis  la  guerre  en- 
treprise par  la  France  pour  soutenir 
l’indépendance  des  colonies  anglaises 
de  l’Amérique  scplcnlionalc.  En  1779, 
IM.  d’Albert,  commandant  le  vaisseau 
le  Sagittaire,  de  5o  canons,  sc  trouv.a 
au  combat  de  la  Grenade , on  le  comte 
fl’Eslaing  battit  l’escadre  de  l’amiral 
Byron;  le  a4  septembre  de  la  même 
année,  il  s’empara  du  vaisseau  anglais 
l’Experiment,  de  la  même  force  «jiie 
le  sien,  et  portant  G5o,ooo  fr.  d’argent 
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jnonnavc'.F.n  1781 , monlant  le  vais- 
seau le  FluUm  , (le  'j4  eanoiis , il  se  lit 
rcmarqiKT  dans  tous  les  combats  li- 
s res  jiar  l’csradre  du  comte  de  Grasse, 
savoir  : le  •*“>  avril , près  du  Fort- 
lloyal  de  la  Martinique  , contre  l’ami- 
ral llood  ; le  5 scjiterabre  suivant,  de- 
vant la  b.iic  de  Cliesapeack  , contre 
l’amiral  Graves  ; le  'ifi  et  le  u(i  janvier 
1 78» , ]U'ès  de  St.-liliristoplie , contre 
l'amiral  Hood;  enfin,  dans  les  mal- 
lieuieuses  journées  du  9 et  du  lu 
avril , entre  la  Dominique  et  la  Gua- 
deloupe , contre  l’amiral  llodney . Cette 
dernière  action , si  runeste  à la  marine 
française  , donna  lieu  à un  conseil  de 
f^iierrc  où  fut  examinée  la  conduite 
de  tous  les  oOiciers  supérieurs  : celle 
du  comte d’\lbert-de-Rioms  obtint  des 
élopes  mérités.  L’estime  générale  et  le 
grade  de  tbcf  d’escadre  furent  la  rc- 
rompense  de  ses  longs  services.  11 
ciimmandait , à Toulon , en  qualité  de 
lieutenant-général , en  1 789 , lorsque 
le.s  premières  étincelles  delà  révolution 
c latèrent  dans  ce  port  ; rigoureux  ob- 
servateur de  la  discipline  militaire , il 
«défendit  aux  ouvriers  de  l’arsenal  de 
)iorter  la  cocarde  tricolore , et  de  se 
faire  inscrire  dans  la  garde  nationale. 
Deux  ebarpentiers  ayant  enfreint  ses 
ordres  , il  les  fit  conduire  en  prison: 
ce  fut  le  signal  d’une  insurrection  gé- 
nérale. Les  troupes  de  ligne  refusèrent 
de  défendre  M.  <j’ Albert , qui  fut  arrêté 
par  les  séditieux  , avec  MM.  du  Cjs- 
tellct  et  de  Villages.  L’assemblée  na- 
tionale décréta  qu’il  n’y  avait  lieu  à 
aucune  inculpation  contre  ces  braves 
officiers , et  rendit  à leur  chef  un  té- 
moignage honorable.  Peu  de  temps 
après  , le  roi  lui  confia  le  comman- 
d«rment  d’une  flotte  de  trente  vais- 
seaux de  ligne  qu’on  assemblait  à 
Brest , pour  soutenir  les  droits  de 
l’Fspagnc  contre  l’Angleterre  , dans 
l’affaire  de  Nootka-Sund.M.  d’Albert, 
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ayant  inutilement  essayé  d’établir 
l’ordre  et  la  subordination  parmi  les 
équipages  , dans  un  temps  où  tous  les 
liens  sociaux  étaient  rompus,  cttoiite.s 
les  autorités  légales  menacées  , prit  le 
parti  de  quitter  le  commandement,  et 
de  sortir  de  France  ; il  joignit  a Co- 
blentz  les  princes,  frères  de  Louis  XVI, 
et  fit  la  campagne  de  179»  , dans  un 
corps  particulier  , forme  par  les  offi- 
ciers de  h nnarinc  , émigrés.  Après  la 
retraite  des  Prussiens,  et  la  dispersion 
des  troupes  royales  , M.  d’Albert  se 
retira  en  Dalmatic , et  vécut  plusieurs 
années  dans  uii  asyle  ignore.  Il  est 
revenu  en  France  , dès  qu’un  gouver- 
ncBiicnt  réparateur  y a rappelé  les 
liommcs  de  mérite  que  les  troubles 
civils  en  avaient  éloignés;  et  iUa  eu  le 
bonheur , avant  de  terminer  sa  (vir- 
rière  , de  voir  renaître  , dans  sa  pa- 
trie , les  institutions  monarchiques  , 
l’ordre  et  la  discipline  militaire,  dont 
il  avait  été,  toute  sa  vie,  le  défenseur 
fidèle  et  courageux.  E — d. 

ALBERTANO , de  Brescia  , vécut 
dans  le  1 3'.  siècle  , sous  le  règne  de 
rcra|>ereur  Frédéric  II.  Tandis  qu’il 
était  podestat,  c’est-à-dire  juge  et 
gouverneur  de  Gavardo  , il  fut  fait 
prisonnier , et  écrivit  dans  sa  pi  ison  un 
Traité  ayant  pour  titre  : De  dUectione 
Dei  etproximi,  de  formula  vitæho- 
nestie.  Il  en  composa  encore  deux  au- 
tres : De  consolatione  et  consilio  ; 
De  doctrind  loquendi  et  tacendi. 
Bastien  des  Bessi,  nommé, dans Taca- 
démie  de  la  Crusca , VInferigno  , pu- 
blia, en  1610,  à Florence  , cher. les 
Giunti , une  traduction  ancienne  et 
très-estiméc  des  trois  Traités  de  mo- 
rale d’Albertano  ; elle  fait  autorité  , 
ou,  comme  disent  les  Italiens , texte  de 
langue.  G — É. 

ALBERTET.  F oy.  Ai-bert. 

ALBKRTl  ( Benoit),  d’une  des  fa- 
milles florentines  qui  agitaient  sans 
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«'i-ssc  la  république  par  leur  opposi- 
tion ; celle  d’Alljcrti  se  fit  remarquer 
par  son  7.èle  pour  IVsalitc  républi- 
caine. Rival  (le  l’ierre  (les  Albizzi , et 
associé  de  Salvcslro  de  Medicis(  voy. 
CCS  noiiis},  Benoît  Albcrii,  en  i3q8, 
nu  moment  où  les  deux  partis  étaient 
le  plus  irrités  l’un  contre  l’autre , et 
tandis  que  les  Albiui  écartaient  du 
gouvernement  tous  ceux  <pii  leur  fai- 
saient ombrage  , eu  les  accusant  d’être 
( iibelins , appela  le  peuple  à prendre 
les  armes,  et  conimcnça  ainsi  la  terri- 
ble révolution  de  Cioinpi.Lapopulat^e, 
secouant  l’autorité  de  .scs  ebefs  , dé- 
passa le  but  qu'ils  s’étaient  proposé;  et, 
iiour  réformer  le  gouvernement , elle 
le  renversa.  Une  épouvantable  anar- 
rliic , l’inccndic  et  le  pillage  des  plus 
tnagnilirpies  palais  , la  ruine  du  com- 
merce , le  supplice  de  plusieurs  des 
liummes  les  plus  considérés,  furent  la 
coustiqueuce  de  la  faute  qu’avaient 
commise  ceux  qui  avaient  déchaîné  la 
populace;  Benoît  Alberti  lui-même 
contribua  à la  mort  de  quelques  hom- 
mes distingués  du  parti  aristocratique. 
Cependant,  on  le  vit  bientôt  montrer 
autant  de  force  et  de  courage  contre 
l.(  tvrannie  de  la  populace , qu’il  en 
avait  auparavant  opposé  à la  tyrannie 
des  grands.  Il  demeura  (idcle  à scs 
principes  ; tandis  que  tout  son  parti, 
parvenu  au  gouvernemeut,  trouvait 
.son  interet  à les  oublier  , il  sc  déclara 
hautement  contre  ceux  qui  abusaient 
de  la  faveur  populaire  et  ne  craignit 
pas  de  livrer  .à  toute  la  rigueur  des 
lois,  Thomas  Strozzi  et  George  Scali 
( voy.  ces  noms  ) , deux  de  ses  an- 
ciens associés,  qui  faisaient  un  usage 
tyrannique  d’un  pouvoir  usurpé.  La 
ruine  de  ces  deux  chefs  entraîna  ce- 
p(  ndant  celle  de  tout  leur  parti  ; en 
1 5.S'i,l’ancieiinearistueratie  triompha 
de  la  fiction  dirigée  par  les  Alberti  et 
!(  > 'lédicis  ; presque  tous  les  amis  de 
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Benoît  Alberti  furent  exilés , et  il  h* 
fut  lui-même  en  1587.  Il  partit  alors 
pour  visiter  le  saint -sépulclirc  , et 
mourut  à Rhodes  eu  revenant  de  ce 
pèlerinage.  S.  S — i. 

ALBLRTI  ( Ll'on-Baptiste  ) , .ar- 
chitecte, peintre  et  sculpteur,  d’une 
fimille  de  Florence  si  ancienne  , que 
\’  Ammirato , voulant  relever  la  no- 
blesse dcsConciui.lcurdonne  la  même 
origine  qu’aux  Alberti , naquit  .à  Flo- 
rence en  i5(;8  ou  i4oo.  Il  reçut  une 
excellente  éducation;  et , à l’âge  de  ao 
ans,  il  composa  une  comédie  intitulée 
Philodox  'ws  y dans  laquelle  il  avait  si 
bien  imité  le  style  des  anciens,  qu’.\lde 
Alanuce  le  jeune  y fut  trompé,  et  la  fit 
inijirimtr  comme  ouvTagc  or  iginal , 
sous  ce  titre  : Lepidi  coinici  vcleris 
PUilodoxios , fabula  ex  antiquitate 
erula  ab  Aldo  Manuccio;  Lucques , 
I >88,  in-8”.  ; Aide  ne  fut  qu’éditeur. 
Alberti  entra  dans  les  ordres  pour  se 
livrer  à l’étude  avec  moins  de  distrac- 
tion. En  14  (7,  il  était  chanoine  de  la 
métropole  de  Florence  et  abbé  de 
St.-Savino,  ou  de  St.-Eimctc  de  Fisc. 
Littérateur,  peintre , -jcuiptcur  et  ar- 
chitecte tout  à la  fois,  c’est  par  ses 
ouvrages  d’architecture  qu’il  s’est  par- 
ticulièrement immortalisé.  On  doit  le 
regarder  comme  l’un  des  resLiurateurs 
de  cet  art , dont  il  posséAiit  égale- 
ment la  théorie  et  la  pratique,  et  à 
la  perfection  duquel  il  contribua  par 
ses  travaux  autant  que  par  ses  écrits. 
Succédant  .aux  entreprises  de  Brunel- 
leschi , il  mit  dans  son  style  plus  de 
grâce  et  de  finesse  (pie  son  prédéces- 
seur : il  avait  |>uisé  ces  avantages  dans 
l’étude  approfondie  des  monuments 
antiques  , qu’il  avait  été  mesurer  lui- 
même  à Rome  et  dans  diverses  pat  tics 
de  l’It.die.  Alberti  a laissé  des  preuves 
multipliées  de  son  talent.  A Florence, 
il  acheva  le  palais  Pitti,  et  bâtit  le  pa- 
lais lîticccPai , la  ch.ipcllc  de  cette  fa- 
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mille  d itis  l’c^lise  de  St.-Pancfacc . la 
fi^de  de  l'ej;lise  de  Sanla  IMaria  Nü- 
vrlla,  et  le  chœur  de  remise  de  la  Nuii- 
ziata.  Appelé  à Rome  par  Nicolas  V, 
il  tilt  craployc  à réparer  l’afpieduc  do 
l’Aqiia  Veipiie,  cl  à élever  la  foiit.iiiic 
de  Trévi , oii  l’eau  de  cet  ai|  ucdiic  vient 
aboutir;  mais  il  ne  reste  plus  rien  de  cet 
ouvrage,  cette  l'uutaincayantété  refaite 
par  Clément  XI I , sur  les  dessins  de 
Nicolas  Salvi.  Alberti  proposa  de  cou- 
vrir d’iiii  portiipie  le  pont  St.-Ange  , 
projet  dont  la  mort  du  pontife  em- 
pêcha l’exécution.  A Mantoue , il  cons- 
truisit, parlesorib-es  de  Louis  de  Gon- 
augue,  divers  éditiccs,  parmi  lesquels 
on  distingue  l’église  de  St.-Sébaslien , 
et  surtout  celle  de  St.-André  qui , par 
la  grandeur  et  la  beauté  de  scs  pro- 
portions, a mérité  de  servir  de  mo- 
dèle à beaucoup  d’autres  églises.  Ku- 
fin,  à Rimini , il  a mis  le  comble  à sa 
gloire  , par  la  construction  de  l’église 
de  San  Francesco  , qui  passe,  à juste 
titre,  pour  son  chef-d’œuvre.  Comme 
écrivain,  .Alliciti  iic  mérite  pas  moins 
de  considération  ; il  était  versé  dans 
la  philosophie , les  mathématiques  , 
la  connaissance  de  l’antiquité  et  la 
poésie  : il  était  de  la  société  intime  de 
Laurent  de  Médicis.  Parmi  scs  ou- 
vrages de  morale,  composes  en  la- 
tin , on  distingue  ; son  Dialogue,  in- 
titulé Mornus,  ou  De  Principe,  dont 
on  fit  à Rome  deux  éditions  dans  la 
même  année,  iSao;  un  aiitic  ou- 
vrage , Trivia  sive  de  caiisis  senato- 
riis . etc.,  Rasileæ,  i538,  in-4".,  eut 
aussi  bcaucoiipdc  succès.  Cosimo  Ëai- 
toli , qui  a traduit  eu  iLalicii  la  plupart 
des  écrits  d’ Alberti,  a fut,  on  ne  sait 
pourquoi , de  son  T railé  De  Jure , ou 
de  VÂdministraiion  de  la  Justice  , 
les  5°.  et  6”.  livres  du  Momus.  Alberti 
composa,  eu  outre,  un  livre  de  cent 
Fables  ou  Apologues,  un  Traité#ur  la 
rie  et  les  mœurs  (coîtH/nijdeson  chien, 
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un  autre  sur  la  mouche,  et  son  lleca- 
(umphile^  poème  en  prose , sur  i’art 
d’aimer,  traduit  en  italien,  par  lîir- 
toli,  en  eu  fr  iiiçais , i n t "ôj 

et  1 08 J;  enfin,  inséré,  en  i'8j,daiis 
les  Mélanges  de  Littérature  étran- 
gére.  il  existe  plusieurs  autres  ou- 
vrages d’Albcrti  sur  la  philosophie, 
les  mathématiques , la  perspective  et 
l’étude  de  l’antiquité  ; il  composa 
meme  des  poésies  italiennes , da’.s  les- 
quelles il  voulut  introduire  le  rithnic 
latin;  nuiis  cet  essai  ne  réussit  pas. 
Scs  écrits  sur  les  arts  sont  les  plus 
estimés;  il  composa  d’abord  sou  Traité 
sur  la  sculpture  : Délia  Statua  , qui 
fut  suivi  du  Traité  sur  la  peinture,  oi 
trois  livres,  remarquable  par  la  jui- 
rctc  de  la  dietion  et  l’importance  des 
jircccptcs  : De  Picturd , prestanti';- 
simd  et  nunquàm  satis  lauilata  , 
arte , etc. , Basilcæ , i f>4o , aussi  iir- 
priraé  à Lcyde,  par  les  F,!/.évirs,  à la 
suite  du  Vitrnve,  eu  lOjO-  der- 
nier et  le  plus  estitné  des  onvragc.s 
d’ Vlbcrti.est  sou  Traitéd’architecturc  : 
De  re  ædijicatoria , en  lo  livres, 
trop  peu  connu  des  artistes  , le 
Seul  que  les  modernes  puissent  met- 
tre en  parallèle  avec  relui  de  Vitruve  ; 
il  ne  fut  publié  ([u’ajirès  la  mort  d’.A!- 
berti,  en  i485,  par  IhruarJ  son 
frère,  qui  le  dédia  à Laurent  de  iMè- 
dicis,  suivant  les  intentions  de  l’au- 
teur. Cet  ouvrage  fut  traduit  en  ita- 
lien par  Pierre  l.auro,  à Venise,  en 
1 549  ; et , en  1 55o , par  Cosimo  Bar- 
toë,  qui  i’urna  de  dessins  gravés  en 
bois  qui  manquaient  à l’cditioii  origi- 
nale. Giacomo  Léoni , arcliiteetc  vé- 
nitien , en  a publié  une  très-belle  édi- 
tion à Londres,  en  17^6,  avec  des 
giavurcs  en  taille-douce;  et  la  der- 
nière édition , où  sont  réunis  les  trois 
Traités  sur  les  arts'  du  dessin,  est  de 
Bologne,  178U,  in-fül.;  Bartoli  tra- 
duisit aussi  les  Traitéf  sur  la  ju  inlure 
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t-l  la  sculi'tiirp,  et  les  lit  imprimer  en 
i5(j8,  avec  d’autres  ojuiscules  d’AI- 
Lerti.  Ou  eounalt  une  autre  traduction 
du  Traite  de  la  peinture , par  Domc- 
iiielii,  ô.jT.  Il  pflraît  d’abord  surpre- 
nant qii’Albcrti  ait  en  assez  de  loisir 
pour  cinbr.LSScr  tant  de  genres  diffe- 
rents; mais  les  11  cures  qu’il  donnait 
an  travail  c'taicnt  distribuées  de  ma- 
nière qu’il  iic  lui  en  restait  aucune 
jiour  ramusemeut , on  pourrait  pres- 
<|iie dire,  pour  le  repos.  Les  q’.ialitcs  de 
•son  aine  répondaient  à ses  talents;  ai- 
mable , généreux  , ne  donnant  ancnn 
ombrage  aux  autres  artistes,  jxirce 
qu’il  ne  lenr  disput.iit  aucuns  profils , 
Alberti  vc'nit  paisiblement,  entouré 
de  la  considération  due  à son  mérite , 
cl  mourut  à la  fin  du  1 5".  siècle, dans 
sa  patrie,  à un  âge  très-avancé.  On 
voit  la  sépulture  de  sa  famille  dans 
l’église  de  Ste.-Croix.  Porrctii  a é(  rit 
.sa  vie.  Cj — y.  • 

ALRLRTI  ( AnisTOTit.E  ),  arebi- 
,lecle  et  ingénieur,  connn  aussi  sons 
le  nom  de  Hidolfo  liouAvtNTi.né  à 
.ilologne  , fut  un  des  plus  grands  nu“- 
«anieioiis  du  i .siècle , et  l’on  a 
peine  à croire  les  merveilles  qu’on  lui 
:.ltribne.  Ce  fut  lui,  dit-on,  qui  , en 
1455,  transporta  le  campaniUc  de 
l'te.  Mario , tout  entier  et  garni  de  .ses 
< loches , à une  distance  de  35  pieds. 
Oliosc  non  moins  .surprenante,  il  rc- 
«Lessa  un  autre  clocher,  qui  penchait 
de  5 pieds  et  demi.  {’/Ct  homme  ex- 
traordinaire alla  en  Hongrie,  recons- 
truisit plusieurs  ponts  sur  le  Daun- 
lie  , et  fit  d’antres  travaux  qui  mon- 
traient la  hardiesse  de  son  génie  ; 
aussi  le  souver.ain  de  ce  pays  le  ré- 
eoinpen.sa-t-il  d’une  manière  toute 
partienlière  et  qui  a peu  d’exemple  : 
après  l’avoir  créé  chevalier,  il  lui  per- 
mit de  battre  monnaie  en  .son  propre 
nom.  On  ajoute  que  la  réputation  d’A- 
ristotüe  jicrpa  jusqu’en  Russie , où  il 
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fut  .appelé,  cl  qu’il  y érigc.i  jihisienrs 
églises.  C — is. 

-ALBERT!  (Le-snore),  né  <i  Bo- 
logne, en  i47(),i't  mort  eu  i55-a,fiit 
dominicain  et  provincial  de  son  ordre, 
('.e  savant  religieux , outre  pliesieurs 
Vies  de  Saints  et  autres  ouvrages  de 
piété,  a composé  en  italien  : I.  uric 
Histoire  de  Bologne,  sa  patrie,  dort 
il  ne  publia  que  la  i"’.  Uérade  et  le 
i*’*'.  livre  de  la  ‘i'. , Bologne  , 1 54  ' et 
1543,  in-4'’.  ; les  2'.  et  3".  livres  ne 
fiireiit  donnés  an  public  que  long- 
temps après  sa  mort,  par  le  I*.  Lnrio 
( jccianemiei  , qui  y .ajouta  ensuite 
quelques  suppléments  ; le  rc.stc  de  rc 
que  Léandi  c Alberti  avait  composé , 
est  demeuré  inédit  ; 1 1 . Chronique  des 
principales  Familles  de  Bologne  , 
Vicenre,  i 5ya,  in-  j".  ; HL  Descrip- 
tion de  toute  V Italie,  etc,,  imprimée 
de  son  viv.ant,  à Bologne  , en  i55o, 
in-fol.,et  réimprimée  plusieurs  fois 
depuis  , ouvrage  rnrienx  , rempli  de 
rceliorrhes  , mais  déjimirvu  de  rriîi- 
qne , et  on  l’auteur  adopte  les  impo-i- 
tiircs  d’.Annius  de  Viteibe,  etr.  Ses 
ouvrages  latins  sont:  IV.  De  viris  il- 
lustribus  ordinis  prerd  ica  forum,  lihri 
sex  in  unum  cougesli,  Bologne,  1 5 1 7, 
in-fol.;  V.  Diatriha  de  incrementis 
Domina  ï~ eneti , et  De  claris  viris 
rcipuhlicæ  f'cnetæ,  deux  érrils  in- 
sérés dans  le  livre  de  Contarini  De  re- 
publicd  f^enetoTiim  cd.  II , Lugd. 
Batav. , 1 G28.  G — É. 

ALBERTI  (.Teaw),  savant  juns- 
consnlte  du  if)'.  siècle,  né  à 53  id- 
nianiisstadt , et  fait  elianeelicr  d’Au- 
Irielic  par  fempereur  Ferdinand  1". , 
était  très- versé  dans  la  connai.ssaiire 
des  langues  nrient.alcs  ; il  publia  un 
y/hrégé  du  Koran , aeeompgnc  de 
notes  critiques  et  explicatives  fort 
intéressantes  : Mahomvlt  theologia 
dialogo  erjdicaia  per  hermannum 
neUingaunensem  ; alcorani  cpilo- 
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m<*;  J.'Æherti  noletMie;  irnpictei- 
lum  qnæ  in  dialogo  occurriint  , 
i5.)3,  iu'4°.  lA*mprmir  l’autorisa 
alursà  faire  imprimer  le  Nmivc  iu-Tes- 
tamenl,  en  syrianuc  , d’après  un  ma- 
nuscrit dont  les  jacobilcs  font  usage, 
l.cs  caractères  svriaipicsdoiit  on  se  ser- 
vit étaient  fort  Lcanx  , et  sont  les  pre- 
miers (pi’on  ait  employés  en  Europe; 
on  n’en  tira  que  i ooo  exemplaires , 
elunt  5oo  restèrent  en  ^Vllcmaguc,  les 
5oo  autres  passèrent  en  Orient.  Cette 
édition  parut  en  1555-50,  in-j'’.  : 
quelques  exemplaires  portent  la  date 
de  I 5(J  i ;onn’y  trouve  point  la  secoiule 
Epître  de  S.  Pierre  , la  seconde  et  la 
troisième  de  S.  Jean  , l’Epîtrc  de  S. 
.Tude,  et  l’Apoealyjjse,  |)arce  que  ees 
livres  n’étaient  pas  dans  le  inatmserit. 
On  a aussi  de  Jean  Allserli  une  Gram- 
jDutire  syriaque  ; il  mourut  en  i559. 


ALBERTI  ( Salomon  ) , élève  de 
Jérôme  Fabrieio  , à Padoue,  ne  à Nu- 
remberg , en  1 540,  professa  la  ruéde- 
cinc  à Witteraberg,  et  mourut  à Dres- 
de , en  1600,  il  fut,  avec  V’esale  , 
Eustaclii,  etc.,  un  des  fondateurs  de 
l’anatomie  dans  nos  temps  modernes. 
On  lui  doit  les  découvertes  de  la  val- 


vule , dite  de  Basilius  ; du  limaçon 
de  l’oreille , et  des  conduits  lacrimaux  ; 
le  premier  il  a donne  une  description 
exacte  des  reins  et  des  voies  ui  inaires; 
il  a beaucoup  écrit  sur  l’anatomie,  et 
ou  estime  encore  celui  de  ses  ouvra- 


ges intitulé  : Historia  plerarumque 
humani  corporis  partinm  memhra- 
tim  scripta  , Witteinbergæ  , j 583  , 
in -8".;  ou  consulte  aussi  celui  qui 
a pour  titre  : Trei  Oraliones , etc. , 
Fiorrmbergæ  , 1 585  , in  - 8“. , où  il 
discute  plusieurs  questions  de  physio- 
logie et  de  matière  médicale.  Salomon 
Albcrti  a aussi  traduit  quelques  ouvra- 
ges de  Galien  , en  latin  ; il  professa  la 
médecin#  à Wittciubcrg.  — - Albekti 
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( Heiii  ! Cbristian  ) , professeur  de  mé- 
decine à Frfurt,  sur  la  fin  du  i-j”. 
siècle  , publia  un  grand  nombre  de 
dissertations  sur  divers  objets  de  mé- 
decine. G.  et  A— N. 

ALBERTI  (Chi'rubino)  , pintre 
d’iiistoirc  et  graveur , né  à lîorgo  San 
Sepolcro , en  i55-a  , élève  de  sou  père, 
IMicliel  Albcrti.  Il  lit  dans  la  peinture 
des  progrès  attestés  par  les  belles  fres- 
qius  qu’il  exécuta  à Rome;  mais  c’est 
surtout  dans  la  gravure  qu’il  s’est  ac- 
quis de  la  cékluité  ; son  œuvre,  re- 
clierclié  des  ainati  lirs,  s’élève  à près 
de  180  pièces,  dont  ^5  sont  de  sa 
composition  , et  les  autres  sont  gra- 
vées d’après  lUicbel  - .Ange,  Raidiaèl , 
Polydorc  de  Caravaggio , André  dcl 
Sartc,  etc.  , on  les  rtv.onuaît  à cette 
marque  Moins  pur  de  dessin , 
moins  expressif  que  son  fameuT^con- 
temporain  Marc- Antoine  , Cbérubinn 
Âlberti  u’eii  est  pas  moins  un  de  ce» 
graveurs  laborieux  et  doués  d’un  ta-V-* 
lent  réel,  qui,  ayant  eu  le  soin  de  ne 
travailler  que  d’apres  de  grands  maî- 
tj'cs , méritent  la  reconnaissance  des 
jeunes  artistes  , et  l’estime  des  ama- 
teurs. 11  mourut  en  i6i5  , à ü3  ans. 

N-l. 

ALBERTI  ( Vai.entik  ) , profes- 
seur de  théologie  à Leipzig  , né  eu 
i635  , à Lclina  , en  Silésie  , et  mort 
à Leipz-lg , en  1Ü97.  ® *"* 

grami  nombre  d’écrits  polémiques 
contre  Pufl'eiidorf  , Tliomasius  , lo 
cartésianisme,  les  Coccejens  , et  plu- 
sieurs adversaires  de  la  communion 
d’Augsbourg  , suilout  Bossuet  et  le 
comte  Léopold  de  Collonitscli , évêque 
de  VViencrisch-Neustadt.  Albcrti  atta- 
qua aussi , dans  plusieurs  pamphlets , 
l’orthodoxie  du  pieux  Spener , ce  Fé- 
nélon  de  l’église  luthérienne,  accusé, 
par  les  théologiens  rigoureux  de  sa 
communion , de  pencher  pour  le  mys- 
ticisme. Ceux  de  ses  nombreux  ouvra- 
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pos  qui  mit  rie  le  mieux  arcurülis  p.ir 
scs  contcmporniiis  , cl  le  plus  fré- 
fpiemiririil  rniiqiriuic's,  sont;  Com- 
pendium  jitiis  naUiræ  : ilin"c'  roiitrc 
le  livre  de  l'ulléndorf),  et  Iitleresso 
prcecipuarum  reU^ionum  chrialian. 
Ou  a de  lui  deux  dissrri.itions  cm  icu- 
sr.s  : De  fuie  liærcticis  sereunda  , 
l.iûiMij;,  lüiî  , iii-4'\  Adcluiij»,  quia 
«kiiiiic  le  cai.iloguc  de  ses  (mvraj;cs  , 
dit  que  ses  jinëmcs  allemands  ne  sont 
]>as  mauvais  , eu  cgird  à riinjierfec- 
liüii  de  la  langue  et  au  faux  goût  de 
S1.U1  temps.  Sou  portrait  a etc  grave'  par 
l'hil.  Kilian  , iii-fol.  { î’oy.  Pipping, 
hlemoT.  2'heolog.  dec.  V . t>7B , ss.  ) 

S — R. 

AlilîKRTI  (IMicni.i.).  r",  Albeiu'. 

AFjIiKR'n  ( George-Guillaume  ), 
prëtlie.iteur  à Tunderu , lioiirg  du  Jla- 
luyiee  : né  eu  après  avoir  fait 

.s  études , il  séjourna  quelques  années 
^ eu  Angleterre,  et  apprit  si  bien  l’an- 
' / glais,  qu’il  écrivit  dans  cette  langue  un 
• [wtit  ouvrage  inlilulé  : Pensées  sur 
t Essai  sur  la  Religion  naturelle  de 
Hume  ; il  prit , sur  le  litre,  le  nom  d’^- 
lelhophiliis  Gotlingensis.  De  retour 
en  Allemagne,  il  )>ublia  des  Lettres 
sur  l’état  de  la  Religion  cl  des  Scien- 
ces dans  la  Grande  - Rretagne , ou- 
vrage plein  de  traits  intéressants  et  de 
rédexions  utiles,  Hanovre,  i'jH-tl- 
r»i  ; ainsi  qu’un  Essai  sur  la  Reli- 
gion , le  Culte  , les  Mœurs  et  les 
Usages  des  Quakers  , ib.  i-jSo.  II 
mourut  eu  i^ûS.  G — r. 

ALliERTI  (Jeax),  qui  fut  d’abord 
ministre  à Harlem,  ensuite  professeur 
de  théologie  dans  l’univ'ersité  de  fjoy- 
de,  naquit,  en  1698 , à Asse,  nu  pays 
de  Dreute,  en  Hollande.  \ l’exemple 
d’KIsner,  de  Rapbelius,  du  célèbre 
1-anibcrt  Ros,  (ju’il  avait  eu  pour  maî- 
tre à runiversité  de  l'rauekcr,  et  de 
quelques,  aulrcs  théologiens  qu’on  a 
irytamis  fjhilologuessaçrés,  il  recucü- 
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lit , dans  les  atileurs  profanes  , ton.'  les 
]).as.sagcs  parallèles  qui  pouvaient  jus- 
tilicr  les  loculions  grecques  du  iSou- 
veau-Testament,  et  défendre  le  style 
des  évaugéli.stes  et  des  apôtres,  contre 
les  critiques  qui  le  trouvent  barbare  et 
plein  d’hébra'ismes.  II  publia  le  résul- 
tat de  ce  travail , en  1 7a5,souscclitre: 
Observationes  philologicœ  in  sncros 
Noi'i  Fœderis  librns,  Leydc,  iu-8  “. 
r.et  ouvrage , fruit  de  la  plus  vaste 
lecture,  fit  le  plus  grand  honneur  au 
jeune  théologien.  Encouragé  par  ce 
succès,  cl  par  les  éloges  qu’il  reçut  di'S 
plus  savants  hommes  de  ce  temps  , 
Albert!  donna  , en  1 : Periculum 

criticum  in  quo  loca  quœdam  cum 
U.  ac  N.  F.  lum  Ifesyclâi  cl  alio- 
rum  illustrantur,  2>!ndicanlur,emen- 
danlur,  Leyde  , in -8’.  Dans  ce  li- 
vre, dont  le  litre  annonce  suffisam- 
ment l’objet,  .Alberli  montra  une  con- 
naissance peu  commune  des  lexico- 
graphes et  des  grammaii'icns  grecs. 
Quelques  années  a[»rès , il  conçut  le 
projet  d’une  nouvelle  édition  du  Dic- 
tionnaire d’J/ésychius.  l’our  donner 
à ce  travail  la  plus  grande  perfection 
possible , il  se  livra  à d’immenses  re- 
cherches, et  ramassa , de  toute  s parts  , 
de  nombreux  matériaux.  Parmi  les 
papiers  qui  lui  furent  communiqués 
par  Fabricius , se  trouva  un  Glossaire 
inédit  des  mots  du  Nouveau- Testa- 
ment J il  crut  à prn|H)s  de  le  publier, 
en  y joignant  un  Gommeutaire  et 
quelques  mélanges  de  critique.  Le  li- 
vre fut  imprimé  à Leydc,  en  iq’bô, 
in  - 8 ’. , sous  ce  titre  : Glossariuin 
Grœcum  in  Sacros  N.  F.  libros.  Ac- 
cedunt  Miscellanea  critica  in  Glos- 
sas  rVomicas , Suidam,  flesychimn, 
et  index  auctonnn  ex  Photii  lexico 
inedito.  Ce  ne  fut  que  dix  ans  après, 
eu  1746»  qoe  parut,  à Leydc , Icpre- 
micr  vol.  iu-fol.  de  l’Hcsydiius.  L’at- 
tente des  savants  ne  fut  pas  trumpeu» 
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et  ente  ôlilion  senibl.i  répondre  en 
tout  à la  grande  rc'pntatiim  d’AlI  ci  li. 

Il  était  jiarvcnn  an  happa  du  scrond 
volume , quand  il  fut  attaque  de  la 
colique  tle  /’o/ton,  maladie  foi  t com- 
inuiie  eu  Hollande,  pendant  l'iiivcr. 
Les  eaux  de  Spa  et  (VAix-la-Clia])clle 
le  rétablirent,  mais  lentement;  et, 
pendant  trois  ans , il  fut  oblige  de  re- 
noneer  au  travail  ; enfin , il  put  re- 
prendre son  édition  interrompue.  Dc- 
j.à  l’impression  en  était  à ['upsilon;  le 
manuscrit  était  disposé  jusqu’au  mot 
fxtXiir,;  ; mais  un  érysipèle , (pi’Al- 
Lerti  avait  négligé  , fit  des  progrès, 
s’étendit  sur  tout  son  corps,  rentra  , et 
l’emporta , le  1 5 août  i -j&i , à l’âge  de 
65  ans.  Le  second  vol.  d’HésYcliius  , 
complété  parles  soins  de  Rubnkenius, 
parut,  àl/cydc,  en  l’jOfj.  Il — ss. 

Al.BEBTI , DI  V11.1.AIVOVA  (Fras- 
çois  n’  ),  auteur  du  meilleur  Diction- 
naire français  et  italien  , italien  et 
français  que  nous  ayons,  élait  né  à 
Nice,  en  1787.  Le  succès  des  trois 
premières  éditions  de  son  Dictionnaire 
l’engagea  à le  perfectionner  dans  une 
4'. , qu’il  donna  à .Marseille,  en  1 796, 
M vol.  in-4".  Son  Dizionario  univer- 
sale critico  enciclopedico  délia  lin- 
pua  ilaliana  , imprimé  à I.urques,  eu 
1797  , est  fort  estime  , et  peut  tenir 
lieu  , à des  étrangers,  diiDiclionnairc 
de  la  Crusca.  Albcrti  était  occupe  à 
en  donner  une  nouvelle  édition  , lors- 
qu’il raounit  à I.uequcs  , en  1800. 
L’abbé  François  Federigbi , son  eolla- 
boratenr  , resta  chargé  par  lui  d’en 
publier  le  dernier  volume.  Cette  édi- 
tion a paru  en  i8o5 , Lucqiies,  G vol. 

in-4°.  G— É. 

ALBFRTINEI.LI  ( Mariotto  di 
Bagio),  était  élève  de  Cosimo-Ros- 
sclli , en  même  temps  que  Baccio  délia 
Porta  , plus  connu  sous  le  nom  de 
Fra  Barlolomeo  ; ils  devinrent  amis  et 
travaillèreut  cuscmble.  jusqu’à  la  re- 
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traite  de  Baccio  dans  un  couvent. 
Leur  maiiièrcétait  si  semblable,  qu’on 
confotidait  leurs  ouvrages  : Baccio 
ayant  laissé  imparfait  son  tableau  du 
Juç;emeul dernier,  Albcrtinelli  le  ter- 
mina , et  on  mit  qu’il  idnit  de  la  même 
main.  11  peignit  seul  plusieurs  talileanx 
d’église , parmi  lesquels  on  cite  celui 
qu’il  fit  pour  la  Cbartrcusc  de  Flo- 
rence. Albcrtinelli  élait  d’un  esprit  in- 
quiet et  inconstant  ; il  aimait  les  plai- 
sirs et  la  bonne  obère;  et,  dans  l’es- 
poir de  satisfaire  ses  goûts  avec  plus 
de  liberté , il  abandonna  la  peinture 
pour  se  faire  .aubergiste.  Il  quitta  bien- 
tôt après  cet  état,  pour  aller  dans 
un  couvent,  près  de  Viterbe,  où  il 
commença  un  tableau;  mais,  avant 
qu’il  l’eût  fini,  il  lui  prit  fantaisie  de 
voir  Rome.  A son  retour , il  .s’aban- 
donna à la  fougue  de  ses  passions , 
tomba  malade  d’épuLsement , et  cxp.ir.v 
.à  Florence  , vers  l'an.  1 5'2o  , à l’âge 
de  45  ans.  11  fut  enterré  à .St.-Pierre- 
Majeur.  Alberliiielli  eut  plu.sieurs  élè- 
ves, parmi  lesquel.s  on  distingue  Gui- 
liano  Bugiardini , Francia  Bigio  et  le 
Visino , tous  trois  florentins.  C — N. 

ALBERTLM  ( Paul  DEr.Li),néà 
Venise,  vers  l’an  i43o,  entra,  dès 
l’âge  de  dix  ans , dans  l’ordre  des  ser- 
viles, cl  y fil  profession  à iG  an.''. 
Adirés  avoir  professé  la  pbilosopliie,  et 
s’etre  distingué  dans  la  carrière  de  la 
prédication  , par  ses  talents  et  par  son 
zèle , il  fut  proposé  à l’évèclié  de  Tor- 
eellü  ; mais  ce  fut  un  autre  qui  l’obtint. 
La  répidilique  de  Venise  l’emplova 
dans  des  missions  bonorabics  , et 
même,  assure-t-on , dans  une  ambas- 
sade auprès  du  sulthan  des  Turks.  Al- 
bertini mourut  dans  la  force  de  l’âge, 
en  1475;  sa  réputation  ét.iit  si  grande 
à Venise  , qu’on  frappa  en  sr  n honneur 
une  médaille  en  bronze,  ajmèssa  mort. 
11  laissa,  selon  le5fln,so(’ino,  plusieurs 
ouvrages  écrits  en  latin  , tels  que  : Ve. 
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notitid  Del  ; De  condendo  christia- 
no  testamenlo;  De  ortii  et  professa 
sui  ordinis , et  une  Explicalion  du 
Dante,  aussi  en  latin  , ouvraj;cs  que 
Je  P.  l’osseviii  a faussement  attribues, 
dans  son  .dpparat  sacre  , au  frère 
Paul  Nicolletli , ermite  de  St.-Aupus- 
tin.  G — É. 

ALBERTINI  (Fraisçois),  ecclé- 
siastique florentin,  et  savant  anti- 
quaire, florissait  au  coinmcnccracnt 
du  iG"-'.  siècle.  11  a publié  : 1.  De  mi- 
rabilibusnovæ  et  veterisurbis  Rom  v, 
ouvrapé  divisé  en  trois  livres,  et  dé- 
dié à Jules  n , Rome,  i5o5,  in-4"., 
réimprimé  eu  i5io,  i5i5,  1 5 19  et 
I 5 ao  ; on  a eu  depuis , de  meilleurs 
ouvrapes  sur  le  même  sujet  ; mais  ce- 
lui d’Albertini  jouit  encore  de  quel- 
que estime  ; II.  Tractatus  brevis  de 
laudibus  Florentiœ  et  Saonæ  ( Sa- 
vone }.  11  comjwsa  ce  traité  eu  iSoq: 
on  le  trouve  ordinaireraeut  réuni  à la 
troisième  édition  de  l’ouvrage  précé- 
dent , qui  est  de  i5i5;  111.  un  Mé- 
moire eu  italien , sur  les  statues  et  les 
jwinturcs  qui  sont  à Florence,  de  la 
main  d’habiles  maîtres,  anciens  et  mo- 
dernes , Florence , 1 5 1 o , in-4". 

G— É. 

.ALBF.RY,  ou  AULBERY  (George), 
né  à Charmes,  petite  ville  de  Lorraine, 
sur  la  Moselle,  poète  médiocre,  fut 
secrétaire  de  Charles  111 , duc  de  Lor- 
raine. Doui  G'ilmet , dans  la  Biblio- 
thèque de  cette  province  , n'indique 
ni  l’époque  do  sa  naissance  ni  celle  de 
sa  mort  ; mais  on  est  assuré  qu’il  vi- 
vait encore  en  iGiG,  puisqu’il  publia, 
celte  même  année,  la  /Y’e  de  S.  Si- 
(lisbcrl,  roi  d' Auslrasie  ; à la  suite 
de  cet  ouvrage , imprimé  à N'aiicy, 
in-8’.,  SC  trouve  une  Description  de 
la  Lorraine , et  en  pa/liadicr  de  la 
ville  de  ^ ancj-.  On  a du  même  au- 
teur : Catüique  sur  le  Miserere , 
Kancj-,  Garnich,  i6i5 ; L/j  mnes  sur 
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l'Ascension  de  N.S.,  Nancy,  Gar- 
nich , et  une  pièce  en  vers  pour  être 
chantée.  Ces  ouvrages  doivent  être 
extrêmement  rares,  puisqu’ils  avaient 
échappé  aux  recherches  de  l’abbé  Gou- 
jet,qui  UC  les  indique  que  d’.aprcs 
dom  Calmet.  W — s. 

ALBl  (Henri  ),  né  à Bolène,dans 
le  comtat  Venaissin,  en  1590,  entra 
du  Z les  jésuites  à l’âge  de  iG  ans. 
Apri  s y avoir  professé  les  humanités 
pendant  sept  ans,  il  étudia  la  théolo- 
gie , qu’il  professa  avec  la  philosophie 
]>eudaot  douze  ans,  et  fut  successive- 
ment recteur  des  collèges  d’Avignon , 
d’Arles,  de  Grenoble  et  de  Lvon.  Il 
mourut  à Arles  le  G octobre  1 65g.  On  * 
a de  lui  : 1.  Eloges  historiques  des 
Cardinaux  français  et  étrangers, 
mis  enparallèle,  Paris,  i644, 
ouvrage  très-superCciel,  dont  le  P.  Lc- 
long  rite  une  édition,  sous  le  titre  de: 
Histoire  des  Cardinaux  illustres 
qui  ont  été  emplop'és  dans  les  af- 
faires d’état , augmentée  des  des 
des  Cardinaux  de  BéruUe , de  Ri- 
chelieu et  delà  Roche  foucault , Pa- 
ris, iG55,in-4°.;  IL  VAnti-Théo- 
phile  paroissial , Lyon , 1 G4  g,  in- 1 
Bonaventure  Rissée,  capucin,  avait 
publié  à .Anvers,  en  iG35,  le  Théo- 
philiis parochialis.  Benoît  Puys,  cure 
de  Sl.-N'izier,  à Lvon,  en  donna  une 
traduction  en  iG4g.  Le  traducteur 
déclarait  avoir  entrepris  son  travail 
pour  répomlre  à ceux  (jui  déclamaient 
contre  la  messe  de  paroisse.  Albi  pu- 
blia alors  VAnti-  Théophile , où  il  at- 
taque avec  emportement  Puys,  qui  rc- 
pliifiia  par  sa  Réponse  chrétienne,  etc. 
Albi  reprit  la  plume,  et  fit  inijirimcr  : 

111.  Apologie  pour  V anli-Théophile 
paroissial  , Lyon  , i G49  , in  - S", 
.sous  le  nom  de  Paul  de  Cabiac. 
L’année  suivante , les  deux  advcrs.ii- 
res  SC  réconcilièrent;  IV.  une  traduc- 
tion de  \' Histoire  du  ropaume  de 
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Twt’jisin  et  dt"!  piind^ progrès  que 
l a prédicali on  de  l ' E vangile  y a faits 
depuis  l’année  iGriq  jusqu’à  l’an- 
née i (>4^> . composée  en  latin  par  le 
P.  Âleiandre  de  Rhodes,  l.von, 
iC»'»! , ouvrage  curieiis  , mais 

dont  le  style  est  pesant  ; V.  les  V'ics 
de  plusieurs  personnages  pieux,  et 
qucl<pies  ouvrages  de  pie'te , dont  on 
trouve  la  liste  dans  le  toni.  XXXIII 
des  Mémoires,  de  Nicéron. 

A.  Il— T. 

AI.RICANTE  (JeaxAlbkrt),  mau- 
vais poète  milanais,  vivait  au  iG". 
sièele  ; la  médiocrité  de  son  talent  ne 
rcnipéeliait  pas  d’èlrc  rempli  d’or- 
gueil ; il  était  même  si  sujet  aux  cin- 
porlemcnts  et  à la  colère,  qu'on  lui 
donna  les  surnoms  de  FarihonJo  et 
ele  Bestiale  ; il  eut  des  querelles  très- 
bruyantes  avec  le  Doni  et  Pierre  Arè- 
tin  : ce  dernier  était  surtout  un  ailvcr- 
saire  digne  de  lui.  On  a de  r.Vlbieantc  : I. 
un  poème  italien,  en  '.iqq  octaves,  sans 
division  dédiants,  intitule':  Histoire 
de  la  guerre  du  Piémont , imprime' 
à Venise,  en  iSâp,  in-8“. ; II.  une 
espèce  de  poème  alic'goriquc , inti- 
tule': V Anatomie  d’amour;  III.  un 
autre  sur  l’ Entrée  de  Charles-Quinl 
à Milan,  et  un  qui  a pour  titre: 
Les  Faits  glorieux  de  l’empereur 
Charles- Quint,  imprime' :'i Rome,  en 
1 567,iii-8'’.,  poème  dont  il  parle  dans 
la  denui're  stance  de  son  Histoire  du 
Piémont , et  qui , par  conséquent,  est 
bien  de  lui , quoiqu’on  l’ait  voulu  at- 
tiibiier  à Jules-César  Albicante,  moine 
olivetain , que  qiielque.vnns  ont  cru 
être  sou  lil.s.  Les  Lettres  et  les  Sonnets 
de  1’ .Albicante  se  trouvent  dans  plu- 
sieurs recueils  de  son  temps,  dans  le 
livrede  üoni,  intitulé  : La  Zucca,  etc. 

G — E. 

ALr.lXOV.ANUS  { C.  Pedo  ) , poète 
latin  qui  vivait  sous  .Auguste  et  sous 
Tibà’c.  U avait  composé  des  ébigics  , 
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d'.a  épigrammes,  et  un  poème  sur  le 
l'oyage  de  Germanicus  dans  l'o- 
céan septentrional.  11  ne  n-stc  de  lu 
que  les  ouvrages  .suivants  : 1.  une  Elé- 
gie adressée  à Lirie,  sur  la  mort  de 
son  Jils  Drusiis  ; elle  est  d’un  style 
pur  et  noble;  ou  y trouve  des  pas- 
sages touchants , mais,  étant  composéi* 
de  474  vers,  elle  est  un  peu  longue 
poiir.im  de  ces  sujets  on  il  est  diflidle 
d’éviter  la  monotonie;  11.  une  Élégie 
sur  la  mort  de  Mécénas , beaucoiij» 
plus  courte  que  l’autre,  mais  moins 
estimée  ; quelques  erititpies  ont  même 
pensé  qu’elle  n’était  pas  d’Albinova- 
nus;  lll.  une  autre  lïlegie,  ayant  pour 
litre  : Les  dernières  paroles  de  Jilt- 
cénas.  tlle  était  jointe  à la  précédente, 
dans  les  manuscrits;  Sraligercrut  de- 
voir l’en  .séparer.  Jean  Le  Clerc,  sons 
le  nom  de  Théodore  Gora'ile,  a donne, 
en  1705,  à Amsterdam,  une  édition 
in-8".  de  ce  qui  reste  des  p;ié.sies  d’AI- 
binovanus , avec  des  notes  de  Scaligei , 
d’IIeinsins  , etc.  Il  a adopté  l’opinio:! 
du  premier  de  ces  savants , et  penso 
qii’.Albiiiovanus  ne  lit  que  mettre  en 
vers  les  propres  paroles  de.  Méce'nas. 
IV.  Eiiün,  lin  fragment  du  Foj  ase 
de  Germanicus  , cité  ci-dessus.  Ce 
morceau,  eu  vers  hexamètres,  cri  nue 
description  des  dangers  qui  menaeèretit 
le  prince  et  ses  .sold.its  , suc  une  mer 
peu  connue  des  Romains,  lia  clé  eou- 
• serve'  par  .Sénèque  , qui  le  préférait  à 
tout  ce  que  les  autres  auteurs  latins 
avaient  écrit  .sur  de  pareils  sujets.  Mar- 
tial a également  donné  des  éloges  à .Al- 
binuvaniis.  Ovide,  ([iii  était  tris -lié 
avec  loi,  SC  félicité , dans  une  épître  en 
vers  qu’il  lui  adressa  pendant  sou  exil 
( ex  PoiHo,  lil).  IV,  épist.  X),  de  eu 
que,  malgré  .sa  di.sgr.îee,  il  conserve 
toujours  l’amitié  d’Albinovaïuis, 

D— T. 

.ALBIXÜ.S  ( Recimvs  Ci.m  diüs  ) , 
issu  des  illustres  fouiillcs  rouiaiues , 
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loi  ('(MOncsct  les  Poslîimncs,  naquit  à 
Adrumctlc,  ou  Afrique.  On  lui  iloiina 
lo  siinmni  i'' Àlbinus  , parce  qu’il  était 
d’une  e.xtrêmo  blanclicur  eu  venant  au 
monde; il  apprit  le  grec  et  le  latin,  lit 
di  s progrès  ilaus  les  lettres  , et  coin- 
jiosa  un  Traité  sur  i ^riculture  , 
ainsi  que  des  Contes  du  genre  clés 
T'ahles  M île  siennes  ; un  goût  iiivin- 
eible  l’entraîna  dans  la  carrière  des 
armes,  et  souvent,  en  |)arlant  de  ce 
peneliant  que  sa  raison  combattait,  il 
citait  ce  vers  de  Virgile , que  sa  lin 
inalheureusc  put  fiirc  runsidérer 
comme  une  espèce  de  prophétie  : 

Arma  ameni  capio  « née  sat  ralionu  in  anoU. 

En  l’an  i ’;5  de  J.-C.,  1 5‘'.  du  règne  de 
Alarc-Aurèle,  il  empèeha  l’armée  qu’il 
commandait  en  Bith  siiie , de  se  joindre 
au  rebelle  .As  idius  Caissius.  Le  consulat 
fut  dit-on  le  piL\  de  sa  fidélité  ; il  est 
vrai  que  Marr-AnrèJc  >ie  laissait  au- 
cane  action  estimable  sans  rccomjrense; 
tjutefois  , on  doit  observer  que  lo 
nom  d’Albitius  ne  |>araît  point  à eette 
époq.io  dans  les  Eastcj  consulaires, 
(iouverneur  des  Gaules  sous  (iom- 
niode,  il  battit  les  Frisons,  et  com- 
juamla  ensuite  dans  la  Bretagne.  Com- 
mode, qui  craignait  que  deux  chefs 
militaires  ne  méditassent  une  ré- 
volte , voulut  s’assurer  d’.Albinus  ; il 
lui  écrivit  , et  lui  permit  de  prendre, 
à la  tète  de  l’armée,  le  titre  de  César  ; 
mais  Albinus,  pressentant  la  chute’ 
prochaine  de  ce  monstre  , refusa  pru- 
demment ses  olircs.  T.orsqu’un  faux 
bruit  de  la  mort  de  Commode  se  ré- 
pandit en  Angleterre , Albinus  y ajouta 
loi , cl  lit , il  son  armée,  la  proposition 
de  rétablir  la  répidjlique.  En  agissant 
ainsi,  .Albinus  se  rendit  cher  au  scu.at; 
mais  Commode,  irrite,  envoya  en  An- 
gleterre .lunius  Sévénis,  pour  rem- 
placer Albinus.  Cx^  nouveau  gouver- 
neur n’était  pas  encore  arrivé  dans 
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nie,  lorsqu’on  y reçut  la  nouvelle,  au- 
thentique cette  fois  , que  Commode 
av.ail  été  immolé  à la  vengeance  des 
Bomains.  Sévère  . proclamé  empe- 
reur , .avait  pour  concurrents  Julien  et 
l’escenuius  Mger;  il  écrivit  à Albinus 
une  lettre  par  laquelle  il  lui  témoignait 
le  désir  de  l’.idüpter  , et  lui  donnait  le 
nom  de  César.  Albinus  se  conforma 
aux  intentions  de  Sévère,  et  se  revêtit, 
en  présence  de  son  armée  , des  mar- 
ques de  sa  nouvelle  dignité  ; mais  Sé- 
vère n’avait  ainsi  contribué  à l’éléva- 
tion d’.Albinus  que  pour  diminuer  le 
nombre  de  ses  pro])rcs  ennemis  ; lors- 
ipi’il  eut  vaincu  les  principaux  d’entre 
eux,  il  résolut  de  .se  défaire  d’un  rival 
aussi  aimé  du  sénat  que  lui-même  en 
cti.it  h.Vi;  .Albinus  soupçonna  les  pro- 
jets odieux  lie  Sévère,  et  lit  arrêter  les 
assas.sins  qui  devaient  employerconlre 
lui  le  fer  et  le  poison  : les  tortures  leur 
firent  avouer  la  vérité.  Albinus  alors 
prit  le  titre  d’emj)crcur  , et  passa 
d’Angleterre  dans  les  Gaules.  Sévère, 
de  son  côté  , se  hâta  de  revenir  d’illy- 
rie , et  ilc  marcher  contre  lui.  Dans 
une  bataille  qui  avait  précédé  son  ar- 
rivée, .scs  troupes  avaient  été  détiilcs  : 
il  n’en  fut  que  jilns  déterminé  à accé- 
lércr  sa  marche,  et  envoya  une  armee 
en  It.die  pour  empêcher  son  compé- 
titeur d'y  entrer.  Le  sénat,  quiavaitté- 
moigné  tant  d’allèclion  pour  .Albinus , 
s’cmpre.ssa  aus.sitôt  de  le  déclarer  en- 
nemi de  la  piitrie.  L’année  suivante. 
Sévère  passa  les  .Alpes, et  s’approcha 
de  Lyon, d’où  .Albinus avait  le  dcs.scin 
de  SC  rendre  en  Italie.  Ge  dernier  ras- 
sembla ju'omptement  ses  troupes , et 
obtint  d’abord  un  nouveau  succès, en 
battant  Lupus,  un  des  généraux  de  Sé- 
vère; ensuite,  les  deu.x  rivaux  se  li- 
vrèrent une  grande  bataille  , le  i Ç)  fé- 
vrier 1 97,  dans  une  vaste  plaine,  près 
de  Trévoux  ; chaque  armée  était  com- 
posée de  plus  de  1 5o,ooo  hommes  , 
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et  la  victoire  fut  lo)ig-trmps  disputtfe  ; 
à i.i  fiu  , l’aile  gauche  d’Alliiims  fuj 
ciilièremcnt  défaite  , et  son  camp  pil- 
lé; l’aile  droite  , au  contraire,  com- 
mença par  remporter  un  si  graudavan- 
ta;;c  , que  Sévere,  selon  Hérodieii, 
fut  contraint  de  fuir  , après  s’èire  dé- 
pouille des  ornements  de  sa  dignité. 

A ces  détails  , Sparticn  ajoute  que 
vert*  fut  blessé , et  que  l’armée,  qui  le 
croy.ait  mort , eut  l’intention  de  ]iro- 
clanier  un  nouvel  empereur  ; Dion  dit 
eju’il  cul  un  clieval  tué  sous  li:i,  et  que, 
s’étant  jeté  l’épée  à la  main  au  milieu 
de  ses  soldats  qui  fuyaient , il  parvint 
à les  ramener  au  combat , et  à rem- 
porter la  victoire.  L’armée  de  Sévère, 
poursuivant  les  vaincus  , entra  dans 
Lyon,  et  y mit  le  feu  ; Albinos,  qui 
s’était  retiré  dans  une  maison  sur  les 
bords  du  lUiône  , se  donna  la  mort, 
selon  Dion.  Si  l’on  en  croit  d’autres 
liistoricns,  il  se  fit  tuer  par  un  de  ses 
soldats , ou  bien , ayant  reçu  nm;  bles- 
sure mortelle  , il  fut  tr.aîné  devant  Sé- 
vère, qui  le  vit  expirer.  Le  vainqueur 
fit  fouler  aux  pieds  de  sou  cheval  le 
cadavre  de  sou  ennemi , et  voulut  qu’il 
restât  exposé  sur  le  seuil  de  la  porte , 
jnsqu’a  ce  qu’il  fût  dévoré  p.ir  les 
chiens;  on  en  jeta  les  lambeaux  dans 
le  Rhône  , et  l’on  poila  sa  tête  à 
Rome  , où  elle  fut  exposée  dans  la 
place  publique.  Sévère  se  vengead’une 
manière  terrible,  sur  la  femme,  les 
cnfmts  et  les  amis  d’.\lbinns;  il  les  fit 
tous  massacrer  , cl  écrivit  au  sénat 
cette  phrase  elfravantc  : « Je  vous  eu- 
» voie  la  tète  d’Albinns , afin  que  vous 
» puissiez  sentir  que  vous  m’avez  of- 
» îensé,  et  être  frappés  des  clfeLs  de 
» mon  ressentiment.  » Les  sénateurs 
et  le  peuple  furent  d’autant  jihis  épou- 
vantés, qu’ils  savaient  que  Sévère  avait 
en  sa  possession  tous  les  papiers  d’Al- 
biniis.  D — T. 

ALBINUS , romain  , de  la  classe 

I. 
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plébéienne , qui  mérita  , par  son  res- 
pect [)our  les  dieux  et  leurs  ministres, 
d’occuper  une  place  dans  l’histoire. 
Lors  de  la  prise  de  Rome  par  les  Gau- 
lois , les  vestales  s’enfuirent  avec  le 
feu  sacré , et  les  autres  objets  du  culte 
auxquels  on  pensait  que  le  salut  de  la 
république  était  attaché;  Albinus  em- 
menait , sur  un  chariot , sa  femme  et 
ses  enfants , lorsque  les  vestales  arri- 
vèrent au  Jauicule.  11  s’aperçut  qu’el- 
les étaient  accablées  sous  le  poids  de 
leur  pieux  fardeau , et  qu’elles  avaient 
les  pieds  ensanglantés  : aussitôt  il  fit 
descendre  sa  famille , et  conduisit  les 
prêtresses  à Géré , bourgade  d’Elru  - 
rie , où  elles  reçurent  im  accueil 
plein  d’humanité  , et  continuèrent  h 
exercer  leur  ministère.  On  prétend 
que  le  nom  de  Cérémonies  fut  alors 
donne , pour  la  première  fois , à leurs 
rites  religieux.  D — T. 

ALBliNUS,  philosophe  platonicien, 
vivailà  Smyrne,  sous  le  règne  d’.Aiito- 
niii-lc-Picux , et  fut  contemporain  de 
G.alicn , qui  suivit  scs  leçons.  Il  est  au- 
teur d’ime  Introduction  aux  Dialo- 
gues Je  Platon , que  Fabriciiis  a insé- 
rée dans  le  vol.  de  sa  Bibliothèque 
firecque.-on  la  trouve  aussi  dans  l’édi- 
tion gr.lat.de  (rois  Dialogues  de  Platon, 
donnée  par  Guill.  Etwal , Oxonii , typ. 
Clarcnd. , 1771,  in-S".  D.  L. 

.\l,RlS'lIS(PirRRr.),  historien  dis- 
tingué , né  à Schnccbcrg  , dans  U 
Misnie,  s’appelait  proprement  JVeiss 
( le  blanc  ).  Après  avoir  fait  scs  études 
à Leipzig  età  Francfort , il  fut  nommé 
professeur  de  poésie  à Wittemberg,  et, 
peu  après,  bistonograpLc  et  secrétaire 
privé  de  la  maison  de  &ixe  , place 
qu’il  remplit  sous  les  électeurs  Auguste 
et  Christian  P'.  Il  mourut  à Dresde  , 
en  1 5f)8.  Les  défauts  de  son  style  et 
de  sa  manière  historique  , sont  plutôt 
ceux  du  temps  que  les  siens  , et  son 
exactitude , son  érudition,  lui  ont  valu 
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de  justes  ^oges.  Pi»  rai  ses  nom!)rciix 
ouvrages  , les  p;iiicip.iux  sont  ; 1 . 
Une  Chronique  de  Misiiie , piiblice  à 
Wiltfuberg  et  à Dresde , eu  1 58o  et 
i5i)o;  ScriiHores  varii  de  Rm- 

toriim  religione.  Spire,  ifiBi;  111. 
Tablettes  généalogiques  de  la  mai- 
son de  Saxe  (en  allcin.),  Leip/jg  , 
lüoi;  IV.  Ilistoriæ  Tliuringorum 
novcK  speciinen:  il  se  trouve  dans  les 
Antiqiiit.  tegni  Thuringici,  de  Sagit- 
taire. (à — T. 

ALIUKL'S  (IlEn>ABD),  dont  le 
■çrai  nomclait  ff'eiss,  naquit  à Dessau, 
dans  la  province  d Anlialt , en  i G’i3 , 
d’un  hourgraestre  de  cette  ville;  e-tu- 
dia  successivement  à Brême  et  à Lcy- 
de  ; en  ifieti , il  juil  le  grade  de  doc- 
teur en  médecine  dans  ceîlc  faculté' , 
Toyagea  c nsuitc  en  Flandre,  en  F rance, 
en  Lorraine , et  revint , en  i68i  , oc- 
cuper une  chaire  de  professeur  à 
Francfort -sur- roder.  11  fit  preuve 
alors  des  grands  talents  qu'il  avait 
nunonrcs  dès  sa  jeunesse  , et  que  son 
zèle  pour  l’èludc  avait  cultives  de  la 
manière  la  jilus  heureuse.  Il  devint 
successivement  le  inedeein  des  c'icc- 
teurs  de  Brandebourg , fut  comble 
par  eux  de  richesses  cl  d’Iionneurs  , 
et  eut  la  gc'ucrositc  de  résilier  le  cano- 
liirat  de  Magdeboiirg,  qu’un  de  ces 
priuccs  lui  avait  donne,  eu  l’exemp 
tant  toutefois  des  devoirs  attachés  à 
Cette  place,  parce  que  la  haute  for- 
tune dont  elle  le  faisait  jouir , pouvait 
Jâirc  ombrage  à scs  confrères.  Ixmg- 
teraps  rcmpresscnient  que  ces  prin- 
ces avaient  de  retenir  Albinus  au- 
près d’eux , l’empêcha  de  répondre 
aux  offres  qui  lui  étaient  faites  par 
les  principales  univcrsite's  de  l’Eu- 
rope ; mais  enfin , eu  i ■joa  , il  se  ren- 
dit à celle  de  Leydc , et  y professa  ig 
ans , jusqu’à  sa  mort , ai  rivée  eniq-ii: 
avait  alors  68  ans.  Ou  a de  lui  plu- 
sieurs Traités  et  Mémoires  relatif  a la 
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médecine  , entre  autres  : I.  'De  cor- 
pnsculis  in  sanguine  contentis,  11. 
rte  taranuda  mira;  III.  De  sacro 
Frereinvaldensium  fonte.  C.irri  re , 
dans  sa  Hihl.  de  Médecine , r.i|  porle 
les  titres  de  u'a  ouvrages  d’  Vihinns. 
Herman  Boéih:iavc|irononça  en  I.itin, 
ajui’s  la  mort  d’ Albinus  , un  F.Ioge 
a<  adéînique  , qui  a été  imprimé , et 
qui  coDlienl  les  principaux  détails  de 
la  vie  de  ce  s,ivaiit  médecin. 

C.  et  A — K. 

AI.BIMÎS  (BEnisAnn-SifROY),  fils 
du  précédent,  naquit  à Franc  fort-sur- 
l’Üdcr,  en  itiipÿ , et  mouruten  177»), 
à Leydc , après  5o  ans  de  professoral. 
C’est  un  des  plus  grands  anatomistes 
dont  la  médecine  ait  à s’honorer.  Ins- 
truit par  son  père  , et  par  les  célèbres 
professeurs  de  l'écoh^  tic  Leydc,  Raii , 
Bidluo,  Boerhaave,  il  vint  néanmoins 
en  France,  en  1718,  où  il  se  lia  avec 
■Winsluw  et  Senac , et  cnlrelinl  dans  la 
suite  avec  eux  cette  correspond  luce  si 
utile  à l'anatomie , leur  science  favorite. 
11  reçut,  un  des  premiers,  l’imjudsi'm 
que  donnait  alors  à l’anatoinie  le  sy.s- 
têrae  mécanique  de  Boerhaave  ; ce 
système,  remplaçant  1’app’ic.ition  chi- 
mitpie  des  pheuomènes  de  l’écom- 
inie  animale  par  des  applications  et 
des  vues  toutes  mécani(|ucs,  dut  né- 
cessairement faire  étudier  plus  en  dé- 
tail la  texture  de  chaque  partit!  eu 
particulier  ; puistpie , d’après  lui , la 
moindre  variété  tic  forme  devait  en- 
traîner des  tlifl'ércnces  dans  l’action. 
Ce  système  obhgea  aussi  h décrire,  avec 
plus  d’attention  et  d’exaclitude  ce  tpic 
les  travaux  antcricuis  de  Vesale.  de 
F'allopio , d’Fiustachi , avaient  fait  con- 
naître seulement  dans  l’ensemble.  Al- 
binus travailla  dans  cet  esprit;  on  lui 
doit  les  descriptions  les  plus  précises, 
et  les  planches  les  plus  belles  en  ana- 
tomie, particulièrement  sur  les  mus- 
cles et  sur  les  0$.  Pour  obtenir  de 
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lionnrs  fipirrs , où  la  prrspociivc  ne 
nuisît  pas  à roiacüliidi- , il  dioi.'.issait 
le  |)liis  beau  des  cadavres , le  sus- 
pendait à une  grande  dislaiire  des 
dessinateurs  , et  en  faisait  faire  un 
grand  nombre  de  copies;  j)iiis,sur 
chacune  de  ces  copies , il  faisait  des- 
siner , dans  sa  place  convenable,  un 
muscle  qu’il  avait  disséqué  avec  soin  , 
de  manière  à laisser  bien  risibles  les 
lieux  d’attache  et  d’insertion  ; après  ce 
muscle,  il  en  faisait  dessiner  un  autre 
de  la  même  manière , et  ainsi  de  suite. 
Dès  I 7'.to , Albinos  fut  nommé  profes- 
seur d’anatomie  et  de  chirurgie  à l’é- 
cole de  Levde,  en  remplacement  de 
Bail , et  ce  choix  d’un  jeune  liominc 
de  ‘i'i  ans  fut,  tout  à la  fois,  un  hom- 
mage .à  la  mémoire  du  père  , et  un 
encouragement  pour  les  talents  pré- 
maturés du  lils.  ün  , parut  son 
premier  écrit , sous  le  titre  modeste 
Index  suppellectilis  anatopiicxFa- 
vianæ , bugd.  Batav. , in -4"-,  dans 
lequel  il  payait  un  tribut  d’éloges  à 
la  mémoire  de  son  prédécesseur  et 
de  son  inaîlre  Ran , exposait  sa  mé- 
thode de  faire  l’opération  de  la  taille  , 
semblait  ne  publier  que  les  travaux 
de  CP  chirurgien  , mais  faisait  déjà 
connaître  plusieurs  opinions  qui  lui 
étaient  propres.  Kn  , il  publia 

une  Histoire  des  os  : De  ossibui  cor- 
poris  humani , Lugd.  Batav.,  in-8"., 
dont  il  donna,  en  i7(>a,  ufie  édition 
plus  complète,  où  sont  réunies  l’elé- 
gance  de  style , la  justesse  des  descrip- 
tions, et  la  beauté  des  figures,  lin  1 754, 
il  donna  une  Histoire  des  muscles  , 
Historia  musculorum  hominis , Lugd. 
Batav.,  in-4‘*.,  faite  avec  les  précau- 
tions que  nous  avons  indiquées  ; aussi , 
selon  Haller  , dont  le  témoignage  ne 
peut  être  suspect , d’après  les  jaluivses 
oiscussions  qu’il  eut  avec  lui  , c’est 
l’ouvrage  le  mieux  fait  en  anatomie; 
il  est  pariait  dans  sou  genre  ; on  ne 
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peut  lui  Ciire  qu’un  reproche , c’est 
que  totis  les  muscles  sont  dessinés  sur 
la  même  échelle,  de  sorte  que  les  plu.s 
petits  sont  un  peu  confus.  Successive- 
ment , pariiiTiit  des  Traités  sur  le 
.système  vasculaire  des  intestins,  sur 
les  os  du  fœtus  , 7 planches  sur  la  si- 
tuation naturelle  du  fœtus  dans  l’uté- 
riis;  4 vol.  in-4“.  d’Annotntiones 
academicæ  , avec  figures,  etc.,  tous 
ouvrages  distingués  par  l’exactiliidedes 
faits  , la  elarté  du  style  , et  la  richesse 
des  figures  qui  éclaircissent  le  texte. 
Ce  qui  est  peut-être  aussi  glorieux 
pour  Albinus  , c’est  que,  malgré  tous 
ces  titres  , il  ne  dédaigna  pas  de  de- 
venir l’éditeur  de  plusieurs  anatomis- 
tes dont  il  appréciait  le  mérite  , et  pu- 
blia successivement  les  écrits  d'Har- 
véc  , les  œuvres  anatomiques  et  chi- 
rurgicales de  Veside , les  ousTage» 
anatomiques  de  F.ibricio  d’Aquapeu- 
dente,  et  enfin  les  belles  planches 
anatomiques  de  Darthélemi  Kustachi. 
— Le  frère  de  cet  illustre  anatomi.ste, 
Christian-Bcrn.  Ai.mwus,  se  distingua 
aussi  dans  la  même  science  qu’il  pro- 
fessa à l’université  d’ütrecht;  il  écrivit 
deux  ouvrages  : 1.  Specimen  nnalo- 
mictim  exhibens  novarn  tenniiim  ho- 
minis intcstinonim  descriplicnem  . 
Lugd.  Batav. , 1 -j  n , in  - 4".  ; 1 7'->.4 . 
in-8’.;  U.  De  anatome  errores  dele- 
e;enle  in  medicinâ , 1735,  in -4".  , 
Utrecht.  Il  mourut  en  17.52,  âgé  de 
58 ans. — Lesbibliograplies  citent  En- 
core deux  autres  Albinus:  Jacques  , 
natif  de  Hambourg,  qui  donna  , eu 
1820,  une  Dissertation  sur  le  scor- 
but; et  Eléazar,qiii  a écrit  ime  His- 
toire des  insectes  d’.Vngleterre , JVatu- 
ral  hislory  of  english  insects , Lon- 
dres, i720,in-4“.,  1736,4  f-  en  i 
vol.  in-4".;  *749?  •l*’s  notes  de 

W.  Derhara;  trad.  en  latin,  1 7.5 1 . in- 
4".;  une  Histoire  naturelle  des  Arai- 
gnées , en  anglais , avec  33  plauches  , 
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i'j36,  in-4'’.  ; et  une  Histoire  natu- 
relle des  Oiseaux , traduite  en  fran- 
çais, la  Haye,  i^So,  in^"-,  3 vol., 
aveedes  estampes  coloriées  : ce  dernier 
ouvrage  n’est  qu’un  recueil  de  ligures 
médiocrement  exécutées,  avec  quelques 
descriptions  et  des  remarques  par 
W.  Dcrham  , mais  sans  érudition  ni 
critique  ; cependant  il  est  rare  et  cher. 

C.  et  A— 1». 

ATiBIZZl  ( Pierre  ) , citoyen  flo- 
rentin de  l’ordre  populaire.  Après 
que  l’ancienne  noblesse  eut  été  exclue 
des  emplois,  quelques  familles  arri- 
vèrent,par  leurs  richesses  et  le  grand 
nombre  de  leurs  clients , à ocaiper  un 
rang  non  moins  distingué  dans  la  ré- 
idiliquc.  Celles  des  Albizzi  et  des 
icci  usurpèrent , pendant  le  1 4'- siè- 
cle , la  principale  influence  sur  le  gou- 
vernement , et  leur  rivalité  fut  cause 
de  presque  tous  les  troubles  de  la  ré- 
ublique  , jusqu’à  ce  qu’enfin  les  .Al- 
izzi,  plus  adroits  et  plus  puissants,  eus- 
sent écarté  du  gouvernement  les  par- 
tisans des  Ricci , et  hissent  parvenus  à 
être  considérés  comme  les  principaux 
directeurs  du  parti  guelfe.  Pierre  Al- 
bizzi,  chef  de  cette  famille,  eut  la  prin- 
cipale part  à l’administration  , depuis 
1 37‘i  jusqu’en  1 578.  Il  partageait  son 
pouvoir  avec  Lapo  de  Castiglionchio  et 
Charles  Strozzi , et  ce  triumvirat  eut 
la  direction  des  affaires  dans  une  des 
e'poques  les  plus  glorieuses  pour  la  ré- 
puHIique,  la  guerre  contre  Grégoire  XI, 
qu’on  nomma  la  guerre  de  la  liberté  ; 
mais,  dans  le  parti  opposé,  les  Ricci,  les 
Alberti  et  les  Médicis , dévorés  de  ja- 
lousie , ne  pouvaient  pas  consentir  à 
être  exclus  plus  long-temps  du  gou- 
vernement. Aucune  réconciliation  n’é- 
tait possible  entre  des  factions  trop 
divisées  ; les  triumvirs  convinrent  qu’il 
n’y  avait  de  salut  ]V3ur  eux  qu’en  chas- 
sant leurs  adversaires  de  leur  patrie , 
comme  du  gouvernement  ; seulement 
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ils  ne  s’accordèrent  pas  sur  le  moment 
d’agir.  Lapo  pressait  l’exécution  du 
complot  ; Pierre  Albizzi  voulut  différer 
jusqu’à  la  fête  de  S.  Jean  de  l’année 
1578;  et  il  .se  laissa  ainsi  prévenir 
pai’  ses  adversaires.  La  conjuration  des 
Ciompi  éclata  ( Salvcstro  de  MÉ- 
Dicis  , Benoît  Alberti  , et  Alichel 
de  Lando  ) ; le  parti  démocratique  et 
gibelin  remporta  une  pleine  victoire  ; 
Lapo  de  Castiglionchio  fut  réduit  à 
s’enfuir.  Pierre  j\lbiz7,i , demeuré  à 
Florence  , était  réservé  à un  sort  plus 
rigoureux;  une  année  après  la  révo- 
lution , il  fut  arreté  , accusé  d’avoir 
conspiré  contre  le  parti  démocratique, 
avec  un  grand  nombre  d’anciens  ma- 
gistrats. il  aurait  pu  éviter  la  prison  , 
.s’il  avait  voulu  accepter  les  services 
de  scs  amis  qui  s’empressaient  autour 
de  lui  pour  le  défendre.  Il  fut  examiné 
par  ses  juges , sans  que  ceux-ci  trou- 
vassent aucun  motifpour  le  croire  cou- 
pable ; mais  le  peuple , rassemblé  au- 
tour du  tribunal , di'mandait  avec  des 
cris  furieux  la  mort  de  ceux  qu’il  regar- 
dait comme  ses  ennemis,  a Que  le  juge 
» les  condamne , s'écriait-il  ; car,  s’il  ne 
» les  fait  pas  mourir , nous  les  mettrons 
» en  pièces,  et,  avec  eux,  leurs  fi  mmes 
» et  leurs  enfants.  Tous  périront , 
» ainsi  que  leur  juge;  et  leurs  mai- 
» sons  seront  rasées  avec  le  palais 
1»  de  justice.  » Gante  des  Gabrielli , 
le  juge  devant  qui  les  prévenus 
étaient  traduits  , ne  se  laissant  point 
intimider  par  ces  menaces  , protesta 
que  jamais  il  ne  prononcerait  une 
sentence  réprouvée  par  sa  cons- 
cience ; mais  Pierre  Albizzi , voyant  la 
fureur  du  piniple , comprit  qu’il  n’y 
avait  plus  de  salut  à espérer  pour  lui; 
que  son  supplice  serait  plus  affreux 
s’il  tombait  entre  les  mains  de  ces  for- 
cenés , et  que  sa  mort  serait  suivie  de 
la  ruine  de  toute  sa  famille.  Il  engagea 
ses  compagnons  d’infortune  à s’accuser 
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Vülor.lai renient  avec  lui  (le  conspira- 
tions dans  lesquelles  ils  n’avaieiit 
jioiiit  trempe.  11  appi'la  ('.aille  des 
îlalu'ielli  pour  lui  faire  ces  aveux  inat- 
tendus , et  il  marcha  .r.i  supplice  avec 
grandeur  d’anie.  S.  S — r. 

ALBIZZI  (Thomas,  ou  Maso), 
neveu  du  precedent , fut  le  elief  de  la 
ii'pnblique  florentine  , depuis  i582 
jusqii’.à  i4'7-  Pendant  le  triomphe 
lies  Alherti  et  celui  des  Gompi,  il 
avait  clé  frappe  coup  sur  coup  de  plu- 
sieurs calamités;  un  grand  nomlirede 
scs  ami»  avaient  péri  du  dernier  sup- 
iliec  ; ses  maisons  avaient  été  brû- 
ées  , et  il  avait  été  envoyé  en  exil  ; 
mais  la  fortune  sembla  prendre  à t;î- 
clie,  pendant  trentc-iinq  ans,  de  le 
dédommager  de  toutes  ces. pertes.  11 
lira  une  vengeance  cruelle  de  scs  en- 
nemis; les  lÜcei,  déchus  de  leur  an- 
cien crédil  , el  sans  chef , avaient 
rcnoneéàlcnr  rivalité  ;mais  les  Albcrti 
et  les  Me'diiis  furent  exclus  des  ma- 
gistratui'c.s,ou  envoyés  en  cvil,ctleur 
ciiiite  ne  laissa  point  de  rivaux  aux 
Albiyvi;  aussi  n’y  a-t-il  pas  d’époque 
daCs  rhistoirt  florcnliiie  où  le  gouver- 
nement ait  e'té  an'uné  d’une  maniéré 
plus  constante  par  un  seul  esprit. 
îuilJe  autre  époque  encore  n’est  signa- 
lée par  des  succès  plus  glorieux.  Les 
villes  de  Fisc , d’.\rcAzo  et  de  Cortonc 
furent  soumises;  la  noblesse  immé- 
diate et  indépendante  dans  les  Apen- 
nins fut  forcée  à l’obéissance  ; deux 
puissants  ennemis,  .lean  GaléasVis- 
conti , duc  de  Milan,  et  l.adislas,  roi 
de  Najdes,  cédèrent  h la  fortune  des 
Florentins  ; le  commerce , la  ricliesse, 
les  arts,  les  sciences  et  l’élégance  des 
manières , élevèrent  Florence  au-des- 
sns  de  toutes  le*  autres  villes  d’Ita- 
lie ; Maso  Albizzi , dont  les  richesses 
jiarliculières  s’étaient  accrues  avec  la 
fortune  publique  , demeura,  jusqu’à  la 
fin  de  sa  vie,  l’amc  de  tous  les  conseils  ; 
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des  amis  dignes  de  lui  l’entouraient  et 
le  secondaient,  sans  lui  disputer  ja- 
mais la  prééminence  qu’il  devait  à la 
supériorité  de  son  esprit  et  à la  vigueur 
de  son  caractère.  Cest  au  milieu  de 
res  prospet  ités  qu’il  mourut,  en  1 4 • 7» 
âgé  de  "J  O ans.  Nicolas  d’Uzzauo,  son 
ami  et  son  contemporain , hérita  du 
crédit  qu’il  avait  exercé,  jusqu’au  temps 
où  Renaud  Albizzi , fils  de  Maso , pût 
prendre  la  direction  des  affaires  pu- 
bliques. S.  S— I. 

ALBIZZI  (Renaud),  fils  du  pré- 
cédent. Nicolas  d’Uzzaino  ( foy.  ce 
nom),  était  demeuré  à la  tête  de  la 
république  florentine , et  du  parti  Al- 
bizzi , depuis  la  mort  do  Maso , jus- 
qu’à l’année  i4'A9  ; mais,  à cette  épo- 
que , on  vit  Reuaud  manifester  Son 
impatience  contre  la  modération  et  la 
lenteur  d’un  vieillard  auquel  il  était 
forcé  d’obéir.  Renaud  regardait  de'jà 
l’administration  de  l’état  comme  ap- 
partenant à sa  famille  par  un  droit  hé- 
réditaire ; et  la  jalousie  républicaine 
des  Florentins  ne  serv'ait  qu’à  exciter 
davantage  son  ambition.  11  s’associa, 
en  i4'-*9>  î*'cc  Cosme  et  Laurent, 
fils  de  Jean  de  Médicis , pour  forcer 
les  conseils,  en  dépit  de  Nicolas  d’Uz- 
zano , ,à  déclarer  la  guerre  à Paul 
Guinigi , seigneur  de  Lucques.  Il  es- 
jjc'rait  signaler  l’ouverture  de  sa  car- 
rière politique  parla  conquête  de  Luc- 
ques, et  ne  craignit  pas  de  chercher  des 
appuis  contre  le  vieux  ami  de  son  père, 
]>armi  les  ennemis  héréditaires  de  sa 
famille , et  ceux  qui  devaient  un  jour 
causer  sa  ruine  ; mais  cette  guerre  ne 
répondit  point  à ses  espérances;  il  ma- 
nifesta une  avarice  qui  ne  pouvait  loi 
permettre  des  succès.  Les  Florentins 
furent  obligés , en  1 435,  d’accorder  la 
paix  à la  ville  de  Lucques , sans  avoir 
conservé  aucune  conquête,  ou  retiré 
aucun  fruit  de  leurs  immenses  sacri- 
fices. Pendant  cette  même  guerre,  la 
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rivaliléentre  Renaud  Albizzi  et  Cosme 
de  Médiiis  avaitdéj^ciiëreeii  iineliaine 
aclianiee.  Renaud  voulut  engager  Ni- 
colas d’Umiiü  à se  réunir  à lui  jxiiir 
attaquer  les  Méduis  à force  ouverte 
et  les  chasser  de  la  ville;  mais  l’miio 
vojait  le  de’cliii  de  sou  parti , et  il  vou- 
lait éviter  une  crise  qui  ne  païuvait 
manquer  de  lui  être  fatale.  L’oligar- 
chie à laquelle  Florence  s’était  sou- 
mise , n’avait  de  force  que  par  l’hor- 
reur qu’avait  inspirée  le  règne  des 
Ciompi  et  delà  populace;  mais  le  sou- 
venir s’en  effaçait  graduellement , et 
I’t)n  craignait  bien  plus  l’autorité  sous 
laquelle  on  était  opprimé , que  le  re- 
tour d’une  tyrannie  dès  long -temps 
détruite.  D’ailleurs,  Nicolas  d’Ü77auo, 
qui  voyait  le  pouvoir  disputé  entre 
Cosme  de  Médicis  et  Renaud  des  Al- 
bizzi , craignait  autant  le  triomphe  de 
l’un  que  celui  de  l’autre.  Il  maintint 
donc  la  paix  jusqu’à  sa  mort,  en  1 4 35. 
Renaud , apres  cet  événement,  se  trou- 
vant sans  rivaux  dans  sou  propre  j)arti, 
fit  arrêter  Cosme  de  Médicis,  et  l’en- 
voya en  exil.  11  aurait  bien  voulu  se 
défaire , par  une  mort  violente , de  ce 
chef  de  parti , et  exclure  des  emphiis 
tous  ceux  qui  lui  faLsaient  ombrage. 
Pins  tard , lorsqu’uue  opposition  nou- 
velle SC  forma  dans  les  conseils , il 
aurait  voidu  avoir  recours  aux  armes, 
et  prévenir  scs  ennemis  par  son  au- 
dace ; mais,  dans  chaque  résolution  vi- 
goureuse qu’il  voulait  prendic,  il  ren- 
contra l'opposition  de  gens  qui  pou- 
vaient beaucoup  perdre  à sa  défaite, 
et  ]ieu  gagner  à sa  victoire.  l.ies  deux 
partis,  près  desc combattre,  en  i454> 
acceptèrent  la  médiation  du  pape  Eu- 
gène IV,  qui  .SC  trouvait  alors  à Flo- 
rence. Cosme  de  Médicis  fut  rappelé 
dans  sa  patrie , et , bientôt  après , Re- 
naud des  Albizzi  fut  exilé  avec  tous 
scs  ])artisaus.  On  le  vit  ensuite  implo- 
rer la  protection  de  Yisconti,  duc  de 
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Milan,  et  traîner  son  existence  à la 
cour  et  iLius  1rs  camps  des  ennemis  de 
sa  patrie,  sans  pouvoir  réussir  à se 
faire  rappeler  a Florence.  S.  S — i. 

ALliiZZl  V llZBTHEI.EMÏ  1,  qu’on 
appelleaussi  liAHTHEir.KY  de  Pise(  de 
l’ifis),  né  au  14'.  sicile,a  Rnaiu)  eu 
Toscane,  fut  de  l’ordre  des  frantisuiins 
ou  frères  mineurs,  et  s’est  rendu  célè- 
bre par  son  livre  Des  Conformités  de 
S. François  nvec  J. -G. , qu’il  présenta 
au  chapitre  général  de  son  ordre  , en 
1 599. 11  mourut  à Pise , le  1 o deceml). 
1 4o  I . Le  savant Tirabo.schi  ,yans  sou 
Histoire  de  la  Littérature  italienne 
(t.  V,  p.  i44)  *"■  édit.  ),  prie  de  ce 
livre  avec  .sa  sagesse  ordinaire  : o Les 
» traits  de  simplicité  , dit-il , dont  le 
» trop  ruédule  auteur  l’a  renqili,  ont 
U fourni  aux  prolcslanls  l’occasion 
» d’en  faire  un  grand  bruit  contre  l’é- 
» glise  c.'itholique , comme  si  elle  aj>- 
» prouvait  tout  ce  rjui  c.st  écrit  et  pu- 
» bliéparchacun  des  siens.  M.irchand, 
» enlr’autres , dans  son  Dictioruiaire 
n historique,  a cru  seize  grandes  co- 
» lonnrs  bien  employées  à mettre  sous 
» nos  yu’ux  toutes  les  éditions  qu'ou 
» en  a faites , tous  les  livres  qu’ou  a 
>1  publiés  contre  cet  ouvrage  , tous 
» ceux  dans  lesquels  il  a été  ou  abrégé 
» ou  étendu,  enfin  toutes  les  injures 
» que  les  protestants  ont  vomies  à son 
» occasion  contre  les  deux  ordres  des 
» frères  mineuis  et  des  fières  prê- 
» cheurs,  injures  auxquelles  il  neraan- 
» que  pas  de  joindre  les  siennes.  nXiru- 
boschi  a sans  doute  bien  fait  de  ne  pas 
mettre  tous  ces  détails  dans  son  Histoi- 
re, mais  il  était  assez  naturel  que  Pros- 
per  Marchand  les  mit,  lui,  dans  .son 
Dictionnaire  , et  comme  intéressant  la 
bibliographie,  et  comme  pouvant  jeter 
du  ridicule  sur  une  croyance  qui  n’é- 
tait pas  la  sienne.  Il  est  juste  aussi 
d’observer  que,  du  moins,  l'ordir  dont 
Albizzi  portait  l’habit  était  respousa- 
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I>)o  de  loutps  li'S  folies  i|n’il  avilit  (lcl)i-  tons  les  mj'sicres  tic  sa  naissance  y 
tws  dans  son  livre,  j'uisfui'il  le  pic-  i'if,/)assiort,morJ,eli'.,  Liège,  i(jj8, 
seiita  au  rlia|iilrc  gciicial  assemble’  iii-4".Quoiqiiccercculleten  ait  rclrau- 
daiis  la  ville  d’ Assise,  et  que  ce  clia-  clic  bcaiicuiip  d'extravagances,  il  y 
j'itrc  , qui  rrjircscnlait  l’oidrc  entier,  en  reste  cependant  encore  assez  pour 
liour  lui  tèniüigiicr  sa  reconnaissance , aninscr  ceux  qui  voudraient  le  lire, 
loi  fa  présent  de  l’iiabit  complet  que  C’est  de  ce  livre  qu’Albcr , eleve  de 
S.  François  avait  porte'  pendant  sa  Lnllier  , rassembla  les  absurditc's 
vie.  Ce  livre  singulier,  où  l’auteur  élève  et  les  inepties  , pour  en  coai|)Oser 
lesactiunsdesonbcros,nonseulemcnt  l’ouvrago  satirique  iiilitulc  ï Alcoran 
au-dessus  de  celles  de  tous  les  autres  des  Cordeliers , ouvrage  juiblie’  d’a- 
iSaiiUs,  mais  au  niveau  meme  des  ac-  bord  en  allemand,  puis  traduit  en 
tionsdiifi's  de  Dieu,  fut  imprime',  pour  latin , par  l’auteur,  et  enfin  en  français, 
la  première  fois,  à \ cuise,  in-fol.,  sans  par  Conrad  Radius,  qui  y ajonla  un 
date,  et  sans  nnra  d’imprimeur;  la  sceoud  livre  ( Voy.  Alber  ).  On  at- 
seconde  édition  est  de  Milan,  i5io,  tribuc  encore  à Rarlliéicmi  Albizâ , les 
aussi  iii-fol.,  de  i5C>  feuillets  en  carac-  ouvrages  latins  suivants  ; 1.  Six  livres 
lères  golliiques;  l.i  Iroisirnie,  aussi  de  de  la  f'ie  et  des  Louanges  delà 
JMilan,  l 'j  1 5,  même  format  et  mêmes  fierge,  ou  les  Conformités  delà 
c.irarlères , avec  une  nouvelle  préface  f'ierge  avec  /.-C,  Venise  i.'ïqG,  in- 
do.lean  Mapelli . franriscain  : ces  trois  4°.  1 1.  Des  Sermons  pour  le  careme, 
éditions  sont  très-rares,  et  l’on  n’en  sur  le  mépris  du  monde  ,Æhni 
trouve  guère  d’exemplaires  qui  n’aient  in-  ("..et  Rreseia,  1 5o3,  in-8".  III.  La 
été imiliiés..lérémieliurcbi, autre fran-  fie  du  B,  Gérard  Laie,  restée  en 
ciseaiu , en  doiina  une  nouvelle  édition  manuserit.  (l — e. 

à Robigne , en  i uijo  ; mais  il  y rctrau-  ALRO  ( .IoSeph  ),  savant  rabbin  es- 
eba  beaucoup  de  clioscs , et  ajoiita'à  la  pagnul,  natif  de  Soria  , dans  la  Cas- 
fin  un  Ahrégé Insiorique deshommes  tille -Vieille  , assista  , en  i4ia,  à la 
illustres  de  l’ordre  de  S.  François,  fameuse  dispute  sur  la  religion , qui 
Celte  édition  imparfaite  ne  s'étant  pas  eut  lieu  entre  les  ebrétiens  elles  juifs, 
vendue,  ou  la  reproduisit  en  itiao,  en  eu  présence dcranti-papeReiioîlXIll. 
prenant  soin  de  cliangcr  les  deux  pre-  Albo  romposa , en  14^5,  sous  le  titre 
inières  feuilles , jiour  la  déguiser.  On  de  ffikkarim , fondements  de  la  foi , 
y trouve  l’approbation  du  cbapilre  gé-  un  très  -grand  ouvrage  , dont  le  but 
iiéral  de  l’ordre,  datée  du  i août  lôog.  était,  non  seulement  de  prouver  la 
Ca- meme  livre  fut  réimpriméen  i63ti,  vérité  des  croyances  judaïques,  mais 
mais  avec  des  cbangeraeuts  considé-  encore  d’att.'iqucr  les  dogmesduebris- 
lables,  à Cologne,  in-S".,  sous  ce  titre:  tLanisme.  Le  docteur  Rossi  prétend 

jintiquilates  franciscanœ , sive  Spe-  qu’il  composa  ce  livre  pour  afl'crmir 
cnlumvilas  B.  Francisci  etsocionim,  <tans  leur  foi  ceux  de  ses  compatriotes 
etc.  Le  père  Valentin  Marée , francis-  que  la  dispute  théologique  avait  élu  an- 
cain  réformé,  ou,  comme  on  disait  en  lés.  Cctouvragecut  plusieurs  éditions, 
France,récollet,enadoBnéuncéditioii  la  première  fut  puHlice  par  Soncino  , 
refondue  et  retouebée  , en  français,  en  i486;  quelques  écrivains,  cités  par 
.sous  cctitre  : Traité  des  conformités  Wolfius,  le  traduisirent  en  latin.  Dana 
du  disciple  avec  le  maître , cest-à-  les  éditions  les  plus  modernes,  le  a5“, 
dire  de  S.  François  avec  J.-C.,  en  chapitre  de  la  3',  partie,  plus  parti- 
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culièrcmcnt  dirigé  contre  les  cbrcliciis, 
a été  supprimé.  D — t. 

ALBüHAZEN.  .\lhazen. 

A L B O I N , roi  des  Lomljards  , 
était  Gis  d’Aiidoiiin  , auquel  il  succéda 
en  56i.Il  régnait  dans  la  Is’oriqnc cl 
la  Pannonie  , qui  forment  anjoiird'liui 
r.Autriche,  et  parûe  de  la  Hongrie, 
tandis  que  Cunimond,  roi  des  Gépides, 
gouvernait  la  Dacie  et  la  Sirnne,ct  que 
Baian  on  Cagan,  roi  des  Avares,  aclie- 
vait  la  conquête  de  la  IMoldavie  et  de 
la  Walachic.  Par  sa  mère  Bndelinde, 
Alboin  descendait  du  sang  illustre  des 
Amales,  et  d’une  sœur  de  Théodoric. 
11  épousa  en  premières  noces  Chlodos- 
vinde , Glle  de  Clolliaire , et  sœur  des 
quatre  monarques  entre  lesquels  la 
France  était  alors  divisée.  Narsès, 
général  de  Justinien,  qui  connaissait 
la  vaillance  des  Lombards , rechercha 
son  alliance,  et  obtint  de  lui  des  se- 
cours dans  la  guerre  contre  Totila.  Une 
Laine  violente  divisait  les  Lomlrardsct 
les  Gépides;  Alboin  rechercha  l’alliance 
des  Avares , et , de  concert  avec  eux , il 
attaqiu  Cunimond , dont  le  royaume  se 
trouvait  entre  çuxcl  tin.  Cunimond, 
au  heu  de  s’opposer  à l’invasion  des 
Avares , vint  offrir  la  bataille  aux  Lom- 
bards ; il  fut  défait , en  56(i , périt 
do  la  main  d’ Alboin,  dans  le  combat , 
et  sou  peuple  fut  détruit  presque  en 
entier.  Cette  victoire  acquit  .à  Alboin 
une  grande  réputation.  Apres  la  mort 
de Clodosvinde,  il  épousa  Rosmondc , 
fillcde  Cunimond,  qu’il  avait  trouvée 
au  nombre  des  captives.  L’entière 
défaite  des  Gépides  fut , jiour  Alboin , 
comme  le  prélude  de  la  conquête 
de  ritilic  : elle  rassembla  autour  de 
lui  les  guerriers  des  nations  voisines, 
fiarsès  , qui  avait  soumis  l’Ilalic  à Jus- 
tinien, oljensé  par  une  cour  ingrate, 
chercha  dans  Alboin  un  vengeur.  Lors- 
que ce  vieux  général  apprit  que  i’impé- 
raU  icc  Sophie  le  rappelait  au  palais  de 
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Constantinople  pour  Gler  avec  le  reste 
des  eunuques  : « Je  lui  Lierai  une 
j>  toile,  répondit-il,  que  sa  vie  entière 
» ne  suffira  pas  à user.  » Il  invita, 
en  effet , Alboin  à passer  en  Italie.  Ce 
roi  en  connaissait  le  chemin  ; il  y avait 
envoyé  , à plusieurs  reprises  , (b:s 
troupes  auxiliaires  à Narsès  ; le  rappel , 
et  bientôt  après , la  mort  de  ce  gé- 
néral lui  en  facilitaient  la  conquête. 
La  nation  Jomltarde  régnait  depuis 
quarante-deux  ans  en  Pannonie,  lors- 
qu’Alboin  résolut , en  508 , d’aban- 
donner les  pavs  soumis  à sa  donii- 
uation , pour  conquérir  un  nouveau 
royaume.  Ses  états  .s’étendaient  des 
confins  de  la  Sirraie  à ceux  duTyrol, 
et  comprenaient  tout  le  pays  situé 
entre  le  Danube  et  les  Alpes  ; mais  a s 
provinces,  dévastées  par  de  longues 
guerres,  et  privées  de  cultivateurs,  ne 
pouvaient  suffire  à nourrir  une  nation 
qui  voulait  combattre  et  non  travailler. 
Alboin  appela  sous  ses  étenibirds  tous 
les  braves  des  pays  qui  lui  étaient  sou- 
mis, et  un  grand  nombre  d’aventu- 
riers des  jicuples  voisins  , non  moins 
avides  que  lui  de  guerres  nouvelles. 
Vingt  mille  .Saxons  se  joignirent  à .ses 
Lombards;  les  femmes  et  les  enfants 
suivirent  leurs  maris  à la  guerre , et 
une  nation  plutôt  qu’une  armée  inonda 
l’Italie,  abandonnant  aux  Avares,  ses 
anciens  albés , la  plus  grande  partie 
de  la  Pannonie.  Dès  la  première  an- 
née de  sou  entrée  en  Italie  , Alboin 
conquit  la  Vénétie  , à la  n-serve  de 
Padouc  et  de  Monselice  , et  il  institua 
dès  lors  le  premier  duché  lombard  , 
ou  du  Frioul , en  faveur  de  Gizolfe , 
son  neveu.  Dans  l’année  suivante , en 
56g,  Alboin  soumit  tout  le  pays  entre 
les  Apennins  et  lesAlpcs,à  la  réserve 
de  Pavie  et  de  Crémone.  En  .570 , il 
étendit  scs  conquêtes  dans  l’Émilie  et 
la  Toscane , et  un  de  scs  généraux 
nommé  Zotton  , pénétrant  au  midi  dç 
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ritalic,  fonda,  eu  5"i,  le  diiclic'  de 
Ikncvoiit.  Ou  ne  voit  pas  qu’aiiniuc 
prande  bataille  ait  ele  livrée  par  les 
Grees  pour  dcfemlre  l’Italie  j mais 
plusieurs  villes  soutinrent  des  sieges 
obstines  , et  la  eorujuête  des  Lom- 
liards  n'eut  point  la  rapidité  des  au- 
tres invasions  de  Barbares.  Pavic  se 
rendit  enfin  en  5'j‘i , apres  un  siège  de 
■plus  de  trois  ans.  Alboin , irrite  contre 
scs  habitants,  avait  résolu  de  les  faire 
tous  passer  au  fil  de  réjiée,  mais  on 
assure  que  la  chute  de  sou  cheval  à la 
jiorte  de  la  ville  , chute  attribuée  à un 
miracle , lui  fit  révoquer  ce  vœu  san- 
guinaire , et  que  son  cheval  se  releva 
des  qu’il  eut  prononcé  la  grâce  des 
Pavisans.  Comme  Pavie  était  alors  une 
ville  forte  et  très  avantageusement  si- 
tuée, .Alboin  et  ses  successeurs  en  firent 
le  lieu  de  leur  résidence , et  la  capitale 
du  royaume  des  Lombards.  Borne' 
par  le  duché  de  Rome , l’exarchat  de 
Ravenne  , les  lagunes  de  Venise  et 
les  Alpes  , ce  royaume  acquit  dès  lors 
l’extension  qu’il  devait  gardci;jus(ju’à 
sa  /in.  Alboin,  apres  avoir  régné  trois 
ans  et  demi  en  Italie , fut  mas.sacrc  le 
aSjuin  .â'j.’j , à Vérone,  par  un  assas- 
sin qu’avait  armé  sa  femme  Rosmonde. 
Dans  l’ivresse  d’un  festin  , il  avait  en- 
voyé à cette  princesse  une  coupe  faite 
avec  le  crâne  de  Cunimond  , roi  des 
Ciépidcs  , son  père  , et  l’avait  invitée  à 
boire  elle-mcmc  , disait-il , avec  l’aii- 
tenrdc  .ses  jours.  Rosmonde , détermi- 
née à SC  venger , par  un  forfait , de 
cette  insulte  féroce  , engagea  , dans 
une  conjuration  , Almichiidc , noble 
lombard , qui  pouvait  prétendre  au 
trône,  et  qui  lui  assura  les  secours  des 
Gépides  ; mais  Almichiidc  n’osait  point 
combattre  Alboin  , le  plus  vaillant  et  le 
plus  vigoureux  guerrier  des  armées. 
Rosmonde  choisit  parmi  les  .simples 
soldats  un  liomme  renommé  pour  sa 
force  extraordinaire,  et,  |ie^)ouvant  je 
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séduire  autrement , clic  prit  la  jdace 
d’une  de  ses  femmes  dont  ce  soldat , 
nommé  Péridée  , était  amoureux. 
Après  un  rendez-vous  nocturne  , clic 
se  lit  connaître  à lui , et  ne  lui  laissa 
plus  rpic  le  choix  de  périr  dans  d’af- 
freux supplices,  victime  delà  jalousie 
d’ .Alboin,  ou  de  .servir  sa  vengeance. 

Elle  l’introduisit  dans  l’appartement 
du  roi,  comme  celui-ci  dormait  après 
le  repas  ; clic  avait  ru  soin  d’en  ôter 
toutes  les  armes  , excepté  une  épée  , 
qu’elle  avait  fortement  liée  nu  four- 
reau. .Alboin , réveillé  par  les  coups 
que  lui  portait  l'assassin,  voulut  vai- 
nement tirer  cette  épée  ; il  saisit  en- 
suite une  cscabclle , avec  laquelle  il  se 
défendit  quelque  temps  ; mais , affaibli 
par  le  sang  qu’il  perdait,  il  tomba 
enfin  sans  vie.  Les  as.sassins , qui  s’en- 
fuirent .à  Ravenne , périrent  tous  en- 
suite misérablement  ; Almichiidc  fut 
empoisonné  par  Rosmonde,  à qui  il 
fit  partager  la  coupe  qu’elle  lui  avait 
donnée.  Péridée  fut  avctiglé  .à  Cons- 
tantinople. S.  S — I. 

ALliON  (Jacques),  marquis  d« 
Fronsac.  oy.  Saixt-.André. 

ALBON  (Claude-Camilee-Fbaw- 
çots  d’ ),  descendant  de  Jacques  d’Al-  ■ 
bon,  maréchal  de  S.  André,  naquit  .à 
Lyon,  eu  i~55,  et  mourut  à Paris, 
en  11  passa  sa  vie  à voyager  et 

à écrire , et  fut  membre  de  plusieurs 
académies;  il  était  seigneur  d’Yvetot 
en  Normandie  , et  y fit  construire  des 
balles , avec  cette  inscription  fastueuse: 
Gentium  commodo  , Camillus  III. 

On  a de  lui  les  ouvrages  suivants  : I. 
Dialogue  entre  Alexandre  et  Titus, 
où  il  plaide  la  cause  de  l’humanité  con- 
tre les  conquérants  ; IL  Observations 
d' un  citoyen  sur  le  nouveau  plan 
d'impositions , 1774»  in -8“.;  III. 
OEuvres  diverses , lues  le  jour  de  sa 
réception  à l’académie  de  Lyon  , 
1774,  in-8“, } IV.  Eloge  de  Quesnay,^ 
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1 ■J  7 5 , in  - 8’. , rt  dans  le  A'vçrolo^e 
fies  /lommes  célchrcs.  l’artisan  très- 
icledos  cVonoinistes  , r.intpiir  ne  |ioii- 
\ ail  se  disjM'uscr  de  jeter  des  lleiirs  sur 
la  touille  de  leur  rliel’;V.  Elo^c  de 
C/iitmoufset , 1 77<» , in-  8".  ; \ I.  la 
Paresse,  |>oëine  traduit  du  |;rec,dc 
ÎVie.nider,  1777  , in-8‘..  tradurlioii 
îajiposee  : on  trouve  à la  suite  le  Din- 
l '^ite  entre  Alexandre  et  Titus  ; 
\ 11.  OEui’rcs  diverses,  1778.  iu-ia; 
elleseontiemieiit  aussi  quelques  fables, 
des  vers  de  société’ , nn  ineuioire 
adresse'  à Is  société  e'conoiniqne  de 
lierne , et  une  lettre  à nn  evêque  snf- 
fragant  ; VIll.  Discours  sur  celle 
question  : Si  le  siècle  d' Autiste  doit 
eire  préféré  au  siècle  de  Louis  XIV, 
relativement  aux  lettres  et  aux  scien- 
ces 1 78.5 . in-8". , raulcur  se  jiro- 
iionçait  en  faveur  du  siècle  de  liouis 
XIV;  son  onvraçe  avant  ctè  < riti(|ue' 
dans  le  Juunial de  Paris,  il  jnibüa  sa 
défense  sous  le  litre  de  : Béponse  à un 
Crilujue  du  iS'.  siècle,  Nenfelialel 
(Paris),  iii-8’.  ; IX.  Discours  poli- 
tiques , historiques  et  critiques , sur 
quelques  gouvernements  de  l'Euro- 
pe  , I 770  et  sniv. , n vol.  in-8’. , pn- 
liliés  aussi  sous  ce  litre  : Discours  sur 
l’histoire , le  gouverneuu  nl , les  usa- 
ges , la  littérature  de  plusieurs  na- 
tions de  l'Europe,  1781,  4 vol.  in- 
i'2.;  la  Hollande,  r.Vn^leterre , l’.Al- 
leinapne , l’Italie , l'Espagne , etc. , sont 
Miccessivement  passées  en  revue,  l.e 
discours  sur  rEsp,agnr  niérile  d’èlrc 
lu;  celui  qui  traite  l’Angleterre  futbeaii- 
coiip  critique  : l’auteur  prétend , non 
seulement  que  I^i  constitution  de  ce 
pays  tend  à le  corrontpre^niais  encore 
qu’elle  est  csseutiellenient  mauvaise;  il 
prétend  que  le  peuple  anglais  n’est  ni 
lieureux,  ni  libre  jiar  scs  lots,  et  qu’il  ne 
JH'ut  l’être.  Ces  discours  sont  regardés 
comme  le  meilleur  ouvrage  de  l’au- 
Uur  , qui  avait  observé  par  lui-uièaie 
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les  pays  dont  il  parle  ; X.  Discours 
prononcé  à la  séance  de  la  société 
d’agriculture  de  Lyon,  1 78  ). in-8 
W. Eloge  de  CourldeCcbelin,  1 785, 
in-8”.  Ce  savant  était  protest.int , et  ne 
devait  conséquemment  recevoir  qu’une 
fépidture  de  tolérance  : le  comIe  d’Al- 
l'on,  (|ui  fut  nn  do  ses  admirateurs  , 
a)'ant  obtenu  l’exliuination , lui  eleva 
un  tombeau  dans  ses  jardins , à Fran- 
convillc,  dans  la  vallée  de  Montmoren- 
ci.  Ces  jardins,  dans  le  genre  anglais, 
étaient  tellement  remarquables  parleur 
beauté, qu’on  a jHiblié:  Pues  des  Mo- 
numents construits  dans  les  jar- 
dins de  Prancu;  ville-la- G areruie , 
appartenant  à madame  la  comtesse 
d’Aibon  , 1784  , in-8’.  elc  ic)plan- 
fbcs , sans  texte.  On  en  trouve  d’ail- 
leurs une  aiii|)le  description  dans  les 
Curiosités  des  environs  de  Paris , 
p.ir  Dulaure.  Les  ouvrages  pbiian- 
tropiques  et  jioétiqiies  d’Alboii  ont 
fourni  .i  liivarol  ( Fclit  Dicl.  de  nos 
grands  hommes  ) des  plaisanteries 
ass(7.  jÂquanlcs.  A.  1! — t. 

A I,  B OR  NOS  ( Gilles  Alvarks 
Carillo)  , cardinal , issu  des  maisons 
royales  de  Leou  et  d’.Aragoii , n.iquil 
à (iucLça,  et  lit  scs  études  .à  Toulouse. 
Alpbüiisc  XI , le  nomma  successive- 
ment annionii  r de  la  eonr  , an  bi- 
diaere  de  Cilalrava  , et  enliii  l’e'Ieva  , 
(pionpie  jeune  encore  , à ranbcvêcbc 
de  Tolède.  Aibonir.s  accomjiagna  le 
roi  de  Gaslilie  dans  son  expédition 
contre  les  rdaure.s  d’Andalousie , et  sa 
dignité  d’ari  bovêqnc  ne  rempêcba  pas 
de  porter  les  armes;  ce  Int  même  lut 
(|iii  sauva  le  roi  de  la  mêlée  oii  il  s'é- 
tait engagé  , à la  bataille  de  Tarifa. 
Alphonse,  par  rcconuaissaucc,raimA 
elicvalicr,  et  lui  donna,  eu  i54^  , i» 
diroetiun  du  siège  d’.Algésiras  ; m:iis, 
après  la  mort  de  ce  priiiec , AHwnios 
ne  jouit  pas  de  la  même  faveur  aupri's 
de  Pierre  - le  - Cruel  : choqué  du  /àile 
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«ver  lequel  eeprclal  osai*  sVlcvereon- 
tre  ses  iiiiems  clérégices , l’icn  e voiiliit 
le  sarrifier  à l.i  vi  ngeam’o  de  >Iarie 
de  Padilla  , sa  favorite  ; mais , averti 
à tunps , Alliornos  se  i i-figia  à Avi- 
gnon , où  le  pape  Clc'ment  VI  l’ad- 
mit dans  SOI!  conseil , et  l’cleva  à la 
pourpre.  Ce  fut  alors  qu’Alboi  nos  se 
(leinit  de  son  arrhcvcthé,  en  disant  : 
« Je  serais  aussi  blâmable  de.  garder 
» une  épouse  près  de  laquelle  je  ne 
» puis  demeurer,  qne  l’est  don  Pedro, 
» roi  de  Castille , de  quitter  sa  femme 
» pour  une  maîtresse.  » Innocent  VI , 
sueecsscur  de  Clément  , l’envoya  en 
Italie , en  1 553 , en  qualité  de  légat  et 
de  ge'ne’ral,  pour  reconquérir  les  états 
de  r Kglise  , qui  avaient  secoue'  l’ant!»- 
rite  des  papes,  pendant  leur  se'jour 
à .Avignon.  Albornos,  manquant  de 
soldats , et  n’ayant  qnc  peu  d’ar- 
gent, recruta  mùiiimoins  une  petite  ar- 
mée coraposce  de  P'rançais,deliongroi.î 
et  d’Allemands , et  sut  intefesser  les 
Italiens  eux -mêmes  an  succès  de  son 
entreprise.  Pour  être  mieux  en  c'iatde 
soutenir  la  guerre,  il  met  en  gages 
presque  toute  son  argenterie.  Il  se 
ménagea  d’abord  rapjmi  des  républi- 
ques de  Florence  et  de  Sienne,  et  s’at- 
tacha les  Romains  , par  le  moyen  du 
fameux  Colas  de  Rienzo  , qiiM  leur 
avait  ramené  d’Avignon.  Prodiguant 
ensuite  tout  à la  fuis  des  excummu- 
^ niealions  contre  les  usurpateurs  du 
patrimoine  de  S.  Pierre , el  des  ]u  o- 
inesses  d’indulgences  pour  scs  défen- 
seurs , il  SC  fit  ouvrir  les  portes  de 
IMontefalco  et  de  Montefiasconc  ; s’em- 
para de  Vilerbe,  d’Orvieto  et  d’Agolv 
liio;  rallia  à son  parti  Gcntile  de  Ma- 
gliano , tyran  de  Fermo  , et  le  punit 
ensuite  de  son  infidélité,  en  le  dcpouil- 
Jant.  Il  réduisit  aussi  à l’obéissance  Ma- 
latesti  de  Rimini , le  plus  puissant  de 
tous  les  princes  de  l’Etat  romain  ; mais 
• une  intrigue  de  la  cour  d’Avignon  vint 
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suspendre  ses  succès  ; il  fut  rappelé  en 
1 357.  Peu  de  temps  après  , st  11  suc- 
cesseur ayant  commencé  <à  pmdrc  ce 
qu’il  avait  conquis  , le  pape  s'aperçut 
de  son  imprudence,  el  renvoya  en  Ita- 
lie son  h.;bilc  légat.  Alboinos  réduisit, 
aprèsune  longue  guerre,  Frauçoisdes 
Ürdelafli , seigneurde  Forli,  le  plus  re- 
doutable des  eiinrmis  de  l’Eglise  , à la 
né.  essilc  d’abauduiiner  si  s états.  Bolo- 
gne lui  fut  vendue  et  livrée  , en  1 3lio , 
par  son  tyran,  Jean  d’üleggio.  Ilexerça 
même  sou  iiifluciice  jusque  daus  le 
royaume  de  Najiles,  où  il  exlermiiij  une 
nouvelle  secte  d’Iici  eli(|iiesi  .Aimi , la 
puissance  temporelle  des  papes,  qui  u’i,- 
vait  existé  jusqu’alors  que  dans  de  vai- 
ncs chartes  cgaieiuenl  contestées  par  les 
empereurs , les  grands  et  le  peuple , ne 
fut  plus  illusoire,  et  ce  fut  par  h- courage 
et  le  zèle  d’.Alboriios  que  les  donations 
faites  à l’Église  dès  le  temps  de  Pé- 
pin et  de  Charlemagne,  reçurent  în 
entier  acromplissoment.  Après  avoil 
arJicvé  la  conquête  de  tout  l’Etal  ri)J 
main,  il  le  gouverna  plusieurs  années,* 
et  fit  chérir  son  adiuinistralion  ; Bolo- 
gne reçut  de  lui  une  nouvelle  consti- 
tulioii , et  il  fonda  dans  celte  ville  le 
magnifique  rollége  des  Pîspagiiols  ; il 
fit,  pour  d’autres  parties  de  i’élal  de 
l’Eglise,  des  lois  jiiciiics  de  sagesse, 
qui  étaient  eneore  en  vigueur  dans  la 
marche  d’.Aiieôiie  quatre  siècles  après 
leur  étahlissenicnt.  Enfin  Albornos  an- 
nonça à Urbain  V qu5l  pnivait  rentrer 
et  régner  sans  crainte  à Rome.  Il  le 
reçut  àViterbe;  niais  le  pontife,  ou- 
bliant un  instant  les  services  qii’ Albor- 
nos venait  de  rendre  au  Saint-Siège , 
lui  demanda  compte  des  sommes  qu’il 
avait  dépensées  dans  le  cours  de  sou 
importante  légation.  Albornos  lui  mon- 
tre alors  dans  la  cour  de  son  jialais  nn 
cliariot  chargé  de  clefs  , et  lui  dit  : 

O S.  Père  , les  sommes  que  vous  me 
» demandez,  je  les  ai  employées  à vous 
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» rendre  m.^!tre  des  villes  et  des  cLà- 
» tcaiix  dont  vous  voyez  les  clefs.  » .V 
celte  vue , le  pape  embrasse  son  Ic'gat, 
et  le  remereic.  Ce  grand  homme  ac- 
compagna Urbain  V dans  la  capitale  du 
monde  cbre’lieu  , et  reloiirna  ensuite  à 
Viterbe,  où  il  mourut,  le  24  août  i5G7, 
regrette  du  pegplcet  de  sou  souverain 
qui,  se  trouvant  dans  de  nouveaux 
embarras, avait , plus  que  jamais , be- 
soin de  son  appui  et  de  scs  conseils. 
Si'lon  sa  dernière  volonté',  son  corj)s 
fut  transporte  à Tolède.  Le  pape , pour 
lui  rendre  les  derniers  devoirs , ac- 
corda des  indulgences  à ceux  qui  aide- 
raient à porter  le  corps  du  cardinal. 
Jleanconp  de  personnes  s’emprç^sèreiil 
à mériter  cos  indulgences,  et  portèrent 
le  cercueil  depuis  Viterbe  ju.squ’à  To- 
lède, où  Henri,  roi  de  Castille  lui  fit 
rendre  le.s  plus  grands  honneurs.  On  a 
d^'ii  un  ouvrage  sur  les  constitutions 
f^’église  romaine , imprimé  à Jési , en 
f I 173,  et  qui  est  fort  rare.  Son  testa- 
' ment  a aussi  été  imprimé.  On  y trouve 
f ' plusieurs  dispositions  curieuses , entre 
autrcsrelle  quiordonne  que  les  moines 
disent  pour  le  cardinal  (io,ooo  mes- 
ses. La  vie  politique  d’Albornos  a 
été  écrite  par  Scjnilveda , sons  ce  titre: 
Historia  de  Bello  administralo  in 
ltalia,per  annos  XI',  et  confeclo 
ab  Æg.  Alhomulio,  Bologne,  i6vt5 , 
in-fol.  D— G. 

ALBORNO.S  ( Diego-Phimppe  ) , 
chanoine  trésorier  de  la  cathédrale 
de  r«»rthagèuc  , traduisit  de  l’italien 
les  Guerres  civiles  de  l'Angleterre, 
du  cojnte  Majolino  Bissacioni , Ma- 
drid, ir>58,  in-4".;et  publia,  huit 
ans  après  , sous  le  titre  de  Cartilla 
Politicay  Christiana,  un  Traité  de 
morale  et  de  politique , à l’usage  du 
jeune  roi  Charles  IL  Cet  ouvrage  n’of- 
fre qu’une  liste,  par  ordre  alphabé- 
tique, des  vertus  qu’un  roi  doit  pra- 
tiquer, et  des  vices  qu’il  doit  éviter. 
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I/auteiir  ir.si.stc  surtout  pour  qu’on 
laisseom  clergé  une  grande  inlluencc 
dans  l’état.  Ce  Traité  plut  tellement 
par  la  suite  à l’infant  Ferdinand,  que 
ce  prince ,.  qui  n’avait  alors  que  dix 
ans  , le  copia  tout  entier  de  .sa  main. 
Philippe  V,  charmé  du  goût  que  l’in- 
fant son  fils  prenait  à une  lecture  si 
grave,  chargea  l’évêque  d’Orihuéla  , 
Elie  Gomez , de  faire  une  nouvelle 
édition  du  livre  d’Albornos.  Cette  édi- 
tion , dédiée  à Philippe  V,  et  très-soi- 
gnée sous  le  rapport  typographique, 
parut,  quelque  temps  après , en  u vol. 
in- ri.  D— G. 

ALBOUY.  Voy-  Diznvr.ouBT. 

ALBHFXFIT  (.Ieas-Giillaume  ), 
profe.sseur  de  médecine  àGœtlingue, 
y fut  remplacé  par  Haller,  qui  cite 
avec  éloge  ses  ouvrages  , dont  les 
principaux  sont:  Ohservuliones  ana^ 
tomicæ , quibus  accedil  de  tempes- 
tate  , Erlnrii,  iqâi  , in-4‘’. ; Deef- 
fcctibus  inusices  in  corpus  animaUitn, 
Lipsiæ,  1 7Ô4 , iu-8  ; Parcenesis  ad 
artis  medicæ  cullores  , Gottingæ , 
1 73.0,  in-4".  Albrecht  naquit  à Erfurt, 
en  1705,  et  mourut,  en  1 qSG,  âgé  de 
53  ans  , d’une  maladie  que  lui  causa 
sa  trop  grande  application  au  travail. 

C.  et  A — N. 

ALBRECHT  ( Jean-Sébastien ), 
professeur  de  philosophie  naturelle, 
à Cobourg,  né  en  lügS,  et  mort  eu 
1774,  s’est  att.iché  à décrire  ce  que 
la  nature  ofl'rc  de  bizarre  et  de  mons- 
trueux. Ou  a de  lui  un  grand  nombre 
de  Mémoires , insérés  dans  les  An- 
nales de  l’Académie  des  Curieux 
de  la  Nature  ; on  trouve , dans  le 
tom.  IV  de  cette  Collection,  un  Mé- 
raoù-c  sur  une  beleiuiiite,  ornée  de 
figures  hiéroglyphicpics  ; dans  le  5'. 
volume,  un  autre  Mémoire  sur  une 
courge  dont  les  semences  avaient 
germé  dans  l’intérieur  du  fruit  ; dans 
le  vol.  VI , Spicilegium ad lUstoriam 
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naltirahm  Scarabæi  platyceri;  liaiii  pran(l-cliainb{'llan  de  Fiance,  mmis 
le  Vil'.,  Description  d’an  apneau  ne  Cliarles  V.  Cliailcs,  Sire  d’AlInel , 
cyclopc  ( De  Affio  cyclope  );dans  le  cousin  du  roi  (’.liarles  VI , se  tron\a , 
VIII'.,  Monstruosités  d’nn  raifort;  en  i5;io,  à rexpedilion  d’Afritjue, 
dans  les  vol.  IX  et  X,  Mémoires  sur  eomniandee  par  Louis  II,  duc  de 
des  pétrifications  sinpulières  ; dans  le  Bourbon,  et  ensuite  an  siège  de  Tu- 
Commerciiim  liUerarium  ; Norim-  nis.  En  1 4ou , il  fut  noiiimc  conne- 
berg  ,1751,  sur  les  effets  nuisibles  du  table,  à la  place  de  Louis  de  Sancerre, 
Solaïuim  furiosum  ; ib.  année  173^  , et, en  i4o5et  i4oG,  il  coninianda  en 
Experieuces  sur  le  suc  de  Belladone.  Gnienne,  contre  les  Anglais,  .lyaiil 
( r.  aussi  JuNcius.  ) — Un  autre  Al-  sous  ses  ordres  les  comtes  d’Alençon, 
DBEtHT  (Benjaïuin-Gottlicl)  ) , a donne  de  Clermont  et  d’Arinagnac  ; il  enleva 
nii  ouvrage  intitule  : De  aromaturn  plus  de  soixante  cbàtcanx  ou  places 
exoticorum  noxa  , el  nostralium  murc'es , et  serra  de  si  près  la  ville 
prastanüæ.  Erfurd  , 1740,  >ti"4“- 1 de  Bordeaux  , que  les  babitants,  pri- 
dans  lequel , apres  avoir  fait  l’cnuinc-  ves  de  vivres  du  cote  de  la  terre , sc 
ration  des  épices  de  l’Inde,  qu’il  ac-  soumirent  à une  forte  contribution, 
dise  de  causer  de  l’acrimonie  et  une  Pendant  les  troubles  qui  suivirent  la 
•ardeur  brûlante  , il  dit  que  l’ou  devrait  dcmcnce  de  Cbarles  VI,  d’Albretprit 
leur  préférer  la  passe-rage,  le  raifort  le  parti  des  Armagnacs  ; et,  la  faction 
sauvage,  le  tbym,  la  sarriette , le  basi-  de  Boui-gogne  l’ayant  emporté , il  fut 
lie,  et  surtout  l’ail.  D — P — s.  destitue  en  i4'2;  mais  ,i’anncc  sni- 

* ALBllECllTS- BERGER  (Jean-  vante,  la  faction  d’Armagn.ic  prit  le 
CiEORG.).compositcnrdcmusiqncet fa-  dessus,  et  Charles  d’Albret  rentra  tu 
meux organiste,  né ,àKlostcr-^cnbwr,  triomplic  dans  Paris.  L’ennemi  com- 
«n  170,9,  successivement  direc-  mun  profitait  de  ces  divisions,  et 
leur  d’nn  gymnase,  organiste  de  di-  Henri  roi  d’.\ngletcrre,  étant  dé- 
verses abbayes , enfin , en  1 770. , or-  barque  au  Il.îvrc  avec  six  mille  hora- 
g.aniste  de  la  cour,  et  membre  de  l’a-  mes  d’armes  et  trente  mille  archers, 
cadémie  musicale  de  Vienne , et,  en  vint  assiéger  llarllenr,  qui  fut  em- 
1 798. membre  decelle  de  Stockbolui.  porte  d’assaut.  On  reprocha  au  con- 
II  jouissait  d’une  grande  réputation,  netable  d’avoir  négligé  de  secourir 
et  l’on  assure  que  le  célèbre  Haydn  le  cette  pl.ice  ; cependant,  il  nwrrha  con- 
consnltait  sur  scs  ouvrages.  Albrcchts  tre  l’ennemi  avec  qnator/.e  mille  hom- 
A laissé  un  grand  nombre  de  composi-  mes  d’armes , et  une  infanterie  beau- 
lions  pour  l’église  et  les  concerts,  dont  coup  plus  nombreuse  que  celle  de  l’ar- 
jdusienrs  ont  été  gravées;  mais  l’on-  méc  anglaise.  Celle-ci,  épuisée  par  ses 
vrage  qui  lui  fiit  le  plus  d’honneur,  succès  même,  ne  cherchait  qu’à  ga- 
est  son  Traité cleinentaire (le compo-  gner  Calais  eu  traversant  le  pays  de 
fition  , regardé  comme  l’un  des  écrits  Caux  et  le  comté  d’Eu  , pour  passer 
les  plus  méthodiques  en  ce  genre.  Il  la  Somme  au  gué  de  Blanquetade , 
estintitidé:  GnauUiche  anweisung  commeavaitfailEdonard Hl,cn  1 54<à. 
xur  composition , Leipzig,  1790.  Les  mêmes  fautes  entraînèrent  les  mè- 
• P — X.  mes  dé.sastres.  Au  lieu  de  garder  le» 

ALBRET  (Charles  Sire  u),  jiassages  de  la  Somme  , le  connétable 
comte  de  Dreux,  vicomte  de  Tartas,  .alla  attendre  les  Anglais  au-delà  de  la 
était  fils  d’.Vrnaud,  Sire  d’Albrct,  rivière,  au  village d’.Uiucourtj  et,  par 
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une  suite  de  b raèrae  prc'somplion , 
il  rejeta  l’oirie  que  faisaient  les  emii- 
mis  de  paver  tout  le  donimaj;;e  qu’ils 
avaient  fait  depuis  leur  descente  eu 
Norinandie,  et  les  mit  dans  la  néces- 
site de  vaincre  ou  de  périr.  La  ba- 
taille d’A/âncoui  t fut  livrée  et  perdue 
par  les  Français , le  octobre  i \ i .‘ï. 
I.a  gendarmerie  frauçaisc  y eombattit 
avec  le  même  courage,  le  même  de- 
sordre , et  le  même  malbeiir  qu’aux 
jonrne'cs  de  Creci  et  de  Poitiers  , les 
cliefs  mettant  toute  leur  gloire  à sc 
battre  en  soldats.  Une  foule  de  prin- 
ces et  de  chevaliers  furent  du  nom- 
bre des  six  mille. Français  qui  restèrent 
.sur  le  champ  de  bataille.  Le  connel.'’.- 
ble  d’Albrct  y fut  tue  à la  tète  de  l’a-- 
vant-garde.  S— Y. 

ALBUET  ( Ct'sAn  - PnKBUs  n’  ) , 
connu  d’abord  sous  le  nom  de  Mios- 
siNS , puis  sous  celui  de  iMARtcuAi, 
d’Albret,  deseeudail  d’Eticune  , bâ- 
tard d’.Albret,  légitimé, en  i5i7,par 
François  I®''.Ce  fut  un  courtisan  adroit 
et  assidu,  et  il  dut  sa  fortune  militaire, 
beaucoup  plus  à la  laveur  dont  il  jouit 
.auprès  d’.Anne  d’Autriche  et  du  car- 
dinal Mazarin  , qu’à  scs  talents.  Il  de- 
vint chevalier  des  ordres  du  roi,  gou- 
verneur de  Guicnne , puis  maréchal 
de  Fr.anee , en  1 654  î scs  dignités , sa 
grande  fortune  et  .sa  naissance  le  fi- 
rent distinguer  parmi  les  amants  de 
Mnon,ct  les  amis  de  M''*’.  d’Aubigué. 
St.-Evremond  a célébré,  dans  le  ma- 
réchal d’Albrct , 

ITn  maréchal , l'ornemeot  (le  la  France, 

Rare  en  esprit,  m^nisi«]ae  en  ddpcBie. 

Mais,  s’il  faut  en  croire  madame  Cor- 
nncl  , à qui  le  maréchal  chereha  h 
plaire  dans  un  âge  avanec  , c’était  un 
granilfaiseurdegalimathias.  Quanti 
il  eut  cessé  ses  poursuites  auprès  de 
cette  femme  spirituelle,  elle  dit:  « Eu 
» vérité , j’en  sufs  fâché  j car  je  com- 
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1)  meiieais  à l’er.tendre.  n Le  marccha! 
d’Aliiret  svait  ajqjris  le  tuélicr  des 
armes  sous  Maurice  d’Orange  et  Jean 
ileWeith:  il  Se  trouva,  en  1 640,  au 
siège  de  Mardick , cl , la  même  année , 
à celui  de  Duiikerqiic.  Cela  ii’cmpè- 
cha  pas  l’abl)é  cPAmmont,  qui  avait 
loué  nue  logea  la  comédie,  dont  le 
maréchal  s’était  emparé,  de  lui  dire, 
en  SC  voyant  forcé  de  lui  ersler  la 
place  : « Voyez,  le  beau  maréchal  ; il 
» n’a  jamais  pris  que  ma  loge.  » Pour 
achever  le  pi  rtrait  de  ce  seigneur 
brillant  et  fastueux  , nous  ajouterons 
qu’il  avait  une  fiiblesse  assez,  ridicule  , 
qui  était  de  se  trouver  mal  à la  vue 
d’une  tète  de  mareassin.  Ce  qui  fit  de- 
mander .au  maréchal  de  Cléraïuhault  : 
» Si  ce  ne  serait  jias  se  battre  avec 
» avantage  contre  le  maréchal  d’Alhrct 
» que  de  SC  presciiter  contre  lui  l’é- 
» pce  dans  mie  main  , nue  tète  dq 
» rochon  dans  l’antre.))  D’.Albretmou- 
riil  en  lOçG,  à 6o.  ans.  S — v. 

ALBBIC, .ALBRICLS,  ou  ALBBI- 
CIL S , pliilosophc  et  mtùlerin,  né  à 
r.ondrcs,  dans  le  i i'.  siècle.  Après 
avoir  étudié  dans  les  universités  de 
r.amb.i  !gc  et  d’Oxford  , il  voyirgca 
pour  .SC  perfei  tionner.  Balée,  dans  sa 
Seconde  Centurie  des  écrivains  il~ 
lustres  de  la  Grande-Hretugne , cite 
do  lui  divers  ouvrages  écrits  en  latin, 
mais  qui  n’ont  jamais  été  imprimés  ; 
en  voiri  !f  s titres  : I.  De  originePeo- 
rum  ; Il . De  rations  veneui  ; 111.  r,r- 
tûtes  nntiijiioriim  ; IV.  Canones  spe- 
culativi.  On  trouve,  dans  les  Mrt’io- 
grnjthi  latini  , Amslci  dain,  i68t  , 
2 vol.  in-i  2,  im  petit  Traité  De  Deo~ 
Tum  imaginihus , egalement  com|)osir 
parmi  .Albric,  mais  on  ignore  s’il  faut 
rattribiier  au  .savant  anghiis , ou  à ua 
antre  Albric.  évèqnc  d’Utrerht,  qui 
vivait  d.uis  le  8".  siècle.  r,abbé  Le 
Bœuf  l’attribue  à ce  dernier  ; mais  D. 
rjvct,  dans  son  Histoire  littéraire. 
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picirnd  qu’il  iiVst  lii  dp  l’un,  ni  de 
l’auîrp , fl  Ip rruit  |i!iis ancien.  N — l. 

ALBÜCASIS,  médecin  ar,d>p, 
nommé  ntissi  Ai.urcts»,  Albuciu- 
su  5 , BirciiAsis,  Bl'i.caris-Galak, 
Ai.'Aii.AnAvn  s et  \?,AnAvits,  p(dont 
le  Aeiit.iljle  nom  est  Adoul-Caçk.m- 
KnALAK-RF^-AimAS , Otait  natif  (i’Al- 
/.alirali , ville  d’EA|>agnp.  Il  s'appliqua 
de  bonne  beiirc  à l’art  dp  piierir , et  y 
li!  des  procès  si  rapides,  qu’il  de- 
vança de  beaucoup  ses  predécesspurs, 
Pt  s’arquit  une  giviiulp  réputation  en 
Kspai^i.e  et  dans  les  pays  voisins.  On 
a Pic' lonp-teinjis  Hans  le  dontr,  rcla- 
tir  cment  à l’cpoque  où  il  ve'cnt;  mais 
on  sait  maintenant  qu’il  mourut  à Cor- 
duup,  l’an  5oo  de  l’iiég.  (i  loti-e  de 
J.-C.).  Malgré  1rs  éloges  que  lui  donne 
son  premier  Iradmleiir , Paul  Ririiis, 
juif  alleniand  et  méderiu  de  l’cmpc- 
reiir  Maximilien  t".,  qui  ne  trouve 
au-dessus  de  lui  qu’lJippocratc  et  Ga- 
lien , on  ne  iloit  le  mclire  qu’au  rang 
des  compilateurs  ; il  est  meme  le  pla- 
giaire de  tîhasèsjen  plusieurs  endroits. 
Ce  sont  les  mêmes  mots,  la  même  di- 
vision de  chapitres.  Ses  ouvragfssont 
réunis  sous  le  titre  d’.-//-  TacriJ',  ou 
Méthode  (le  pratique,  qui  r.st  divi- 
sée en  3 a Traités.  On  eu  a pliisirurs 
éditions  latines  : eclic  de  Venise,  in- 
fiil.,  en  i .'jO'i,  a paru  avec  les  écrits 
d’Oclaviauiis  Hor.itianus  ; une  autre , 
de  la  niènip  ville,  en  i 5ao,  comprend 
la  chirurgie  de  Pierre  de  Argillata. 
Gcllc  d’Augsbuurg , 1 5 1 9 , in-fol. , est 
iiitiluléc  : Theoriæ  nernon  practicæ 
liber  ; celle  de  Strasbourg,  i53a, 
in-fol. , Mamialis  medicina.  La  ]u  in- 
cipale  a pour  titre  ; Medendi  métho- 
des cerla,  clara  et  brevis,plcr(ujue 
qu(P  ad  meditinæ  pàrles  onmes , 
pnecipuè  qiice  ad  cbimrgiam  requi- 
runtiir , libris  tribus  exponens , Ba- 
»ileæ,  i54>)  iii-fol.  Albucasis  était 
|ilus  chirurgien  que  uédeclu  ; il  est 
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le  premier  qui  ait  parlé  des  iustrnmenl  s 
de  chirurgie , et  qui  eu  ait  donne  des 
ligures  ; il  est  encore  bon  à consulter 
sons  re  double  rapport.  M.  Ghaimiiig 
a donné  àO-xford, en  1 77H,  une nou- 
vplle  éditirm  de  la  Chirur"ie  d’ Al- 
hucasis , avec  nue  traduction  latine,, 
le  texte  arabe,  et  1rs  ligures  des  ins- 
tnimnils,  a vol.  in -4''.,  rares  eu^ 
France.  G.  cl  A — n. 

ALBUM\ZAR,  ainsi  nomme  par 
les  occidentaux,  mais  dont  les  véri- 
tables noms  sont  DjAFAnoEy  - AIc- 
HASIXIEn  - BEX-  <)m  IR  ( AbüU  - Ma- 
ciFAR  ) , naipiit  à Balkb  , dans  le 
Khuraçaii,  l’an  igo  de  i'hég.  (8oâ- 
806  de  J.-C.  ) ; il  s’adonna  long-temps 
aux  traditions  mahoinétanes  ; et,  apres 
avoir  été  violent  détracteur  de  la  phi- 
losophie, il  sc!ivra,à  l’àgc dc47  ans, 
à i’étude  des  sciences  exactes,  et,  par 
suite , à l’astronoinie  et  à l’astrologie. 
(Juoi(pi’on  ne  le  connaisse  guère  que 
par  .ses  rêveries  et  ses  nombreux  écrits 
sur  celle  drriiicre  science,  on  ne  peut 
lui  refuser  une  place  distinguée  paj  iiii 
les  observateurs  que  i’(  trient  a pro- 
duits. LaTablc  astronomique,  nom  mec 
^J'dj  Aboù-Marhar,  a clé  calcu- 
lée d’après  ses  observations;  mais 
l’onvrage  auquel  il  doit  le  pins  de  re'- 
pnlatiou,  e.st  sou  'rraité.islrolügique, 
connu  sous  le  titre  de  Milliers  d’an- 
tu'cs.  Il  y soutient  que  le  mÿudc  a été 
rréé  quand  les  sept  planètes  se  SMit 
Irofivées  en  conjonction  dans  le  pre- 
mierdegrédubéiicr,et  qu’il  finiralors- 
qii’elles  se  rasscmlilcrontdaus  le  der- 
nier des  poissons.  Albumazarest  mort 
.à  Vacitli.cn  8B3  de  J.-C.;  il  avait, 
dit-on,  alors  pins  de  cent  ans  lunaires; 
mais , comme  cet  ••îge  n’est  pas  d’accord 
avec  la  date  de  sa  naissance  et  celle  de 
sa  mort,  nous  supposons  qu’il  y a er- 
reur dans  l'ime  des  deux , ou  qu’on  a 
exagéré  la  durée  de  sa  vie.  Onaiu;- 
piimc  à Augsboui'g , en  1 48y , iu-4". , 
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et  réimprimé'  à Venise  , en  i4qo  > 
i5oG,  et  i5i5,  in-4“. , Huit  Traités 
aslrologirpics  de  cet  auteur  ; à Augs- 
I)ourg,  eu  1488,  in-4".-,  Tiaclalus 
Jlorum  astrologue  ; et,  eu  1489, 
in-4'’.,  Iniroductoriiim  in  aslrono- 
miam.  ( V.  le  Catalogue  de  ses  ou- 
vrages , donne  jiar  Casiri , Bibl.  ar. 
bisp.,  tom.  I,  p.  55i  )-  J — J». 

ALBUQUERQUE  (Don  Juan 
Alphonse  d’),  ministre  de  Pierre-lc- 
Cruel,  roi  de  Castille,  descendait  du 
sang  royal  de  Portugal.  Alphonse  XI, 
dont  il  était  le  premier  ministre,  le 
nomma  gouverneur  de  sonfils,  Pierre- 
Ic-Cruel  ; mais,  au  lieu  de  corriger  les 
inclinations  vicieuses  de  son  élève , 
d’Albuquerqne  ne  songea  qu’à  le 
flatter,  et  obtint  ainsi  la  confiance  de 
Pierre  qui,  à son  avènement,  en 
1 5f>o , lui  laissa  toute  l’autorité,  et  le 
nomma  grand-chancelier.  Lie  avec  la 
reiue  mère,  d’Albuqnerque  excita  le 
jeune  monarque  à faire  assassiner 
Eléonore  de  Guzman,  maîtresse  du 
feu  roi,  et  à faire  périr  l’AdcIcntado 
Garcilasso  de  la  Yega , le  seul  homme 
delà  cour  qui  pût  balancer  son  pou- 
voir. D’Albuqucrque  se  rendit  égale- 
ment odieux  aux  Castillans,  en  cher- 
chant sans  cesse  à augmenter  l’auto- 
rité royale,  et  en  favorisant  la  passion 
du  jeune  roi  pour  la  be|Je  Maria  de 
Padilla  ; mais,  quand  cette  liaison  com- 
mença à nuire  à sa  faveur,  il  chercha 
à la  rompre  : il  n’était  |)lns  temps. 
Pierre,  incapable  de  résister  à ses  pas- 
sions, ne  vit  plus  dans  son  ministre 
qu’un  censeur  chagrin  et  incom.'uode; 
il  renvoya  de  la  cour  toutes  sescrén- 
tnres , cl  l’écarta  lui-merae  du  conseil. 
D’Albuqucrque  se  retira  dans  scs  do- 
maines avec  la  rage  dans  le  cœur;  et , 
ne  songeant  qu’à  former  une  ligue 
contre  Pierre,  il  s’unit  aux  seigneurs 
mécontents  , et  les  détermina  à la 
guerre.  Maître  de  plusieurs  pbces 
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qu'il  avait  fait  fortifier  pendant  son 
ministère,  il  n’attendait  plus  qu’un 
moment  favorable  pour  pénétrer  en 
Castille , lorsque  Pierre,  en  le  préve- 
nant , le  força  de  se  réfugier  eu  Por- 
tugal. Ce  monarque  irrité , envoya 
des  ambassadeurs  à Lisbonne  pour 
demander  qu’on  lui  livrât  son  ancien 
ministre.  Le  roi  de  Portugal  le  refusa , 
et  d’.AIbuquerquc , plus  animé  encore , 
joignit  les  seigneurs  mécontents,  et 
commença  les  hostilités  contre  son 
roi.  Il  poussait  la  guerre  avec  vi- 
gueur, lorsqu’il  mourut  presque  su- 
bitement, eu  1554.  On  soupçonna 
que  le  roi  l’avait  Lit  empoisonner  par 
un  médecin  juif,  nommé  Paul.  La 
haine  que  l’on  portait  à Pierre , et  le 
motif  de  la  disgrâce  de  d’Albuquer- 
que , avaient  excité  en  faveur  de  ce 
dernier  plus  d’intérêt  et  de  considé- 
ration qu’il  ii’cn  avait  obtenu  pen- 
dant sa  faveur.  B — p. 

ALBUQUERQUE  (Alphonse  d’), 
vice  - roi  des  Indes  , suruominé  le 
Grand,  et  le  Mars  Portugais 
quit  à Lisbonne,  en  1 45'i , d’une  fa- 
mille qui  tirait  son  origine  des  rois  de 
Portugal.  C’était,  pour  sa  nation,  le 
siècle  de  l’héroïsme,  des  découvertes  , 
et  des  conquêtes.  Les  navigateurs 
portugais  avaient  de'ja  reconnu  et  sub- 
jugué la  plus  grande  partie  des  côtes 
occidentales  de.  l’Afrique  ; ils  com- 
mençaient à étendre  leur  domination 
sur  les  mers  et  sur  les  peuples  de 
l'Inde.  D’.Albuquerqucfut  nommé  vice- 
roi  de  leurs  nouveaux  éublisseraents 
en  .Asie , oii  il  était  arrivé,  ])our  la  pre- 
mière fois,  le  uti  septembre  i5o3, 
avec  une  flotte  et  quelques  troupc.s  de 
débarquement,  èion  premier  exploit 
fut  la  comp’cte  de  Goa,  place  très- 
importante  sur  la  côte  du  Malabar  , 
dont  il  fit  le  centre  de  la  puLssancc  et 
du  commerce  des  Portugais  dans  l’O- 
licnt.  Bientôt  après, il  soumit  le  reste 
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fin  Mal.iliar , (à.-ylau  , li  s îl<  3 de  la 
Sutide  et  lu  jji  iiiiu’ile  ilc  lUalaca.  Kii 
lâo^,  il  s’empara  d’Onniiz , à l’eii- 
Irco  du  (;olfe  l’crsiqiie.  Le  roi  de 
l*crse  , suzerain  de  eellc  île , récla- 
ma le  lé"er  tribut  que  scs  primes 
avaient  coutume  de  lui  payer;  Albu- 
ipierquc,  faisant  apporter  devant  les 
ambassadeurs  des  ^r<-nades , des  bou- 
lets, des  sabres  : « Voilà  , leur  dit-il, 

>>  la  inonuaie  des  tributs  que  paie  le 
» roi  de  Portuÿ;:il.  » Les  peuples  et 
les  inouar([ues  de  l'Orient  cédaient  de 
foutes  parts  à rasceiidaiil  de  ce  ;;rand 
homme.  Après  la  prise  de  Malaca  , les 
rois  de  Siam  etdc  l’e,;u , dont  la  domi- 
nation s’étendait  jusqu’aux  frontières 
delà  Chine,  lui  firent  demander  l’al- 
liancc  et  la  protection  du  I*ortu;;.il. 
Toutes  les  actions , tous  les  projets 
d’Albuquerquc,  earactèrisent  un  |;c- 
iiie  extraordinaire.  Il  s’ètait  avance' 
dans  la  mer  l’oiige  , jionr  y dètruiic  le 
jxirt  de  Suez,  où  l’on  armait  une 
escadre  qui  devait  disputer  aux  Por- 
tugais l'empire  de  l’Asie;  ne  pouvant 
peâiètrcr , avec  scs  vaisseaux , nu  fond 
de  ce  golfe  orageux , il  voulut  obliger 
l’empereur  d’Ethiopie  à détourner  le 
cours  du  Mil,  en  lui  ouvrant  un  pas- 
sage |)our  se  jeter  dans  la  mer  Uouge  : 
l’Égypte  serait  devenue  un  désert  in- 
habitable; et  le  port  de  Suez,  scsar- 
incmcuts  et  son  commerce,  larivditc' 
dangereuse  dont  il  menaçait  les  Por- 
tugais, tout  aurait  été  détruit.  Mais  il 
n’eut  ]>as  le  temps  d’exc'euter  ce  vaste 
projet  ; peu  de  temps  après  qu’il  en  eut 
conçu  l’ide'e,  les  Turks  s’emparèrent  de 
l’Égypte.  Alors , tranquille  au  centre 
des  colonies  portug.iises,  .Mbuquerque 
réprima  la  licence  des  tre'upes , cfablit 
l’ordre  dans  les  comptoirs,  aflèmiit  la 
discipline  militaire , et  se  montra  tout  à 
la  fois  actif,  prc'voyant,  sage , humain , 
juste  et  désintéresse.  L’idée  de  ses  ver- 
tus avait  fait  ime  imprcssiuii  si  pro- 
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fonde  sur  les  Indiens, que, long-temps 
après  sa  mort,  ils  allaient  à son  tombeau 
pour  lui  demander  jiisliccdcs  vexations 
de  ses  successeurs.  C’est  à lui  que  les 
Portugais  durent  la  création  de  cette 
puissance  singulière  qui , même  aju  ès 
sa  ruine,  a laissé  dans  l’Inde  des  sou- 
venirs inelhie.ibles.  Alalgré  les  services 
importants  qu’il  avait  rendus  à la  cour 
de  Portugal , .Albuquerque  ne  put 
écliapprr  à l’envie  des  courtisans,  ni 
aux  soupçons  du  roi  Emmanuel  , qui 
fit  paitir  Lüjiès  Soarez  , ennemi  per- 
.soniiel  d’Allniquerquc,  pour  le  rem- 
plaecr  dans  la  vlce-royaute'  des  In- 
des. Ce  grand  bomme  était  alors  ma- 
lade à Goa.  O Quoi!  s’éeria-t-il  à celte 
» nouvelle,  Soarez , gouverneur  des 
r>  Indes  ! Vasconcc'.los  et  IJifgo  Pe- 
« rcira,  que  j’ai  fait  passer  eu  Portugal 
1)  comme  criminels,  renvovés  avec 
» bonneiir  ! J’i'iicours  la»  haine  des 
» hommes  pour  l’amour  du  roi,  et  la 
» disgrâce  au  roi  pour  l’.imour  des 
» hommes  I Au  tombeau,  vieillard  sans 
n rcproclie,  ilcsttemps;automl)eau!» 
Il  écrivit  une  lettre  au  roi  ]>our  luire- 
tommaiulcr  son  fils  ; la  leitrC  était 
courte  , et  finissait  par  ces  mots  ; o Je 
» ne  vous  dis  rien  des  Indes;  elles 
» vous  parleront  assez  pour  elles  it 
M pour  moi.  » 11  mourut  jicu  de  jours 
après,  à Goa,  eu  i5i5.  Emmanuel 
liunora  sa  mémoire  par  de  longs  et 
inutiles  regrets.  Ce  prince  voulut  que 
Biaise  .Vibuqucrqut,  fils  du  vice-coi, 
piit  le  nom  d’.Mpbonse,  afin  que  cette 
confoniiité  lui  rapipclàt  plus  souvent 
son  illustre  père , et  il  l’eleva  rapide- 
iiiciit  aux  plus  bailles  dignités  de  son 
rovaume.  — .Alph.  d’.\i.uuQLEHvt<’f^ 
vécuUioans  , et  publia, en  purlugais  , 
les  jl/émoires  de  son  oère, imprimés  a 
Lisbonne,  eu  i j-fi , in-fol. , sous  ce 
litre  : Commenlarios  do  pramio  Al- 
fonso  dû  A Iboqueujue , cupilcm^-ene- 
ralilà  India,  de.  E — b. 
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ALBüQt!F.R(^)ül'-  (Miini.^s  r/), 
pcnéral  dc.s  U'oujus  portugaises,  .se 
livra  de  bonne  Iieiire  à l’ctudc  du  gé- 
nie et  des  fortiCeatiuns , et  fut  envoyé, 
en  I üi8 , an  Brésil , pour  dcTcndrc  la 

ftrovince'  de  Pernambiieo  eontie  les 
lollatidais,  dont  il  parvint  à repous- 
ser les  attaques.  Rappelé  en  Euru|K- , 
en  iG35,  il  embrassa  avec  ardeur  la 
révolution  qui  fit  passer  la  couronne 
de  Portugal  dans  la  maison  de  lira- 
gaiice.  Elevé  au  commandement  de 
l’armée  portugaise,  en  lü/jS,  il  fit  la 
guerre  avec  habileté  contre  les  Espa- 
gnols , leur  prit  plusieurs  villes , et 
leur  livra  bataille  l’année  suivante , à 
C.ampo-iMayor  , où,  chargeant  lui- 
nicmc  à la  tète  de  ses  soldats  , il 
remporta  la  première  victoire  décisive 
qui  ait  signalé  cette  guerre  entœ  les 
deux  nations  rivales.  Jean  IV,  pour  le 
récompenser,  le  fit  comte  d’.Alegrctte, 
et  lui  donna  le  titre  de  grand  de  Por- 
tugal. En  i6.^5  , d’Albuquerque  ou- 
vrit la  campagne  par  la  prise  de  Te- 
lena  ; mais  , contrarie  dans  ses  ojvcra- 
tions  par  des  officiers  jaloux  de  scs 
succès,  il  se  rendit  à la  cour  pour  se 
plaindre , fut  rcÿu  froidemtnt , se 
retira  aussitôt , et  mourut  de  chagrin 
])ru  de  temps  apres  (164O).— Un  antre 
D’ALBUQtLBQLE  (.André) , aussi  géné- 
ral portugais,  se  distingua  dans  le 
meme  temps  contre  les  Esiiagnols , 
l’t  fut  tue  à la  bataille  d’EIvas,  en 
iCâg.  I: — P. 

ALBUQÜERQÜE  COEl.llO 
(Édouard  d’)  , marquis  de  Basto, 
comte  de  Pernambuco,  au  Brésil,  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  Philipjie 
J V,  .se  .signala  dans  la  guerre  du  Brésil 
contre  les  flollanduis , et  particulière- 
ment à San  Salvador  deBaliia.  Lorsque 
tout  le  Brésil  rentra  sous  la  domination 
portugaise,  il  continua  à être  attaché 
au  parti  espagnol,  et  .se  relira  à Ma- 
drid où  il  écrivit  un  Journal  de  cette 
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guerre  , conunençant  a l’année  1 fijo , 

1 1 qui  fut  imprime  à Madrid , 1 054 , 
in-4".  11  mourut  dans  celte  ville,  en 
J 658.  B — P. 

ALBUTIÜS  (Titu.s),  philosophe 
épicurien  , vivait  dans  le  siècle  de 
la  fondation  de  Rome.  Instruit  à .Athè- 
nes , dès  sa  première  jcimcsse  , il  pi  it 
tcllcraent  en  alTectiou  les  manières  de  la 
Grèce,  qu’il  aimait  mieux  passer  pour 
Grec  que  pour  Romain.  Afin  de  le  rail- 
ler sur  cette  prétention  ridicule,  Scoe- 
vola  , surnomme  V^ugure , lorsqu'il 
recevait  une  visite  de  lui , le  saluait  ni 
grec,  et  le  faisait  saluer  en  la  même 
langue  jaar  tous  ses  gens.  AIhutius 
avait  gouverné  la  Sardaigne  en  qualité 
de  pro-prétciir  ; il  demanda  au  sénat 
de  faire  rendre  des  actions  de  grân  s 
au.x  Dieux,  pour  quelques  avantages 
qu’il  avait  remjmrtés  contre  les  bii- 
gands,  et  n’ohlint  point  cet  honneur. 
Scœvola,  et  quelques  autres,  l’accii- 
scrent  ensuite  de  concussion  , et  le  fi- 
rent condamner aiibannissciiienl.  Plus 
libre  alors  de  se  livrer  A son  goût  pour 
les  manières  grecques  , il  rev  int  à 
Athènes,  où  l’on  pense  qu’il  mourut. 
Gcéron  , dans  sou  Brutus  , dit  qii’.Al- 
hutius  eût  été  un  meilleur  orateur , s’il 
n’eût  pas  cil  un  penchant  si  vif  pour 
rcpicnri.snic  ; qu’il  pos.scdail  bien  la 
iiltcraUirc  grecque,  et  qu’il  avait  com- 
posé plusieurs  harangues.  D — t. 

ALBÜTIÜS-SILUS  (Cx'ius),  ora- 
teur romain  , du  temps  d’ .Auguste  , 
était  originaire  de  INovarc  , où  il  avait 
exercé  les  fonctions  d’édile;  niais,  des 
gens  contre  lesquels  il  avait  prononcé 
un  jugement  l’ayant  insulté  , il  vint  à 
Rome  , où  il  s’a.ssocia  avec  l’orateur 
Munaciiis  Plancus.  Cette  union  , entre 
deux  hommes  qui  preouraient  l,i 
même  carrière , ne  fut  jras  do  longue 
durée  ; AIhutius  ouvrit  seul  une  école 
en  son  nom  , cl  se  mit  à plaider.  Une 
aventure  assez  singulière , et  qui  mé- 
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rite  d’être  rapportée,  l’obligea  de  re- 
noncer au  barreau.  11  crut  un  jour  ne 
faire  qu’une  fî{;ure  oratoire , eu  dbaiit 
à l’avocat  son  adversaire  : « Jurez  par 
» les  cendres  et  par  la  mémoire  de 
» votre  mère , et  vous  gagnerez  votre 
U cause.  » Sou  adversaire  dit  aussitôt 
qu’il  acceptait  la  condition.  En  vain 
Albutius  prétendit  qu'il  n’avait  eu  l’in- 
tention que  d’employer  une  figure  de 
rhétorique , et  qu’on  ne  devait  pas 
prendre  à la  lettre  ce  qu'il  avait  dit; 
les  juges  admirent  le  serment , et  Al- 
butms  perdit  sa  cause.  Dans  sa  vieil- 
lesse , ce  philosophe , étant  accable 
d’infirmités , retourna  h Novare , où  il 
assembla  le  peuple,  pour  lui  représen- 
ter, dans  une  haran^c  fort  étendue, 
que  l’êgc  et  ses  malames  lui  rendaient 
la  vie  insupportable;  ensuite  il  se  laissa 
mourir  de  faim.  Un  passage  de  Quiu- 
tilien  donne  à croire  qu’ Albutius  avait 
composé  une  Rhétorique.  D~-t. 

ALCAÇAR.  /'o/.  ALCAZAR. 

ALCVDINUS,  fils  de  Garsia , mé- 
decin célébré  du  i a”,  siècle , professa 
d.ins  l'école  de  .Salerne , où  il  avait  Lit 
ses  études.  Sa  réputation  s’étendit 
bientôt  dans  tout  le  royaume  de  Na- 
ples , et  même  en  Sicile,  où  il  fut  ap- 
|>clé  par  l’emperw  Henri  V I , qui  se 
trouvait  arrêté  dans  ses  expéditions 
par  une  maladie  dangereuse.  Alcadi- 
iius  le  guérit,  et  futuomméson  méde- 
cin ordinaire;  après  la  mort  de  Henri, 
il  resta  attaelic  a Frédéric  11 , son  fils , 
qui  n'avait  alors  que  4 ans.  Ce  fut  pour 
ce  prince  qiAI  composa  depuis  ime 
suite  d’épigrammes  latines  eu  vers  cié- 
giaqnes , sur  les  bains  de  Fouzzoles, 
Balneis  Puteolanis  , imprimée, 
pour  la  première  fois,  dau^uu  recueil 
intitulé  : J)e  Balneis  omnibus  tfuœ  ex- 
stant  apud  Grxcos  et  Arabes,  Ve- 
nise , 1 553 , in-fol. , avec  un  opuscule 
De  Babieis  Puteolorum,  Bt^orum  et 
Piüieeusarum,  Naples , en  1 5g  i , in- 
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8°. , et  réimprimé  plusieurs  fois  dois 
d’autres  recueils  du  même  genre.  Al- 
cadinus  laissa  de  phis  deux  Traités  : I. 
De  Triumphis  Uenrici  imperatoris  ; 
11.  De  his  quæ  àFriderico  //,  impe- 
ratore  , prœclarè  et  fortiter  gesta 
siwt.  C.  et  A — .N. 

ALCA1..A  ( Dojr  PABaraw  de  Ri- 
vera, duc  d’),  vice-toi  du  royaume 
de  Naples,  sous  Philippe  II,  roid’E.s- 
jiagiic , succéda  au  duc  d’.Alhe , et  mé- 
rita, pr  sa  prndiiice  et  par  la  dou- 
ceur de  son  goiivcnicmei.t , l’amour 
des  peuples  coiifics  à ses  soins.  Lors- 
que la  cour  de  Rome  et  Philippe  H 
firent  de  concert  de  nouvelles  tentati- 
ves pour  établir  l’inquisition  dans  le 
royaume  de  Naples , le  duc  d’Alcal.i 
s’y  opposa  avci:  tant  de  fermeté  et  de 
courage , et  il  en  fit  si  bieu  sentir  les 
dangers  à Plùlippe  H , que  ce  prince 
déclara,  en  1 565 , que  jamais  cet  ef- 
frayant tribunal  u’existcrail  a Napu'X. 
Sous  l’administratiou  vigilante  d’Al- 
cala,  les  Napolitains  furent  préservés 
de  la  disette  ; il  arrêta  la  peste  dans 
scs  progrès  , rejioussa  les  Turks  des 
côtes , reprima  les  brigands , et  fit  dis- 
praître  un  Mathieu  Berardi  qu’ils 
avaient  mis  à leur  tête,  sous  le  titre 
du  roi  Marcon.  Après  avoir  assuré 
l’ordre  et  la  tranquillité  , le  vice  - rrû 
ouvrit  plusieurs  giaudes  routes,  et  (it 
construire  des  ponts  aussi  utiles  que 
solides  et  magnifiques,  tels  que  ceux 
de  la  Gava , de  la  Dovia  et  du  Rialto. 
D’.AIcala  mourut  à N^des,  en  i5'  i , 
à 65  ans  , dans  la  1 2".  année  de  sa 
vice-royauté,  et  fut  regretté  univer- 
sellement. B — P. 

ALCAL.A  Y HENARES  ( Alphonse 
de),  poète  espagnol  du  17''.  siècle, 
établi  à Lisbonne.  Quoique  marchau J 
de  profession , il  sc  livra  à la  littéra- 
ture, et  composa  un  ouvrage  inti- 
tulé : Firidarium  anagrammalicum , 
et  cinq  Nouvelles  , qui  firent  bcau- 
ag.. 
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coup  de  bruit  lors  de  leur  poWic-ition , 
non  à cause  de  leur  mérité  litteraii  e, 
mais  à cause  de  leur  originalité.  Dans 
chacune  de  ces  Nouvelles,  l’auteur 
ï’est  astreint  h e'vitcr  une  de.s  cimj 
Toy elles;  en  sorte ijue,  dans  la  on 
ne  trouve  pas  un  seul  a ; dans  la  a'", 
pas  un  e , et  ainsi  de  suite.  Ces  pur'ri- 
lites  donnèrent  à l’auteur  plus  de  rèpii- 
lation  qu’il  n’en  méritait.  D — o. 

ALCAiMÈNli,  (ils  de  Téléclus,  de 
la  branche  aînée  des  rois  de  Sparte, 
monta  sur  le  trône  vers  l’an  "4'  av. 
J.-C.  Il  termina  la  guerre  d’Hclos , cl 
commença  celle  de  Mcssèiie  , eir  pre- 
nant Aniphée,  l’an  av.  J.-C.;  il 
mourut  peu  de  tera])S  après  , et  eut 
pour  successeur  Polydorus , son  fils. 
Ou  a attribué  à ce  prince,  Acs  Apoph- 
Üiegines , qui  se  trouvent  dans  le  re- 
cueil des  Apojihütf^mes  laconiques , 
dont  on  a mal  .à  propos  désigné  Plu- 
f.arqiie  comme  l’auteur.  C— ii. 

.Âl.CAMÉNES  , statuaire,  élève  de 
Phidias  , était  né  à Athènes,  où  sa  ré- 
putation brilla  du  plus  grand  éclat,  4'iB 
ansav.  J.-C.  Il  décora  sa  palriedc  plu- 
sieurs chefs-d’œuvre,  parmi  lesquels 
ou  i itait  la  statue  de  f 'érms-Aphrodile, 
dont  on  vantait  surtout  la  gorge , les 
bras  et  les  mains.  Il  concourut,  pour 
une  autre st,atue  de  J' chus  ,avecAgo- 
racrite  de  Paros  ; l’ouvrage  d’Aka- 
inèucs  fut  préfcié  ; mais  il  dut  moins 
celte  faveur  à la  .supériorité  du  ulent, 
qu’à  la  prévention  des  .Athéniens  pour 
leur  compatriote  ( Voy.  .VcoRACRiTt;. 
L’un  des  plus  beaux  ouvrages  d’.Mca- 
inèues  fut  le  fronton  postérieur  du 
temple  de  Jupiter  - Olympien  , dont 
P.'uisanias  a laissé  la  description.  L’ar- 
tiste y avait  représenté  le  combat  des 
Centaures  contre  les  Lapithes  , aii.x 
noces  de  Pirithoiis.  Pausanias  ra])- 
poi-tc  que,  de  son  temps,  on  voyait  en- 
core une  .statue  de  Jitnon  de  la  main 
d’.Vlcamcucs,  dans  un  temple  situé  sur 
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le  chemin  de  Phalère  à Alhèue.s.  Gr 
céron  et  A alèrc  ?daxime  parlent  d’une 
statue  de  Fulciiin,i\du%  laquelle  Alca- 
luènes  avait  fait  sentir  que  le  dieu  boi- 
tait , sans  que  ce  détint  entraînât  au- 
cune dilTormilé.  La  grande  i cpulation 
de  cet  artiste  lui  valut  rhonneur  d’êirs 
jilaeé  dans  un  b.is-relief  au  sommet  du 
temple  d’Eleusis.  L — S— £. 

ALCANTAILV.  J^irr.  Gomùs. 

ALCAZAll , ou  ALCAÇAll  ( Louis 
DE  ) , jésuite  espagnol , né  à bévillc . eu 
1 5Û4,  enseigna  la  théologie  à Cordoue, 
et  pa.s.saune  partie  de  .sa  vie  à commen- 
ter \' Apocalfpse  ; mais  le  résultat  de 
ses  recherches  , déposé  rlms  deux  ou- 
vrages, dont  l'un  est  intitulé  : f-^esii- 
gutio  arcani  sensus  in  .îpocalrpsi , 
Anvers,  iGo4ct  iGi9;Lyon,  iGiti, 
in-fol.  ; et  l’autre  : In  eas  veteris  tes- 
tamenti  parles  qtias  respicil  Apuca- 
Ij'psis  , Lyon , iG3 1 , in-fol. , prouve 
qu’il  a perdu  ses  veilles,  comme  tous 
ceux  qui  ont  suivi  cette  route  téné- 
breuse. f.e  premier  de  ces  ouvrages, 
qui  lui  coûta  vingt  années  de  travail, 
parut  de  son  viv.uit  ; il  y a joint  une 
Dissertation  sur  les  Poids  eî  Ale.sures 
dont  il  est  question  dans  l’Ecriture- 
Saintc  , et  il  .1  mis  , à la  fin  du 
second  , un  discours  De  mnlis  ine- 
dicis.  .Alcazar  pense  que  V Apoca- 
lypse est  parfaitement  accomplie  jus- 
qu’au 10'.  chapitre  , et  il  y trouve 
les  deux  témoins  , sans  parler  d'Elie 
ni  d’Enoch.  Grotius  a pris  be.iiiroup 
de  ses  idées.  Alcazar  mourut  à Séville, 
en  iGi5  , à Go  ans.  -*-üu  antie  .Al- 
cazar ( Piarthélemv  ) , poète  csp.vgnol, 
né  également  à Séville,  et  contempo- 
rain de  Ccrvanlc.s,  fut  fort  vaiitédesou 
temps.  Il#c  reste  de  lui  que  de.s  E.pi- 
grammes , pour  le.squeiles  il  avait  un 
goût  particulier  ; elles  ont  été  reaicil- 
lics,cii  iGo5,  à V.illadolid,  dansl’ou- 
vragede  Pierre Isspinosa,  intitulé  ; les 
Fleurs  des  Fueies  illustres.  D — a. 
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AT.CÉE  , crli-brc  ivi  KpiP  grec  , de 
Mvtilèiic,  cbtiis  l’ilc  do  I,csbüs,  floiis- 
Mit  , selon  la  ebroniqiie  d’F.iisébr, 
dans  la  4 5‘  - olvni[)iadc  (l’an  Go4  av. 
J.-C.  ) ; il  elait  contemporain  de  Sa- 
plio,<pii , si  l’on  en  juge  il’aprcs  iiii  de 
ses  vers  cite'  par  Aristote , ne  lui  fut 
point  indiUcTOMte.ll  eut  ileviolents  clc- 
iiiclcs  avec  Pittacus  , run  des  princi- 
paux citoyens  de  Mjtilcnc , qui , mai- 
gre' son  titre  et  son  rang  pai  nii  les  sept 
sages  de  la  Cîrcee  , ne  fut  point  assez 
pbilos(qilie  pour  se  melire  au-dessus 
de  quelques  sarcasmes,  d’autant  plus 
méprisables,  qu'ils  portaient  unique- 
ment sur  des  sices  de  conformation. 
Diogène  1/acrce  et  Suidas  nous  ont 
conserve  des  fragments  des  Satires 
d’Alcéc,  dans  lesquelles  d traitait  le  sage 
Pittacus , âepied plut , traîne-savate, 
pied  crevasse  , honjji  d’orgueil , 
re/itru  et  gros  eiwe,  etc.  Alcéc  s’t'- 
tiit  rendu  formidable  aux  tyrans  par 
l’àcrctc'  de  sa  serve,  ce  qui  fait  (lire 
à Horace  : /flciei  miaaces  camænæ. 
Exile  de  son  pavs  , il  se  rangea  du 
côte  des  ennemis  de  Mytilènc;  mais, 
lU'.ius  terrible  guerrier  que  jtoète  re- 
doutable , il  abandonna  làebemcntscs 
armes;  et,  tombe'  entre  les  mains  de 
Pittacus  , il  en  reçut  un  pardon  qui 
eût  Iiumiliè  tout  autre  qu’Aicce.  Cette 
disgrâce  n’est  |ias  la  seide  qu’il  ait 
cprouvc’c  dans  le  mc'luT  des  armes  : 
une  autre  fois  combattant  contre  les 
Atbe'nicns  , il  prit  lionteusement  la 
fuite,  et  les  Atliènieiis,  victorieux , aj)- 

{sendirent  dans  le  temple  de  Minerve 
es  armes  qu’il  avait  laissc'es  sur  le 
champ  de  bataille.  Pendant  son  exil, 
Alecc  parcourut  plusieurs  contrées  ; il 
visita  l’ÉgYptc,  qui  lui  inspira  des  vers, 
dans  lesquels  St  rabon  relève  quelques 
erreurs  de  ge'ograpbic.  .AJcc'e  avait 
compose  des  llytnncs,  des  Odes,  des 
Épigramnies;  tantôt  il  invectivait  con- 
tre la  tyrannie,  tantôt  il  célébrait  Bac- 
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chus  , Vénus  , Cnpidon  , sans  oublier 
le  jeune  Lycus'aux  yeux  noirs  et  à la 
cJievelnre  brune.  Le  style  d’  Alcée,  au 
jugement  de  Quintilicn , était  ]dein  , 
ricbe  , liarmonieux,  d’une  eomision 
éncrgi([ue  ; souvent  il  égalait  Homère 
lui-mème.  Horace  a fait  de  ce  poète  un 
éloge  aussi  magiiKiquc , en  disant  : 

r.i  le  ttonanUrm  pkitiui  «iirri» 

Alc7e  filecUv. 

11  ne  nous  reste  d’Alccc  que  quelques 
fr.igmeuts  , conserves  par  Atliéiie'e  < t 
Suidas,  et  qui  ont  (Hé  recueillis  jKir 
H.  Etienne , à la  suite  de  son  Pindaia'. 

On  en  trouve  la  traduction  dans  les 
Soirées  littéraires  , par  M.  Coupe  , 
tome  VI, p.  if)5.  A — 1>— n. 

ALCllAülTlLf.S , dont  le  véritable, 
nom  est  A b n r.  i.  a z y , astrologue 
arabe,  vivait  sous  le  règne  deSéif-Kd- 
daulali , prince  de  la  dynastie  des  Ham- 
danil  -s , c’est-à-dire , vers  le  milieu  du 
1 o'.  siècle  de  notre  ère.  Sa  réputation 
pénétra  jusqu’en  Europe  , où  .Ican 
Hispalensis  traduisit  en  latin,  vers  le 
l'i''.  ou  loi 5".  sü'flc  , son  Traite 
d’ Astrologie  judiciaire.  Cette  tra- 
duction a clé  imprimée  à Venise,  en 
1 5o5 , in-4°. , smis  ce  litre  : Alcha- 
bilius  cinn  cnmmento  : au-dessous  de  • 
cette  indiration  est  une  ligure  repré- 
sentant les  eeivles  delà  splièia- .armit- 
laire.  Ce  petit  ouvrage,  de  1 4o  pages . 
a été  réimprimé  ; mais  l’édition  que 
nous  venons  d’indiquer  est  la  plus  r<  - 
cberchée  et  la  plus  rare.  Paiizer  cite 
l’édition  de  i47">>  >>i-4". , enmiue  la 
première.  ,T— n. 

AI.CHINDUS,  ou  AI.CENDl  Jac- 
OrK«),m<'*lecin  arabe,  qui , selon  quel- 
ques auteurs, (lorissait  vers  1 1 45,  et, 
selon  d’autres,  beaucoup  plustût,  puis- 
qu’ Avicenne  , qui  mourut  en  io36, 
parle  de  pilides , de  troebisques , doul 
.Alcbiudus  était  l’inventeur.  Quoi  qu’il 
en  soit , toute  la  ce'lcbrité  de  ce  médecin 
repose  sur  un  ouvrage  de  niaticre  mé- 
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dicale , dans  lerjticl  il  veut  expliquer , 
cl  même  déterminer  les  vertus  des  re- 
mèdes, d’ajirès  les  règles  de  l’arithmé- 
tique et  de  la  musique  ; prétendant 
fixer  leur  composition  , et  la  rendre 
telle,  que  leur  aetion  soit  toujours  en 
rappoi't  exact  avec  l’cfTet  qu’on  veut 
obtenir;  par  exemple,  que  les  pur- 
gatifs ne  le  soient  que  dans  la  mesure 
propre  à évacuer  la  qn  intité  d’humeurs 
que  comporte  la  maladie.  Cet  ouvrage , 
intitulé  : De  medicinarum  composi- 
iarum  gradibus  iiweslisandis  libel- 
lus , malgré  le  ridicule  des  opinions , 
a eu  de  nombreuses  édilious  , Argeu- 
lorati,  1 53 1 , in-  fol.  ; avec  les  OEuvres 
de  Mesué,  Vcnctiis  , i5üi  , i(io5, 
in-ful.  Patavii,  i584,in-8".  Althin- 
dus  a fait  encore  d’autres  Traités:  De 
temporum  mutalionibm  ; De  ratio- 
ne  sex  quanùtarum  ; De  qitirujue  es- 
sentiis  ; De  motu  diurne  ; De  vege- 
tulibus  ; De  theorid  magicarum  ar- 
tium.  Ce  dernier  ouvrage  a meme  fait 
accuser  Alchindus  de  magic,  ainsi  que 
cela  est  arrivé  aux  plus  habiles  physi- 
dcn.s  de  ces  temps  d’ignorance.  Selon 
Jean  Pic,  Alchindus  est,  avec  Itogcr 
Bacon,  un  des  hom  mes  qui  ont  le  mieux 
* étudié  ce  qu’on  appelait  alors  la  magie 
naturelle  et  permise.  C.  et  A— y. 

.ALCIAT  (Axdre),  jurisconsulte, 
naquit  à Milan  , le  8 mai  1492;  les 
uns  le  croient  fds  d’un  marchand , les 
autres  lui  donnent  une  naissance  plus 
illustre  ; il  est  au  moins  certain  que 
.scs  parents  vivaient  honorablement , 
et  que  sa  famille  était  riche.  Il  s’adonna 
h l’étude  de  la  jurispnidence,  dès  l’àgc 
le  plus  tendre.  Après  avoir  fhitses  hu- 
manités à Milan  , il  alla  étudier  le 
dioit  à Pavie  et  à Bologuc.  Dans  la 
première  de  ces  universités , il  s’atta- 
cha .mx  leçons  de  .Tason  ; dans  la 
deuxième  , à celles  de  Charles  Rici- 
nus  ; et,  dans  toutes  .les  deux,  il  fit 
concevoir  île  sou  mérite  le.s  plus  graii- 
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des  espérances.  A tia  ans  , il  obtint  le 
grade  de  docteur,  et,  dans  la  même 
année , il  fit  paraître  l’explication  et  la 
correction  acs  termes  grecs  qui  se 
trouvent  dans  le  Digeste , connu  .sous 
le  titre  de  Paradoxes  du  Droit  civil. 
Ci't  ouvrage  , qu’il  avait  composé  à 
r.dgc  de  1 5 ans  , le  plaça  aussitôt  au 
premier  rang  des  jurisconsultes.  Les 
diflëreiits  Traités  qu’il  publia  à peu 
près  .1  la  même  époque  , tris  que  ses 
Prætermissa , celui  De  f'erborum 
signifie alione , et  autres,  n’obtinrent 
pias  moinsde  succès.  Nommé,  en  1 5 a 1, 
jirofcsscur  de  droit  à l’imiversité  d’A- 
vignon , il  obtint  dans  cette  ville  de  si 
grands  succès,  que  l’on  compta  jus- 
qu’à 800  personnes  daus  son  audi- 
toire ; mais  le  peu  d’exactitude  qu’on 
mit  dans  le  paiement  de  ses  lioniiiaires 
le  détermina  à relouriiei-  à Milan.  .Al- 
riat  fut  un  des  premiers  à sentir  que 
l'étude  de  l'histoire  est  indispensable 
pour  ne  pas  commettre  d’errt  jrs  dans 
celle  des  lois,  et  que  la  culture  des 
lettres  n’est  pas  moins  necessaire  à 
l’étude  de  la  jurisprudence.  Cette  inno- 
vation fit  déserter  les  chaires  des  ao  - 
très  professeurs , et  suscita  à .Alciai  des 
ennemis  et  des  persécutions  si  violen- 
tes , qu’il  fut  oblige , en  1 Suq  , de 
se  réfugier  en  France,  oti  François  1". , 
mettant  .à  profit  l’aveugle  fureur  des 
compatriotes  d’Alciat,  le  fixa  daus  ses 
états  par  scs  bienfaits , et  lui  donna 
la  chaire  de  Bourges,  avec  une  pen- 
sion de  üoo  écus , qui  fut  doublée 
l’année  suivante.  Alciat  était  avare , et 
l’argent  fut  toujours  le  meilleur  moyen 
de  SC  l’attirer.  François  Sforce , duc 
de  Milan  , le  réclama;  et,  connai.ssaut 
sa  passion , le  menaça  de  cuuüsquer 
scs  propriétés  s’il  ne  revenait.  Une 
pareille  menace,  accompagnée  à la  vé- 
rité d’ollres  de  présents  , de  pensions 
considérables,  et  de  la  dignité  de  sé- 
nateur, dct  Tiiiiit.'i  .\icijt  à ritoujucr 
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J;ins  sa  paU'ie.  /Viciât  revint  alors  pro- 
fesser à Pavie;  mais  bientôt  il  passa 
à l’iinivcrsitc’  de  Bologne  ; quatre  ans 
après , il  vint  reprendre  sa  chaire  à 
Pavie , et , au  bout  de  quelque  temps , 
il  SC  laissa  cncoreattircr  à Ferrare  par 
les  largesses  du  duc  Hercule  d’Est  ; et, 
apres  avoir  professe'  quatre  ans  dans 
rette  ville , il  revint  à Pavie , où  il 
mourut,  à l’àge  de  58  ans,  Alciat  était 

d’une  vanité'  escessive;  comme  on  lui 
t eprochait  un  jour  son  inconstance  : 

U Personne , répondit  - il , ne  trouve 
V niauvais  que  le  soleil  parcourre  la 
» terre,afin  d’animer  toutes  choses  par 
» sa  chaleur  et  scs  rayons.  Si  on  loue 
» les  tkoiles  fixes , ajoutait  - il  encore , 

1)  (#l  n’a  pas  l’intention , sans  doute,  do 
O condamner  les  planètes.  » Bay  ledit, 
à celle  occasion , qn’/\leial  devait  faire 
au  moins  comme  le  soleil  de  Coper- 
nic , se  tenir  dans  son  centre , et  illu- 
iiiiner  de  là  tous  ceux  qui  s’en  appro- 
cheraient. Alciat,  en  vendant  ainsi  son 
éi  iidilion  -et  ses  services  au  plus  of- 
frant , sut  accumuler  des  honneurs  et 
des  richesses  immenses.  En  effet , le 
jiape  Paul  III  lui  avait  donné  la  place 
d*-  protonotair<Tî  l’cmpi-rcur  Cli.irles- 
(Juint  l’avait  crée  comte  palatin  et  sé- 
nateur ; le  roi  d’Espagne  lui  fit  pré- 
sent d’une  chaîne  d’or  d*un  prix  con- 
sidérable J et,  partout,  il  rançonna  les 
nombreux  écoliers  que  la  renommée 
attirait  à ses  leçons.  Malgré  son  ava- 
rice, il  avait  tellement  le  goût  de  h» 
Itoniie  chère , que  rien  ne  lui  coûtait 
pour  le  satisfaire.  A \>arior  habitus  est, 
dit  Pancirolc,  et  cibi  avidior  : cette  in- 
tempérance fut  cause  de  sa  mort , le 
1 1 janvier  1 55o.  Si  les  défauts  qu  on 
vient  de  lui  reprocher  peuvent  ternir 
sa  n'piitalion  , sous  le  rapport  de  la 
nior.ile  , rien  ne  peut  altérer  sa  gloire 
comme  littérateur  et  comme  juriscon- 
sulte. Peu  d’hommes  ont  réuni  aiiUaiit 
de  connaissances , et  les  ont  porU-cs  à 
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un  aussi  haut  degré  que  lui.  Associant 
toujours  l’étude  du  droit  a celle  île  l.i 
littérature , il  expliqua  et  éclaircit  beau- 
coupdc  passages,  restés  obscurs  par  le 
peu  de  connaissance  que  les  commen- 
tateurs avaient  de  la  langue  grecque 
et  des  antiquités  j il  n’y  a,  suivant  l’ex- 
pression  de  Terrasson,  aucmi  juvis- 
consulte  à qui  les  amateurs  de  la  IwUe 
jurisprudence  aient  autant  d obliga- 
tions. Les  œuvres  d’ Alciat  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  a Lyon , 1 56o,  5 
vol.  in-fol.;  Bâle,  i5^i  , G vol.  iu- 
fol.  ; IWle,  i58a  , 4 vol.  iii-fol.; 
fctr.isbonrg  , iGiG,  4 vol.  in-fol.  ; 
Francfort-sur-lc-Mcin , i6fj  , 4 vol. 

in-fol.  L’édition  de  t contient  3'J 
traités,  y compris  les  deux  versions 
du  Traité  des  Emblèmes,  qui , im- 
primé déjà  dans  le  1\  '.  vol.  > I * été 
avec  des  corrections  et  augmentations 
dans  le  sixième.  Quelques-uns  avaient 
étéimprimésà  part;  presque  tous  ces 
trartés  sont  relatifs  à la  jurisprudence. 
On  y trouve  cejiendant  des  jVotes  sur 
Tacite;  un  Traité  des  Poids  et  Me- 
sures, etc. , le  tout  en  latin.  Mais,  ind^ 
pcnéLimment  de  ces  ouvrages , ou  doit 
ciicoreà  Alciat:  1.  Responsa  tmtupiam 
antehac  édita , Lyon,  i5Gi;  B.ile, 

1 58i , in-fol. , publiés  par  les  soins 
de  François  Alciat , son  parent  et  sou 
héritier.  IL  De  Formula  romani  iin- 
peni,  BAle,  1 55ç) , in-8".  111.  £/)i- 
(irammata  selecta  ex  antholopid  la- 
tine versa,  Bâle,  iSap,  in-8'.  1\. 
Rcnim  patrix , seu  Historiæ  nie- 
diolancnsis  libri  quatuor  , i6u5  , 
iii-8°.  , re'impr.  dans  le  Thésaurus 
antiquitatum  et  historiarum  Italie 
de  G.  Grævius.  V.  De  Plautiiwrim 
carmituim  rajiione , et  De  Plautinis 
vocabulis  Leiicon,A:sns  uneedit.de 
Plaute , Bâle , i568 , in-8».  VL  Ju- 
dicium  de  legum  interpretibus  pa- 
randis , iropr.  avec  le  Traité  de  Con- 
rad Page,  intitulé  : Methodica  puis 
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traditin,  i5GG  , iii-S"’.  Vll.  ïïtica- 
mium  historiæ.  i55o,  in-4".  Mil. 
l’alma,  d.ins  V Àmphithcatium  sa- 
pienlim Socraticir  Dorniivii.  IX.  Jn- 
diciarii  processus  compendium  , 
l5()<j,  in-^o.  X.  Contra  vitam  tno- 
nasticam  , ifjpS  , in-8  ".  Xl.  iVo<<e 
in  Epislolas  familiares  Ciceroriis, 
dans  l’cdiiioirdc  CCS  Épitres  donneo 
pr  Tliici-v  , Paris  , 057  , iii-fol. 
Xil.  \ iïij;t*scj)ï  Ictlt'C'S  dans  les  rccncü.s 
intitules  ; Marquardi  Gndii  et  docto- 
^ rumvirorum  ad eumepistolie,  i()ti7, 
in-,j".  ; et  JUustnum  et  clarorum 
virorum  epistolte.  Qiiclqurs  ouvrages 
d Alci.it  ont  etc*  traduits  en  jilusicurs 
langues  ; nous  avons  en  françai.s  : 
1“.  Le  Lwre  du  Duel,  ou  Combat 
singulier,  Wms,  ifr.'îo,  in-8'..  tra- 
dueiion  anonvrae  ; 2".  les  Emblèmes, 
Irad.  en  vers  par  Jean  I.c  Fèvre  \ 
i5â(i,  iii-8».;  i54o,  in-8'.;  i5/,^, 
in-8  .j  t -i5o  et  1 5-i0  J in- 18.  Le  lucnic 
ouvrage  a été  traduit , aussi  en  vers  , 
parCl.iudc  Mignaiu,  qui  y a joint  la  L'il 
d Aidât,  1 584,  ' (* , < I par  Aucaii 

( I op.  Aneau).  L’épitiplie  mise  sur 
le  tombeau  d’ \Iciat , dans  réglisc  de 
St.-Epipliane  à Paviejait  co'nnailre 
jusqu’à  quel  degré  s’était  élevée  l.i 
répuLilion  de  ce  savant  iurisron.sulic: 
Andieu*  Aidât  i suit  reuninératioii 
de  .ses  titres  ) , t/iii  omnium  doctrina- 
rum  orbem  absolvit , priimis  legum 
studia  antiquo  restituit  dccori. 

M— X. 

ALCI.AT  (François),  de  Aliîan, 
neveu  et  lierilier  du  juécédent  , fut 
lui-même  tres-versé  dans  la  jiirisjirn- 
denee,  qu’il  professa  à Parie,  où  il 
eut  pour  disciple  8.  Cliarlcs  lîomi- 
mée.  l*ic  IV  l’employa  dnis  l,i  daterie 
a|H)sto|iqiie,  cl  le  fit  ensuite  cardinal. 

11  était  aussi  Irès-lmn  littérateur;  les 
écrivains  de  son  temps  ont  fait  de  lui 
cet  éloge.  Pierre  Vettori,  entre  autres, 
loue,  dans  une  de  ses  lettres,  l’émdi- 
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lion  et  le  génie  de  François  Aleinf. 
IMarc-.Aiitoiiic  Aluret,  dans  une  de  ses 
barangues  , assure  qu’il  eiail  l’orne- 
ment de  son  siècle , et  l’ajipui  des  gens 
de  lettres  ; il  mourut  à Rome,  eu  i :i8o, 
agi*  de  58  ans.  Tl  avait  laissé  plusieurs 
ouvrages  qui  ii’oiit  point  été  imprimés. 
( i>y- '’cri-  |iréeédciit.  ) G — e. 

ATJdAT  (Terencf. ),  Romain,  se 
fit  reiiiarqiier  dans  l’ordre  des  jésuites 
par  .sou  .savoir  en  théologie.  Urbain 
A 111  faisait  grand  cas  de  lui,  et  di- 
•sait  publiquement  qu’il  était  digne  du 
cli.apeaii  de  cardinal  ; mais  il  iiiounit 
avant  de  le  recevoir,  eu  i65i  , lais- 
•sant  les  matériaux  d’un  ouvrage  inti- 
tule : flistoria’  concilii  Tridcnlini  à 
vcntatis  hostdnts  erul^atie  clencWtts, 
Il  l’avait  cntiv|uis  par  ordre  du  pape, 
pour  réfuter  riiistoirc  de  Fi.a-Pau!o 
siarpi.  Ces  matériaux  servirent  .apres 
sa  mort,  au  cardinal  Pallavicino 
jiour  composer  une  nouvelle  histoire 
de  ce  concile.  G — f. 

AI.GIATI  [ Jean-Paul  ),  né  à Mi- 
lan , dans  le  1 0".  sii de , fut  du  nombre 
des  protestants  quis’éloiguèrcntlcplus 
de  la  foi  catholique  , en  niant  la  doc- 
trine de  la  Trinilc,"t  en  soiitena.uf 
que  J.-C.  n’existait  pas  avant  d’être  ne 
de  Alaric-  F.spérant  professer  libre- 
ment ses  opinions  dans  une  \ ille  pro- 
testante, .Alciati , nci'oniji.igiié  du  mé- 
decin lilandrala , de  Gribaiid  , .ivor.u . 
et  de  ficiililis  , vint  a Genève,  où  ils 
ne  tai dèreul  pasa  être  les  enneuiis des 
jirolpslauts , autant  qu’il  l’étaient  des 
catholiques.  Geutilis  fut  ciiiprisonné, 
et  ses  associés  sc  virent  obligé.s  de 
chercher  iin  asyle  dans  quelque  autre 
]).ays.  Ils  .se  rendirent  en  Pologne,  où 
Alciati  et  lüandrata  ir'pandireut  avec 
succès  leurs  opinions.  Alciati  fut  ac- 
cusé de  s cire  ensuite  fut  inaliomeJan  * 
mais  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit 
une  ealomnic , fondée  sur  ce  qu’eu 
DLiut  la  pi'ée.xistcncc  de  J.-C. , il  so 
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rapprocliait , en  clT<'l , de  la  croyance 
iQiisulmaiic  , (pii  n’adinel  qn’iiiic  per- 
sonne dans  la  iialure  divine.  JSon  an- 
tien  as.socic,  (ienlilis,  (jni  e'iail  venu  le 
rejoindre  en  Pologne,  et  qui  y avait 
en  avec  lui  de  violentes  disputes  , fut 
lin  de  cen\  qui  runtrilniérent  le  pins 
à .lecrcditer  ce  faux  bruit.  liayle  en 
donne  line  excellente  raison:  « Deux 
U sectaires  qui  sc  brouillent , dit-il , 
» s’entre-liaisseiit  pins  qu’ils  ne  Iiais- 
V sent  le  tronc  dnqnt!l  ils  se  sont  se'pa- 
» res.  » Gihdii  et  ücze , cimcmis  mor- 
tels des  sociniens  , n’cjiargnerent  pas 
les  injures  à .Mciati , cl  le  traitèrent  de 
fou  etd’enrage!.  Alciali  se  retira,  sur  la 
fin  de  .ses  jours,  h Dantzick  , où  il 
mourut.  Il  avait  public  ifeua:  Lellres  à 
G regorioPaiili, contre  la  préexistence 
de  .l.-C. , rime  en  l564j  rautre  en 
1 D — T. 

ALC.IBI.\DE  naquit  à .Athènes  , 
dans  la  8■a^  olympiade  , vers  l’aii 
/(.'io  avant  J.-C.  Cliuias  , son  ])ère, 
desceiidait  d’.Ajax  de  Salami  ne  ; et 
Dinomaqiie,  sa  mère,  était  fille  de 
]Me'g.aclès  , de  la  famille  des  Alcni.TO- 
nides.  Etant  encore  enfant,  lorsque 
Clinias  fut  tue  à la  bataille  de  Coro- 
née , il  eut  pour  tuteurs  .Aripbron  et 
l’criclcs  ,fds  d’Agaristc,  sonir  de  Me- 
gadès,  son  aïeul  maternel.  Il  fut  éle- 
vé' dans  la  maison  de  Périelès , qui, 
enlièreraent  livré  aux  aflaircs  publi- 
ques , u’eut  [ ent-clre  pas  de  son  édii- 
raliou  tous  les  soins  qu’exigeait  l.i 
violence  de  son  carartfere.  Alcibiade 
.annonça,  dès  son  enfinee , ce  qu’il  se- 
rait un  jour.  Jouant  .aux  osselets  dans 
la  rue,  avec  des  enfants  de  son  âge, 
une  voiture  survint;  il  pria  le  conduc- 
teur d’arrêter,  et , sur  son  refus , il  sc 
roueba  devant  la  roue,  en  lui  disant: 
a Passe  maintenant,  si  tu  l’oses.  » Près 
d’être  vaincu  à la  lutte  p.ir  un  de  ses 
camarades , il  le  mordit  à la  main  ; 
a Tu  mords  comme  une  femme,  dit 
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» cclui-ci.— Nou,  mais  comme  un  lion, 

» répartit  Alcibi.ade.  » Il  réussit  dans 
toutes  scs  études , cl  sc  livra  avec 
succès  à tous  les  exercices  du  eorps  ; 
il  ne  voulut  rependant  pas  apprcndie 
à jouer  de  la  11  ùlc  * trouvant  que  cela 
le  défigurait,  fia  beauté,  sa  naissance . 
le  crédit  de  Péril  lès,  son  tuteur,  lui 
donnèrent  un  grand  nombre  d’amis 
et  de  eonrtisans  ; et  quelques  bruits 
injurieux  sur  ses  mtrurs  en  furent 
la  suite.  Ce  ne  ^it  cependant  point  à 
tons  ces  avantages  cxlcrieiirs  qu’il  dut 
l’amitié  du  sage  Socrate , quoique  quel- 
qiics  sopiiistes  d’une  époque  bien  pos- 
térieure nient  clicrcbé  à répandre  sur 
cette  liaison  des  soupçons  démentis 
par  le  silence  des  écrivains  eoiitcm- 
porains.  Mais  Socrate , voyant  dans 
ce  jeune  homme  le  germe  des  plus 
grandes  vertus  et  des  plus  grands 
vires,  se  flatta  de  ledii  iger  vers  le  bien. 
Il  pi  il  cfli  ctivemciit  heauconj) d’ascen- 
dant siirlui;et, quoique eulr.iîné  prie 
goût  des  plaisirs . Alcilnade  revenait 
toujours  vers  le  pbilosoplie,  dans  les 
leçons  duquel  il  puisa  cette  cloquenre 
persuasive  dont  il  lit  un  si  mauvais 
usage  par  la  suite.  Il  fit  scs  prcraièn  s 
armes  dans  l’expédition  de  Potidee  ; 
il  y fut  blessé,  et  Socrate,  qui  com- 
battait auprè.s  de  lui,  le  défendit  et  le 
ramena,  lise  trouva  aussi  an  combat 
de  Délinm  , où  il  servait  dans  la  ea- 
valnie,  qui  fut  virloricu.se;  l’infan- 
terie ayant  été  défaite,  il  fut  oblige 
de  prendre  la  fuite  comme  les  antres, 
et , ayant  trouvé  Socrate  qui  sc  reti- 
rait à pied , il  l’actompagiia  et  veilla 
à sa  suri  lé.  Alcibiade  ne  sc  mêla  point 
des  aflàiros  publiques  tant  que  Cléou 
vécut,  et  ne  se  fil  comunlrc que  par’ 
son  luxe  cl  sa  dissipation  ; ce  déma- 
gogue ayant  été  tué  fan  .'pi  av.  J.-C., 
ISirias  parvint  à faire  conclinc  une 
p.aix  de  rinqn.'iiilc  ans  entre  les  Atlié- 
iiicus  et  les  Lat  cdcinoniais.  Aieibi.nle, 
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à'^d  alors  de  vingt -huit  ans,  jaloux 
du  crédit  de  Vicias,  et  irrite'  de  ce  que 
le'.  Lacddciiuniicns  ne  s’claicnt  point 
adresses  .à  lui , quuiqu’ils  fussent  unis 
à sa  famille  par  les  liens  de  l’hospita- 
lité, et  qu’il  edt  pris  soin  de  leurs 
eomp.itriotes  prisonniers,  chercha  à 
faire  rompre  le  traitii,  et  prolita  pour 
cela  de  quel. pics  diflîniltcs  qui  s’é- 
taient clevces  entre  les  deux  peuples. 
J.es  LaccJcmonicns  ayant  envoyé  des 
députes,  Alcibiade  %ignit  de  les  ac- 
cueillir avec  un  vif  intérêt,  cl  leur 
conseilla  de  dire  qu’ils  n’avaient  point 
d.-^  pouvoirs,  dans  la  crainte  que  le 
peuple  .Athénien  n’en  abusât  poiirlcur 
fau-c  la  loi.  Trompes  p-irccs  apparen- 
ces d'amitié,  CCS  députes  , appelés  à 
i’.assemblée  du  peuple,  dirent  qu’ils 
n’avaicut  point  de  pouvoirs;  alors  Alci- 
Liade  tonna  contre  eux , leur  reproi  lia 
leur  mauvai.se  foi , et  liécida  les  Athé- 
niens à contracter  une  alliance  avec 
les  Ai-giciis:  ce  qui  entraîna  une  riip- 
tiu  c avec  laiecdémonc.  1 1 eut,  dans  dif- 
férentes occasions , le  commandement 
des  escadres  athéniennes  qui  allèrent 
r.ivagcr  le  Pdlojionnèsc.  D.ins  une  de 
ces  c.x{)éditions , il  cherchait  à persua- 
der aux  Patréciis  de  quitter  l’alliaiiee 
des  I.a'cedcmoiiiens  pour  celle  des  .Alhc- 
niens  ; quelqu’un  d’eux  ayant  dit  : a Les 
»>  Athéniens  nous  mangeront.  — G;la, 
» peut  être  , répondit  Alcibiath.  ; mais 
» ce  sera  par  les  pieds , et  jieu  .i  peu , 
» Liudis  que  les  Lacdilc'monicns  vous 
3 dévoreront,  en  commençant  par  la 
» tète,  n Son  goût  pour  le  luxe  et  la 
profusion  ne  le  quitta  pas,  meme  ,'«i 
milieu  des  travaux  de  la  guerre.  Étant 
sur  les  vaisseaux, il  neroiirliail  point 
sur  des  planches  comme  les  .lulre.s; 
mai.s  il  se  faisait  faire  un  lit  sur  des 
sangles  plaalis  dans  des  entailles  pra- 
tiquées dan.s  les  cntrc|>onîs.  11  était 
vciii  de  la  poiu'prc  l.a  plus  prérieiisc , 
et  avait  un  bouclier  duré , sur  lequel  il 
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avait  fait  représenter  1’ .Amour  lançant 
1.1  foudre.  Lorsqu’il  revenait  a Athènes, 
il  passait  son  temps  dans  toutes  sortes 
(le  débauches.  .A  la  suite  d’une  orgie , 
SC  trouvant  dans  la  rue  .avec  quelques- 
uns  de  ses  compagnons , il  fit  le  pari 
d’aller  donner  un  soufflet  à llipponi- 
ctis  le  riche , et  il  le  lui  donna  cll’ccti- 
vetuent.  Cette  action  ay.ant  fiit  beau- 
coup de  bruit  dans  l.a  ville  , -Alcibiad'- 
.alla  trouver  celui  qu’il  avait  ofTeusc  ; 
et,  .s’étant dépouillé  devant  lui,  ü lui 
dit  de  SC  venger  en  le  frappant  de 
verges  ; Hippouicus , satisfait  de  son 
n'pentir,hn  pardonna,  et  lui  donna 
meme,  parla  suite,  en  m.ariage,  sa 
fille  Hipparète , .avec  dix  talents 
( 54,000  liv.)  de  dot;  mais  le  ma- 
riage ne  le  rendit  pas  plus  sage , et  sa 
fi'iumc,  qui  avait  un  trc.vvifanioiir  pour 
lui,  irritée  de  scs  frequentes  infidélités, 
le  ([uitta  , et  se  relira  cher  Callias , son 
frère.  Voul.int  obtenir  le  divorce,  cUi- 
alla  clle-raêinc,  suivant  la  loi,  déposer 
cLez  l’éphorc  l’acte  par  lequel  elle  le 
demandait;  Alcibiade,  en  étant  instrui:, 
s’y  rendit,  enleva  .son  épouse,  cl  l’em- 
porta à travers  la  place  publique,  sans 
que  personne  s’y  opposât.  Cette  vio- 
h'iirc  ne  déplut  pas  à Hipparète , et 
elle  ne  songea  plus  à se  séparer  de  lui. 
Les  gens  les  plus  riches  de  la  Grèce 
croyaicntdéployerhcaucoup  de  magni- 
ficence lorsqu’ils  ont  retenaient  un  char 
pour  les  jeux  olympiques  ; .Aleibiaile 
en  envoya  sept  tout  h la  fois  , et  rem- 
porta en  meme  temps  les  trois  pre- 
miers pris.  Euripide  célclua  cettir 
victoire  p.ar  un  chant,  dont  il  ne  nous 
est  parvenu  que  quelques  fragmeuls. 
Il  paraît  qii’.Alcibiade  remporta  aus- 
si des  prix  aux  jeux  pylhiques  et 
aux  jeux  néiiiéens  ; car  .Athénée  r.i- 
eoiitc , qu’à  sou  retour  d’OIymjiie , il 
dédia  à Athènes  deux  tableaux  qu’il 
avait  fait  fiice  par  Agiaop’ion  ( f'.  ce 
nom).  Dans  T'aujil  était  couronné  par 
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rOlynipiade  et  la  Pyihiade,  et,  dans 
l’autre,  il  e'tait  assis  sur  les  genoux  de 
la  deesse  Ne'tnée , et  paraissait  beau- 
coup plus  beau  que  les  trois  figures 
de  linuncs  qui  rrpréseiilaieut  les 
déesses  des  jeux.  Ce  mépri*  de  toutes  les 
convcnauces  ne  pouvait  manquer  de 
lui  laire  beaucoup  d'eunemis,  dans  une 
ville  où  le  peujile  était  toujours  in- 
quiet pour  la  conservation  de  sa  liber- 
té ; un  certain  H^yerbulus , de  la  plus 
basse  classe  du  peuple,  et  qui  n’éLtit 
ctlêbre  que  par  son  impudence , pro- 
posa raslracisme  , moyen  qu’em- 
ployaient les  .AÜiéniens  pour  se  dé- 
barrasser de  ceux  qui  leur  paraissaient 
trop  puissants;  les  trois  bommes 
contre  qui  celte  mesure  parut  plus 
articulièremeut  dirigée,  étaient  Àlci- 
iade,  Nicias,  et  Phæax,  orateur  cé- 
lèbre : la  crainte  les  décida  à se  réu- 
nir , et  ils  prirent  si  bien  leurs  me- 
sures, qu’ils  firent  tomber  l’ostradsme 
sur  Celui-là  même  qui  l’avait  proposé, 
et  qui,  ne  jouissant  d’aucune  considé- 
ration , ni  par  scs  talents,  ni  {>ar  sa 
naissance  , ni  par  scs  richesses , ne 
se  doutait  pas  qu’on  voulût  lui  faire 
un  pareil  honneur.  Le  j>euple  fut 
si  furieux  de  voir  l’ostracisme  ainsi 
proCmé,  qu’il  l’abolit,  et  on  n’en  fit 
plus  usage  par  Li  suite.  Peu  de  temps 
après , les  Athéniens , sur  la  prépo- 
sition d' Alcibiade,  résolurent  de  faire 
line  expédition  en  Sicile,  et  lui  en 
donDerent  le  commandement , con- 
jointement avec  Nicias  et  Lamaclius. 
Tandis  qu’on  faisait  les  préparatifs  né- 
cessaires, il  arriva  qu*une  nuit,  tous  les 
Hermès  furent  mutilés,  excepté  celui 
qui  ét.iit  devant  la  porte  d’Andocidc. 
Le  peuple  crut  que  ce  sacrilège  terniit 
à quelque  conspiration  pour  atten- 
ter à sa  liberté  ; il  ordonna  les  recher- 
ches les  plus  sévères,  et  un  certain 
Andi  oclès  produisit  quelques  témoins 
qui  présentèrent  xUeibiade  comme 
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coupable  de  cette  mutilation  , et  l’ac- 
cusèrent eu  même  U raps  d’avoir  pro- 
iànéles  mystères  d’Éleusis,  eu  les  cé- 
lébrant d’une  m nière  dérisoire  dans 
une  maison  particulière.  Alcibiade 
voulut  se  justifier  sur-le-champ  ; mai:, 
scs  ennemis,  craignant  d’avoir  le  des- 
sous , parce  qu’il  avait  pour  partisans 
tous  ccuÿ  qui  devaient  s’embarquer 
avec  lui , firent  remettre  le  jugement 
de  cette  affaire  à son  retour.  Alcibiade 
ayant  ainsi  été  obligé  de  s’cmb,irqucr, 
quoi  qu’il  eût  pu  dire  pour  se  tiire  pi- 
ger avant  son  départ,  arriva  eu  Sicile, 
où  l’armée  athéuieiiue  eut  d’abord  les 
])lus  grands  succès  ; mais  , à peine 
Alcibiade  était -il  jwrii  d’Athènes  , 
que  ses  ennemis  étaient  parvenus  à 
animer  tellement  le  peuple  contre  lui . 
qii’oii  envoya  le  vaisseau  salamiiiitu 
pour  le  ramener,  afin  de  le  juger.  Il 
ne  fit  point  de  résistance , et  s’embar- 
qua ; mais,  arrivé  à Thurium,  il  des- 
cendit à terre  et  se  caclia.  Quelqu’un 
lui  ayant  dit:  « Quoi , .Alcibiade , tu 
» ne  t'eu  rapportes  pas  h ta  ptiie?  — 
» .le  ne  ra’cn  rapporterais  jms  meme 
» à ma  mère,  répoiidit-il,  lorsqu’il 
» s’agit  de  la  vie , de  crainte  qu’elle  ne 
» mît  par  erreur  un  caillou  noir  au 
» lieu  d’un  blanc.  » Le  v-isscau  étant 
revenu  sans  lui , on  le  condamna  à 
mort.  A celte  nouvelle , il  dit  : « .le 
V prouverai  Lien  aux  Athéniens  ipo 
» )e  suis  encore  vivant.  » 11  sc  retira 
d’abord  à Argos  , eusuitc  à Sprte. 
Il  sut  si  bien  s’accommoder  aux 
mœiTs  des  Spartiates , quelque  éloi- 
gnées qu’elles  fussent  du  genre  de 
vie  auquel  il  .s’éfait  livré  jti.s(]u’alors , 
qu’il  dcvüit  l’idole  du  peuple  , qui , le 
voyant  rasé  jusqu’à  La  peau,  se  lavant 
dans  l’eau  froide , s ivaut  de  gros 
paiu  et  de  brouct  noir,  ne  pou- 
vait concevoir  qu’il  eût  jBmais  eu  de 
cuisinier , qu’il  eût  fait  usage  de  par- 
fusis , ni  qu’il  eût  j-or-lc  des  vetements. 
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de  laine  de  Milet.  Timæa , femme 
tl’Agis,  l’iin  des  rois  de  Sparte,  con- 
çut pour  lui  une  passiuu  à lacpielle  il 
céda , non  qu'il  la  partageât , disait-il , 
mais  pour  qu’il  y eût  qii  roi  de  sa 
rare  à Laeedemone.  11  paraît , qu’en 
rirct,on  le  crut  père  de  F,eotycliidc, 
puisque  ce  prince  fut  prive’  du  Ij  ôiie 
pour  faire  place  à Apjesilas.  Il  enî;ap;ea 
JpsLaecdeiuoniens  à envoyer  ( lylippc 
aux  Syracusains,  àouilracler  nue  al- 
liance avec  le  roi  de  l’erse,  et  .iforlificr 
Dceclic  , dans  l’Allicpic  ; et  , après  la 
luallieureusc  eataslroplie  pir  laquelle 
SC  termina  i’expèdiiioti  des  Alluùiieus 
en  Sicile  , les  liabitants  de  Cliios  , 
de  I.esbos  et  de  Cy/ique  ayant  l'n voye' 
des  députés  à Sparte  demander  des 
secours  jxuir  secouer  le  joug  des  Alhe'- 
niens  , il  dwida  les  Spartiates  à en 
envover  d’aliüid  à ceux  de  Cliios  ; 
clant  jiarti  avec  cette  expédition , il 
le; , à son  arrivée  dans  l’Asie  mineure , 
/«■évollcr  toute  riunic  eontre  les  Atlié- 


tiiiens,  et  leur  Ht  beaucoup  de  mal. 
Comme  on  lui  attribuait  tous  les 
succès.  Agis  et  les  principaux  Spar- 
tiates eudeviurent  jaloux,  et  écrivirent 
à leurs  généiaux  en  Asie  de  s’en  dé- 
faire, en  le  faisant  assassiner;  mais  il 
devina  leurs  jirojets,  et  se  relira  au- 
près de  Tissqiiienie , l’im  des  sa- 
trapes du  roi  de  l’er-e,  qui  avait  l’or- 
«Irc  d’agir  de  coucert  asecles  Lai  éilé- 
momoiis.  Il  cliaiigea  alois  de  inaniè- 
rcs , SC  plongea  dans  le  luxe  asiatique, 
et  SC  rendit  si  agréable  h ce  satrape, 
qu’il  ne  jiouvait  jilus  se  passer  de  lui. 
IS’os.int  plus  sc  lier  aux  Lai-édémo- 
liieiis,  il  entreprit  de  servir  sa  |>a- 
Irie,  cl  romnieiiea  par  faire  entendre 
à 'l'issaplierne,  qu’il  n’élail  pas  do  l’iii- 
teret  du  grand  roi  que  les  Albéiiiens 
fussent  allàiblis  de  manière  à ne  pou- 
voir pins  nsiisteraiix  Spartiates  ; qu’il 
f.illail , an  contraire,  les  laisser  se  lîé- 
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pberne  , d’après  ce  conseil , ne  (bur- 
nit  plus  qu’a \ ce  parcimonie  aux  dé- 
pensés des  r.aeedemoniens  , qui.  sc 
tiuiivant  dès-lors  hors  d’état  de  pous- 
ser la  guerre  avec  activité,  laissèrent 
un  peu  de  rHàcbc  aux  Athéniens.  Ces 
deniiers  avaient  alors  à Sainos  des 
foreeseonsidér.ihles;  Aleiliiade  fit  dire 
aux  generaux  qui  les  coinniandaicut 
que,  s’ils  voulaient  reptimer  l’iiLsolcnce 
du  peuple  d’Alliènes,  et  y établir  l’au- 
torité des  grands , il  leur  procurerait 
r.amilié  de  Tissaplierne,  et  empêche- 
rait i’eseadre  phéuieieniie  de  sc  réunir 
à celle  des  I^ieédémuiiiciis.  Ca  s géné- 
raux y consenti reiil  tous,  à l’exec])- 
tion  do  Phrynieluis,  qui  chen  ha  même 
à jierdrc  Alrihiade  dans  l’esprit  de  TLs- 
sa|ilierne.  lis  envovèrciit  alors  à Atlii- 
ncs  Pisandre  , l’un  d’eux,  qui  fit  don- 
ner le  gonverncmenl  à un  conseil 
compose  de  quatrecciits  personnes.  Ce 
conseil,  iic  songeant  qu’à  alTermir  son 
aiitorilé,  ne  s'occupa  point  du  retour 
d’Al'  ibiade  ; mais  l’artiiéc  de  Saim.i 
renvoya  eherelier,  lui  déféra  le  com- 
maiiilemeiil , et  demanda  à aller  tout  de 
suite  à Ailleurs  jiour  renverser  les 
tyrans;  il  ont  le  bon  esprit  de  leur 
résister;  et,  ne  voulant  pas  renlrrr 
dans  sa  patrie  avant  de  lui  avoir 
rendu  quelque  service , il  alla  attaquer 
l’eseadre  des  1 .aecdénioniciis  , eom- 
matidée  jiar  A]ind.irus.  et  la  délit  eoin- 
pli  tement.  Ktant  ecvenii  ensuite  .iii- 
|ircs  de  Tissaplierne  , ce  satra[»',  qui 
craignait  que  les  I.arédéiooiiiens  ne 
portassent  des  plaintes  contre  lui  .m 
roi  de  Perse,  le  lit  arrêter,  croyant 
sc  justifier  par-là , et  le  fit  enfenaer  à 
Sardes  ; mais  Alcibiade  trouva  le 
moyen  d’en  sortir  au  lioiit  de  trente 
jours,  et  répandit  le  bruit  que  r’étail 
Tissapbenie  qui  l’avait  fait  cebap)>er. 
Ayant  rejn  islecomni.indenieni  de  l’ar- 
mée, il  livra,  auprès  de  ('.yrique,  un 
r.euiL’jl  par  tuer  et  par  terre,  itv 
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tndnic  temps , à Miiulanis  qui  coin- 
ui.’nidart  les  vaisseaux  des  Ivicede- 
uuiiieiis  , et  à Pliariiabaze,  satrape 
du  roi  de  Perse:  il  les  délit  tuus  les 
deux,  reprit  ensuite  Cy/,i(|iie,  C.lial- 
«edoinc  et  ilsxmcc  , rendit  l’em- 
pire de  la  mer  aux  Athéniens,  et  re- 
tourna dans  s:i  patrie,  où  on  l’avait 
rappelé  par  une  loi  rendue  sur  la 
prupusitiun  de  Critias.  Il  y lut  reçu 
avec  un  enthousiasme  unnn^sel , les 
Athéniens  étant  persuades  qfle  son  exd 
avait  etc  la  eause  de  tous  les  malheurs 
qu’ils  avaient  éprouves.  Ouïe  renvoya 
liicntùt  en  Asie  avec  cent  vaisseaux; 
mais,  comme  ou  ne  lui  fournissait  [las 
d’argent  pour  payer  ses  équipages , il 
fut  oblige  d’aller  chercher  les  secours 
dont  il  avait  besoin  dans  la  Carie,  et 
il  eut  l’impriidcnoe  de  laisser  le  com- 
Juaiideiucnt  de  la  flotte  àAutlochus, 
son  pilote,  homme  vain  et  présomp- 
tueux, que  LysauJre  n’ciit  pas  beau- 
coup de  peine  à attirer  dans  une  em- 
buscade où  il  fut  tué,  et  perdit  nue 
p.u  tie  de  ses  vaisseaux.  Les  rniieniis 
d’Alribiadc,  à Athènes,  prolitèrent 
de  cette  affaire  pour  l’accuser,  et  vin- 
rent à bout  Je  faire  envoyer  d’autres 
généraux  à sa  place.  Ne  jugeant  pas  à 
propos  de  retourner  dans  son  ingrate 
patrie,  il  se  relira  à Paclyes  , place 
de  ta  Thrace  qui  lui  appartenait  , 
rassembla  des  troupes,  et  se  mit 
à faire  la  guerre,  pour  sou  compte, 
aux  Thraccs  libres  , sur  qui  il  lit 
lieaueoup  de  butin , et  assura  lu  trau- 
qiiillilé  des  villes  grexques  du  voi- 
sinage. Il  contraria,  à cette  occa- 
sion , des  liaisons  d’amitié  àvec  quel- 
ques rois  de  la  Thrace,  i[ui  furent  tout 
étonnés  dî  voir  qu’il  supportait  encore 
luieuxipi’eux  l’excès  du  vin. Les  géné- 
raux athéniens  étaient  alors  stationnés, 
avec  leur  (lotte,  à Ægos  Pulamos,  à 
peu  de  distance  de  celle  des  Lacédé- 
Kioiùens.  11  les  avertit  du  danger  de 
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leur  position , et  leur  conseilla  d'aller  a 
Sestus,  leur  offrant  d’obliger  Lysandre 
.i  accepter  le  combat,  on  à demander 
la  paix,  eu  le  faisant  attaquer  du  edtc 
de  la  terre  [lar  .Seulliès , l’un  des  rtàs 
de  la  Thraee  ; mais  ils  dédaignèrent 
ses  avis,  et  la  Hotte  Athénienne  hit 
défaite  peu  de  tem|>s  après , sans  qu’il 
s’en  écliappàt  plus  de  huit  vaisseaux. 
Alcibiade  alors,  rraignaiit  la  puissanre 
des  Ijiicédémoiiiens , se  retira  dans  la 
Itithyiiie , voulant  passer  de  là  auprès 
d’Artaxercès,  pour  riiiléresser  en  £i- 
veur  de  sa  patrie  ; mais  les  trente  ty- 
rans que  Lys.mdj-e  avait  établis  k 
Athènes,  sentant  qu’il  leur  serait  dif- 
ficile de  contenir  le  peuple,  tant  qu’il 
pourrait  compter  sur  Aleiliiadc,  s’a- 
uresscrent,  pour  le  faire  assassiner,  à 
Lysandre,  qui  s’y  refusa,  jusqu’à  ce 
qu’en  ayant  reçu  l’ordre  de  sa  patrie, 
il  ne  lui  fût  plus  possible  de  résister. 
Il  chargea  Phaniahaze  de  l’exécutioa 
de  cet  ordre.  Alcibiade  était  alors  dans 
un  bourg  de  la  Phrvgie , avec  la  ivur- 
tisanc  Tiinaudra,  qui  lui  était  lestée 
attachée.  Ceux  cpie  Pharuabarx  en- 
voya pour  le  tuer,  n’osant  pas  l'atta- 
quer ouvertement,  iniient  le  feu  às.x 
maison.  Le  bruit  de  rioreudie  Tayaut 
éveillé,  il  parvint  à s’écliap^ier  avec 
un  Areadieii  qui  l’avait  toujours  suivi. 
IjCS  meurtriers  n’osèrent  pas^’atten- 
dre  ; mais , se  tenant  loin  de  lui , ils  le 
tuèrent  à coups  de  flix-hes.  Lorsqu’ils 
SC  furent  relii  es , Timai.dra  eulrva 
son  corps  , et  lui  donna  la  sépulture 
d’une  manière  bonorahle.  Aleiliiade 
mourut  dans  la  première  année  de 
la  Ç)4'.  ulj  iiijiiadc , Tan  avant 
J.-C.,  à Tàgc  d’environ  quarante  cinq 
ans.  Telle  fut  la  fin  d'un  homme  sur 
qui  la  nature  s’éuit  plu  à répandre  les 
qualités  les  plus  opposées,  ou  plutôt, 
comme  dit  Plutarque,  qui,  semhialîle 
au  caméléon,  cuit  toujours  prêt  à 
prendre  Tim|)ression  des  olijas  <l  jat 
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if  ?»•  trouv.  it  oiitoi’.rc.  «CLrz  tous  les 
» [K  U pies,  dit  B.irllic  ( nii , il  s’attira 
» les  regards , et  niaiti  i«a  l’opinioa 
» publique.  Les  Sj>arUatc,sfiirf  iile'lon- 
» ne's  de  sa  frugalité;  les  ïliraces,  de 
» son  inferapératice;  les  lîéülit  iis.  de 
» sou  amolli-  jHjur  la  gymnastique  ; 
» les  Ioniens,  de  sa  iiiolltsse  et  di-  sa 
» volupté;  les  satniprs  de  l’Asie,  d’un 
i>  luxe  (pi’ilsiie  pouvaient cg.der.  line 
U fallait  pi.int  chéri  ber  dans  son  ame 
» ertle  élcvatii  n qu’excite  la  vertu; 
» mais  ou  y trouvait  cette  hardiesse 
» que  donne  la  conseiencede  sa  supc- 
» rinrité.  Auain  obstacle,  aucun  re- 
» vers  ne  pouvait  ni  le  surprendre,  ni 
» le  décourager.  Il  semblait  persuadé 
» que,  lorsque  les  âmes  d'iiu  eeitain 
» ordre  ne  font  pas  tout  ce  qu’elles 
» veulent , c’est  qu’elh-s  u’oseut  pas 
» tout  ce  qu’elles  peuvent.  Il  fut,  toute 
» .sa  vie,  suspect  aux  principaux  ri- 
» toyens  , dont  les  uns  redoutaient 
» ses  talents , les  autres , ses  exrès  ; 
» et  se  vit , tour  à tour , adr  ré , craint 
Il  et  haï  du  peuple , qui  ne  pouvait  se 
B passer  de  lui.  ('<omroeles  aflections 
» do^it  il  était  l’olijet  devenaient  di  s 
Il  passions  violentes,  ce  fut  avec  des 
» convulsions  de  joie  ou  de  fureur 
» que  1rs  Athéniens  l’elevéreut  aux 
» honneurs,  le  condamnèrent  à mort. 

■ le  rsqtpclèrent , et  le  prosciivirciit 
B une  seconde  fuis.  » Alcibiade  gras- 
seyait en  parlant,et  ncpoui  ait  [ws  pro- 
noncer la  lettre  p (r) , ce  qui  ne  i’ein- 
pcchait  pas  d’etre  un  des  hommes  les 
I>lus  éloquents  de  son  siècle.  Il  ne 
faut  pas  croire  aveuglément  toutes  les 
anecdotesqu’on  trouve  sur  son  compte 
dans  lesanciens.  Sa  popularité  lui  avait 
.attiré  la  haine  de  tous  les  orateurs  de 
son  temps,  et  les  ealomnies  ne  leur 
coûtaient  rien.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  nu  discours  qui  porte 
le  nom  d’Andocide , mais  qui  n’est 
p.as  de  lui , oiï  l’orateur  eutasse  contre 


A LC 

Aleihi.ule  desaccusationspeu  smisem- 
Llahles.  Il  fallait  que  les  Komains  eiix- 
mêracs  le  regardassent  comme  im 
homme  bien  extraordinaire;  car  l’o- 
racle de  Delphes  leur  ayant  ordonné, 
pendant  la  guerre  des  Samnite.-s , de 
dédier,  dans  un  endroit  apparent  de 
la  aille,  les  statues  du  plus  sage  et 
du  plus  vaillant  des  grecs , iis  placèrent 
dans  les  comices  celles  de  Pj-tbagore  et 
d’Alcibh^c.  I.a  vie  d’ Alcibiade  a cité 
écrite  par  Plutarque  et  par  Cornélius 
Képos.  On  trouve  son  portrait  dans 
pliLsicurs  ouvrages  , et , entre  autres , 
dans  le  i ''.volume  de  V Iconographie, 
de  M.  Viseonli.  Meissner  a composé 
on  allemand  sous  le  titre  de  Alcibiade 
enfant,  jeune  homme,  homme  fait , 
et  rieillard,  un  roman  liistorique,  qui 
a été  traduit  p.ir  M.  Delamarre.  C— n. 

ALCIDAMAS , rhéteur , né  à filée, 
vers  l’an  420  av.  J.  C.,  était  contempo- 
rain d’Isoa-ate  , disciple  de  Gorgias  ; 
il  avait  composé  un  Art  de  la  rhéto- 
rique , cité  par  Plutarque  ; un  Éloge 
de  la  mort,  dont  parlent  Ciréron  et 
le  rhéteur  Àlénaudre  ; cl  divers  au- 
tres ouvrages  , nommés  par  Athénée 
et  Diogène  l-acrce.  11  ne  nous  en  reste 
que  deux  Harangues , l’iine  d’Ulvsse 
contre  Palamède  ; l’autre  , qui  n’csl 
qu’une  déclamation  dirigée  contre  les 
rhéicurs  du  temps.  ( iiipi  îcpiç-ùv  ). 
l'.llcs  se  trouvent  toutes  deux  dates  le 
Jiecueil  de  Reiske,  t.  VIII,  p.  64  et 
suivantes.  LV'bhé  Auger  en  a donné 
une  Tr.-iductiou  à la  suite  de  celle 
d’I  Socrate.  A— D — n. 

.ALCIMR , gr.md- prêtre  des  juifs , 
profita  des  Iroiiblcs  qui  agitaient  sa 
p.itrie  pour  s’élever  .i  la  souveraine 
sacrifirature,  par  la  protection  d'An- 
tiüchus-Eupaior,  l’au  i65  av.  J.-C.; 
il  s’en  était  frayé  le  chemin  en  se 
vouant  à l’idolâtrie , du  temps  d’Atiîio- 
ehus-Epiphanes  ; mais  Judas-Macha- 
béc  l’empêcha  constamment  d’eu  faire 
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I<;s  fonctions.  A'dmc  rendit  son  usnr- 
p.iiion  encore  plus  odiciLsc  par  son 
avarice  et  sa  crnautc.  Mécontent  des 
juifs,  qui  refusaient  de  le  reconnaître, 
il  retourna  en  Syrie  pour  demander 
des  seeours  au  roi  Demeuius  , et  il 
l’exliorta  h détruire  entièrement  le 
parti  de  .ludas.  Dcinctrius  lui  ayant 
accordé  une  armée , il  se  rendit  maître 
de  Jérusalem , en  chassa  ses  ennemis , 
et  entreprit  de  faire  abattre  le  mur  du 
parvis  intérieur  du  temple,  bâti  par 
les  prophètes  ; mais  il  moiurut  frappé 
de  paralysie , avant  d’avoir  pu  ache- 
ver celle  démolition  sacrilège.  Les 
juifs . d’im  consentement  unanime  , 
choisirent,  pour  lui  succéder,  Jona- 
than , frère  de  Judas-Machabée  , qui 
réunit  en  sa  personne  l’antorité  de 
prince  du  peuple  et  celle  de  souverain 
poutife.  T — D. 

ALCIME,  ou  plutôt  L.ATINÜS 
ALCIMUS  ALETHIÜS  , bistorien  , 
orateur  et  poète  dans  le  4'’-  siècle  , 
était  né  à Agen.  11  avait  composé  quel- 
ques ouvrages  , où  il  parlait  avec  tant 
d’eloges  de  Julien-l’Apostat  et  de  Sal- 
luste  , préfet  des  Gaules , sous  le  rè- 
gne de  cet  empereur  , qu’Ausonc  ne 
craint  pas  de  dire  qu’ils  étaient  plus 
propres  à immoilaliser  Julien,  que  la 
pourpre  dont  il  avait  été  revêtu  , et 
qu’ils  faisaient  plus  d’honneur  à Sal- 
liistc,  qu«  le  consulat  même  auquel  il 
avait  été  élevé.  Un  ne  sait  pas , au  reste, 
cpiels  étaient  ces  écrits  d’.Alcimc.  Sca- 
liger  croit  que  c’était  l’Histoire  de  son 
temps.  11  ne  nous  reste  de  lui  que  l’É- 
pigramme  suivantesurHomèreet  Vir- 
gile; 

MtronÎATJti  qui  p«r  «ut  pruilmut  eu«t 
Cousalto»  Peau  riiit,  cl  hr  * cecinit  r 

Si  potuU  o*ici  qurtn  id  sruucrrr'ia , Hnruerc  , 
naacelur  qui  te  p<*uit , nooierc , ««qui. 

— Un  autre  Alcime,  né  en  Sicile,  dont 
Athénée  et  Festus  Pompéiiis  font  men- 
tion , a écrit  un  ouvrage  sur  l’Italie; 
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mais  on  ignore  le  lieu  où  il  vivart,  et 
l'époque  de  sa  mort-  A.  H— -t. 

A L C I N O U S , philosophe  platoni- 
cien , florissait , à ce  que  l’on  croit , 
au  commencement  du  5'.  siècle.  Les 
détails  de  sa  vie  ne  nous  sont  point 
parvenus,  et  nous  ne  le  connaissons 
guère  que  par  son  Introduction  à la 
doctrine  de  Platon  , dont  Marsil* 
Ficin  fit  une  version  latine.  Elle  fut 
publiée , pour  la  première  fois , avec 
divers  Traités  de  Jamblique , Proelus , 
Porphyre , Syncsius,  et  aulics  plato- 
niciens, F enetiis , in  œdiltts  Àldi , 

1 49'ÿ , in-fol.  Elle  a souvent  été  réim- 
primée depuis.  Jacques  Chaqicnlicr 
l’orna  d’un  Gommcntaii'e , qui  panit 
à Paris,  i5'j5,  in-4“.  Denys  Lambin 
en  pnblLa  une  édition  grecque  et  latine 
( avecdesscholics);  Paris,  1 in-4“. 
et  Michel  Vascosan  , une  autre , ibid., 

1 552,  in-8''.  Daniel  Heinsius  l’inséra, 
de  la  même  manière,  dans  ses  éditions 
Ac  Maxime  de  Tyr,  Lcydc,  ifiofi, 
1617s  üxonc,  1667,  On  la 

trouve , en  latin  , dans  les  premières 
éditions  d’Apulée  , Rome  , 1 469  et 
147a;  Venise,  Aide,  i.5ii,etc!,  et 
dans  VHisUiire  de  Ut  Philosophie , de 
Th.  Stanley,  puUice  par  Oléarius. 
Lips.  ,1711,  in-4®. , page  3a6.  Elle  a 
ététraduite  en  français,  {jar  M.  Combes 
Dounous,  Paris,  i8oo,in-ia. — L’n 
autre  Alcinous,  philosophe  stoïcien, 
est  cité  par  Philostratc,  dans  les  l ies 
des  Sophistes  grecs.  D.  L. 

ALCIOiVIUS.  .Aixyoisiüs. 

ALCIPHRON,  sophiste  grec  du  5'. 
ou  du  4'’-  siècle , dont  il  nous  reste  des 
lettres,  supposées  éentes  par  des  ]iè- 
cheurs,  des  gems  de  la  campagne,  de» 
parasites,  des  conrlisaiics , etc.  Le 
style  en  est  en  général  asse».  naturel  ; 
ce  qui  pourrait  faire  supposer  qu’AV-,. 
phron  vécut  à peu  près  à l’éjje  nyj'de 
Lucien.  Au  reste , sa  vie  no'-  ^ a],;,,,, 

luraent  inconnue;  la  édition 
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dr  ces  LcUrcs  est  celle  qu’Él.  Bci'gler 
cu.i donnée,  en  jirec  et  en  lalin,  avec 
des  notes  très-savantes,  Leipzig,  i ■joy, 
171 5;  et  TJlrccht,  l'yi  , in -8".,  et 
reimprimée , avec  quelques  additions  , 
par  les  soins  de  M.  Wagner , Leipzig , 
i'j()8,in-8'’. , 1 vol.  Le  savant  ’U.Basr 
a trouvé  quelques  lettres  ine'dites  et 
des  variantes  très -importantes  dans 
les  manuscrits  de  la  lîildiotbèqnc  im- 
périale, et  il  est  à souhaiter  qu’il  donne 
une  nouvelle  édition  de  cet  auteur  dont 
l’ouvrage,  sans  être  Lien  important, 
renfenne des  détùls  sur  les  mœurs  des 
anciens  Grecs,  qu’onaurait  de  la  peine 
à trouver  ailleurs.  Ces  lettres  ont  été 
traduites  eu  i'rançais,  Paris  , i-Bû  , 
in-t  'i.,  3 vol. , par  l’ablré  Richard , qui 
n'v  a pas  mis  son  nom.  L’éveque 
licikley  a fait  un  livre  intitulé:  Atci- 
j'hrun,  ou  le  Petit  Philosophe  ; c'est 
uneapologie  de  la  religion  chrétienne. 
— Ln  autre  .Alcipiihon  , philosophe 
de  Magnésie,  et  dont  Suidas  fait  men- 
tion, vivait  au  temps  d’Alexandre-lc- 
Grand.  C — R. 

.ALCIPPüS,  Spartiate,  n’éuiit  pas 
moins  distingué  (lar  sa  bravoure  ([itc 
jiar  sa  sagesse.  Ses  ennemis  l’accusè- 
l enf.  devant  les  éphores,  de  vouloir 
cliaiigcr  les  lois  de  la  république,  et 
le  firent  exiler  ; non  contents  de  cette 
vengeance , ils  empêchèrent  Damocrc- 
ta , son  épouse  et  scs  deux  filles , de  le 
suivre, et  conlis((u(Tent  tous  ses  biens. 
Les  deux  filles  d’Ah  ippns  furent  néan- 
iiioins  recherrliées , à cause  de  la  haute 
eon.sidération  dont  leur  |ù*rc  avait  joui  : 
les  ennemis  d’Alcijipus  firentdéfendrc 
cpi'on  les  dcmand.it  en  mariage.  .Alors 
Jlamocreta , poussée  au  désespoir , sai- 
sit l’occasion  d’un  jour  de  fêle  solen- 
nelle, où  les  femmes  des  principaux 
hidiitants  se  rénnis.saienl  pour  des  cé- 
rémouics  religieuses  ; elle  se  rendit 
dans  le  temple  .avec  .scs  filles,  et  mit 
le  feu  au  bois  qu’on  y avait  ramassé 
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pour  la  cérémonie.  T ouf  le  monde  étant 
accouru,  elle  égorgea  scs  deux  fille.s  , 
les  jeta  dans  le  fi-u  et  s’y  piéi  ipita  elle- 
même.  Les  l.acédenionieas  jetèrent  les 
corps  de  ces  infoi  lunées  hors  de  leur 
territoire.  Cet  événcnienl  li  agiqiic  ar- 
riva peu  de  temps  avant  la  5 . guerre 
de  INlessènc,  — u. 

.AI.CM  AN  , poi  le  grec , né  à ivii  des, 
en  Lydie,  vers  l’an  (i-o  av.  J.- G.  , 
obtint  le  litre  de  eitoyeii  à Sjiartc.  Il 
s’est  servi  du  ihalccte  dorique;  son 
nom  même  d’.Vlrniaii , qui  serait  Alc- 
iiiæon  , dans  la  langue  euuimunc , est 
ciilifremeni  dorieii.  On  Itouve,  dans 
Athénée  et  dans  Plutarque,  quelques 
fragments  d’.Alrinan  qui  attestent  s.i 
passion  pour  Mégaloslrate,  femme  d'es- 
J'iil  qui  fai,s.iil  fort  bien  des  vers.  CeS 
fiagmenis,  conservés  par  11.  l'ilieniic, 
dans  son  recueil  des  Lyriques  grecs, 
.à  la  suite  de  Piiidare,  i 5fio,  iii- 1(>,  lé- 
im|)riuiés  fiTqiiciiimeiil  depuis;  et  par 
Fulviiis  Ursiiins,  à la  suite  de  Car- 
mina  not'em  iUustrinm  fcminarimi , 
Aiitvverpiæ , i5().S  . iii-,S‘.  , ont  été 
traduits  d.ms  les  Soirées  littéraires , 
tora.  VU,  p.  5,3.  Get  auteur  avait  fut 
unepièceintitiilce:  les Plonp^cusesnWt 
ne  nous  e.st  pas  panenne.  Il  se  livra 
avec  excès  aux  plaisirs  de  l’.imoiir  et 
de  la  table , et  mourut  de  la  iimladie 
pédiculaire.  Horace  doit  hc.iucou]i  !i  ec 
poète,  et  en  général  à tops  les  lyii- 
(jucs  , dont  il  a traduit  ou  imité  une 
foule  de  pièces.  — Un  autre  Alc.vtav, 
de  Me.ssène  , s’exerça  aussi  dans  la 
poésie  Ivriqiie.  A — D — k. 

ALCÀIÆO.V,  fils  de  Alcgarlès  , de 
la  famille  des  Alcm.-conides.  Au  niiliri 
des  factions  cjui  divis.aiciit  la  rcpii- 
hlique  d’Athènes,  il  était  à la  tête  de 
ceux  qui  ne  voul.iient  aucun  change - 
ment  dans  le  gouveriicmciit  ; ce  qui  le 
mit  en  hutte  aux  deux  autres  p.vriis  , 
qui  vinrent  à bout  de  le  faire  éviler, 
sous  prétexte  que  son  père  était  souille 
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des  mcurlres  de  Cyluii  et  de  ses  jwr- 
tlsans.  Ot  exil  ne  fut  pas  de  longue . 
duree.  Alemxoïi  reviut  lorsque  Solon 
eut  rétabli  l'ordre , et  il  eut  le  com- 
mandcmcDt  des  troupes  que  les  Athc- 
iiieiis  euvoyèrent  au  secours  des  Ain- 
pliictyons , dans  la  guerre  de  Cin  ha  , 
vers  l’an  5c)'i  av.  J.-C.  Il  fut  exile'  de 
nouveau  par  Pisistrate , l’an  av. 
J.-C.,  et  se  retira  à Delphes  avec  scs 
fils,  11  rendit  quelques  services  aux 
Lydiens  que  Crœsus  av.iil  envoyés 
consulter  l’oracle , et  ce  prince,  l’ayant 
fait  venir  .à  sa  cour , le  renvoya  com- 
blé de  présents.  Alcmxon  mourut  peu 
de  temps  après,  dans  un  âge  avancé , 
laissant  un  fils  nommé  Miracles, 
C-n. 

AÎ.CMÆON  , de  Crotone  , fils  de 
Périthus  , fut  un  des  disciples  de  Py- 
tliagore , vers  les  dernières  années  du 
fondateur  de  la  secte  italique.  Il  se  livra 
particulièrement  à l’étude  de  la  phy- 
sique et  de  la  médecine , et  ne  larda 
pas  à jouir  d’une  grande  réputation. 
Le  premier  , au  ra|)port  de  Cliulci- 
dius  , il  essaya  de  disséquer  les  ani- 
maux, et  s’occupa  beancoupde  la  struc- 
ture de  l’œil.  U n des  premiers  encore , 
du  moins  dans  la  grande  Grèce,  il 
écrivit  sur  la  Nature  des  Choses. 
Aristote  le  réfuta  ; mais  le  livre  du  pé- 
ripatéticien  est  perdu.  Voici , d’après 
Plutarque  et  Stobiie . l’exposé  des  opi- 
nions d’Alcnixon  : Les  éléments , ou 
qiialitc^s  des  choses  , sont  doubles,  op- 
posés, coatlMircs.  — Les  asti  es  .sont 
des  êtres  divins.  — La  lime  a la  foriiic 
d’une  nacelle;  sa  iumière  est  éternelle  : 
lorsqu’elle  dèsparait",  c’est  que  la  na- 
celle .se  retourne.  — Les  planètes  se 
meuvent  àTopposilc  des  étoiles  fixes  , 
c’est-à-dire  , il  occideut  en  orient.  — 
L’amc  est  immortelle , et  mobile  jiar 
sa  .nature  ; son'  mouvement  est  sans 
fin , comme  celui  du  soleil.  — L’audi- 
tion s’opère  par  le  moyen  du  vide  qui 
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est  aii-dedans  de  l’oreille  ; car  il  n’y 
a que  les  corps  vides  qui  soient  so- 
lar  la  chaleur  et  l’hu- 
e t^Ul  nous  discernons 
e siège  de  l’ame  est  au 
cerveau,  d’où,  pr  aspiration,  nous 
prenons  coniiaissancc  des  odeurs.  — • 
('.'est  la  tète  qui  $c  forme  la  première 
dans  le  fœtus,  et  ce  fœtus  aspiiv  sa 
nniirritm-e  par  tout  son  corps,  de 
même  que  l’cqiünge  boit  te  liquide  qui 
l’ciiviroune.  — Le  sommeil  est.  cause 
par  la  retraite  du  sang  aux  veines’ 
conflncutcs  ; et  l’éveil , par  la  dilTu- 
sioii  de  ce  liquide  ; son  absence  to- 
tale donne  la  mort.  — L’isouomic, 
ou  équilibre  des  facultés  corporelles  , 
c’est-à-dire  du  chaud,  du  froid;  de 
l’humide , du  sec  ; du  doux , de  l’a- 
mer , d^i^'Cou^tue  la  santé  ; l’jéqui- 
libre  ir^pit , survient  la  mal^ei  Oar 
la  Étcultc  prédominantecorrompt  tou- 
tes les  autres.  Du  reste , la  cause  des 
maladies  est , ou  efficiente , par  un 
excès  de  chaleur,  de  .sécheresse;  ou 
matérielle  , par  sulidjondaiice  ou  dé- 
faut d’un  principe  alimentaire;  ou  hy- 
drostatique , par  l’altération  ou  les 
perturbations  du  sang  ,.de  la  bile,  des  -, 
lnuncu'rs;.ou  bien,  enfin,  die  dépend  > 
de  causes  extérieures , par  l’influence 
du  climat , des  eaux,  etc.  » D.  L. 

ALCOCK (Jean),  savant  et  pieux 
évêque  anglais , était  ne,  vers  le  milieu 
d:i  I r)'.  siècle , à lieverley  , dans  le 
coniœ  d’York.  Après  avoir  éltidié  à 
C'imbridge,  où  il  pi-qledegré  de  doc- 
teur, il  paivinl,  par  sou  seul  mérite, 
aux  pi  emière.s  digiiilcs  de  l’église  et  de 
rélat  , ayant  été  nomme  successive- 
uicn!  évêque  de  Rocliester  , de  Wor- 
cester  et  il’Ély , amb.issadeur  près  du 
roi  de  Castille,  et  çi'aml  • chancelier. 

A ses  ronnaissaiiccs  littéraires  et  poli- 
tiijucs  , il  joignait  nu  talent  distiugué 
eu  architecture,  attesté  par  plusieurs 
Ih'üux  éilifiecs  élevés  sur  ses  dessins. 
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Ce  talent  lui  valut  la  siirinleiulanro  fies 
bâtiraents  rovaux.  ('/est  à lui  qii'oii 
doit  la  fondation  du  college  de  Jésus  à 
Cambridge;!!  oblint , du  roi  Heuii  V II, 
la  permission  de  l’établir  dans  un  cou- 
vent, alors  habité  par  des  religieuses, 
si  connues  |»ar  leur  incouti.icnce, qu’on 
appelait  leur  commuiiauti*  spinUta- 
lium  meretriciim  cienohium  , qu’un 
peut  traduire  par  communauté  reli- 
, gieuse  de  flics  publiques.  Panni  les 
écrits  qui  restent  de  lui.  se  trouvent 
les  suivants  ; 1.  Mons  perf'ectionis  ad 
Carlhiisianos,  Londres, 1 5o  i,  in-.J'".; 
II.  Galli  cantits  ad  canjratres  suns 
curatos  in  st  luido  ajntk  Barmvell^ 
a5  sept.  i4(j8  ; Londres,  i.ff)8, 
in-4°.;  liL  .dbbalia  spiritus  sancii 
. in  pitrd  conscient id , fiindata , Lon- 
dres , J 55 1 , in-,i“.  ; W.  les  Psaumes 
de  la  pénitence  , eu  vers  anglais;  V. 
llomtliv  vulgares  ; V I.  Meditatio- 
I nés  piœ  ; VIL  le  Mariage  d’une 
F'ierpe  avec  J.-C. , i486,  in-4°. 
Alcoek.  mourut  en  1 5oo,  à Wisbeaeb , 
et  fut  enterré  dans  une  cliapcile  qu’il 
avait  fait  bâtir  pour  lui-nicine.  S—o. 

ALtiÜlN,  écrivain  célèbre  du  8'. 
-«  siècle,  ne  en  Yorksliire,  ou,  selon 
^ d’autres,  près  de  Londres,  fut  élevé 
par  le  vénérable  Bèdc , et  par  Lcberl  , 
, archevêque  d’Yorck , dont  il  fut  le 
bibliothécaire , et  devint  abbe'  de  (]an- 
torbery.  Sa  réputation  passa  les  mers  ; 

' Charlemagne , qui  avait  eu  occasion  de 
le  voir  à Parme , l’engagea  à venir  eu 
>,■  France;  et,  pour  l’y  lixcr,  lui  donna 
■A  les  abbaves  de  Ferrières  en  Gàtinois, 
.a,  de  Sl.-Loupâ  ïroyes , et  le  petit  rao- 
^ nastcrc  de  St.-Josse.  Voulant  le  tenir 
auprès  de  sa  personne , il  le  fit  son  au- 
mônier , et  prit  de  lui  des  leçons  de 

rhétorique,  de  dialectique  et  des  au- 

iU  très  arts  libéraux.  C’est  de  celte  épo- 
•ii  que  ( r8o)  qu’il  faut  dater  l’éLablisse- 
.*«;.incnt  de  l’école  nommée  Palatine, 
> parce  qu’elle  sc  tenait  dans  le  palais 
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même , où , sous  la  dü  ection  d'Afcnin  f 
'1rs  ]>Ius  habiles  instituteurs  du  temps 
formaient  l’élite  de  la  jcimessc  de 
l’emj.ire;  école  qui  fleurit  sous  ses  suc- 
cesseurs, et  h laquelle  l’université  de 
Paris  se  rattache  jiar  une  successiou 
de  maîtres  non  interrompue.  A celte 
école,  Alcuin  joignit  une  bibliothèque 
et  une  sorte  d’acvuleinie.  dont  Gharlc- 
niagne  ne  dédaigua  pas  de  faire  partie, 
et  dont  chaque  membre  emprunta 
11!  nom  d'un  personnage  de  l'antiquité. 
Cli.ulemagiie  y juit  relui  de  David, 
et  Alcuin  ,eelni  de  Flaceus  Albinus.  Al- 
cuin repassa  en  Angleterre , où  il  fit 
un  séjour  de  trois  ans  ; mais  il  revint, 
en  Ç92,  en  France,  jionr  n’en  plus 
sortir.  Ce  fut  alors  qiTil  fonda,  sous 
les  auspices  dn  prince,  plusieurs  école» 
lîorissantes,  .à  Aix-la-Chapcllc,  b Pa- 
ris, etc.  Bientôt,  il  joignit,  an  litre  de 
restaurateur  des  éludes , celui  de  dé- 
fenseur de  la  foi  contre  Eiijiand  , et 
Félix,  évêque  d’CJrgel,  qui  n noiiTC- 
laient,  en  Espagne,  les  erreurs  du  nes- 
torianisme, il  eut.  dausie  même  terajis, 
rûbb.iye  de  St.-ùLirtin  de  Tours,  .fl- 
cuiu  sctrouv.a  puissamment  riche,  et 
c’est  sans  doute  an  nombre  des  serfs 
des  monastères  dont  il  était  le  chef, 
qu’Êlijiaud  de  'folède  fait  allusion  , 
lorsqu51  lui  reproehe  , d’avoir  vingt 
mille  esclaves  ; mais  l’cVlat  de  ces  ri- 
chesses ii’cblouit  ni  ne  corrompit  .Al- 
enin.  Après  avoir  servi’niilemcut  sou 
jirince  dans  les  négociations,  et  l’avoir 
acconqiagné  an  concile  de  Francfort, 
en  } , il  ne  cessa  de  demander  sa 
retraite  , sans  jiouvoir  l’obtenir;  lors- 
qu’eu  79Ç),  Chartemaguc  l’invita  à le 
suivre  à Rome,  ils’cn  excusa  sur  soi» 
grand  âge  et  ses  infirmités.  Eu  8«n  , 
au  retour  du  monarque,  il  ne  repa- 
rut à la  cour  que  pour  le  féliciter  sur  lit 
couronne  impériale  que  ce  prince  rap- 
portait de  Rome,  et  sollicita  son  congé 
avec  de  nouvelles  iusUoccs.  L’ayaut 
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mfin  obieim,  il  sf  relira  dans  son  ab- 
bavc  de  Sl.-Martiii  de  Tours,  <l  ouvrit 
une  école  , oii  sa  réputation  attii  a un 
(;raud  concours  d’auditeurs.  (^)uoi- 
rju’ëloigiic  de  la  cour,  il  y conserva 
toute  la  considération  dont  il  avait 
joui,  entretint  une  correspondante 
suivie  avec  l’cmporcur  et  les  princes- 
se» , et  n’usa  de  sou  crédit  que  pour  se 
dépouiller  de  .ses  bénélires.  Délivré 
alors  do  twitsoiii  temporel,  il  ,sc  livra 
entièrement  à la  prière  et  à l’étude,  et 
fit,  do  sa  main,  une  copie  correcte  de 
rAucionct  du  Nouveau  Testanieut.  Ce 
fut  dans  ces  jiieuxexcrcices  (|u’il  mou- 
rut , le  11»  mai , 8o4 , âgé  de  près  de 
ans.  Il  avait,  par  humilité,  voulu 
rester  dLicrc  toute  sa  vie.  Ses  OEuvres 
ont  été  recueillies  à Paris,  en  lÜi'j, 
iu-fol.,  |ur  André  Uuclie.sue  , qui  a 
placé  à la  tète  la  vie  de  l’auteur.  De- 
puis, M.  Fi-obcn,  prince-abbé  de  St.- 
Kminerande , en  a donné  une  edilion 
plus  ample,  llalisbonue,  a vol.  in-fol., 
I.e  P.  CliiUlet  a aussi  public 
un  écrit  intitulé;  la  Confession 
cuiii  , i65Ü,  111-4".,  que  ü.  Mabil- 
lon  prouve  être  de  ce  savaut  théolo- 
gien. Fr.  Pilliou  a placé,  dans  sou  Re- 
cueil des  Rhéteurs , sou  Dialogue 
sur  la  llhétoriipic  , dont  les  interlocu- 
teurs sont  Alcuin  lui-mème  et  Cbar- 
Icmagne.  Théologien  , philosojihe  , 
orateur,  historien , poète,  mathémati- 
cien , Alcuin  savait  le  Litiu , le,  grec 
et  l'he'breii , et  réunit  toutes  lojjwn- 
liaissances  de  son  trin|>£.  Sans  doute 
scs  écrits  se  ressentent  du  goût  de  sou 
.siècle,  et  ils  sont  loin  de  justiller  au- 
jourd’hui l’estime  de  ses  contemjio- 
raius,  qui  rappelaient  le  sanctuaire 
des  arts  libéraux,  arlium  libera- 
littm  sacrarium  ; mais  il  est  juste 
• aussi  d’insister  sur  les  services  qu’il  a 
rendus  aux  lettres , dates  l.<  unit  pro- 
fonde dont  les  ténèbres  couvraient 
alors  toute  l’Europe,  et  sur  le  noble 
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us,ige  qu’il  fit  de  la  confiance  de  Ch.ir- 
Icmagne.  On  nous  a conservé,  de  son 
intiiiiitc  avec  ce  prince,  des  détails 
tpii  jirouvcnt  qu’il  était  capalde  de 
dire  la  vérité,  comme  le  monarque 
était  digne  de  rcutendre.  Charlema- 
gne disait  un  jour,  en  soupirant  : «Plût 
» à Dieu  que  je  trouvasse  douze  hom- 
» mes  aussi  savants  que  Jérôme  et  Au- 
» gusiiul — Comment,  réjKmdit  .Alcuin, 

» le  Créateur  du  cieUt  de  la  terre,  J.-C.,  • 
» |)our  annoncer  son  nom , n’a  eu  que 
» deux  hommes  de  cette  siqicriurité , 

» et  vous , «Sire , vous  osez  en  deman- 
» der  douze  ! » Le  trait  suivant  sem- 
blerait faire  peu  d’honneur  à sa  mo- 
destie , si  l’on  ne  devait  pas  plutôt  y 
voir  une  preuve  de  son  di.scerncuient. 
Un  jour,  il  rendait  compte  à l'empereur 
des  soins  qu’il  donnait  à l’instructiou 
de  ses  sujets  : o Je  ne  prodigue 
» pas  à tous,  dis;ût-il,  les  trésors  que 
» je  possède  ; je  les  partage.  Je  frotte 
» les  lèvres  de  l’un  du  miel  des  sain- 
a les  écritures  ; j’enivre  l’autre  du  vin 
» vieux  de  l’histoire aneienne;je  nonr- 
» ris  un  troisième  des  fruits  de  la 
» grammaire  ; je  fais  briller  aux..veux 
U du  dernier  les  seintillalions  des  ctoi- 
» les.  Cliacou  a sou  lot , et  doit  s’en 
» contenter.  » N — l. 

.ALCYONÉE,  fils  d’.Antigone-üo- 
uatas  f/'oy.  ce  nom). 

■ALCYON  1 US  ( PiEnat)  , naquit  à 
Venise , de  jwrents  pauvres  et  d’une 
basse  iM||sancc,  vers  la  fin  du  i5*. 
siècle.  TWsl  I rubablequ’Alcyoqins,  ou 
Alcionio,  n’était  |<oint  son  nom  de  fa- 
mille , mais  qu’il  le  prit  dans  1a  suite, 
selon  l’usage  de  son  temps , qmur  ,s« 
donner  un  air  d’antiquité.  L’étude  des 
bngucs  latine  et  grecque  fut  la  princi- 
pale occultation  dé  sa  jeunesse.  La  pau- 
vreté le  foi-^-a  de  se  fiire  correcteur 
d'imprimerie  chez  Aide  Maiiuce.  11  se 
prescnia,  en  iâi7  , pour  remplir  la 
chaire  que  .Marc  Musurus , son  niailre, 
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laissait  vacante;mais  U ne  l’obtint  pas, 
maigre  son  profond  savoir  diiis  les 
deux  langues  , peut-être  à cause  de  sa 
jeunesse.  Il  s’exerçait  contûmcileinent 
il  traduire  du  grec  eu  latin  les  haran- 
gues d’Isocrate  , de  De'mosthènes  , et 
plusieurs  ouvrages  d’Aristote.  Ces  der- 
nières traductions  ont  e’tê  imprimées 
à Venise , eu  1 5a  i ; celles  des  haran- 
gues ne  l’ont  pas  été.  L’élégance  du 
style  est  remarquable  ; mais  on  repro- 
che à fauteur  de  nombreuses  infidéli- 
té.». Le  savant  espagnol  Jean  Genesio 
Sepulveda,qui  était  alors  à Bologne, 
les  releva  dans  un  ouvrage  qu’il  fit  im- 
primer. Alcyonius  fut  si  sensible  à cette 
critique,  que,  pour  Fempêcher  de  se 
répandre  , on  dit  qu’il  eu  acheta  tous 
les  exemplaires  et  les  jeta  au  feu , et 
non  pas  son  propre  ouvrage,  comme 
quelques  écrivains  l’ont  dit.  Il  passa , 
en  1 5a  1 , de  Venise  à Florence , où  il 
•btint  , par  la  faveur  du  cardinal 
Jules  de  Médicis  , la  chaire  de  langue 
grecque,  avec  des  conditions  très- 
avantageuses;  le  cardinal  y ajouta  une 
pension  , pour  qu’il  traduisît  en  latin 
le  livre  de  Galien  ; De  parlibus  uni- 
malium.  Jules  étant  devenu  pape  sous 
le  nom  de  Clément  Vil,  Alcyonius, 
rempli  des  plus  hautes  espérances , le 
suivit  h Rome  ; mais  il  n’y  éprouva  que 
des  disgrâces.  Blessé  d’un  coup  de 
mousquet,  en  i5u7  , lorsqu’il  accom- 
pagnait le  pa|>e  dans  sa  retraite  au  châ- 
teau St.-Ange,  et  voyant  quiClémeut 
vn  ne  l’en  traitait  pas  mieux  , il  se 
jeta  dans  le  parti, des  Colonne,  en- 
nemis du  pape  ; mais  il  mourut  cette 
année-là  même  ,1537,  n’étant  âgé  que 
de  40  a>is-  Le  plus  célébré  de  ses  ou- 
vrages est  son  Dialogue  intitulé  : Md- 
diceslegatus,  swe  deexilio.  imprimé 
d’abord  h Venise , chez  Aide , i Sau , 
in- 4“-  L’elégancc  avec  laquelle  il'cst 
écrit  donna  lieu  à une  accusation 
graye  contre  fauteur  ; on  prétendit 
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qu’il  a 't  trouvé,  dans  une  bibliothè- 
que di  religieuses  dont  il  était  méde- 
cin , le  seul  manuscrit  qui  existât  en- 
core du  Traité  de  Gcéron  De  Gloria; 
qu’il  l’y  avait  jiris  , en  avait  fondu  les 
plus  beaux  passages  dans  son  Dialo- 
gue , et  favait  ensuite  supprhné,  pour 
qu’il  ne  restât  aucune  trace  de  ce 
larcin.  Paul  Manucc  fut  le  premier  à 
former  cette  accusation,  qui  fut  répétée 
par  Paul  Jove  , et  ensuite  jiar  plu- 
sieurs autres  auteurs.  Quelques  - nus 
aussi  ont  défendu  Alcyonius,  surtout 
dans  CCS  derniers  temps.  Le  judicieux 
Tiraboschi,  entre  autres,  après  avoir 
examiné  la  question  , dans  le  i".  vol. 
de  Y Histoire  de  la  Littérature  ita- 
lienne , a démontré  que  cette  accusa- 
tion étaitdépourvuc  de  vérité,  et  même 
de  vraisemblance.  Meneken  a fait  ré- 
imprimer le  traité  De  exilio  en  1707, 
in- 13,  à Leipzig,  avec  les  Traités 
de  Valérianus  et  de  Tollius  sur  le 
malheur  des  Gens  de  Lettres  , et 
d’autres  écrits  sur  le  même  sujet , 
sous  le  titre  commun  à\Lnalecta  da 
calamitate  lilleratorum.  Alcyonius 
était  d’un  caractère  mordant  et  satiri- 
que, et  d’un  amour-propre  excessif, 
qui  lui  firent  beaucoup  d’ennemis.  Gi- 
raldi  a dit  de  lui , dans  ses  Dialogues 
sur  les  poètes  de  son  temps  , qu’il 
n’était  pas  moins  impudent  qu  im[>ru- 
dent , yVifC  pudens  magis  quam  pru‘ 
dentf^PouT  prendre  une  idée  juste  de 
ce  littérateur,  il  faut  lire  l’article  très- 
soigné  que  lui  a consacré  le  comte 
Maizuchelli,  dans  scs  Scrittori  ita~ 
liant , et  le  [>assage  de  Tiraboschi , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

G— K. 

ALDEBEBT.  oy,  Aoilbert. 

-ALDEGATI  ( Marc  - Antoine  ) , * 
professeur  de  poésie  latine  à Bavenne, 
en  i483,  a laissé  quelques  poésies  * 
inédites.  On  cite  une  elégie  latine , 
poème , aussi  latin , eu  douze  livres,  * 
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ùilitiilc  : Gigantomachia  f conservé 
à Mantouc,  dans  la  f.iniille  des  Aldf- 
gati , et  le  cüintncnggnieot  d’uu  autre 
|K)ëinc  intitule  : Herculeidos  , à la 
louange  du  duc  de  Ferrare , Hercu- 
le pr.,  dont  le  manuscrit  est  à Mo- 
dcnc , dans  une  bibliothèque  particu- 
lière. Eufin,  la  bibliotlicque  Laurcn- 
tienne  , à Florence , possède  de  lui 
quatre  livres  d’élegics , dont  le  cba- 
iioine  liandJni  a donné  un%  notice 
exacte,  et  ouelques  extraits , uns  son 
Catalogue  des  Manuscrits  de  cette  Bi- 
bliothèque. Cet  auteur  a cependant 
échappe  à rattcntiuii  de  Mazzuchelli. 

(j — E. 

ALDE-MANüCE.  F Manuce. 
ALDKGR/EF,  ou  .ALDEGREVFR 

( Henri  ) , peintre  et  gravenr  , ne  à 
Soest , en  'Westphalie  , en  1 5o‘.i , fut 
e'iève  d’.AIbert  Durer  , et  un  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  imite  la  manière  de 
ce  maître.  Préférant  la  gravure  à la 
peinture  I >1  abandonna  en  quelque 
sorte  le  pinceau  pour  le  burin.  Doué 
d’un  génie  fécomt , presque  toutes  scs 
estampes  sont  d’après  scs  composi- 
Jti~as  f -il  en  a seulement  gravé  quel- 
ques - unes  d’après  des  peintres  alle- 
mands. Son  œuvre  , formée  d’abord 
par  le  bourgmestre  Six,  et  coraplclcc 
(lar  WM.  Mariette,  est  composée  de 
r)f)o  pièces , y compris  quel<[iics  sujets 
eloublcs  avec  des  dilTércnccs  , aux- 
quelles on  a jouit  quelques  copies.  Cet 
o-iivrc  s’est  vendu  , en  i8o5  , chez 
M.  de  St.-Yves,  G6o  fr.  Les  sujets 
les  plus  recherchés  d’Aldcgrever  sont 
les  Quatre  Evangélistes  , la  Lucrè- 
ce , ï Histoire  de  Suzanne  , les  Tra- 
vaux d’Hercule  et  le  Portrait  de 
Lucas  de  Leyde.  On  regrette  que 
.ses  dernières  années  aient  etc  em- 
ployées à graver  dilTérentcs  planches 
pour  les  orfèvres.  Cet  artiste  a peint 
plusieurs  tableaux  dans  sa  ville  natale , 
qui  sont  en  général  d’une  assez  bonne 
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couleur.  On  j remarque  surtout  une 
NaUvitd,  qui  n’est  pas  sans  mérite  , 
maison  l’on  trouve  les  mêmes  defauN 
que  dans  toutes  les  productions  de  scs 
compatriotes  contempormis , c’est-à- 
dire  , beaucoup  de  sécheresse , et  un 
mauvais  goût  de  dessin.  Cet  artiste 
mourut  à Soest , en  i55$ , dans  une 
situation  voisine  de  l’indigence.  Il  est 
mis  au  rang  des  graveurs  qu'on  appelle 
petits-maîtres , tels  que  Belsam , Théo- 
dore-de-Brie,  etc.,  à cause  du  grand 
nombre  de  petits  sujets  qu’ils  ont  gra- 
vés. P — E. 

ALDERETE  (Diego  Gracian  de), 
fils  de  Diego  Garcia , l’un  des  grands 
ofllcicrs  de  la  maison  de  Ferdinand  et 
d’Isabelle,  naquitàlafindu  i5'’.siècle, 
et  mourut  à l’âge  de  ç^o  ans , sous  le 
règne  de  Philijipe  II.  Son  père  l’en- 
voya , très  - jeune , faire  ses  études  à 
Louvain , auprès  de  Jean-Louis  Vives. 
Sous  un  tel  maître,  il  fit  des  progrès 
extraordinaires  dans  les  lettres  grec- 
ques et  latines,  et  dans  la  philosophie. 
Charlcs-Quintlefit  son  secrétaire  par- 
ticulier, fut  conservé  dans  la  même 
qualité  par  Philippe  II,  et  jouit  d’une 
grande  considération  à la  cour.  C’était 
un  homme  doué  d’une  grande  piété  et 
d’une  grande  sagesse,  un  vrai  ^iloso-, 
phechréticn.  Il  épousa  Jeanne  deDant- 
zig,  fille  de  l’ambassadeur  de  Pologne 
auprès  de  Cliarles-Quint,  avec  laquelle 
il  vécut  long-temps  heureux  , et  qui 
lui  donna  plusieurs  enfants,  qui  tous 
lui  firent  beaucoup  d’honneur.  On  a 
de  lui , en  espagnol  :I.  une  Traduction 
élégante  des  ouvrages  de  Xénophon , 
qui  parut,  pour  la  première  fois,  à Sala-- 
m-anque , en  i 55‘A  , iu-fui  ; H.  des  Tra- 
ductions de  1a  plupart  des  ouvrages  de 
Plutarque , d’isocratc , de  Dyon  Chry- 
sostôme,  d’Agapet,  diacre,  des  Offices 
de  S.  Ambroise-y  III.  une  Traduction 
de  Thucydide,  Salamanque,  i5.'4i 
iu-fol.  EÜe  passe  pour  un  des  nuu* 
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l«nrs  ouvrages  d’Alderetc , qui  a aussi 
compose  une  Histoire  de  la  Con- 
quête de  la  ville  d’. Afrique  , sur 
la  côte  de  Barbarie.  11  a laisse  une 
collection  d’ouvrages  militaires  grecs, 
latins  , français  , tiadnits  en  espa- 
gnol , pour  l’usage  de  ses  comj)a- 
triotes , et  une  Traduction  des 
Arre'ts  de  la  Cour  d' Amour.  S<jn 
goût  pour  les  lettres,  et  la  considiùa- 
tion  dont  il  jouissait,  enrint  beaucoup 
d’indnenec  sur  les  progrès  de  la  lilte- 
ralure  espagnole.  C — S — .s. 

ALDEltKTE  (JosErn  et  I>EMSAitu), 
deux  frères,  nés  à Malaga,  suivirent 
les  memes  études  de  belles  - lettres  , 
d’antiquités  et  de  droit,  avec  une  ar- 
deur égale  et  une  égale  distinction.  Ils 
entrèrent  tous  les  deux  dans  l’état  ec- 
clésiastique ; leur  taille  et  !>  ur  figure 
étaient  si  ressemblantes , que  le  fa- 
jucux  poète  Gongora  les  appelait  les 
burettes;  et,  pour  les  distinguer,  di- 
sait-il , il  faut  les  flairer.  Cette  maii- 
v.aisc  plaisanterie  faisait  allusion  à l’Iia 
kine  forte  de  l’un  d’eux,  .losepb  ob- 
tint un  caiionicat  de  («rdoue,  qu’il  ré- 
.signa  bientôt  en  faveur  de  Bernard, 
pour  entrer  dans  la  société  des  jésui- 
tes , et  devint,  quelque  temps  après  , 
recteur  du  college  de  (ireuade.  Il  a 
imprime,  étant  déjà  jés\iite,  i vol.in- 
4“. , sur  VExeinjitinn  des  Ordres  rè- 
f(uliers  , ,Séville,  i(io5,  et  un  antre 
ï)e  reli^iosd  disciplind  tuerida , iu- 
4".,  Séville,  i6i5.  Ber.uard  , son 
frère  , fut  clioisi  pour  grand-\  icairc , 
par  l’archevêque  de  Séville,  don  Fc- 
rlro  de  Gistro;  mais  il  obtint  la  per- 
mission de  demeurer  à Cordoue.  Il 
était  un  des  Espagnols  les  plus  sa- 
vants de  son  temps  et  les  plus  res- 
pectés, à cause  de  sa  |u  obité  et  de  sa 
modestie.  11  était  très-j'i  ofond  dans  le 
grec, , dans  l'hébreu  , dans  les  langues 
orientales  et  dans  tous  les  genres  d’an- 
tiquités. Ou  a de  lui  dyix  ouvrages 
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très -estimés,  écrits  en  espagnol , le 
premier  : Ori^en  de  la  lengiia  cas- 
tef/anu.  Borne , i(ioü,iii-4‘’.,  , 

in-fol.;il  avoue,  dans  cet  ouvrage,  que 
son  frère  Joseph  lui  a fourni  de  p ainls 
secours  pour  sa  corajmsilion  ; l’autre 
est  intitulé  ; f arias  unti^tiedades  de 
Espaiia  Africa  J ntras  prooincias , 
i'n4“. , Anvers  , i (i  i j . On  a encore  de 
lui  une  Lettre  au  pape  Urbain  UIII, 
sur  les  reliques  de  quelques  martyrs; 
Cordoue,  lüjo  , in-fol.,  et  enfin  une 
collection  de  Lettres  sur  T Eucharis- 
tie. Il  avait  composé  une  Btetiea  illtis- 
tratn  qui  est  |)rrdue;  et  les  savants 
espagnols  croient  , avec  r.aison  , que 
ce  serait  un  trésor  pour  leurs  anti- 
quités. Joseph  était  né  en  i û(»o  , et 
mourut  en  ifiiO.  Nous  ignorons  l’an- 
née de  la  mort  de  Bernard.  (’ — S — s, 
ALDEBETE  ( liKKVAni)  ) , né  ;'t 
Zaniora  , dans  le  rovaume  de  Léon  , 
sur  la  lin  du  règne  de  Fhilipj)e  H, 
entra , très-jeune , dans  l’ordre  des  jé- 
suites, et  se  fit  de  bonne  heure  distin- 
guer par  ses  grandes  connaiss.inces 
dans  la  théologie , qui  était  alprs.pn 
vogue  , et  dont  il  devint  premier  pro- 
fesseur à Salamanque.  Il  s’acquit  dans 
cette  place  une  grande  réptitation  ,ct 
fut,  dit-on,  le  premier  jésuite  auquel 
l’université,  jalouse  de  la  puissance  de 
cet  ordre  , consentit  à donner  la  di- 
gnité de  docti'ur.  Alderete  mourut  à 
balamanquc,  en  i65q.  F.cs  ouvrages 
que  l’on  a de  lui , sont  : I.  Commen- 
taria  et  disputationes  in  tertiam par- 
tem  Saucti  Thou:<e  , de  incarnati 
verbi  mysteriis  et  pcrfcctionibus , a 
vol.  in -fol.,  r.yun , ifiâa  ; 11.  des 
Traités  séparés  De  visione  et  scicn- 
lia  Dei , De  volimtate  l^ei , De  re- 
prnlmtione  et  pnedestinalione  , ini- 
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^DINÎ  ( Tont  >,  mcdrrin  rtlio- 
tinÎMi-  il  ilicn  (le  (Ic'onp  , il  iiis  1<;  i'*'. 
5iéclf*,tljittnAiedn  du  cardiu.Oduaid 
Firiicse,  f|ui  l’ctaîjlil  directeur  de  son 
jardin  Ijulanicjiio.  Aldini  tn  lil  impri- 
«l' r une  description  , sons  cc  litre  : 
/)t><:cnplio  planUintm  horli  Fartw- 
fiani,  iîoinæ  , i(ii5  , in-fol. , cuin 
(ilIi.  A),  plnseoniin  sonslcnom  d’f/or- 
tits  Fui  nesiamis.  Aldini  ti  donne  d’as- 
M7.  bonnes  /i'^urcs  de  quelques  - unes 
do  CCS  plantes , et  des  descriptions 
e vaclcs  ; mais  siirrliareces  d’érudi- 
tion. D.ins  cc  nombri',  il  v a un  aca- 
ci;i  , ou  mimosa  , auquel  on  a con- 
servé le  surnom  de  Fantesiana , qui 
rappelle  la  recoiiiiàissance  que  l’on 
doit  à la  mémoire  du  cai-din.il  l-’aniésc, 
protecteur  et  ami  des  ^savants  , et  qui 
indique  le  jardin  où  cet  arbre  a été  cul- 
tive pour  la  première  fois.  Il  est  au- 
jourd’hui naturalisé  eu  Italie  et  dans 
les  contrées  méridionales  delà  France. 
L’.mtcur  avait  promis  de  publier  beau- 
coup d’autres  lifjures;  mais  elles  sont 
restées  inédites.  Il  paraît  qu’Aldim  uc 
fut  que  le  prête-nom  de  cet  ouvrage , 
et  qu’il  était  réellement  de  Pierre  Cas- 
telli , médecin  de  Rome , qui  dit  ex- 
]>resséinciit  dans  la  préface,  qu’il  a tout 
écrit  : Omniu,  scripsi.  D — P — s. 

AI.DORRANDINI  (Sylvkstrk), 
l'iorcntin  , professa  quelque  tcinjis  le 
droit  à Pisc , où  il  .s’etait  formé  à la  ju- 
j ispnulence  à l’école  de  Philippe  De- 
< io  et  d'autres  li.ibilcs  maîtres.  Il  se 
trouva  , jiar  la  suite , cuvoloppé  dans 
les  discordes  civiles  qui  s’clei  crciif  a 
J lorciice..  Ayant  toujours  été  du  parti 
opposé  aiix  Médicis  , quand  celle  fa- 
mille resta  lu.iîircssc  de  la  république , 
.Aldoliraiidiui  fut  forcé  de  .s’exiler  de 
sa  patrie,  üépouillé  de  tous  ses  biens , 
il  inciia  une  vie  errante , et  remplit 
di  (Téreiif  s emplois  d’auditeur,  de  gou- 
xerneur,  de  conseiller  de  plusieurs 
princes  et  de  plusieurs  cardinaux. 
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Paul  ITT  r.ip)iela  à home , et  le  fit  .snc- 
ccssivcmcnt  avocat  consistorial , avo- 
c it  du  fisc  et  de  la  chambre  apo.stoh- 
que.  Paul  IV  voulut  aussi  l’avoir  pour 
un  de  scs  coii.seils..AldobnDdiui mou- 
lut à Rome,  en  1 558,  à def58ans. 
IMazziichelli , dans  ses  Scrittori  ital., 
tum.  I , part,  u , a donné  fort  wcte- 
incnt  les  titres  de  ses  onxTageS  de  jtl-  ^ 
ri.sprnJcncc,  et  raj>porté  les  magnifi- 
ques eloges  que  plusieurs  écrivains 
ont  faits  UC  lui.  11  laissa  plusieurs  en- 
£iuts,  presque  tous  distingués  parleur 
savoir;  entre  autres  llypolite  Aldo- 
brandiiù , d'abord  cardinal , et  eiisuiie 
pape  , siius  le  nom  de  CliimeiU  FUI , 
qui  fit  eTever  à sou  père  un  magni- 
fique mausolée  dans  l’église  de  la  Ml- 
iien  e,  et  Thomas  , qui  est  l’objet  de. 
l’article  suivant.  Il — É. 

Al.nORRANniNI  (Thomas),  fils 
ds  .Sylve.strc , et  frère  du  pape  Clé- 
ment VIII. On  ignore  les  circonstances 
de  sa  vie  ; ou  peut  seulcmoiit  cotijec- 
tiirer , d’après  des  lettres  de  qnelquo.s- 
imsdc  .ses  contemporains,  qu’elle  fut 
assez  agitée  sons  le  pontificat  de 
l>ie  IV  ; sons  celui  de  l'ie  V , il  fut 
plus  tranquille,  et  remplit , auprès  de 
cc  )>apc , l’emploi  de  s(x-rélane  des 
brefs.  11  moui-ul  encore  jeune,  avant^ 
d’avoir  pu  mettre  la  dernière  main  .i 
sa  traduction  latine  des  Fios  îles  an- 
ciens Philosophes,  de  Diogène  Laérce, 
avec  de  savantes  uotes.  Cet  ouvrage 
fut  publié , .1  Rome , en  1 5<)4 > in-fol. , 
grec  et  latin  , pr  le  cardinal  Pierre 
Aldobrandini , neveu  de  l’auteur.  Plu- 
sieurs savants  ont  fait  l’éloge  delà  tra- 
du.'tion  et  des  commentaires, entre  an- 
tre,s,  Isaac  et  Méric  Casaubon.  On  trou- 
ve, dans  les  lettres  de  PierrcVetlori,  des 
traces  d’un  autio  ouvrage  de  Thomas 
Aldobrandini  ; r’éLiit  une  p.iraplirase 
latine  du  dernier  livre  d’ Aristote,  De 
phjr'sico  andilu.  Thomas  avait  en- 
voyé à P.  Vettori  ce  travail , pour  lui 
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ilemandrr  scs  conseils,  et  Veltori  lui 
je'pond  , en  date  du  mois  de  février 
1.ÔÜ8,  en  lui  donnant  de  j^raiids  clo- 
};rs.  On  compte  j»lusicurs  cardinaux 
du  uicmc  nom  ut  de  la  meme  famille. 

G— K. 

ALDORRANDIMO,  et,  par  ahrc'via- 
lion,  DINO , florentin , vécut  aux  i5'. 
rt  1 4'.  siècles , et  mum  nl  à Florence , 
en  153.7.  cludié  en  nicdecinu, 

à Bologne , et  y )ii  ofusva  unsiiile , jii.s- 
qu’à  ce  que  l’envie  des  .lulrcs  profes- 
seurs , dont  on  désertait  lus  écoles 
pour  la  sienne , le  força  d'en  sortir , et 
d'aller  enseigner  à Sienne  , d’où  il  ne 
voulut  plus  revenir.  11  composa  plu- 
sieurs ouvrages,  particulirrenient  pour 
expliquer  .Avicenne,  Galien  et  le  Traite' 
d’Hippocrate , De  la  nature  du  fœluf. 
dean  Villani , ipii  raconte  sa  mort , au 
livre  X de  son  Histoire,  fait  un  grand 
«■loge  de  son  savoir  et  de  ses  qualités 
morales.  Il  cultivait  aussi  les  lettres. 
On  a de  loi  un  Commentaire  de  la  cclè- 
lu'C  clianson  de  Gui  Cavakanli , xur 
l’amour.  I.c  savant  abhé  Lami  parie 
de  lui  dans  scs  Nouvelles  littéraires  , 
1748.  P'oy.amsi  les  Eloges  des  il- 
lustres Toscans , tom.  I de  l’édiiion 
de  Lueques,  1771.  G — L 

ALDREl) , prélat  anglais  du  1 1'. 
siècle,  fut  le  premier  des  évêques  de 
son  pays  qui  entreprit  le  voyage  de 
Jérusalem.  Edouard-le-Confesseur  lui 
confia  ensuite  une  ambassade  irn|ior- 
tante  près  de  l’empereur  Henri  H.  Al- 
dred  resta  un  an  en  .Mlcniagnc  , et  re- 
vint dans  son  p.ays,  où  il  jiossédail  de 
riches  bénéfices  ; mais  son  .ambition 
ne  .s’en  contenta  pas.  Quatre  ans  avant 
son  voyage  de  .léritsalem  , il  avait  ob- 
tenu révèclié  de  Worcester  : il  se  fit 
donner  encore  l’administration  de  ceux 
de  Wilton  et  de  Hereford , et  ensuite 
obtint  rarclievùché  d’Yorck  , avec  la 
permission  de  eonserver,  comme  rom- 
mendaiairc  , révccLc  de  WoiTc.stcr. 
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Guill.auraedc  Malmsbury  prétcudan’il 
ne  dut  cette  làa  ctirqu’.à  la  suboru.aTion. 
Le  pape  , informé  de  celte  simonie , 
montra  beaucoup  de  répugnance  à 
confirincr  la  nomin.ation  du  roi,  I.a 
conduite  politique  de  r.arcliuvtapte  .Al- 
dred  ne  fut  pas  plus  exemple  de  re- 
jiroclies,  et  la  vers.alilité  de  ses  prin- 
eipes  parut  clairement  lors  des  révo- 
lutions qui  eurent  lieu  pendant  la  der- 
nière partie  de  .sa  vie.  A jieiiie  Edouard 
fut-il  mort , qu’Aldrcd  appuya  les  pré- 
tentions que  Harold  formait  sur  la 
couronne.  .Après  lu  victoire  remportée 
sur  ce  prince,  par  Guill.aunic  de  Nor- 
mandie , à la  fameuse  journée  d’ilas- 
lings , Stigand,  arrhevêquede Canlor- 
béry,ayant  refusé  de  couronner  le  vain- 
queur, Aldrcd  se  chargea  de  cette  céré- 
monie. Lorsque  les  h.ibitanfs  d’Yorck 
cl  des  comtés  du  Nord , appuyés  d’un 
corps  de  danois , se  déclarèrent  en  fa- 
veur d’Edouard  Athcling , Aldi'cd , soit 
par  chagrin,  soit  par  crainte , tomba 
malade,  et  mourut,  l’an  ibtù).  On 
trouve,  dans  un  jnincgyriste  d’  Aldred, 
que  ce  prélat,  qui  avait  lui -même 
consacré  les  pre^entions  de  Guillaume, 
eut  ensuite  le  courage  ‘tfe  lui  adres- 
ser eu  f.icc  de  violents  reproches, 
lorsque  ce  prince  abusa  de  .son  pou- 
voir; mais  cette  anecdote  n’est  ap- 
portée jiar  aucun  des  bons  historiens 
de  l’Angleterre  , et  elle  est  démentie 
d’ailleurs  par'  le  caractère  connn  de 
Guillaume.  D — t. 

ALDRETE.  Vqy.  ALDrnErt. 

AL  DR  IC  (S.),  fils  d’un  gentîl- 
homiiie  saxon  et  de  Gcrilde  de  fi.i- 
vière,  tous  deux  issus  du  s.ing  roval , 
mais  sujets  de  l’empire  français  , n.i- 
quit  vers  l’an  800 , et  passa  scs  pre- 
mières années  .a  la  cour  de  Gharle- 
magne.  Sa  vocation  pour  l’état  eeilé- 
si.istiquc  le  fit  reuoncer  aux  cliargi  .s 
importantes  que  voulut  lui  conférer 
Louis  !c-Dél;onnaire.  11  quitta  la  cour 
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d’Aix-laTihapcllr , sc  iTndit  à AIpIz  , 
où  il  enlia  dans  le  rloi'gc  ; mais  IVm- 
pcTcur  ra])pcla  à la  rnur , et  le  nomma 
son  c'iiapciain  et  son  cou fessenr.  Kn 
» 85u  , il  passa  à l’evccLc  liu  Mans , où 
il  resta  paisiblement  jusqu’à  la  mort 
de  Louis  - le  - Didjonnairc.  Lotliairc 
l’en  cLassa  ; il  ne  fut  rétabli  que  par 
Clinrles  11,  apres  la  défaite  de  Lolbaire, 
en  84'.  Aldri&%taployn  le  repos  dont 
il  jordt  depuis  , à rétablir  la  discipline 
du  clergi:  de  son  diocèse  j il  le  gou- 
verna avec  beaucoup  de  sagesse  , l'c^ 
difia  par  ses  vertus;  il  assista  à plii- 
sicurs  conciles  , et  mourut  de  paraly- 
sie , le  •J  janvier  85(i , après  •iît  ans 
d'épiscopat,  11  avait  fait  un  Recueil  de 
Canons , tires  des  Conciles  et  des  Dé- 
crétales des  papes,  pour  servir  de 
règle  au  cierge.  On  regrette  la  perte  de 
ce  précieux  monument,  connu  sous  le 
nom  de  Capilulaires  d’j'ildric;  le 
ç)'.  siècle  n’avait  rien  produit  d’aussi 
savant  ni  d’aussi  judicieux  dans  ee 
genre.  Il  ne  nous  reste  de  ce  saint 
eveque  que  trois  Testaments,  et  quel- 
ques Reglements  de  discipline,  publics 
|»ar  Baluze.  Sa  vie  a c'tc  écrite  parBol- 
îandus.  T — d. 

ALDRICH  (Robert),  savant  évê- 
que anglais  , né  à Buruliam  , dans  le 
comte  do  Buckingham,  vers  la  (in  du 
J 5*.  siècle.  Il  occupa  le  siège  épisco- 
pal de  Carliste , sous  les  règnes  de 
Henri  Vlll  , d'Edouaitl  VT  et  de  la 
reine  Marie  , circonstance  qui  suflit 
pour  faire  connaitre  son  caractère , en 
démontrant  la  flexibilité  de  scs  o|ii- 
iiions , selon  le  temps  et  les  interets. 
11  est  auteiu'  de  divers  écrits,  parmi 
lesquels  on  distingue  les  suivants;!, 
£pislola  tld  GnUelmum  Ilorman- 
nunt  ; II.  Epigrammnta  varia  ; 111. 
JDécisions  diverses  sur  les  Saert- 
Tnents;W.  Réponses  àquelques  plain- 
tes concernant  les  alus  de  la  Messe, 
J1  mourut  en  i555.  X — >. 


ALDRICII  (Henri',  savant  tlieo- 
logien  anglais,  ne  a Westminster,  en 
, ronsaera  une  grande  partie  do 
sa  vie  .à  l’instriirtion  de  la  jeunesse, 
pour  laquelle  il  a publié  plusieurs  ou- 
vrages utiles.  11  réunissait , à ses  con- 
naissances tbéologiques  et  littéraires , 
des  talents  |>cu  communs  comme  ar- 
chitecte et  comme  musicien.  C’est  sur 
ses  dessins  qu’ont  été  bâties  la  cha- 
pelle du  collège  de  la  Trinité  et  la" 
place  de  l’eckwater  , à Oxford,  ainsi 
que  l’église  de  Tous-les-Saints.  11  a 
laissé,  pour  le  service  de  l’ église, dille- 
rent.s  ouvrages  en  musi(|ue  estimés  de 
scs  comptriotes.  Scs  principirs  pro- 
ductions littéraires  sont  : 1.  Mrtis  lo- 
gicte  conpendium  ; II.  des  Eléments 
d’ Architecture  ( eh  latin  );  111.  deux 
Traités  sur  l’Adoration  de  J.-C. 
dans  l’Eucharistie  ,T V.  deux  Pcëmcs 
latins  estimes,  qu’on  imprima dads  1rs 
Musce  ylnglicana; , rnn  sur  l’avclic- 
mcntde  (iuillanme  111  au  troue  d’  \n- 
gleterre;rautre , sur  la  mort  du  due  de 
Gloccslcr.  On  doit  aussi  à Aldrieh  des" 
éditions  de  difl'crcnts  auteurs  grecs, 
avec  la  version  latine , composées  pouf 
l’usage  de  s<“s  élèves.  11  fut  charge’ , avec 
l’évêque  Sprat , delà  révision  étdela 
publication  deV Histoire  de  Claren-’ 
don.  On  voit,  parquelqucs  pièces  de  lui, 
qui  SC  sont  cuiiscrvécs  ,que  sa  muse  s’é- 
gayait quelquefois  sur  des  sujets  pu 
conformes  à la  sévérité  tliéologiqne , et 
l’on  peut  citerpur  cxemplcrépigiam- 
mc  suivante: 

Si  brnr  qiiiil  raui»  t«nt  quiaqttr  bîbcBdi, 

Hoipiti»  aiirratu*,  praricp*  >iti* , atque  fiMurJi  , 

Am  Tàoi  buuitM , «at  qaielibct  altéra  cauta» 

Henri  Aldrieh  mourut  en  .1710,  h 
Oxford , âgé  de  63  ans.  Il  avait  de- 
mandé à être  enterré  , sans  aucune 
pomp , ni  monument,  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville.  X — k. 

ALDRIGHETTI,  médecin  de  Pa- 
doue,  enseigna  pendant  34  ans  avec 
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cfiiiiliiitc  dans  riniiwrsitfi  tV  rcUn 
vHlc.  li  .ihamloiiiia  les  iravaiiT  du  pro- 
frsiuV.'ct  pour  se  livrer  exclusivi  ment 
à la  pralii(ne , que  réclamait  la  peste 
rpii  infestait  son  pays.  Il  en  fut  atteint 
J ii-mème,  et  taoiiruf  en  i()3  t,  àpé  de 
5San.->.  lia  fiit  imprimer  un  l'raitàdes 
Maux  vuwricns , d'après  les  iusli  iic- 
tions  du  professeur  llerenle  Sa,\oiiia, 
S'Uis  ce  titre  : J.uis  veneriup  perfec- 
» tisfimus  IractaUis  , e.r  ore  IlcrcuUs 
i'^arotiL'P  , Patarhii  mctlici  clnris- 
simi,  in  acaticinià  PaUvind,ordi- 
jr  nurio  loen professons,  exceptas , l'a- 
tavii,  , in-|'’.  C.  et  A — y. 

AI.DHI >GF1I5  ( .h;s n ) , feld-niarc- 
clial  sons  le  i èp;ne  de  i’empereur  Fer- 
dinand n,  étaitd’nuefaïuiüepanvreet 
ohseure  du  Ln\eiuhiiurg.  Après  avoir 
etc’  quelque  temps  domestique  a Pa- 
ris, il  alla  en  Italie,  et  devint  secrétaire 
^liii  comte  .Ican  (àaiidentins  de  Ma- 
dniz,  qui  commandait  un  réj;iraci!t  à 
Wilaii  : i!  entra,  peu  de  temps  après, 
dans  la  nraison  de  Charles  ilc  M idrnz, 
'^évèajuede  Trente.  Force  d'en  soi  tir, 
i?  SC  rendit  à Inspntrk.,  décide  à se 
£nrd  soldat.  Des  rrernteurs  l'cmdiè- 
rent,  et  sa  bravoure,  scs  talents,  le 
fl  relit  monter , de  "rade  en  grade , jus  • 
qn’à  i rliii  de  rolniir!.  l/cnipereur  lui 
conli  I alors  plusieurs  emplois  iinpor- 
t'.nLs;en  il  fut  fait  seigneur  de 

Hosrhitz,  et  commissaire-gc’néral  au- 
près de  l’armée  de  WaHensicin,  dans 
la  basse  .Saxe  ; en  1G19,  il  fut  en- 
voyé', avec  le  litre  d’aiiilnssadeur  , 
aiu  nr^ocialioDs  de  Lubeck.  Il  passa 
eu  Italie  pour  faire  la  guerre  au  due 
«le  Alanluiic,  et  s’enrichit  parlobulia 
qu’il  lit,  en  i(>3'»,  .à  la  prise  de  rc'fc 
V üle.  1>‘  retour  en  Allemagne , il  ser- 
vit dans  l’arinec  de  Tiily  et  dans  relie 
de  Wallcnstein  , se  sépara  bicntéH  de 
ce  dernier,  et  fil  une  irruption  en  Ba- 
vière, oh  il  emporta  d’assaut  Lauds*- 
licrg  et  GHuUbo!i.''g.  Après  la  mort  de 
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Wallcnstein,  Ferdinand  s’éianf  rendu 
bii-mcrae.â  l’armée,  Aldringer  voulut 
défendre,  contre  Iw  Suédois , le  jias- 
sage  de  l’Iser,  près  de  Laiidshut  : il 
n’y  réussit  pas  ; Laudshnt  fut  einpoite , 
l’armée  imjiérùJe  prit  la  fuite,  et  Al- 
dringer se  noya  dans  l’Iser.  Ün  ignore 
si  sa  mort  fut  volontaire , ou  s’il  fut  tué 
et  jeté  du  haut  du  p^t  par  les  enne- 
mis. G — f. 

ALDROVANDE  (Ulysse  Alpho- 
VASDi),  professeur  a Bologne,  né  en 
iSî'j  , d’une  faniiile  liolde  de  cette 
ville  qui  subsiste  encore,  et  mort  le  4 
mai  iüu5,  à i’àgc  de  ^8  ans,  fut  l'iin 
des  plus  laboi  iciix  et  des  plus  zélés 
naturalistes  du  iG".  siècle  ; ilrmploy.v 
presque  tuutc  sa  longue  vie,  et  con- 
suma sa  fortune  entière  à recueillir  le» 
matériaux  de  sa  grande  Histoire  na- 
turelle , vovageant  en  diirérenls  pavs 
de  l’Eurcjie , et  cnlretcnaiit  à scs  .rats 
plusieurs  peintres  cl  graveurs.  On 
croit  assez  généralement  qu’il  mourut 
aveugle  dans  l’hopilal  de  Bologne  ; 
mais  011  a contesté,  depuis  peu,  cette 
dernière  circonstance.  Eu  effet  , U 
n’est  pas  probable  que  le  sénat  de  Bo- 
logne , à qui  il  légrni  son  cabinet  et 
scs  manusciils,  et  qui  consacra  des 
sommes  considérables  pour  tenniuer, 
après  sa  mort,  la  publication  de  sou 
ouvrage , r.iit  laissé,  de  son  vàv.ant, 
tuut-.à-fait  sans  secours  ; sa  veuve  té- 
moigne même  e.vpirssémcnt , dans  la 
dédicace  d’un  de  scs  volumes , qii’il 
fut  honoré  et  soutenu  par  les  ma- 
gistrats. On  coiLScrrc  encore  au  ca- 
binet de  l’institut,  à Bologne,  ]'Ui- 
sù  iirs  des  morceaux  (piicoini>osaieut 
le  sien,  et  l’on  y voit,  dans  la  LiWio 
thèqne  publique,  les  manuscrits  ipi’il 
a laissés,  et  dont  le  nonibre  est  im- 
mense; mais  le  Recueil  des  p inlures 
qui  ont  servi  d’originaux  auxgravu- 
I es  de  son  ouvrage , a été  transporté , 
peudalil  la  réiolulioii , au  Miuéaiu 
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d’Tli<;toirc  nalmellf!  de  Pari?.  His- 
toire ynturcUe  d' ALirovande  c>-t  eu 
treize  vol.  in -fol.,  iloiit  il  ii’.i  pii- 
l)lie  lui -môme  que  quatre;  savoir: 
troi-i  sur  les  oiseau v, qui  jwrurent  eu 
irxjÇ),  eu  lüoo  et  eu  lôod,  et  iiii 
sur  les  insectes,  eu  i(ii>a«S.i  veuve 
piililiale  volume  des  autres  animaux 
a sang  blanc,  immcdiateinent  après 
sa  mort,  eu  i()ofî.  Corneille  Ulerve- 
ïius,  son  successeur,  natif  de  Délit, 
en  Hollande,  rédigea,  sur  ses  manus- 
dits  , le  volume  des  solipedes,  celui 
(les  pieds  fourelins,  et  celui  (b-s  pois- 
sons et  cètarées.  Tliomas  Demster  , 
gcnlilhommc  drossais,  egalement  pro- 
fesseur à llnlognc  , travailla  , après 
Ltcù’veriiis,  à celui  des  pieds  four- 
« lius.  Un  autre  des  successeurs  d’Al- 
drovandc,  Hart'ue'leiui  Amhrosinus, 
s’aeipiitm  du  meme  devoir  pour  les 
volumes  des  (piadrupèdes  digites  , 
(les  serpents , des  monstres  et  des  mi- 
jie'ranx;  et  IVInnt.ilbanus,  pour  relui 
(les  arbres.  Tous  res  volumes  paru- 
rent successivement  à Bologne  , en 
(liircrentes années.  Ils  y ont  été  réim- 
primés, ainsi  qu'.'i  Francfort , et  il  est 
(liflieile  de  les  avoir  tous  de  la  même 
édition;  (pirlqiies-uns  môme,  comme 
celui  des  minéraux,  sont  brauconp 
plus  rares  que  les  autres.  On  ne  peut 
considérer  les  livres  d’Aldrovaiule 
que  comme  mie  énorme  compilation 
sans  goût  et  sans  génie  ; encore  le 
plan  et  la  matière  eu  sont-ils-,  en 
prande  jurlie,  empruntés  de  Gessner, 
llunim  dit,  avec  r.iisoii , qu’on  le  ré- 
dui  rait  nu  dixième,  si  l’oii  en  ôtait  tontes 
les  inutilités  et  les  rlioses  étrangères  à 
son  snjet.  « A l’occasion  de  l’bistoire 
» ixatiirelle  du  coq  ou  du  bteiif , 
V ajoute  ce  grand  natnndiste , Aldro- 
» vaude  vous  raconte  tout  ce  qui  a 
» jamais  été  dit  des  coqs  et  des 
» Ixeufs , tout  ce  que  les  anciens  en 
» oui  pense , tout  cf  qu’on  a imagine 
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Il  de  leurs  vertus , de  leur  carartère , 

» de  leur  courage,  toutes  les  choses 
» aiisipielles  on  a voulu  les  employer , 

Il  tous  les  eoiili  s que  les  Ikuiiics  fem- 
» mes  eu  ont  laits,  tous  les  uiiraeics 
» ipi’on  leur  a fait  faire  dans  certaines 
» religions  , tous  les  suj.  ts  de  su  pers- 
il lition  qu’ils  ont  fuiiruis  . toutes  les 
» rompm'aisoiisqiic  les  portes  eu  ont 
» tirées  , tous  les  attiibuts  que  ecr- 
11  tains  peuples  leur  ont  accordés. 

Il  toutes  les  rejiréscutatious  qii’oii  ru 
» fait  dans  les  fiicrogly  plies  , dans  les 
Il  armoiries,  en  un  mot,  toutes  les 
» histoires  et  toutes  les  fables  dont 
Il  oii  s’est  jamais  avisé  au  sujet  des 
n roqs  ou  des  bœufsj  » Néanmoins, 
cet  ouvrage  est  encore  nécc.ssairc  aux 
naturalistes,  à cause  de  quelques  figu- 
res et  de  quelques  détails  qui  ne  sc 
trouvent  point  ailleurs.  Les  plauehes 
en  sont  toutes  en  bois , et  assez  gros, 
sières.  G—  v — «. 

ALDRUDE,ronitPSScdc  lîerlinoro. 

( F ny.  .ADEt.zRDS.  ) 

.ALDUIN.  Fty.  Acnoix. 

ALÉANDRE(JtnoMu),  cardinal , 
naquit,  le  i3  février  i J8n  , à la 
Motte , dans  la  Marcliefrévisanc,  vers 
le  Frioul.  Son  père  était  méderin  de 
piaifessioii , mais  desuendait  des  an- 
ciens coiBtcs  de  Landrn.  Après  avoir 
étudié  h Venise  et  à Pordoiumc,  Aléan- 
dre  cLinf  rcvcmi , en  1 497  , dans  sa 
ville  natale,  fit  un  défi  au  professeur 
qui  y enseignait  publiqucmcut , Icroii- 
vaim[uit  d’ignoraiiee,  et  obtint  sa  place, 
if  no  savait  encore  que  le  latin;  il 
apprit  depuis  le  grec,  riic'brcu,  le 
chaldéen  et  l’arabe  ; il  apprit  aussi , 
d’un  vieux  prêtre  padoiiaii , l’astrono- 
mie, et  môme  l’astrologie  judiciaire , à 
laquelle  il  eut  le  malheur  d’ajouter 
foi.  Il  sc  rendit  à Venise , où  il  ex- 
pliqua les  Tiiscul fines  de  Cicéron,  avec 
nn  grand  concours  d’auditeurs.  Le 
pape  .VlcxautU'o  \ I le  chargea  il’allcr 
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fil  n«)ngnP)u’^ocior  quclijiies  a/TnirfS  ; 
niais  il  toniha  malade  en  route;  il  fut 
tiLH"ddc  revenir  h Venise,  et,  sa  ma- 
ladie sVtant  prolongée,  de  renoneer  à 
frtte  mission.  11  continua  des’instiiiîre, 
et  d’instruire  les  autres  ; il  avait  à 
]K'iiie  '24  ans,  et  il  était  déjà  regarde 
comme  un  des  plus  savants  hommes 
eic  son  temps.  11  joignait , à scs  autres 
conn.iissaiiccs,  celles  des  mathémati- 
cpir.s  et  de  la  mu.sique  : il  se  lia  d’ami- 
Ik;  avec -Aide  M.inuce  et  avccÉrasme, 
ipii  .SC  rendit  aloi  s à Venise  pour  faire 
imprimer  scs  Atla^ps.  Aléandre l’aida 
licaiicoiipdans  cetravail  ;i!ssc  brouil- 
lèrent dans  la  suite;  mais  Érasme  ne 
rcs.sa  point  de  rendre  ju.slicc  à ses 
grandes  qualités  et  à son  savoir.  La 
réputation  d’.Méandre  franchit  les 
monts;  Louis  XII  rapjiela  en  France, 
cil  i5o8,  jMur  profcs.srr  les  belles- 
lettres  dans  l’univer.sité  de  Paris.  Il  y 
d<  vpiliquait  le  matin  les  auteurs  gree.s, 
■ 1 1 , le  soir  , Cicéron  : .scs  succès  y 
^ lurent  si  éclatants  , qu’il  devint  rcc- 
t.'.’iir  de  riinivci'sité,  maigre  les  statuts 
e;iii  excluaient  les  étrangers.  La  peste 
l’obligea  de  quitter  celte  capitale. 
Après  avoir  séjourné  dans  plusieurs 
a ülcs  de  France , il  s’attacha  à Ërard 
de  la  Marck , évêque  et  prince  de 
. Liège , qui  le  fit  son  chancciter , et  lui 
conféra  un  des  canonicats  de  son 
cgüse.  En  V oyé  à R orne , par  ce  prélat , 
cil  1.517,  il  y fut  retenu  parle  pape 
Léon  X,  qui  le  fit,  deux  ans  après, bi- 
bliothécaire du  Vatican.  Ce  pontife 
l’ciivova,  en  i5ao,  nonce  en  Allé- 
magne,  jiour  .s’oppiser  à l’hérésie  de 
Lntlier.  Ou  )ieut  voir,  dans  l’//iîf<nVe 
du  Cmtcile  de  Trente , par  Iccardinal 
l’.dlariciui , le  zèle  qu’Aléaiidre  dé- 
j>lova  dans  celle  mission,  cl  les  succès 
qu’il  y obtint.  Ce  fut  alorj  qu’il  se 
brouilla  entièi-enicnt  avec  Érasme,  qui 
soutenait  de  tout  son  pouvoir  et  de  tous 
scs  talents  la  réforraation  ,qu’ Aléandre 
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atfaqn.iir  de  tous  les  siens.  Après  la 
mort  de  Léon  X,  il  se  rendit  en  Espagne, 
auprès  d’Adrien  VI , sen  successeur  , 
et  accoinp.ngna , en  Italie,  le  nouveau 
pape  , qui  l’cn  récomjiensa  par  une 

fien.sioii  de  5oo  ducats,  ricmcnt  VII 
iii  donna  j’archevêché  de  Brindes , et 
le  nomma  en  même  temps  son  nonce 
auprès  de  François  Aléandre  alla 
trouver  le  roi  dans  son  camp,  près 
de  Pavie.  La  bataille  sc  donna  peu  de 
jours  après(lc  24  février  i5’i5)rily 
accompagna  François  I''.,  en  habits 
épiscopaux  , sc  tint  toujours  à rheval 
auprès  de  lui,  et  fut , comme  lui , fait 
prisonnier  : il  fiit  remis  en  liberté  le 
2 mars , moyennant  une  rançon  de 
5oo  ducats.  Après  avoir  fait  un  voyage 
à la  Motte , dans  le  Frioiil , et  à Venise , 
il  se  rendit  à Rome.  11  y était  quand 
cette  ville  fut  .saccagée  par  le  parti  des 
Colonne  et  p<ir  |fs  Impériaux,  le  20 
septembre  i 5'26;  il  se  retira  an  ch.à- 
tcau  Sl.-.Angc  avec  le  pape;  mais  sa 
maison  fut  brûlée  et  pillée,  en  quelque 
sorte,  sous  ses  yeux.  Le  meme  papv 
liiiconGa  ensuite  deux  nouvelles  non- 
ciatures, ruiie  en  i53i , en  Allemagne, 
l’autre  à Venise,  où  il  était  encore  .vu 
mois  de  mai  i535.  Paul  llIleGtalors 
revenir  à Rome  , et  le  nomma,  m 
1.558,  cardiu.vl  du  titre  de  S.  Gry- 
sogone.  Renvové  m Allemagne,  l.v 
même  année,  en  qualité  de  légat,  il 
était  de  retour  à Rome,  où  il  s'occupait 
de  la  rédaction  d’un  ouvrage  sur  la 
convocation  d’un  concile , «t  peut-être 
d’un  autre , dont  parle  Paul  jove, 
contre  tous  les  auteurs  des  nouvelles 
doctrines,  lorsqu’il  fut  attaqué  d’une 
fièvre  lente,  dont  il  mourut , le  i". 
février  i542,àgédeGa  ans.  moins 
treize  jours.  Paul  Jove  dit  qu’il  eut  la 
faiblesse  de  témoigner,  en  mourant , 
nu  regret  profond  de  n’avoir  pu 
aîtrindre  l’àgecliraatériquc  de  63  ans. 
Mais  cela  est  sans  vraisemblance  ; 
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comme  le  prouve  son  epilaplic  , qu’il 
composa  lui-mèmceii  vers  precs,  dont 
lis  deux  derniers  signifleul  : Et  je  suis 
mort  sans  répugnance  , parce  que 
je  cesserai  <i" être  témoin  de  bien  des 
clwsesjdont  lavueétaitplus  doulou- 
reuse pour  moi  que  la  mort.  Le  même 
Paul  Jove  prétend  qu’il  avait , par  mal- 
Leur  pour  lui , quelques  connaissances!* 
en  médecine  ; qu’il  s’occupait  trop  de  sa 
santé,  prenait  trop  de  rcmètles,  les 
clioLsissait  mal,  et  qu’il  avança  aiusi 
lui-racine  l’instant  de  sa  mort.  Il  laissa 
une  riche  Lililiothèque,  qu’il  légua  au 
couvent  de  Sle.-Marie  dell’  Orto , k 
Venise.  Il  avait  écrit  un  grand  uonilire 
d’ouvrages , dont  la  plupart  n’ont 
point  vu  le  jour.  Les  seuls  qui  aient 
été  imprimes,  sont  : I.  Lexicon  grtF- 
co-latinum^  Paris,  i5i3,iii-rul.,  de- 
venu très-rare.  Cest  une  compilation 
faite  par  six  de  ses  écoliers  ; il  n'j  eut 
d’antre  part , que  de  revoir  et  corri- 
ger leur  travail  sur  les  dernières 
épreuves , et  d’y  faire  un  grand  nom- 
bre d’observations  et  d’additions.  II. 
Tabulæ  sanè  utiles  grœcarum  Mu- 
sarum  la  compendio  ingredi  vo- 
lenlibus,  .Argeutorati , i5l5,in-4"., 
réimprimé  depuis  plusieurs  fuis.  Ce 
n’est  qu’un  abrégé  de  la  grammaire 
grecque  de  Chrysoloras;  III.  ünejucce 
en  verslatinsélégiaqnes  intitulée  : Ad 
Julium  et  Neceram,  dans  le  Recueil 
de  Math.  Toscanus  , qui  a |K>ur  titre  : 
Carmina  illustriumpoëlarum  italo- 
rum.  Elle  suffirait  pour  prouver  que, 
s’il  s’était  livré  à ce  genre  d’écrire  , il  y 
^aurait  réussi.  Le  traité  De  concilio 
habendo  , qu’il  ne  put  achever  , et 
dont  il  n’avait  écrit  que  quatre  livres , 
fut  cependant  utile  apres  sa  moit  : on 
le  consulta  souvent  avec  fruit  au  con- 
cile de  Trente.  On  conservait  dellii, 
dans  la  bibliutlièque  V'aticane , un  au- 
tre manuscrit  plus  précieux  , et  que 
Maauchelii  reg-ude  tuetne  comme  ce 
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qu’Âléandre  a laissé  de  plus  important. 
Il  contient  des  lettres  , et  d’autres 
ecj-its  relatifs  à ses  nonciatures  et  à ses 
légations  , contre  riiérésie  de  Luther. 
Le  mérite  de  ces  lettres  est  sullisam- 
ment  prouvé  par  l’usage  que  le  canli- 
iial  Pallavieiuo  en  a L.'.  dans  son 
Histoire  du  Concile  de  Trente  : les 
premiers  livres  sont  en  grande  partie 
tirés  dcceslcttiTs  et  instnietions,que 
le  cardinal  a soin  de  citer  en  marge  ; 
et , pour  mieux  animer  son  récit , il  met 
souvent  ce  qu’il  en  a tiré  dans  la 
bouche  d’.Aléaudrc  lui-même,  (i— é. 

ALÉANDKE  (Jehômk),  qu’on 
appelle  le  Jeune,  ]>our  le  distinguer 
du  cardinal,  était  fils  d'un  neveu  de 
ce  dernier  , qu’on  nomme  ordinaire- 
ment I’Ancien.  Il  naquit , comme  lui , 
à la  Motte,  en  i574,  et  fit  scs  étudrs 
à Padoue , où  i|  se  fit  comiaitrc , dès 
l’ilgc  de  19  ans,  paç  des  poésies  la- 
tines et  italiennes;  ce  qui  l’a  fait  met- 
tre, par  Paillet,  au  nombre  des  En- 
fants célèbres  par  leurs  études.  Il 
n’en  suivait  jws  avec  moins  d’ar- 
deur celle  du  droit,  et  il  n’avait  que 
3l>  ans  quand  il  publia  un  ('.omineu- 
taire  sur  l’ancien  jurisconsulte  Caïus. 
11  était  aussi  très-versé  dans  les  an- 
tiquilés.6’étaiit  rendu  à Rome , le  car- 
dinal Octave  Bandini  le  piit  pour  se- 
crétaire; Alcandre  remplit  pendant 
vingt  ans  cette  place.  Urbain  Vlll 
l’enleva  au  cardinal  Bandini,  pour 
l’.ittaeher  au  cardinal  Fr.  Barberini, 
son  neveu  , avec  lequel  il  l’envoya  en 
France.  La  fiiblc  santé  d’Aléandre, 
qui  avait  résisté  aux  fatigues  du 
Voyage,  ne  put  résister  de  même  à la 
bonne  chère  qu’il  fit,  soit  A Paris,  soit 
à Rome , après  son  retour , avec  des 
amis  qui  étaient  dans  l’usage  de  se 
rassembler  tous  les  trois  jours , et  de 
SC  donner  chacun  k son  tour  de  bous 
repas.  Le  dérangement  total  de  son 
çatomac  fut  suivi  d’uoc  kmguc  ma- 
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l.idic,  qui  l’enleva  le  mars  167,9, 
à l’àpc  de  5 J ans.  Le  eardinal  lîarhe- 
rir.i  lui  fit  faire  des  limerailles  nw,;iii" 
fiijues,  aiixqiieHf.‘S  assista  l'aeadeinie 
des  Utiwriili,  dimt  détail  niciufiie,  et 
dont  il  avait  niênie  etc  iirLsident.  Ce 
furent  des  aradeinieiens  qui  purtiTent 
lerorpssui'Iciii’S  épaulés,  jusqu’à  sa  sé- 
pulture, à St.-lviureiit,liorsdes  murs, 
où  le  eardinal  lui  fil  érieer  un  loui- 
lieaii  avec  son  Lustc,  et  une  épitaphe 
lionor.ible.  l’Iusieurs  e'erivains  de  suu 
temps  ont  fiit  de  ç;rands  tdof^cs  de  son 
savoir,  de  scs  talents  et  de  l’elegaiicc 
de  son  style.  Fontaniui  , dans  son 
jiminlii  ilifeso,  U dans  sa  Bibliu- 
tiièifue  italienne,  scinlile  avoir  reu- 
eheri  sur  r.es  louanges.  Les  principaux 
ouvrages  d’.Me'andn-lr-Jennc  sont  : 
I.  PsalmipæniteiUialeSfVersibus  ele- 
^iacis  exyressi  , Tarvisii , 1 Syd , 
IL  Caii,  vclcris  juriscon- 
sulli,  inslitnliüv.wn  fraffnenta  cum 
Cnmmentario,  Venetiis,  iüoo,in-4".; 
111.  Explicaliu  aiiti(jii(¥tabiil(V  inar- 
vwreæ  , solis  effigie,  s^ymbolisijue 
exciil/itæ , etc,,  llonix,  1616,111-4"., 
ectouvivige,  rciinprime plusieurs  J'oi.s, 
et  insère  dans  le  Thésaurus  Anliquit. 
Jiuman.  <le  Gnevins , est  celui  dans 
Icqm  1 l’auteur  a montre  l’erutliiion  la 
pliisélendneetla  plus  solide;  IV.  Car- 
inina  rarirt,iinpiiiuesavcc  ceux  des 
trois  Amalthce , dont  il  était  neveu 
par  .sa  mère, cl  dont  il  fit  lui-même 
imprimer  les  eeni  res  ; Venise , lüu"  , 
in-t>’.  ( Foj.  AMALTHf’t  ) ; V.  Le  ],a- 
grime  di  Penilenza,  ad  imilazione 
de"  selle  Seilnii  penilenziali,  Home, 
i6-A5,in-8“.  L’auteur  assure,  dans 
sa  dédicace,  qu’il  avait  conijio.ié  cet 
ouvrage  à 1 6 ans.  Le  Quadiio  en  loue 
bcaucou])  le  mérite  poétique  et  le  style  ; 
\’I.  Difesa  delTÂdone,  poema  del 
Cav.  Manno,  etc.,  Venise,  lOayct 
i63o.  Voyez,  les  titres  de  ses  autres 
ouvragcsdauslc  l’.Mtcron,  t.X\lV, 
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et  d.ms  Mazzuclielii,  Sr.rittori  italid- 
ni.toui.  I,  part.  1.  Enfin,  Aléandrca 
laissé  nu  assez  grand  nombre  de  ma- 
mi.scrils.qui  élaieiileouservés  à Rome, 
d.ms  la  bibliothèque  du  cardinal  iiai  - 
berini , et  dont  l'ontauini  ( Aminta. 
difeso  ) avait  promis  de  donner  une 
édition  : en  voiri  les  titres  ; Corninen- 
^iarius  in  legein  de  servitiilibus  ; Ob~ 
servationcs  varice  ; Commentarius 
ad  velus  knlendarium  liomanum  siib 
f'alenle  imperalore  scriptum  ; Epis- 
lolarum  latinarum  centuriæplures  ; 
Poemata  lalina  varia  ; Anacreonti- 
cortim  liber  ; Dissertaliones  ; Itali- 
corum  carminiim  volumen  ; De  domo 
Mocenicalibriduo.  G — é. 

Al.EGAMÜE  (Philippe),  jésuite, 
né  à Rruxellcs , le  au  janvier  i5yu, 
n'avait  point  encore  achevé  ses  études 
lorsqu’il  passa  en  Esp-vguc  |H>ur  être 
attaché  au  duc  d’Ossonc, qu’il  accorn- 
pagna  en  Sicile.  Après  avoir  pi  is  l'habit 
de  jésuite,  à Palcrmc , il  alla  étudier  la 
théologie  à Rome , et  fut  ensuiteenvoyé 
il  Gralz , pour  y enseigner  la  pbilüsc- 
jihie.  Il  parcourut  ensuite  l’Europe 
avec  le  jeune  prince  d’Egg«nberg  , 
dont  il  était  gouverneur,  et  se  fixa  enfin 
à Rome,  où  il  fut  nommé  piéfet  de  la 
maison  professe  dos  jésuites  ; il  nioni  u^ 
eu  cette  ville,  le  G sept.  iüji,à6o 
ans.  Alegambe  est  connu  par  une  L'c- 
bliuiliêipiedes  Ecrivains  je'suiles.i'xt 
ouvrage , dont  Ribadiinira  avait  déjà 
donné  une  ébauche,  fut  imprimé  a 
Anvets,  eu  i64â , in-fol.  11  est  rem.'U’- 
qiiable  |iarsouexactitude,quuique  i’on 
V trouve  quelques  traces  de  partialité 
pourrordi'c  des  jésuites;il  a clé  l'^ni- 
j.rimé,  avec  les  additions  de  Solwd.  à 
Rome,  1G7G,  petit  in-fol.  Alegambe  a 
écrit,  en  outre , spé(i.demeul  la  \ ie  de 
plusieui  s religieux  de  la  même  sot  iélc  : 
1.  Pila  J.  Cardini,  l\ome,  i64o,in- 
fiill.Morias  illustres  et  gesta  eo- 
rum  de  sociel.  Jesu  cjui , in  odiuiii  fi- 
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dei,  ab  hœrelicii  vel  aliis  occhi  swit, 
Itonie,  iii-f.)!.  ; \\l.  Il  crocs  et 

viclimæ  clnirilutis  socielaîis  Jésus , 

Rome,  iii'4  (-'est  la  liste  des 

jesuite-î  qui  ont  satrilic  leur  vie  pour 
secourir  les  pi-slil'ercs.  Le  Ale- 
pnniLe  était  aile'  ji>,s<pi’on  Jean 

Madasi,  ipii  publia  rot  ouvrage,  le 
continua  jusqu’en  D— o. 

ALtallE  (Yvr.Sjbaron  n’),d’  une 
ancienne  maison  de  r.\uvergne,  sui- 
vit Charles  VIII  h la  comfuète  du 
royaume  de  Naples,  en  Ce 

firiiicc  le  lit  {•ouvcriirur  tic  la  'îasi- 
icate,  et  Louis  XII  lui  donna  ensiiitc 
le  eoiiverneuient  du  duché  de  Milan. 
Cutupagiion  d’armes  du  chevalier 
Bayard , et  de  Gaston  de  Fois , duc 
de  Nemours , il  aceoni|>agna  ce  der- 
nier dans  soii^  expe'dition  contre  le 
jiape  Jules  II , et  fut  lait  gouverneur 
de  Boltrgue,  en  iSia.  La  même  an- 
née, il  décida  la  victoire  à la  bataille 
de  Raveunrs , où  Bayard  et  Gaston 
allaient  cire  enreioppés  par  les  Es- 
pagnols , s’ils  n’avaieiit  etc'  sci  ourns 
par  d’Alègre.  Au  moment  oii  il  se  si- 
gnalait parmi  si  beau  dévouernent , il 
apjireiid  ijuc  son  liU,  vient  d’ctie  tué 
en  combattant  A côte  du  duc  de  Ne- 
mours. Déjà  il  avait  perdu , quelque 
temps  auparavant,  nu  autre  (ils) il  ne 
put  survivre  à cette  seconde  perte  : 
« Je  vous  suis,  mes  enfants,  s’ccric-l-il 
» d'une  voix  douloureuse!»  et,  se  pré- 
cipitant au  tnilieu  des  baLiilIous  enne- 
mis , il  V trouve  la  mort  qu’il  cher- 
chait. C’était  un  des  plus  vertueux  et  des 
plus  habiles  capitaiiirs  dé  sou  temps. 
Gilbert, conilcde  Moiiijicnsicr,  ne  per-’ 
dit  leroyauiiiede  Naples  que  pour  n’a- 
voir iiassiiiviscs  conseils.  Ou  lui  a re- 
proelié  trop  d'opiuidtrelé  dans  ses 
projets , et  c’est  eu  giaiide  partie  à 
ce  défaut  qu’on  attribua  la  défaite  de 
Cérignole  ; mais  ses  lalcuts  étaient  si 
géiiéralentcat  recounus , et  les  troupes 


avaient  tant  de  confiance  en  lui,  qu’il 
serai'-  parvenu  au  ruioinaudcmciit  en 
chef,  si  la  luoi  f ne  l’eût  trop  liit  arrêté 
dans  sa  brillante  carrière.  I.ies  d’.Al ' gre 
sefireul  icm.irqucr,daus le  if/.slèclc, 
par  plu.,ieurs  meurtres,  dont  ils  fuient 
auteurs  ou  victimes.  Ces  laits,  peu  di- 
gnes de  l’histoire , ont  encore  été  aggra- 
vés par  quelques  biograjihes,  qui  en  ont 
fait  une  famille  d’Atréc  et  de  Thiéste. 
Celui  de  ces  faits  qu’oii  peut  considérer 
comme  lepliis  antbeiitiquc , est  l'as.sat- 
sinat  d’Antoine  d’Alègiv  , par  son  cou- 
sin Duprat , Lâron  de  Vileaux,  qui  lu 
prit  en  traître  au  moment  où  il  sortait 
du  Louvre,  en  1 5'^  i . B— p. 

ALÈGlili  ( Yves,  marquis  d’), 
inarérhül  de  France  , se  distingua  à la 
bataille  de  Fleiinis,  eu  1O90,  servit 
ensuite  eu  Allemagne  jusqu’à  la  paix 
de  Risvvick,  et,  api  ès  s’etre  sign.ilc  à la 
journée  de  Niraègue , défendit  Bonn 
contre  les  alliés,  li  fut  fait  prisonnier 
en  Flandre  , lorsque  les  lignes  de 
Tirlemuut  furent  foreées  , et  conduit 
eu  Angleterre.  Il  11e  rentra  en  France 
qu'à  la  paix , servit , en  l i vi , au  siè- 
ge de  Douay , prit  ensuite  Boucbaiijt»', 
lit , rannéc  suivante  , la  campagne 
d’AlIciiiague  , couvrit  l’armée  qui 
forvalecamp  des  Impériaux  près  de 
Fribourg , et  reçut,  en  1714,  le  bâton 
de  uiaréi'bal  de  l'rance.  liinvoyé  ci» 
Bretagne  pour  y eommaiider  en  chef, 
il  présiila  l'assemblée  des  États  du 
celte  province,  en  qualité  de  com- 
missaire du  roi,  et  mourut  à Paris,  eu 
1 ■J  53 , à Bu  ans.  B — p. 

ALEiVIAGN.V  (Giusto  D’),  'p<ûn- 
tre,  est  auteur  d’une  fresque  que  J’oii 
voit  encore  sur  un  mur  du  coiiveulde 
Sanla-Mai'ia  di  CastcUo,  à GétH’S,  et 
qui  i-epréscntc  une  Âmwnciativn.  Le 
travail  en  est  soigné  et  fini,  comme 
celui  d’une  miniatiu'c.  L’ange  Gabriel, 
quoique  d’un  style  un  peu  gothique  , 
est  dans  une  attitude  qui  11e  manqua 
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pas  (Vclegancc.  La  peinture  porte  celte 
insci'i[itiott  : Justus  de  Alemania 
pinxii,  i43<-  On  donue  cuinmune'- 
ment , en  Italie,  le  nom  d’AIcmagna  à 
ce  peintre  ; mais  nous  croyons  qu’il 
s’appelait  seulement  Juste  , et  qu’il 
était  ne'  allemaud.  A cette  époque  , on 
ne  sq;tiait  que  son  nom  de  baptême; 
on  V joignait  quelquefois  celui  de  sou 
pays.  Les  dominicains  de  Ste.-Marie 
ont  fait  couvrir  cette  fresque  d’une 
glace  c'paisse,  qui  la  garantit  de  l’air 
de  la  mer  et  des  injures  du  temps. 

.\ — D. 

.ALEMAN  (Louis),  cardinal,  ne' 
en  i5ç)o,  d’une  famille  noble,  du 
lîugcy.  Entre'  dans  les  ordres  , il 
parvint  j>ar  degrés  à l’archeTêclié 
d’Arles,  lài  i4'a’i,  le  pape  Martin  V 
l’envoya  à Sienne  pour  diriger  la 
translation  du  concile  de  Pavic  dans 
cette  ville;  peu  apres,  Aleinau  fut 
charge'  de  reformer  la  )>uli<'e  dans  la 
Romagne.  Loub  III,  roi  de  Naples 
et  comte  de  Provence , avait  un  grand 
respect  pour  Alcman.  A sa  considéra- 
tion, il  confirma  les  privilèges  que  la 
"ville  d’Arles  avait  obtenus  sous  les  rè- 
gnes précédents.  Le  pape  l’Iionora , en 
1 4^6,  de  la  dignité  de  airdiual , et  le 
fit  canin  lingue  de  l’église.  Après  la 
mort  de  Martin  Y,  Aleman  se  brouilla 
avec  le  pape  Eugène,  au  sujet  du  con- 
cile de  Bàlc  que  le  cardinal  présidait. 
Dans  ce  concile , Eugène  fut  déposé , 
et  l’on  élut,  à sa  place,  Amédée  VllI , 
duc  de  Savoie , qui  prit  le  nom  de  Fé- 
lix V.  Eiighie,  de  son  côté,  excommu- 
nia le  cardinal,  et  le  déclara  indigne 
de  posséder  aucun  r.ing  dans  l’église; 
mais  lorsque  Félix  eut  cède  la  tiare  à 
Nicolas  V,  légitime  successeur  d’Eu- 
gène , le  nouveau  pape  rendit  à Alem,in 
toutes  scs  tbgnilés , et  l’envoya , dé- 
coré du  titre  de  légat,  dans  la  basse 
Allemagne.  A son  retour , Aleman  se 
retira  dans  son  diocèse,  où  il  s’occu^ia 
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à rétiblir  1a  discipline  dans  le  dei'ge' , 
et  à instruire  le  peuple.  Il  mourut  à 
Salon , en  1 45o,  à Page  de  tioans.  En 
i5a^,  le  pape  Clément  Vil  béatifia 
cet  archevêque  , dont  le  corps  fut 
alors  transporté  dans  la  ville  d’.Arles. 

D — T. 

ALEMAN  (Mathieu),  né  à Sé- 
ville, vers  le  milieu  du  i6‘.  siècle,  fiit 
employé  comme  nn  des  surintendants 
et  contrôleurs  des  finances , par  le  roi 
Philippe  II  qui , sc  fiant  difficilement  à 
une  seule  personne , divisait  souvent 
entre  ])liisieurs  hommes  les  attribu- 
tions d’un  seul  ministère.  Ayant  servi 
plusieurs  années  avec  honneur,  l’a- 
mour du  repos  et  des  lettres  lui  fit 
demander  sa  démission  qu’il  obtint. 
On  iguorc  l’année  de  sa  mort , nuis 
on  présumé  qu’il  vécut  encore  pen- 
dant une  partie  du  règne  de  Phi- 
lippe 111.  Ou  est  paiement  peu  in- 
firmé des  motifs  qui  le  fircut  aller  au 
Mexique,  où  il  éuit  en  i6oq,  époque 
à laquelle  il  y publia  son  Ortografia 
Casfe//un,in-.4“.,  ouvrage  rare  au- 
jourd’hui, et  qui  jouit  de  quelque  ré- 
■piitalion.  Alemau  avait  publié  à Sé- 
ville, en  i6o4,  in-4*.,  une  Fie  de 
S.  Antoine  de  Padoue,  eu  espagnol , 
accompagnée  d’un  Encomiasticon  ùv 
eumdein , en  vers  latins  qui  ne  mau  - 
qiieii  t pas  d’élégance.  Ce  livrea  été  réim- 
primé àValence,  eu  i(5o8,iu-8’.  L’ou- 
vrage qui  l’a  fait  le  mieux  connaître , est 
celui  qui  a pour  titre  : La  Fida  y he- 
chos  del  Picaro  Guzman  de  Alfara- 
cke,  imprimé  pour  la  première  fub  à 
Madrid,  eui599,iu-4‘’.  Quoique  ce  ro- 
man IIP  soit  pas  comparable  à relui  de 
Don  Quichotte , il  peut  en  être  regardé 
comme  le  précurseur.  Son  succès  fut 
prodigieux  ; en  peu  d’années , il  eut 
six  éditions  espagnoles , et  fut  traduit 
en  italien  et  en  fiançais.  Voici  l’indi- 
cation des  traductions  françaises  : I. 
G uzman  d‘  Alfaradie.faict  en frartr 
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cois,  par  G.  Chapptiis,  Paris,  lOoO, 
îii-i'i;  II.  le  Gueux,  on  la  Vie  de 
Guzman  d'.dllarache  ( Ir.idiiit  p.ir 
Cliapcl.iiii  ) , driis  pal  lies  in- 

8 ‘.;  la  Vie  de  Guzman  d'y/lfara- 
che  traduite  jiar  tiahriil  lîieiiioiid  , 
lliijfi,  3 vni.  iii-i  i,  1701)  , 5 vol. 
iu-iu;le  tradiielciir  retraiielia  qiiel- 
<|iies  aventures  et  en  ajouta  d’autres; 
IV.  Aventures  de  Guzman  d’Alfa- 
rache  , par  I.e  Sage,  (i’est  nue  imita- 
tion plutôt  ([u'ime  truductioii  de  l’oii- 
vr.igc  d’Alenian  ; et  ce  n’est  (pi’iiii 
abrégé  de  l’ouvrage  de  I.e  Sage  ipii 
a cte  publie'  ; par  .\Jlet/.) , sous  le  titre 
iV Aventures  plaisantes  de  Guzman 
d’ Alfarache , 177'.'.,  vol.  in- ta; 
1785,  -I  vol.  in-18.  C — S — A. 

Al, EM  AND  (Louis- Augustin  ) , 
ne  à (irenoble,  en  iti'iS  , après  avoir 
abjuré  la  religion  protest.inte , se  fit  re- 
cevoir docteur  en  niédeelne  àla  f ieultc 
el’  \1\  , d.ins  l’espoir  d’obtenir  un  bre- 
vet  de  nn'deeiii  du  roi  sur  les  vais- 
seaux. .Ses  démarelies  avant  etc  vai- 
nes , d se  rendit  à Paris.  Pi  lisson  1 1 
Je  P.  Hniilioiirs  furent  amis  d’Ale- 
niaiid  . qui  perdit  l’.unitic'  du  dernier 
ni  obtenant,  de  l’abbc  de  LaCbanibre, 
le  in.iimserit  des  nouvelles  observa- 
tions de  Vaiigelas,  qu’il  publia  sous 
re  liti-e  : A'nuvelles  Remarques  de 
AJ.  lie  Vau^clas  sur  la  Langue 
J ranraise , ouvrage  posthume,  avec 
des  obseivatioiH  de  M.  //...,  Paris, 
ilM)o,  in- 12.  .Alemand  mourut  .à  Gre- 
noble, en  1 728.  On  a de  lui  : I.Nou- 
S’elles  Observations  , ou  Guerre  ci- 
vüe  des  Français  sur  la  Langue, 
1 688  , in- 12  ; c’était  l’ess.ai  d’un  Dic- 
tionnaire liistoriqiie  et  critique  des 
IMuts  : l’Ac.idémie  française  en  arrêta 
l’impression . .se  disposant  à publier 
le  sien;  II.  flistoirc  monastique  d'Ir- 
lande, i()i)o,  in- 12;  111.  Journal 
historique  de  l’Europe  pour  l'année 
> Strasbourg  ( Paris  ) , i6g3  , 
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iD-l2dcCoo  pages  : on  peut,  siireet 
ouvrage  , consulter  les  Nouveaux 
Mémoires  deVahhé d’ Artienj , toiu. 

1'’.,  pag.  282;  111.  une  traduction  de 
la  Médecine  statique  de  Sanctorius. 

Al(  mand  se  proposait  de  publier  un 
Tr.iitc  de  rancirnneté  des  mixlccins 
inétliüdiques  , et  un  ouvrage  où  il  es- 
sayait de  démontrer  que  les  protes- 
tants ne  .sont  pas  toujours  inutiles  à 
la  religion  catlioliipie.  — Son  frère, 
avocat  au  parlement  de  Grenoble, 
avait  de'dié  au  P.  La  Gliaise  un  ou- 
vragp  à peu  près  seinb'abic  , conte- 
nant lin  nouveau  système  contre  les 
protestants.  A.  11 — t. 

ALEM.VNNl  (N1CC01.6), antiquaire  : 
ses  parents  étaieut  grecs  et  originaires 
d’Audros;  il  naquit  a Ancône,  le  12 
janvier  1 583 , vint  h Rome  en  1 5g2  , 
et  fut  élevé  dans  le  collège  fonde  par 
(iri^nire  X’II  pour  les  jeunes  grecs; 
il  y fit  de  géands  progrès  dans  les 
sciences,  et  surtout  dans  les  langues 
latine  et  grccqqe.  Comme  il  se  des- 
tinait à l’état  ecdési.istiquc , il  prit  le 
sons-diaconat  dans  le  rit  grec,  et  en- 
suite dans  l’église  romaine.  Il  enseigna  ' 
la  rlidoriqueet  la  langue  grecque  dans 
le  collée  où  il  avait  reçu  son  éduca- 
tion , et  où  l’on  a conservé  son  por- 
trait. Il  élit  pour  élevés  plusieurs  per- 
sonnes distinguées,  entre  autres  Léon 
All.atius  ou  Allacci,  François  Arnidi,  et 
■Scipione  Cu^lluti.  Ce liii-d^  étant  de- 
venu secrSnre  des  brels  du  p.ipe 
Paul  V,  le  fit  entrer,  en  qualité  de  se- 
rrt*tairc,  chez  le  cardinal  Scipione  Bor- 
gliese.  Alemanni  ne  remplit  pas  cet 
emploi  ù la  satisfaction  du  cardinal  , 
qui  eut  souvent  h se  plabulre  des  de'- 
fiiuts  de  son  style,  du  peu  d’usage  qu’il 
avait  des  manières  au  monde , et  sur- 
tout de  ce  qu’il  mêlait  toujours  du  grec 
dans  seslettres  latines.  Il  I ui  fit  pourtant  • 

obtenir,  en  16 1 4,  la  place  de  garda 
de  la  b^Olhique  du  Vatican  , à la- 
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quelle  son  cniditiuu  le  rendait  si  pro- 
prc.  En  IÜ25,  Alcmamii  publia , à 
J>Von , en  un  volume  lu-fuliu  , le  y*, 
livre  des  Histoires  de  Procope,  qu’il 
ïCcompa;;na  d’une  traduction  latine  et 
de  notes  très  - savantes.  Cet  ouvrage  a 
cte  réimprime  l’anncc  suivante  à Rome, 
aussi  iu-fol.;  h Helmstaedt,  en  lüü  i, 
iu-4'*. , et  à Cologne,  eu  lOCy,  iii-ful. 
Ou  le  trouve  aussi,  mais  sans  les  notes 
critiques  d'Alemauiii , dans  les  Œu- 
vres complètes  de  Procope , Paris , 
iG65  , in-fol.  Mamiclielli  cite  encore 
une  édition  donnée  à Rome , eu  1 5^4  ; 
mais  c’est  une  faute  typographique  , 
pubqu’à  cette  époque,  Alemanni  n’était 
pas  né.  Les  notes  d’Alémauni  sont 
critiques , historiques,  et  très-estimees  ; 
mais  on  lui  reproche  d’avoir  été  quel- 
i|uefois  trop  hardi  dans  sa  manière  de 
traduire;  il  a excité  de  vives  réclama- 
tions, à cause  des  crimes  dont  il  charge 
la  mémoire  de  Justinien  ( P’ ojr.  Pbo- 
COPE  , JuSTISlEN  , EcBEUUS  ).  ÜCUX 
ans  apres , Alemanni  ^luLha  encore  une 
Description  de  SL-Jean-de-Lalran, 
où,  après  avoir  tracé  l’histoire  de  cette 
célèbre  basilique,  il  en  décrit  les  mo- 
saïques et  les  autres  monuments , et  en 
explique,  avec  une  grande  sagacité*,  les 
inscriptions.  Cet  ouvrage  est  curieux 
our  l’histuire  civile  et  ecclésiastique 
u moyen  Jge  ,et  pour  celle  des.  arts 
dans  la  même  période  ; mais  l’auteur 
s’est  attiré  de  vifs  repro^jp^  de  la  part 
des  écrivains  français  , et  jirincljule- 
mentde  Le]!lanc,dansson  Traite'des 
Mnruioies  de  Charlemapie,  pour 
avoir  dit  que  les  empereurs  n’avaient 
jani.iis  exercé  dans  Rome  de  souverai- 
neté, et  qu’ils  n’avaient  agi  qu’au  nom 
du  pape , et  eomiq^  ses  représcnlajils. 
Ce!  ouvrage  a été  i ci  mpri iné  dans  le  8'. 
lomedii  7'ùesiuirtis  antiquilatum I ta- 
Un\  1 1 en  a paru  une  nouvelle  édition  h 
Komc.en  l'^SG,  in-4'’.,av<'cdeuxdis- 
salaliuiis  de  César  îlaspont  et  de  Jo- 
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seph-  Simon  Assemani.  Elle  a été  pu- 
bliée par  Jean  Bottari,  et  elle  est  précé- 
dée d’une  notice  sur  son  auteur.  IMaziu- 
chclli  fait  encore  incntimi  d’un  autre 
ouvraged’ Alemanni, qu'il  dit  exislereii 
niaunscrit,  sous  ce  titre;  De  priacipis 
apostolorum  sepulcro  ; mais  on  ignore 
oii  il  a puisé  cette  notice.  Alemanni  a sû- 
rement compose  plusieurs  des  notes 
sur  reWegora  d’Anaslase  le  Siuaïtc , 
qui  a été  publié  par  Jacques  Grctscr; 
il  dit  lui -meme  avoir  composé  une 
dissertation  De  Ecclesiasticorum 
prælatione;  maison  doit  surtout  rc- 
greJtcr  qu’il  n’.îit  pas  achevé  et  pu- 
blié son  grand  ouvrage  sur  les  Anti- 
quités ecclésiastiques , dont  il  parle 
lui-meme  eu  plusieurs  occasions,  i.e 
véiitable  nom  de  cet  auteur  est  Ale- 
manni,  c’est  ainsi  qu’il  l’écrit  toujours 
lui-même,  et  non  pas  Alamatmi, 
comme  on  le  trouve  dans  plusieurs 
ouvrages.  Cette  leçon  vicicusea  trom|ié 
Jules  r^egri , qui  le  compte  jKirmi  les 
écrivains  nés  à l'Ioreiice  , et  ]urmi 
les  membres  de  l’ancienne  et  illustre 
famille  Alamanni.  On  lui  doit  en- 
core une  édition  d’une  donation  faite 
k l’église  de  Malte , par  Roger , comte 
de  Calabre , avec  la  traduction  du  grec 
en  latin,  Rome,  i(344<  in-ful.  11  mou- 
rut à Rome,  le  24  juillet,  1 (iuü . à l’àgc 
de  43  ans,  victime  de  son  zèle  jwiur 
uue  mission  qui  lui  avait  été  confiée  : 
c’était  de  veiller  à et  qu’on  n’enlcs  àt 
rien  d’une  terre  où  se  trouvaient  des 
ossements  de  martyrs  , et  que  l'on  fut 
oblige  de  fouiller  pour  élever  des  co- 
lonnes dont  on  voulait  orner  le  grand 
autel  de  l’église  .Sl.-Picrrc.  A.  L.  M. 

ALE.MBERT  ( JcA.x-i.E-Rorfn  d’)  , 
l’un  des  hommes  les  plus  célèbres 
du  1 8.’ siècle,  naquit  a Paris  le  lO 
novemlire  1717,  et  fut  exposé  sur 
les  marches  de  .S,iint  - .Ican-lc-Roud , 
église  située  pri-s  Notre  - Dame , .et 
dclraitc  luaiulcnaul.  L’existejicc  de 
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«i  t enfant  parut  si  frêle,  que  le  ccni'- 
niissaire  de  police  qui  le  recueillit,  au 
lieu  de  renvoyer  au\  Enfants  trouves, 
crut  ^Vessalre  de  lui  faire  douiier  des 
soins  p.irik'uliers,  et  le  confia,  dans 
Celle  vue,  à la  femme  d’un  pauvre  v,- 
Irier.  Peut-être  avait-il  déjà  quelques 
iustruelions  pour  a{^ir  de  la  sorte; 
car , quoique  les  parents  de  d’Alein- 
liert  ne  se  soient  jamais  fait  euunaitrc 
puliliqueriient , peu  de  jours  après  sa 
liaissam-e , ils  réparèrent  l'abandon 
ou  ils  l’avaient  laisse  : son  jn-rc  lui  as- 
sura l 'Jioo  livres  de  rente  , revenu 
suffisant  alors  pour  le  mettre  au-des- 
sus du  Itcsüin.  Le  temps  a decliiré  le 
Voile  dont  ils  ont  voulu  se  coi^rir  : 
on  sait  aujourd’hui  que  d'Alembert 
«■tait  le  fils  «le  madame  de  Tenein  , 
femme  célèbre  par  son  esprit  et 
par  sa  beaiilc  , et  de  Destoiiehes , 
rommissairc  - pruvineial  d’artillerie  , 
au  nom  duquel  on  ajoutait  le  mot 
canon  , |)our  le  distiiiniier  de  l’auteur 
du  Glorieux.  D'  Alembert  annonça  de 
bonne  heure  une  grande  facilité  et 
(1  ' l’application  : inLs.dans  iine'pen- 
sion  à l’àge  de  quatre  aus , il  n’en  avait 
encore  que  dix,  lorsque  le  maître'  de 
cette  pension  , homme  de  mérite  , dc- 
< lara  qu’il  n’avait  ]>lus  rien  a lui  ap- 
prendre ; ce  ne  fut  néannioins  qu’à 
1 ’x  ans  qu’il  passa  au  collège  Ma/a- 
rin,  où  il  entra  en  seconde.  Ses  dis- 
positions avaient  frappe  ses  maîtres , 
au  point  qu’ils  espéraient  trouver  eu 
lui  un  nouveau  Pascal  pour  le  soutien 
de  la  cause  du  jansénisme  à laquelle 
ils  étaient  fortement  attacliés.  Il  lit , 
dans  sa  première  année  de  philoso- 
jihic , un  commentaire  sur  l’épître  de 
S.  Paul  aux  Romains , et  commeuç;i , 
dit  Condorcet , comme  Wewton  avait 
fini  ; mais  lorsqu’il  eut  étudié  les 
mathématiques,  il  prit  aussitôt  pour 
elles  le  goût  qu’elles  inspirent  h ceux 
qui  UC  peuvent  c.-.ptiver  leur  esprit  que 
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par  des  vérités  absolues , et  trompa  l’es- 
]iérancc  de  scs  maîtres  en  reiionçaiit 
pour  toujours  aux  discussions  tliéolo- 
giipies.  En  sortant  du  collège , il  prit 
le  grade  de  maître  es -arts,  étudia 
en  droit , fut  reçu  avocat  ; mais  U 
n'en  eontinua  pas  moins  de  se  livrer 
aux  mathématiques,  a Sans  maître , 

» presque  sans  livres,  et  sans  même 
» avoir  un  ami  qu’il  jiôt  consulter 
» dans  les  dinicultés  qui  l’arrctaient , 

» il  allait  .rnx  bibliothèques  publi- 
» ques  ; il  tirait  quehpies  lumières  gé- 
» nérales  des  lectures  rapides  (pi’il  y 
O faisait , et , de  retoui^chez  lui , il 
» cherchait  tout  seul  les  démonstia- 
» lions  i.*t  les  solutions  ; il  y réussis- 
» sait  pour  l’ordinaire  ; il  trouvait 
» même  souvent  des  propositions 
» importantes  qu’il  croyait  nouvelles  ; 

» et  il  avait  ensuite  une  espèce  de 
» chagrin , mêlé  pointant  de  satis- 
» faction , lorsqu’il  les  retrouvait 
» dans  les  livres  qu’il  ti’avail  pas  con- 
» nus.  B Ce  passage  d’un  mémoire 
que  d’Alembert  nous  a laissé  sur  sa 
vie , n’est  pas  seulement  cur  ieux  par 
l’idée  qu’il  nous  donne  des  difficultés 
que  cet.homme  illustre  a eues  à sur- 
monter ; mais  parce  qu’il  montre 
combien  il  s'en  fallait  alors  que  les 
moyens  d’éludier  1<‘S  scielices  fussent 
aussi  multiplirà  qu’ils  le  sont  mabile- 
nant.  Les  amis  qui  dirigeaient  la  con- 
duite de  d’Alembcrt,  l’engageant  à 
choisir  un  état  qui  pftt  le  mener  à 
jfuelquc  aisance,  il  se  décida  pour  la 
raéde«'inc  , comme  une  profession 
moins  étrangère  aux  sciences  «pie 
toute  autre  ; ce^H'iidant  , afin  d’éviter 
les . distnictions , il  vouhit  éloigner 
de  lui , pour  un  temps , scs  livres  de 
mathématiques  ; mais,  poursuivi  par 
scs  idées  , tournées  sans  cesse  vers  ce 
su^él , il  les  reprit  tous  un  à un , bien 
avant  le  terme  ipi’il  s’était  fixé  : il 
ceisadencde  résista  à sou  goût;  et 
3i .. 
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»e  cunsacra  entièrement  h la  scienre  l’adopta  par  acclamation  au  nombre 
où  il  dnait  paraître  au  premier  rang,  de  scs  raembres.  Parmi  les  mèmoites 
Un  lac'moire  sur  le  mouvement  des  qu’il  lui  adressa,  trois  ont  jwtieuiic- 
coqjs  solides  a travers  un  fluido,  un  rement  contribue'  aux  progr  esse  la 
autre  sur  le  calcul  intégral , préseutés  science:  ceux  de  l'I;) 

à i’Academie  des  sciences  eu  17 3g  et  sur  l’analyse  pure,  et  celui  de  174^ 
1740 , le  firent  connaître  de  cette  sur  les  cordes  vibraulc'S.  Ce  drriuer 
compagnie,  qui  l’admit  au  nombre  de  a fixe' l’attcntioB  des  géomètres  sur 
ses  membres  en  1 74 1 ; et  bicutôt  (en  le  ralcul  intégral  aux  dillc'reutidlcs 
i743)il  publia  son  Traité  de  dyna-  jiartielles,  dont  Euler  ne  s’etait  occupe' 
miqiie,  oii,  par  un  piineipe  qui  n’est  qu’en  passant,  r tsaiis  eu  faire auciini) 
qu’une  beiua  use  enundation  d'une  ajiplicatiun.  U’Alembcrt  prenait  e'ga- 
condiliun  du  mouvement  c'ridentc  lement  part  aux  reeliorcbcs  qui  ont 
par  <’lle-mcmc  , il  est  iiai’venu  à rè-  coniplc'te  les  découverles  de  Newtou 
duire , aux  lois  de  l’érjuiübre  d’un  sur  le  mous'ement  des  corjis  ec'b-sfcs, 
système  de  corps  la  détermination  et  aebeve  de  cbanger  en  ibt'orie  ce 
des  mouvements  ipie  ce  svstème  doit  qu’on  n’avait  d’abord  appelé  qu’un 
preiube.  riapjielaiit  ainsi  .i  une  me-  système.  Pendant  qu’Kiiler  et  Qairaut 
ihode  iinifornie  la  mise  ru  équation  s en  occupaient , il  remit,  dès  1747,0 
des  |>roblêiues  de  ce  genre,  qu’on  fai-  l’Académie  des  sciences,  une  solution 
saitdéjiendredeprincipesineobérents,  du  problème  des  trois  corps;  pro- 
et  plutôt  devinés  que  démontrés , il  blême  dont  le  but  est  de  dciei  miner 
mit  fin,  dit  M.  Lagrange , aux  es-  les  dérangements  que  les  attractions 
pèces  de  défis  ((ue  les  géamèlre%  s’a-  réciproques  des  planètes  causent  dans 
drcssai<-ut  alors  sur  cette  maùère.  En  le  nionvemeut  elliptique  qu’elles  exé- 
174  prcmicrcéibtiundeson  enteraient  autour  du  solcd  , si  clics 

'Traité  des  fluides,  l.iisaiit  suite  à ce-  n’obetssaient  ipi'à  leur  pesanteur  vers 
lui  dont  Je  siens  de  parler.  11  fut  en-  cet  astre.  D’.Aleuibert  suisiteestra- 
cnre  obbgé , duos  cet  écrit,  de  s’as-  s’aux  avec  assiduité  pendant  plusieurs 
trciiidre  aux  bypotbèses  par  lesquel-  annéc.s  ; ils  produisirent  l'ouvrage 
les  Jean  et  Daniel  Bcrnouilli  étaient  ayasU  \ww  t\ln  : Ret  lterc/ies  sur  dif- 
parvenus  à rendre  le  mouvement  des  férents  jmtUs  inqtortants  du  système 
iluides  accessible  au  calcul  ; mais  en  du  monde  ; le  premier  \ olume  [jarut 
ajqmyant  ses  solntions  sur  le  prin-  en  1744'  ‘‘I  l*'  troisième  en  lÿ.ôG. 
ripe  qu’l!  avait  appliqué  à lascclier-  Les  Becherches  sur  la  précession 
elle  du  mouvement  des  corjis  solides,  des  équinoxes , publiées  en  174g, 
il  rectifia  quelques  erreurs  éebap(>ées  contiennent  la  première  application 
à scs  illustres  devanciers,  et  mit  à de  l’analyse  tà  la  détermination  géiié- 
l’abri  de  toute  diffiiailté  ce  «pi’ils  ial«  du  mouvcDieiit  de  rotation  il’un 
avaient  trouvé  d’exact.  A cet  ouvrage  corps  di'  figure  quelconque , et  font 
succéda  la  pièce  qui  a remporté , en  épi  que  dans  la  dynamique , aussi  bien 
1 740,1e  prix  jiniposé  par  l'Acadéinig  que  dansrastrouomie  pbysique.  VJss- 
delirrüu,  sur  la  tbéoric  des  vents  4 sai  sur  la  résistance  des  fluides  fut 
et  où  se  trouve  le  germe  de  l’applica-<  envoyé  pour  concourir  au  prix  pro- 
tion  rigoureuse  du  l’analyse  .au  mou-  posé  en  1730  par  l’Ar.adéniie  de  Hcr- 
vemeildes  Iluides.  La  société  savante  lin;  trais  ce  prix  .ayant  été  iimis, 
qui  venait  de  couronner  d’Alcmbert,  d’iUcnibert  retira  sa  pièce  et  la  pu- 
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Wia.  1,’oiiMi  dans  lequel  est  tombée 
relie  qui  fut  couronnée  l’aiincc  sui- 
vaufe , pro\ivc  que  les  tracasseries  lit- 
tc'rain  s influent  quelquefois  sur  ces 
<!eVisions , malgré  le  voile  ou  s’enve- 
loppent les  concurrents  ; car  ü u’est 

{las  permis  de  douter  que  de  miscra- 
)Ies  démêlés  ne  se  soient  élevés  en- 
tre Euler  et  d’Alcuibert , et  n’airiit 
empêche  celui-ci  d’obtenir  le  prix  qui 
lui  était  dû , non  pour  avoir  résolu  la 
question  proposée,  piiisqit'ellc  est  en- 
core h résoudre,  mais  pour  avoir  posé, 
le  premier,  les  fondements  de  la  théo- 
rie matliémalique  et  rigoureuse  du 
mouvement  des  fluides  , et  ouvert  la 
route  de  l’appliratiun  du  calcul  difl'é- 
renli^)artiel  à la  nbysique,  cause 
de  en  démêlés  n’ési  pas  bien  con- 
nue ; mais  il  y a tout  liiu  de  penser 
qu’ils  devaient  leur  naissance  aux  pré- 
tentions exagérées  de  Maupertiiis , et 
à sa  querelle  avec  Voltaire,  qu’Euler 
avait  épousée.  Il  n’éprouva  cependant 

Îioint  ïi  l’Ai  adémie  des  sciences  de 
*aris  la  même  défaveur  qu’il  avait 
attirée  à d’Alend)ci  t.  Quoique  celui-ci 
connût  la  cause  du  peu  de  succès  de 
^u'ii’‘bu vragft , il  détermina  sa  com- 
pa  gnie  à ne  pas  remettre  un  prix 
qu’Eulcr  devait  remporter.  Les  (fifTé- 
renfs  écrits  dont  je  viens  d’indiquer 
Sommairement  l’objet , et  qui  n’ont 
occupé  qu’environ  quinze  années  de 
la  vie  de  d’Alcmbcrt,  tracent  une  car- 
rière brillante  ,'^u’il  acheva  de  fournir 
par  de  noralTreux  mémoires,  insérés, 
pour  la  j)lupart,,  dans  scs  huit  vo- 
lumes A’ Opiiuules.  Us  roulent,  en 
encrai , sur  des  développements  ou 
CS  additions  à divers  points  de  scs 
ouvrages , et  cunlicnuent  beauroiq> 
de . vues  im|>ortantc$.  l.a  première 
fçrveur  de  son  goût  pour  les  ma- 
tliéma tiques  ne  fit  que  sus])cndre  ce- 
lui qu’il  avait  montre  pour  les  bellcs- 
Icttrcs , dans  le  cours  de  scs  études, 
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et  qui  reparut  bientôt  lorsque  , après 
scs  plus  importantes  découvertes , 1rs 
recherches  mathématiques  ne  lui  oflri- 
rent  plus  une  moisson  aussi  abondante 
de  vérités  noiivellrs  , ou  qu’il  sentit  le 
besoin  de  délasser  son  es]irit  de  ces 
profondes  m(<litatious.  C’est  ce  même 
goût  qui  donnait  à ses  préfaces  l’intérêt 
qu’elles  présentent  prcscfnWteutcs , par 
les  remarques  qiu'l’oiiy  trouve  sur  la 
])hilosopbie  et  la  métaphysique  de  la 
science  ; mais  c’est  par  le  Discours 
préliminaire  de  \’ Encyclopédie  qu’il  a 
commencé  sa  carrière  littér.iirc;  et 
CP  morceau  , ou  plutôt  cet  ouvrage', 
demeimcra  le  modèle  du  style  dont 
il  faut  écrire  sur  hs  Sciences  pour 
unir  la  dignité  à la  précision.  D’.Alrm- 
bert  y présenta , dit-il , la  quintessence 
des  connaissances  niathrmatiqurs  , 
pliilosopliiqucs  et  littéraires  qu’il  avait 
ac<iniscs  pendant  viugt  années  d’e- 
tude;  et  il  faut  ajouter  «pte  c’était 
aussi  l.a  quintessenre  de  tout  ce  qu’on 
savait  alors  sur  ces  dinerenis  sujets. 
Il  rédigea,  en  outre,  la  partie  mathéma- 
tique Ac\' Encyclopédie,  pour  laquelle 
il  composa  un  grand  nombre  d’arti- 
cles , dont  br-aucoiip  sont  remarqua- 
bles par  mie  énonriation  précise , une 
disrnssinn  ajiprofoudic  , et  souvent 
un  dénoûmcnt  très  heureux  de  quel- 
que difficulté  métaphysique  de  cette 
science.  En  atlacliant  son  nom  à ce 
grand  ouvrage , il  en  partagea  en 
quelque  sorte  la  de.stincc , et  se  vit 
laiire  dans  le  monde  littéraire , oii  les 
tracasseries  ne  sont  peut-être  pas  plus 
vives  que  dans  le  monde  scientifique  , 
mais  sont  ^lus  fréquentes  et  plus  pro- 
longées, à cause  du  grand  nombre  d’a- 
mours-propres qui  peuvent  y pitndrc 
part.  Engagé  par  ce  prrmm  pas  , 
d’Alcmbcrt , qui  fut  bicntô^^çii  à 
l’Académie  française , continua  d’al- 
lier la  culture  des  Uilrcs  à celle 
des  matheoxatiques.  Scs  écrits  Uuc- 
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rali'cs , constamment  diiigcs  vers  le 
pcifectionnemcnt  de  la  raison  et  la 
propagation  des  idées  exactes,  furent 
goûtes  par  tous  les  bons  eSprits.  Au- 
cun de  CCS  ouvrages  n’est  de  longue 
haleine;  mais  tous  sont  remarquables 
par  une  diction  pure , un  style  net , 
et  des  peusees  fortes  ou  piquantes. 
L'Essai  sur  les  gens  de  lettres  les 
ra  ppellc  à ce  qu’ils  se  doivent  dans  leurs 
relations  avec  les  grands  : la  conduite 
de  l’auteur  ne  démentait  pas  ses  prin- 
cipes ; il  ne  flattait  point  les  hommes 
en  place , et  l’un  dr  ses  omTages  est 
dédie  à un  ministre  disgracié.  Les 
Eléments  de  philosophie , et  les  sup- 
pléments que  rauteur  y a joints  , sur 
l’iuvitation  du  roi  de  Prusse  f Frédé- 
ric II  ),  étaient  bien  propi'cs.àfaire  sen- 
tir le  vide  de  ce  qu’on  appelait  Cours  de 
Philosophie , dans  les  collèges.  Les 
Réflexions  sur  l’Elocution  oratoire 
et  le  slj  lc,  les  Observations  sur  V art 
'de  traduire,  Traduction  de  qtteU 
ques  morceaux  de  Tacite  , les  Mé- 
moires de  Christine , reine  de  Suède , 
et  plusieurs  articles  de  littérature  et 
de  grammaire, sont  des  morceaux  très 
judicieux  et  dignes  d’attention.  Dans  le 
Mémoire  sur  la  suppression  des  Jé- 
suites, ila  fait  également  justice  d’eux 
et  de  leurs  adversaires  ; et  les  gens 
raisonnables  ne  peuvent  que  lui  en 
savoir  beaucoup  de  gré.  Enfin  , les 
éloges  qu’il  a faits  , tant  de  quelques 
savants  que  des  membres  de  l’Acadé- 
mie française  dont  il  était  secrétaire , 
écrits  d’abord  d’un  style  ferme  et  soi- 
gné, ont  pris  plus  d’abandon,  lors- 
([u’en  avançant  en  .igc , ^1  s’est  cru 
plus  de  droits  à la  bienveillance  du 
public.  On  lui  a reproché  de  tomber 
dans  ^ familiarité  ; en  reconnaissant 
cedéfant  dans  les  derniers,  on  ne  peut 
cependant  s’empêcher  de  convenir 
que  ceux-là  même  sont  remplis  de 
traits  piquants.  Tous  povUut  l’cm- 
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preinte  d’une  raison  supéi  ienre,  et  reia 
piretit  l’amoiu'  de  la  justice  , la  haine 
des  préjugés  ; mais  celle-ci  contenue 
dans  leS'bornes  d’une  serupuleusc  mo- 
dération. Ce  n’est  que  dans  sa  corres- 
pondance avec  V oitairc , publiée  apres 
la  mort  de  l’im  et  de  l’autre , que  le 
fond  de  sa  pensée  a paru  à décou- 
vert ; mais  son  amc  s'était  déjà  fait 
connaître  par  un  grand  désintéresse- 
ment. Atteint  par  la  persécution  sus- 
citée à Y Encyclopédie,  et  dédaigné  par 
le  gouvernement  de  sa  patrie,  il  re- 
fusa néanmoins  la  présidence  de  l’A- 
cadémie de  Berlin , et  le  roi  de  Prusse 
la  laissa  vacante  tant  qu’il  eut  l’espé- 
rance de  fattirer  auprès  de  lui;  il  ré- 
sista de  même  aux  pressantes  sollici- 
tations de  l’impératrice  de  Russie 
( Catherine  II  ) , qui  lui  écrivit  de  sa 
propre  maiu  pour  l’engager  à se  char- 
ger de  l’c^ducation  de  son  fils.  Les 
étrangers  avertirent  sa  patrie  de  tout 
ce  qu’il  valait,  et  il  reçut  unepeusivu 
du  roi  de  Prusse  , lorsqu’on  lui  re- 
fusait encore  celle  de  l’Académie  des 
.sciences  , à laquelle  il  avait  tant  de 
droits.  Son  revenu  ne  sortit  jamais 
des  bornes  de  la  médiociitc  .'êipjqr- 
tant  il  fit  un  grand  nombre  d'actes  de 
bienfaisance.  Il  passa  plus  de  3o  an- 
nées chez  la  femme  qui  l’avait  élevé  , 
menant  la  vie  la  plus  simple , et  ne 
quitta  ce  domicile  que  contraint  par  .va 
santé  d’en  chercher  un  plua  sain.  Qn 
a prétendu  que  , ]>4|lpe  qu’il  avait 
cultivé  les  sciences  abst^ites,  et  qu’il 
voulait  que  la  raison  et  la  vérité,  an 
moins  celle  des  sentiments  , servis- 
sent de  base  à toutes  les  productions 
littéraires  ; On  a prétendu  , dis  - je  , 
qti’il  était  dépourvu  de  sensibilité  ; 
mais  les  détails  de  sa  lod^ie  alfection 
pour  Mlle,  de  Lespinasse  liéppndcnt  à 
ce  reproche , et  prouvent  qu’il  élîSt 
susceptible  de  l’attachement  le  plu.s 
délicat  et  le  plus  solide.  Chérissant 
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Vimli-pcudaiicc , il  cviuit  la  sg<;U'tJ 
des  (grands  , des  gens  en  place , et  nu 
rcchrrchail  que  celle  où  il  poin-ait  se 
livrer  à toute  la  gaîté  et  la  frandiisc 
de  sou  oiractère , qui  prenait  queUpic- 
fois  une  légère  teinte  de  causticité. 
D’Alembcrt  avait  de  la  malice  dans 
l’esprit,  et  de  Li  bonté  dans  le  caur  , 
dit  Li  Harpe,  qui,  d’ailleurs,  lui  accorde 
dans  la  littérature  un  rang  très-distin- 
gué. I.c  jugement  favorable  d’un  cri- 
tique aussi  sévebe,  et  qui,  dans  ses 
dernières  années , attaqtuit  avec  tant 
d’amertume  l’esprit  du  siècle  où  brilla 
d’.\lcml)ert , est  bien  propre  à réduire 
à leur  juste  valeur  b’S  censures  de 
ceu\  qu  i ont  traité  d’hért^ics  littérair^-s 
les  prcTeptes  sages  d’un  écrivain  ipii 
UC  pardonnait  à aucun  genre  de  dé- 
cluuatiou.  Ix;  crédit  dont  il  jouissait, 
son  altacliement  constant  pour  Vol- 
taire , et  son  propre  mérite,  lui  attii  c- 
rent  beaucnu|>  d’ennemis  ; cependant 
il  eut  la  sagesse  de  ne  pas  répondre 
aux  attaipies  qu’oii  lui  portait  : ou  ne 
coiuiait  de  discussions  littéraires  de 
lui,  que  celle  qu’il  eut  avec  J.-J.  Rous- 
seau , à propos  de  l’article  consacré  à 
la  villt;de_Geuève , dans  \ Eticjolopé- 
die.  Quant  aux  disputes , il  s’y  ndii- 
sait , et  se  réfugiait  alors , disait-il  , 
dans  sa  ebère  géométrie.  Cette  modé- 
ratiou  était  eu  lui  le  fruit  de  la  ré- 
flexion , car  ses  vivacités  allaient  quel- 
quefois jusqu’à  l’emportement  ; mais 
il  les  réparait  aussitôt , lors  meme 
qu’elles  lui  étaient  arracliées  par  les 
longues  soulTranccs  qui  terminèrent 
.sa  vie.  11  mourut  de  la  pierre , sans 
.s’ être  fait  opérer , à l’àge  de  Gü  ans  , 
le  Mj  octobre  i ^83.  H insdtiia  pour 
ses  exécuteurs  testamentaires  Condqr- 
cet  et  Walelet , et  laissa  l’un  des 
portraits  que  lui  avait  envoyés  Frédé- 
ric II , h M""'.  Dc.stoucbes , veuve  de 
spn  jière , et  ^qui  lui  avait  toujours 
donné  des  marques  d’amitiéel  decou- 
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sidération.  IléUit  mimbrc  de  toutes 
les  sociétés  savantes  de  l’Europe  ; it 
plusieurs  ont  rendu  des  hommages 
publics  à sa  mémoire.  Son  éloge , fait 
par  Condorcet,  pour  l’Académie  des 
sciences , est  un  des  meilleurs  qui 
soieut  sortis  de  la  phimc  de  cet  écri- 
vain. L’.Acadcmic  française  proposa 
l’éloge  de  d’.Alembert  pour  sujet  du 
jirix  de  1787:  il  ne  fut  pas  remporté  ; 
mais  il  donna  occasion  a Mai'montcl , 
daus  la  séance  publique  du  u5  août 
de  celte  année,  de  peindre  d’une  ma- 
nière touchautele  mérite  et  les  graïules 
(jiialités  d'un  confrère  dont  il  avait  été 
l’ami.  Le  roi  de  Prusse  témoigna  de 
véritables  regrets  eu  apprenant  la 
mort  de  d’Alembert , qu’il  avait  connu 
personnellement , lorsqu’ajirès  la  paix 
de  1 763 , ce  savant  alla  le  remercier 
de  ses  bienfaits.  D'.Alembert  et  Fré- 
déne  cnfrctinrcul  uncaorrespoiidance 
(pli  fut  publiée  après  la  mort  du  mo- 
narque., et  dont  la  lecture  est  très- 
piquante.  Les  ennemis  de  d’Alcmbcrt 
ont  voulffl’apjtrécier  par  nue  espèce 
de  bon  mut,  _ eu  disant  qu’il  était 
grand  géomètre  parmi  les  littératems , 
et  bon  littérateur  paixSi  les  géomè- 
tres : la  vérité  est  qu’en  géométrie,  il 
fut  au  premier  rang , et , au  second , 
en  littérature;  mais^'  par  rinflucncc 
u’ejerce  le  s^ie  sur  le  sort  des  écrits 
e tous  genres,  les  Traités  de  Malhé- 
malique  de  d’.Alembert  auront  été  lus 
moins  long-tem[>s  que  scs  productions 
littéraires.  On  n’oserait  placer  au- 
dessus  de  lui  aucun  des  géomètres  ses 
contenmorains , quand  on  considère 
les  difficultés  qu’il  a vaincues , la  va- 
leur intrinsèque  des  méthodes  qu’il  a 
inventées , et  la  finesse  de  ses  aper- 
çus ; mais  cette  fiuççse  qui  parait  for- 
mer le  trait  caractéristique  de  son  ta- 
lent , le  jetait  souvent  dans  des  voies 
détournées  , et  l’empêchait  sans  doute 
de  recheicUrr  le  mérite  d’une  expo- 
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sition  lumineuse  cl  fnrile.  C’est  peuf- 
ctre  par  celle  raison , et  non  par  une 
ii(‘j;ligencc  tpii  ne  saurait  s’allier  avec 
le  verilable  amour  de  la  jrloirc , qu’en 
general,  il  a peu  soignd  les  details  de 
ses  ouvrages  mathématiques,  si  Ton 
en  e\ceple  pourtant  son  Traité  de  djr- 
tiamique , dontil  a donne  une  seconde 
édition.  Dans  cet  ouvrage  meme,  la 
tournure  des  démonstrations  et  des 
calculs  s’éloigne  beaucoup  de  la  mar- 
che , à la  fois  simple  et  rccondc  , 
<|u’lîider  a tenue  dans  tous  ses  écrits; 
cle-là  vient  que  les  decouvertes  de 
d’Alcmlicrt  ont  pris , dans  les  écrits 
d’Euler  cl  de  scs  successeurs  , une 
iurnie  nouvelle,  qui  détourne  de  jdiis 
en  plus  de  la  lecturedestraités  où  elles 
ont  paru  pour  la  première  fuis.  La 
simpliiicatiuo  des  méthodes,  à mesure 
<|u’cllcs  SC  généralisent , fait  vieillir 
assez  prompteincut  les  ouvrages  de 
géométrie  et  de  calcul  ; et  la  leeluro 
des  originaux  devient  un  travail  d’é- 
rudition. Sous  ce  ramiort  mérite 
cg.il , les  grands  écrivahis  ont  l’avaii- 
tage  sur  les  premiers?  .savants  : ou  ne 
fait  plus  que  citcr.les  noms  de  ceux  • 
ci, et  on  lit  toujours  ceux-là.  Que 
les  boiumes  donc  qui  veulent  prolon- 
ger le  succès  de  leurs  écrits  dans  les 
sciences  , ne  se.  bornent  pas  à les  en- 
richir de  dwonvertes  j>.qu’ils  ne  né- 
gligent ni  la  clarté  du  dLseonrs  , ni 
l’élégance  des  tnethodes , s’ils  veulent 
parler  long-temps  cux-mcmes,^à  la 
postérité.  Les  œuvres  mathématiques 
de  d’.Alcrabert  ne  sont  point  réunies 
en  coHection  ; elles  se  romposent , 
l•.du  Traité  de  Dynamique,  in  4”. 

I vol.  dont  la  première  édition  est  de 
1743 , et  hi  seconde  de  i j58;  il  y 
en  a une  réimpression,  P.ins,  fjyG. 
•a'.  Traité  île  l’équilibre  et  du  mou- 
t’ement  des  Fluides  , iu-4°.,  i vol. , 
dont  la  première  édition  est  de 
et  la  seconde  de  1770.  3®. 

A.-  . ÿ» 
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RéJUxions  sur  la  cause  générale  des 
Fents , in-4".  Recherches 

sur  la  précession  des  équinoxes  et 
sur  la  nutation  de  Taxe  de  la 
terre,  in-4°.  1 "49*  5“.  Essai  d’une 
nouvelle  théorie  sur  la  résistance 
des  fluides , in-4°.  iqS-x.  6°.  Recher- 
ches surdijjerents  points  importants 
du  système  du  Momie , 3 vol.  in-4®. 
1754,  ijSG.  On  doit  joindre  à cet 
ouvrage  les  Nouvelles  tables  de  la 
lune  , et  Nova  tabularum  lunarium 
emendatio.  7“.  Opuscules  mathéma- 
tiques , 8 vol.  in-4®.  » 1 76  > -0.4-67  - 
68-7  .3-80.  A la  suite  des  éerils  précé- 
dents SC  placent  les  Eléments  de  mu- 
sique théorique  ef  pratique  ; suivant 
les  principes  de  M.  Rameau,  éclair- 
ris  , développés  et  simplifiés , i voL 
i n-8°.  Cet  ouvrage  a eu  quatre  éditions  ; 
la  4'’.  a été  iraprimde.  à Lyon  en  1 779, 
Les  productions  littéraires  de  d’.Alcm- 
bertsont:  t'‘. Mélanges  delittérature 
et  de  philosophie , 5 vm!.  in- 1 a , rcun- 
primés  plusieurs  fois.  n”.  Siff  la  des- 
truction des  Jésuites,  i vol.  in-ia, 
1 765,  avec  un  supplément  sous  le  litre 
do, Lettre,  etc.., .iqi'tq.  3”.  Eloges  lus 
dansles  séances  de  T^çffflémit  frart- 
çni’se,6  vol.in-ia,  1771)^7.4*.  Œu- 
vres posthumes  , publiées  par  .M.  Pou- 
gens, 2 vol.  in-i2 , 1 709.  5®.QueIques 
opuscules , tyls  que  l Élfige  de  milord 
Maréchal , 1 7 7 9,  in- 1 2 ; Dissertation 
sur  le  Goût,  1776,10-8°.;  ..^poZogie 
de  l’abbé  de  Prades , 1732,  in-8°., 
5 parties , etc.  Ou  a réimprimé  à part  les 
morceaux  de  Tacite  avec  d’autres  Ira- 
durtions  , 1 vol.  in-ia,  '784.  Enfin 
tous  CCS  écrits  ont  été  rassemblés  dans 
les  Œuvres  philosophiques,  histori- 
que s et  l ittérai res  de  d’d Icmberi,  réu- 
nics  et  pibliées  |>ar  M.  Bastion,  18  vol. 
in-8®.  Parb , 1 8o5.  On  y trouve  plu- 
sieurs morreaux  inédits , et  la  corres- 
pondance de  d’.Alembcil  avec  Voliaire 
et  avec  le  roi  de  Prusse.  L— x. 
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ALENÇON  (Cbabi.es  nr  Valois, 
comte  D’jjTrcre  du  roi  Philipiw  de  Va- 
lois, fut  la  tige  de  la  branche  a Alençon 
cteintc  sous  t'ranruis  I".,  en  i5a5. 11 
ronibatlit  avec  courage  à la  bataille  de 
Moutcassei  contre  les  Flamands , y fut 
dangereusement  blessd,  prit  ensuite 
]ilusieurs  places  cnOiiicnne  sur  les  An- 
glais, etillt^lé,  en  i34(>,  à la  bataille 
de  Créii,  où  il  commandait  l’avant- 
gaide.  Alençon,  ijui  ne  fut  d’abord 
«pt’nn  comte'-pairie,  fut  érigé  en  duché 
en  faveur  de  Jean  I".,  petit-fils  du 
comte  d’Alençon.  Ce  dernier  fut  tué  en 
1 4 > fi , à la  bataille  d’Azincoui  t.  B — p. 

ALENÇON  (Jeak  II,  dnen’)  sur- 
nomme le  Beau,  fils  de  Jean  I".,  na- 
quit eu  i 4<>0-‘  Il  aimait  le  faste  et  la 
bonneebère,  avait  les  plus  beaux  che- 
vaux , et  l’équipage  de  chasse  le  plift 
brillant  qu'il  y eût  alors  en  Frani.T. 
Plis  et  petit-fils  de  princes  morts  pour 
leur  patrie,  il  servit  aussi  l’état  avec 
gloire,  fut  fait  prisonnier  à la  bataille 
deVernenil,  en  i4''4j  *'C  maître  de 
recouvrer  sa  liberté  en  traitant  avec  les 
Anglais,  il  préféra  la  captivité  au  dés- 
bonnenr.  Mais^  ayant  eu  l’imprudence 
de  s’attacher  ensuite  au  dauphin , de- 
puis Louis  XI , et  de  traiter,.  4 la  sol- 
ieitation  de  ce  fils  dénaturé,  avec  les 
Anglais,  contre  Charles  VII,  il  fut  le 
]>rq|nier  prince  du  sang  condamné  h 
mort  par  le  roi  dans  sa  cour  des  pairs. 
L’arrètfut  rendu  A Vendomeen  i458. 
Cliarles  V II  lui  fil  grâce  de  la  vie,cl  le 
fit  transférer  au  château  de  Loches, 
d’on  il  ne  sortit  qu’à  ravenement  de 
I/niis  XI.  Ayant  eiisuitc  eu  des  intel- 
ligences avec  CharifS- le -Téméraire, 
duc  de  Bourgogne,  un  second  arrêt 
de  mort  fut  prononcé  contre  lui  en 
1 474  ’ r*  commué  encore  en  une  pri- 
son indéfinie  .au  Louvre , où  il  resta 
1 7 mois.  Louis  XI  lui  rendit  encore 
une  fuis  la  liberté  en  (47^;  mou- 
rut l’année  suiyantc.  B— -p. 
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ALENÇON  (Rene,  duc  d’)  fils  du 
précédent.  Louis  XI,  qui  lehaïs.sail, 
supprima  .ses  jiéiisiuns,  le  dépouilla 
de  ses  biais . lui  fit  erJindre  des  persé- 
entions  plus  violentes  encore,  et  lui  fit 
donner  de  faux  avis^Hnn"  l’alarmer  et 
le  perdre.  Le  duc  d j\leiiçon  allait  sc 
réfugier  chez  le  duc  de  Brct;igne,  lors- 
qu’il fut  arreté  et  enferme  à Chinon  , 
dans  une  cage  de  fer,  où  il  ne  recevait 
fl  manger  cpi’à  travers  les  barreaux. 
Pendauttroisraois,  il  éprouva  ce  trai- 
tement barbare  ; jugé  enfin  p.-u-  le  par  - 
lement,  qui  voulait  le  sauver  sans  irri- 
ter le  roi,  il  ne  fut  déclaré  coupable 
que  de  désobéis.sance,  et  recommandé 
à la. clémence  du  momarque;  mais  U ne 
fut  rétabli  dans  scs  titres  et  dans  ses 
biens  que  par  Charles  VTII.  Il  mourut 
le  i"  novembre  i49'a-  B— p. 

ALENÇON  (CiiABLEs  IV,  duc.n’t, 
fils  du  pi'écédent,  né  eu  1 4^0,  siiisit 
Louis  XII  en  Italie, setroiiva,  eu  1 5oc), 
à la  bataillé  d’Agn.adcl,  et  épousa,  la 
mêiBcannéc,Mai'gucritcd’Augoulêrac, 
depuis  reine  de  Navarre,  sœur  unique 
^c  François  1".,  qui  fit  reconnaître  le 
duc  d’Alençon  pour  premier  prinecdu 
sang.  Marguerite  n’eut  jamais  que  du 
mépris  pour  son  mari , dont  la  figureet 
le  mérite  ne  répondaient  ni  à .sa  dignité 
ni  à son  rang.  ,\ii  passage  de  l’Eseaiit,  en 
ifini,  François  I*'.  lui  donna  la  con- 
duite de  l’avant-garde , hüiiiirur  qui  ap- 
partenait au  coniiétiblcdc  Bourbon,  et 
ce  fut  une  des  prineipales  eanscs  de  la 
défection  de  ce  dernier,  qui  fut  bien  ven- 
gé à Pavie , par  la  honte  du  rival  ipi’on 
lui  avait  préféré.  Au  beu  de  voler  au 
secours  du  roi,  daus  celte  journée  fa- 
tale , avec  l’aile  gaiichcqui  n’avait  point 
encore  donne,  le  duc  d’Alençon  épou- 
vanté fit  sonner  La  retraite, et,  par-là, 
fut  cause  de  la  perte  de  la  bataille  et  de 
la  prise  du  roi.  Ix's  murmures  de  toute 
L'i  France  indignée  contre  lui,  les  re- 
proches dont  11  duchesse  d’Augoulcme 
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l’a  cab’a  pnljiiqucmcnt,  le  firent  raon- 
I il'  de  boute  et  de  douleur  à I<yon , le 
ai  avril  i5'i5.  Il  fut  le  dernier  prince 
de  la  brandie  d’Alençon.  Ce  diiclic'  fut 
diiniic'  depuis  en  apanage  au  5'.  fils  de 
Henri  ll.(  P'or.  A>jou  François  de 
France,  duc  d’Anjou. ) B — P. 

ALENÇC»  ( n’  ),  était 

fils  d’un  hui.ssicr  au  jiaileinent  de  Pa- 
ris, et  av.ail  été  reçu  dans  la  même 
charge;  mai.s  il  la  faisait  csercer.  11 
était  bossu’,  et  de'voré  de  la  passion  de 
jiasser  pour  homme  d’esprit,  ipioiqu’il 
n’en  eût  que  me'diocrcment;  aussi  l’ab- 
bé de  Poils , autre  bossu , dLsait  de 
lui , avec  une  espece  d’inibgnalion  : 

« Cet  animal-là  déshonore  le  corps 
» des  bossus.  » D’Alençon  est  auteur 
de  deux  comédies  jouées  au  Thé.îlre 
italien:  la  P'enf’eance  comi/jiie , en 
1718,  et  le  Mariage  par  lettres  de 
change,  en  1770.  Elles  ne  sont  ]ias 
iin|irimécs.  Il  a donné  une  édition  des 
OEuvres  de  Bruej'S  et  Palaprat , 
5 vol.  in- 12.  Il  avait  recueilli  les  OEu- 
vres de  Rivière  Dufresny  , impii- 
'’iuées  en  1747»  6 vol.  in  - 1 2 , et  les_ 
pièces  fugitives  de  l’abbc  Pons , qui 
furent  publiées,  en  1 7,38,  sous  le  titre 
de  LEuvres  de  Vabhé  de  Pons,  avec 
son  éloge , par  Melun.  D’Alençon  est 
mort  au  mois  d’août  1 74 \<  .A.  B — t. 

ALEOTTI  (Jean -Baptiste),  ne, 
dans  l’état  de  Ferrarc , d’une  famille 
pauvre , fut  mis  en  apprentiss.age  riiez 
un  maître-maçon,  s’y  dislingtu  par 
scs  dispositions  pour  rarchiteclure, 
étudia  les  mathématiques , cultiva  les 
belles-lettres  , et  finit  par  être  en  état 
d’écrire  sur  ces  matières.  Il  publia  quel- 
ques ouvrages  à l’occasion  des  inonda- 
tions qui  ravagèrent  les  états  <lc  Bo- 
logne, de  la  Rumaguc  et  de  Fcrrare, 
vers  le  commencement  du  17®.  siècle, 
et  il  projiosa  des  moyens  d’arrêter  ces 
dévasl.itions.  Le  pape  Clément  VH  le 
cku-çea  dç  construire  la  citadelle  de 
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Fcrrare,  et  l’on  voit  à Maiiloiic,  Mo- 
dène , Parme  et  Venise , plu.eieurs  mti- 
nuincnts  exécutés  sur  ses  dessins. 
Alcotti  mourut  en  1 63o.  G — 

ALER(Paül),  jésuite,  né  en  i656, 
à ,St.-(  jiiy,  dans  le  Luxembourg , fit  scs, 
études  à Cologne,  et  entra,  eu  1676, 
dans  l’ordre  de  S.  Ignace.  11  fut  profes- 
seur de  pbilo.sopliie,  de  théologie  et  de 
bellcs-lcttrcs  dans  la  même  ville  jus- 
qu’en 1 6()  I : appelé,  en  1701,4  Tuni- 
ver.sité  de  Trêves , il  y donna  des  cours 
de  théologie , ctTut  nommé,  en  fjoS, 
régent  du  gymnase.  Scs  supérieurs  lui 
confièrent  l’organisation  et  la  direction 
des  gymnases  de  iVIunstcr,  d’Aaçhen, 
de  Trêves  et  de  Jiilicrs  ; il  mourut  en 
1 727,  à Diieren , dans  le  duché  de  Ju- 
liers.  Ses  principaux  eVrits  sont  : I. 
Tractatus  de  artibtts  humant  s.  Trê- 
ves , 1717,  in-4".  ; 1 1.  Philosophùcüi- 
partits,  pars  t.  sive logica,  Çj)\(sf,., 
1710,  pars  2.  sivc  pkysica , 1715, 
pars  5,  seu  anima  et.metaphrsica  , 
1724»  Oratlns  ad  Parnassum, 
(>t  ouvrage  esldes'cnu  le  livre  tdémeii- 
taire  dont  se  servent  les  écoliers  qui  étu- 
dient la  jioé.'iic  latine  ; il  a eu  un  graml 
nombre  d’éditions;  IV.  plusienrs  trage'- 
diesIatincs:/osepA,  Tobie,  etc.  G — 
ALES,  ou  HALES  (.Ai-exasobe' , 
théologien  .anglais  du  i3'.  siècle,  vint 
à Paris,  et  enseigna  avec  éclat, daiisj’o- 
cole  des  frères  Mineurs,  chez  le.sqiicls 
il  fit  profc.ssion  en  1222.  Il  est  auteur 
d’iiucorpsdc  théologie,  ,S’u/nmA  Theo- 
logiœ,  impriméà  Nuremberg  en  1 484, 
réimprimé  à Venise,  en  en  4 

vol.  in-fo*l.  Il  a fait  déplus  un  Commen- 
taire sur  le  3*.  livre  des.fcrffences  de  P. 
lombard.  Venise,  i4^3,in-fbl.  Ardciit 
défenseur  des  prétentions  ambitieuses 
des  papes,  il  a soutenu  que  les  sujets 
d’un  roi  apostat  étaient  déliés  du  ser- 
ment defidclité,  et  que  lapuissancctcin- 
porellc  est  subordonnée  à la  puissance 
spiritiiçlle.  Ses  coutemi>oraiu3  lui  ont 
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lîonne  Ips  litres  .nbsunlf  s 4il  Docteur 
infaillible,  île  fontaine  de  vie,  etc.; 
il  moiinii  le  i".  sppt.  1245-  X— 1«. 

ALE.S  ( Ai.f.xanüiie),  ne  h Kdiin- 
bourj',  en  1 5oo , d’iiiic  fiiniillc  qui  se 
pretenAiit  de  la  race  royale  jl’l'icosse, 
écrivit  d’abord  contre  Luther;  mais, 
avant  voulu  disputer  contre  Patrice 
llamiltonpour  le  ramener  à la  religion 
catholique , il  se  laissa  lui-même  ébran- 
ler sur  sa  propre  croyance.  11  était  cha- 
noine de  la  métropole  d’Edimhourg. 
Le  prévôt,  mécontent  de  la  manière 
dont  il  censurait  le  cierge',  le  fit  met- 
• tre  eu  prison.  Aies  trouva  le  moyen 
d’en  sortir  , et  il  profita  de  sa  liberté 
j'our  aller  faire  profession  du  luthéra- 
nisme en  Allemagne.  Lorsque  Henri 
VIII  se  fut  constitué  en  état  de  schis- 
me , Aies  revint  à Londres , et  y en- 
seigna publiquement,  sous  la  protec- 
tion de  l’archeveque  Ci  aiimer.  La  dis- 
^ grâce  de  ce  prélat  l’obligea  de  retour- 
ner en  Allemagne,  et  il  devint  profes- 
seur de  théologie  àFrancfort-sur-1’0- 
der.  Choqué  ensuite  de  ce  que  les  ma- 
gistrats refusaient  d’établir  une  peine 
contre  les  fomicatcurs , il  se  retira  à 
Leipzig , où  il  remplit  les  memes  fone- 
iions jusqu’à  sa  mort,  an  ivée  en  1 5t)5. 
Aies  était  grand  ami  de  Mélancthon; 
il  assista , avec  lui , en  1 554 , aux  con- 
férences de  Marbourg  , ou  il  s’agissait 
d’apiser  les  querelles  lliéologiques  de 
la  Pnisse , et , l’année  suivante,  à relies 
de  Nauemboiirg,  convoquées  pour  feivc 
cesser  les  dissensions  excitées  par  les 
disciples  d’Osiander.  L’électeur  de 
Brandebourg  l’avait  député,  en  i54i , 
aux  conférences  de  Woi'ins,  oii  le  cai  di- 
nal  Granvclle  , qui  y présidait  pour 
Cliai'lcs-Quint , UC  voulut  paslui  per- 
mettre de  disputer.  Aies  a compose  un 
grand  nombre  d’ouvrages  qui  firent  du 
bruit  dans  le  temps.  Ce  sont  des  Com- 
mentaires surles  P.iaumrs , sur  l’Evan- 
gile de  5.  Jean  , sur  l'Épilre  aux  Ro- 


AI.E  4'.)i 

iii.'iliis;ksdruxàTiinut!iéf,C(  l’càTitc; 
des  Traités  de  controverse  sur  J.-C. 
considéré  comme  unique  médi.itrur, 
contre  Osiaiidcr  ; sur  la  Triiiilé,  con- 
tre Valctilin-Gciililis  ; sur  la  divinité 
de  J.-C. , contre  Serveî;  une  Réponse 
aux  3^  articles  des  docteurs  de  Lou- 
vain , etc.  — Un  aiili'p  (.Iran), 
naquit , à Oxford,  en  i584;  d’abord 
calvinislc,  il  se  fit  calhollipu* , cl  fut 
gardé  comme  un  b'ui  tluo'ogicn.  Il 
composa  plusicuT’S  én  ils  remarquabl.-  .s 
par  une  sagctoléraiicej  entre  autres,  un 
Traité  dit  Schisme,  et  raniinit  en 
iG5G,  h r-i  ans.  T — ». 

ALlvSIO(MATiiiEr-PiKBr.E),  pein- 
tre et  giuvcur,  né  ;i  Rome,  fiitélèv’ 
de  Mil  bcl-Ange  , et  rut  assez  de  génie 
pour  bien  saisir  h:  manière  de  ce  grand 
artiste.  Jeune  encore  , il  alla  en  Es- 
pagne pour  y exercer  ses  t.'>lenls  : il 
commença  par  faire  un  grand  nombic 
de  dessins , dont  il  grava  plusieurs  à 
l’eau-forte.  S’élani  fixé  à Séville,  ilN 
peignit  a fresque,  dans  la  ealbédra’c  j 
de  cette  ville,  un  S.  Christo/die , C- 
gurcgiganic.squc,  dont  les  jambes  ont, 
dauslcnr  pins  grande  largeur,  jilnsdc 
4 pieds.  Celte  ligure  excita  l’admira- 
tion générale  ; finie  avec  soin  dan* 
toutes  scs  parties , clic  olTrc  un  très- 
grand  caractère , et  le  dessin  en  est 
d’une  rare  correction.  Le  carton  en  fut 
long-temps  place  dans  la  grande  salle 
(lu  palais  de  Séville.  Quelques  éloges 
A qu’Alésio  ait  reçus  pour  ses  ouvrages , 
et  surtout  pour  cette  figure,  sa  fran- 
chise et  sa  modestie  él.tieni  telles,  qu’il  i 

1 eronnaissait  la  supériorité  du  peintre 
espagnol  Louis  de  Vargas  , sou  con- 
temporain. Contemplant  un  jour  un 
tableau d’^e/rtmetÈoe,  par  ecl artiste, 
il  vanta  surtout  le  racenuni  d'une  des 
jambes  d’Adam , et  dit  que  eette  jambe 
seule  valait  mieux  que  tout  son  S. 
Chriitophe.il  fil  plus  encore  rmalgiO 
l’cslime  générale  dent  il  jouissait , il 
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prit  le  parti  Je  retourner  eu  Italie , 
parce  que,  disait-il,  on  n’avait  jias  be- 
soin Je  ses  talents  dans  un  jiays  qui 
avait  donne'  le  jour  à un  aussi  grand 
maître  que  Louis  de  Yargas.  Aiesio 
- mourut  en  itJoo.  D — t. 

ALESSAJsDKO  ALESSANDRl 
( Alexander  ab  Alexandra),  juris- 
eonsiille  na  j'olltain , s’est  rendu  célèbre 
par  son  ouvrage  intitule'  : Genialium 
diemm  libri  f'  I.  11  rtaii  de  l’aiu  ienne 
et  noble  famille  des  Alessandri  de  Na- 
ples. Ne  vers  l’an  i 4*3 1 , il  c'tudia  à 
Rome  sous  trois  habiles  maîtres  , Fr. 
rhilelplie,  Nicolas  Pcrolti  et  Galderino. 
Il  exerça  d’abord  à Naples  la  profes- 
sion d’avocat  ; mais  il  y renonça  bien- 
tôt , dégoûte' , disait  - il , par  l’iniquité 
des  jugements , plus  que  ]>ar  les  difll- 
cultés  de  la  science  des  lois.  Il  se  li- 
vra entièrement  aux  lettres,  surtout  à 
la  philologie  et  à rc'tudc  de  l’antiquité, 
làaylc  -s’est  trompé , dans  son  Diclion- 
* naire  critique  , en  disant  qu’il  avait 
clé  prolonolairc  apostolique.  Il  allègue 
l’autorité  de  Panrvrolc , dans  son  Traite 
De  Claris  legiim  inlerprctibus ; mais 
Pancyrolc  dit  nu’ Alexandre  fut  proto- 
notaire  royal , cl  non  pas  apostolique. 
On  ignore  l’époque  de  sa  naissaure  , 
et  l’on  a beaucoup  varié  sur  celle  de 
sa  mort.  Le  savant  Aposlolo  Zeno  l’a 
fixée,  d’après  un  renseignement  posi- 
tif, au  a octobre  1 5a5  ( Voy.  Disscr- 
taz.  l'ossiane , tom.  II , pag.  1 8G  ). 
Alexandre  inoiinit  à Rome,  à l’àgr  de 
fia  ans.  Il  était  alors  abbé  commanda- 
tairc  de  l’abbave  de  Cirbonne  de 
l’ordre  de  S.  Basile,  située  dans  cette 
paitic  de  l’ancienne  Lucanie  qu’on 
itüinme  la  Basilicate.  Son  livre,  G0- 
nialium  dierum,  est  un  ouvrage  d’é- 
rudition et  de  philologie , fait  sur  le 
inorlèle  des  Nuits  altiques  d’Aulu- 
('idle,  des  Saturnales  de  Macrobe, 
«lu  Pulicraticus  de  Jean  de  Saris- 
Lury  , etc.  Un  a beaucoup  loué  l'éi  u- 
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dition  d<MI  ce  livre  est  rempli , et  l’on 
s’est  moque , avec  r.ùson  ,des  preuves 
de  crédulité  que  i’autcin'  y donne  ca 
jiarlant  des  sortilèges,  des  apparitions 
d’esprits,  et  de  l’explication  des  son- 
ges. Tir  Jiosvhi  se  tient , à son  ordi- 
naire , dans  un  sage  milieu  entre  la 
louange  et  le  blâme , en  parlant  de  cet 
ouvrage  singulier,  n ün  peut  le  com- 
» parer  , dit -il  , à nn  grand  ma- 
» gasiu  , où  l’on  trouve  des  marchan- 
» dises  de  toute  esjièce  ; parmi  la 
» confusion  et  le  désordre  qui  y 
» régnent , et  au  milibn  de  beaucoup 
» d’objets  flux  , douteux  ou  supposés, 
» on  en  trou  t aussi  de  trcs-prccicux  ; 
n mais  il  faut  ur.c  main  habite  cl  expé- 
» limenlée  pour  les  choisir,  les  rejK)- 
» lir , et  en  faire  un  bon  usage,  n La 
première  édition  parut  à Rome , en 
I ÿj/À , in-fol..,  sous  ce  titre  : Alexan- 
dri  de  Alexandra  dies  Cemtdes. 
André  Tiraqueaii  en  donna  un  docte 
commentaire,  intitulé  Semestria,  qui 
fut  imprime,  pour  la  première  fois,  à 
Lyon , en  1 58G , in  - foL  Christophe 
Colerus  et  Denis  üotcfrid,ou  Godçr 
froy , y ont  £iit  aussi  de  savantes  no- 
tes. Elles  furent  imprimées  , avec  le 
Commentaire  de  Tiraqueau , à Franc- 
fort , en  1 5()4 , aussi  in-fol.-On  estime 
l’édition  de  Paris,  1 58a  ; mais  la  meil- 
leure de  toutes  est  celle  de  Leydc, 
iG^â,  '2  vol.  in-8  ’.,  où  l’on  a réuni  les 
trois  Commentaires  ( i-dessus  , et  quel- 
ques autres.  Alexandre , avant  cc  li- 
vre , en  avait  pi  Jdic  un  autre  à Rome  , 
in-y"., intitulé:  AlexandriJ.  C.Na~ 
polilani  Dissertetiones  quatuor  de 
rébus  admirandis , etc. , sans  date  et 
sans  nom  d’imprimeur.  Le  reste  du 
titre  auiionrc  qu’il  y parle  des  choses 
.admirables  arrivées  (irrnicrcmcut  en 
Italie , des  songes  qui  se  sont  vérifiés , 
d’apiès  les  rap()orls  d’hommes  dignes 
de  foi , de  Junian  Maius, grand  inter- 
prète des  songes , des  démons  qui  orJ 
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trompe  les  hommes  par  de  fausses  ap- 
paritions , de  quelques  maisons  de 
Borne  regardées  comme  infâmes  , 
parce  qu’il  y revient  souvent  des  es- 
prits et  des  fantômes,  que  l’auteur  lui- 
même  a vus  presque  toutes  les  nuits. 
Ce  premier  ouvrage,  dont  on  peut  ju- 
ger sur  rc  seul  titre , a cte  entière- 
ment f mdu  d.jis  le  second.  Les  livres 
Genialium  tlienim  uc  sont  point  du 
tout  rares,  mais  les  quatre  Disserta- 
tiniis  le  sont  brsmcoiqi . parro  qu’elles 
n’ont  jamais  c'tc  i èinqinmces  à [A-u  t , et 
elles  ne  meriteut  J'êtrcrcclicrcLée'  que 
pour  leur  rareté.  G j;. 

ALI..SS1  (OAi.tss),  architecte,  ne' 
i PcroiLsç,  eu  i5oo,  suivit  le  style  de 
Michel-Ange,  qu’il  sut  heurrusemciit 
imiter.  Diquiis  long-temps  célèbre  en 
Italie,  i!  fut  apru-le'  Gènes,  en 
pour  y élever  l'église  de  Stt.-l\I  uie-de- 
('.arignan,  qui  passe  |ioiu-  un  des  plus 
beaux  morceaux  d’an  hitcctiire  deeetle 
ville.  Vasari  jdaiis  la  fie  île  Léon  Léo- 
ni,  parle  de  plusieurs  ouvrages  impor- 
tants d’Alessi.  Giprien  l’allavicitii,  ar- 
chevêque de  Gênes,  lui  fil  construire 
la  coupole  de  lacalliédrale,  et  ordonna 
que  le  choeur  fût  ref.iit  à neuf,  sur  .ses 
dessins.  On  doit  à Alessi  le  palais  Gri- 
maldi  et  le  palais  Pallaviciui,  dans  la 
même  ville.  11  h.àlit  aussi,  à St.-Pierre- 
d’.Vréna,  le  palais  imjHÛàal.  Ou  a gravé 
h Anvers,  eu  i (>03,  qiielqiies-uiis  des 
mpniuiieiits  élevés  par  Ab  ssi,  et  dont 
Bubens  lui-même  avait  fait  les  dessins. 
Cet  architertc  mourut  à Pérouse,  eu 
J 5'^  2 ; on  trouve  des  dctiils  exarts  sur 
scs  ouvragpsd.iiis  la  fie  des  Peintres, 
fies  SculfHenrs  et  des  A rrliilccles  mo- 
dernes , (le  I.éon  Pascoli , Borne,  i 7 jo, 
1 730,  O vol.  iu-.l  '.  k — D. 

ALE.SilO,  dit  M ARCHIS,  né.iN.a- 
ples  eu  1700,  étudia  la  peinture,  et 
s’attacha  parliculicrcnirnt  à composer 
des  paysages.  La  galerie  de  AVeymar 
^possiêdc  plusieurs  de  ses  tableaux  ; ou 
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en  voit  aiis.si  dans  les  galeries  de  IN.i- 
plcs  et  de  Florence.  Les  ouvrages  de 
oc  maître  manquent  au  mu.séc  Xapo- 
icon.  II  imita  beaucoup  Terapesta.et 
prit  de  lui  sa  manière  piquante  d’édairer 
les  objets  : il  est  resté  cependant  infé- 
rieur à ce  peintr  e.  Alcssio  mourut  vers 
t7.jo,  après  avoir  travaillé  à Borne 
qudqiiesannfcs.il  faut  pia  ndregaide 
de  eonroudieIescum]X)silionsd’.Uessio 
avec  celles  de  Zucelierelli  qui , dans  .sou 
preitiier  style,  eut  beaucoup  de  eeltii 
d’Alcssio  ; mais  alors  Zu«luTelliii’élait 
pas  d.ins  la  force  de  son  talent.  A — n. 

AL EX.AN OR.A , mère  de  Mariamnc. 

( f.  Hi'rodf.-le-Givand.) 

ALEXANDRA,  femme  d’.AIexaiidre 
Januce.  [f.  Alf-xanduf.  JanniIe.) 

ALFIX ANDRE,  fils  d’.Amvutas,  roi 
de  Macédoine,  que  sa  magnificence  fit 
surnommer  le  Riche , tua , du  vivant  de 
son  ])èrc,  des  envoy  és  per  sans  qui  s’é- 
taient |)ei  niis  d’insulter  sa  mi  rc  et  scs 
sceitrs.  Étant  monté  sur  le  trône,  l’an 
5oi  av..f.-C. , il  SC  jrré.scnta  aux  jeux 
olympirprcs pour  coitcourir  ,i  lacoitrse 
des  chars  ; comme  les  Grecs  pouvaient 
.seuls  y être  admis,  on  lui  fit  quelques 
tliiïicullés , m.iis  il  prouva  qu’il  était 
Gric  et  originaire  d’.Argos.  Il  suivit 
Xeicèsdms  son  expridiliou  contre  la 
Grèce.  Ce  prince  étant  retMirné  eu  ^ 
Asie  a|)rcs  la  bataille  do  .Salaminc, 
M.u'doiiius,  qu’il  avait  laissé  en  Eu- 
rope , envoya  .Alexandre  aux  .Albé- 
nieiis,  pour  les  détacher  des  autres 
Grecs,  en  h iir  faisant  Icsdlics  les  plus 
avantageuses  ; mais  les  Albéniens  se  re- 
fusaier.t  à ces  ju  oposilious.  Toiijoiu's 
jltachc  aux  Grecs,  .\lex.andre  eut  soiu, 
la  veille  de  la  bat.iille  Je  Pluteis  , 
d’avei  tir  Paiisanias  qu’il  serait  attaqué 
le  letideuiain.  Devenu  tri's-ricbe  par- 
la libéi  aliré  du  roi  cl-  Perse , il  en  voya , 

.à  DelplicselàOlympic,  plusienrs  sta- 
tues d’or.  Il  atlii-.i  àsa  cour  Pitulare,le 
poète  ly  tique,  aiusi  que  les  musiciens 
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k'splus  rt’IMjresclesoii  temps.  Il  mou- 
rût vers  i';ui  J--C- , ' t eut  pour 

ïuœcsseur  Perdiecas,  sou  lils.  C — r. 

■M-EXaMIRE  H,  liisd’.Aniyutas  II, 
moul  t sur  le  troue  de  la  Haccdoiiie, 
l’an  567  avant  .l.-C.  Étant  passé  dans 
la  Tliessalie  , à riuvitalioii  des  Alcna- 
des , qui  voulaient  renverser  Alexan- 
dre, tvraii  de  Phc'rès, il  reprit  Lariiie 
cl  Gruiion , et  y mit  garnison  pour  son 
eorupte.  Ha^qielé  dans  la  Macédoine , 
)>ar  la  révolte  de  l'toléméc  Abrites , il 
(H-rdit  bifiit6t#es  dmx  places,  qui  lui 
titrent  enlevées  par  Pélopidas  ; et  il  se 
vit  même  obligé  d’appeler  ce  général  à 
soit  secours,  l’élopidas  fit  rentrer  les 
rebelles  dans  le  devoir,  et  contracta 
ntie  alliance  .avec  Alexandre  , qui  lui 
donna  en  otage  Philippe  son  frère.  Peu 
de  temps  après  son  dé[iart,  Alexan- 
dre fut  assassiné, au  milieu  d’une  fête, 
jstr  Plolémée  Aloriics , à l’instigation 
iPEurydicc,  sa  propre  mère,  dont  ce 
Ptolémée  était  l’amant.  11  ne  régna 
qu’un  au.  C. — n. 

AbEXAXDIlE,  tyran  de  Phérès, 
êhait  fils  de  Polydorc,  que  lesThessa- 
lifits  avaient  eboisi  pour  chef,  con- 
piintemciit  avec  son  frère  Polyplirou. 

dernier  avant  assassiné  Polydore 
pour  gouverner  seul , Alexandre,. sous 
^prétexte  de  venger  la  mort  de  son  père , 
tua  lui-même  Polyplirou,  s’empara  de 
Faulmité,  l’an  âOSav.  J.-C.,etehereba 
bientôt  à subjuguer  toutes  les  villes  de 
laTlie.s.salic.  Magnifique  dans  ses  doins, 
terrible  ilaiis  ses  vengeances,  çl’im 
caractère  très -belliqueux, il  se  fit,  de 
tous  les  borames  pervers , d’avides  et 
zélés  parlisaii.s.  Les  dépouilles  de.s  e»- 
lovens  furent  le  partage  de  ses  soIdal,s. 
LcsThessalielis,  accablés  d’un  tel  joug, 
-eurent  d’aborrl  recours  .à  .Alexandre  I i , 
roi  tic  Alaet'Joiuc,  et  ensuite  aux  Tlié- 
; bains,  <)iii  leur  envoyèrent  Pélopidas 
_.:.avee  une  armée.  Le  tyran  fut  réduit  à 
î^eiilr  embrasser  les  genoux  de  Pclu- 


ALE 

pidas,  dont  les  rcprocbcs  l’alarme* 
relit  : il  s’évada  avec  ses  gardes,  et  ras- 
sembla une  armée.  Ce  fut  alors  que  le 
généial  tliélrain  eut  l’imprudence  de 
venir,  pour  traiter  avec  lui,  sans  es- 
corte et  sans  armes.  Lctyran,  le  voyant 
aiiLsi  saus  défense,  le  fit  plonger  dans 
ime.icbot,  et  ne  le  remit  eu  liberté  que 
lüt.squ’r.|iaminondas  , à la  tête  d’ui.c 
nouvelle  arràée,  vint  le  menacer  de 
la  vcnge.mce  des  TlicL  tins.  Il  recom- 
iiiciiça  à négocier , cl  ou  lui  accorda 
une  trêve , à condition  qu’il  u’eiitiv- 
prendrait  plus  rien  contre  la  liberté 
des  paiplcs  ;mais,à  peine  les 'rbcbaiii» 
furent-iis  éloignés,  que  le  tyran  reprit 
les  armes , et  renouvela  scs  violences 
et  scs  cruautés.  Il  entre  dans  Scotussc , 
ville  de  la  Tlicssalic,  coimtque  une 
assemblée  géuéralcdes  citoyens , et,  les 
ayant  fait  entourer  par  sfstroiipes,  les 
fait  tous  massacrer.  La  xille  de  Mélibée 
éprouva  le  même  sort.  Pélopidas,  rap- 
piHé  par  les  cris  d’une  nation  au  déses- 
poir, arrive  avec  7 raille  hommes , et 
maixbe  contre  Alexandre , qui  lui  en 
oppose  20  mille  ; malgré  celle  inégalité 
de  forces , Pélopidas  obtint  plusieurs 
avantages,  et  délit  complètement  le  ty- 
ran dans  la  plaine  de  Cynocéphale  ; 
mais  il  périt  lui-memeau  milieu  de  sa 
victoire.  Alexandre,  allkibli  et  vaiiu:u, 
fut  obligé  de  rendre  toutes  les  places, 
et  s’engagea  , par  sonnent,  à ne  plus 
prendre  les  armes  contre  les  Thelrains , 
qui  UC  lui  Ijissèrcut  que  la  seule  ville 
de  Phérès.  X’osaiit  plus  fane  la  guerre 
sur  Itrrre,  il  se  livra  à la  piraterie,  et 
envoya  des  vaisseaux  pour  ravager  les 
Cyelades  ; défit  les  Athciiieiis  prè‘s  de 
IV'jtaretos , et  eut  l’audaec  d’.iller  piller 
le  Pilée.  Devenu  odieux  même  à sa 
f.iuiillc  , il  fut  assassiuc  par  scs  beaux- 
fi  ères , que  sa  femme  Tbébé  intri tdiii-i 
sit,  pendant  la  nuit,  dans  la  chambre 
où  il  était  couché  et  endormi.  Quoi- 
qu'elle lui  eût  ôté  sou  épée , ses  fret  es 
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hcsit.)iciit  (le  fr.ip|)ci'  ; mais  elle  les  me- 
naça de  Keveiller,  et  de  lui  tuut  dévoi- 
ler : ils  rt^gorgèreul  l’an  55^  av.  J.-C. 
G:  luonstrc  se  plaisait  à faire  enterrer 
des  lioinmes  vivants , et  à lâdur  des 
e.hirusafTameis  sur  des  luallieurenx  cou- 
verts de  ]>eaux  d’ours  et  de  sangliers, 
11  conservait  avec  vénération  la  lance 
avec  laquelle  il  avait  tué  son  oncle  Po- 
lypbroii,  et  lui  offrait  des  sacrifices 
coinnic  à une  divinité.  L'n  jour  qu’il 
assistait  aune  représentation  de  la  tra- 
gédie des  Trojennes  d’Enripine,  il 
quitta  brusqiiemeutle  llicatrc;  et,  com- 
me on  lui  en  demandait  la  raison  ; <>  Je 
» serais  honteux, dit-il,  si  l’on  me  v(>yait 
» pleurer  snrles  raallicnrsd’Andi  oma- 
» que  et  (Tflécubc , moi  qui  n’ai  jamais 
» eu  pitié  de  personne.  » K. 

A^.EX.\^’UR  E-LE-GR  AN  D,  fils  de 
Philippe,  naquit  à Pclla,  leGdu  mois 
bécatombœuD  de  la  i année  de  la 
1 o6-,  olyrap.  ( le  ao  sept.  , âôC  av. 
J.-C.),  lamiitmcmcquc  fut  consumé  le 
temple  de  Diane  à I‘'phèse.  11  descendait 
d’IIercule , par  son  père  ; et  sa  mère , 
Olympias,  fille  de  Néoptolème,  roi 
d’Epire , était  de  la  race  des  yEacides. 
Né  avec  les  dispositions  les  pins  licu- 
reùses,  dès  sou  enfince,  il  annonça 
un  grand  caivuHère.  Les  ambassadeurs 
du  roi  de  Perse  étant  venus  à la  cour 
de  Philippe  , loin  de  les  questionner 
sur  des  frivolités , comme  on  devait 
l’attendre  d'un  enfant , il  s’informa 
de  ce  qui  concernait  l’administration 
de  ce  royaume,  dosa  topographie, de 
ses  forces,  du  caractère  du  prince  ré- 
“gnant;  cl,  ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable, du  nnmlirc  des  journées  de 
marches  de  la  Macédoine  à Stizc. 
Comme  on  le  pressait  un  jour  d’en- 
trer en  lice  pour  disputer  le  prix 
de  la  course  aux  jeux  olympiques: 
« Oui  , répondit-il , si  j’ai  dos  rois 
» pour  concurrents.  » Les  victoires 
de  PhilipjHi l’attristaient.  «IMon  père, 
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® dis.ait-il , aux  enfints  de  son  âge,  ne 
» me  laissera  donc  rien  à faire  ? » 
De  pareilles  dispositions  .avaient  be- 
soin d’être  culthécs,  cl  Philippe  ne 
négligea  rien  pour  cela.  II  lui  donna 
pour  gouverneur  Léonidas  , parent 
d’Olympias,  counii  par  la  sévérité  de 
sesnimurs,  et,pom'  sous-gouverneur, 
Lysiniaque  d’Acarnaihe , à qui  ou  at- 
tribue les  rkesque  l,i  flatirrie  déve- 
loppa danslasoitc  cln  z ce  pi  iiicc  ; mais 
.Aristote  fut  celui  qui  prit  le  plus  de 
part  à l’éducation  d’Alexandre.  Le  sé- 
jour d’niie  cour  étant  peu  propre  aux 
études  sérieuses , le  jthilosophe  se  re- 
tir.a,  avec  son  élève , dans  un  lien  con- 
sacré aux  nymphes,  près  dcMirvaijSur 
les  bords  du  Sirymon.  Du  temps  de 
Plutarque,  on  y vov.iit  encore  les  sièges 
de  jùerresur  lesquels  slctaient  assis  le 
jnaîlrc  et  le  disciple,  et  les  allées  d’ar- 
bres à l’ombre  desquels  ils  s’étaient 
promenés.  Aristote  lui  fil  parcourir 
tout  le  cercle  des  connaissances  hu- 
maines , sans  en  excepter  la  médecine, 
science  dont  Alcxaiulre  eut  plusieurs 
fois  o(xasion  de  faire  usage  ; il  s’ap- 
pliqua surtout  h riiistmirc  dans  les 
srienecs  nécessaires  à mi  souverain  , 
ctcomposapourluiun  Traité  sur  l'art 
de  régner,  dont  on  ne  saurait  trop  re- 
gretter la  perte.  Comme  la  Mawloine 
ét.iit  entourée  de  voisins  dangereux,  et 
que  le  souverain  d’un  pareil  royaume 
devait  (‘■tre  victime  de  la  guerre,  s’il  ne 
s’élevait  par  clic  sur  les  ruines  des 
autres  étals , Aristote  chercha  à iiisj)i- 
rcr  h Alexandre  les  vertus  guerrières, 
])ar  de  fréquentes  lcrtures  de  VIliade. 
Il  prit  même  le  soin  dÿ.^oir  le  texte 
de  ce  poeme  ; et  cet  cxempliùre , cor- 
rigé par  Aristote , était  le  livre  chéri 
d’Alexandre,  qui  ne  se  couchait  jamais 
sans  cil  avoir  lu  quelques  pages.  C.cs 
études  ne  lui  fusaient  p.i.s  négliger  les 
exercices  du  corjis,  dans  lesquels  il 
montrait  Lc.iucoup  d’adresse.  Tout  le 
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monde  «ait  eommeut , jeune  encore , 
il  dompta  le  clieval  Biicc'phalc , que 
]>crsonne  n’osait  monter.  Il  n’avait 
que  seke  ans,  lorsque  Philippe , oblige 
de  partir  pour  faire  la  guerre  aux  Hy* 
xantins,  le  chargea  de  gouverner  en 
son  absence.  Les  Medares,  sujets  des 
rois  de  Macedoine , ]^eins  d’un  injiLstc 
méj)ris  pour  la  jeunesse  d’Alexandre, 
irurcut  le  moment  favorable  pour  re- 
couvrer leur  imh'pcndance.  Alexandre 
prit  leur  ville , les  en  chassa , et,  apres 
l’avoir  repciiplcc , lui  donna  le  nom 
tY^lexamlropolis.  U lit  ensuite  des 
prodiges  de  valeur  à Clie'ronce,  où  il 
eut  la  gloire  d’enfoncer  le  bataillon 
sacre  des  Thebains.  « Mon  fils,  lui 
» dit  Pliilij)pc , en  rcrabrassant  aprè.s 
n la  bataille , cherche  un  autre  royau- 
» me  ; celui  que  je  te  laisserai  n’est  pas 
» assez  grand  pour  toi  ! u Cependant 
la  discorde  surnnt  d.aiis  la  maison  de 
Philippe,  lorsque  rc  prince  répudia 
üUinpias  pour  épouser  Cle'opâlrc. 
.Alexandre  ayant  pris  la  dc'fcnsc  de  sa 
mère,  de  vives  querelles  s’ilevèrrut 
entre  le  père  et  le  fds.  Dans  un  ac- 
cès de  colère,  Philippe  futsurlc  point 
de  tuer  .Alexandre , qui,  puur  se  son.s- 
traire  à son  resscntimerit , se  retira 
en  Épire  avec  Olympias;  mais  il  ob- 
tint bientôt  son  pardon , et  revint  au- 
près de  Philippe.  Peu  de  temps ajrrè.s, 
il  marelia  contre  les  Triballes  avec 
son  père  , et  lui  sauva  la  vie , en  le 
couvrant  de  son  bouclier,  dans  une 
mèlc'c.  Philippe  , nonund  gc'ucralis- 
sime  des  Grecs , se  préparait  à porter 
la  guerre  dans  les  états  du  roi  de 
Perse,  lorsqu’il  fut  assassine  l’an  307 
av.  J.-Ç.  Aiéxaudre , qui  n’avait  pas 
encore  âo  ans,  monta  sur  le  trône, 
fit  punir  tons  ceux  qui  avaient  trempé 
dans  l’assassinat  de  son  père,  se  ren- 
dit ensuite  d.iiis  le  Péloponnèse,  et, 
ayant  rassemblé  les  Grecs,  se  fit  dé- 
cernerle  commandemcul  général  pour 
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l’expédition  de  Perse.  De  retour  «n’ 
Macédoine,  il  apprit  que  lesdllyricns 
et  les  Triballes  faisaient  quelques  mou- 
vements hostiles , et , ne  voulant  lais- 
■scr  derrière  lui  aucun  sujet  d’inqùié- 
tiide  , il  marcha  contre  ces  peuples  ; 
mais  les  Thraecs , dont  il  fallait  tra- 
verser le  pays , s’opposèrent  à.  son 
passage.  Alexandre  les  défit,  entra 
chez  les  Triballes,  et,  apres  les  avoir 
vaincus,  ti-.aversc  de  nuit  le  Danube, 
sans  y jéter  de  pont , coqrt  attaquer 
les  G êtes , chez  qui  s’était  retiré  , le  roi 
dis  Triballes , ravage  leur  pays , ré- 
pand ])artuut  la  terreur  , "et  revient, 
en  lllyrie,  où  il  n’cjironvc  guère  plus 
de  résistance.  Le  bruit  de  sa  mort  s’é-  , 
tant  alors  répandu  dans  la  Grèce , les 
ThcBains^  qui  frémissaient  au  nom 
d’un  maître,  prirent  les  armes,  elles 
Albéiiiens,  excités  par  Dcmostbèiics , 
scmblaieiil  déposés  à se  joindre  à eux. 
Alexandre,  UC  voulant  pas  laissera  ces 
jMiiples  le  temps  do  combiner  leurs 
clliirls,  revint  sur  ses  pas , et  enx^ahit 
la  lîéotic.  « Jlarchons  d’abord  contre 
» Tbcbcs, dit-il  à ses  .soldats,  et,  lôrs- 
e que  nous  aurons  souiniscettc  villcor- 
» giieiliciise , nous  fortXM'ous  Déinos- 
» ibèncs,  qui  m’appelle  un  eufant , à 
» voir  un  homme  dans  les  murs  d’.A-j 
» tlicncs.»  Arrivé  aux  polies  de  Tlic- 
bcs  , il  invita  les  habitants  à se  sou- 
mellre,  espérant  qu’ils  changeraient 
de  sentiments  à Vas{)cct  des  in.tMX  près 
de  fondre  sur  eux  ; mais  ü.s  prirent 
sa  modération  pour  de  la  rraintc,  et 
l’attaquèrent  cux-mèuies.  .Alcx,aiidre 
les  ayant  déf  lits,  prit  et  rasa  leur  ville! 
Six  mille  habitants  furent  passés  au 
fil  de  l’épéc,  et  trente  mille  réduits 
en  esclavage  ; les  prêtres  seuls  cou-' 
servèrciit  la  vie  et  w liberté;  Alexau- 
die  fit  aUs^  épargner  la  famille  de 
Pind.arc,  et  la  maison  où  ce  poète 
était  né  fut  la  seule  que  l'oii  u'.iballit 
pas.  Celte  sévcrilc  frappa  de  terreor 
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le  reste  Je  la  Grèce , et , dès  lois , les 
|iartisans  d’Alexandre  osèrent  seuls  se 
montrer.  Les  liLstoricns  rajiportçnt 
que  ce  prince  eut  tunjours  devant  les 
yeux  les  mallieurs  des  TIieLains , et , 
lorsque,  dans  la  suite,  ile'proiiva  quel- 
que revers  , il  l’attribua  cliaquc  fois  à 
sa  cruauté  envers  ce  mallieureux  peu- 
ple. I.es  Athéniens  n’éprouvèrent  pas 
un  sort  aussi  rigoureux;  il  se  borna 
à leur  demander  l’exil  de  ('Jiarimcde, 
Fini  des  orateurs  les  plus  aeliarnés 
contre  lui.  On  attribua  celte  indul- 
gence à son  amour  pour  la  gloire, 
qui  lui  faisait  nicuager  une  nation  dont 
les  écrivains  étaient  les  organes  de  la 
renommée.  Se  disposant  à passer  en 
• Asie , il  nomma  Antipter  son  lieute- 
nant en  Europe,  et  se  rendit  à Co- 
rinthe, où,  dans  une  asscinblt<  gcnc- 
r.ile  des  peuples  de  la  Gri-ce,  sa  qua- 
lité de  cominsudani  suprême  fut  con- 
firmée. Il  tinta  .Egeun  grand  conseil 
de  guerre,  où  l’invasion  de  l’Asie  fut 
défi nitivement  arrêtée,  et  il  partit  au 
printemps,  55  ; ans  av.  .I.-C. , avec  3o 
mille  hommes  de  pied,  et  cinq  mille 
chevaux.  Alexandre  était  alors  âgé  de 
25  ans.  Il  mit  20  jours  pour  arrivera 
Sestos,  oii  il  traversa  niellespout.  Par- 
venu à Ilium , il  olfrit  un  sacrifice  à 
Minerve,  oignjt  d’huile  le  cippc  du 
tombeau  d’Achille,  et  courut  nu,  au- 
tour de  ce  moinimcnt , avec  ses  amis. 
11  le  couronna  ensuite  de  fleurs , et 
félicita  Achille  d’avoir  eu,  peudant  sa 
vie,  un  ami  comme  Patrocle,  et,  après 
sa  mort,  unchanti-e  tel  qu’Ilomèrc.  Il 
fit  aussi  des  sacrifices  aiix  m.ànes  de 
Friam.  Desr-cudant  d’.Acbille,  par  sa 
mère , et  coml)atlant  comme  ce  héros 
pour  dclriiirc  un  cm])irc  asiatique,  il 
voulut  conjurer  la  haine  dont  il  pen- 
sait que  l’ombre  du  monarque  Iroyen 
devait  cire  auimee  contre  lui.  En  ap- 
prochant du  Grauique , il  apprit  que 
2>lustcurs  satrapes  du  roi  de  Perse 
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l’attendaient  de  l’antre  coté  du  fleuve, 
avec  2o,o^o  hommes  d’infanterie  et 
un  pareil  nombre  de  cavaliers.  Parmé- 
nion  était  d’avis  de  ne  traverser  le 
fleuve  (pie  le  lendemain , dans  l’espé- 
ranre  que,  pendant  la  nuit,  les  ennemis 
se dispei^eraient.  n 11  serait  honteux, 
» répartit  .Alexandre,  qii’après  avoir 
1)  traversé  si  facilement  l’ilellespont, 
» nous  fussions  arrêtés  par  un  ruis- 
s seau,  n 11  prend  aussitôt  le  eom- 
luaudcmeiit  de  l’aile  dioite,  qu’il  fait 
entrer  dans  le  fleuve;  et,  après  avoir 
mis  en  fuite  les  barbares  sur  ce  point,  il 
court  au  secours  de  l’àile  gauche,  re- 
poussée |)ar  Memuon  de  Rhodes,  l(j 
plus  cx|)érimcHlédes  généraux  de  Da- 
rius ; apercevant  Mithridatc  , gen- 
dre de  Darius,  qui  .s’avaiiçait  à la  tête 
d’une  troupe  de  cavaliers,  il  pousse 
sou  dieval  contre  lui , et  le  lue  d’iiu 
coup  de  Luire.  Au  même  instant,  Rlice- 
sacès  vient  r.ntlaqucr  par  devant,  et 
Spilhridalo,  p.ir  derrière  ; Rluesacès, 
d’un  coup  de  cimeterre,  alut  une  par- 
tie de  son  casque;  mais  Alexandre  le 
renverse  d’un  coup  de  lance,  et  Ch- 
liis  coupe  le  bras  de  Spitliridate , au 
moment  où  il  le  levait  ];our  frapper 
Alexandre.  I,es  Macédoniens,  excités 
par  l’exeni|)lc  de  tant  de  bravoure , 
mirent  en  fuite  la  cavalerie  persanne  , 
et  tonte  l’armée  traversa  le  fleuve  sans 
obstacle.  II  ne  restait  plus  que  les 
Grecs  à la  solde  du  roi  cie  Perse,  qui, 
formes  en  phalange, sc  préparaient  Asc 
défendre.  On  les  atUiqua  en  même 
temps  avec  Finfantcric  et  la  cavalerie  ; 
ils  fiireiit  taillés  en  pièces,  à l’excep- 
tion de  deux  mille , que  l’on  envoya 
dans  la  Macédoine  comme  esclaves. 
Alrxandrciit  faire  des  obsèques  magni- 
fiques aux  Macédoniens  qui  avaient 
]>éri , et  accorda  des  privilèges  à leurs 
pères  et  à leurs  enfants.  Il  envoya  aux 
Athéniens  trente  armures  perses,  pour 
être  placées  dans  le  temple  de  Minerve, 
Sa 
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avec  cette  inscripliuu  ; Dépouilles 
enlevées  aux  barbares  de  l’Âsie, 
par  Alexandre , fils  de  Philippe,  et 
les  Grecs  à l’exception  des  Lacé- 
démoniens. La  jilupat'l  (les  \ illcs  de 
l’Asie  mineure,  et  Sardes  elle-même, 
qui  en  était  le  boulevart,  ouvrirent 
leurs  portes  au  vainqueur.  JVlilet  et 
Halicarnasse  firent  plus  de  résistance. 
Os  fut  apres  ces  conquêtes  qu’ Alexan- 
dre détruisit  iui-méme  sa  flotte,  qui  lui 
était  devenue  inutile  , et  qui , inalurc 
de  grandes  dépenses , restait  toujours 
inférieure  à celle  des  Perses.  Étant  à 
Éphèse,  il  y rétablit  la  démocratie, 
ainsi  que  dans  toutes  les  villes  grecqties 
de  l’Asie  mineure.  A Gordium,  il  voulut 
voir  le  nœud  connu  sous  le  nom  de 
nceml  gordien  ; il  était  si  difficile  à 
dclier  , que  l’empire  de  l’Asie  était 
]iromis,  par  les  destins,  à relui  qui 
y parviendrait  ; Alexandre  n’ayant 
pu  en  venir  à bout , le  coii])a  avec 
son  épée.  11  conquit  la  Lyric,  l’Ionie, 
la  Carie , la  Pam|»liylic , la  CapjMdoce, 
en  moins  de  temps  qii’uu  antre  u’en 
eût  mis  à les  parcourir;  mais,  s’élaut 
baigné,  tout  couvert  de  sueur,  dans  le 
Cydnus,  il  fut  arrêté  un  moment  par 
une  dangereuse  maladic.Tout  le  monde 
désespéra  de  sa  guérison , à l’excepti-  n 
du  médecin  Pbilip[>e.  Ce  fut  dans  celle 
circonstance  qu’ Alexandre  montra  tout 
l’héroisrac  de  son  caractère.  .Au  mo- 
ment où  Philippe  allait  lui  présenter  un 
breuvage , ce  prince  reçoit  une  lettre 
de  Parménion , annonçant  que , ga- 
gné par  Darius , Philippe  doit  empoi- 
sonner son  maître. , Alexandre  remet  la 
lettre  à son  médecin  , et,  en  même 
temps , il  avale  le  breuvage  salutaire. 
Celle  noble  confiance  fut  snivic  d’une 
prompte  guérison.  .A  peine  rétabli, 
Alexandre  s’avança  vers  les  défilés  de 
la  Cilicic.  La  mort  de  Meinnon  venait 
de  le  débarrasser  d’un  adversaire  dan- 
gereux ; et  Darius , qui  n’aurait  jamais 
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dû  quitter  les  plaines  del’Ass3rrie,MJt 
l’imprudence  d(!  s’engager  dans  im 
pays  inuutagueux,  et  vint  camper  avec 
5oo  mille  hommes  à Issus , entre  la 
mer  cl  les  montagnes.  Alexandre  s’é- 
tant présenté  aussitôt  pour'le  combat- 
tre , Darius  fut  obligé  de  ranger  ses 
troupes  sim  ce  champ  de  bataille  res- 
serré , où  l’immense  supériorité  du 
nombre  ne  fut  pour  lui  qu’une  cause 
d’embarras  et  de  coufiision.  Alexan- 
dre , méprisant  tm  tel  ennemi , ne  crai- 
piit  pas  d’étendre  sa  ligue  de  batailla 
depuis  la  mer  jusqu’aux  montagnes. 
Ses  deux  ailes  étaient  composées  de 
soldats  d’élite  ; se  plaçant  lui-même'  à 
lu  droite,  il  renverse  l’aile  gauche  des , 
ennemis , où  était  Darius , la  met  en 
fuite,  poursuit  le  roi  de  Perse,  et  re- 
vient sur  ses  ^as  au  secours  de  Par- 
ménion qui , a la  tête  de  l’aile  gauche , 
luttait  difficilement  contre  3o  mille 
Grecs  à la  solde  du  roi  de  Perse.  Rien 
ne  put  résister  h la  phalange  macé- 
donienne, encouragée  par  U présence 
d’Alexandre  qui , malgré  une  blessure 
à la  cuisse,  se  portait  partout  où  le  pé- 
ril était  le  plus  grand.  Les  Grecs  auxi- 
liaires , pris  à dos , furent  taillés  en 
picres , et  cette  victoire  fil  tomber  cn- 
ti  e les  mains  d’, Alexandre  les  trésors , 
ainsi  que  la  mère,  la  femme  et  les 
enfants  de  Darius , qu’il  traita  avec 
une  extrême  bonté.  Il  ne  poursuivit 
point  ce  ])rincc  qui  s’était  enfui  vers 
l'Euphrate;  et,  voulant  lui  ôter  toute 
communication  avec  la  mer , il  entra 
dans  la  Célé-Syrie  et  dans  la  Phéni- 
cie , où  il  reçut  des  lettres  du  roi  de 
Perse , qui  li<i  demandait  sa  làmillc 
prisonnière , et  lui  témoignait  le  désir 
de  faire  la  paix.  Alexandre  répondit  à 
Dariusque,  s’il  voulait  venir  le  trouver, 
non  seulement  il  lui  rendrait  sans  ran- 
çon , sa  mère,  sa  femme  et  ses  enfants, 
mais  encore  sou  royaume  : mic  ]>a- 
rciUe  réjiüusc  ne  pouvait  point  avoir 
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de  résultat.  La  victoire  d’issus  ouvrait 
tous  l'  S passa^'s  aux  Maccdoiiicus  ; 
Alexandre  cuvov'a  à Damas  un  déta- 
chement (pii  se  saisit  du  trésor  ru^al 
de  Perse,  et  il  marcha  en  persoiiiic 
pour  s’assurer  des  villes  maritimes 
le  long  de  la  Mixliterrance  ; toutes 
celles  delà  Plieuicic  se  rendirent,  à 
IVxceptiou de-  l'yr,  qui , fitre  desa  po- 
sition au  milieu  de  la  mer , furiua  la 
résolution  de  se  défendre.  Alexandre 
en  fit  le  sii-gc  ; et , surmontant  des  dif- 
ikiiltés  iiieroyalilcs  , il  réunit  au  coiili» 
iieiitj  par  une  chaussée  , l’ilc  dans  la- 
quelle cette  ville  était  située.  Plusieurs 
fois  les  assiégés  , et  la  mer  elle-mérae , 
détruisirent  ses  travaux  ; il  triomphade 
tous  les  obstacles  , et  la  ville  fut  prise , 
apres  sept  mois  d’cITorts.  Irrité  desa 
rcsistnnrc,  Alexandre  la  détruisit  cutic- 
reiuciit , et  yeiidit , comme  esclaves  , 
tous  les  habitants  qui  n’ar.~.icnt  pu 
c'ehapper  par  la  fuite.  Qiiclqurs  histo- 
riens prétendent  qu’il  en  fit  périr  3ooo 
sur  la  croix  ; mais  Arrien  e-t  Plnlirquc 
ii’cn  parlent  pas.  L’armée  macc'donicn- 
nc  se  dirigea  ensuite  sur  la  I^alestiuc, 
dont  toul(-s  les  villes  se  rendirent , à 
l'e-xceplion  lie  Gaz-a  , qui  soutint  un 
siège , où  le  conquérant  reçut  une  bles- 
sure assez  grave.  Les  habitants  furent 
traités  à peu  près  comme  ceux  de  Tvr , 
et  le  commandant  bélis , atUicLc  par  les 
talons  au  clar  du  vainqueur,  fut  traîné 
sous  les  murs  de  la  ville , comme  au- 
trefois Heeior  , sous  les  remparts  de 
Troye.  Suivaut  l’historien  Josephe , 
Alexandre  alla  ensuite  à Jérusalem,  et 
fit  offHr  des  sacrifices  dans  le  temple 
où  legiMiid-prcIre  Jaddus,  devant  le- 
quel il  SC  prosterna , lui  umiitra  la 
prophétie  de  Daniel,  cpii  lui  réservait 
ja  cOu<[uèu-  de  la  Perse  ; mais  ce 
1 oyage  n’est  attesté  que  par  l’histo- 
rien juif,  toujours  prêt  à saisir  ce  qui 
]aeiit  donner  quelque  éclat  à sa  nation. 
l.’Lgyptc,  lasse  du  jou-g  de  Darius, 
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reçut  Alexandre  comme  un  libérateur. 
Voulant  assurer  sa  domination  , il 
sut  adroitement  rétablir  h s anrieunes 
coutumes, et  les  cérémonies  rtligieii-ics 
abolies  par  les  Perses  ; et,  afii>d’y  lais- 
ser un  monument  durable,  il  ehuisit 
iijj  espace  de  8o  stades  entre  b mer  et 
les  Palus-.Méutidrs,üù  il  fonda  Alcxau- 
dric,  qui  devint  une  des  premières 
villes  du  monde.  Il  alla  ensuite  dans 
les  déserts  de  la  Lyhic , consulter  l’o- 
racle  de  Jupiter- Ammon.  Quelques 
historiens  ont  piélendii  que  ce  dieu 
le  reconnut  pour  son  (ils;  Arrien  dit 
se'ilement  qii’Alexandre  le  consulta 
sur  des  choses  secrètes , et  qu’il  fut 
satisfait  de  sa  répensc.  D’h.'iLiles  cri- 
tiques, fuiulcs  sur  des  passages  de 
Strabon , ont  rejeté,  comme  des  fa- 
bles , tout  ce  qui  a été  raeonté  sur  ce 
voyage.  Au  retour  du  prinicmps  , 
Alexandre  se  mit  en  marche  , par  la 
Phénicie , pour  aller  chercher  Darius, 
qui  avait  formé  une  nouvelle  armée  eu 
Assyrie.  Il  reçut  alors  de  ce  prince 
l’ofirc  d'  une  de  ses  filles  en  mariage , 
avec  dix  mille  talents  ( 54  millions  ) 
pour  la  rançon  desa  famille,  et  la  ces- 
sion de  toute  l’Asie  jusqu’à  l’Euphrate. 
Alexandre  communiqua  la  lettre  de 
Darius  à ses  priucipaux  officiers  ; 
« J’accepterais , dit  Parmenion,  si  1*6- 
» tais  Alexandre.  — Et  moi  ans'i , 
» répartit  Alexandre,  si  j’clais  Par- 
u méiiion.  » Sa  réponse  au  roi  de 
Perse  ne  bissant  aucune  espérance 
d’accommodement,  les  deux  armées 
SC  rencontrèrent  bientôt  à Gauga- 
mêle , bourg  voisin  de  b ville  d’Ar- 
bellc,  en  Assj-ric,  à quelque  distance 
de  l’Euplirute.  Justin  évalue  les  forces 
de  Doriusà  4oo,ooo  hommes d’iuiaii- 
terie , et  à I oo,ooo  de  cavalerie  ; mais 
Diodore  de  Sicile , Arrien  et  Plutar- 
que , disent  que  cc  monarque  avait 
plus  d’un  million  d’bommes,  et  Sou 
chatiots  armés  de  faux.  Étonnés  k 
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la  vue  d’une  armée  si  nombreuse , les 
eéneranx  macédoniens  étaient  d’avis 
de  combattre  pendant  la  nuit , pour 
cacher  aux  soldats  l’infériorité  de  leur 
nombre.  « Je  ne  suis  pas  accoutumé 
» à dérober  la  victoire , » répondit 
Alexandre.  Il  donna  scs  ordres  pour 
le  lendemain , et  alla  se  reposer  dans 
sa  tente.  Quoique  cette  bataille  dût 
décider  de  son  sort,  il  ne  témoigna  au- 
cune inquiétude , et,  à l’heure  mar- 
quée pour  ranger  l’armée  en  bataille , 
ses  généraux  le  trouvèrent  plongé 
dans  un  profond  sommeil.  Apres  les 
avoir  envoyés  à leur  poste,  il  pnt 
son  armure , fit  paraître  le  devin  lîa  is- 
tandre,  qui  prédit  à l’armée  le  suc- 
cès le  plus  complet  ; puis , se  mettant 
à la  tête  de  sa  cavalerie,  il  s’avança 
dans  la  plaine , suivi  de  sa  phalange. 
Avant  le  premier  choc,  l’avant-garde 
des  Perses  pritlafuitc.Alcjandrcpour- 
suivit  avec  ardeur  les  fuvards,  et  les 
renv'crsa  sur  le  corps  de  bataille,  où  ils 
portèrent  l’épouvautc.  Ce  fut  dans  ce 
moment  qu’il  apprit  que  sonailegauche 
était  enfoncée  par  la  cavalerie  persane 
qui  avait  pénétré  ju'^qu’aux  équipages, 
farméuioii , qui  eommamlait  sur  ce 
jMÛiit , lui  ayant  f.iit  demander  des 
secours.  « Dites-lui , répondit  Alexan- 
» dre,  que  nous  ne  manquerons  pas 
» d’équipages  lorsque  nous  serons 
» vainqueurs  des  Perses;  et  que,  si 
» nous  sommes  vaincus,  nous  n’en 
» aurons  pas  Lcsuin.  » Ce  ne  fut  donc 
qu’apiès  avoir  enfoncé  b-  corps  de 
bataille  de  Darius  , qu’il  fit  dég.ager 
Parraéiiioii.  Son  principal  désir  était 
de  pcciidre  ou  de  tuer  le  roi  de  Perse, 
qu’on  voyait  sur  un  char  élevé,  au  mi- 
lieu de  son  escadron  royal.  I.cs  gardes 
de  Darius  le  défendirent  d’abord  avec 
courage;  mais,  voyant  Alexandre  ren- 
Vi  rseï-  tout  et  qui  se  pré.seulait  devant 
lni.iispiirenllafuite,etleroi  de  Perse 
s«  trouva  entouré  du  spectacle  le  plus 
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effrayant.  Sa  cavalerie , rangée  dcv.ant 
sou  char  qu’elle  voulait  défeudre,  est 
taillée  eu  pièces,  et  les  mourants  tom- 
bent à scs  pieds.  Près  d'être  pris  lui- 
même,  il  SC  jette  sur  un  cheval,  et 
échappe  au  vainqueur  par  la  fuite, 
abandonnant  son  armée , scs  équijm- 
ges,  et  des  trésors  iinraeuscs.  Celte 
grande  victoire  mettait  toute  l'Asie  ait 
pouvoir  d’Alexandre.  Baliylone  et  Sii- 
ze,  entrepôt  des  richcs.scs de  l’Orient, 
ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur 
qui  dirigea  sa  marche  vers  Persé- 
pulis.  Les  défilés  appelés  Pyles-Per- 
sides , .seul  passage  pour  pénétrer  ci» 
Perse , et  regardés  jusqu’alurs  comme 
inaccessibles , étaient  encore  défendus 
par  4o,ooo  hommes , sous  les  ordres 
d’.Ariobarzaiic.  Alcxandrésut  le.s  tour- 
ner , et  prendre  A dos  l’armée  d’Ario- 
b.arzane,  qu’il  tailla  en  ])ièccs.  Il  fit 
alors  son  entrée  trioiupliaute  à Pcr.sé- 
polis , capitale  de  reiiijiire.  Ici  finis- 
sent les  jours  les  plus  glorieux  d’.A- 
Icxandre  : possesseur  du  plus  grand 
royaume  du  muiido , il  devient  l'esclave 
de  ses  passions,  se  livre  à l’orgueil,  à 
la  déhanche;  sc  montre  ingrat  et  cruel; 
et  c’est  du  sein  des  voluptés  qu’il  or- 
donne la  mort,  ou  qu’il  verse  lui-tncm* 
le  sang  de  ses  plus  braves  capitaines. 
Jusqu’alors  sobre  et  tempérant,  ce  hé- 
ros, qui  aspirait  à égaler  les  dieux  par 
ses  vertus,  et  qui  sc  di.sait  dieu  lui- 
mêiiic,  scmlilc  sc  rapprocher  du  viil- 
g.iire  des  hommes,  eu  se  livrant  aux 
derniers  excès  de  rintcuijréranre.  Un 
jour,  jilongé  daus  l’ivrcssc,  il  quitte 
la  .salle  du  festin , .sur  la  jiropositioii  de 
Thaïs  , courtisane  atliénicnnc  , et , 
portant  coiiime  elle  une  torche  cnfl  iin- 
inéc,  il  met  le  feu  au  p.ilais  royal  de 
Pcrsépolis , qui , construit  presque  en 
entier  de  cèdre,  passait  pour  la  mer- 
veille du  moude.  lluiiteux  lui- même 
de  ccl  excès , il  répondit  .à  sc.s  courti- 
sans qui  In  félicitaieut  d’avoir  aiusi 
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Tfnçp  la  Ciicrc  ; « ,Ic  ppnsc  que  vous 
V nurire  etc  mieux  venges  eu  eonlein- 
» plant  votre  roi  assis  sur  le  trône  de 
» Xerxès  que  je  viens  de  delniire.  » 
11  sortit  liientot  de  cette  ville  à la  tète 
de  sa  cavalerie , 1 1 se  mit  à la  pour- 
suite de  Darius,  qu’il  était  impatient 
d'avoir  en  sa  pirissaiice.  \pprenant  (|ue 
liessiis,  satrajMi  de  la  Baetriane,  ve- 
nait de  priver  ce  monarque  do  sa  li- 
Brrtc , et  le  menait  cncliainc  à sa  suite, 
il  accéléra  sa  raarclie,  dans  l’espoir  de 
le  sauver.  Plutarque  assnreqii’il  fil  1 31 
lieues  en  moins  d’tmxe  jours  ; mais  il 
ne  put  arriver  à lemjis  ; lîcssus , se 
voyant  serré  de  trop  près,  fit  tuer 
Darius , qui  le  gênait  dans  sa  fuite. 
Arrivé  sur  les  confins  de  la  Baetriane, 
Alexandre  aperçoit,  sur  une  cliarette, 
un  Ijomme  rouvert  de  blessures:  c’était 
Darius  qu’on  venait  d’égorger.  A ce 
spcclai  le,  le  héros  macédonien  ne  put 
retenir  .ses  larmes.  .\près  avoir  fait  ren- 
dre aux  restes  de  son  ennemi  tous  les 
honneuA  funèbres  usités  chez  les  Per- 
ses, il  se  remit  en  marche,  subjugua 
l’Hircanie,le  pays  (ks  Marses,  la  Bac- 
tri.ine , et  se  fit  proclamer  roi  d’.\sic.  Tl 
jurmâit'dês'tléiseinsplusvastrscncorc, 
lorsqu’une  conspiration  ceLata  dans  son 
propre cam|).  Les bistoriens, quoique 
peu  d’accord  sur  les  dcî.dls,  convien- 
nent tou.s  que  Philotas,  fils  de  Parmé- 
niou,  y fut  envTlojipé.  On  le  charge.! 
de  chaînes , et , sur  ses  aveux  obtenus 
au  milieu  des  tortures,  il  fut  condamné 
àanort.  La  chute  de  Philolas  cntraîua 
celle  de  son  père,  et  Parménion  , qui 
commandait  en  ATédic,  fut  lue  en  tra- 
hison par  ordre  d’.Mexaudre  : ce  qui 
excita  un  grand  meVonlaitemcnt  dans 
l’armée.  « Ils  murmuraient  toushau- 
» lement , dit.Instin , redoutant  un  pa- 
n rcil  .sort.  » Dans  ce  inêine  temps,  la 
puissance  d’Alexandre  en  Grèce  cou- 
rait 1rs  plus  grands  dangers.  Agis  , roi 
rie  Sparte,  gagne  par  Darius  , excitant 
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ses  compatriotes  contre  les  Macédo- 
' niens,  avait  forme  uucarniée  de  jo.ooo 
hommes.  La  Grèce  entière  courait  aux 
armes  pour  secouer  le  joug  d’.Uexan- 
dre , lüisqii’\ntipater , .son  vîee-roi , se 
h.ita  d’ai  rètee  iiu  mouvement  si  dange- 
reux. Il  livra  bataille  à Agisavec  ooo 

hommes;  le  roi  de  .''parte  fut  défait  et 
tué,  la  ligue  des  Grecs  dissoute,  et  U 
fortune  d’Alexandre  triompha,  même 
aux  lieux  où  il  n’élail  pas.  Il  parroiirait 
alors,  au  milieu  des  neiges,  avec  une 
r.aiiidité  incroyable,  la  Bartrianc  et 
d’.intres  contrées  du  Nmd  de  l’Asie, 
n’étant  arrêté  ni  par  k-rjucase,  ni  par 
l’Oxus.  Le  régicide  Dessus,  qu’il  poiir- 
suiv.ait,  lui  ayant  été  livré,  fut  remis 
entre  les  nj^iiis  d’Oxatrès , frère  de  Da- 
rius, qui  le  fit  mourir.  .Alexandre  voii- 
Iiil  fonder  une  ville  sur  jes  rives  de 
rVaxarthe,  et  pénétra  jusqu’à  la  mer 
Gaspieiinc,  iticonmic  jusqu’alors  aux 
liabitaiils  de  la  Grèce.  Insatiable  do 
gloire  et  de  conquêtes,  il  porta  scs 
armes  au-delà  de  rYaxarthe,  et  alla 
attaquer,  dahs  leurs  déserts,  les  hor- 
des sauvages  des  Scythes,  qui , avant 
d’en  venir  aux  mains , lui  eiivuyèrcut 
des  dcpiilés.  Qiiiiiti'CorccIcnr  fait  pro- 
noncer mie  haranguedcvcniiccéli'bre, 
et  dans  laquelle  il  a liès-hii'n  saisi  le 
style  sciitcneicux  et  figuré  des  n.itious 
.sauv.igcs.  Le  sair.ipe  Spitamèiic,  Pm» 
de  ceux  qui  av.iieiil  livré  Dessus,  s’é- 
tant révolté,  Alexandre  revint  sur  .ses 
pas,  et  le  força  de  se  réfugier  chez  les 
Scythes,  où  il  périt.  Le  vainqueur 
revint  à Dartres  pour  y passer  l’hiver. 
Maître  absolu  du  vaste  empire  de» 
Perses , et  vonlaiit  accoutumer  à sa  du- 
iiiiiiation  iespeu pies ipi’i lavait  soumis , 
il  adojil  leii  partie  les  mœurs  et  les  usa- 
ges asiatiques,  prit  le  vêlement  niède, 
la  tiare  des  Persans,  se  forma  un  sé- 
rail, s’entoura  d’eunuques,  et  se  fit 
adorer,  au  moins  par  les  barb.ires,  ce 
qui  iudispiosa  les  Macédoniens.  iVlexan- 
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dre  se  flattait  de  confondre  ainsi  les 
■vainqueurs  avec  les  vaincus,  et  d’e'- 
toiifli  r l’antipatliie  des  deux  nations; 
mais  la  flertc'  Macctloniciine  apporta 
de  grands'  obstacles  à ce  projet , et  le 
me'<ontcntcraent  de  l’armcc  donna 
lieu  à la  scène  déplorable  dont  CJitus 
fut  victime.  Alexandre,  dont  il  avait 
blesse  l’orgncil,  le  tua  de  sa  ]iro))re 
main,  au  milieu  d’une  orgie  : c’était  le 
frère  de  sa  nourrice,  l’un  de  ses  ])lns 
fidèles  amis,  et  de  ses  mcillein  s gene- 
raux. Toutefois  le  caractère  d’Ale.xan- 
dre  n’était  pas  cneore  tellement  chan- 
ge, qu’il  pût  eximmettre  une  action  si 
odieuse  sans  éprouver  de  remords. 
L’année  suivante,  Il  reprit  le  cours  de 
ses  conquetes,  et  il  acheva  4e  soumet- 
tre la  Sogdiane.  Oxyarte , l’un  de  ceux 
qui  avaient  livré  llcssns,  et  qui  s’était 
révolté  ensuite , avait  mis  sa  famille  eu 
sûreté  dans  une  forteresse,  sur  un  ro- 
cher escarpé.  Les  Micédoniens  par- 
Tinrent  à escalader  ce  rocher , et  s’em- 
parèrent de  la  place.  Parmi  les  cap- 
tives, était  Roxane,  filltf  d’Oxvarte, 
l’une  des  plus  belles  personnes  de  l’.A- 
sic.  Alexandre  ne  voulut  point  abuser 
de  scs  droits  , et  il  l’épousa.  Lors- 
qu'Oxyartc  le  sut , il  se  rendit  de  nou- 
veau à Alexandre,  qui  le  traita  avec 
beaucoup  dedislinctiou.  Il  revint  enco- 
re passer  l’hiver  à lîactres  ; et  c’est  alors 
qu  Ilermolaiis,  arrêté  et  interrogé,  s’a- 
voua chefd’une  conspiration,  et  accusa 
Callisthcnes  et  beaucou])  d’autres  per- 
sonnages tlistingnés , d’être  scs  com- 
plices. Ils  furent  tous  mis  à mort  sur- 
le-champ,  h l’exception  de  Calhsthc- 
iics,  réservé  à un  sort  plus  cruel.  Ce 
philosophe,  dont  le  plus  grand  crime 
était  d’avoir  montré  trop  d’att-ichement 
aux  mœurs  des  Grecs , et  d’avoir  fron- 
dé trop  ouvertement  les  ritbcnles  et  les 
vices  du  conquérant , fut  horriblement 
mutilé , et  traîné  à la  suite  de  l'armée , 
dans  uuc  cage  de  fer,  jusqu’à  ce  qu’il 
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sc  fût  soustrait  lui-même,  parlepoisnn, 
à CCS  odieux  traitements.  Le  printemps 
suivant,  Alexandre,  n’ayant  pins  d’en- 
nemis devant  lui , voulut  en  aller  rher- 
chcr  plus  loin.  Les  vastes  régions  de 
ri  ndc,dont  le  nom  était  à peine  connu, 
lui  parurent  une  conquête  digiiedcsoii 
amlûtioii,  et  il  en  fit  prendre  la  route 
à son  armée.  Apres  avoir  passé  l’I  ndiis, 
il  entra  dans  le  pays  de  Taxilc,  prinee 
indien,  dont  l’alliance  lui  procura  une 
armée  auxiliaire  et  1 3o  éléphants. 
Guidé  par  Taxile , il  marche  vers  l’Hy- 
das|>c,  dontPorus,  auli'croidcl’Iudc, 
gardait  le  passage  avec  toutes  ses  trou- 
|>cs.  Ponts  combattit  avec  courage , mais 
UC  put  éviter  sa  défaite.  Ce  fut  au  pas- 
sage périlleux  de  rilydaspe  qu’ Alex.au- 
dre,  s’exposant  aux  plus  grands  dan- 
gers , dit  rc  mot  qni  explique  toute  sa 
vie  : « O Athéniens  ! .à  quels  dangers  je 
» m’expose  pour  être  loué  par  vous!  p 
Poriisétaiittombé  en  son  pouvoir , il  le 
rétablit  .sur  son  trône,  et  parcourut  en- 
suite ritide,  moin.s  en  ennemi  qu’en 
maître  de  la  terre.  11  établit,  dans  cette 
jiartie  du  mondc^  plusieurs  colonies 
grecques;  et,  selon  lMiit.-irquc.,ji; ryvjî' 
bre  des  villes  qu’il  y fit  bâtir  s’élcv.ait 
à plus  de  "jo.  Celle  de  Rucéplialie  dut 
son  nom  au  cheval  que  rc  prince  avait 
toujours  monté,  et  qui  avait  été  tué  au 
passage  de  l’Hydaspc.  Ivre  de  scs  suc- 
cès, et  ue  mettant  plus  de  terme  .àsoii 
ambition , il  se  disjiosait  à passer  l’Ily- 
phasc,  dans  l’espoir  d’aller  jusqu'au 
Gange , lorsqu’il  fut  arrête  par  les  mur- 
mures de  sou  armée,  qui  prirent  le 
caractère  d’une  véritable  sédition. 
Alexandre  céda  en  frcrais.sant , et , vou- 
lant au  moins  marquer  le  terme  de  ses 
conquêtes , il  fitconstruire , sur  le  bord 
oriental  du  fleuve,  douze  immenses 
autels,  scmbl.ables  à des  tours,  ctcmi- 
.sarrés  aux  douze  principaux  dieux. 
Sou  retour  fut  environne  de  dangers. 
Rcycuu  àl’Hydaspe,  il  embarqua  son 
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armée  sur  plus  de  deuxinilles  Laïques, 

«•t  il  descendit  vers  la  mer,  au  mi- 
lieu des  acelamalioiis  des  peuples  voi- 
sins, qui  accouraient  de  toutes  parts, 
étonnes  de  la  nouveauté  de  ce  spectacle. 
Arrivé  à la  jonction  de  l'ilydaspe  avec 
l’Accsines,  Alexandre  débaiajua  scs 
troupes,  et  alla  faire  la  guerre  aux  Jlal- 
liensctauxOxydraqiics,  qui  n’avaient 
pas  voulu  se  soumettre.  Assii^cant  la 
ville  des  fixydracpics,  il  monta  le  pre- 
mier à l’assaut  ; mais  les  échelles  s’é- 
tant rompues , il  resta  seul  sur  le  mur, 
en  hutte  aux  traits  des  ennemis.  Ses 
soldats  lui  tendaient  les  bras,  et  lui 
criaient  de  se  jeter  au  milieu  d’eux;  il 
aima  mieux  s’élancer  dans  l’intérii'ur 
de  la  place,  et  se  vit  bientôt  assailli 
paruucfoulcd’cnucmis:  il  se  défendit 
seul  long-temps , reçut  une  grave  bles- 
sure ; et  il  aurait  Uni  par  succomber,  si 
les  Macédoniens  ne  fussent  narvcuus 
à s’em  parer  de  la  ville.  Alexandre  ne  tar- 
da ISIS  à se  rétablir;  mais  scs  soldats,  ne 
le  voyant  pasparaître  durant  plusieurs 
jours,  crurent  qu'il  était  mort;  et  la 
consternation  devint  si  grande,  qu^il  fut 
obligé  de  se  montrer.  11  stibjugua  cn- 
* suiîelesTffÜHieus , lit  prisonnier  Oxy- 
can  qui  s’était  déclaré  contre  lui,  et 
tomba  àl’impiovistc  sur  Musican,  au- 
tre prince  ûidien , qui , force  de  se  sou- 
mettre , et  ayant  repris  les  armes , fut 
vaincu  et  mis  eu  cr^ix  par  son  ordre , 
avec  les  brachmancs  qui  l’avaient 
engagé  à se  révolter.  A l’arrivée  des 
Macédoniens  dans  la_  Pattalène , l’O- 
céan s’offrit  pourla  première  fois  à leurs 
regards;  et,  le  flux  et  reflux  de  la  mer 
leur  étant  entièrement  inconnu , ils  n’y 
virent  que  des  prodiges,  etun  indice  do 
la  colère  des  Dieux.  Néarque,  com- 
mandant de  la  flotte,  pailit  néanmoins 
des  bouches  de  l’iiidus  pour  se  rendre, 

{lar  mer,  au  golfe  Persique,  tandis  qu’A- 
exandre  allait  reprendre,  par  terre, 
la  roule  de  Baby  loue.  Ce  prince  u'i- 
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gnorail  pas  toutes  les  difficultés  qu’of- 
fraient les  passages  par  la  Gédrosie; 
mais , ayant  ouï  dire  que  Sémiramis  et 
Cyrus  y avaient  perdu  leuis  armées, 
il  prit  cette  route  pour  les  sui-passer, 
Scs  troupes  furent  divisées  eu  trois 
eorps;  il  se  mit  ni  marche  dans  le  pays 
des  ürilbes  et  la  Gédrosie,  s’avançant 
dans  d’immenses  déserts,  où,  ne  trou- 
vant ni  eau  ni  subsistances , son  ar- 
mée resta  pour  la  pins  grande  partie 
ensevelie  dans  les  sables.  Il  ne  rame- 
na en  Perse  que  le  quart  des  soldats 
qui  l’avaient  suivi  dans  l’Inde.  A son 
arrivée  à Pasagarde , il  châtia  des  satra- 
pes prévaricateurs.  A Suze , il  épousa 
Barsiue,  fille  de  Darius , fit  épouser  la 
sœur  de  cette  princesse  à Ephcsiion , 
son  plus  cher  ami;  et,  le  même  jour, 
fit  célébrer  les  noces  de  1 0,000  Macé- 
doniens avec  1 0,000  Persanucs.  Ayant 
ensuite  assemblé , de  toutes  les  parties 
de  son  v.istc  empire,  3o,ooo  jeunes 
gens  qu’il  nomma  épigones , c’est-à- 
dire  successeurs  ; il  les  fit  habiller,  ar- 
mer cl  exercer  suivant  la  coutume  des 
Macédoniens.  Le  mécontentement  de 
son  aimée,  concentré  dcjniis  long- 
temps, éclata  flldu,  lorsqu’arrivc  à 
Opis,  sur  le  Ty-™,  il  déclara,  après 
avoir  paye  les  dettes  de  scs  soldats  , 
que  son  intention  était  de  renvoyer  les 
invalides,  et  de  ne  garder  auprès  de 
lui  que  les  hommes  de  bonne  volonté. 
Cette  déclaration  parut  n’ètre  que  le 
prétexte  d’un  véritable  licenciement , et 
elle  réveilla  toutes  les  anciennes  plain- 
tes. Des  murmufes,  on  passa  aux  pro- 
pos oflêusants , et  la  révolte  finit  par 
éclater.  Le  discours  que  leur  tint 
Alexandre  n’ayant  pu  les  apaiser,  ce 
prince  saisit  lui-même  douze  des  plus 
séditieux',  les  fait  conduire  au  supplice, 
et , par  des  reproches  exprimés  avec 
courage  et  éloquence , il  force  les  au- 
tres au  repentir.  Ia;s  vétérans  n’Lcsi- 
tèreiit  plus  alors  à s’en  aller,  et  plus 
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<]c  10,000  parlircQt  pour  In  Grèce, 
comblé  d’honneurs  cl  de  biens.  Ou 
évalue  à 5uo  millions  les  dons  laits , 
à plusieurs  icj)rises,  p.ir  Alexnudj'e 
à scs  suidais,  munificence  sans  esein- 
)le  dans  l’iiisioire.  11  se  l endait  à IJa- 
ivlonc,  où  ratteudaient  les  ambassa- 
deiiis  (le  toutes  les  nations  , el  où  tous 
les  |ieop!cs  veuai<'iit  se  proslerner  de- 
Tant  le  maître  de  la  terre,  lùi  passant 
à Ecbataiic,  il  pei  dit.  presque  subite- 
ment , son  ami  E}ihes!ion , à la  suite 
d’une  or"ie.  I.a  mort  de  ce  favori  le 
plongea  dans  l’alllieliou  la  plus  profon- 
de , et  il  se  porta  à des  excès  de  fureur 
cl  de  rage.  6elfln  <|uelqiies  aulctirs , il 
. fil  pendre  le  médecin  Glaucias , parce 
qu’il  n’avait  pu  guérir  son  ami;  mais 
Arricu  1 évoque  ce  fait  en  doute.  Réso- 
lu d’accorder  les  honneurs  divins  à E- 
ph  estioa,  Alexandre  se  jtroposaitdc  dé- 
penser 1 0,000  talents  poiu'  sa  pompe 
fuuèbrecl  pour  son  tombeau; mais  tous 
ces  grands  préjiaratifs  ne  furent  que  de 
vains  projets,  et  les  artistes  et  les  mu- 
siciens qu’il  av.ail  ia.ssemblés  au  nom- 
bre de  3,000  pour  célébrer  les  jeux 
funèbres  de  son  f ivor^  servirent  pour 
ses  ))ropres  fuucrÆ^s.  Retenu  par 
de  sinistres  présages,  ilbalauva  quel- 
que temps  à entrer  à R d)v  loue.  Les 
jirctres  clialdéens , secondant  les  vues 
des  satrapes  piévaricatenrs  , avaient 
fai:  parler  à leur  gré  l’oraclc  de  Relus,  c t 
ils  faisaicut  tous  leurs  eflbrls  jmur  tenir 
Alexandre  éloigné  de  Rabylone  , dans 
la  crainte  queec  prince  ne  les  dépouillât 
de  leurs  ricliesscs  pour  rebâtir  le  tcni- 
pic  de  Rélus.  Alexandre  erra  aux  envi- 
rons de  celte  ville,  plein  d’incertitude, 
et  livré  à la  plus  riditiilc  snperstilion. 
Ânaxarqiie  et  d’antres  jihilosopbcs  , 
l’ayant  tait  rougir  de  sa  faiblesse,  il  la 
sunnonte  enfin  ; mais  , à jiciue  cst-il 
renli  c dans  Babylonc  qu’il  s’en  repeut, 
* l .s’emporte contre  ceux  qui  le  lui  ont 
•vuseillé,  Sou  P dais  SC  remplit  di-.pi  c- 
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très,  de  devins  ;cej)endant  ildonn.a  au- 
dience à un  grand  nombre  d’ambassa- 
deurs , parmi  lesquels  on  distinguait 
ceux  de  la  Grère.  1 .es  projets  qu’il  médi- 
tait étaient  plus  grands  encore  que  tout 
ce  qu’il  venait,  d’fxéculer  ; il  voulait 
avoir  une  flotte  de  mille  navires , plus 
forts  qnelcs  trirèmes  ; faire  creuser  des 
ports  et  construire  desarsenaux  ; il  vou- 
lait .SC  venger  des  Arabes  qui  avaient  re- 
fusé de  se  suiimellre,  subjuguer  ensuite 
Carthage , la  l.yhic  cl  Tlbérie  ; en- 
fin , il  voulait  tout  envahir  jusqu’.iux 
(’.olunnes  d’Herculc.  Arricu  pense 
qu’il  ne  se  serait  point  arrêté,  tantqu’il 
lui  serait  resté  quelques  régions  à 
conquérir.  L’orgueil  qui , selon  Bos- 
suet , monte  toujours  , poussait  scs 
desseins  jusqu’à  rcxtravagancc  ; mais 
les  longs  rêves  de  l’ambition  alLiient 
s’évanouir  ; le  rôle  éclatant  et  terrible 
qu’avait  joué  Alexandre , touchait  .i 
sa  fin.  A peine  rentré  à Babylonc,  il 
meurt  d’intcnipécHiiee,  l’an  ôaâ  fv. 
J.-C.  ( le  uç)  ihargeiion  ) , âge^  d’en- 
viron trente-deux  ans,  an  milieu  des 
débauches  et  des  dissolutions  de  tonte 
espèce,  après  avoir  vu,jnjmrir.. des. 
mêmes  excès  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  courtisans  ; il  meurt  au  bout 
de  onze  jours  de  maladie  ; et  cet  empire 
si  vaste,  que  soutenait  seule  une  main 
jmi.ssaiite  , tombe  avec  lui , cl  devient 
un  thc.àtrc  de  guerres  sans  cesse  re- 
naissantes , une  jmiic  que  s’arrachent 
et  se  partagent  ses  lieutenants.  Plutar- 
que combat,  jiar  de  fortes  raisons , les 
soupçons  de  l’empoisonucmcnt  d’A- 
Jexamlre,  attribué,  |iar  quelques  bisto- 
rieiis,  à iVnlipaler,  cl  niêmeà  .\ristotc. 
I.c  journal  de  .sa  maladie,  qu’il  rap- 
porte , ainsi  qu’Arricn  , suffit  pour 
prouver  qu’elle  n’eut  pas  d’aiiirecaiise 
que  l’intempérance.  11  mourut  .sans  di-^ 
signer  d’héritier.  Quelques  auteurs 
préicndeiil  qu’iutcrrogc  ]>ar  ses  aînés 
à qui  il  laisserait  sua  empire  , il  ré- 
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pondit  : « Au  plus  puissant  » ; d’autres 
aflinuL'ut  (|u'il  ajouta  : u Je  prc'vois 
» que  ma  mort  sera  cclcbre'e  par  de 
» sai)ç;laiitcs  funérailles.  » Aprèsbeau- 
coiip  de  troubles  et  d’a;;itations , les 
genenaux  se  décidèrent  à reconnaître 
pour  roi  Aridèe  , fils  de  Pbili]>pc  , 
et  d’une  coiirlisanc  de  Tbessalie  , 
et  se  partagèrent  entre  eux,  sous  le 
nom  de  Satrapies , les  provinces  qui 
formaient  alors  l’empire  macédo- 
nien. Antipater  eut  la  Macc^oine  et 
la  Grèce  ; Ptolèitiec , fds  île  Pagus , 
l’Egypte  ; I.aom(fdon  , la  Syrie  et  la 
Pbe'nicic  ; Antigone,  la  I.yiic , la  Pam- 
philie  et  la  grande  Pbrygie;Gassan- 
der,  la  Carie;  Philotas , la  Calicie  ; 
I.èunatus,  la  jwlitc  Phrygie,  jusi|u’à 
l’HcIlespont  ; Âlclèagrç , la  Lydie  ; Eu- 
mène  , la  Gippadoce  et  la  Papblago- 
nie;  Python,  la  Mèdie;  Hysinuque, 
lu  Tlirace.  Les  prosinecs  1rs  plus  éloi- 
gnées , depuis  l’Assyrie  jusqu’à  l’Inde, 
furent  laissées  .à  ceux  qui  les  avaient 
reçues  d'.Alexandre.  Perdicas  , à qui 
ce  prince  avait  donne  son  anneau  en 
mourant,  fut  noniuic  premier  minis- 
tre d’Aridoe,  trop  jeune  pour  gou- 
verner par  bii-inèmc  D’après  la  der- 
nière volonté  d’Alexandre,  on  de- 
vait porter  son  rorps  dans  le  temple 
de  Jiqiiter  - Ammou  ; mais  Ptolcmc'c 
s’en  emjwra,  et  le  fit  inhumera  Alexan- 
drie , dans  un  cercueil  d’or.  Ou  lui  ren- 
dit les  honiirars  divbis,  non-scule- 
incnt  en  Egypte,  mais  dans  le  reste 
du  monde-  ; et , tel  fut  l'ascendant  de 
ce  génie  extraordinaire,  que  les  peu- 
ples de  l’Orient  et  de  l’Occident  le 
regardèrent  comme  un  Dieu.  Parmi 
les  historiens  du  vainqueur  de  l’.Asic  , 
les  uns  l’ont  mis  au  rang  des  Dieux  , 
p.ir  scs  vertus,  et  les  .'lutres  l’ont  fait 
descendre,  par  ses  sires,  au  commun 
des  hommes.  Ceux-ci  vculi’iit  que  la 
fortune  ait  tout  fait  pour  lui , et  ceux- 
là  , qu’il  ait  toqt  fait  pour  sa  fortune. 
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Selon  Montesquieu , ce  fut  pour  éten- 
dre les  limites  de  la  civilisation  qu’il 
entreprit  de  renverser  toutes  les  bar- 
rières que  la  nature  semblait  avoir 
mises  entre  l’Europe  et  l’Asie,  u Ce  fut 
» pour  réaliser  ec  beau  dessein , ajoute 
» Montesquieu,  qu’il  résista  à ceux  qui 
I)  voulaient  qu’il  traitât  les  Grecs  com- 
» me  maîtres  , pt  les  Perses  comme 
» esclaves  : il  ne  songea  qu’à  unir  les 
» deux  nations , et  à faire  perdre  les 
» distinctions  du  peuple  conquérant 
» cl  du  peuple  vaincu.  Il  abandonna, 

» apres  les  conquêtes,  tous  les  préju- 
» gés  qui  lui  avaient  servi  à les  faire  ; , 
» il  prit  les  mœurs  des  Perses  pour 
» ne  pas  désoler  les  Perses,  en  leur  lai- 

» santprendre  les  mœurs  des  Grecs 

» Il  ne  laissa  pas  seulement  aux  peuples 
» vaincus  leurs  mœurs  ; il  leur  laissa 
» encore  leurs  lois  civiles , et,  souvent 
» meme , les  rois  et  les  gouverneurs 
» qu’il  avait  trouvés....  Il  voulait  tout 
i>  conquérir  pour  tout  conserver  ; il 
» respecta  les  traditions  anciennes , et 
X tous  les  momimenls  de  la  gloire  ou 
» de  la  vanité  des  pciqilcs....  et , qucl- 
» que  pays  qu’il  parcourût,  ses  pre- 
» mières  idées  , ses  premiers  desseins, 
n fuient  toujours  de  faire  quelque 
» ebose  qui  pût  en  augmenter  la  gloire 
» et  la  puissance».  Ces  considérations 
sur  le  conquérant  macédonien , n’ont 
pas  paru , à scs  détracteurs  , dignes 
de  la  sag.anté  de  Montesquieu , et  l’o- 
pinion de  M.  de  Ste.-Croix , qui  l'a 
traité  avec  plus  de  sévérité , a trouvé 
un  assez  grand  iiomlirc  de  partisans, 
b’il  s’illustra  par  quelques  vertus  , 
par  des  actes  de  générosité  , et 
jiar  des  vues  profondes , il  finit  aussi 
par  des.  excès  de  luxe , de  prodi- 
galité , de  débaiicLe  , cl  même  de 
cniaiité  , que  l’bistoire  ne  lui  a point 
pardounés.  Son  intempérance  babi- 
tiicllc  ( Athénée  et  Justin  rapportent 
qu’Alcxandrc  s’euivr»  cinq  jours  d« 
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suite , et  que  Luit  jours  apres  il  en 
fit  encore  autant  ) , scs  debauclies 
avec  t’cuimqiie  Baguas,  le  meurtre  de 
Clitus  , l’assassiiuit  de  Parmeiiioii , le 
supplice  de  Gdlisthèucs,  le  sac  de  iilu- 
sicurs  viL'es  indienues  , le  massaei  e 
des  bracLmaups,  sont  des  taches  éler- 
jiclles  à sa  inenioire.  Si , dans  IVspace 
de  dix  ans , il  fouda  jin  empire  aussi 
'vaste  que  celui  que  les  Romains  elcvc- 
renl  en  dix  siècles , la  chute  de  ce  même 
empire  fut  aiLssi  prompte  et  aussi  dè- 
jilorahlc  que  sa  naissance  avait  etc  bril- 
lante et  rapide.  Alexandre  avait  les 
.traits  réguliers,  le  teint  beau  et  ver- 
meil, le  nez  aquiliu,  les  yeux  grands 
et  pleins  de  feu  , les  cheveux  blonds 
et  boucles , la  tète  haute , mais  nn  j>eu 
penchée  vers  l’e'paule  gauche,  la  taille 
moyenne  et  dégagée,  le  corps  bien  pro- 
|x'rtionné , et  fortifie  par  nn  cxcrciee 
s'ODtiuuel.  Son  portrait  est  maintemmt 
connu , grâce  à un  hermès  sur  lequel 
est  son  nom,  trouvé  dans  une  fouille 
près  de  Tivoli,  et  conserve  au  mn- 
- r sée  Napoléon.  Cet  hermès  a fait  re- 
trouver le  portrait  du  héros  macédo- 
nien dans  un  caracc  et  sur  iilusieui  s 
médailles  , d’apres  lesquelles  a été 
grave  le  poilrait  de  la  collection  de 
W.  Landon,  que  l’on  peut  joindre  à 
cet  ouvrage.  L’histoire  d’Alexandre 
a été  écrite  par  nn  grand  nombre 
d’auteurs  ; lu.iis  ce  prince  semblait 
prévoir  ce  qui  lui  arriverait, lorsqu’il 
enviait  à .Achille  le  bonheur  d’avoir 
eu  un  chantre  tel  qu’Hnmèrc.Les  plus 
anciennes  histoires  d’ .Alexandre  sont 
perdues,  et  il  |Kirail,  par  ce  que  dit 
Arrien,  que  celles  de  Ptolémce  cl  d’.A- 
ristobule  sont  les  seules  à regretter, 
quoiqu’ils  eussent  plutôt  écrit  des  mé- 
moires que  des  histoires.  Parmilcshés- 
toricusqni  nous  restent,  Arrien  jwssc 
pour  avoir  écrit  avec  le  plus  d’im- 
partialité et  de  jugement.  Le  li- 
tre de  Diodurc  de  Sicile  est  tout  eu- 
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tier  rnnsarré  à Alc.xandi'c;  mais  cef 
écrivain  : crajiloyé  de  mauvais  iné- 
moircs;  Plutarque,  d’après  son  pLiii, 
nous  a donné  plutôt  la  biographie  de 
ce  prince  que  son  histoire.  Qninte- 
Curce,  le  plus  connu  de  tous  ceux  qui 
nous  l'estent , a écrit  en  rhéteur  élo- 
quent plus  qii’en  hisloiien  exact  ; mais 
il  Ciut  lui  rendre  U justice  d’avoir  dis- 
tingué les  belles  qualités  qu’ .Alexandre 
devait  à la  nature , d’avec  les  vices 
qu’il  avait  contractés  d.aus  une  pros  ■ 
jK'rité  sans  exemple.  Le.s  récits  de  tous 
ees  historiens  ont  été  discutes  , avec 
beaucoup  de  sagacité  et  de  profondeur, 
dans  l’ouvrage  intitulé  : Examen  cri- 
tiijiie  des  anciens  historiens  d‘A~ 
lexandre,  par  .M.  de  Sle.-Croix  ( i ). 

M— D. 

AI^EXA^DRE  , fils  de  Polyper- 
ehon  , joua  un  reile  assez  important 
d.ms  la  Grèce.  Se  trouvant  à la  tête 
d’iine  armée  considérable,  i!.s’em|«ra 
du  Péloponnèse,  et  rit  son  a! liam-c  suc- 
cessivement recherchée  par  Anijgoue 
et  par  Gissandrc  , qui  étaient  à la  tc:c 
des  deux  factions  contraires,  11  venait 
de  conclure  un  traité  avec  le  dernier, 
lersqii’il  fut  assas.sinc  auprès  de  Si- 
cyone,  l’an  5i  4 av..l.-C.,par  Alcxion, 
et  quelques  autres  qui  feignaient  d’être 
de  son  jiarti.  G — n. 

ALEXANDRE , fils  d’.Ainestris, 
reine  d’Héracléc,el  de  Lysiinaquc,  l’mi 
des  lieutenants  d’Alcxaudce,  fut  élevé 
à la  cour  do  son  père,  à qui  laThrare 
et  la  Chersonèae  étaient  échues  en  par- 
t.igc.  Après  la  mort  d’Agathoclès , ne 
croyant  plus  pouvoir  y rester  en  sû- 
reté, il  s’enfuit  avec  Lysandra  , venve 
de  ce  prince  , chez  Séleuens  , roi  de 
Syrie.  Lysimaqnc  ayant  été  tué  dans 
la  lialaillc  contre  Sélcurus  , Alexan- 
dre , à force  de  prii'ics , obtint  sou 
corps  de  Lysandi'c;  et,  l’avant  cm- 

J’ai  aiJé . fxnir  U de  arkar* 

ticle  , ^ir  U I4iaul  M.  CUxtca 
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porte  dans  la  Chersoncsc,  il  lui  fit 
ériger  un  tombeau  entre  Cardic  et 
Paelyc.  Il  fut  l’un  des  trois  roinpeli- 
trurs  qui  se  disputèieul  le  trône  de  la 
Macédoine  après  la  mort  de  Sostliènes, 
l’an  u'jS  , av.  J.-C.  ; mais  il  n’y  réussit 
pas,  et  on  ignore  ce  qu’il  desint.  C,  — h. 

ALEXANDRE  , tisiisièmc  fils  de 
Per.'Ce  , dernier  roi  de  Mai'cdoine  , 
était  eiieore  dans  l’agc  le  plus  îendre, 
Jors(|uc  l’erséc  fut  défait  par  Paul- 
Emile,  l’an  iG8,  av.  J.-C.  Alexandre 
fut  confie,  avec  sa  sœur , avant  la  ba- 
taille , à la  garde  de  Jon  de  Tliessaloni- 
que,un  des  favoris  du  roi  de  Maredoi- 
lie  ; mais  ce  Maréduiiien  infidèle  , 
voyant  .son  maîtiT  vaiuni,  et  fuyant  de- 
vant les  Romains,  leur  livra  ces  onlants. 
I.cs  jeunes  princes  furent  conduits  à 
Rome,  ainsi  que  toirfc leur  famille  , et 
riaia  hèreiit  devant  Persce  , à la  suite 
du  char  de  Paul-Emile.  La  vue  de  ces 
jeunes  enfants  atli  ra , dit  Plutarque  , les 
regards  de  tous  les  Romains,  et  excita 
une  pitié  nniverselV.  Alexandre  fut 
d'abord  conduit  à A'iie,  où  on  le  gar- 
dait étroitement, avec  son  père;  mais, 
après  la  mort  de  ee  dernier  , il  revint 
à Rome;  il  v apjirit  le  méfier  de  cise- 
leur et  de  tourneur , et  se  fit  distin- 
guer jwr  la  délicatesse  et  le  fini  de  ses 
ouvrages.  La  langue  romaine  lui  de- 
vint bientôt  familière,  et  il  obtint  une 
cliargc  de  grelficr  , dans  laquelle  il 
inéi'ila  des  kuiaiigcs  j>ar  son  îèle  et  son 
intelligence.  Tels  furent , jusqu’à  sa 
mort , les  obscurs  succès  et  le  triste 
emploi  d’iin  prince  qui  pouvait  beriter 
du  trône  d’Alcxandre-lc-Tir.-ind. 

1, S E. 

ALEXANDRE  , fils  de  Pyrrhus  , 
roi’d’Epiie,  voulant  venger  la  mort 
de  son  père,  entra  dans  la  Marcxloine 
avec  une  armée,  pendant  qii’Anligoiic 
était  occtipé  dans  la  Grèce;  celui  - ci 
étant  revenu  pour  le  combattre  , fut 
abandonné  par  la  plus  grande  partie 
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de  ses  troupes  , et  Alexandre  s’cmpar.1 
de  tonte  la  MaréJuine,-inais  Dcmé- 
triiis,  avant  ra.sscrablc  ntie  nouvelle 
armée,  je  déjumilla  nou'.scnicnicnt  de 
sa  conquête,  mais  enecre  de  ses  pro- 
prei^états.  Ao-xam're  sc  réfugia  dans 
i’Acarimine , d’où  il  fut  bientôt  rappelé 
par  les  Epiri  les.  lléjxmsa  Olympias, 
sa  sœur , et  en  eut  trois  enfants , 
Pyrrlius , Ptolémce  , cl  Plithic  qui  fut 
maritx*  à Déméîriiis  , roi  de  Macé- 
doine ; ils  éliicut  encore  fort  jeunes 
loi  sqn’il  iuournt  , et  Olympias  , leur 
nière,  gouverna  l’Epireen  leur  nom. 
Alexandre  avait  fait,  sur  la  ta»  tique,  un 
ouvrage  qu’Arricn  et  Eiien  citent  avec 
eloge , mais  qui  ne  nous  est  ji.is  par- 
\enii.  G — n. 

ALEXANDRE,  roi  d'Epire.filsde 
Néoptolèmc  et  frère  d’Olympias,  alla 
trcs-jeimc  à la  cour  de  Pliilijipc , sou 
beau-frère.  Lorsqu’il  fut  parvenu  h l’âge 
de  ïto  ans,  Pliilippe  le  lit  roi  de  l’I'ipir^ 
soit  en  di'li  ônant  Arymlxis , soit  après 
la  inoit  de  ce  jirince.  Il  lui  donna  en- 
suite  en  mari.ige  Cléop.àtre  sa  fille,  et 
fut  tué  liii-nùinc  dans  les  fêtes qii’i!  cé- 
lébra à rctic  occasion.  Nul  ro  Alexandre, 
non  moins  ambitieux  que  son  nrvcii , 
avant  été  ajqrelc , par  les  'l’arentins , à 
leur  seronrs , contre  les  Rrnttiens , se 
bàt.a  de  .s’y  rendre,  cspér.ant  déjà  s’em- 
parer de  toute  l’Italie.  11  eut  d’abord 
quelques  avantages  ; mais  les  Lnca- 
nions  et  les  Rrnttiens,  s’ét.mt  réunis, 
lui  livrèrent  un  combat,  danslsquelil 
futtué,  l’an  SaS.av.  J.-C.  Alexandre- 
le-Grand  se  préparait  à entrer  dans 
l’Hvrcanic  , lorsijii'on  lui  annonça  la 
mort  de  .son  oncle;  il  en  fit  porterie 
deuil  à son  armée.  G— b. 

AI.EXANDRE,  troisième  fds  de 
Cassandre , roi  de  Macédoine , dis- 
puta le  trône  à Antipater,  son  frère, 
après  la  mort  de  Philippe  leur  aîné. 
.Antipiitcr  , croyant  que  Thcssalonice, 
leur  mère,  favorisait  les  prétentions 
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de  son  frire,  les  fit  mourir  de  la  ma- 
nière 1,1  |iliis  barbare;  et,  comme  il* 
était  soute  nu  par  I,vsimaque,son  beaii- 
j'ère,  Ale\amlrc  eut  recours  h Pvr- 
jhus,  roi  d’Épirc,ot  à ücmètriiis  , 
lils  d’  Anli;;one.  Le  premier  vinl«iir- 
le-cliamp , et,  après  s’être  fait  payer  sa 
proleelion  par  la  cession  de  quelques 
jirovinces  , il  força  Autijiater  à en  ve- 
nir à un  accommodement  avec  son 
irère.  11  ne  se  fut  pas  plutôt  retii  c , 
que  Ucmc'trius  arriva.  Alexandre , 
embarrasse  de  sa  présence 'ebereba, 
dit-on , à le  faire  assassiner,  et  üéme- 
frius  le  prévint,  en  le  faisant  tucrbii- 
mêrac,  ainsi  que  toute  sa  suite,  l’an 
aQj  av.  J.-C.  Alexandre  avait  épousé 
Lysandra,  fille  de  Plolémce,  fils  de 
I>3gus , et  d’Eurydice.  Après  l’avoir 
ainsi  assassiné,  üémétrius  réunit  l’ar- 
mée macédonienne  ,à  la  sienne,  et  se 
fil  proclamer  roi  de  Macédoine.  C — R. 

- ALEXANDRE  ( Balas  ) , roi  de 
■Syiie  , se  disant  fils  d’Antioclins- 
Epipbancs  , n’etait , selon  les  meil- 
leurs bisloricns  , qu’un  aventurier 
et  un  fourbe,  étranger  à la  rare  des 
Sélciu'ides.  I.a  politique  et  la  haine 
SC  servirent  de  lui  pour  renverser 
Déméüius  Soter,  roi  de  Syrie,  qui 
s’élail  rendu  odieux  à ses  sujets  et  aux 
rois  .ses  voisins.  Démétriiis  avait  con- 
tre lui,  non  seulement  les  roisdeCap- 
{ladocc  , de  Pergamc  et  d’Égvpte, 
unis  encore  le  sénat  romain , et  sur- 
tout jin  certain  lléraclide,  frère  de 
’îimarquc,  gouverneur  de  Babylonc  , 
qu’il  avait  exilé  à Rhodes.  Cet  hoiiime 
audacieux  et  rusé,  se  concerta  secrète- 
ment avec  les  ennemis  de  Déraétrius, 
pour  lui  susciter  un  adversaire  dan- 
t;crcux  ; il  choisit  à Riiodes  un  jeune 
homme  d’une  extraction  basse,  nommé 
lialas;  et,  après  lui  avoir  appris  à 
jouer  le  rôle  auquel  il  le  destinait,  il' 
icfit  passer  pour  filsd’Anliochus-Epi- 
phaiics,  et  réclama  ses  droits  à la 
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couronne  de  Syrie.  Il  conduisit  Balat 
à Rome  avec  Laodice,  véritable  fille 
d’Aiiliochus,  qui,  .s’étant  laissé  gagner, 
servit  h donner  à l’imposture  un  air 
de  vraisemblance.  Le  sénat . charmé 
de  trouver  une  oceasion  de  se  vengn* 
de  Démélriiis,  recouniit  Balas  pour 
fils  d’Autiuchiis,  lui  permit,  par  un 
décret,  de  faire  v,iloir  .ses  droits,  et 
recommanda  aux  alliés  du  peuple  ro- 
main de  l’aider  dans  celle  t nlreprise. 
Pülyhc,  qui  alors  sc  trouvait  à Rome, 
.assure  que  toute  la  ville  était  convain- 
cue de  rmiposturc  de  Balas , et  que  la 
surprise  fui  extrême  lors  delà  puhü- 
ctitiou  du  décret  en  faveur  de  eet  aven- 
turier. Précédé  eu  Syiic  par  les  or- 
dres du  .sénat , riiiipostcur  fut  joint 
hieiiliit  ]iar  des  troupes  nombreuses  , 
que  lui  l'nvoyèi'eiil  successivement 
Ariar.ithe,  Ptoléinéc  et  .Atlale.  Lors- 
qu’il se  fut  i'cikIu  maître  de  Ptolé- 
m.i'ide,  les  Syiiens  méconteiils  vin- 
rent encore  grossir  son  armée.  Démé- 
triiis  marcha  rontre  lui , et  gagna  la 
première  bataille;  mais  l’imposteur, 
reçut  de  nouveaux  secours,  et  sou- 
tenu parles  Romains  et  par  .loiiailias, 
grand-prêtre  des  juifs , il  marcha  Im- 
inêmc  contre  Démétriiis.  Dans  une 
seconde batiille , l’an  1 5 1 av.  J.-C.,  il 
lui  arracha  la  coiironuc  et  la  vie,  et 
resta maîtrednroyaumcsyricii.  L’heii- 
renx  imposteur  envoya  aussitôt»uuc 
ambas.sa(ic  à Ptolémée,  roi  d’Égvjite, 
pour  lui  dcmauiicr  en  mariage  sa  iille 
Cléopâtre, qui  lui  fut  aeccnlée.  Eni- 
vré alors  de  tant  de  sucres , il  ne  son- 
gea ])lus  qu’à  satisfiirc  son  penchant 
pour  l’oisiveté,  le  luxe  et  ladcbanrhc, 
lanssant  tout  le  poids  des  all'aires  à 
.son  favori  Ammoiiiiis,  homnu*  i^n- 
brageux  et  ferore , qui  lit-  génsir  les 
Syriens  sous  un  despotisme  cruel.  Le 
fils  de  Démétriiis  profita  .alors  de  l’in- 
dignation jnibliipie  jioiir  rallier  une 
foule  de  méeuuleuls.  11  sc  luit  eu  dv- 
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voir  de  marc’ncr  roiitro  l’iisiirpaleiir, 
qui , effrayé  de  la  détértion  des  Sy- 
riens , SC  liàta  d’appeicr  à son  secours 
Ptolcméc,  son  bcan-jièrc.  tic  prince 
s’avanea  en  Syrie  avec  une  arince 
puissante;  mais,  arrivcà  Ptolémaïdc , 

. il  s’empara  de  celte  place  et  de  plu- 
sieurs autres,  et  se  déclara  contre  son 
gendre,  rpi’il  aauisa  d’avoir  attenté  à 
sa  vie.  Les  liisloriéns  sont  partagés 
_ sur  eclter irconstaiicc.  Les  uns  croyent 
à la  réalité  deçà:  complot;  d’autres  as- 
surent que  Ptolcruée  ne  l'ut  dirigé  que 
par  l'ai^iticux  projet  de  réunir  sur 
sa  tète  les  couronnes  de  Syrie  et  d’E- 
gypte. Quoi  qu’il  en  soit , s’étant  uni 
au  jeune  Démétrius , il  lit  épouser  à 
sou  nouvel  allié  sa  fille  Cléo]iâtro,  qui 
abandonna  sans  peine  l’imposteur  11a- 
las,  contre  lequel  les  habitants  d’An- 
tioche se  révoltèrent.  Il  était  en  Cili- 
cie,  lorsqu’il  apprit  â la  fois  l’infidé- 
lité  de  son  épouse,  la  perfidie  de  Pto- 
lémée,  et  la  révolte  d’Antioche.  11 
rassembla  à la  hâte  une  armée , et 
s’avanya  vers  la  capitale  ; mais  il  fut 
vaincu  et  détrôné,  après  un  règne  de 
quatre  ans,  et  fut  ensuite  poignardé 
par  un  chef  arabe , auprès  duquel  il 
était  allé  chercher  un  asyle , et  sa  tête 
fut  envoyée  à Démétrius.  L’auteur  du 
jiremier  livre  des  Machabées , pa- 
rait croire  qu’.Alexandrc  Balas  était 
réellement  le  fils  d’Antiochus  IV,  et 
Polybe,  qui  pense  le  contraire,  était 
J’ami  de  Démétrius  Soter  , ainsi  qu’il 
l’a  dit  lui-même.  Au  reste , il  est  sûr 
qu’  Vlcxandre  Balas  n’était  pas  sans 
mérite.  Il  aimait  les  lettres , et  s’en- 
tretenait fréqueramciitavecles  savants 
et  les  philosophes  : ce  qui  doit , au 
moins,  faire  supposer  qu’lléraclidc, 
avant  de  le  mettre  en  scène,  avait 
soigneusement  veillé  à sou  éducation. 

B— P. 

ALEXANDRE  If,  roi  de  Syrie, 
surnommé  Zabiicas  , mot  qui  ^ en  $y- 
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riaque,  signifie  esclave  acheté,  n’é- 
tait ((u’im  imposteur,  fils  d’iiii  fri])- 
pier  d’Alexandrie,  que  Plolémée  Plivs- 
cnii,  roi  d’Égvplc,  suscita  contre  Dé- 
inétriiis  îSieamir,  roi  de  Syrie,  eu 
haine  de  ce  jirincc  qu’il  voulait  détrô- 
ner. Zabin.is,  soutenu  par  le  roi  d’E- 
gypte , cul  l’adresse  de  se  faire  passer 
[mur  fils  d’Alexandre  Bal.as , dont  il 
réclama  l’héritage.  Tout  favoris.ail  son 
imposture , son  âge , sa  taille  , ses 
traits , et  le  gouveruement  tyrannique 
de  Démétrius.  Des  qu’ Alexandre  p.a- 
nit  en  Syrie,  1rs  peuples,  qui  désiraient 
lin  clmngcmciit , se  déclarèrent  en  sa 
laveur,  sans  approfontlir  scs  droits, 
dont  le  plus  réel  fut  une  victoire  qu’il 
remporta  près  de  Damas,  sur  Dcnié- 
triiis,  qui  se  réfugiai  Tyr,  où  il  fut 
assassiné.  L’imposteur  monta  sur  le 
trône, l’an  i-iGav.  J.-C.,  aux  accla- 
mations des  peuples, et  s’cuiiiara  d’une 
partie  de  la  Syrie;  mais  s’étant  cru 
assez  [uiissanl  [mur  ne  pas  s’assnjé- 
lir  à la  honte  d’un  tribut  annuel  que 
l’tolémée  Pliyscon  exigeait  de  lui  pour 
l’avoir  aide  à monter  sur  le  trône,  co 
refus  irrita  le  roi  d’Égypte,  qui  [uit 
aussitôt  le  parti  d’.Antiochus-Épipha- 
ncs , roi  légitime , et  entra  en  Syrie 
avec  une  puissante  armée.  Z.ahiuas  fut 
Vaincu,  et  forcé  de  se  réfugier  à .\ii- 
tiuchc.  N'ayant  plus  a orsdequoi  |),iycr 
ses  soldats,  il  leur  permit  de  piller  le 
temple  de  la  Victoire,  et  prit  lui-mèiue 
la  statue  de  Jupiter,  qui  était  d'or 
massif.  Irrités  de  ce  sacrilège,  les 
habitants  sc  révoltèrent  contre  Zabi- 
nas  , et  le  chassèrent,  au  moment  où 
Ptoléméc  Physcon  s’avançait  vers  An- 
tioche , à la  tète  d’une  armée  ; les 
troupes  dcZabiiias  n’osJ'rent  point  ha- 
sarder une  seconde  bataille , et  se  dis- 
[lersèrent.  L’imposteur  abandonné  , 
s’embarqua  sur  un  petit  navire  qui 
mettait  à la  voile  pour  la  Grèce  ; mais 
il  fut  pris  c,n  iqçr  par  W Cérsairc , «t 
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livre  an  roi  d’Éj'Tpte  , qui  le  fit  maii- 
rir,  apres  uii  rrçiie  de  quatre  ans.  15 — p. 

A^EXA^DRE-JA'.^ÉE,  roi  des 
Jiiife,  truisicme  fds  d’ilirean,  sueeeda 
à son  frère  Aristobulc,  l’an  lou.  av. 
J. -G.,  et  prit,  eoinine  lui , le  titre  de 
roi , qu'il  réunit  à la  di,piilc  de  praiid- 
preire.  Voyant  la  Syrie  en  proie  à des 
pierres  civiles  , il  voulut  l'eiivaliir  ; 
mais  il  se  vit  forcé  de  lever  le  sie'eedc 
Ptuîéinaïde,  pour  aller  dcléiidrc  scs 
luo|)res  sujets  contre  IHolétnéc  La- 
tliyre,  roi  d’É-'vptc  , qui  le  délit  sur 
les  bords  du  Jourdain.  Alexandre  fut 
■secouni  par  la  propre  mère  de  Ptolc- 
mée,  qui  voulait  détrôner  son  (lis; 
il  mit  la  Palestine  à couvert  de  toute 
invasion,  fit  le  sii^e  de  Gaz-a  , qu'il 
voulait  punir  ; et , ayant  pris  par 
trahison  cette  malheureuse  ville,  il  en 
C"orf;ea  li-s  babitaiits , et  la  réduisit 
en  cendres.  A son  retour  à Jérusalem, 
il  fut  iusiilté  parles  habitints  , et,  ne 
voulant  plus  confier  la  garde  de  sa 
personne  à un  peuple  qu’il  ne  pouvait 
ni  intimider  ni  gagner , il  prit  à sa 
solde  üooo  étrangers.  Alexandre,  fa- 
tigué |Kii'  les  elamems  des  mcconlcnts , 
sortit  de  Jérus,ilem  pour  jller  porter  !a 
gii.-iTc  eu  .\j-abie.  Il  it’y  fut  pas  lieii- 
renx,  et,  sa  défaite  ayant  auginenfc 
r.'iiidacc  des  mécontents , ils  sc  révol- 
tèrent , et  Alexandre  marcha  contre 
ses  propres  sujets.  Gette  guerre  eivilc 
dura  six  ans,  et  coûta  la  vie  à plus  de 
5o,ooo  juifs.  Accablés  par  les  trou- 
pes royales,  les  rebelles  imnloièrcnt 
le  secours  «le  Déinélriiis  Eiicaérus, 
qui  parut  en  Judée  avec  une  armée 
formidable.  Ou  en  vint  à une  bataille , 
dans  laquelle  Alexandre  fat  vaincu , 
sebui  le  récit  de  Joseplic  , qui  ne  s’ac- 
corde par.  avec  l’auteur  du  4 • ivre 
des  3/<rfArtûées,  suivant  !ef[ue|  Alexan- 
dre fut  vaiuipicur.  Quoi  qu’il  en  soit, 
la  retraite  du  roi  de  Syrie  permit  à 
Alexandre  de  marcher  de  nouveau 
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contre' les  juifs  rebeilcs,  qu’il  tailla  en 
pièces.  11  en  fit  crucifier  Hoo  le  même 
jour , et,  au  meme  moment , ou  égorgea 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  : ces 
atrocités  s’cxerç-iicnt  pendant  mi  fes- 
tin qu’ Alexandre  donnait  à scs  con- 
cubines , dans  nn  pavillon  ,d'oii  elles 
purent  rcpailrc  leurs  regaivls  de  ci-t 
Iiurrible  speetaele.Josepbe  ajoute  «pie 
ce  dernier  trait  fit  donner  à Alexandre 
le  surnom  do  Thr/u:iilc , ouThrace, 
peuple  fameux  par  sa  barbarie. 
Alexandre  ayant  étonfic  la  rébellion 
par  la  U'rTcur,  rccommei'ça  ses  in- 
cursions au  dehors , cf  conquit  eu 
trois  ans  un  grand  nombre  de  places 
en  Syrie , en  Phénicie  , en  Arabie  et 
en  Idumcc.  Il  revint Jérns.alem , où 
il  fut  reçu  en  vainqueur,  reprit  le 
murs  de  ses  «xinquctcs , et  moiinit 
d’intemjrérancc  devant  le  ebàlean  de 
llagaba  , dont  il  faisait  le  siège,  l’an  -ü 
.iv.  J.-C. , après  un  règne  de  a'j  ans. 
Il  laissa  deux  fiis,  Ilirc.m  et  Aristo- 
btde , cl  remit , en  mourant , les  rênes 
de  l’élal  à sa  femme  Alexandra.  B — p. 

ALEXANDRE,  fds  d'Aristobide  11. 
roi  do  Judée,  fait  prisonnier  avec  son 
pi  re,  cl  aoiené  à Rome  par  Pompée, 
s’év.ida  , reparut  en  Judée,  et  re- 
nouvela une  guerre  funeste  aux  juifs. 
Otto  n.ation  ét.ait  alors  gouvernée  ]>ar 
Hircan  , que  Pompée  avait  mis  sur  lo 
trône.  Alexandre,  av  ant  rassemblé  une 
armée  de  io,ooo  fantassins  et  de 
1 îoo  chevaux , s’empara  de  plusieurs 
fi)rleresses  au  pied  des  montagnes 
de  r.Arabic  , et  fit  dc-là  des  incursions 
en  .fudée.  Hircan  , hors  d'état  de  ré- 
sister , implora  le  secmirs  dos  Ro- 
mains. Mare-Antoine,  envoyé  |>ar  Ga- 
biiiiiis,  gouverneur  de  Syrie,  défit 
Alexandre  près  de  Jcnisalem  ; et 
ce prineo,  vaincu,  sc  renferma  dans  la 
ville  d'.Alcxandrion , où  Gabinius  l’as- 
siégea. Alexandre  fit  alors  des  pro- 
positions de  paix  qui  furent  acc«q>- 
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tfe  ; mais , ayant  repris  les  armes 
pimr  servir  la  cause  de  César,  qui 
avait  rcUclic'Aristübiiln,  son  ptrc,  il 
rrmpni  ta  d’abui  d quelques  avantages 
sur  le  parti  de  Pompée  ; aban- 
donné ensuite  par  une  partie  Je  ses 
trouj)cs , et  serré  de  prés , à s lU  tour, 
par  (iabinius,  il  hasarda  près  du  mont 
Tabor,  avec  environ  5o,ooo  hommes 
((ui  lui  restaient , une  bataille  qui  finit 
par  la  délliitc  totale  des  juifs  , dont 
div  mille  furent  tues.  Alexandre  tomba 
quelque  temps  après  au  pouvoir  de 
Âfételliis  Seipion  , qui  lui  fit  trancher 
la  tète  à Antioche , l’an  4y  av.  J.-C, 
n— P. 

ALEXANDRE  SÉ\^IŒ(  Mskcus 
AurÉlius  Stivi'RUS  Ai-rxssinKn'),  em- 
pereur , avait  pour  nom  de  famille 
y/Iexianiis.  fl  naquit  à Arco,  en  Pbe- 
iiitie,  vers  l’an  0.09,  et  eut  pour  j)ére 
ricnésius  Marrianns , di;  ([ui  on  ne 
sait  rien  , si  ce  n’est  qu’il  était  Syrien , 
et  qu’il  fut  consul.  Sa  mère , Mama’a , 
était  fille  de  Mœsa,  et  sœur  de  Sœ- 
inias , mère  d’fléliogabale  ; de  sui  te 
qu’Alcxianus  était  cousin  - germain  de 
cet  cmjiereiir.  Quoique  d'une  famille 
cunnne  parladissolution  deses  mœurs, 
M aiuxa  se  fiisait  respecter  par  un 
grand  caractère,  et  on  la  croyait  même 
attachée  aux  maximes  du  cliristia- 
nisme.  Elle  mit  lieaueoup  de  soins  à 
développer  chez  son  lils  les  qualités  de 
l’cspi-it , aussi  bien  que  celles  du  corps, 
et  les  excellentes  dispositions  du  jeune 
Alcxicn  secondèrent  parriitcnicut  scs 
intentions.  Lorsque  les  excès  d Hclio- 
gabalc  firent  concevoir  rcsjjérancc 
qu’il  terminerait  bientôt  son  odieuse 
carrière,  Mœsa,  son  aïeule,  eut  l'a- 
dresse de  lui  faire  adojater  son  cousin, 
qui  n’élail  que  de  quelques  années 
plus  jeune  que  lui.  11  le  nomma  César , 
et  changea  le  nom  d’Alexianus  eu  ce- 
lui d’Alexandre,  auquel  on  ajouta  le 
sucuam  de  Sévère,  Iléliog  ibalc  c’aer- 
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cha  d’abord  à corrompre  son  fils  adop- 
tif, sous  prétexte  de  diriger  son  édu- 
cation; Mamæa  s’y  opposa  fortement  ; 
son  ascendant  sur  son  fils  suffisait 
pour  détruire  les  ra.auvais  excmjiles 
et  les  maximes  pernicieuses  de  la  cour, 
et  pour  insjnrcr  au  jcime  Alexandre 
des  pensées  dignes  de  sa  haute  fortune. 
Héliugabale  conçut  alors  contre  lui  une 
telle  haine,  qu’il  essaya  de  le  faire  pé- 
rir par  le  poison.  Trompé  dans  ce  dé- 
testable projet  par  la  vigilanec  de  Ma- 
ma’a, il  l’attaqua,  peu  après,  ouver- 
tement; mais  le  jeune  Alexandre  s’était 
tellement  concilié  la  faveur  de  la  garde 
jirétoriennc  , qu’elle  jirit  les  armes 
pour  le  défendre.  Scs  menaces  obligè- 
rent l’empereur  de  venir  au  camp,  et 
de  se  réconcilier , du  moins  en  appa- 
renre,  avec  son  fils  adoptif.  Ce  rappro- 
chement forcé  ne  pouvait  être  durable  ; 
Héiiogabalc  eomplotaît  la  mort  d'.V- 
lexindie,  lorsqu’il  fut  tué  liii-mcinç, 
ainsi  que  sa  mère,  dans  une  sédition 
de  soldats  prétoriens,  qui  élevèrent  aus- 
sitôt Alexandre  à la  dignité  impérialn , 
en  29, a.  11  avait  alors  i 3 ans.  Le  sénat 
confirma  ce  rhoix.  Ou  cfTcii  à Alexan- 
dre le  nom  d’Aiitoniii  ; mais  il  le  refusa 
par  modestie;  et  la  même  défiance  de 
.scs  forces,  jiortéc  beaucoup  trop  loin, 
fit  qu’il  .ibindunna  l’administration  de 
l’état  h sa  mère  et  i son  .aïeule  : toute- 
fois , l’empire  n’eut  point  à sc  plaindre 
de  la  manière  dont  elles  exercèrent  le 
pouvoir  suprême.  Les  grandes  places 
furent  données  à des  bomi.acs  dignes 
de  les  ecoiiper  ; le  célèbre  juriscon- 
sulte t)lpi.->n  fut  prcil’t  du  prétoire. 
Mainaea  veilla  plus  que  jamais  sur 
Alexandre  , désirant  que  cet  empe- 
reur fût  en  tons  peints  le  modèle  des 
bous  princes  , et  c’est  dans  le  portrait 
qu’en  a tracé  Gibbon  , d’après  les 
historiens  latins  , que  l’ou  peut  voir 
à quel  point  elle  y ctiiit  parvenue. 
O Alexandre  LSévère  , dit  cet  exccl- 
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» lent  liistoricn  , se  levait  Je  bonne 
» heure;  il  cousaerait  les  premiers  mo- 
» meiits  du  jour  à des  actes  de  pieté. 
» Le  lieu  où  il  s’y  livrait  était  rempli 
» des  images  de  ces  grands  hommes 
» qui,  en  améliorant  ou  en  leTormant 
r>  la  vie  humaine , ont  mérité  le  res- 
» pcct  et  la  reconnaissance  de  la  pos- 
» téritc  ; mais , regardant  les  services 
» rendus  a l’humanité  comme  ce  qui 
» est  le  plus  agréable  au\  Dieux,  il  pas- 
• sait  dans  son  conseil  la  plus  grande 
«partie  des  heures  de  la  matinée;  il 
» y discutait  et  décidait  les  alTaircs  pu- 
» bliques  et  particulières,  avec  une  pa- 
» ticiicc  et  une  intelligence  supérieures 
» à son  âge.  11  charmait  la  sécheresse 
» des  affaires  par  les  agréments  de  la 
» littérature,  et  réservait  toujours  une 
» portion  de  son  temps  pour  ses  étu- 
» des  favorites  de  poésie , d’histoire  et 
» de  philosophie.  Les  ouvrages  deVir- 
» gilc  et  d’Horace,  la  République  de 
■»  Platon  et  celle  de  Cicéron  formaient 
» son  goût  , étendaient  ses  connais- 
» sauces,  et  lui  donnaient  les  plus  no- 
» blés  idées  sur  les  hommes  et  les  gon- 
» vernements.  Les  exercices  du  corps 
» succédaient  à ceux  de  l’esprit  , et 
j>  .\lexandrc,  qui  était  grand  , actif  et 
» robuste,  surpassait  la  plupart  de  scs 
» compagnons  dans  la  gymnastique. 
» A|>rcs  avoir  r.-nonvclé  ses  forces 
» par  l’usage  du  bain  et  par  un  léger 
» dîner , il  reprenait  avec  vigueur  les 
» travaux  de  la  journée  ; et , jusqu’à 
» l’heure  du  souper < repas  |irincipal 
» des  Romains,  il  avait  près  de  lui  ses 
» secrétaires  , lisait  avec  eux  le  grand 
» nombre  de  lettres,  de  mémoires  et 
« de  pétitions  qu’on  lui  adia'ssait  de 
» toutes  les  jiarlk  s du  monde  sou- 
» mises  à ses  lois  , et  y faisait  ré- 
» pouse.  îia  table  était  servie  avec  la 
» simplicité  la  plus  frugale  ; et,  toutes 
» les  fois  qu’il  était  libre  de  consulter 
» sa  propre  iucliuatiou,  sa  socictccofl' 
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n sistait  en  un  petit  nombre  d’amis 
» choisis  , hommes  instruits  et  ver- 
» tueux,  parmi  lesquels  Ulpien  avait 
» constamment  sa  place.  L*mr  eonver- 
» satiüii  était  familière  et  instructive, 
» et,  par  intervalles,  ils  se  faisaient  rc- 
» citer  quelque  ouvrage  intéressant, 
» au  lieu  d’appeler  des  danseurs  , des 
» comédieus,  et  meme  des  gladiateurs, 
» comme  il  arrivait  si  .souvent  dans  les 
» fêtes  des  Romains  o|)uleuls  etadou- 
» liés  ail  luxe.  L’habillement  d’Alexan- 
» dre  était  décent  et  modeste  ; sa  con- 
» duilc  polie  cl  affable.  Aux  heures  in- 
» diquées  , son  ]>alais  était  ouvert  à 
» tous  ses  sujets;  mais  un  crieiir  pu- 
» blic  SC  faisait  entendre , comme  dans 
">  les mystèresd’ Eleusis , et  prononçait 
» la  uièinc  observation  saluLaire;  Qua 
» personne  n entre  dans  Vinlérieur 
» de  ces  saintes  murailles,  s’il  n'est 
» sur-d'avoir  un  c<eur  plein  d’inno- 
)*  cence  et  depurelé.v  L ne  des  images 
qui  décoraient  sa  chapelle partiailière 
était  relie  de  J.-C.  , près  de  laqueUe 
on  voyait  celles  d’ Abraham  , d’Or- 
phée et  d'Apollonius  deTyaiies.il  faut 
observer,  pour  qu’on  ne  conçoive  pas 
.une  trop  liante  idée  de  la  dignité  de 
caractère  qii’ Alexandre  montra  dans 
un  âge  si  tendre,  qu’un  grand  nombre 
de  scs  amusements  était  d’nnc  csjiice 
moins  louable  et  plus  enfantine,  tels 
que  dos  combats  de  petits  chiens  et  de 
petits  fochoiis,  de  coqs  et  de  pi'rdrix; 
mais  il  est  probable  qu’il  ne  se  délas- 
s.ait  ainsi  de  ses  tr.ivaiix  que  dans  les 
premières  années  de  son  règne.  Son 
respect  pour  sa  mère  alla  jusqu’à  la 
faiblesse , et  Hérodirn  eu  rapporte  un 
trait  remarquable.  Mainæa  lui  av.-iit 
donné  pour  femme  Sulpicia  Mcmmia, 
fille  de  Sulpicius  , jiersonnage  consu- 
laire ; mais,  devenant  jalouse  de  son  in- 
fluence sur  lui,  elle  la  fit  chasscrdii  pa- 
lais. Le  beau-père  de  l’empereur  , s’e- 
taut  plaint  en  termes  énergiques^  fut 
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misa  moi'tparonlredeMainxajqui  fît 
relë(;iier  sa  fille  en  Afrique,  sans  qii’A- 
Iciandre  s’y  opposât.  Herodien  «criise 
aussi  Alexandre  de  timidité,  et  cette 
accusation  n’est  que  trop  justifiée  par 
l’impunité  des  fréquentes  mutineries 
des  prétoriens , qui  allcn-nt  jusqu’à 
massacrer  Llpien  dans  le  palais,  en 
la  présence  même.  d’Alexandre , et 
forcèrent  Dion , l’iiistorien , à se  réfu- 
gier en  nvthinie.  Cependant,  un  jour 
que  la  sédition  était  au  comble,  Alexan- 
«lie  se  conduisit  avec  fermeté',  et  ré- 
duisit les  mutins.  Il  est  probable  qu’a- 
vançant en  âge  , il  prit  enfin  cette 
force  de  caractère  qui  seule  paraissait 
lui  manquer;  il  eut  aussi  la  faiblesse 
de  elierclicr  à caclier  son  origine  sy- 
rienne, en  fabriquant  une  généalogie 
qui  le  faisait  descendre  de  l’illustre  fa- 
mille des  Métellns.  I.c  principal  éve- 
uement  poblic  de  son  règne  fut  la 
guerre  avec  Art.x\crcc , roi  de  Perse. 
f>  prince  s’ctail  révolté  contre  son 
auuvcnin  Artaiian,  roi  des  Paillics, 
et  avait  rendu  la  suprématie  à sa  na- 
tion. Il  succéda  à l’inimitié  invétérée 
des  Partiies  contre  les  Itumains , et  se 
disposa  à envaliir  la  Mésopotamie  et  la 
8vric.  Alexandre  lui  envoya  mu*  am- 
La.ssaUe  pour  Tcxliortef  à r^scr  les 
liortilités.  Ixr  siipcrtrc  Artaxcrcc  la 
trcita  avec  mépris,  entra  aussitôt  en 
IMésopotan^,  et  étendit  scs  ravages 
jiisqu’cu  C^padocc.  Alors  Alexandre 
SC  hâta  de  faire  des  préparatifs  pour 
s’opposer  .à  cette  redoutable  attaque. 
11  assembla  une  ai-inée,  composée  des 
gardes  prétoriennes,  et  d’une  partiedes 
légions  de  rKuro|>e  , rncunragea  ses 
troupes  par  d’abondantes  Largesses, 
et  quitta  Rome  vers  l’an  'iDti.  Dans  sa 
marche,  il  fit  oliserver  une  discipline 
sévère,  et  conserva  en  même  temps 
rattachement  de  scs  soldats,  par  la  plus 
' vigilante  attention  à tous  leurs  besuijis, 
et  les  manicres  les  plus  «ll'ablcs.  Une 
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seconde  ambassade,  qu’il  envoya  au 
monarque  persan , n’obtint  qu’une  ré- 
ponse arrogante.  Nous  n’avons,  sur 
les  opérations  militaires  qui  s’ensui- 
virent , que  des  rapi>orls  vagues  et 
coniradietoircs.  Iléroairn  assure  qu’% 
lexaudre  vil  éebouer  tous  ses  projets, 
et  qu'il  retourna  ignominieusement  à 
AntiorJie,  avec  la  haine  et  le  mépris 
de  scssoldats.  Lampridc,  an  contraire, 
parle  d’une  victoire  considérable  (ju’î 
rein|iorta  sur  Artaxcrcc  , dont  les 
troujxîs  étaient  aussi  nombreuses  que 
l’avaient  etc  autrefois  celles  de  Darius. 
Alexandre  lui -même  , de  retour  à 
Rome , sc  vanta  de  ce  snrrès  dans  le 
récit  qu’il  fit  an  sénat.  Le  trioniplic 
qui  lui  fut  dcccnié  par  cc  corps , de- 
puis si  long-temps  assers  i , n’est  pas 
une  preuve  du  fait  ; mais  le  résultat 
de  cctlc  guerre  fiit  qu’.Artaxcrcc  sortit 
de  la  Mésopotamie,  et  demeura  tran- 
quille dans  scs  états.  Alexandre  resta 
]M*ii  à Rome  : il  fut  obligé  de  quitter 
celte  ville,  à la  nouvelle  d’une  ineiir- 
sion  des  Gei'inaiiis,  qui  avaient  passé 
le  Rhin  ctallaquéla  Gaule.  Il  marcha 
cüutiTciix,  en  aâ/j,  avec  une  armée 
nombreuse.  Il  était  accompagné  de  sa 
mère , qui  conservait  sur  lui  toute  sou 
influence;  et  ofli  if  encore  la  guerre  ou 
la  jiaix  aux  Barbares,  montrant  l'in- 
tentien , selon  llérodicn , d’acheter  la 
paix  à prix  d’argent.  Quelques  désor- 
dres ayant  tu  lieu  parmi  les  légions 
de  la  lianle , Alexandre  forma  l’cntre- 
ju'ise  iLingercuse  de  les  apaiser,  et 
d'inlruduire  parmi  clics  une  rigon- 
rcuse  diseiiiline.  Il  y avait  alors  dan» 
l’armée  unl)arbare,uéenThracc  ,ap 
j)elé  Maxirain.  D’abord, siiuplesoldaf, 
ret  homme  avait  été  nommé,  par 
Alexandre  qui  aimait  sa  bravoure, 
ehef  d’un  corps  de  Pannouieus,  et 
. s’étiil  concilié  l’aflection  des  soldais. 

Il  profita  du  mécontentement  que  leur  ^ 
inspiraient  les  efluilsd’Aicxaiidrepour 
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relablir  la  dlsci]>liiH' , et  les  eiifl.ini- 
in.i  à un  tel  |ioiiit,  (jiic,  dans  iiilc  sc- 
diüon  soudaine,  ils  le  prorlamèrcnt 
pmpvicm.  Us  foururent  aussitôt  vers 
Alexandre,  (jiii  ne  put  se  défendre,  et 
f«t  inass.irré , ainsi  que  sa  mère , le  1 9 
mars  '«j»  de  .l.-C.  11  n’avait  Mors 
que  ■>(!  ans,  et  avait  e'té  marié  trois 
fois  ; il  ne  laissa  point  d’enfants.  I.e 
sénat  et  le  jaeuplc  furent  sineèrcnicnt 
alllr^cs  de  sa  mort,  et  lui  déférèrent 
des  liunncurs  extraordinaires.  Quoi- 
qu’il fût  doué  d’excellentes  qiuîités , 
sa  faildcssc  et  son  irrésolution  ne  jier- 
uicttcnt  pas  do  le  placer  au  rang  des 
grands  princes.  I,  avarice  et  l’ambi- 
tion de  sa  mère , qu’il  eut  la  faiblesse 
d’écouter  trop  souvent , ont  souillé 
une  p u lie  do  son  règne.  Alexandre  se 
montra  favorable  au  christianisme , 
dont  il  parait  avoir  admiré  , sous 
quefpic)  rapports , les  principes , sans 
avoir  jamais  témoigne  le  désirde  l’em- 
brassci-  : en  retour  de  cette  bienveil- 
lance , les  écrivains  chrétiens  l’ont 
peint  avec  des  couleurs  très-flatteuses. 

D — T. 

AT.EXANDRE , empereur  d’Orîent, 
naquit,  vers  l’an  870,  de  l’empereur 
Basile-le-Macédonion , et  d’Eudoeie. 
Léoii-le-Philosophe , frère  aîné  d’A- 
lexandre, le  désigna  pour  son  surres- 
scur,  en  ç)i  I,  et  mourut  peu  de  jours 
après.  Alexandre,  q ui  jusque-là  avait  été 
retenu  dans  les  bornes  du  devoir  par  la 
crainte  que  lui  inspirait  sou  frère  dont 
il  n’était  pas  aimé , ne  se  vit  pas  plu- 
tôt maître  de  l’cmiiire , qu’il  s’aban- 
donna .à  tontes  ses  passions  ; les  minis 
très  de  scs  plaisirsdcvir.reut  lc.s  maîtres 
de  l’état.  11  fit  déposer  et  accabler  de 
trailemnits  ignominieux  le  p itriarclic 
Eutynic,  et  rendit  le  siège  de  Cons- 
tantinople à Nicolas , qui  l’avait  jierdii 
^ sous  le  règne  de  Léon , pour  s’ètrc  0]>- 
|>05é  aux  quatrièmes  noces  de  ce  prim  e 
avoc  Zoé,  mère  d«  Coustactiu-Pur^ 
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phyrognirte.  Cependant  Alexandre  fil 
ch.ry>er  cette  princesse,  et^  eraigiianl 
que  le  peuple  ne  favorisât  Coiistaotin  , 
qui  était  associé  à l’empire,  ilvoi-^tuf 
faire  mutiler  ce  jeune  prince.  Ses  voiir- 
tisans  lui  épargnèrent  ce  crini^,  on  lui 
reprcseiilaut  que  CoiistanVfli  était  tm}> 
faible  pour  vivre  lonp-ri  mps,  et  qu’il 
val.iit  mieux  Inissir  A la  nature  le  soi» 
de  le  délivrer  de  ce  rival.  Cependant 
Alexandre',  par  son  imprudence , allait 
attirer  à l’empire  de  aangereux  emr- 
mis.  Siméoti,  roi  des  Bulgares,  lui  fit 
proposer  de  renouveler  les  traités  que 
les  empereurs  grecs  avaient  conclus 
avec  lui  ; Alexandre  reçut  les  ainba.s- 
sadciirs  avec  mépris,  et  cnit  les  ef- 
frayer par  de  vaines  brar.tdes.  Le  roi 
bulgare,  irrité,  rassembla  tuutes  scs 
forces,  cl  se  prépara  à fondre  sur  l’em- 
pire. Alexandre  ne  vit  point  les  maux 
qu’il  avait  causés;  la  mort  termin.v,  le 
7 juin  9 1 9. , une  vie  funeste  à l’état , et 
dégradée  par  les  vices  les  plus  hon- 
teux. 11  avait  régne  nn  an  et  99  jours; 
il  ne  paraît  pas  qu’il  ait  lais.^  d’en- 
fants. I.— 5) — E. 

ALEXANDRE  (S.*!,  évêque  de  Jé- 
rusalem, occupait  un  sié^  épiscopal 
en  Cappadoce,  lorsque  Narrisae  le 
choisit  pour  son  coadjuteur  danrcclui 
de  Jénisalcm.  C’est  la  première  fois 
qu’il  est  parlé,  dans  rhisloirc,  de  U 
translation  d’un  évêqiiO|eD  im  autre 
siège , et  de  la  nomination  d’un  cead- 
jntëur  ; niais  il  faut  observer  qnooette 
exception  aux  règles  canoniques  était 
fondée  sur  l’extrême  vieillesse  de  N.ar- 
cisse,  plus  que  centenaire,  cl  qu’elie 
eut  lieu  dans  nn  concile  des  évêques 
de  Pilestinc,  convoqués  à ce  snid. 
Alexandre  avait  été  le  condisriplcd’O- 
rigene;  il  fut  son  défenseur,  l’autorisa 
h prêcher  lorsqu’il  n’était  encore  que 
laïque,  et  l’ordonna  prêtre,  du  con- 
senlenicnl  des  évêques  de  Gapj\idore. 
Il  avait  formé  à Jérusalem  une  belle 
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1)ililiollipq!iC,  qui  siibsisl.iit  pnrorc  du 
tpinps  il’Ëusi’bc,  à qui  elle  fum-i.lt 
beaucoup  de  ressources  pour  la  rom- 
positiuM  de  son  lliiloire  ecclésiasti- 
que. r,e  saint  eTÔqtic  avait  confesse'  b 
fui  eu  io\ , et  e'fail  reste'  7 ans  dans  les 
fers  ; il  fut  arrêtduncsccoudc  fuis  sous 
la  persécution  de  l’empereur  Dèec,  et 
inuurut  de  misère  en  prison  à Cdsarc'e, 
en  u5 1 . De  toutes  les  lettres  qu’il  avait 
écrites,  il  ne  nous  reste  que  les  frag- 
ments de  quatre , conserves  isar  Eii- 
sèbe.  T— -b. 

ALEXA^’DRE  I''.  ( S.))  élu  pape 
en  I oj),  succède  à S.  Evariste , ci  meurt 
en  1 1 J),  l'ieiiry  cunvieiit  que  les  dates 
de  rctle  époque  sont  incertaines , mais 
que  U successiou  des  pontifié  est  hors 
de  doute.  Ou  UC  connaît  aiictmes  parti- 
cularités de  la  vie  de  S.  Alexandre. 
Les  Kpîtres  imprimccs  sous  son  nom 
paraissent  supjwsées.  D — s. 

Af.EXANDltK  ll,élupapeeuioGi, 
s’applait  .ANSncsir.  de  Dadaoe  ou  de 
]lAcm,  d’une  f.uniiie  noble  et  anrienue 
du  Milanais.  Il  montra  de  bonne  heure 
des  t.iients  et  des  vertus,  et  fut  hono- 
ré de  deux  légations  par  Etienne  IX 
et  Nicolas  11,  l'une  dans  le  Mila- 
u.ùs,  et  l’autre  en  Allemagne;  il  de- 
vint ensuite  évêque  de  Lurques.  G; 
fut  vers  cette  époque  qiie  paioirent 
deux  hommes  céièbresdans  Fliistoire; 
Henri  IV,  roi  de  Germanie , depuis 
empereur; et  llildebrai>d , connu  eu- 
.suitp  sous  le  nom  de  Grégoire  VII. 
li’clévation  du  nouveau  pontife  souf- 
frit quilqucs  loiiteiirs  ; tes  Romaias 
étaient  jiartagés.  Ils  envoyèrent  vers 
Henri , âgé  .alors  de  dix  has , et  vers 
l’impératrice  sa  mire,  .Agnès,  le  car- 
dinal Etienne,  .auquel  on  refusa  tout 
accès  ; il  rapportascs  lettres,  qu’on  n’a- 
vait pas  d.ugiié  ouvrir.  L’arcludLacrc 
Hildebraïul  craignit  qu’un  plus  long 
de1;û  ne  jetât  encore  plus  de  division 
dans  les  esprits;  U tint  conseil  avec  les 
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cardinaux  et  les  nobles  romains,  et  ee 
fut  après  trois  mois  de  vacance  qu’.An- 
sclme  fut  élu , et  prit  le  nom  d’.Vlcxan- 
dre  II.  Ou  esjw'rait  qu’il  serait  agréalilc 
à la  cour  d’Allemagne , où  il  était  connu  ; 
on  se  trompa.  Didier,  cardinal,  abbé 
du  mont  Gassin,  et  Robert  Guiscard, 
dur  de  1.1  Pouillc,  appuyèrent  et  tic  uo- 
miuatioii  ; mais  Guibert , chancelier  du 
royaume  d’Italie,  excita  lesévèqucsule 
Lombardie,  la  piiq>art,  dit  Fleury, 
simoniaques  et  couciibinaires,  et  les 
détermina  à un  autre  choix.  Us  passè- 
rent les  monts,  portant  une  couronne 
d’or  pour  le  jeune  Henri,  avec  l’ofl're 
de  la  dignité  de  patricc.  C.ctte  dém.ar- 
clic  les  fit  accueillir  de  rim|K-ratrire- 
mère.  On  tint  une  assemblcc  ou  diète 
générale  .à  0.110 , dans  bquellu  ou  ap- 
prit l’cleclion  faite  à Rome  sans  le  con- 
sentement de  l’empereur.  C.e  defaut 
de  forme  jiarui  une  injure,  et  l’on  élut 
Pierre  Cadaloiis,  évêque  de  Parme, 
sous  le  nom  d’Honorius  11.  G prélat, 
de  moeurs  scandaleuses , avait  été  cx- 
commuiiicdaus  trois  conciles  différents. 
Le  début  de  consentement  de  l’cmpc- 
renr,  ponrl’clcciion  du  pape , n’était  pas 
mi  inrident  nouveau  dans  les  aniudes 
ca  lésiasliipies.  S.  Etienne , S.  Corneil- 
le, S.GIémenl,  .S.  Alexandre,  S.  Pierre 
lui-niêmc,.  n’av.iient  pas  été  élus  par 
les  empereurs delcur  temps.  D’ailleurs, 
dans  la  rircmislaucc  actuelle , toutes  les 
démarchés  nc'cessairesavaiail  etc  faites 
pour  obtenir  ce  consentement;  c’ét.ait 
(e  silenci'  alfcclé  de  la  cour  d’Allema- 
gne qui  avait  force  les  Romains  de  pas- 
ser outre.  Gs  raisons  étaient  ex])Osccs 
avec  beaucoup  d’énergie  dans  un  écrit 
de  Pierre  Damien , l’un  des  hommes  les 
plus  éloquents  cl  les  plus  vertueux  de 
sou  siècle.  Gt  écrit  était  destiné  à être 
lu  dans  le  conseil  d’Oslwv,  en  Sa.xc, 
où  Gdalous  fiil  déposé.  GpeuJant  cet 
anti-pape  voubit  soutenir  son  élection 
p-u-  la  iorcc  des  armes.  Ce  fut  dans  a-t 
> 33- 
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appareil  qti’il  se  préscni.i  à l’impro- 
viste  devant  Home,  le. 4 avril  loGu. 
Ses  troup;s  eurent  d’aboi-d  quelque 
avantage;  mais  Godefroy,  due  deTos- 
ciiie,  étant  venu  au  seeours  d’Alexan- 
dre, Cadalous  se  trouva  tellement 
presse,  qu’il  ne  put  se  sauver  qu’à 
force  de  prières  et  de  pi  cscnts.  11  re- 
tourna à Parme , sans  renoncer  toute- 
f'-'s  à son  entreprise,  («ndamné  de 
nouveau  comme  simoniaqiie,  jiar  le 
concile  de  Mantouc,  il  voulut  joindre 
la  ruse  à la  foire  ; et , api  ès  avoir  ga- 
gne quelques  troujws  pardes  présents, 
il  se  glissa  de  nuit  dans  U cité  Léo- 
nine, et  s’empala  de  l’église  de  Saint- 
Pierre.  Le  peuple  V accourut  en  foule, 
et  les  soldais  de  Cadalous  furent  telle- 
ment épouvantes,  qu’ils  se  dispersè- 
rent et  coururent  se  radier;  Cadalous 
lui-même  SC  réfugia  dans  le  cliàleauSt.- 
Ange,  aupics  de  Ceueius,  fils  du  jiré- 
fcl,méclianl!iomme,dévouéau  parti  de 
rempcreiir.el  que  l’on  vit  encore  figurer 
kous  le  pontificat  de  GrégoireVll.  Les 
partisans  d’Alexandre  tinrent  Cada- 
lous assit^é  pendant  deux  ans , au  bout 
desquels  il  panint  à s’échapper  dé- 
giûsé  en  pèlerin , après  s’ê-tre  . acheté 
à prix  d’argent  des  mains  de  Gencius 
lui-mèinc.  Cet  intrus  survécut  peu  à 
cette  catastrophe.  Cependant  Alexan- 
dre était  toujours  méconiui  par  Henri. 
Parvenu  à l’âge  de  .8  ans,  ce  jeune  em- 
pereur annonrait  des  passions  violen- 
tes, auxquelles  il  sacrifiait  toutes  les 
Lienséaiires.  Fleury  le  peint  comme  le 
plus  mt-ehanl  des  hommes.  La  sédue- 
tioti,  le  rapt,  étaient  les  moyens  les 
plus  doux  qu’il  employât  pour  satis- 
faire ses  désirs  inconstants.  Il  voulait 
répudier  15c rthe,  fille  du  marquis  d’Ita- 
lie , qu’il  avait  épousée  depuis  peu.  La 
diète  assciqbléc  à VVoi'm.s  lui  avait  re- 
iiisé  son  approbation  ; il  écrivit  à 
Alexandre,  qui  envoya  Pierre  Damien 
eomme  légat  au  concile  de  Mayence , 
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convoqué  pour  prononcer  sur  eelte 
grande  querelle.  Le  divyrcc  fut  rejeté 
de  la  manière  la  plus  liumiliantc  pour 
Heuri,  dont  le  ressentiment  eut  des 
couséqueiiccs  si  fâcheuses  sous  le 
pontifical  du  siiecesseur  d’ .Alexandre. 
Ce  fut  vers  cette  c()oque  que  Ciiil- 
laumc  de  Normandie  ciifrcp.it  la 
conquête  de  rAnglelcrrc.  Il  ri  ut  de- 
voir se  rendre  le  pape  favor.ibie,  et 
envoya  vers  lui.  Alexandre  lui  donna 
un  clciidard  , comme  une  marque 
de  la  protection  de  S.  Pierre.  Après 
l’expédition  , Guillaume  donna  au 
pape  l’étendard  d’IIarold  qu’il  avait 
vaiiieii  ; il  y ajouta  de  grandes  sommes 
en  or  et  eu  .irgent  pour  le  denier  de 
S.  Pierre , et  cette  union  fut  encore 
cimentée  par  les  soins  que  le  jiapc  se 
donna  pour  assurer  la  primatie  à l'ar- 
chevcché  de  Cantorbehy , occupe  alors 
par  Lanfrane.  Alexandre,  aidé  des 
eon.s<ils  d’Hildehraiid , et  des  vertu» 
de  Pierre  namicn  , eiilirpril  de  re^ 
primer  la  simonie,  et  de  corriger  les 
iiueiirs  du  clergé.  I.c  .scindale  de  ces 
abus  était  alors  à son  comble,  surtout 
en  Allemagne.  Eu  France,  il  fit  ré- 
gler plusieurs  objets  de  discipline;  et 
loua  les  évêques  français  de  s’op- 
poser au  massacre  des  juiCs,  qu’uii 
zèle  inhumain  livrait  au  fer  des  bour- 
reaux. Après  1 1 ans  G mois  «t  a j 
jours  de  poiilifieat,. Alexandre  inomut. 
le  ap  avril  lo'jS,  regretté  universel- 
lement. On  lui  attribua  plusieurs  mi- 
racles. Il  est  resté  45  Lettres  dehii, 
toutes  relatives  à des  points  de  disci- 
pline et  de  morale  i chgicnsc.  D — .s. 

•ALEX  AN  DRE  111,  était  de  Sieiuie , 
et  se  nonmwit  Ro!..vxn  Raivuce.  D'a- 
Imid  chanoine  de  Pisc,  il  fut  appelé 
à Rome  par  le  pap  Eugène,  qui  le 
combla  de  dislinetioiis,  et  le  fit  chan- 
celier. « Car  il  était  éloquent , dit 
V Fleury,  et  bien  instruit  des  ebose» 
n divines  et  bunjaiucs.  » Islu  pajx;  le 
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septembre  t 1 5<j  , aprës  la  mort 
’Aclneii  IV,  son  c'irctlon  fut  troublée 
par  des  violences  iiicunnucs  jusqu’a- 
lors.  De  vingt-cinq  canlinanx  qui  y 
concoururent , tr.  is  lui  refusèrent 
leurs  suflVages , et  cboisircntOctavien, 
l’un  d’entre  eus , sous  le  nom  de  Vic- 
tor 111.  Alexandre  e'tail  déjà  revêtu  île 
la  chape  éearlale , lorsque  \”ictor  la 
lui  arracha  ; un  des  sénateurs  présents 
.s’en  saisit;  Virtor,  aidé  de  son  cha- 
pelain , s’en  empara  de  nouxcau,  et, 
voulant  s’en  revêtii-  avec  précipitation, 
dit  Fleury,  il  la  mit  k contre-sens  : 
rc  qui  lit  dire  qu’il  avait  etc  élu  à 
rebours.  Celte  scène  indécente  et  ri- 
dicule obligea  Alexandre  et  ses  amis 
de  se  retirer  daiu  la  forteresse  de  St.- 
l’ieri'c , où  ils  demeurèrent  neuf  joors, 
enfermes  sous  la  garde  des  soldats 
stipendiés  par  le  parti  de  Victor.  Pres- 
sés par  les  clameurs  du  peuple,  1rs 
geôliers  transportèrent  leurs  captifs 
dans  une  prison  plus  étroite  au-delà 
du  Tibre  ; mais,  au  bout  de  trois  jours, 
ils  furent  délivrés,  à main  armée  , par 
le  peuple,  qui  avait  à sa  tète  Hector 
Frangiputcj^is*— dànitres  nobles.  Cet 
rvénemeut  fut  accompagné  des  signes 
d’une  joie  universelle.  Aleundre,  con- 
duit à quelques  milles  de  Rome,  au 
lieu  nomme  Saneta  Njrmpha , y fut 
sacré  par  six  evéques;  tous  les  cardi- 
naux de  son  parti  et  le  peuple  romain 
cil  foule  assistèrent  à cette  cérémonie. 
Victor,  de  son  côté,  trouva  avec  peine 
trois  évêques  qui  voulussent  coopérer 
à son  sacre.  Les  deux  adèersairrs 
écrivirent,  chacun  de  leur  côté,  à Fré- 
déric Barberousse,  pour  avoir  son 
approbation.  Cet  empereur  les  manda 
l’un  et  l’autre  au  concile  de  Pavie, 
qu’il  avait  dessein  d’assembler  pour 
prévenir  le  schisme.  Alexandre  pré- 
tendit qu’un  concile  ne  pouvait  être 
convoqué  sans  la  participation  de  l’é- 
glise romaiac.  Cependant,  il  y avait 
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des  exemples  coutiaiies , dans  des 
tirconstinccs  semblables,  avec  cette 
dilTcrencc  qu’iri  le  pape  était  devenu 
souverain  de  Rome,  et  qu’il  s’agissait 
d’annuilcr  une  élection  faite  par  la 
réunion  des  pouvoirs  politiques.  Quoi 
qu’il  en  soit , le  cuncile  de  Pavie , com- 
posé d’évêques  de  Lombardie  et  d’Al- 
lemagne, et  où  Frédéric  vint,  après 
avoir  pris  cl  brûlé  Crème  qu’il  assié- 
geait , confirma  l’élection  de  Victor. 
Alexandre  y fut  dépose , cl  s’en  ven- 
gea , en  excommuniant  Frédéric,  dans 
une  assemblée  d’évêques  cl  de  cardi- 
naux tenue  à Anagni.  Il  déclara  les 
sujets  de  ce  prince  déliés  du  serment 
de  fidélité'.  Persécuté  avec  acbarne- 
ment  par  l’empcrem'  et  pr  l’anti- 
pape , Alexandre  se  réfugia  en  France, 
où  régnait  Louis-ie-Jeune,’' 'alors  en 
guerre  avec  Henri  II,  roi  d’Ande- 
Icrrc  et  duc  de  Normandie.  .Arnomd , 
évêque  de  Lisieux , conçut  le  projet 
de  faire  reconnaître  Alexandre  par  les 
deux  monarques , ce  qui  s’exécuta  d’a- 
bord dans  deux  assemblées  partiai- 
lièrcs , l’une  du  clergé  anglican , h. 
Londres , et  des  évêques  normands  au 
pays  de  Caux  ;fautre,  du  clergé  de 
France  à BcauVab;  et  enfin  dansjiu 
concile  général  à 'Toulouse , après  la 
conclusion  de  la  paix  entre  les  deux 
couronnes.  Alexandre  se  fit  égale- 
ment reconnaître  eu  Palestine  par  la 
puissancedes  croisés.  Ce  fut  en  France 
qu’ Alexandre  ronuut  Thomas  Becket , 
archevêque  de  Cantorbéry,  dont  le 
meurtre  excita  tant  de  trouble  et  d'in- 
dignation. La  canonisation  du  saint 
martyr  , et  l’absolution  d’Henri  II 
furent  l’ouvrage  d’Alexandre.  Gqicn- 
dant  , Victor  , après  avoir  obtenu 
quelques  prüsans  en  Italie , mourut 
à Lucques , où  les  chanoines  de  la  ca- 
thédrale et  ceux  de  St.-Frigidien  refu- 
sèrent de  l’enterrer  chez  eux , comme 
intrus  et  schismatique.  Frédéric  ne 
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hii  en  fit  pns  moins  donner  un  succes- 
seur, qui  fut  Gui  de  Crème,  l’un  des 
f.irdiuuinsect.iteiu'sd’Ortavien , ctqui 
prit  le  nom  de  Pascal  IIL  Alexandre 
donna  des  larmes  aux  erreurs  et  à la 
mort  d’Üctavicn.  F^e  nouvel  anti-pape 
n’exista  pas  long- temps,  et  fut  rem- 
place par  Jean , abbe  de  Sturme , 
que  l’on  nomma  CalixtellI.  Celui-ci 
abjura  bientôt  sa  faute , et  vint  se  je- 
ter aux  pieds  d’Alexandre,  qui  le  reçut 
avec  joie  et  le  traita  avec  boute'.  En- 
fin, quelques  scliismatisques , à la 
place  de  Jean  de  Sturme,  e’Iurent 
îjudo  Sitino,  de  la  famille  des  Fran- 
gipanes , qu’ils  nommiu'ent  Inno- 
cent 111,  Un  chevalier,  frère  dcl’anti- 
pape  Octavicn,  prit  le  nouvel  intrus 
soussa  proiccliou, dit  Fleury, eu  baiuc 
d’Alexandre,  et  lui  donna  nue  forte- 
resse qui  lui  appartenait  près  de  Rome. 
Alexandre  l’en  tira  p.ir  la  suite,  et, 
maigre'  sa  soumission , le  traita  comme 
un  séditieux.  Il  le  fit  enfermer  à Gava. 
La  plupart  des  historiens  ont  dédai- 
gne de  s’occuper  de  lui.  Alexandre, 
triomphant  .ainsi  successivement  de 
scs  compétiteurs , était  retourne'  en 
Italie,  où  le  vœu  général  l’avait  rap- 
pelé. Il  restait  dans  Anagni,  éloigné 
de  Rome,  où  la  division  des  partis 
rempceh.'iit  encore  de  rentrer;  il  avait 
encore  h vaincre  l’inimitié  de  Frédé- 
ric. Cet  empereur,  qui  av.iit  conçu  le 
projet  de  la  monarchie  universelle, 
a’oyait  alors  le  bonheur  de  scs  armes 
troublé  par  la  révolte  de  la  Lombar- 
die, et  par  la  perte  de  la  bataille  na- 
vale de  Lignano,  gagnée  par  les  Vé- 
nitiens. Ce  fut  eu  mémoire  de  cet 
cvéucmeiit,  qu’Alexaiidrc  donna  son 
anneau  au  doge,  eu  lui  disant  dote 
jeter  dans  la  mer,  qu’il  lui  donnait 
pour  épouse.  Telle  est  l’origine  de  la 
cérémonie  qui  se  renouvelait  tous  les 
ans  à Venise.  Frédéiâc  songea  alors  .à 
sc  rapprocher  d’Alexandre  ; et , apres 


ALE 

quelques  hésitations,  la  rc'conciliatîoi» 
se  (il  à Venise,  de  la  manière  la  pin* 
.solennelle.  Quelques  historiens  ont  ra- 
eontc.  de  cette  réunion , des  détails  in- 
jurieux pour  Alexandre,  et  humiliants 
pour  Frédéric;  il  est  sûr  qu’il  ne  s’v 
]).LS5a  pas  autre  chose  que  ce  qui  av.iit 
eu  lieu  entre  ce  même  empereur  et 
Adrien  IV,  et  ce  qui  s’est  pratique 
long -temps  après  dans  de  pareilles 
enli-evnes.  Alexandre  rentra  a viMt  gloire 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 
vSoii  premier  soin  fut  de  remédier  aiLX 
maux  causés  par  un  long  schisme.  Il 
assembla  le  5'.  concile  de  l.atran.  Ce 
roueile,  où  .assistèrent  tons  les  dépu- 
tés crOccident,  et  où  l’Orient  fut  aussi 
représente,  s’occupa  de  réformes  né- 
cessaires d.ans  loiitc.s  les  partie.s.  Celles 
qui  coiiccnient  la  di-^cipline  seraient 
trop  longuesârapporler;  mais  on  peut 
remarquer  le  réglement  ji.ar  lequel  il  est 
statué  qu’à  l’avenir  les  deux  tiers  des 
voix  des  rai  dinaiix  suffit  ont  pour  i’é- 
Icction  du  pape.  Alexandre  étendit 
scs  soins  partout  où  il  y avait  des  er- 
reurs à combattre,  et  (ba>  maux  à gué- 
rir. Le  mauvais  éiai  ues  allàtres  de 
l’.alestinc  l’engagea  à publier  une  non- 
vellc  croisaile,  qui  fut  aeeeptée  par 
Piiilijtpe  Auguste  et  par  Henri  II,  roi 
d’Angh  terre.  S.  Bernard  fut  canoni- 
sé par  .Alcx.liidre , et  ce  droit,  par- 
tagé d’abord  par  les  métrojiolitains, 
fut  n’servé  depuis  cxrlusivcment  au 
pape.  Alexandre  sc  montra  inspiré  pr 
CCS  grandes  vues  qui  honorent  la  pli- 
tique,  et  font  aimer  la  religion.  Ce  fut 
lui,  dit  le  président  Ilénanit , qui, 
au  nom  du  troisième  concile  de  1^- 
tran  , déclara  que  tous  les  chré- 
tiens devaient  être  exempts  de  la  ser- 
vitude, ou  plutôt,  suivant  Fleury,  de 
l’cselavage,  parce  qu’il  ne  jwiit  èiro 
question  ici  que  de  l’ancien  état  poli- 
tique. 11  luonrul  le  îo  août  i i8i  , à 
Cittadi  Cistcllo,  apres  vingt-deux  ans 
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d'im  pontificat  pénible  et  glorieux. 
Alexandre  III  muntra  une  grande 
fermetc  dans  scs  m.dbcnrs,  de  bi  mo- 
dc'raliuu  dans  la  prosperite,  des  lu- 
inicres  dans  l'administration  , une 
douceur  évangélique,  et  quelquefois 
une  juste  et  sage  sévérité  cnv«TS  ses 
ennemis.  On  a beaucoup  parlé  de  sou 
savoir  et  de  son  éloquence;  mais  on 
UC  dit  point  qu’il  oit  laisse  d’ouvrages. 

D— s. 

ALEX.bNDRE  IV,  élu  pape , à 
Naples,  le  a5  octobre  ia54.  Il  s’ap- 
p.'lait  Ri.vai.d,  était  neveu  du  pape 
Grégoire  IX , et  de  la  famille  des 
comtes  de  Sigui.  Son  oncle  l’avait  fait 
cardinal,  puis  évèqucd’Ostic,  eu  i u5 1 . 
A son  avènementau  imntificat,  les  der- 
niers rejetons  de  la  famille  de  Souabe 
iravailloicut  à recouvrer  leur  héritage 
dans  les  royaumes  de  Naples  et  des 
Deux-Siciles.  Maitifroy,  filsuatui  el  de 
l’emjXTtur  Frédérk'  H,  et  que  l’on 
soupçonnait,  peut-être  injustement, 
d’avoir  empoisonné  sou  frère  Conrad, 
travaillait  avec  succès  à exécuter  cette 
grande  entreprise,  et  pourlui-même, 
et  pour  le  jeune  Couradin , son  neveu. 

■ X*)t£l<Iuefois  il  avait  négocié,  pour  cet 
eflet  , avec  le  prédécesseur  d'A- 
lexandre, I nuocent  IV  ; mais,  plus  sou- 
vent , il  l’avait  combutu.  11  suivit  la 
même  marche  avec  le  nouveau  pape, 
que  ses  progrès  victorieux  obligèrent 
de  retourner  à Koiue.  Alexandre  fit 
offrir  le  royaume  de  Seile  à Edmond , 
lils  du  roi  d’Angleterre,  Henri  111; 
mais  ce  projet  demenra  sans  exécu- 
tion. Ce  n’était  pas  à lui  qu’il  était  ré- 
servé d’abattre  de  tels  ennemis.  Ils  le 

Îioursnivircnt  jusque  dansllome.Unc 
'.iction,  dirigée  en  secret  par  Main- 
froy,  obligea  le  pape  de  se  réfugier , 
lautôtà  Viterbe,  et  tantôt  dans  .Anagni. 
Pendant  le  cours  d’un  irontificat  aussi 
agile,  il  ne  laissa  pas  r£c  s’occuper  de 
l’administration  ecclcsListiquc  ; il  ren- 
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dit  aux  frères  prèchetirs  des  runclions  et 
des  privilèges (jue  leur  availûtés  Inno- 
cent IV,  sur  les  pbintes  de  l’univer- 
sité de  Paris,  et  fit  condamner  le  livre 
de  Guillaume  deSt.-.Ainoiir,  intitulé; 
Des  Périls  des  derniers  temps,  et 
Y Evangile  étemel  des  Franciscains. 
Ce  fut  sous  le  {Hiutificat  d’Alexandre 
IV,  en  i25<),  que  parut  en  Italie  la 
secte  des  PlagclLtnts , qui,  poiu:  ex- 
pier les  vices  cl  les  désordres  de  leur 
temps,  donuaieut  en  public  le  sjiec- 
tacle  d’une  pénitence  non  moins 
scanddcusc  que  cruelle,  ('.es  EnaG- 
ques  ne  tardèrent  pas  à devenir, 
pour  toutes  les  puissances, et  même 
pour  la  cour  Je  Rome,  un  objet  de 
mépris  et  de  proscription.  .Alexan- 
dre iV  envoya  à S.  Louis  des  inqui- 
siteurs que  le  roi  lui  avait  demandes. 
L'bistoii'c  n’a  point  dissimulé  ce  dan- 
gereux excès  de  xclc  de  la  part  du 
monarque.  Alexandre  lui  écrivait,  dan  s 
une  de  ses  bulles , « qti’cncore  que  le 
» royaume  de  France  soit  au-dessus  de 
» tous  les  autres,  par  sa  noblc.ssc, 
» S.  Louis  le  relève  plus  haut  par 
P féclat  de  scs  vertus,  etc.  p 11  mou- 
rut à Vitcrhc,le  a5  mai  i a6 1 . Alexan- 
dre IV,  dit  Fleury,  était  pieux,  ap- 

Sué  à la  prière , et  pratiquant 
itincncc  ; mais  il  passait  pour 
écouter  avec  trop  de  facilité  les  flat- 
teurs. Le  poids  aes  aliàircs  politiques 
que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  im- 

J)osc,  n’émit  pas  de  mesure  avec  la 
aiblcssc  de  son  caractère.  Il  eut  des 
cnnemb.  et  des  malheurs,  auxquels  il 
ne  sut  opposer  ni  assez  de  force  ni 
a.ssez  de  dignité.  D— s. 

ALEXANDRE  V se  nommait  Pni- 
LaRGE.Nédans  l’ile  de  Candie,  de  pa- 
rents pauvres  cl  inconnus,  il  passa  scs 
premières  années  à mendier  son  pain 
de  porte  en  porte.  Un  frère  mineur 
italien,  remarquant  en  lui  d’heureuses 
dispositions, le  fit  recevoir  dans  sou 
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ordre.  Ses  supérieurs  l’cu\  oyêrcul  per- 
fectionner ses  etudes  à Oxford  et  à 
Paris,  f îate'as  Viscont i le  fit  pr weptciir 
de  son  fils , cl  lui  procura  ensuite  l’e'- 
vcche  de  Vicence , puis  celui  d'*  No- 
varre , et  enfin  rarchevèchc  de  Itlilan. 
Innocent  VU  le  revêtit  de  la  pourpre, 
l't  il  avait  •jo  ans  lors(ju’il  fut  elevê sur 
le  siege  de  Rome,  par  le  concile  de 
Pisc,  le  26  juin  1409.  Celait  pour 
finir  le  schisme  d’Occidcnl , et  pour 
opposer  un  adversaire  respectaule  à 
Benoit  XIII  et  à Grégoire  XII,  qu’A- 
Icxandrc  V avait  etc  élu  -,  mais  il  ne 
répondit  point  aux  esperanres  que 
sa  jeunesse  .avait  données;  il  .se laissa 
ronduirc  par  les  conseils  du  cardinal 
Cossa  , qui  l’cmpêclia  de  se  ren(b'c  à 
Rome , et  le  détermina  a rester  à Bo- 
logne , où  il  était  plus  sûr  de  le  gou- 
verner à son  gré.  Benoît  Xlll  et  Gré- 
goire XII  méprisèrent  sa  médiocrité, 
et  persislcrem  dans  leur  insubordina- 
tion. Alexandre  V,  par  un  sentiment 
d’bimiililé , et  par  rcconnaissaura?  pour 
son  premier  e'tat , rendit  aux  religieux 
mendiants  des  privilèges  qui  blessaient 
les  intérêts  et  les  droits  de  l’université 
de  Paris , ainsi  que  le  décret  du  con- 
rile  général  de  laitran.  Ces  privilèges 
furent  bientôt  rév«[ués  par  le  succes- 
seur d’Alexandre,  Jean  JOvIlI.  Alexan- 
dre ne  fit  rien  pour  la  réformatiou  de 
l’église.  On  a loué  la  pureté  de  ses 
mœurs.  Ou  garde  le  silence  sur  scs 
autres  qualités.  Il  mourut  à Bologne, 
le  5 mai  1410,  apres  dix  mois  et 
Luit  jours  de  poutificat.  On  soupçonna 
le  cardinal  Cossa  de  l’avoir  empoison- 
né, ce  qui,  peut-être  , n'eut  d’autie 
fondement  que  le  bonhem'  qu’il  eut  de 
le  remplacer  immédiatement.  D — s. 

ALEXANDRE  VI , né  à Valence 
en  Espagne,  l’an  i45o  ou  i45t , élu 
pape  en  1 492.  Il  s’appe'ait  Roderic 
I-ENZUou,  imiis  il  prit  le  nom  de  Bor- 
ou,  cpii  était  celui  de  sa  uiire,  sœur 
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du  pape  Galixte  III , et  d’une  famill* 
très  ancienne  et  très  illustre.  Cepen- 
dant , des  médailles  du  temps  de  son 
pontificat  le  nomment  encore  Lenxuo- 
li.  Sa  jeunesse  fut  signalée  par  de 
grands  talents  et  de  grands  désMdres. 
Il  eut  pour  maîtresse  une  fenune  cé- 
lèbre |)ar  sa  beauté,  nommée  Bosa 
Venozza.  Cinq  enfants  naquirent  de 
celle  union;  François,  duc  de  G.aiidir; 
(iésar,  d’abord  évêque  et  cardinal , 
puis  duc  de  Vcileiitinois  ; Lucrèce  , 
qui  fut  mariée  quatre  fois,  et  que  l’on 
soupçonna  de  liaisons  incestueuses 
avec  son  père  et  scs  frères  ; Guifry, 
prince  de  Squillace;  le  nom  du  cin- 
quième est  reste  ignoré,  he  pape  Ca- 
lixte  appela  à Rome  son  nev  eu  Roderie, 
qu’il  fit  cardinal  en  i45G  , et  qu’il 
combla  de  biens.  Ces  avantages  le  dé- 
terminèrent à quitter  un  moment  Ye- 
nozza,  qui  ne  taida  jias  à le  suivre  se- 
crètement en  Italie.  Ce  fut  à Venise 
iju’ellc  se  réiiigia  , eu  attendant  des 
circonstances  plus  favorables.  Rude^c, 
que  l’on  flattait  de  l’espoir  de  succéder 
h son  oncle , affecta  des  mteitrs  plus 
régulières.  Calixte  mourut  en  1 458k 
Pie  II  lui  succéda,  et  ensuite 
(pii , séduit  par  l’hypocrisie  et  le»  U- 
Icnls  de  Rotlcric , l’envoya  en  qualité 
de  légat  auprès  des  rois  d’Anragon  et 
de  Portugal , pour  régler  leurs  dif- 
férends au  sujet  de  la  Castille.  Ruderio 
ne  fut  pas  licmtnix  dans  ses  négocia- 
tions ; il  le  fut  encore  mouis  dans  son 
retour  en  Italie  ;il  fit  naufrage , et  man- 
qua de  périr  sur  la  côte  de  Pisc.  Inno- 
cent vin,  qui  occupait  alors  le  siège 
]iontifical  , fit  défense  a Rtuleric  de 
quitter  Home  ; mais  cclui-ci , malgré 
les  ordres  du  }>ape,  alla  rejoindre  à 
VciiLsc  Venozza , qui  ne  tarda  pas  « 
venir  le  retrouver  dans  cette  c.vpitale 
du  mmidc  chrétien,  où  de  plus  grands 
événements  allaient  fixer  le  sort  de 
Roderic.  La  sauté  d'innocent  Yllldé- 
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dînait  vLsiblnni  iit.  Podciic  sc  mc- 
natti-a  , ou  plirti'tt , suivant  d’autres  , 
acheta  les  siilTrages  des  cardinaux 
Üforze  , Riario  et  Cil)o.  Le  ])rcmier 
surtout  rut  une  grande  indurnee  dans 
l’elei-tion  qui  suivit  la  mort  d’inuo- 
cent  VllLOn  prétendit  que  ce  fut  le 
residtat  d’un  iii.irehé  fait  avec  ce  car- 
dinal et  sa  faction  , et  que  cinq  cardi- 
naux refusèrent  de  prendre  part  a 
l’intrigue.  Quoi  qu’il  en  soit , Roderic 
fut  choisi  et  déclare  ]>a|)e  le  1 1 aofit 
i.^QX,  sons  le  nom  d’Alexandre  VI. 
Poursc  faire  une  juste  idée  de  sou  sys- 
tème d’administration  , et  des  projets 
dont  il  poursuivit  l’cxcaition,  il  est  né- 
ressaire  de  *e  rappder  succinctement 
la  situation  où  se  trouvaient  alors  les 
alTaire^ki  Italie.  Le  long  séjour  des 
]>a[)es  à Avignon , les  tentatives  du  peu- 
jile  de  Rome  pour  recoirtTer  sa  liberté 
niimicip.ile , les  concessions  obtenues 
]iar  les  barous  romains  , vicaires  du 
saint-siège,  soit  des  cm|UTCurs  , soit 
de  quelques  prcdtùesseurs  d’Alexan- 
dre VI,  sur  les  terres  ap|>ai'teuant  au- 
jiaravant  au  dom.iinc  de  l’Église  , 
avaient  comidérablement  af^li  l’au- 
torité du  souverain  pontife,  et  dimi- 
niu:  le  trésor  public.  Alexandre  appli- 
(pia  tous  ses  soins  à recouvrer  «-es 
avantages.  11  votdut  principalement 
dépouiller  des  voisins  puiss.ints,  qu’il 
«•uvisageait  comme  des  usurpateurs. 
'J'els  étaient  les  princes  d'Est  à l'cr- 
rare;  les  Bentivoglio,  à Bologne;  les 
J^IaLitesta  , à Rimiui;  les  Manfrrddi  à 
Faenra;  les  Colonne,  dans  Osfic;  les 
IMontcfeltn , dansürbin;  les  Orsini, 
les  Vitelli , les  Savelli , et  |>lusieurs  en- 
core , dans  d’autres  contrées  de  l’Italie. 
En  faisant  rentrer  le  .saint -siège  dans 
.ses  anciens  droits , Alexandre  travail- 
lait à l’clévalion  de  .sa  famille,  qui  le 
secondait  dans  .ses  entreprises,  et  ce 
fut  ainsi  qu’en  se  servant  de  moyens 
personueb  pour  l’accomplissement  de 
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scs  projets , il  couvrait  sou  intérêt 
))articulier  du  voile  de  l’intérêt  piddic. 
Lv  rs  de  son  avènement  au  siège  jmn- 
lifu  d,  le  roi  de  Naples  était  celui  de 
tous  ses  voisins  qui  fui  portail  le  plus 
d’ombrage.  .Alexandre  avait  formécon- 
tre  lui  une  ligue  avec  les  Véuiticn.s 
et  avec  Ludovic  Sfoiie,  duc  de  Mi- 
lan , ou  plutôt  régent  de  cette  sou- 
veraineté j>emlant  la  minorité  de  Gà- 
léas,son  neveu  et  son  pupille,  dont 
il  voidait  se  défaire  poim  envahir  sca 
]>atriraoinc.  Mais  Ludosir,  .se  déliant 
de  la  sincérité  d’.Alexandic,  et  delà  lé- 
gèreté des  Vénitiens,  chercha  un  allié 
plus  puissant , et  le  trouva  dans  Char- 
les VllI,  roi  de  France,  jeune  prince 
rempli  de  valeur  ^ et  anime  du  désir 
de  taire  valoir  les  droits  de  la  branche 
d’Anjou  sur  un  trône  dont  la  famille 
d’Arragon  l’avait  dépoiiilli^.  Alexan- 
dre sentit  qu’un  tel  auxili.sire  ne  tar- 
derait pas  à devenir  redout.il)le  à lui- 
même.  Il  aima  mieux  s’en  faire  \ui 
ennemi  , et  se  rejeta  du  côté  d’Al- 
phonse , qui  S'onait  de  succéder  à Fer- 
dinand , son  père,  au  trône  de  Na- 
ples , et  qui  d’^Iciirs  li.üssait  dans  Lu- 
dovic l’opprcs.scur  de  Galoss,  auquel 
il  avait  marié  sa  fille.  Alexandre  ne 
manqua  pas  défaire  payer  à Alphonse 
celle  nouvelle  .alliance.  Il  obtint  que 
Giiifry  Borgia  , fun  de  scs  fils,  aurait 
la  principauté  de  Squillare  et  le  comté 
de  Gariati , et  qu’il  épouserait  D.üan- 
cia  , l’une  filles  de  ce  monarque.  Il 
fit  donner  une  riche  dotation  en  béne- 
liceà  César  Borgia;  à François  Bor- 
gia, duc  de  Candie  , des  revenus  im- 
menses, aiusi  que  l’expcclalive , pour 
tou,s , des  premières  chargesdu  royau- 
me, et  du  commandement  des  ai  mées. 
Ce  traité  d’union , ce  mariage  , le  cou- 
ronnement d’.Alpboiisc,doniièreiit  lieu 
h des  fêles  qui  furent  cclc'brécs  à Rome 
avec  une  magniCeenee  extraordinairc, 
et  inconutie  aux  premiers  successeurs 
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»lc  iS.  Pierre.  I,h  iiile  naturelle  d’A- 
îcïandrc,  Lncrèce  , l’onieraeiit  La- 
Lituel  de  ces  ffustueiise.s  re|)iescnl.i- 
tiüiis , n’en  était  iws  le  moindre  srai;- 
dalc.  .Alexandre  cliereliait  des  ennemis 
au  roi  de  Frauee  jusque  sur  les  rives 
du  Bosphore.  11  nc^ociait  avee  liija- 
ïet , dont  le  frère , uoramc  Gemme 
ou  Ziziuie  , avait  tenté  inutilement  de 
le  ilétrôner.  Gc  jeune  prinee  était  alors 
réfugié  à Rome  , où  il  s’était  mis  soiw 
la  protection  du  pred  cfesscard’Alcx-iu- 
<lro.  Celui-ei  se  servait  adroitement  de 
celte  circonstance  pour  mettre  le  siil- 
lamians  ses  intérêts.  Il  faisait  craindre 
on  outre  à Bajazel  (jiie  les  Fr.incais  , 
une  fois  maîtres  de  C^aples,  ne  tour- 
nassent leurs  arm.'S  eontre  lui , et  ce 
projet  était  avoué  assez  hautement  par 
Charles  lui-même.  Cependant , le  roi 
de  France,  après  .avoir  vaincu  oudis- 
si|)é  tous  les  obstacles  qui  s’oppo- 
saient k son  ]iassage , .s’avaneait  en 
Uioraithc  aux  portes  de  Rome.  Alexan- 
dre clirayé  csstiya  d'ahord  la  voie  de 
la  négoe.iation  ; mais  le  vainqueur  exi- 
gea une  .soumission  absolue.  Alphon- 
se, qui  était  venu  au  secours  de  Ro- 
me , fut  oblige  de  se  letu'cr  avec  scs 
troupes  pour  défendre  .son  propne  ter- 
ritoire. l,es  ronvenlions  conclues  en- 
tre Charles  VIII  elle  pape  furent, com- 
me il  arrive  toujour.s  dans  de  pareilles 
ciiatonstaiices , dictées  par  la  force , et 
consenties  par  la  crainte.  La  princi- 
pale fiit  l’invcstitui'e  (lu  royaume  de 
Naples.  Alexandre  remit,  entre  les 
mains  de  Charle.s , Zizime , (| ui  mourut 
huit  jours  après  de  la  dyssc  nterie  , et 
qiichcaiicoupd’historienscroicntavoir 
été  empoisonné  à l’avancç.  O'sar  Bor- 
gia  , aloi-s  eveque  et  cardinal , sous  le 
nom  de  VtJentin,  suivit  Charles  en 
qualitéd’otage.  Mais,  pendejours  après 
le  départ  Je  l’armée  (irançai.se  pour 
.Naples  , il  s’échappa  du  camp  ’i  ta  fa- 
=Veuv  d’un  dégniscinnnt  ignoble , et  re- 
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tournai  Rome,  oùlejszpelereçnt  .treç 
joie.  Chailes  , dissimulant  son  cour- 
roux , et  remettant  sa  vengeance  ides 
moments  plus  favorables , poursuivait 
rapidement  ses  avantages  ; à son  ap- 
irocbe , Alphonse  s’cnfmt  en  Sicile , et 
ai.ssa  à Ferdinand  , son  fils  , le  soin 
de  défendre  Naples.  Les  ell’orts  de  ce- 
lui-ci furent  également  inutiles  ; la  con- 
quête fut  achevée  avec  une  inconce- 
v.ablc  farilhc.  Alexandre  disak  ^ «<|ue 
» les  Français  l’avaient  faite  avèic  des 
» cj>erons  de  bois  , et  qn’ib  n’avaient 
» fait  que  marquer  leurs  logeiiient.s  à 
» la  a-aie.  s Cependant  , Alexandre 
ne  perdait  pas  de  vue  .scs  grands  pro- 
jet.s  contre  (lharles.  Cés.ir!c  secondait, 
anime'  par  les  insultes  que  Venozza  , 
sa  mère  , avait  reçues  de  Civiques 
Fi  ançais  pendant  leur  sc'jour  à Rome, 
(xiix  qui  y étaient  restés , et  leur  par^ 
tisans  , éprouvèrent  des  outivigeSjet 
])hisicurs  y perHii  eut  la  vie.  Ce  n’était 
<|iie  le  prélude  des  grands  orages  po- 
liti(|ues  près  d’éclater.  Ycnlse  se  re- 
pentait d’avoir  laissé  un  etranger  re- 
doutable s’introduire  en  Italie.  Ludo- 
vic , qui  avait  déjà  doimé  de  justes 
soupçons  sur  sa  fidélité  , commençait 
à craindre  dans  Charles  un  ami  trop 
puissant.  Alexandre  se  hâta  de  mettre 
h profit  ces  di.spositions  liaiueuses  , 
et , dans  une  a.s.seinhlée  de  cpiclques 
cardinaux , il  proposa  et  fit  i-ésoudre 
une  ligue  (îonijiosée  du  pajic , de  Fem- 
]MTriir  Maximilien  , de  la  république 
de  Venise  et  du  duc  de  Milan , avec  fa- 
culté aux  autres  princes  d’y  accéder, 
se.us  les  conditions  qui  seraient  agréées 
par  les  premiers  confédérés.  Chaile* 
.sentit  le  danger  dont  il  était  menacé. 
Ses  troupes , affaiblies  par  le  séjour  do 
Naples , comme  celles  d’.Anuilial  par 
les  dclices  de  Capouc,  ne  demandaient 
qu’à  retourner  en  Fiance  ; il  se  bâta 
d’eflTeefuer  ce  projet.  Eu  repassant  à 
Rome , il  ne  irotiva  point  Alexandre  , 
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«jiii  s’dtrit  retire  à Orvictlc , suivi  de 
scs  partisans.  Charles  ne  resta  que 
trois  jours  à Rome  j il  se  porta  rapi- 
ileinent  eu  Toscane,  et,  de  là,  dans  le 
duché’  de  Parme , ou  les  confédérés  , 
rasseinhlés  à Fornone , lui  opposèrent 
des  forces  et  des  obstides  dont  la  va- 
IwiiTrançaise  pouvaitsenle  triompher. 
Dclwrrassé  de  ce  forinidable  ennemi, 
Alexandre  ne  songea  plus  qu'à  fac- 
complissenicnt  de  ses  projets  Contre 
les  barons  romains  , dont  la  plupart 
avaient  aussi  favorisé  les  armes  fran- 
çaises. Plusieurs  furent  dépouillés  sans 
résistance.  I.es  premiers  exposés  à 
son  ressentiment  furent  Prosperct  F.i- 
bricc  Colonne.  Les  Orsini  lui  oppo- 
sèrent plus  de  vigueur.  Malgré  tous 
les  efforts  du  duc  de  Candie,  qu'A  lexan- 
dre  avait  fait  nommer  général  de  l’b- 
glise , ils  échappèrent  pour  ce  racment 
à sa  colère , et  conclurent  un  accom- 
modement avantageux.  Dans  <*s  cir- 
constances , le  duc  de  Candie  mourut 
.xssassiné;  son  corps  fut  trouvé  dans 
le  Tibre.  On  soupçonna  de  ce  meur- 
tre. César  Borgia  , devenu  jaloux  de 
l’élévation  de  sou  frère.  Quoi  qu’il  en 
soit , .Vlexaudre  ne  parut  p.as  Ten  ac- 
cuser. Toute  sa  tcndrcs.se, au eontraire, 
.se  tourna  vers  Cafsar.  Il  lui  fit  quitter 
1.1  pourpre  de  cardinal  et  la  dignité 
I l’évêque  , jKiur  l’élever  à de  plus  hau- 
tes destinées,  se  proposant  de  lui  faire 
épouser  la  bile  de  Frédéric,  alors  roi 
tle  Naples.  Cette  prineesse  était  en  ce 
moment  à la  eow  de  France,  sous  U 
profcriion  de  Louis  XII , qui  vouait 
de  monter  sur  le  trône,  après  la  mort 
de  Charles  VIH.  Alexandre  députa 
■ vers  lui , pour  obtenir  sa  coopération 
et  sa  bienveillance  en  faveurdu  marwge 
•projeté.  Louis  parut  ^consentir  avec 
]oic  , et  fît  à son  tour  nu  pape  trois  de- 
mandes auxquelles  il  attachait  une 
grande  importance,  f.a  première  était 
de  l’assister  dans  l’expédition  qu’il 
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méditait  contre  ic  duché  de  Itlilan , sur 
lequel  il  faisait  valoir  ses  droits,  du  chef 
de  Valeiitiiie , son  aïeule  ; la  seconde 
était  de  consentir  à son  divorce  avec 
.Icaiine  de  F rance , pour  (j  u’il  pût  épou- 
ser .Aune  de  Bretagne , veuve  de  Ch.ir- 
lesVHI  ; la  troisième,  enfin, était  im 
rhaprau  de  cardinal  pour  Ccoigos 
d’.Vmboisc  , sou  ministre  favori.  Ces 
demandes  ayant  etc  accordées  par 
Alexandre , il  en  résulta  une  nouvelle 
lini.soii  |wliliqnr,  qui  changea  toutcs.se.s 
anciennes  rclalions,  meme  avccFrédé- 
ric,  qu’il  abandonna  bientôt  après , par 
le»  motifs  que  nous  allons  expliquer. 
H lie  manquait  h cette  alliance  entre 
1,01ns  Xll  et  .Alexandre  «pic  la  solen- 
nité des  cérémonies  d’apjvarat.  Elles 
eurent  lieu  avec  le  ])lns  grand  luxe. 
César,  que  Louis  XII  créa  duc  de  Va- 
leutinois  , fît  son  entrée  publique , et 
fut  reçu  à la  cour  de  Fr.mre  .avec  des 
bnnneurs  extraordinaires.  Cependant, 
la  fille  de  Frédéric  le  refusa  avec  Re- 
pris. Alexandre  l’en  vengea  en  |ivo- 
iionçant  la  ddchc’ance  de  Fréiléric  ç cft 
Louis  l’en  consola  en  lui  faisant 
c’()on5cr  b fille  d’.Albrct , roi  de  Na- 
v.irre.  Louis , qui  venait  de  eoncliirc 
un  .accord  avec  Ferdinaml-le-Catlio- 
liqtie  pour  le  ji.arf.age  du  royaume  de 
Naple.s , avait  besoin  de  l’amitié  d’A- 
ll•xandre  jmur  accomplir  ses  des  seins , 
et  eeliii-ei  jngeait  très  bien  qii’.à  la  fa- 
veur des  succès  du  roi  de  France  , il 
arbeferait  ais«inient  de  dctniirt;  ou  de 
«lë'poniller  une  multitude  de  princes  ou 
de  .seigneurs  partieiilifrs , qui,  sous  le 
titre  de  vicaires  de  P«*glbp,  s’etaienten- 
richis  de  ses  anciens  domaines.  C« 
m-ojet  d'Alexandre  fut  découvert  par 
laidovic  Sforce , «lui  fit  saisir  le  Cou- 
rier et  publier  les  dépérhes.  Tous  ceux 
qui  furent  Soujaçomiés  d'avoir  co- 
■ojicrc  à cette  révélation , furent  en 
butte  au  ressentiment  d’.Alexandrc.  Ils 
SC  rc'fugièrcntchczlecardin.il  Colonne, 
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qui  .lima  mieux  s’eniuir  ,iver  eux  que 
de  les  livrer.  Toute  l.a  colère  d’Alexan- 
dre tomba  sur  Cipra  , evèqiie  de  Pe- 
saro  , qui  fut  emprisonne,  et  mourut 
au  bout  de  deux  jours  , de  la  frayeur 
dont  il  avait  etc'  saisi.  V ers  ce  temps- 
là  environ , un  complot  fut  tramé 
contre  les  jours  d’Alexandre  p.ir  un 
ceitain  Tomasiuo , qui  devait  l’empoi- 
sonner. Cet  homme  fut  trahi  par  un 
de  ses  amis,  et  les  conjures  furent  mis 
en  prison.  L’histoire  n’ajoute  point 
que  le  pape  portât  jilus  loin  la  ven- 
geanee.  Alexandre  n’en  fut  que  plus 
aident  à poursuivre  ses  violentes  re- 
vendications , en  élevant  sa  famille  sur 
les  ruines  de  toutes  les  autres.  Pendant 
que  César  prenait  Faeiiïa,  et  joignait  à 
.ses  autres  titres  relui  de  due  de  la  Ro- 
inagne , tandis  qu’il  s’emparait , soit 
* par  ruse,  soit  p.ar  force,  du  duché 
d’Urbin , de  Bologne  et  d’autres  do- 
jnaiyes  qui  étaient  l’objet  de  son  am- 
l)ilj(>n  , Alexandre  en  fais.ait  condam- 
ne,- à Rome  les  titulaires  parles  tribu- 
.->;iiVixquilui  étaient  dévoués,  elles  vain- 
eas  se  trouvaient  toujom-s  coupable» 
on  de  félonie  ou  d’usurpations.  Ce  fut 
dans  ces  circonstances  qu’ Alexandre 
revêtit  Lucrèce  du  gouvernement  de 
Spolette  : elle  était  veuve  alors  d’.VJ- 
phonsr-  d’Arragon  ; Alexandre  lui  fit 
épouser  Alphonse  d’Est , fils  du  duc 
de  Ferrarc.  Rodngue  d’Arragon,  fils 
de  Lucrèce , eut  le  duché  de  Sermo- 
ncta  ; le  duché  de  Nepi  fut  donné  à 
Jean  Borgia  , que  quelques  uns  siip- 
])oscut  aussi  fils  naturel  d’Ale-xandrc  ; 
mais  d’une  autre  femme  que  Venozza , 
et  que  l’on  désigna  dans  l’invesliture 
comme  fils  de  César.  Pour  subvenir 
aux  frais  immenses  de  toutes  ces  en- 
treprises , Alexandre  , sous  prétexte 
d’une  croisade , imposa  des  taxes 
énormes  sur  tous  les  états  de  la  chre- 
lienté.  Dans  le  seul  territoire  de  Ve- 
nise , elle»  donnereut  livres  pesant 
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d’or , somme  énorme  pour  un  temp* 
où  l’Amérique  n'avait  jws  encore  versé 
en  Europe  le  produit  de  scs  mines.  Ce 
nouveau  monde  venait  d’être  décou- 
vert , et  déjà  sa  possession  excitait  des 
dilTérends  entre  les  rois  de  Castille  et 
de  Portugal.  Alexandre  les  termina  en 
traçant  à ces  souverains  une  ligne  de 
p.-rtage  et  de  démarcation.  A ce  prix  , 
il  jhtint  d’eux  de  rcconnaitre  César 
comme  duc  de  la  Romagne,  ce  qui 
avait  déjà  été  f.iit  par  les  Vénitiens  et 
le  roi  de  Hongrie.  .Alexandre  ne  négli- 
geait pas  d’autres  moyens  de  grossir 
son  trésor.  11  vendit  les  indulgences  , 
s’empara  de  la  succession  des  rardi- 
iiaux  de  la  Rovère , de  Capoiic  et  de 
Zeno  , au  mépris  des  dispositions  tes- 
tamentaires qu’ils  avaient  faites , et 
sous  prétexte  qu’elles  l’avaient  été’ 
.sans  son e,onsentemeiit.  Ces  excès  delà 
cour  de  Rome  excitèrent  surtout  le 
zèle  de  Savunarole,  religieux  domini- 
cain de  Florence , qui , dans  de  fou- 
gueuses prédir.itions  et  des  écrits  vio- 
lents , essaya  de  soulever  les  peuples , 
et  d’obtenir  la  réforme  entière  de  l’é- 
glisc , et  la  déposition  d'un  pontife 
qu’il  faisait  envisager  comme  simo- 
liiaqnc.  Cet  liomme  avait  comnieiicc' 
Luther , mais  il  n’ent  pas  l’adresse  de 
mettre  des  piiissanrcs  dans  son  parti 
Alexandre  l’cxcommuiiùi,  et  lui  inter- 
dit la  prédication.  11  continua  cepen- 
dant d’écrire  ; il  jiroposa  des  épreuves, 
qii’cnsiiite  il  voulut  éluder.  La  multi- 
tude se  tourna  contre  lui.  Son  procès 
lui  fut  fait  pai-  le  général  de  son  ordre, 
l’évêque  de  Rnmulino  et  les  députés 
d’Alexandre.  Il  fut  condamné,  à être 
pendu  cl  brûlé,  et  la  seutenc.c  fut  exé- 
cutée. La  mésintelligence  s’étant  mise 
à N.-iples  entreics  Français  et  les  Es- 
pagnols , le  pape  rommençait  déjà  à 
SC  dégoûter  de  l’alliance  de  LouisMI; 
il  témoignait  quelques  incertitudes  , 
lorsqu'il  mourut  le  iBaoùt  i5o3,  âge 
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de  ^4  cnTÎron  , après  1 1 années 
et  qiiflqiies  jours  de  pontifirat.  (Quel- 
ques historiens,  A rexemj)le  de  ftnir- 
cliardin , prétendent  qu’il  s’<  rap)i- 
sonna  lui-même,  par  méprise , d’un 
bresiva{;e  qu’il  avait  préparé  pour  le 
rardinal  Adrien  Corneto  et  plusieurs 
autres,  dont  il  voulait  envahir  les  ri- 
chesses. Mais  ils  ne  sont  point  d’ac- 
cord sur  les  dates.  Ils  ajoutent  que 
CAar  j>en$a  périr  vielime  de  la  même 
erreur.  .Ainsi  finit  cet  homme  qui  dé.s- 
Iionora  la  thiare  ]>ar  ses  vices  , sans 
illustrer  son  gouvernement  par  aucun 
acte  généreux.  On  ne  peut  lui  refuser 
des  talents  pour  l’administration , du 
savoir  , de  Péloqucucc  , de  l’hahilctc' 
dans  la  politique  ; et , comme  il  parta- 
gea toutes  res  qualités  avec  César  Bor- 
gia  , il  doit  partager  aussi  .avec  lui  les 
louanges  de  Machiavel.  .Alexandre  VI 
ne  lit  point  usage  , eomihe  les  Gré- 
goire VII , les  Bonifaee  VUl , et  quel- 
ques autres,  de  eos  anathèmes  religieux 
qui  appelaient  les  peuples  la  révolte 
eu  proscrivant  des  souverains  légi- 
times. Ces  mesures  commençaient  à 
perdre  de  leur  piii.ssanre  : il  ii’avait 
d’ailleurs  à revendiquer  qiiedes  droits 
de  propriétés  domaniales  ; mais  il  J 
mêla  des  vues  personnelles  d’amhition 
et  de  cupidité.  Il  porta  l’ouhli  des 
mœurs  jusqu’au  scandale  , et  la  j.ilou- 
sie  du  pouvoir  jusqu’à  la  plus  odieuse 
scvérit(\  Il  employa , il  est  vrai , beau- 
coup de  fiTtncté  et  de  vigueur  à la  ré- 
prcs.sion  du  bi-igandage  et  au  rétablis- 
.scmeiit  de  la  justice,  Mals,cequi  estiin 
snjet  <l’ éloge  dans  un  bon  prince,  ii’est 
souvent  (]u’mi  artilice  dans  un  soare- 
rain  animé  par  deshaiucs  parficulièrés. 
On  ne  [icnt  nier  que  ce  ne  fût  là  le 
mcdiile  pritieip.il  de  toute  la  conduite 
d’Alexandre  , et  le  trait  doniinaiit  de 
son  caraeti-iv.  Mais  il  n’eft  pis  ég.xie- 
inont  avéré  qu’il  ait  employé  tous  les 
woyciis  qifon  Ini  attriliue.  L«  erihe- 
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mis  qu’il  se  fit  pendant  sa  vie  lui  ont 
at.'iré  de  la  part  de  ses  cuutemporaiiis 
des di.itribes  sanglantes,  que  d’aiiU'cs 
érriv.iiiis  se  sont  jihi  à copiej"  et  à ré- 
jréter,  toutes  les  fois  qu’ils  veulent  dé- 
crier l’autoritc  pontificale.  Gordon  est 
le  plus  remarquable  de  ces  énivains; 
il  a recueilli  avec  soin  toutes  les  sa  - 
tires  de  ceux  qui  l’ont  précédé , cl  les 
accusations  d’cin[)oisoiitirment  contra 
.Alexandre  sc  multiplient  sons  .sa  plume 
avec  une  jiroftt.sion  qui  devient  sus- 
pecte. Le  feil  le  plus  frappant  eu  ce  ’ 
genre  est  relatif  à Zi/ime,  frère  de 
B.ijaret.  Ca;  malheureux  prince  mou- 
rut , suiv.int  l’aveu  de  Gordon  lui- 
inème , qnehpies  joiu’s  après  .avoir  été 
remis  entre  les  imous  du  roi  de  France, 
à la  suite  d’une  dys.sciitcrie , uiaLidie 
très  Ordinaire  et  pre.squc  iiiéviluLle 
dans  um*  àruiéc  un  peu  nombreu.se , 
sons  un  climat  ipii  lui  est  étranger.  CeC 
historien  assure  néanmoins  que  Zi- 
zirac  périt  de  reirLt  d’un  poison  qui 
lui  av.ait  été  donné  quelques  jours  aii- 
]),iravanl,  Il  .ajoute  qu’.Alcxandrc  com- 
mit ce  crime  àriii.stigatiou  de  Bàja/.et, 
qui  lui  pronu'tuit  3oo,ooo  du<ats , 
s'il  ledélivrait  ainsi  du  son  frère.  Gor- 
don avoue  ipic  les  lettres  de  R.ijazrt , 
où  ces  propositions  étaient  contenues , 
furent  interceptées  par  le  gouver- 
neur d’Ancône , qui  les  envoya 
Charles  VUl , de  manière  qii’.Alexan- 
dre  ne  dût  pas  les  connaître.  De  tout 
cela  il  résulte  nue  obscurité  qui  aurait 
dû  rendre  les  copistes  plus  défauts  , 
cl  leur  faire  observer  à tous  la  réserve 
du  président  Ilénaiilt,  qui  raconte  cet 
éyéhemcnt  comme  un  bruit  public,  et 
ne  le  donne  point  comme  un  fait  posi- 
tif. I.cs  circonstances  préieudues  de  la 
mort  d’Alexandre  n’ont  pas  excité 
moins  de  doutes.  V oltairc  lui-meme , 
qu’on  ne  soupçonnera  point  de  jjar- 
tialité  en  fdseiir  d’iiii  pape  , réefame 
c'butre  cette  assertion  avéc  b plus 
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i;raiidc  TAcincucc  dans  sa  dissci  ta- 
lion sur  la  mort  d’Henri  IV  : « J’ose 
» dircà(’iuicchardin,s’ccric-t-il,l  hu- 
» ropc  est  trompée  par  vous , et  vous 
« l’avr/.  ('te  par  votre  passion  ; vous 
» étiez  l’enneini  du  pape,  vous  en 
7>  avfz  trop  cru  votre  naine  et  les  ac- 
» tioiis  de  sa  \ie.  11  avait , à la  vérité' , 
» exerce  des  veuj;eances  cruelles  et 
» perfides  coiilrc  des  eiiiinnis  aussi 
» cruels elaiissi  perfidesque  lui , etc.  » 
Ce  peu  de  miiLs  d’une  dis(aissiou  liis- 
tori(pie  qu'il  est  inutile  de  citer  toute 
entière , parce  que  eliatpie  lecteur  est 
.à  même  de  la  ve'rilier  , contient  le 
jugement  im]>arlial  qu’on  peut  por- 
t(T  sur  Alexaiube.  l’ermiuous  d’un 
seid  tr.aitccquiie  concerne.  I,cs  faits 
prouves  contre  lui  sufiis(  iit  pour  faire 
lia'ir  sa  luemoirc  , sans  y joindre  des 
inculpations  dont  rinrcililnde  c’icve- 
rait  (les  soupçons  sur  des  points  non 
eonteste's.  L’historien  peut  hien  louer 
ou  al)soudj'(.‘  sur  la  loi  de  Icmoi^nages 
imposants;  mais  U ne  drrit  condamner 
qu  a ruDaiiimilé  des  sulTrages  , ou  d’a- 
près des  monuments  authentirpics.  Les 
historiens  jiriiicipaux  qui  ont  écrit  stir 
Alexandre  V I ,sonlGuice!iardiu , Bur- 
eliard  , Tomas-Tcmasi , Paul  .love  et 
Gordon.  D — s. 

ALEXANDRE  VII,  nè  .à  Sienne  , 
le  15  AVrier  , i lHff))  appelé  Fabio 
Cuic.t,  cl  (le  l’illustre  famille  de  cc 
nom , fut  d’alrord  nonce  en  Allema- 
gne , inquisiteur  à Malle  , puis  vicc- 
Ic'gat  à Ecrrarc  , évêque  d’Imola  , et 
(idin  cardinal.  Il  avait  fait  concevoir 
quelques  idées  heureuses  de  ses  ta- 
lents cl  de  son  uiractèrc,  parliciiliè- 
remeut  pendant  les  négociations  r(  !a- 
livcs  .i  la  paix  de  Muiisler,  et  on  lui 
croyait  une  grande  sévérité  de  princi- 
pes, parce  qu’il  déclainait  rtnilrc  les 
abus.  Le  cardinal  de  Retz,  qui  parle  de 
lui  dans  scs  Mémoires , ne  contribua 
pas  iH'ii  a l’clcvcr  à la  tiare , après 
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la  mort  d’innocent  X,  le  ^avril  i655. 
La  querelle  elevée  au  snjr  t du  livre  de 
Jansc'uius  avait  ocrnipc  les  deux  pré- 
décesseurs d’Alexandre  VII  : cette  af- 
faire eut  aussi  ses  premiers  soins.  U 
confirma  d’abord  , par  une  bulle  de 
i()5t>  , cedle  d’innocent  X qui  con- 
damnait les  cinq  pr(i])'(siiions.  Ou  s’e- 
tait  occupe  ensuite  de  faire  constater, 
par  un  acte  particulier,  que  ces  ciuq 
propositions  étaient  comenoes  dsns' 
le  livre  de  Janséiiius.  Getacte , app^ 
le  Formulaire , devait  être  signé  indi- 
viduellement par  chaque  ecclésiasti- 
que séculier  ou  régulier.  11  avait  été 
proposé  et  rédigé  par  une  assemblée 
du  clergé  de  France,  en  i656;ÂingkB- 
drele  prescrivit  par  unebuDede  i€<i5, 
qui  changr(pielques  termes  à cc  formu- 
laire, mais  qui  en  conserve  l’csscncr. 
Louis  XIV  fit  enregistrer  ces  deux 
huiles  au  parlement,  line  affaire  d'un 
autre  genre , l’insulte  faite , par  la  garde 
rorsc , au  duc  de  Créquy , ambassadeur 
de  France , donna  beaucoup  de  chagrin 
à Alexandre;  Louis  XIV  exigea  des  ré» 
pirations  proportionnées  à l’ontragc} 
le  cardinal  Cliigi  , neveu  du  pape , 
vint  faire  des  excuses  au  roi  ; h s 
Corses  furent  chassés  da  Rome , et  ccUc 
punition  fut  attestée  ]«r  une  pvramide 
cievéc  devant  leur  ancien  corps-dc- 
gardc.  IajuÎs  XiV  consentit  que  ce 
raonmTi(,'nt  fût  abattu , sotis  le  pontili- 
caldc  Oénient  IX,  a qui  il  rcncîit  aussi 
Avignon,  dont  il  .s'éiait  emparé,  apri-s 
avoir  obtenu  des  restitutions  jniur  ses 
alliés , les  ducs  de  l’arme  et  de  Mo- 
dcnc.  Alexandre  Vil  rendit, en  ififij, 
nue  bulle  contre  1rs  censures,  faites 
par  la  faculto  de  tlicologic  de  Paris  , 
des  eiTru  rs  d c A’ern  a nt  et  d e Gui  lia  urne 
de  IMoya  ; en  ififj'ÿ , ildouiia  uiieauire 
bulle  au  sitjtt  de  l’attrilioii.  11  rts  ut  à 
Rome  la  fameuse  C3iristnii»^  reine  de 
.Suède . qui  avait  préraiémniciil  lêijtn 
le  lutbcriauismc;  pourcmbràisscr  là  i-c- 
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ïtjioii  ciÜioLqur*.  11  iriuuiiLsa  S.  Fi.iii- 

çoùi-de-SaUs,  et  S.  Tbomns-dc-Viiie- 
neiive , arrjievcqwc  «le  Valence  ; ciu- 
l>cllit  Rome  par  des  ediHccs,  d«‘|>eiisa 
beaucoup  pour  achever  le  college  de 
la  Sapience  , qu'il  orna  d’une  belle  bi- 
bliothèque, et  nomma  je  savant  Allacri 
(f.  Ali.acci)  bibliulhdcairc  du  N'atican. 
ilaima  les  lettres,  et  les  cultiva  lui- 
.inémc  avec  quelque  succès.  Un  a de  lui 
un  volume  de  poésies,  iraprimdes  nu 
Louvre,  itifîü,  in-fbl. , intitule  : Phi- 
lonutthi  Musa  Juveiüles  ; il  les  avait 
cqmposecs  dans  sa  jeunesse  , lorsqu’il 
était  membre  de  rAcailèmic  des  l’iii- 
ioniali  de  Sienne.  Alexatuh'c  eut  des 
ruucmis  qui  l’accusèrent  de  peu  de 
sincérité;  eequitenait  jKut-flrc  moins 
à un  vice  de  cœur  «pj  à la  versatilité 
de  sa  conduite;  en  elTct,  il  démentit, 
sur  la  Cn  de  sa  vie  , la  grande  au>tc>- 
riléqu’ilavait  d’abordal'ficliéc.ll  avait 
f;iit  mettre  un  cercueil  sous  son  lit, 
]>our  s'habituer  aux  images  de  la 
mort  ; co  «pii  ne  l’cm^Kklia  ]>oint  de  se 
livrer  ensuite  à une  sorte  du  luxe.  I.e, 
népotisme  obtint  de  lui  de  grandes 
laveurs , après  n’en  avoir  essuyé  que 
des  refus.  Le  cardinal  de  Retx,  h .son 
second .Tovage  à Rome,  prétend  qu’il 
trouva  les  choses  bimi  clinngécs.  Ce 
prëhit , dans  ses  mémoires  , a tracé  le 
purtniit  d’Alexandre  Vil  j avec  son 
.style  ordinaire , souvent  l<^cr  et  mpr- 
daut.  Ce  fut,  à la  vérité,  un  bumme 
niimitienx  , ti'op  u:üiifi.'-.iit  dans  scs 
forces , et  bien  an-dessous  du  rôle 
4iunt  il  s’était  ebarge  ; .mais  sa  con- 
duite morale  et  religieuse  ne  le  rend 
j>a.s  indigne  d’estime.  Alexandre  A'Il 
uiouriit  le  I G mars , i (>G^  , après  i u 
ans  de  pontificat.  D — s. 

ALRXAMÜRE  VIII  était  vénitien, 
et  fils  du  graud-eli.incclier  de  la  n'pii- 
l'Iique;  son  nom  était  PieubbOtto- 
aoxr.  Né  le  lo  avril  iGio,  scs  pre- 
luicrcs  études  avaient  été  brillantes  ; 
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tous  les  pnpe.s,  depuis  Urbain  VllI, 
avaieut  cuntiibué  é son  élévation , rt 
l’avaient  employé  dans  les  affaires  les 
plus  importantes. Il  succétia,  le  iG  uct. 
iGGç),  à Innoecut  Xl,süusIepoii‘Jficat 
duquel  le  marquis  de  Lavardin.andias- 
sadeur  de  Louis  XIV,  .av.ait  rnuteim, 
avec  tant  de  fermeté,  le  droit  de  fran- 
chise. La  discussion  s’élantcnvcnimée, 
le  roi  s’était  emparé  d’Avignon.  Il  le 
rendit  au  nouveau  pape,  espérant  obte- 
nir de  lui  plus  de  complaisance  sur 
ce  point,  sur  relui  de  la  re'gale.el  sur  les 
quatre  articles  de  la  faraciisi'  assemblée 
duelcrgé,  cn  i68a.  Innocent  XI  avrél 
rcfii.sé  des  hnlics  aux  prélats  qui 
avaient  assisté  à celle  assrmliléc;  mi 
grand  nomlur  d’évè«-liés  étaient  vn- 
cants;f.Æiiis  XIV  menaçait  «lerétalilir 
In  pragmati«{uc  san<tioii.  Il  n.s]uA-ait 
qu’Alexandre  VIH  serait  plusilcxible , 
et  il  SC  trompa.  Après  de  vaines  nég.i- 
ciations , le  jiape  s’était  déterminé  à 
rciuh'e  une  bulle  contre  les  quatre  .arti- 
cles, et  la  mort  seule  en  crapêeba  U 
publication.  Cette  conduite  a été  bl.*!- 
méc  par  la  plupart  des  bistnrims 
français.  Alcx:mt1rc  s’etait  fait  pins 
d'buuneur,  dit  l’im  «l’enx,  en  con- 
damnant jirécédeminenl  le  péché  pbi- 
losopbique,  par  un  décret  do  itûjo. 
Alexandre  VIH  secourut,  avec  de 
grandes  sommes  «t’argcut,  les  Véni- 
tiens et  l’empcrcnr  I.copo!d , dans 
leur  gueire  contre  les  Turks.  Son  ]>on- 
lificat  a duré  trop  peu  jaour  fournir 
beaucoup  d’évéïicnirnls  à l’Iiistoirr.  Il 
n’(xx;upa  le  St.-Siége  que  seize  mois,  ' 
et  mourut  le  i".  février  i6«)i  , dans 
la  Su',  année  de  sou  5ge.  Dans  .scs 
derniers  moments,  il  assembla  s.a fa- 
mille et  ses  amis,  pour  leur  ex|K»ser 
les  motifs  de  toute  sa  rondiiite.  Il  as-ait 
du  savoir,  de  l’éloqm'nre,  «le  l’habi- 
Icté  dans  Padministration.  .Sa  ligure 
était  noble , scs  manières  engageantes, 
sa  conversation  agréable,  avec  un  peu 
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lie  jirnrh.int  à la  raillerie.  Tl  fut  .is.‘;er, 
li!icr.'il  envers  les  pauvres,  et  Lcaii- 
cmij)  trop  envers  scs  proches , qu’il  sc 
habit  d’enrirhir , à muse  de  son  grand 
âge.  U 11  est  dej.â  siiigt-trois  heures  et 
0 demie!»  s’ceriait-ii  quelquefois.  Il 
distribua  en  mourant,  à ses  neveux, 
tout  ce  qu’il  avait  amassé  d’argent,  ce 
qui  fit  dire  à Pasquin  o qu’il  aurait 
» mieux  v.ilu  ])our  l’Eglise  être  sa 
» nièce  que  sa  fille.  D — s. 

■\1.EXAN  due  ( S.  ),  patiiarched’.V- 
Icvandrie,  succéda , en  3i3,  à saint 
Achillas.  Aiius,  qui  avait  eu  des  pré- 
tentions sur  ce  siège,  devint  furieux 
de  la  preféreuce  dumiée  à Alexandre  , 
et.nejKmvantl’altaquersursesraœurs, 
il  le  calomnia  sur  sa  doctrine,  en  en- 
sciguanl  lui-même  une  doctrine  nou- 
velle et  toute  contraire.  T.e  saint -évê- 
que, touché  des  progrès  de  l’erreur,  n’y 
opposa  d’abord  que  des  voies  de  dou- 
ceur , d’exhortation  cl  de  persuasion, 
dans  l’espoir  de  le  ramener  par  sa 
modération,  qui  fut  meme  bl.àmée 
par  quelques  catholiques 7.élés  ; mais, 
n’.ayant  pu  rien  gagner  sur  son  es- 
prit, il  le  cita  devant  une  assemblée 
du  clergé  d’Alexandrie , et,  sur  le  re- 
fus de  l’héri'siarquc  de  renoiiecr  à ses 
erreurs,  il  rexcoramimia  avec  ses  sec- 
tateurs. dette  sentence  fut  confirmée 
par  près  de  cent  évêques , dans  le  con- 
cile d'Alexandrie,  en  3‘jo,  dont  il 
notifia  le  jugement  au  |>ape  S.  Sylves- 
tre et  .1  tous  les  évêques  catholiques, 
par  une  lettre  circulaire.  Le  célèbre 
Osins,  chargé,  par  remperciir  Cnns- 
laiiliii,  d’aller  prendre  des  informa- 
tions sur  les  lieux,  approuva  sa eon- 
duite.  S.  Alexandre  assista  au  concile 
général  de  Nicée,  où  il  sc  fit  accom- 
pagner par  S.  Alhanase  , qui  n’était 
cncoir  que  dhire,  et.  il  mourut,  le 
•jG  février  ~ii6 , après  avoir  désigne' 
Atli.uia'c  pour  son  successeur.  On 
trouve  dans  Théoelorcl  sa  lettre  adres- 
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sec  à Alexandre  de  Dysancc,  contre 
les  évêques  qui  avaient  reçu  Aiius  k 
leiu'  communion,  après  qu’il  avait  été 
excommunié  au  concile  d’Alexandrie. 
Socrate  nous  a conservé  la  eircnlairc 
dont  il  a été  fuit  mention , ot  CajUclicr 
a publié,  dans  scs  notes  sur  les  cons- 
titutions apostoliques,  une  troisième 
épitre  de  ce  saint  prélat. 

ALEXANDRE,  évêque  de  I.iucoln,, 
au  I ■»'.  siècle  , neveu  de  Roger,  évê- 
que de  Salisbiiry,  était  né  en  Norman- 
die. 11  fut  élevé  sur  le  siège  épiscop.il 
l’aii  1 1 u3.  Ce  prélat  aimait  la  magnili- 
eciice,  et,  un  an  avant  de  mourir, 
S.  Bernard  lui  adressa  une  lettre  où 
il  l’exhortait  à ne  pas  sc  laisser  élilouir 
par  l’éclat  des  grandems  momlaines. 
Alexandre,  selon  l’usage  des  barons 
cl  de  quelques  évêques  de  sou  temps, 
dépensa  des  sommes  considérables 
]'our  construire  des  cliàleaux  : il  en 
avait  jusqu’à  trois  qui  étaient  des 
forteresses  imposantc.s  ; ce  qui  fit  crain- 
dre au  roi  Étienne , qu’ils  ne  fussent 
destinés  à soutenir  les  prétentions  de 
l’impératrice  Mathilde  qui  lui  dispu- 
tait la  couronne , et  le  détermina  à s’en 
emparer.  Ajtrcs  quelque  résistance,  le 
château  de  Xevvaik  se  rendit,  et  l’é- 
x êque  fut  emprisonné  j)cndant  quel- 
ques mois.  L’an  1 1 4'i,  il  alla  à Rome , 
et  revint  en  Angleterre  avec  la  qu.alité 
de  légal , et  le  pouvoir  d’assembler  un 
synode  pour  régler  les  affaii'cs  de  l’É- 
glisc.  li  fit  un  second  voyage  à Rome , 
vint  en  France  l’an  1 1 47  , et  mou- 
rut, h son  retour.danssoii  pays  natal. 
Alexandre  fit  .aussi  li.ilirdenx  inoiias- 
tèrrs  ; et,  la  cathédrale  de  Lineuln 
ayant  été  bn'iiée,  il  en  fil  construire 
une  aiitie,  qu’il  mil  à l'abri  d’un  sem- 
l)l;ib!e  accident , au  moyen  d’un  toit 
de  pierre.  C’est  un  des  édifices  les  jdus 
rcmaiqiiaLle.s  de  r.Angleterrc.  D — T. 

ALEXANDRE  NEAVISKl, 
ou  NEVViiKÜl,  saint,  et  héros  mus- 
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covitc , était  fils  du  f'raud-dtic  Yaros- 
if,  et  naquit  eu  iai8.  A cette  épo- 
que , 1.1  Russie  était  pressée  de  tous 
côtés  par  de  nombreux  ennemis  , et 
particulièrement  au  midi , par  les  hor- 
<ies  t.ftars.  Afin  d’être  plus  à portée 
de  leur  résister,  Yaroslaf  quitta  No- 
vogorod,lieu  de  sa  résidence, et  laissa 
scs  deux  fils  , Fédor  et  Alexandre , 
)oiir  y comm.mder  en  son  absence.  A 
a mort  de  Fédor,  Alexandre  eut  seul 
le  pouvoir.  Il  épousa  une  prineesse  de 
la  province  de  Polotzk , et , naturel- 
lement guerrier , défendit  avec  beau- 
coup de  vigueur  son  gouveruemeut 
contre  les  ennemis.  Il  établit  une  ligne 
de  forts,  le  long  de  la  rivière  Sliclonia, 
ju.squ’aii  lac  llmcn , pour  résister  aux 
iucursious  des  Tsliudes  , ou  Estho- 
niens.  En  laôg,  tandis  que  Yaroslaf 
ét.ùt  engagé  dans  la  guerre  contre  les 
Tatars,iine  armée  combinée  de  Sué- 
dois , de  Danois  et  de  cbevalicrs  de 
l’ordre  Tcutonique , entreprit  uneex- 

t>éditiou  contre  Novogorod  , et  dé- 
larqua  sur  les  bords  de  la  Neva.  Fiers 
de  leurs  forces  , ils  prirent  envers 
Alexandre  le  ton  de  la  supériorité , et 
lui  enjoignirent  de  se  soumettre;  mais 
ce  j)nnce  courageux  préféra  courir 
les  chances  d’une  bataille.  Elle  fut  san- 
glante, et  Alexandre  mit  les  ennemis 
en  fuite,  après  avoir  tué  beaucoup  de 
inonde,  et  blessé,  dit-on  ,desa  propre 
main,  le  roi  de  Suède.  La  description  de 
cette  bataille , l’un  des  événements  les 
plusrcraarqiuiblesde  l’histoire  de  Rus- 
sie, est  ornée  d’une  foule  de  circonstan- 
ces, qui  sopt  probablement  des  fictions 
d’un  sièclcet d’un  p.iyspeuécl.iirés.  Ce 
fut  du  nom  de  la  Néva , près  de  laquelle 
l’action  eut  lieu,  qii’ Alexandre  reçut  le 
surnom  honorable  qui  lui  fut  alors 
donné.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  à dé- 
fendre sou  pays  avec  une  valeur  ex- 
Uaordinaire , défit  les  Tatars  en  di- 
vers cng.igements,  et  a/Trancbit  la  Rus- 


sie du  tribut  que  lui  avaient  imposé  les 
successeurs  de  Oengis-Kliàn.  Alexan- 
dre mourut  à Gorodetz,  près  de  No- 
vogorod , et  la  reconnaissance  de 
ses  compatriotes  l’clcva  au  rang  des 
saints.  Pierre  I".  sut  habilement  pro- 
fiter de  la  vénération  que  ce  héios 
avait  inspirée  aux  Russes,  et  bâtit, 
non  loin  de  Pétersbourg  , un  très- 
beau  monastère , au  lieu  même  ou 
Alexandre  avait  remporté  sa  plus  glo- 
rieuse victoire  ; il  institua  de  plus , 
sous  le  nom  de  S.  Alexandre  Newskoi, 
un  oidre  de  chevalerie  quibrillc  main- 
tenant d’un  grand  éclat.  D t 

ALEXANDRE  I-.,  roi  d’Écossc, 
fils  de^  Alalcom  III,  succéda  à sou 
frère  Edgar,  en  1 1 oj.  L’impétuosité 
de  son  caractère  lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  Farouche.  Avant  de  parvenir 
au  trône,  il  avait  tellement  su  cacher 

•ses  mauyaisrsqualitcs,qu’aussitôt  qu’il 

les  dévoila  , elles  surprirent  et  mécon- 
tentèrent tout  à la  fuis  ses  sujets.  Le 
nord  du  royaume  fut  bientôt  rempli 
d’insurgents;  mais  Alexandre  les  défit 
successivement,  et  assura  sa  puissance 
par  la  mort  de  leurs  principaux  chefs. 
Revenu  dans  le  midi  de  scs  états,  il  re- 
çut un  jour  les  plaintes  d’une  veuve  qui 
lui  dénonça  le  )cune comte  de  Mcanis, 
comme  ayant  f,iit  mettre  à mort,  sans 
jiigement , deux  de  ses  vassaux , l’un 
époux  , I autre  fils  de  cette  femme. 
Alexandre  fit  pendre  le  coupable  en 
sa  présence.  Des  assassias  s’étant  in- 
troduits dans  sa  chambre  à coucher 
pendant  la  nuit , il  saisit  scs  armes , 
tua  six  de  scs  aggresseurs,  et  parvint 
à s’échapper.  Après  avoir  rétabli  l’or- 
dre dans  son  royaume , il  rendit  une 
visite  à Henri  roi  d’.Angletcrre , 
à qui  il  fut  utile,  en  terminant  une  que- 
relle elevée  entre  ce  prince  et  les  Ir- 
landais. Le  reste  de  son  règne  fut  pai- 
sible. 11  mourut  sans  avoir  été  marié 
en  II  a 4 , après  un  règne  de  1 7 ans , et 
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eut  pour  successeur  David,  son  frÎTc 

puîné.  1) — T. 

ALEXANDRE  II,  roi  d’E*  ■ossc , 
fils  de  Gui!laume-le-Lion,  naquit,  en 
1 1<)8,  et  s.icccda  a sou  père  à l’àge 
de  i6  ans.  Il  eut  bientôt  une  guerre 
,î  soutenir  contre  Jean , roi  d’.Angle- 
terre , et  lit  une  iri  iiptiuii  dans  cette 
contrée,  üesoncôlc,  ,(ean  pénétra  en 
Écosse , et  y coininit  de  {grands  dégâts. 
Dans  une  seconde  evpcditiou , Alexan- 
dre prit  Carliste,  et  pénétra  jusqu’à 
Richmond.  L’année  suivante,  il  vint 
à Londres,  sur  l’invitation  du  piince 
français,  Louis,  fils  aine  de  Philippe 
Auguste , poiu:  prêter  son  secours  au 
parti  qui  s’etait  révolté  contre  le  roi 
Jean.  Lorsque  ce  roi  se  fut  réconcilie 
avec  le  pape,  le  roi  d'Ecosse,  qui  re- 
Tenait  dans  scs  états  à main  armée , 
futattaqné  dans  sa  retraite,  et  courut  de 
grands  dangers,  auxquels  il  échappa 
par  la  mort  de  Jean.  Les  pillages  qu’A- 
iexandre  avait  exercés  sur  sa  route 
portèrent  le  jjapc  à mettre  le  royau- 
me d’Ecosse  en  interdit.  En  laîi, 
Alexandre  épousa  Jeanne , sœur  du 
roi  d’Angleterre,  Henri  111  : ce  ma- 
riage maintint  la  paix  entre  ces  deux 
royaumes  pendant  i8  ans.  Après  la 
mort  de  Jeanne,  des  dissensions  s’é- 
levèrent entre  les  deux  rois  ; niais  elles 
furent  apaisées  par  la  médiation  du 
comte  de  Cornouailles  et  de  l’archevc- 
que  d’York.  Alexandre  épousa  en- 
suite la  fille  de  Giuci,  baron  français. 
Quelques  troubles  s’étant  élevés  dans 
l’Argjleshire,  Alexandre  s’embarqua 
pour  ce  ]iays  ; mais,  étant  tombe  ma- 
lade, il  fut  porté  à terre  dans  une  des 
îles  de  la  côte,  et  y mourut , eu  i , 
à l’àgc  de  5 1 ans , ne  laissant  qu’un 
fils  de  sa  seconde  femme.  D — r. 

ALEXANDRE  III , fils  du  précé- 
dent,naquit  en  I 24*^1  et  moutasuric 
trône  à l’âge  de  8 ans.  Peu  de  temps 
après,  on  lui  fit  épouser  Marguerite, 
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fille  de  Henri  III,  roi  d’Angleterre. 
Ce  roi  enfuit  fut  alors,  ainsi  que  sa 
femme,  gardé  comme  en  prison  par 
les  Cuinings,  famille  puissante  en 
Ecosse.  Henri  s’avança  vers  ce  pavs 
pour  leur  rendre  la  liberté , et  v par- 
vint, lorsque  ses  émissaires  rciireut 
rendu  maître  du  châti  au  d’Edimbourg. 
Cependant,  jusqu’à  ce  que  le  roi  fût 
en  âge  de  tenir  liii-niênie  les  rènis  du 
gouvernement,  d’autres  troubles  eu- 
rent encore  lieu.  En  lafiü,  Haqnin, 
roi  de  Nor\vi-ge,  qui  avait  des  préten- 
tions sur  les  îles  occidentales  de  l’E- 
cosse, parut  avec  une  fiolte  considé- 
rable, se  rendit  maître  d’ Aire,  els’a- 
vaiiçadansl’inlérieurdu  pays.  .Alexan- 
dre a’Ia  aii-devaut  de  lui,  et  ils  se 
rencontrèrent  à Largs,  oîi  fut  livrée 
line  bataille  sanglante.  Les  Norwe- 
giens,  totalement  défaits,  y perdirent 
1 6,000  hommes.  Riichaiian  donne  à 
•Alexandre  Stuart  rhoimenr  de  cette 
journée,  et  paraît  douter  que  le  roi  eût 
été  présent  à l’aclioii.  Haqnin  mourut 
peu  de  temps  après  ; et  sou  successeur 
Magmis  renonça,  nioyeiiiiant  une  som- 
me d’argent , à toute  prctenlion  sur  ii  s 
îles  qui  avaient  etc  le  sujet  de  la  guerre. 
L’amitié  de  ce  prince  avec  .Alexandre 
devint  encore  plus  étroite,  parle  ma- 
riage d’Einc,  pi  iiicc  de  Nonvège , avec 
Marguerite,  fille  d’Alexandre.  Eiric, 
devenu  roi , fut  toujours  intimement 
lié  avec  sou  hcaii-père , et  vint  le  j<ùn- 
dre  à la  tctc  de  5,ooo  hommes , lors- 
qu’-Alexaiidrc  eut  à eombattre  .ses  ba- 
rons. Le  roi  dÉcosse  assista,  .avec 
toute  .sa  famille,  au  rnuroiiii*mcnt  d’ïî- 
doiianl,  roi  d’Angleterre,  et  au  p.ar- 
Icmeiit,  tenu  en  19.82,  arec  la  qualité 
de  premier  pair  d’Angleterre.  H perdit 
succc.ssivcraciit  tons  ses  enfants,  et  il 
ne  lui  resta  qu’une  petite-fille  CD  bas 
âge,  née  de  la  reine  de  Norwègc. 
Comme  il  était  veuf,  les  états  insis- 
tèrent pour  qu’il  contractât  un  second 
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JU.nrin^p  , rt  il  c'jxiii.sn  une  fr.mç.iisc 
nomincc  lolIcKc , lillc  du  comte  de 
Dreux  ; mais , ])cu  de  temps  apres , il 
périt  à la  eliasse,  l’an  iu85,  cntrainc' 
par  son  clieval  dans  uti  précipice.  Il 
était  âge  de  45  ans , et  en  avait  rcp;nc 
07.  Scs  sujets  le  regrettèrent  vive- 
ment , tant  à cause  de  scs  lionnes  qua- 
lités que  de  la  situation  critique  où  sa 
mort  laissait  le  rojaume.  D — r. 

ALE.WN  DRE  JAGELLOÎS , roi  de 
Pologne,  troisième  fils  de  Gisimir  IV, 
suci  èda  à son  friTe  Jean  Albert , eu 
i5oi  , étant  grand-duc  de  Lithuanie, 
ce  qui  lui  fit  donner  la  préférence  sur 
l.adislas,  roi  de  Bobeme,  son  concur- 
rent. La  dii-te  et  les  grands  se  decidè- 
rcul  en  Civeiir  d’Alexandre , dans  l’es- 
jioird’éteindrc  les  haines  si  funestes  à la 
Lithuanie  et  h la  Pologne,  en  forinant 
un  même  corps  politique  de  deux  peu- 
ples si  long-temps  rivaux.  Eueflèt,  les 
Lithuaniens,  flattes  de  revoir  la  cou- 
ronne sur  la  tête  de  leur  duc , coiiseu- 
tirenl  à la  ré'iuioii  des  deux  edats,  a 
condition  néanmoins  qu’ils  auraient , 
ainsi  que  les  Polonais , droit  de  suf- 
fiaae  a l’élection  des  rois  de  Polo- 

O 

gnc.  Le  nouveau  roi  commença  son 
règne  par  une  pyfidie  : au  lieu  de  se- 
courircomme  allie  Schamatei,  chef  des 
liulgarcs , il  se  saisit  de  ce  prince , con- 
tre le  droit  des  gens , et  le  retint  pri- 
.sonnier.  Les  historiens  polonais  pré- 
tendent au  contraire  que  le  chef  des 
Bulgares  voulait  trahir  le  roi  de  Polo- 
gne. Quoiqu’il  en  soit,  le  sénat,  de  sou 
coté,  respecta  peu  la  bonne  foi  et  la 
justice  pendant  le  règne  d’Alexandre, 
qui  avait  abandonné  les  rênes  du  gou- 
vernement à Gliuski.  Ce  favori  fit,  de 
Son  faible  monarque , un  instrument 
de  scs  eajirices  et  de  ses  vengeances. 
Alexandre,  maladeet paralytique,  tou- 
chait à si'S  derniers  moments,  lorsqu’il 
apprit  que  les  Tatars  venaient  d’etre 
laiilés  en  pièces  par  l’armcc  polonaise 
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sur  les  bords  du  îdémen  ; il  n’eut  que 
le  temps  de  témoigner  sa  joie,  enlevant 
les  yeux  et  les  mains  au  eici , et  il  ex- 
pira àVViIna,  le  rj  août  i5o7,  h 
ans.  Ce  prince , taciturne  et  mélanco- 
lique, indolent  et  faible,  fastueux  sans 
magnificenre,  et  prodigue  sans  être 
généreux,  régna  i4  ans  en  Lithuanie 
et  liuq  ans  en  Pologne;  il  eut  pour 
siicresseur  Sigismond  1".  B — p. 

ALEXANDRE  ( Besoit-Siams- 
i.As),  £ls  de  Jean  Subieski,  roi  de 
Pologne,  naquit  à Dantzig,  en  if>77. 
Donnant  l’exemple  d’niie  contradic- 
tion singulière,  il  se  mit,  en  1G97, 
sur  les  rangs  des  prétendants  à la 
couronne  de  Pologne,  et  la  refusa , eu 
1704,  lorsque  Cfuries  XII  la  lui  of- 
frit. Le  motif  de  ce  rcfqs  était  l’exclu- 
siJn  ((u’oii  avait  donnée  à son  frère 
aîné;  mais,  à la  diète  de  1697,  il  fut 
un  des  concurrents  les  plus  actifs  de 
ce  meme  frère.  Ce  prince  versatile  mou- 
rut à 37  ans,  à Rome,  ou  il  s’était 
jeté  dans  la  dévotion  ; il  avait  pris,  un 
peu  avant  sa  mort,  l’Iiabit  de  capu- 
cin.Le  pape  lelltcnterrcravee  pompe, 
aux  dépens  de  la  ebambre  apostolique. 

B-— P. 

ALEXANDRE  DE  MÉDIUS,  r. 
MÉoicis. 

ALEXANDRE  FARNÈSE.  roy. 

pAnnÈsE. 

ALEXANDRE  S.AULI  (Le  Bien- 

HEUREL’X).  /^.  SaOLI. 

ALEXANDRE,  suruorarac  Poly- 
uisTOK , à cause  de  sa  vaste  érudition , 
et  CoHNÉuES,parccqu’il  était aflian- 
ebi  de  Cornélius  Lentulus,  fut  disciple 
de  Cratès,  et  à la  fois  philosophe , géo- 
graphe et  historien.  Selon  Suidas,  il 
était  oiiginaire  de  Milct  ; mais,  selon 
Étienne  de  Bizance , il  était  né  à Coup, 
ville  de  la  Phrygie.  11  fut  fait  prison- 
nier dans  les  guerres  de  Mithridatc, 
et  acheté  par  Corn.  Lentulus , qui  lui 
confia  l’éducation  de  ses  enfants.  U 

34. 
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nv.iit  fixé  son  séjour  à Rome.  On  no 
doit  p.ns  le  confondre  avec  .Alexandre 
de  Latiée,  grammairien , du  règne  de 
Marc-Aurèlo,  et  par  conséquent  moins 
ancien  que  Polyhistor , qui  vivait  du 
temps  de  Sylla  , environ  85  ans  as. 
J.-C.  Le  feu  ayant  pris  à sa  maison  de 
La\irente,  il  périt  mallieurcusement 
au  milieu  de  l’incendie  ; sa  femme  Hé- 
lène ne  voulut  point  lui  survivre , et 
s’étrangla.  Peu  d’hommes  , selon  le 
témoignage  d’Eusèbe , ont  ré«ni  au- 
tint  d’érudition  et  de  talent  qu’A- 
Icxandrc  Polyhistor.  11  avait  écrit  qua- 
rante-deux ouvrages  sur  divers  sujtls, 
particulièrement  sur  l’histoire  des 
peuples  de  l’Orient,  dont  il  ne  nous 
reste  que  des  fragments.  Etienne  de 
Bizancc  cite  ses  'Traités  sur  la  Bi- 
thynie,  la  Carie,  la  Syrie,  Tilc  de 
Chypre , l’Égypte,  la  Paphlagonie  , 
la  Libve,  le  Pont-Euxiu  et  l’Europe. 
Athéuce  fait  mention  également  d’une 
Description  de  Vile  de  Crète,  et  Plu- 
tarque, d’une  Hlstoiredes  Musiciens 
de  Phrvfpe,  du  même  auteur.  Dio- 
gène Lacrce  lui  attribue  deux  autres 
ouvrages,  l’im,  intitulé  : De  Tordre 
dans  lequel  les  philosophes  se  succè- 
dent les  uns  aux  autres,  et  le  second  : 
Des  Commentaires  de  Pjrthagore. 
S.  Clément  d’Alexandrie  cite  ce  dernier 
ouvrage  sous  le  titre  de  Symbole  de 
Pythagore , et  fait  mention  , en  ou- 
tre , d’un  Traité  sur  les  juifs , par  le 
m^mc  auteur , dont  on  trouve  des  frag- 
ments dans  le  Syncelle,  cl  qu’Eusèbe 
a insérés , presque  en  entier , dans  sa 
Préparation  éeangélique.  Pline  cite 
ü-ès-souvent  Polyhistor  ; cl  S.  Cyrille, 
dans  son  livre  contre  Julien,  rapporte 
sou  opinion  sur  le  Déluge  et  sur  la 
tour  de  Babel  ; enfin , Suidas  lui 
attribue  cinq  livres  sur  la  ville  de 
Rome.  Aucun  de  ces  écrits  n’est  par- 
venu jusqu’à  nous.  M — u. 

ALE}CA^DBE  o’ApuRomsÉ£,néà 
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Aplirodiséc,  ville  de  la  Carie,  vers 
la  fin  du  a',  siècle,  so  livra  à la  phi- 
losophie péripatéticienne  , qu’il  étu- 
dia sous  Hermimis  et  sous  rfristoclès 
Messénien,  et  fut  un  de  ceux  qui  con- 
nurent le  mieux  la  doctrine  d’Aristote, 
et  qui  ont  le  mieux  expliqué  scs  ou- 
vrages ; mais  il  ne  nous  reste  point 
de  détails  sur  sa  vie.  Nous  avons  de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  qui 
sont,  pour  la  plupart,  des  Commen- 
taires sur  Aristote,  savoir:  I.  De fato, 
dequeeo  quod  innostrapolestate  est, 
petit  Traite  dtxlié  à Tcmpcrcur  Cara- 
calla  , imprimé , pour  la  première 
fois , en  grec,  chez  les  héritiers d’ Aide 
Mauuce,cn  i535,  in-fol. ,à  la  suite 
des  ouvrages  de  Tbémistius.  Hug. 
Crolius  l’a  traduit  en  latin  dans  le 
Recueil  intitulé  : f'eterumphdusopho- 
ntm  sententiæ  de  fato  , Parisiis , 
I (i.|8 , in-  4".  ; enfin , il  a été  imprime 
en  grec  et  en  latin,  Londini,  i(>88, 
in- 1 2 : c’est  un  petit  volume  peu  com- 
mun. IL  Commentarius  in  primuni 
librumpriorum  analyticorum  Aris- 
iotelis  , grœce , Venetiis  , 1 4^9  , et 
Aid.,  i5ao,  in-fol.,  et  à Florence, 
iSai  , in-4".  ; et  eu  latin  , de  la 
traduction  de  Jos.  Bern.  Fclicianus, 
Venetiis,  i54ti,  i54üct  i5üo,  in- 
fol. ; III.  Commentarius  in  yill 
Topicorum  libros , Venetiis,  Aldus, 
i5i5,  traduit  en  latin  par  Gui.  Do- 
rotheus,  Venetib,  i5a(>et  i54i,et 
Parisiis,  1 54 2, in-fol.,  oupar  J.-B.Ra- 
sariiis  , Venetiis , i5G5  et  i575  , in- 
fol.; IV.  Commentarii  in  Eléhckos 
sophisticos  , græce  , Venetiis , Al- 
dus , 1 5-îo , in-fül.,  à Florence , avec 
le  u“.  II,  i5'2i,  in-4".;  en  latin, 
trad.  par  J.-B.  Rasariiis  , Venetiis , 
1 557,  in-fol.  ; V.  In  libros  ATI  Mc- 
taphysicorum  ex  versione  Jos.  Ge- 
nesii  Sepulvedæ , Romæ,  1 527,  Pari- 
siis, i536,  Venetiis,  i544  cl  i5Gi  , 
in-fol.  Le  texte  grec  n’a  jamais  été 
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imprime  , quoiqu’il  se  trouve  ina- 
niiHcrit  dans  la  Bibliothèque  impe'* 
riale  de  Paris,  et  dans  plusieurs  autres. 
VI.  In  librum  de  sensu  et  iis  quœ 
sub  sensum  codant,  en  grec,  à la 
.suite  des  Commentaires  de  Simpli- 
cius , sur  les  livres  De  anima,  Vc- 
netiis , Aldus,  i Siq  , in-fol.  ; en  latin , 
par  Luciüas  Philothxus  , Venctiis , 

i544  J >54î)i  i554>  '559  **  '573 , 
in-fol.  ; V 11.  //I  Arislotelis  Meteorolo- 
gica , grcece  , Venctiis , .4ldus,  1 5^7, 
in-fol. , latine  ab  Alexandra  Pico- 
lomineo , 1 54o , 1 54B , ' 573 , in- 
ful.  Quelques  auteurs  prétendent  que 
ce  CommenOiire  n’est  pas  d’Ale.\an- 
dre  d’.\phrodiscc  ; mais  Brucker  croit 
qu’il  est  de  lui.  VllI.  De  Mistione  , 
en  grec , avec  le  précédent  ; IX.  De 
anima  lihriduo.  Eu  grec,  à la  suite 
de  Thcmistiiis  , avec  le  n".  I.  Latine 
ab  Hieron.  Donato,  Veni'tiis,  i5oa, 

1 5 1 4 » in-ful.  ; ces  deux  livres  forment 
deux  traités  sépares  ; X.  Physica 
Scholia,  dubitationes  et  solutiones , 
libri  duo,  grcece  , Venctiis,  Trinca- 
vellus , 1 , in-fol. , latine  ab  llie- 

ronymo  Bagolino  , Venctiis , 1 54  ' , 
i549,  i555,  iSSg,  in-ful.;  XI. 
Problematum  medicorum  et  physi- 
corum  libri  duo.  La  meilleure  édition 
en  grec , est  celle  que  Sylburge  en  a 
donnée  dans  celle  des  Œuvres  d'A- 
ristote, dont  on  parlera  à l’article  de 
ce  philosophe.  On  croit  que  ces  pro- 
blèmes sont  d’Alexandre  de  Traites , 
et  non  de  celui  dont  nous  parlons  ; 
XII'.  Libellas  de  Febribus,  latine, 
Georgia  y alla  irüerfirete,  dans  un 
Recueil  de  divers  ouvrages  latins,  tra- 
duits par  ce  savant;  Venise,  i488, 
in-fol.  On  a'oit  que  ce  Traité  est  aussi 
d’Alexandre  de  Traites  ; il  n’a  pas  été 
imprimé  en  grec.  Alexandre  avait  en- 
core fait  d’autres  ouvrages , dont  plu- 
sieurs existent  en  arabe,  et  peut-être 
même  eu  grec  ; car  ou  trouve , dons  le 
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Catalogue  de  la  Bibliothèque  imj)é- 
riale,  un  livre  De  nutritione  et  aug- 
menta, qui  n’est  point  dans  la  liste 
de  scs  écrits.  Tous  ces  Commentaires 
sont  très-rares,  sm-tout  en  grec,  et 
peu  de  i>ersouues  ont  le  courage  de  les 
lire.  Ils  sont  c.epndant  fort  utiles 
pour  l’histoire  de  l’ancienne  philoso- 
phie. C — B. 

ALEXANDRE  de  Tralles,  sa- 
vant médecin  et  philosophe , naquit 
à Tralles,  dans  l'Asie  inineiire. 
père , médecin  lui-même , eut  cinq  fils 
qui  SC  distinguèrent  tous  par  leurs 
connais.sances , et  dont  les  deux  plus 
célèbres  furent  celui  dont  il  s’agit,  et 
Anthémius  , architecte.  Alexandre  , 
après  avoir  voyagé  pour  son  instruc- 
tion, dans  les  Gaules,  en  Espagne  et 
• Italie,  se  fixa  à Rome,  où  il  ac- 
quit une  réputation  justement  méritée, 
vers  le  milieu  du  G’,  siècle,  sous  le 
règne  de  Justinien.  On  peut  le  consi- 
dérer , avec  Arétée , comme  un  «le-, 
meilleurs  médecins  grecs  depuis  Hip- 
pocrate; il  décrit  exactement  les  ma- 
ladies, et  mérite  d’être  cité , tant  pour 
la  justesse  de  ses  idées,  que  pour  l’élé- 
gancc  de  sou  style  : il  sut  également 
s’éloigner  d’un  dogmatisme  exclusif  et 
d’un  empyrisme  aveugle.  Cciiendant , 
il  flit  polypharmaque  exagéré,  pai'tagea 
toutes  les  erreurs  de  son  temps,  et 
crut  aux  amulettes  et  aux  enchante- 
ments : il  pratiqua  le  premier  la  sai- 
gnée de  la  jugulaire  ; cebit  lui  ipii  don  na 
aussi  le  premier  le  fer  en  substance.  H 
y a plusieurs  éditions  de  scs  œuvres  ; 
l’une  en  grec,  à Paris,  in-fol.,  i548, 
chez  Robert  Estienne,  avec  les  correc- 
tions de  Jacques  Goupil  ; ce  fut  P.  Dii- 
chatcl , évêque  deMàcon , et  grand-au- 
mônier de  France,  qui  communiqua 
ses  manusents  à Goupil.  Une  vieille 
et  barbare  traduction  latine  , que  Fa- 
bricius  dit  avoir  été  faite  sur  quelque 
version  arabe,  intitulée:  Alexandre 
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iatrospractica^cumexposilionegloi- 
5<e  inlerlinraris  Jacobi  de  Parlibu  ? , 
et  Simonis  Januensis,  Liipduiii , 
i5o4,  iu-4"-ï  Papi*,  i5ia,  in-8’., 
Taiirini,  i5ao,  in -H’.,  V'euctiis, 
lâaa,  in-ful.  Alb.inus  Tauriuus  rc- 
toiiclia  ccttp  vieille  traduclion , mais 
sans  consulter  le  grec  , et  donna  une 
nouvelle  édition  des  OEuvres  d'A- 
lexandre, à Bâle,  iii-fol. , en 
•SOUS  ee  titre  : De  sinffilarum  corpo- 
ris  partiiim , ah  hominis  coronide  ad 
imum  calcanéum,  viliis,  irgritudi- 
nibiis  et  injuriis , Ubrl  quitupte.  En 
i54i  , il  impiima  même  à Bâle  un 
Commentaire  sur  tous  les  livres  de 
re  médecin.  .Ican  (’iontliier  d’Auder- 
nac  a fiiit  mieux  qii’Albanus  , il  a tra- 
vaille' sur  le  grec,  et  sa  version  latine 
a e’té  dilTérentes  fois  imprimée. 
trouve,  dans  les  OEuvres  de  Mercu- 
liali , un  petit  Traite  .sur  les  vers , at- 
trd)ué  Alexandre.  Edouard  Milward 
a donné , en  anglais  , un  Âbrêgé 
des  ouvrages  d’Alexandre , Lon- 
dres, 1^54  , in-B’.;  enfin  , Se'baslien 
Colin  a traduit  en  français  une  par- 
tie de  ces  OEuvres.  On  attribue  à 
Alexandre  de  fralles  quelques  ou- 
vrages dont  d’autres  personnes  croient 
qu’ Alexandre  d’Aphrodisée  est  auteur. 
f' O}'.  Alexandre  d’Apbro<lise'e.  • 

C.  et  A — N. 

ALEXANDRE , le  PAPnLAGOME.x, 
imposteur  et  magicien , né  à Abouo- 
tiqui',  dans  l’Asie  mineure , élève  d’un 
chailatan  de  Tyaiies,  qui  avait  eonmi 
le  célèbre  Apollonius,  courut  le  monde 
avec  un  autre  fourbe  , vendant  des 
prophéties  et  des  secrets.  Il  accrédita 
ses  impostures  par  quelques  cures 
lieureuscs  , surprit  la  cuiifianec  de 
Marc- Aurcle , qui  l’ap])ela  à Rome, 
l’an  I " 4 de  J.-C.  , se  fit  révérer 
comme  le  dispensateur  de  l’immor- 
talité, prédit  qu’il  périrait  à iSoans 
d’un  coup  de  foudre  ; et  mourut 
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d’un  ulcère  à la  jambe  , à qo  ans. 
Lucien  nous  a laissé  son  Histoire  et 
son  portrait  ; c’est  un  morceau  très- 
bien  écrit  et  qui  mérite  d’être  lu  : on 
serait  tenté  de  la  regarder  comme  im 
roman  , si  elle  n’était  justifiée  par  des 
médailles  d’Antoniii,  de  Marc-.\urèlc 
et  de  L.  Vérus.  Vainement  quelques 
personnes  raisonnables  s’élevèrent 
contre  les  fraudes  d’Alexandre  ; ce 
charlatan  leur  fermait  la  bouche  en  les 
traitant  d’épicuriens  et  de  chrétiens, 
montrant  un  serpent  qu’il  avait  adroi- 
tement fait  sortir  d’un  œuf,  et  qu'il 
disait  être  le  dieu  Esculapc  ;et  faisant 
mille  autres  tours  de  ce  genre  , alors 
inconnus  ; il  avait  séduit  la  multitude  , 
et  s’en  e'tait  fait  un  appui.  K. 

ALI^XANDRE  nr.  BEnNAY,.surnom- 
méoE  Paris  , ne  à Beruay  en  Norman- 
die, vers  le  milieu  du  i u'.  siècle,  est  uij 
des  auteurs  du  roman  S AleiatuU  e , 
traduit , ou  plutôt  imité,  de  Quintc- 
Curre , de  la  Viedu  conquérantmaeé- 
douien  attribuée  à Callisthène,  et  de 
YAlexandriade  de  Gaultbierde  l’isle 
oudcChàtillon.  Ce  rqmau  est  écrit  en 
vers  de  douze  pieds  , et  c’est  de  là  , 
dit-on  , que  ces  vers  ont  été  ajipelés 
alexandrins  , du  nom  du  héros  , et 
non  de  celui  du  poète , qui  n’en  fut 
que  le  continuateur.  Le  grand  vers 
était  de'ià  en  usage  au  temps  de  la  nais- 
sance d’Alexandre  de  Paris , et  l’on 
peut  fixer  l’époque  où  il  fut  employé 
pour  la  première  fois  , à peu  près 
vers  I 140.  Alexandre  commença  à sc 
faire  connaître  par  lesromansd’JE'/ène, 
mère  de  S.  Martin,  et  Brison , fait 
par  le  rommaiidcmeut  de  Loyse  , 
dame  de  Créipii-Caiiaples  ; et  par  ce- 
lui èiAtys  et  Prophilias , qui  se  trou- 
ve parmi  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale , n°.  7191  , in -fol., 
et  que  l'auteur  auiionec  avoir  traduit 
du  latin.  11  continua  le  roman  d’A- 
lexandre, coinmcucé  par  I..3Uibcrt  U 
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Cors  ( If  court,  le  petit  ),  de  Cliàtcau- 
duii.  Fa,s  Vers  suivants  ne  laisseront 
aucun  doute  sur  ce  fait  : 

Tvrit^  de  rLûtoîrr  ai  eom  It  Avja  U Ait  « 

Un  rlerid^  QiA«li»M(iaa . I^mbcrt  It  r«ri  rcAcril, 

Oui  du  Uiin  I*  trait  tt  en  rom«nt  la  mût. 

Aliaandrc  nant  dial  i|ite  de  m>rna]F  fu  nci| 

Kl  de  l'aria  refu  aea  aou  nomi  appaUes. 

Qui  ol  IcA  Alcoa  v«ra  o lea  Uambart  melles. 

IjCS  minuscrits  que  j’ai  examines 
m’ont  fait  connaître  neuf  poètes  qui 
ont  coopéré  aux  diverses  branches 
ou  eontitniations  de  cette  collection  ; 
mais  ces  raanuserits  n’ont  pu  m’indi- 
quer la  partie  qui  leur  a]>partient. 
Ainsi  nous  avons  : I.  le  roman  it'A- 
lexandre  , par  Lambert  li  Cors  et 
Alexandre  de  Paris  , nJUserits  n'". 

7'9«-5  , 7498-î  . (m)H7  . fol.  164, 

et,  du  foDcis  de  l’abLiye  St.-Germain, 
II".  ^fi33  ; de  Sl.-Victor , 11".  8«)4  , et 
de  celui  de  Can;c , n".  749*^  î H.  le 
Testament  d’ Alexandre , par  Pierre 
de  St.-<'jloud  (Perrot  de  Sainct-Cilout ), 
fonds  de  Cangé  : 

l.ar|(rACt  cat  enfermée  lea  une  cnsrarlnr#  , 

Avarice  a Ici  « Ici  qui  uionli  affiebe  «I  juré  , 

Jamca  n'en  iert  jetéa  telr  iert  renfermetnre. 
ferotdé  bainci  CU>ot  IrovA  en  rcicripinrn 
Que  ma«cA  eat  li  arbrca  dont  U fruit  ne  nritre. 

111.  U Roumans  detote  Chevalerie  , 
ou  la  Geste  d'Alisandre , par  Tbo- 
mas  de  Kent,  u".  yigo-ti.ou  fonds 
île  la  Yalliiw,  n".  U70U,  in-fol.  parvo  : 

t)*im  bon  livra  an  latin  6a  ceit  tranalatmcnl  ...• 
Qui  mut  non  demande , Thonai  ai  coa  de  Kent.... 

Cet  ouvrage  curieux  est  écrit  dans  le 
langage  français  introduit  en  Angle- 
terre par  Guillaume-le-Conqiiérant, 
et  qui , dc^à  corrompu  en  Norman- 
die , par  l’ancien  idiome  normand , 
s’altéra  encore  pr  celui  de  l’anglo- 
.saxou.  Il  paraît  que  Thomas  de  Kent 
n'a  fait  qu'achever  cet  ouvrage  qui  au- 
rait ctécoinraencc  par  un  autre  piète; 
du  moins  la  citation  suivante,  qui  se 
trouve  au  fol.  44  > verso  du  manus- 
crit , le  fait-elle  jirésumer  : La  conclu- 
sion del  livre  Alix  andre  eide  meslre 
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Eustace  qui  translata  l’eivre;  trais 
on  ne  sait  si  cet  Eustaehe  est  le  même 
que  l’auteur  du  roman  du  Rnil;  ou 
relui  à qui  l’on  doit  le  roman  du  Rou. 
1 V’.  la  T engeance  d'Alexandre  , 
c’«st-.i-dire , la  vengeance  que  son  fils 
Allirnor  tira  de  sa  mort , par  Jehan 
le  Vendais , que  Faurhet  et  ses  co- 
pistes ont  appelé  li  Nivelais  ; V.  le 
f'œu  du  Paon  , qui  contient  trois 
branches  , savoir  : les  Accumplisse- 
ments  des  faux  du  Paon  ; les  A/a- 
riages  et  le  Sestnr  (rétablissement) 
du  Paon , manuscrit , fonds  de  U 
Valière  , n".  2705  , in-fol. , et  , 
in-4".  G’tte  dernière  partie  est  de  Je- 
han Brise-Barre , qui  mourut  vers 
i33o.  Les  autres  écrivains  qui  ont 
contribuéàcctte collection,  sont  ; Guy 
de  Cimbray  , Simon  de  Boulogne  , 
surnommé  le  Clerc  ( le  savant , le 
lettré),  Jacques  de  Longiiyon  et  Je- 
ban  de  Motrice.  I.e  roman  A' Alexan- 
dre fut  ainsi  l’ouvrage  des  poètes  les 
plus  f.mieiix  du  1 3'.  siècle.  I.cs  pre- 
mières (lartics  jiarurent  versl’an  i a 1 o, 
•SOUS  le  règne  de  Philippe- Auguste,  et 
non  sous  celui  de  Louis  VII, comme 
ou  l'a  dit.  On  y remarque  dos  allu- 
sions flatteuses  sur  les  événements  du 
règne  de  ces  deux  princes , et  il  est 
très-bien  écrit  pour  le  temps  où  il  pa- 
rut ; il  renferme  un  assez,  bon  nombre 
de  vers  harmonieux  et  pleins  de  sens; 
les  descriptions  en  sont  animées  , les 
récits  naturels;  mais  ces  beautés  ne  so 
rencontrent  en  général  que  dans  la 
première  jiartie;  le  style  des  continua- 
teurs est  l.âehc  , faible  et  languissant. 
Au  16'.  siècle , il  a prit  un  A brégè  du 
Roman  d'Alexandre,  impr.  à Paris  , 
chez  Bonfons , sans  date , sous  le  titre 
X Histoire  du  très-noble  et  très-vail- 
lant roi  Alexandre-le-Grant , jadis 
roi  et  seigneur  de  tout  le  monde , 
avec  les  grandes  prouesses  qu'il  a 
faites  en  son  temps.  R~t. 
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ALEXANDRE, ou  ALEXANDER 

«6  ALEXANDRO.  Foy.  Alessardho. 

AFjEXANDRE{Noel)  , savant  liis- 
torien  rcclcsiaslique  de  l’ordre  de  Sl.- 
Domiiiiqiie,  ne  à Rouen,  le  i()janv. 
1 65i)  ; dueteur  de  Paris,  en  1 67  5 ; pro- 
fesseur de  pliilusophic  et  de  théologie 
pendant  1 u ans  dans  son  ordre  ; provin- 
cial en  i7o6;c\ilecn  1 70Ç),  à Gliàtellc- 
rault,  {)onr  avoir  souscrit  le  fameux 
Cas  de  conscience  ; prive  de  sa  pen- 
sion sur  le  cierge,  en  à cause 

de  son  opposition  à la  bulle  uni"eniliis  ; 
mort  à Paris  , le  2 1 août  1724 , apres 
avoir  perdu  la  vue  quelque  temps 
auparavant  , par  suite  do  son  grand 
travail.  11  joignait  à une  profonde  éru- 
dition, toutes  les  vertus  d’un  parfait 
religieux.  Ses  sentiments  sur  le  j.ansé- 
nisuie  ne  l’cmpêclièrent  pas  de  conser- 
server  jusqu’à  la  fin  l’estime  de  Be- 
noit XIII , qui  ne  l’appelait  que  son 
maître , des  cardinaux  les  plus  savants 
de  la  cour  romaine , et  des  plus  illus- 
tres prélats  de  l’église  de  France.  La 
faculté  de  théologie,  en  reconnaissance 
de  l’honneur  qu’il  lui  avait  fait  par  ses 
doctes  caàts,  voulut  assister  en  corps 
.1  scs  funérailles.  Choisi , par  M.  Col- 
bert , pour  être  du  nombre  des  ha- 
biles gens  chargés  de  faire  des  coufé- 
l euces  à Son  llls,  depuis  archevêque 
de  Rouen , il  y conçut  l’idée  de  son 
Histoire  Ecclésiastique  parut  en 
a4  vol.  iii-8'’. , depuis  1076  jusqu’en 
lüHü.  Cet  ouvrage  en  était  au  4 • siè- 
cle , lorsijuc  son  libraire  fut  instruit 
que  le  docteur  Le  Fevre  faisait  impri- 
mer à Rouen  des  --/nimadeersions. 
Craignant  qu’elles  ne  nuisissent  au  dé- 
bit de  l’Histoire,  il  remboursa  tous  les 
frais  du  libraire  de  Rouen  , et  anéantit 
tellement  la  critique , qu’il  n’eu  est 
resté  que  deux  exemplaires  impar- 
faits , formés  des  feuilles  qui  se  trou- 
vaient cher  les  épiciers , dont  l’un  fut 
mis  dons  la  bibliothèque  du  premier 
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président  Pcilot , et  l’autre  tomba  en- 
tre les  mains  de  M.  de  Mannevilie , 
chanoine  de  la  cathédrale.  L'ouvrage 
ayant  paru  dans  le  temps  des  démêles 
de  la  cour  de  Rome  avec  la  cour  de 
France,  au  sujet  de  la  repaie  et  des 
quatre  articles  du  clergé , on  fut  cho- 
qué à Rome  de  voir  l’auteur  s’y  dé- 
clarer ouvertement  pour  les  intérêts 
de  la  France;  Innocent XI  le  pros- 
crivit par  un  décret  du  i5  juillet 
I G84 , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  con- 
tinuer son  travail , et  d’y  ajouter,  en 
1689,  Y Histoire  de  V Ancien  Testa- 
ment. Le  tout  a été  réuni  en  8 vol. 
in-fol.  , rqjl^riinés  en  1749  * Ve- 
nise, par  les  .soins  du  P.  Man.si,  aug- 
mentés de  plusieurs  lettres  de  l’auteur, 
de  la  réfutation  des  remarques  de 
fiasnage,  et  de  savantes  notes  de  Cous- 
tautiu  Roncaglia.  Le  P.  Alexandre  y 
réduit , en  abrégé,  sons  certains  chefs 
principaux  , ce  qui  s’est  [tassé  de  plus 
considérable  dans  l’église,  et  il  discute, 
dans  des  dissertations  particulières, 
les  points  contestés  d^istoire , de 
chronologie , de  critique,  etc.;  le  style 
eu  est  facile  ; le  ton  avec  lequel  il  com- 
bat ses  advrr.sairrs , sage  et  modeste. 
Comme  son  but  principal  était  de  four- 
nir aux  bacheliers  eu  licence  leurs 
matières  toutes  digérées  , il  suit,  dans 
ses  dissertations  , la  méthode  scholas- 
tique , fatiguante  jiour  le  commun  des 
lecteims  , mais  très  - commode  pour 
ceux  que  l’auteur  avait  en  vue.  Cette 
Histoire  fut  suivie,  en  i6g3,  d’une 
Théologie  morale  , selon  l’ordre  du 
Cathéchisme  du  concile  de  Trente , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Paris , 1 700 , in-fol. , a vol.;  et,  peu 
de  temps  après , de  ses  Commentaires 
sur  le  Â’oueeau  Tcstamenl,ég»l<em<ent 
eu  2 vol.  iu-fol.  Ce  savant  religieux  est 
encore  auteur  de  plusieurs  autres  écrits 
moins  considérables.  Ce sontdes  disser- 
tations estimées,  coutre  le  P.  Frassen, 
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au  sujet  de  la  vnlgate , contre  Launoi , 
pour  prouver  que  S.  Tliumas  est  au- 
teur de  la  Somme  Théolo^ique  qui 
porte  sou  nom  ; contre  les  Bollaïuiis- 
tes,  pour  reveudiquer  au  même  doc- 
teur Y Office  du  S.  Sacrement.  Parmi 
ses  autres  écrits  , qui  firent  du  bruit 
dans  le  temps  , il  faut  compter;  I.  la 
Dénonciation  du  Péché  philonophi- 
que;  II.  des  Lettres  sur  le  Thomisme 
adressées  aux  jésuites , rontre  celles  de 
leur  P.  Daniel , et  qui  ont  été  tron- 
quées dans  l’édition  de  Lyon,  où  elles 
sont  réunies  avec  celles  de  son  anta- 
goniste ; Louis  XIV  imposa  silence 
aux  deux  partis  ; 111.  Y Apologie  des 
Dominicains  missionnaires  de  la 
Clûne  ; IV.  la  Conformité  des  céré- 
monies chinoises,  aoec  T Idolâtrie 
des  Grecs  et  des  Bomains.  En  louant 
le  P.  Alexandre  d’avoir  combattu  for- 
tement en  toute  occasion  les  maximes 
ultramontiines , par  rapport  à l’auto- 
rité qu’elles  attribuent  aux  papes  sur 
les  princes,  on  ne  peut  lui  pardonner 
de  s’etre  déclaré  avec  la  même  force 
en  faveur  des  princes  qui  ont  employé 
le  fer  et  le  feu  contre  les  .Albigeois.  Sa 
Défense  de  la  mission  de  S.  Denis 
T A réopagis  te  en  France,  dont  togs  les 
bons  critiques  étaient  alors  désabusés , 
fit  peu  d'honneur  à son  jugement,  ainsi 
que  celle  de  l’arrivée  de  Lazare  en 
Provence.  Pcut-ctrc  y entra-t-il  quel- 
que intérêt  de  corps,  pour  maintenir 
la  tradition  des  dominicains,  qui  pré- 
tendaient en  posséder  les  reliipies 
dans  leur  couvent  de  St.-Maximin.On 
trouve  la  liste  des  autres  Opuscules 
d’Alexandre,  dans  le  tome  XXXIII 
des  Mémoires  de  Nicéron , et  dans  le 
IV*.  du  Nécrologe  des  plus  célèbres 
défenseurs  de  la  Foi.  T — n. 

ALEXANDRE  (Nicolas),  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  St.-Maur, 
né  k Paris , en  i654  , et  mort  à 
St.-Dciiis  , en  1728,  est  conuu  [lar 
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deux  ouvrages  : 1.  la  Médecine  et  la 
Chirurgie  des  Pauvres . Paris , in- 1 1», 
1758;  IL  Dictionnaire  botanique  et 
pharmaceutique,  in -8".  Le  i‘*.  ren- 
ferme des  remèdes  clioisis , peu  coû- 
teux, et  faciles  à préparer  pour  les 
maladies  internes  et  externes;  le  a*, 
expose  les  principales  propriétés  des 
minéraux , des  végétaii.c  et  des  ani- 
maux employés  dans  la  médecine.  Oii 
ne  peut  qu’applaudir  au  zèle  louable 
de  l’auteur;  mais  la  médecine  a trop 
souvent  à gémir  de  la  confiance  qu’ins- 
pirent , à des  geus  peu  instruits , les 
connaissances  puisées  dans  des  ouvra- 
ges aussi  iiicoinplelis.  G.  et  A— -it. 

ALEX.VNDRINI  de  Neustain 
(Jules),  né  à Trente,  dans  le  lü*.  siè- 
cle, successivement  médecin  des  empe- 
reurs Charles-Quint,  Ferdinand  I".  et 
Maximilien  11.  Ce  prince  valét.idinaire 
le  combla  de  bienfaits  et  de  grands 
honneurs,  et  lui  permit  même  de  les 
transmettre  à ses  enfants,  quoiqu’ds 
ne  fassent  pas  légitimes.  Alcxandriri 
mourut  dans  sa  pitrie,  vers  iSgo, 
à l’Jge  de  84  ans.  Ses  ouvrages,  écrits 
tantôt  envers,  tantôt  en  prose,  sont, 
pour  la  plupart,  des  Commentaires  de 
Galien . 1 1 a laissé  de  plus  un  ouvrage  sur 
l’hygiène;  Salubrium,  sive  de  sani- 
tate  tuendd,  libri  triginta  très  , Co- 
lonise, 1575,  in-fol.;  un  autre,  sur 
l’éducation deseiifaiits , Piedotrophia, 
Tiguri,  i55(),  in -8".,  en  vers;  un 
autre,  sur  la  philosophie  de  la  méde- 
cine, de  Medicind  etMedico  dialo- 
gus,  Tiguri,  1559,  in-8".;  et  des 
Commentaires  sur  le  Traité  des  Es- 
prits animaux  d’Actuarius;  et  son 
Methodus  medendi,  Venise,  i554, 
iii-8’.  Dans  tous  ces  écrits,  Alexan- 
drini  fait  prouve  d’un  bon  esprit,  et, 
le  premier,  il  indiqua  le  rapport  in- 
terne qui  existe  entre  les  mouvements 
de  l’ame  et  l’organisation  du  corps. 

C.  et  .A— -II, 
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ALEXINüS,  né  dans  i’Éüdc,  fut 
disriplf  d hubulide,  de  la  secte  de 
lUégare,  et  reiiiicmi  de  presque  tous 
cens  de  ses  eonteinpuraiiis  qui  étaient 
di^tinpHés  par  leurs  talents  , tels  qy’A- 
ristote,  Zenon,  Ménctlcme,  Slilpon, 
et  l’iiistorien  Épbure;  il  se  permit 
loeuie,  contre  Aristote,  les  imputations 
les  pins  ralumnieiises , et  écrivit  un 
Lvre  de  prétendues  conversations  en- 
tre Alexandre  et  Philippe,  son  père, 
pour  deVhirer  la  mémoire  de  ce  phi- 
losophe. Plein  de  vanité,  il  se  retira 
à Olympic,  pour  fonder,  disait-il,  une 
scrle.ilaquellcil  voulait  donner  le  nom 
olympique;  mais,  comme  cette  ville 
était  très-mals.iine  et  presque  déserte , 
excepté  .à  ré|iof|ue  des  jeux,  tons  ses 
<tisci|)les  rabandonnerent.  En  .se  bai- 
gnant dans  l’Alphce  , il  fut  blessé  par 
la  pointe  d’un  roseau , et  en  mourut. 

(’. — R. 

A1,RXIS  ( r.oMisÈNEs),  em- 
pcreurdeConstantinople,  nécti  i o48, 
«Lait  le  troisième  des  cinq  lils  de  .Tcan 
Oomnènes,  frère  de  l’empereur  Isaac 
qui  voulut  en  vain  faire  passer  la  cou- 
ronne qu’il  abdiquait  sur  la  tète  de  ce 
frère  chéri.  Jean,  effrayé  du  délabre- 
ment de  l’enipiro,  refusa  le  sceptre 
avec  fermeté , et  ce  ne  fut  qn’après  les 
règnes  de  Constantin  Diicas,  d’E.udo- 
cie,  de  Romain  Diogènes,  de  Mic  hel 
Parapinace  et  de  Nicephore-Boto- 
niate,  qu’ .Alexis  ressaisit  l’héritage  dé- 
daigné )»r  son  père,  et  dont  scs  ta- 
lents retardèrent  la  ruine.  Cependant, 
avant  de  rendre,  comme  souverain, 
ifiielipie  gloire  à l’empire  d’Orient, 
Alexis  le  .senil  en  sujet  fidèle  et  en  ha- 
bile guerrier;  sa  valeur,  sa  prudence 
et  sa  politique  sauvèrent  l’état  de  plu- 
sieurs crises  dangereuses.  Ce  fut  sons 
le  règue  de  Michel  P.arapinacc  qu’il 
commença  sa  carrière  militaire,  sous 
les  ordres  de  son  frère  Isaac,  qu’on 
envoyait  contre  les  Turks.  La  défec- 
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tion  d’iin  chef  des  Francs  (c’était  ainsi 
que  les  Grecs  désigiiaii-ut  alors  les  peu- 
ples occidentaux),  nommé  Oiusel  ou 
Ril.>éliiis,  mit  bientôt  les  deux  frères 
dans  le  plus  gr.ind  danger.  Isaac  tomba 
entre  les  mains  desTurks.  Alexis, avec 
une  faible  escrn  ic,  retourna  .à  Cons- 
tantinople, à travers  mille  périls , pour 
y chercher  la  rançon  de  son  frère;  et 
il  la  rap|)ortait  aux  Turks  , lorsqu’il 
rencontra, à Ancyre,  Isaac, de'jà  remis 
en  liltcrtc  ; mais  il  leur  fallut  encore 
courir  de  grands  dangers  pour  rega- 
gner la  capitale.  La  jalousie  de  l’em- 
pereur et  des  ministres  les  y retiut 
d.ins  l’in.irtion . Cependant,  Oursel  de- 
venant tous  les  jours  plus  redoutable, 
et  les  .armées  de  l’empereur  ayant  esi- 
suyé  des  défaites  réitérées , on  jeta  les 
yeux  sur  .Alexis  qu’appelait  la  con- 
fiance des  troupes.  Privéde  ressources 
et  de  moyens,  il  employa  tour  à tour 
la  ruse  , la  (Kililiquc  et  la  surprise 
contre  un  ennemi  habile  et  aguerri, 
qu’il  parvint  enfin  à sc  faire  livrer  par 
le  liitac,  général  turk  : ce  dernier  ve- 
nait de  s’allier  avec  Oursel,  elle  ven- 
dit pour  une  somme  d’argent,  qu’ Alexis 
persuada  aux  haluLants  d’Amasce  de 
payer.  Il  ramena  son  prisonnier  à 
CunsLantinoplc , en  le  traitant  avec  une 
générosité  et  une  douceur  que  l’em- 
pereur Michel  ii’imila  point.  Le  scep- 
tre allait  échapper  à ce  faible  prince  ; 
Brvenne,  gouverneur  de  Uvrracliium, 
avait  levé  l’étcndaixl  de  la  révolte; 
Alexis  est  cnvoyécoiitrelui  elrepousse 
ses  attaques;  Michel,  reconnaissant, 
accorde  au  vainqueur  la  main  d’Irène, 
petite-fille  de  Jean  Oucas.  Mais , au 
même  moment  , Niccphorc  - Bolo- 
iiiale,  commaiidantdes  troupes  d’Asie, 
est  proclamé  empereur  à Nicée;  Cons- 
tanliiiople  s'agite;  Alexis"doBne  en 
vain  des  raiiseils  vigoureux  k son. 
jirince  ineertaiu  et  effrayé;  Rotoniate 
uiarcLc  vers  le  Bosphore;  IMkbcl  sn 
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(Ifinfl  d(*  l’cmiiirc’  , et  Alc^i5  Ini- 
im’nio  fnit  au  nutivraii  suUTriaiii  la 
smimission  la  plus  noble.  « Ma  fide- 
» lile’  envers  votre  predeVesseur,  lui 
» dit-il,  Vous  «-'poud  de  relie  tpie  je 
» vous  jure  aujourd’hui.  » Le  nouvel 
empereur  l’opposa  sur-le-cham])  à 
Ilryennc , qui  poursuivait  scs  j)i'ojrts  et 
s’avançait  à );randes  jouriicrs.  Alexis 
lui  livra  bataille  à Oïlabrya,  en  Tlii  ace  ; 
" la  vielüire  fut  long -temps  halaneée; 
mais  enfin  Ilryenne  fut  fait  prisonnier. 
Alexis  ne  fut  pas  moins  heureux  contre 
J’asilaec,  nouveau  rebelle  qui  venait 
«le  suqmendre  Thessalonique.  L’an- 
i;e'e  suivante,  il  etoufla  cneore  la  rc- 
V olic  des  Patzinares  , ]>enple$  habi- 
lants  des  rives  du  Danube.  Tant  de 
.'•enices  ne  firent  qu’exciter  la  haine 
des  vils  ministres  qui  entouraient  Do- 
I touiate  ; on  résolut , dans  le  conseil , la 
1 perte  de  Comnèiies.  Alexis,  prévenu 
I !'<•  ce  qui  se  passait , et  déjà  excité  par 
, rim|)ér.»tricc  Marie,  consulte  Pacii- 

I I ien  , officier  plein  d’cx])érience , qui 
. lui  jiroposc  de  partir  sur-le-champ 

I j>oiir  l’armée.  Alexis,  son  frère,  et  quel- 
I ques  amis,  sortent  le  lendemain  matin 
I de  Constantinople,  et  se  rendent  à 
, Zurule,  où  était  le  camp;  la  noblesse 
I de  Constantinople  et  le  César  .Jean 
I Duras  se  joignent  à eux,  et  Alexis 
< St  procLimc  empereur,  en  i o8i , du 
consentement  d’isaac,  son  aîné.  Son 
premier  soin  fut  de  marcher  à Ccus- 
tantinople.  La  ville  fut  surprise  le  jeudi 
saint , et  livrée  à un  pillage  horrible, 
l’our  adoucir  l’odieux  que  ce  désastre 
jet.ait  sur  lui , le  nouvel  empereur  en 
témoigna  un  vif  rfpeutir,  et  se  soumit 
à une  |)énitencc publique.  Botoniatefut 
relégué  dans  un  cloître.  Entouré  de  fac- 
tions et  d’ambitieux , Alexis  fut  obligé 
decrc'er  une  multitude  de  grandes  di- 
gnités , ]M)ur  satisfaire  ses  rivaux , ses 
parents  et  ses  partisans  ; il  fit  ensuite 
couronner  Irène,  et  confia  une  partie 
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de  radmiuistration  à sa  proj're  mèrr, 
Anne  Dalasccne,  priuce  sed’ungrand 
mérite.  La  situation  de  l’empire  lé- 
clamait  toute  l’artivitc  et  tous  les  ta- 
lents d’Alexis;  d’un  rôte,  les  Turks 
ravageaieuf  l’Asie;  de  l’.urtrc,  Robert 
fiiiiseard , due  de  Pouille  et  de  Cailnbre, 
( I fils  de  Tancrede  de  llauleville , avait 
porté  scs  armes  d.ins  la  Grèce,  sous 
prétexte  de  rendre  la  couronne  à un 
imposteur,  qu'il  faisait  |i.isser  pour  Mi- 
chel Parapinacc.  Guiscard  assiégeait 
l^yrracliiiim  , que  défendait  Georges 
I’.déologuc,  un  des  meilleurs  généraux 
d'.Ucxis.  L’empereur  vole  au  secours 
de  cette  ville , engage  les  A'éiiiticus  à 
faire  une  diversion  en  sa  faveur,  et 
j>arvieiit  à ail’.uuer  le  camp  de  son  en- 
nemi ; mais  il  cède  à l’impatience  de 
livrer  hataillc,  et  Robert  Guiscard 
taille  en  piixx’s  la  fleur  de  l’armec 
grecque,  prend  Dyrraeliium,  et  fait 
venir  de  nouvelles  troupes  pour  con- 
tinuer ses  conquêtes.  Alexis,  salisse 
laisser  abattre,  rassemble  les  trésors 
de  sa  famille,  s’empre,  non  s.vns  ex- 
citer quelques  troubles , de  l’argent  des 
églises  ; obtient  d’Henri , empereur 
d’Allem.agne  , d’attaquer  l*^Italic,  et, 
par-là , force  Robert  à y retourner. 
G'pendant  Boliémoud,  fils  de  Guis- 
card, continuait  les  conquêtes  de  son 
père  en  Illyric;  il  kitlit  deux  fois 
Alexis,  qui  eut  à son  tour  ]>lusieurs 
avantages.  Robert  accourut  furieux  ; 
mais  les  Vénitiens  et  jes  Grecs  le  dé- 
firent complètement , et , bientôt  aprèi, 
la  mort  délivra  l’empire  de  re  dange- 
reux ennemi.  Dyrrachium  et  les  antres 
places  enlevées  par  lui  retournèrent 
suus  la  domination  d’Alexis,  qui  sou- 
tint aussitôt  une  nouvelle  guerre  con- 
tre les  Scythes,  dont  une  multitude 
iiuiumbrabic  avait  passé  le Danulw,  et 
ravageait  la  Thrace;  ils  battirent  suc- 
cessivement les  généraux  Pacuricn , 
Cianas,  et  l’empereur  lui-même,  qui 
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üiiit  neanmoins  par  les  défaire  entiere- 
meiiF,  elles  forcer  à la  paix. Delà  l’Asie 
avait  besoin  de  sa  présence,  Tzacbas , 
chef  d’un  parti  tiirk , .s’était  déclaré  in- 
dépendant, et  avait  pris  Mytilèiic  et 
plusieurs  autres  villes.  .Mexis  envoya 
contre  lui  Jean  Diicas , qtii  le  combat- 
tit sur  terre , tandis  que  l’amiral  Da- 
l.issène  l’attaquait  sur  mer, et  menaçait 
ses  ports.  Tzacbas,  pressé  de  toutes 
parts,  se  soumit  au  suitban  son  beaii- 
j)crc,  qui  le  lit  assassiner  et  signa  en- 
suite la  paix  avec  Alexis.  Les  Scythes , 
révoltés  de  nouveau , donnèrent  datis 
un  piège  que  leur  tendit  Acalasc'c,  offi- 
cier grec;  ils  y perdirent  leurs  prin- 
cipaux chefs  et  leurs  raeillenres  trou- 
pes. L’année  suivante,  ils  revinrent 
encore  , et  perdirent  deux  batailles. 
Alexis  put  se  flatter  enfin  d’avoir  pro- 
curé quelque  repos  à l’empire  ; il  re- 
vint à Constantinople,  où  il  distribua 
une  partie  du  butin  aux  militaires  qui 
s’étaient  le  plus  distingués.  Mais  un  des 
plus  grands  événements  dont  Thistoirc 
ait  conservé  le  souvenir,  allait  mettre 
Alexis  dans  la  position  la  plus  difficile. 
Il  apprit,  (J’altord  avec  joie,  mais  bien- 
tôt avec  une  extrême  inquiétude,  la 
nouvelle  de  la  jtremière  croisade.  En 
I oç)6 , il  vit , dans  l’espace  d'un  an , 
toute  l’Europe  armée  se  diriger  vers 
ses  états  , et  les  chefs  des  croisés,  tan- 
tôt solliciter  son  appui , Lintôt  l’insul- 
ter dans  .son  propre  palais,  commettre 
raille  dégâts  autour  de  Constantinople, 
le  menacer  d'une  guerre  dangereuse , 
ou  lui  demander  impérieusement  des 
secours  , qu’il  leur  promit  pour  s’eu 
délivrer . qu’il  ne  put  pas  toujours 
leur  donner  , et  qu’il  leur  refusa  peut- 
être  aussi  quelquefois  , dans  l’inten- 
tion de  faire  échouer  des  alliés  si  dan- 
gereux ( I ).  Alexis , elTrayé  de  leur  pré- 
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sencc  dans  sa  capitale,  tehata  de  farîK- 
ter  leur  |>assagc  en  Asie  ; il  concourut 
même  avec  eux  à la  prise  de  Nicée  , 
et  aux  premiers  comMls  livré.s  aux 
mabométans  ; mais  les  croisés  se  plai- 
gnirent bientôt  de  ce  qu’il  gardait 
adroitement  leurs  conquêtes,  et  de  ce 
qu’il  les  laissait  manquer  de  vivre.s. 
Cependant,  Taticc,  géuéral  d’Alexis  , 
conjurait  faiblement  avec  les  croisés  j 
à la  vérité , l’erapcrenr  avait  encore 
les  Turks  à rcpoiis.scrdu  cœur  de  se» 
états.  Jean  Ducas  les  battit  prësd’E- 
phese  ; .Mexis  fit  alors  un  armement 
considérable  pour  secourir  les  eçoisés; 
mais,  en  apprenant  leur  triste  posi- 
tion dans  Antioche,  où  ils  étaient  as- 
siégés, il  jugea  pliLs  prudent  de  se  re- 
tirer. Les  écrivains  latins  lui  ont  vive- 
ment reproché  celte  perfidie;  et,  lors- 
que les  chefs  européens  eurent  ache- 
vé la  conquête  et  le  partage  de  la  Sy- 
rie et  de  la  Palestine , Alexis  ayant  ré- 
clamé les  places  qui  lui  avaient  été  pro- 
mises, elles  lui  fui  ent  reflisécs,  et  Bo- 
hémond  lui  déclara  la  gnem*.  Tatieç. 
et  ('.antaciizenes  , généraux  d’.Alexis  , 
battirent  les  troupes  de  Bohémond  et 
la  (lotte  des  Pisaus  , scs  alliés.  Bobé- 
moud  lui-même  fut  sur  le  jioinl  d’être 
pris  dans  Laodicce  ; mais,  s’étant  la  n- 
pé , il  courut  en  Europe  chercher  Je 
nouveaux  secours  contre  rcrapcrctxr 
grec,  et  bientôt  il  débarqua  près  de  Dy- 
raechium,  devant  laquelle  U mit  le  siège. 
La  ville  fut  vaillamment  défendue , et 
Alexis , à la  tête  d’une  armée  d’obser- 
vation , coupa  les  vivres  de  l’armée 
ennemie,  et  réduisit  Bobémond  à une 
telle  extrémité,  que  ce  fier  croisé  fiit 
oblige  dedcmaiidci'  la  paix.  LcsTiirks 
ayant  ravagé  de  nouveau  l’Asie  mi- 
ueurc,  Alexis  les  battit  encore  ; il  eut 
aussi  à combattre  les  Manichéens, 


< t)  On  rtipporte  rpi'un  de  cei  crui»é«,  que  nrnt  qur  rcmprrrnr  était  un  rnvirr  , qui  dr- 
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dont  il  avait  voulu  réprimer  les  er- 
reurs; ou  lui  reproche  à cette  occa- 
sion quelques  traits  d’âne  excessive 
scvcritc.  Gc]iendant  Alexis,  en  d’au- 
tres circonstances , montra  beaucoup 
d’humanité;  il  fit  grâce  à plusieurs 
conspirateurs  qui  atjj^tèrent  à sa  vie. 
L’amour  de  scs  sujets,  que  ses  Lilents 
et  ses  grandes  qualités  lui  avaient  d’a- 
bord acquis,  s’était  refroidi  dans  scs 
dernières  années , et  la  longueur  de 
son  règne  semblait  avoir  fatigué  la  pa- 
tience de  Constantinople.  11  mourut, 
l’an  1 1 iH,  d’une  goutte  qu’un  froid 
f rèwif  fit  remonter  dans  la  poiüine. 
A scs  derniers  moments,  l’impcratnce 
et  sa  fille  Anne  Comnènes  le  sollici- 
tèrent vivement  d’exclure  du  trône  son 
iils  Jean  Coiuuèncs,  et  de  inetlre  la 
rouroune  sur  la  tète  de  Bryenne  , 
mari  d’Anne  ; il  le  refusa  eonstam- 
incnt.  Son  règne  avait  duré  87  ans. 
Les  historiens  qui  ont  parlé  de  ce 
prince  l’ont  peint  sous  des  couleurs 
bien  difTcrcntes;  sa  fille,  Anne  Com- 
nènes, qui  a écrit  sa  vie,  divisée  en 
i5  livres,  cherche  à justifier  toute  sa 
conduite  : il  est  certain  néanmoins 
qu’il  eut  trop  souvent  recoiii-s  aux  ar- 
tifices d’une  politique  insidieuse  ; mais 
la  faiblesse  de  scs  états , et  la  difficulté 
des  circonstances  dans  lesquelles  il  se 
trouva,  peuvent  servir  à justifier  cette 
ronduitc  tortueuse.  Les  histoires  de 
Zonarc  et  de  Glycas  fiuissentau  règne 
de  ce  prince.  I. — S— t. 

ALEXIS  II  ( CoMKÈNEs),  empe- 
rnir  de  Constantinople , naqi\it  dau.s 
cette  ville,  en  1 1 68;  il  était  fils  de 
Manuel  Comnènes  et  de  Marie , fille 
de  Raimond , prince  d’Antioche.  Cette 
princesse , qui  avait  pris  dans  un  cou- 
vent le  nom  de  Xéna,  se  fit  procla- 
mer régente  à la  mort  de  Manuel,  et  se 
disposa  à gouverner  l’empire  sous  le 
nom  du  jemie  Alexis , qui  sc  trouvait 
alors  dans  sa  1 3".  année.  Ce  prince 
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annonçait  un  caractère  sans  énergie, 
et  les  ambitieux  qui  rrm]>lirrnt  de 
troubles  les  courts  moments  de  son 
apparition  sur  le  trône,  curent  soin 
de  l’abrutir,  cnrcxcitant  au  vice  et  à 
l'indolence.  L’impératrice-mère  par- 
tagea bientôt  l’autorité  avec  le  protose- 
baste  Alexis,  son  amant;  mais  il  se 
forma  des  partis  contre  la  régente  et 
contre  le  favori  ; tous  s’appuyaient  du 
nom  du  jeune  empereur.  Âlaric,  sa 
sœur,  femme  de  Ct-sar  Jean,  excita  un 
graud  tumulte  dans  Contantinople  ; 
Andronic  Comnènes  profita  de  ces  dé- 
sordres pour  s’ouvrir  tm  chemin  au 
trône;  il  s’avança  vers  la  capitale , y 
fiit  reçu  comme  un  dieu  tutélaire, 
s’empara  de  l'autorité  , et  cependant 
fit  couronner  solennellement  le  jeune 
Alexis , auquel  il  ne  lais.sa  que  la  li- 
berté de  cliasscr , et  de  se  fivrer  à tous 
les  excès.  Le  malheureux  enfant  vit 
périr  successivement  tous  ceux  qui  lui 
étaient  attachés,  et  enfin  sa  sœur  et  sa 
mère , dont  il  fut  contraint  de  sigiuf 
l’arrêt.  Cétait  un  crime  impardonna- 
ble de  lui  parler  des  affaires  de  l’étaL 
Alexis  avait  été  fiancé  à Agnès  de 
France  ; mais  le  mariage  ne  fut  ]>as 
consonuné,  et  Andronic  lui  fit  époustr 
sa  fille  Irène.  Bientôt  le  jeune  cm|ic- 
reur  entendit  tout  le  piipie,  excité 
par  des  manœuvres  secrètes,  lui  d*-- 
mander  d’associer  à l’empire  son  per- 
fide beau-père.  Alexis  avait  trop  pea 
d’expérience  pour  ne  jtas  croire  à cet 
enthousiasme  apparent , et,  le  lende- 
main , il  reçut , au  pied  des  autels,  le 
scrmeuPei’.indronic.  C<‘Ue  cérémonie 
était  à peine  achevée,  que  ce  dangereux 
collègue  le  fit  déclarer  incapable  de 
régner , et  tout  le  conseil  fut  bientôt 
d’accord  sur  le  danger  qu’il  y aurait 
à lui  laisser  la  vie.  Trois  assassins  en- 
trèrent la  nuit  dans  sou  appartement, 
et  l’étranglèrent  avec  la  corde  d'un 
arc  ; sa  tête  fut  jetée  dans  une  fusse  des- 
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tiiiccairx  trimincls,  cl  son  corps,  raii 
dans  un  cercueil  de  ploml) , fui  con- 
fluil  en  pleiuf  mer,  oii  on  le  prceipila; 
la  b.irqiic  cliar|;ée  du  dcpôl  san- 
gLinl  portail  des  musiciens , donl  les 
chants  cl  les  iiistrumculs  semblaieiil 
Célébrer  un  Iriomplie.  Ainsi  péril  ce 
inallieureux  pri"cc,  en  i i8b.  Il  avait 
pui’lc  ü'üis  ans  le  nom  d’empereur. 

L— S— E. 

ALEXIS  III  ( l’Anoe),  empereur 
d’Orirnt , usiu  [»  le  sceptre , eu  1 1 ij'â, 
sur  son  frère  Isaac  l’Auge,  mic  scs 
vices,  sa  faiblesse, scs  impindcnccs, 
cl  les  revers  dont  l’cnipirc  était  ac- 
cablé, avaient  fait  détester  des  Grecs. 
Jsaac  avait  comblé  son  frère  dlinn- 
ueurs  et  de  richesses  ; mais  l’ambi- 
tieux Alexis  convoitait  le  trône,  et  ses 
manœuvres  secrètes  aigrissaient  les 
esprits  contre  un  pi  inec  qui  les  avait 
tous  aliénés  par  sou  odieux  caractère. 
Pendant  qn’Isaac  était  oeciipé  d’une 
partie  de  chasse  , ses  ofïii  iers  et  les 
chefs  de  l’armce,  d’aecord  avec  Alexis, 
proclamèrent  ce  dernier  empereur. 
Isaac  s’enfuit  à .Stagyre , où  il  fut  ar- 
rêté ; le  nouvel  empereur  lui  fit  cre- 
ver les  veux,  et  le  retint  dans  la  cap- 
tivité la  pins  dure.  Alexis,  maître  du 
trône  par  un  i riinc,  voulut  s’y  alTer- 
mir  par  des  largesses;  leï  trésors  de 
l’état  furent  dilapidés  ; les  militaires 
obtinrent  des  congés,  et  l'empire  se 
trouva  sans  défense  contre  les  irrup- 
tions des  Barbares.  Cependant,  les 
dispositions  du  peuple  de  Constanti- 
nople étaient  incertaines;  en  vain  l’im- 
pcratriecKiiplnosine  prodigitiil  toutes 
les  ressources  que  lui  fournissaient  sa 
beauté,  son  éloquence  et  son  adresse; 
le  nom  de  l'Ange  était  méprisé  ; on 
tu  ait  contre  .Gexis  des  présages  d’un 
accident;  on  favorisait  swirteinent 
quiconque  proclamait  la  révolte  ; un 
Bux  Alexis,  qui  sc  dis.iit  fils  de  Ma- 
nuel, cl  que  le  sultliau  d’-Viicyir  ap- 
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pnyait , fit  des  progrès  inquictanis  ; 
un  assassinat  domestique  délivra  l’cm- 
lercnr  grec  (fc  ce  compétiteur;  mais 
es  Turks  continuèrent  de  ravager 
reni|)irc , que  les  Bulgares  atLiqiiaient 
d’un  autre  côte.  Les  pirates  infestaient 
les  côtes , et  10  désordre  intérieur 
était  à son  comlile  ; l’intrigne  et  la 
vénalité  disposaient  des  places.  Eu 
phrosinc  voulut  empêcher  ces  abus  ; 
on  irrita  l’cmpcrcnr  contre  elle,  au 
point  qu’il  fit  massacrer  Vatace,  favori 
de  celle  princesse.  L’impératrice , 
après  une  disgrâce  raomentauce  , re- 
couvra son  crédit,  et  s’efforça  de  sup- 
pléer à la  fiiblcsse  de  son  é|>onx  ; mais 
les  invasions  et  les  révoltes  se  multi- 
])!iaient  ; les  Bulgares  elles  Valaqu<-s 
désol.aienl  la  Macédoine  et  la  Thrare; 
Alexis  ii’opposait  à ses  ennemis  que 
des  tentatives  incomplètes , et  bientôt 
abandonnées  làcbement.  Cependant , 
lin  orage  plus  violent  s’amoncelait  sur 
sa  tête.  En  i aoa , les  princes  d’Occi- 
dent  SC  rassemblèrent  a Venise  pour 
nue  nouvelle  croisade  ; un  jeune  fils 
d'is.aac  l’Ange,  Alexis,  implora  leur 
secours  contre  son  oncle;  il  promit 
de  faire  cesser  le  schisme  d’Orieiit , si 
les  croisés  l’aidaient  à remonter  sur  le 
trône.  (>l  espoir  chimérique,  dont  tus 
priures  chrétiens  s’étaicut  labsé  liep- 
rcr  tant  de  fuis,  les  détermina  à pren- 
dre la  route  de  Constantinople,  an  lieu 
d’attaquer  d’aliord  l’Egypte,  comme 
ils  en  avaient  formé  le  plan.  An  mois 
de  juin  i 2o5,  les  croisés  et  le  jeune 
Alexis  parurent  devant  Constantino- 
]>Ie.  L’empereur,  livré  aux  plaisirs  et 
à la  dissipation  , n’avait  fait  aucun  j>ré- 
paralif  de  défense  ; Lascai is,  son  geii  - 
dre , rassembla  des  troupes  cl  tenta 
de  disputer  le  pas  i.agc  du  Bosphore; 
les  Grees  furent  halliis  à la  sue  de 
leurs  coneitoyeiis  , et  le  #iégc  eoni- 
inetiça  aussitôt.  I.es  Latins  dcplcvè- 
rent  une  valeur  qui  suppléa  à leur 
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petit  nombre  ; reprndant  leur  camp 
c^ait  menace  par  la  famine,  et  insulte 
à tuus  muinruts , soit  par  des  partis 
répandus  dans  la  camiugne  , soit 
|>ar  les  sorties  des  assiégés  , au\(|iicls 
le  brave  Théodore  I^ascans  inspirait 
une  partie  de  son  courage.  Enfin,  l’as- 
saut général  cul  lien , les  croisés  pé- 
nétrèrent dans  la  ville;  maison  com- 
battit encore  dans  les  rues , et  les 
succès  furent  partages  sur  différents 
points.  I.a  nuit  vint  suspemlrc  le 
comlwt.  I/enipcreiir,  elTravé  des  pé- 
rils de  celte  journée , s’était  réfugié 
dans  son  palais;  des  courtisanneset  de 
lâches  flatteurs  lui  conseillèrent  la  re- 
trarti-.  Il  prit  secrètement  ce  parti , se 
jeta  dans  nue  barque  avec  ce  qu’il 
put  rassembler  deses  trésors  et  sa  fille 
Irène,  et  se  réfugia  à Zagora,  ville  de 
Thracc,  aliandonuant  ainsi  le  s<'eptre, 
l’impératrice  et  ses  autres  enfants.  On 
tira  Isaac  de  sa  prison  , et  ce  fut  lui 
qui  reçut  son  fils  dans  Constantinople. 
I/usnrpatenr  rlélrôné  fit  quelques  ef- 
forts pour  recouvrer  l’erajiire,  et  s’a- 
vança avec  des  troupes  jusqu’à  Andri- 
iiople;  mais  cette  tentative  n’cul  point 
de  succès.  En  ino4,  Alexis  Mur- 
r.nphle,  que  les  Latins  avaient  chassé 
du  trône  de  Constantinople , vint  se 
joindre  au  fugitif  Alexis.  Celui-ci  ne 
vit  dans  Murziiphie  qu’un  conqiéli- 
tcurde  plus, et  lui  fit  crever  les  yeux. 
Alexis, apres  avoir  erré  dans  la  Grère, 
et  vu  successivement  détruire  toutes 
ses  rcssoiirres,  fut  contraint,  en  i ao5, 
de  se  remettre  à discrétion , avec  sa 
femme  Euplirosine  qui  l’avait  rejoint, 
entre  les  mains  de  Uoniface,  raanpiis 
de  Montferr.it,  alors  maître  d’une 
grandepartiede  l’empire.  LVmpereur 
détrôné  fut  rekÿué  dans  la  Loiultar- 
dic:  mais , ajirès  la  mort  de  liuniface, 
il  obtint  sa  liberté,  et,  en  raio,  il  se 
rendit  en  Asie,  où  Théodore  I,asea- 
lis  s’était  maintenu  successivement 
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contre  les  empereurs  Alexis  IV,  Alexis 
Murzuphic , Ûaudouinet  Henri.  Alexis 
ayant  fait  léclamer  inutilement,  par 
sou  allié,  le  snithan  d’iœue,  la  cou- 
ronne que  Lascaris  ne  devait  qu’à  son 
courage , marcha  contre  lui  avec  des 
forces  considérables;  mais  Lascaris  le 
délit , s’enqiara  de  sa  personne , et 
tua  le  sulthan.  Alexis  fut  confiné 
d,ms  un  monastère  de  Nicéc,  où  il 
iinit  une  vie  déshonorée  par  des  vice.s 
odieux,  et  par  une  lâcheté  non  moins 
honteuse.  I. — S— E. 

ALEXIS  IV  ( LE  .Ieuîil)  , empe- 
reur de  Constantinople,  était  fils  d’I- 
saao*l’Auge,  qui  fut  détrôné  et  privé 
de  la  vue  par  Alexis  111.  L’usurjuteur 
mit  que  ce  crime  sufTi^wiii  pour  as- 
surer le  sci'ptre  dans  sa  main , et 
laissa  le  maïheiu’eux  Isaac  jouir  de 
quelque  liberté;  ce  prince  en  profita 
pour  former  des  relations  avec  les 
princes  d’Orcident.  Ce  fut  le  jeiino 
Alexis , son  Cls  , qu’il  chai’gea  de  trou- 
ver des  secours  et  des  vengeurs. 
Alexis  sortit  de  Constantinople  , en 
I ao'j , à la  Civcur  d’un  di^nisement, 
et  se  rendit  d’abord  en  Sicile,  d’où 
il  implora  ra]ipni  de  sa  sœur  Irène , 
qui  avait  épouse  Philippe , empereur 
d’Allemagne  et  roi  de  Sicile.  Dans  ce 
moment,  les  chefs  de  la  cinquième 
croisade  étaient  rassemblés  dans  l’é- 
tat de  Venise,  plusiem  s avaient  des  res- 
sentiments ^rliculiers  contre  Alexis 
III.  l.e  jeune  Alexis  les  trouva  dispo- 
ses à embrasser  sa  querelle , et,  après 
quelques  oppositions  de  la  part  du 
]Kipc  et  de  plusieurs  croisés,  la  flotte 
mit  à la  voile  et  cingla  vers  Constan- 
tinople. Elle  arriva  à la  vue  de  cette 
ville  au  mois  de  juin.  Les  premiers 
succès  des  croisés  les  rendirent  maî- 
tres du  détroit  et  du  port.  Cependant 
leur  nombre  était  inféricurà  celui  des 
assiégés , chez  qui  la  haine  contre  les 
Latins  suppléait  au  peu  d’altachemcut 
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qu'ils  avaient  |)Our  leur  prince.  Le 
jeune  Alexis  voulut  tenter  un  accom- 
niodemcnt;  on  le  reçut  à coups  Je 
flèches.  EnCu  , apres  des  combats 
multiplies,  les  Français  et  les  Véni- 
tiens se  résolurent  à livrer  un  doulJe 
assaut  par  mer  et  j)ar  terre.  Le  brave 
Dandulo,  à la  tète  des  Vénitiens, 
pénètre  dans  la  ville,  et  y met  le  feu, 
qui  s’étend  avec  fureur,  et  sépare  les 
combattants  par  un  mur  de  flammes; 
Théodore  Lascarb  profite  de  ce  mo- 
ment , rassemble  les  Grecs , et  marche 
contre  les  Français.  A cette  nouvelle, 
les  Vénitiens,  arretés  par  l’incendie, 
SC  rembarquent  pour  porter  du  se- 
cours à leurs  alliés  que  les  Grecs 
menaçaient  ; ceux-ci  n’oserent  attaquer 
les  I.atins,  et  rentrèrent  à la  nuit 
dans  Constantinople.  I.e  lendemain  , 
le  jcimc  Alexis  et  les  croisés  apprirent , 
avec  autant  de  joie  que  d'étonnement , 
que  le  tyran  effrayé  s’était  sauvé  pen- 
dant la  nuit,  qu’lsiiac  avait  été  tiré  de 
prison  et  remis  sur  le  ti-onc , et  qu’.A- 
Icxis  était  attendu  pour  le  partager. 
Avant  de  prendre  le  sceptre,  le  jeune 
prince  se  vit  forcé  de  renouveler  les 
promesses  qu’il  avait  laites  aux  croi- 
sés pour  les  engager  à le  secourir. 
Ceux-ci  demandaient  à grands  cris  les 
sommes  qu’on  s’étaii  engagé  à leur 
payer  , et , comme  l’épuisement  de 
l’empire  ne  laissait  pas  la  possibilité 
de  les  trouver  sur-le-cbamp , il  fallut 
consentir  àce  que  ces  hôtes  turbulents 
prolongeassent  leur  foljourdaiis  la  ca- 
pitale et  dans  l’empire,  et  y exerças- 
senttoutes  sortesde  vexations.  Cepen- 
dant, Alexis  entreprit  une  ex|>édition 
contre  le  tyran  détrôné  ; mais , après 
l’avoir  poursuivi  quelque  temps,il  ren- 
tra daus  Constantinople , où  d se  livra 
aux  plaisirs  et  à l’indolence.  Sa  fai- 
blesse , presqu’égalc  à 4’>mbécillité  de 
sou  père  Isaac,  les  subsides  qu’il  fal- 
lut lever  pour  satisfaire  les  Latins , la 
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condescendance  que  leur  témoignait 
Alexis , iiidiguèrciit  les  Grecs.  .Vlcxis 
D ucas,  surnom  nié  Murzuphle,  homme 
dévoré  d’ambition , et  qui  s’était  insi- 
nué dans  la  faveur  du  jeune  em(>crcur, 
se  déclara  contre  les  I.alins  ; il  poussa 
les  deux  empereurs  à des  entreprises 
imprudentes  contre  les  croisés  : elles 
échouèrent  honteusement  ; mais  la 
haine  des  Grecs  redoubla  contre  leurs 
foibles  souverains.  On  agita  tout  haut 
leur  déposition;  Alexis,  toujours  trahi 
par  Murzuphle , fit  demander  en  se- 
cret des  secours  aux  Latins  ; mais,  la 
nuit  suivante,  il  fut  arreté  par  son  }>er- 
fide  favori  ; le  vieil  Isaac,  à rette  nou- 
velle, mourut  de  saisissement. . On 
donna  deux  fuis  du  poison  au  jeune 
Alexis  , deux  fuis  il  évita  la  mort. 
Murzuphle, impatient,  descendit  lui- 
meme  daus  son  cachot , le  8 février 
iao4;  et,  après  avoir  dîne  avec  sa  vic- 
time , il  l’étrangla  de  scs  propres 
mains,  et  lui  brisa  eusuite  les  us  à 
coujis  de  massue,  |>our  faire  croire 
que  le  prince  était  mort  d’une  chute. 
Alexis  u’avait  réguéque  six  mois;  il 
prouva , pendant  ce  court  intervalle  , 
qu’il  n’avait  aucune  des  qualités  né- 
cessaires aux  souverains.  L — S— e. 

ALEXIS  V,  empereur  de  Constan- 
tinople , surnommé  MuRzerntE  , à 
cause  de  l’épaisseur  de  scs  sourcils, 
était  de  l’illustre  famille  des  Ducas. 
Sou  caractère  ambitieux  et  perfide  loi 
fit  entrevoir  la  possibilité  ac  monter 
sur  le  trône  chaucelant  de  Constanti- 
nople, où  se  succédaient  rapidement  les 
faibles  empereurs  dt  nom  de  V.4nf,e. 
Alexis  rV  venait  d’y  être  replacé  avec 
sou  ]>èrc  Isaac , pa  ries  cheb  latins  de 
la  5*.  croisade.  Âlurzuphie  chei-cha  è 
s’insinuer  dans  l’esprit  du  jeune  em- 
pereur , pour  être  mk-ux  à portée  de 
le  perdre , en  profitant  de  ses  fautes. 
Alexis , placé  entre  ses  avides  protec- 
teurs et  ses  su  je  starbulcnts , dont  la 
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Laine  pour  les  Latins  i^alail  l’impru- 
dence et  la  lâcheté,  avait  lui -même 
trop  de  faiblesse  et  d’indeusion  pour 
se  tirer  d’nn  pas  aussi  diflicilc  ; Mur- 
ziiphlc  se  déclara  ouTcrtcinent  contre 
les  croisée , et  engagea  Alexis  à les  ii» 
riler  ]iar  des  trahisons  ou  par  des  at- 
tatjues  imprévues , que  le  jierfidc  con- 
fident faisait  échouer  secrètement,  et 
dont  il  se  servait  pour  décrier  l’empe- 
reur auprès  des  tirées  mécontents. 
Un  incendie  terrible , qui  dévora  Cons- 
tantinople pendant  huit  jours , en 
I ao3 , et  dont  les  Latins  furent  la 
première  cause,  porta  l’aigreur  à son 
comble  ; le  u5  janvier  iao4,lc  peuple 
s’amcula  , et  força  le  sénat  à déposer 
l’empereur,  et  à dire  un  jeune  homme 
nommé  Alexis,  effrayé, fit, 

par  le  conseil  de  Muntiiphlc  , deman- 
der en  secret  du  secours  aux  croi- 
sés ; mais  Miirziiphlc  profita  de  eette 
démarche  pour  répandre  une  alarme 
générale  ; et,  lorsque  la  nuit  fut  venue, 
il  SC  rendit  au  palais , épouvanta  l’em- 
pereur, afin  de  le  déterminer  à sortir 
par  une  secrète  issue,  où  l’attendaient 
des  satellites  qui  saisirent  ce  prince,  et 
le  jetèrent  dans  un  cachot.  Le  lende- 
main , Miirr.uphle  se  fit  couronner  ; 
Can.abe  lui  fut  livré.  Maître  du  trône , 
Alexb  Miirzuphle  songea  d’abord  à se 
défaire  d’Alexis  et  de  son  père  ( Voy. 
Ai.exisiv).  Ces  malheureux  princes 
perdirent  la  vie  ; cependant  ils  laissè- 
rent des  vengems  inquiétants.  Mur- 
zuphle  employa  toute  son  adresse  pour 
se  rendre  les  croisés  favorables  ; mais 
scs  ruses  furent  inutiles  ; les  chefs  la- 
tins reçurent  scs  proirosidons  avec  in- 
dignation, et  se  préprèrent  A atta- 
quer Constantinople,  que  Murzuphic 
ne  songea  plus  qu’à  bien  défendre  ; 
il  en  fit  ré[wrer  les  fortifications;  et, 
jiour  SC  procurer  l’argent  qui  lui  man- 
quait, il  força  a des  restitutions  tous 
ceux  qui,  sous  les  règnes  des  l’Ange, 
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avaient  commis  des  dilapidations.  Peu 
sûr  cependant  de  l’allèction  et  du  cou- 
rage des  Grecs,  il  tenta  encore  d’en- 
tamiT  une  négociation  avec  le  doge 
Dandolo.  Celui-ci  jiroposa  des  condi- 
tions que  Mumiphlc  rejeta  ; l’une 
d’elles  était  la  soumission  des  Grecs 
à la  communion  latine.  Tout  accom- 
modement devenant  impossible , les 
chefs  latins  convinrent  entre  eux  du 
partage  de  l’empire  d’Orient , et , le  9 
avril  I ao4 , ils  livrèrent  le  premier 
assaut.  I.cs  Grecs , animes  par  BTiir- 
zuphle,  et  rassures  par  la  force  de 
leurs  murailles,  soutinrent  vigoureu- 
sement l’attaque  , et  rc]>oussèrent  les 
croisés  ; après  quel([ucs  jours  d’incer- 
titude et  de  découragement , ceux  - ci 
donnèrent  un  assaut  plus  furieux  en- 
core , et  s’emparèrent  des  murs  et  des 
principaux  quartiers.  Mur/uphlc,  ré- 
fugié au  palais  Hucoléon , s’y  barri- 
cada fraais,  au  milieu  de  la  nuit,  il  s’é- 
vada, et  sortit  de  la  c.ipitalc,  empor- 
tant avec  lui  ce  que  le  p.il.ais  contenait 
de  plus  précieux,  ctaccoinpagnéd’Eii- 
phrosine,  femme  du  vieil  Alexis  Ht , 
et  de  sa  fille  Eudocie,  que  Mumiphle 
avait  épousée  , quoiqu’d  lût  de'jà  ma- 
rié deux  fois  sans  avoir  été  veuf.  Il  ne 
s’éloigna  de  Constantinople  que  de 
qiutre  journées , et  tlcha  de  se  former 
un  parti  dans  la  Thracc , où  son  beau- 
père  .Alexis  s’était  réfugié  preillement. 
La  nécessité  rappi-ncha  ces  deux  mi- 
sérables; après  <|uelques pourparlers, 
auxcpiels  la  défiance  et  la  tr.ahison  pré- 
sidaient , Murzuphic  se  rendit  avec  se.s 
troupes  à Mosynople,  dont  Alexis  était 
maître.  Ce  dernier  fit  à son  gendre  et 
a sa  fille  un  accueil  bienveillant;  mais, 
quelques  jours  après , il  les  invita  à 
venir  prendre  le  bain , et  Mimzuphle 
fut  a peine  entré,  que  des  soldats  se 
jetèrent  sur  lui , et  lui  arrarlièreiit  les 
yeux , malgré  les  cris  d’Eiidocie , ([ui 
accablait  sou  pèi'e  d’iraprécatiuns. 
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MureupWe , abandonne  des  siens , 
erra  pendant  c|uelque  temps  , et  se 
disposait  à passer  en  Asie,  lorsqu’il 
fxt  arrête'  et  conduit  devant  Bati- 
tïoin  , empereur  français  d’Oriciit, 
qui  le  fil  j>i!^er  par  ses  barons  , cominc 
coupable  du  meurtre  de  son  souve- 
rain. Murauplile  se  défendit  avec 
audace  : il  n’en  fut  pas  moins  con- 
damne à être  précipite'  du  haut  de 
la  colonne  que  le  grand  Théotluse 
avait  fait  elevei"  sur  la  place  Tau- 
rus  , i Constantinople.  Cet  événement 
eut  lieu  en  iuo4.  L — S— e. 

ALEXIS  (le  Faux  ),  imposteur , 
qui , sous  le  règne  d’Isaac-rAnge,en 
1191  , profita  de  queirpies  traits  de 
resseniblauce  avec  .Alexis  II , et  voulut 
se  Elire  passer  pour  le  fils  de  Manuel 
tionuièncs  ( F oj.  Alexis  II  ).  Le  mé- 
pris que  s’attirait  Isaac  pouvait  un 
luuraent  accréditer  cette  fable,  et  le 
faux  Alexis  la  débita  avec  assura'nce  à 
la  cour  d’Azifddin  , sultlian  d’Iconc , 
dont  il  sollicita  le  .secours.  la:  maho- 
niétan  le  lui  promit  d’abord  ; mais,  dé- 
trompé par  i’amliassadeur  d’ Isaac,  il 
»e  contenta  de  permettre  au  rebelle  de 
faire  des  levées  dans  ses  états.  Le  faux 
Alexis  rassembla  8000  hommes , se 
lit  proclamer  empereur  à la  tète  de 
cette  petite  armée,  et  vint  porter  le 
ravage  dans  les  pap  voisims  du  Méan- 
dre. La  faiblesse  de  la  cour  de  Cons- 
tantinople lui  laissa  reinjiorler  quel- 
ques avantages , et  son  parti  gro.ssis- 
sait  de  jour  en  jour;  mais  scs  soldats 
indisciplinés,  et  la  plupart  musulmans, 
commettaient  d’aflrcux  ravages , et  ne 
respectaient  pas  les  temples  chrétiens. 
Un  piètre  d’Asie , indigne  de  tant  de 
caci'iléges  , pénétra  dans  la  chambre 
d’Alexis,  un  jour  que  cet  imposteur 
était  assoupi  par  les  fumées  de  vin  ; et , 
ayant  saisi  une  c[>ce  susjiendue  au  che- 
vet du  lit,  il  lui  coupa  la'  tête,  ce  qui 
Imt  fin  à la  rcbcIJiou.  L— b — £. 
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ALEXIS-MICUAËLOWITZ  , cur 

de  Russie , et  fils  dn  crar  Micbel  Féo- 
dorowitz,  naquit  en  i63o.  A la  mort 
de  son  père,  en  164G,  il  fut  cou- 
ronné parles  soins  de  son  gouverneur 
Morosou  , qui  devint  son  premier 
ministre  , obtint  sa  confiance  , et 
cs.saya  de  le  détourner  des  afiaircs 
publiques.  Il  lui  fit  épouser  la  fille 
d’uu  noble  peu  riche  qui  dépen- 
dait de  lui . et  prit  lui-même  pour 
femme  la  sœur  de  cette  jeune  person- 
ne. La  mauvaise  administration  de  ce 
favori  tout-pnissaiit  et  de  ses  agents 
subalternes , occasionna  une  insurrec- 
tion dans  Moscow.  Les  mécontents 
obtinrent  la  punition  de  phisira-s  des 
coujiables , et  ce  fiit  avec  peine  que  le 
czar  parvint  à sauver  Morosou,  eu 
intercédant  lui-même  eu  sa  faveur. 
Alexis  ayant  ensuite  pris  les  rêucs 
du  gouvernement,  donna  degrande.s 

Ereiivcs  de  vigueur  et  de  capacité.  Il  fit 
1 guerre  aux  IVilonais , et  recouvra  les 
places  et  les  provinces  qui  leur  avaient 
été  cédées  à la  dernière  paix.  Lorsque 
Charles  Gustave,  roi  de  Suède,  fit  une 
invasion  en  Pologne,  Alexis  conclut  une 
trêve  avec  le  souverain  de  ce  royau- 
me, en  i656,  et,  peu  de  temps  après, 
tourna  ses  armes  contre  Charles , qui 
s’était  emparé  de  la  Lithuanie.  Les 
succès  furent  balancés,  et  la  guerre  .se 
termina,  en  1661,  par  le  traité  de 
C.arlis.  Pendant  le  cours  de  ces  guer- 
res, le  cHr  porta  la  plus  grande  at- 
tention à l’amélioration  et  .à  la  pro.spé- 
rité  de  scs  états  ; et,  quoiipic  privé  des 
avantages  d’une  boinic  éducation,  il 
montra  un  esprit  atraiment  éclairé;  il 
fit  traduire  eu  nissc  tin  abrégé  de  di- 
verses .sciciicc.s , et  pritiin  grand  plaisir 
à étudier  cet  ouvrage;  il  rassembla  eu 
un  seul  corps  toutes  les  lois  des  diflè- 
reiitcs  provinces  de  son  empire , et  1rs 
fit  impi  imcc  ensemble  dans  la  langue 
nuse;  idée  )|eai%«se  en  h^ideMn, 
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mais  qui,  vu  leUit  encore  à demi-bar- 
bare du  jwys  que  gouvernait  Al'  xis , 
pouvait  à p'.'iue  rien  produire  de  mieux 
u'uiie  compilation  imparfaite  et  mal 
igéree.  Il  iutroduisit  plusieurs  nou- 
velles mnnufaeturcs  dans  son  pars  , 
purliculicreincnt  poiirla  soieet  la  tuile  ; 
ajouta  deux  faubourgs  à Moscow,  et  bâ- 
tit, dans  divers  districts,  des  villes  à 
marelles,  qu’il  |x'upla  de  Polonais  et  de 
lâlliiianiens.  Il  Ut  défricher  plusieurs 
vastes  deserts  par  des  prisonniers  de 
guerre  qu’il  y établit.  Il  forma  aussi  le 
dessein  d’introduire  des  (luttes  sur  la 
mer  Nuire  et  sur  la  mer  (aispienne,  et 
envoya  chercher  des  constructeurs  de 
vaisSi  aux  en  Hollande.  11  reçut  des  am- 
bassadeurs de  la  Perse  , de  la  Chine , 
et  d’autres  jiays  de  l’Asie,  et  fut  le 
premier  czar  qui  entretint  une  corres- 
pondmee  suivie  avec  les  princi|iales 
puissances  de  l’Europe.  Désirant  aug- 
menter le  puivuir  de  la  couronne,  il 
suivit  ce  projet  avec  la  inrcuns|icctiun 
nécessaire  dans  un  pavs  où  dominait 
une  aristucraüe  puissante.  Il  institua 
une  chambre  particulière  {tour  juger 
des  ufl'enses  commises  contre  lui , et  fit 
presque  toujours  exécuter  la  justice  en 
seu'>  t.  Ses  revenus  n’étaient  p.as  eonsi- 
de'raliles,  ce|>eudaoI,  par  .sou  ceouo- 
mie , il  parvint  à avoir  une  cour  ma- 
guifiijuc , une  armée  numlireusc  , et  à 
laisser  un  riclie  trésor.  Une  rcdrellion 
foruiiilablc  vint  mettre  des  obsta- 
cles à scs  plans  de  pi'ospéiité  puidi- 
quc.  Cette  révolte,  excitée,  en  i(iü<), 
par  Steuko  Kazin , chef  des  cosaques 
du  Don,  fut  d'abord  souillée  par  du 
grands  actes  de  barbarie,  et  long- 
temps sonteuuepar  la  fortune.  S'.enko 
s’assura  d’Astiaean;  et,  étant  joint  p.ir 
une  multitude  de  paysans  qui  avaient 
massacré  leurs  seigneurs , il  réunit  j'is- 
qu’â  '100,000  r(djclles  sous  les  armes. 
Alexis  se  moutra  aussi  violent  et  aussi 
cruel  que  les  révoltés;  mois  la  sédi- 
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lion  ne  fut  entièremcnt.a]>aisée  qu’eu 
1G7  I ; Steuko  fut  alors  livré  au  czar, 
et  mis  à mort.  aflàires  de  Pulogiu' 
douuèrcnt  lieu  à quelques  dilicreuds 
entre  le  czar  et  le  grand-scigneia. 
hii-ci,  dans  sa  correspondance,  donnait 
à .Mexis  le  titre  de  hvspojar  chrétien , 
tmdisqn’il  se  donnait  à lui-mêuic celui 
de  roi  de  tout  l'univers.  I.,e  czar , irri- 
té, répondit  a qu’il  ii’tùait  p.is  Ciit  pour 
U se  soumettre  à un  chien  de  maho- 
» métan , et  que  son  sabre  valait  bien 
» le  cimeterre  du  graiid-seigiieur.  » 
Telles  étaient  les  relations  diplomati- 
qncs  de  ec  teinps-là  dans  ces  contrées. 
Cependant  Alexis,  qui  désirait  engager 
tous  les  princes  chrétiens  dans  une 
ligne  contre  les  Turks,  lit  porter  à 
lUimc  des  paroles  pins  digues  de  lui  ; 
mais  son  ambassadeur  refusa  de  baiser 
la  raide  du  jNipe.  Malgré  ce  refus,  il 
fut  parfaitement  accueilli , et  obtint  de- 
grandes  promesses;  mais  rien  de  pins. 
Alexis  s’unit  ensuite  aux  l’olonais , et , 
par  la  diversion  qu’il  0(>éra  contre 
les  miisnlmans,  contribua  beaucoup 
à la  mémorable  victoire  que  Jean 
Subiesky  remporta  sur  eux  près  de 
Vienne.  Quand  la  couronne  de  Polo- 
gnedevint  vacante,  .AlexLs  proposa  son 
fils  pour  roi,  ainsi  qu’une  union  entre 
la  Pologne,  la  l.ithuanie  et  la  Russie; 
m.iis  son  offre  ne  fut  point  acceptée. 
Durant  la  giuTrc  eontre  les  Turks,  il 
s’éleva , entre  les  Russes  et  les  Polo- 
nais, dillcronts  sujets  de  jalousie,  et 
les  Polonais  s’emparèrent  de  toute  TL'- 
krainc.  Alexis  moiirnt,  en  >(>77,  âgé 
de  47  laissant,  de  sa  première 
femme,  deux  fils  et  quatre  filles,  et  de 
la  seconde,  une  fille  et  iin  fils.  Ce  der- 
nier fut  Pierre  - le  - Grand  , dont  la 
gloire  surpassa  celle  de  sou  père , sans 
la  làire  unblier.  D— T. 

ALEXIS  (PtTBovviTz),  fils  du  ciar 
Pierre-lc-Grand  et  d’Eudoxie-Lapous- 
kin , naquit  h Moscow , en  iOqS,  et  fut 
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Diarie,  à l'âge  de  i ü nas,  â Cliarlolto  de 
Itruiiswick-Wuirrnhulel, soeur  de  l’iiu- 
ncr.itriccd’Allciuagnr.c'jiouscdcCtiar- 
fes  VI.  La  manière  odieuse  et  barbare 
il  traita  celle  princesse,  afT.iiblit 
ITiitcrêt  ({u’iiis|)ireD(  scs  propres  mal  • 
heurs  ( f'oj'.  Charlotte  de  liauns- 
aviot).  .Alexis,  ne  avec  uu  caractère 
dur  et  sauvage,  cleve'  par  sa  mère 
dans  un  altachemcut  superstitieux 
'pour  les  anrieus  usages  de  sa  nation, 
et  dans  un  mépris  fdisurde  pour  les 
arb  des  peuples  cisilisc's,  montra,  dans 
ses  desseins  et  dans  ses  discours,  une 
opposition  constante  aux  rc'formes  en- 
treprises par  l’icrrc-lc-Grand.  Ce  mo- 
narque, craignant  qu’un  pareil  succes- 
seur UC  détruisit  sou  ouvrage,  réso- 
lut de  le  déshériter  ; et  le  czarowiu, 
soit  lâcheté,  soit  dissimulation , parut 
lui-même  renoncer  à l’cspérauce  du 
trône.  Cependant,  à peine  Pierre-lc- 
(irand  eut-il  commencé  le  second  de 
ses  glorieux  voyages  , que  son  fils 
qiiitu  sca-ètement  la  Russie , et  se 
retira  d’abord  à Vienne,  ensuite  à Ins- 
j>ruck  et  a Naples.  Celte  imprudence 
fut  regardée  comme  uu  crime  [>ar  le 
sévère  réformateur  des  Moscovites  ; 
mais  riiistoirc  ii’y  découvre  pas  la  plus 
légère  preuve  du  projet  vague  dont 
Alexis  fut  acaisé.  Rappelé  par  le  czar, 
il  obéit  sans  hésiter , et  vint  se  remet- 
tre entre  les  mains  d’un  père  inflexible  : 
arrêté  à son  ariàvéc,  il  fut  obhgé  de 
renoncer  solcuueilement  à l’empire, 
devant  les  principaux  membres  de  la 
noblesse  et  du  clergé  russe.  Pierre  ne 
SC  borna  point  à cette  mesure , qui 
semblait  suffisante  pour  assurer  le  suc- 
cès de  scs  grands  desseins  : sa  justice 
eut  pre.s(|ue  toujours  le  c.'iractrrc  de  la 
rcngcaucc.  Les  confidents  et  les  amis 
rie  son  fils,  ceux  qui  l’avaient  suivi 
■lans  sa  fuite  , ceux  ipi’il  suujrçonna 
il’avoir  entretenu  le  jeune  prince  dans 
scs  idées  et  dans  scs  espérances , i>c- 
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riront  sur  la  roue.  Eudoxic,  sa  mère, 
fut  enfermée  dans  un  monastère  près 
du  lac  Ladoga , et  la  princesse  Marie, 
sœur  de  Pierre,  dans  la  forteresse  de 
Schiusselbourg  ; Iccxarowitzlui-mcme 
fut  condamné  à mort,commecoupable 
du  crime  de  lèrc-majcsté.  Pour  don- 
ner à cet  arrêt  barbare  une  apparence 
d’équité , on  força  le  malheureux 
Alexis  d’écrire , de  sa  main , « que 
» s’il  y avait  eu  dans  l’empire  des  ré- 
» voltés  puissants  qui  l’eussent  appelé, 
» il  se  serait  mis  à leur  tête.  » Cette 
étrange  déclaration  fut  admise  comme 
preuve  dans  un  procès  criminel , et 
la  seule  supposition  d’un  cas  qui  u’é- 
tait  point  arrivé  fut  jugée  uu  atten- 
tat digne  du  dernier  supplice,  dans  le 
fils  d’un  empereur.  Son  arrêt  et  sa 
grâce,  qui  lui  furent  annonces  pres- 
que en  même  temps , lui  causèrent  une 
révolution  si  violente,  ([iril  mourut  le 
jour  .suivant.  Le  rxar  manda  à scs  mi- 
nistres dans  les  cours  étrangères, 
que  son  fils  était  mort  d’une  apoplexie 
causée  par  le  saisissement  qu’il  avait 
éprouvé.  Quelques  j)crsonues  préten- 
dent tpic  le  czar  dit  au  chirurgien  qui 
fut  appelé  j)Our  saigner  le  prince  : 
« Comme  la  révolution  a été  tcnible , 
» ouvrez  les  qu.ati-c  veines.»  .Ainsi  le 
remède  serait  devenu  l’excvution  de 
l’arrêt.  la;  corps  du  czarowilz  fut  ex- 
posé, à visage  découvert , pendant 
quatre  jours,  à tous  les  regards,  cn- 
siute  inhumé  dans  la  citadelle  de  Pc- 
tersbourg  , en  présence  de  Pierre  et 
de  l’impératrice  Catlierine  l"".  Cet 
événement  tragique  se  pas-sa  en 
1718.  Alexis  était  .dors  âgé  de  tG 
ans.  Sa  mort  déplorable  a fourni  le 
sujet  d’une  tragédie  à M.  Carrion  de 
Msas.  E — D. 

ALEXIS,  poète  comique,  ct.iil  ne 
à Thuriuin  , colonie  de.s  Athéniens, 
dans  la  Lucanie,  et  vint,  d<;s  sa  jeu- 
nesse, à Athènes.  U était  onde  de  3Ic- 
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tuiulir,  à qtii  il  duniia  des  leçons  de 
composition  tlic^trale.  Il  existait  du 
temps  d’Alexandre,  vers  l’an  5(i5  nv. 
J.-C. , et  vdent  fort  vieux.  Comme  il 
traînait  m déliile  existence,  quelqu’un 
lui  dit  un  jour  : o Que  fuites  - vous , 

» Alexis  ? — Je  meurs  en  detail.  » 
Dans  le  recueil  deCrispinus,  intitule'; 
y etustissimnrum  Aulhorum  græco- 
Tvm  Georgica,  ItucuUcael  Gnmnica 
poëmala  , etc.,  iS^o,  in-iG,  on 
trouve  les  fragments  d’Alexis  , dont 
1\I.  Coupe  a donne'  une  traduction  dans 
ses  Soirées  Littéraires,  t.  V,  p.  iSo. 
— Ün  autre  Alexis,  de  Tarrnic, 
écrivit  sur  la  philosophie  de  Pvlha- 
gore.  — Un  troisième , statuaire  de 
l’ecülc  de  Polvclcte,  et  natif  de  Sicyo- 
ne , florissait  dans  le  5".  siècle  avant 
fere  vulgaire.  A.  B — t. 

ALEXIS  ( f'iL’iLLAUME)  , sur- 
nomme LE  Hvn  INIoixe,  futd’abord  re- 
ligieux hc'ncJiclin  de  l’abb.aycde  Lyre, 
dans  le  dioci-se  d’Evreux  , sa  patrie, 
ensuite  prieur  de  Bussy  ou  Buzi , 
dans  le  Perche.  On  ignore  les  dates 
de  sa  naissance  et  de  sa  mort  ; mais 
on  est  certain  qu’il  vivait  encore  en 
i5o5.  Partageant  son  temps  entre 
les  exercices  de  piètd  et  le  culte  des 
muses , ce  religieux  a composd  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en  prose , 
qu’on  lit  peu  a présent , mais  dans  les- 
quels on  trouve  de  la  grâce  et  de  la 
naïveté'  ; les  jilus  estimés  et  les  plus 
eunniis , sont  : 1.  le  Grant  Blason 
des  Faulces  Amours , Palis , , 

in  - 4 ) souvent  réimprime  depuis  : 
on  le  trouve  encore  à la  suite  des 
éditions  des  Quinze  Joyes  de  Ma- 
riage , la  Haye,  lyaG  et  rjai, 
avec  des  commentaires  , par  Jacob 
le  Duchat.  Le  même  éditeur  a .aussi 
orné  le  Poème  du  Moine  de  Lyre , 
d’une  préface , composée  avec  les  rc- 
inar((iies  que  La  Monnoyc  lui  avait 
communiquées.  II.  le  Passe-temps  de 
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tout  Homme  et  de  toute  Femme,  avec 
VA.  B.  C.  des  doubles,  le  tout  envers, 
Paris,  in'4°.,  sans  date,  réimprinfé  plu- 
sieurs fois.  Ce  titre  semblerait  annon- 
cer de  la  gaîté  et  un  poème  amusant; 
c’est  pourtant  un  ouvrage  tres-sérieux, 
et  une  traduction  libre  d’un  écrit  latin 
en  trois  livres  ( De  Filitate  Huma- 
næ  conditionis  ) , attribué  au  pape  I n- 
nocent  111  ; l’auteur  n’v  parle  que  des 
mépris  du  monde , et  des  inisèix's  hu- 
maines. Alexis  nous  apprend  lui-même 
qu’il  l’acheva  en  i4Ho;  il  panait  que, 
])cu  de  temps  après  la  publication  de 
cet  ouvrage  , (jiiillaurae  Alexis  entre- 
prit un  voyage  à .lérusalem  , et  qu’il 
y était  en  1 4BG.  Ce  fut  h la  prière  des 
personnes  qui  l’avaient  accompagné 
qu’il  composa , dans  cette  ville , le  Dia- 
logue du  Ciucijix  et  du  Pèlerin  , 
Paris  et  Rouen,  in -4°.,  sans  date; 
ouvrage  moral , dans  lequel  il  y a beau- 
coup moins  de  ^irose  que  de  vers. 
C’est  .à  tort  que  1 auteur  du  Contre- 
Blhson  des  Faulces  Amours , poème 
attribué  , sans  fondement , à (iuil- 
lanmc  Alexis,  a dit  que  ce  religieux 
avait  été  mis  a mort  par  les  infidèles, 
h Jérus.alcm.  11  est  certain  qu’il  revint 
en  France,  et  qu’il  publia  encore  plu- 
sieurs autres  ouvrages , sur  les  titres 
et  les  dates  desquels  on  peut  consulter 
les  Bibliothèques  françaises  de  La 
Crnix-du-Maine,  de  Du  Verdier  et  de 
l’abbé  GoiijeU  Toutes  les  productions 
de  ce  moine  sont  avouées  par  la  dé- 
cence, et  il  n’a  jamais  perdu  de  vue 
les  obligations  de  sou  état , chose  digne 
de  remarque  dans  le  siècle  où  il  a 
vécu.  La  Fontaine,  qui  admirait  le  tour 
vif  et  aisé  de  la  poésie  d’AlexLs  , vou- 
lut , (Hiur  marquer  l’estime  qu’il  en 
faisait , essayer  nue  petite  pièce  eu  eu 
genre,' qu’on  trouve  dans  le  recueil  de 
ses  contes.  R — r. 

ALEXIS  (nEL  Arco),  peintre  espa- 
gnol, est  aussi  coimu  sous  le  nom 
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ti'El  SoaoiLLO  D£  I’lbciia  , parce  qu’il 
rUil sourd  et  muet,  et  que  Pereda  fut 
^un  nttître.  U naquit  à Madrid , l’an 
iGa5.  On  peut  trouver  extraordinaire 
que  cet  homme,  .si  crncllcmeut  traité 
par  la  nature , soit  parvenu  à obtenir 
un  rangassezdisiinjpic’  parmi  les  artis- 
tes de  son  pays.  Toutefois,  il  ne  mon- 
tra une  supériorité'  décidée  que  dans  le 
portrait;  et  l’on  croira  sans  |>einc  ce 
qu’ajoute  Palomino  Vclasco , ‘qu’il 
réussissait  beaucoup  moins  bien  dans 
l'histoire.  Ce  biographe  n’aurait  pas  dû 
alors  vanter , comme  il  le  fait , la  beüe 
ordonnance  des  compositions  d’.\- 
lexis,  puisque  c’est  surtout  dans  le 
genre  historique  que  l’on  peut  se  mon- 
trer habile  en  cette  partie  de  l’art. 
Quoi  qu’il  en  soit,  Alexis,  bon  dessi- 
nateur et  habile  coloriste , (it , outre 
un  grand  nombre  de  portraits,  plu- 
sieurs tableaux  d’église  pour  sa  ville 
natale.  On  cite  avec  éloge  une  As- 
somption et  une  Conception , exécu- 
tées , lorsqu’il  était  encore  tri-s-jeuae , 
pour  le  cloître  des  Trinitains  décliaas- 
sés.  La  chapelle  de  Notre-Dame-de- 
la-Novena , ajipartenau:  aux  comé- 
diens, fut  peinte  en  entier  de  sa  main , 
et  la  chapelle  del  Santa  Christo,  dans 
l’t^ise  de  5<tn  Salvador,  possède  de 
lui  une  Ste.  Thérèse.  Alexis  moiinit 
à .Madrid , en  1 700,  à l’âge  de  75  ans. 

0^— T. 

ALEYN  (Chable.s),  poi-te  anglais, 
du  ri-gne  de  Charles  P'.,  fut  élevé  au 
collrçc  de  Siducy,  à Cambridge,  et 
vint  ensuite  à Londres,  où,  ru  i65i, 
il  publia,  en  stances  dc(>  vers,  deux 
Poèmes  sur  les  batailles  de  Poitiers 
et  de  Crécy.  Il  composa , en  1 638 , un 
autre  ouvrage,  également  en  vers,  en 
l’homiciu'  du  roi  Henri  V II , sous  ce  ti- 
tre ; Histoire  du  sflge  et  heureux  prin- 
ce Henri  f'IP.  du  nom , roi  d‘.4ncle- 
terre,  avec  la  fameuse  bataille  don- 
nét  entre  et  roi  et  lùi  hard  III , près 
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de  Bossvorth.  Outre  ces  troc  poemes  , 
il  composa  des  vers  qui  furent  im- 
primés en  tète  des  ouvrages  de  quel- 
ques autres  écrivains  : ou  les  trouve 
surtout  dans  les  premières  éditions  des 
pièces  dramatii|ucs  de  Bemmont  et 
Kicicher.  En  i6j9,  il  publia  Y His- 
toire et Euriale  et  Je  Lucrèce  : cette 
histoire,  qui  u’ist  qu’une  traduction, 
SC  trouve  parmi  les  épîtres  latines 
d’.Encas  Sylvius.  .Alevn  mourut  en 
1640.  D — T. 

-\r>EYR.4C.  F’ty'.DALETBiC. 

•ALFARABIÜS,  le  premier  des  phi- 
losophes arabes,  naquit  à Fàràb,  au- 
jourd’hui Othrâr , ville  de  la  Tran- 
soxaiic.  C'est  du  lieu  de  sa  nais.<anee 
qu’il  a pris  le  surnom  sous  lequel 
nous  le  connaissons.  .Son  vrai  nom  c>t 
Mohammed.  Turk  d’origutc,  il  s’é- 
loigna de  s;i  patrie  pour  acquérir  une 
parfaite  connaissance  de  l’arabe,  c!  des 
ouvrages  des  philosophes  grecs.  Il  vint 
d’abord  à Ibiglidad , où  U étudia  la 
philosophie  sous  un  célèbre  docteur, 
nommé  Abou  Barliai  Mattey,  qi  i ex- 
jiüquait  Aristote.  Après  un  court  sé- 
|oiir  dans  cette  ville , il  sc  rendit  à 
llarrâu,  où  Jean,  médecin  rlnx-ticn, 
profeS-Mit  la  logique  avec  un  grand 
succès.  .Alfarabius  surpassa,  eu  peu  de 
temps,  ses  meilleurs  disciples;  il  vint 
ensuite  à Damas,  de  là  en  Égypte, et 
retourna  enfin  à Damas,  où  le  re- 
tinreut,  jusqu’à  sa  mort,  les  bienfaits 
de  Se'if-ed-Da;i!ah  , prince  de  celle 
ville.  .Alf.irabius , dont  tous  les  mo- 
ments étaient  consacrés  à l’étude , 
connaissait  peu  les  usages  de  la  so- 
ciété, et  encore  moins  ceux  de  la 
cour.  Lorqu’il  se  présenta,  pour  la 
première  fiés,  dcv.’mt  .Sc'il-ed-Daûlab, 
il  manqua  aux  usages  pratiqués  .alors. 
Ce  prince,  qui  voulait  .s’igayer  aux  dé- 
jiens  du  philosophe  , fit  part  de  scs 
inlcntions  à scs  gardes,  dans  une  lar- 
gue étrani'i' re  ; m.ais  s.a  surprime  fi  t 
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eïtrènie , quauil  .\Hai’al.iius^  Im  eut 
prouve  que  celle  langue  lui  clait  con- 
nue, cl  lorsqu’il  eut  afTirmc  qu  il  en 
parlait  *jo  autres.  La  conversation 
étant  tombée  ensuite  sur  les  sciences 
en  général,  Alfarabius  s’expliqua  avec 
tant  d’érudition  et  d’cloquencc,  que 
li-s  savants  qui  étaient  présents  fu- 
rent réduits  au  silence,  et  se  mirent  à 
écrire  son  discours.  Le  prince,  charmé 
de  son  nouvel  hôte,  et  voulant  le  dis- 
traire , fit  venir  scs  phis  liabiles  mti- 
siciens  ; mais  leurs  instruments  pa- 
rurent si  peu  d’accord  à l’oreille  déli- 
cate d’ Alfarabius  , qu’il  ne  jml  s’empê- 
cher d’en  témoigner  son  impatience. 

I ,e  prince  lui  demanda  s’il  Joignait  en- 
core à toutes  scs  connaissances  celle  de 
la  musique.  « Oui  , piince,  répon- 
0 dit-il,  et  j’espère  vous  le  prouver.» 
Alors  il  prit  un  luth , dont  il  joua  avec 
tant  d’habileté , qu’il  exnta  tour  à tour, 
dans  l’amc  de  ses  auditeurs,  la  joie , 

latristcsscetr.ibaltemcnt.Séif-cd-Daù- 

lah  ne  voulut  plus  dcs-lors  se  seprer 
d’ Alfarabius,  et  lui  fit  donner  ch.iquc 
jour  quatre  dragmes , jusqu  à sa  mort, 
ahi’vée  à Damas,  l'an  ôSp  de  l’hég. 
(Q5ode  J.-C.).  «.Mfarabiiis,  dit  un 
» biographe  arabe,  menait  une  vie 
» trcs-retirt'e,  méprisait  le  monde,  et 
» ne  prenait  aucun  soin  d acquérir 
» des  richesses  ; il  avait  trouvé  1 art  de 
» charmer  sa  vie  par  son  ardeur  pour 
» l’étude.  » liC  grand  nombre  d’ou- 
vrages composés  par  ce  philosophe  at- 
teste, en  effet,  son  érudition  et  son 
infaligalilc  activité.  Il  s’était  exercé 
sur  la  philosophie , la  logique , la  phy- 
sique, l’astronomie  cl  les  mathémati 
ques.  Il  avait  surtout  une  prédilection 
particulière  pour  Aristote,  dont  il 
.avait  lu , disait-il , quarante  fois  la 
niétaphvsiquc , sans  en  avoir  plcinc- 
nienl  s.iisi  le  sens.  Deux  ouvrages  ont 
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principalement  établi  sa  réputation . 
^’un  est  une  encyclopédie  {Jhsd-cl- 
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o’Zo.-im)  où  il  donne  une  notice  et  ui;e 
définition  précise  de  toutes  les  sciences 
et  de  tous  les  arts  ; cet  ouvrage  se 
trouve  manuscrit  à l’Escurial  jl  autre 
est  un  Traité  de  musique  très-celcbrc, 
où  il  explique  les  sentiments  des 
théoriciens  , lait  voir  les  progrès  de 
chacun  d’eux , corrige  leurs  erreurs , 
et  supplée  à l’imperfection  de  leur 
doctrine.  Dirigé  par  les  lumières  de 
la  physique , il  met  dans  tout  son  jour 
le  ridicule  de  l’opinion  des  pythaçori- 
ciens  sur  les  sons  planétaires  et  1 har- 
monie céleste  ; enfin  , il  prouve,  çv 
eeite  meme  iihysiqiie , l’influence  des 
vibrations  de  l’air  sur  les  sons,  et 
donne  des  règles  certiincs  sur  la 
forme  et  la  construction  des  instru- 
ments. 11  faut  se  reporter  au  temps 
où  vivait  Alfarabius  pour  appréacr 
ses  principes.  La  plupart  de  scs  ou- 
vrages , dont  Casiri  nous  a donné  ta 
nomenclature  (^iW.  araA.  hisp.t.  I, 
p.  1 , pag.  190  ) , existent  en  hébreu. 

C’est,  vraisemblablement , d’après  ces 

versions  que  les  F.uropéens  ont  connu 
les  écrits  d’ Alfarabius.  On  a imprime, 

I.  dans  les  OEuvres  philosophiques 
(tJoicerme,  publiées  à Venise,  en 
i /,05  son  Traité  Pe  intelligentiis  ; 
il'  dans  celles  A’ Aristote,  avec  les 
Commentaires  d’ Averroès,  sou  pe- 
tit ouvrage  De  cousis  ; IIL  et  enfin , 
à Paris,  en  i658,  ses  Opusetda  va- 

^'**ÂLFAR0-Y-GAM0N  (Joaw  d’), 
pcinlre,  naquit  à Cordouc,  eu  i04‘>- 
il  reçut  de  Castillo  les  premières  le- 
çons de  son  art,  et  .acheva  de  l’étu- 
dier à Aîadrid , dans  l’école  de  Velas- 
quez, dont  il  imita  d’abord  la  manière, 
principalement  dans  les  portraits.  Ce 
dernier,  étant  premier  peintre  du  roi 
d’Espagne,  lui  facilita  les  moyens  de 
travailler  d’après  les  tableaux  qm  dc- 
cor.aicut  les  maisons  royales.  Alf.ro 
étudia  de  préfémice  les  admirables 
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portraits  du  Titien , de  Rubens  et  de 
Van  Dyck.  Plusieurs  de  ses  ouvrages, 
iwrticulièreraent  ceux  de  petite  pro- 
portion, se  rapproehent  de  la  manière 
îacilc  cl  savante  de  ce  dernier  maître. 
Traitant  avec  supériorité,  tant  à 
rhuilc  qu’en  miniature , le  genre  lu- 
cratif du  portrait  , Alfaro  semblait 
devoir  s’assurer,  par  ses  talents,  une 
existence  agréable  : il  n’en  fut  cepen- 
dant pas  ainsi.  Palomino  Velasco  dit 
que  des  incommodités,  dont  il  avait  etc 
affligé  dès  sa  jeunesse , finirent  par  lui 
ôter  les  moyens  de  travailler , et  que  la 
mélancolie  où  il  tomba  le  fit  périr  à 
l’àge  de  f\o  ans.  L’anglais  Richard 
Cumberland,  qui  a écrit, sous  le  titre 
à\4necdoUiS , etc.,  un  ouvrage  sur 
les  plus 'célèbres  peintres  d’Espagne , 
attrrlnic  la  mort  d’ Alfaro  :i  une  cause 
particulière.  Voici  la  substance  de  son 
récit,  dont  les  détails  ont  un  grand 
caractère  de  vérité , et  peuvent  d’ail- 
leurs se  concilier  facilement  avec  ce 
que  rapporte  Palomino  Velasco.  Alfa- 
ro, s’étant  lié  d’une  étroite  amitié  avec 
l’amiral  de  CasliHe , demeura  dans  sa 
maison  jusqu’à  l’époque  oùce  seigneur 
fut  exilé.  Désespéré  de  cet  événement , 
l’artiste  ne  put  plus  supporter  le  séjour 
de  Madrid , et , en  1678,  il  se  retira 
dans  sa  ville  nat.ale.  Vers  ce  temps, 
un  édit  fixa  le  prix  des  taWeaiix:  Al- 
faro , déjà  malade  du  chagrin  que  lui 
causaient  les  malheurs  de  son  ami,  fut 
indigné  d’un  acte  administratif  si  pro- 
pre à décourager  les  artistes,  et  ne 
toucha  plus  à ses  pinceaux,  quoiqu’il 
eût  acquis  de'jà  une  grande  réputation, 
cl  qu’il  fût  dans  toute  la  force  del’àge. 
Cet  abandon  de  lui-même  l’avait  ré- 
duit à une  grande  détresse,  lorsqu’il 
apprit  que  son  ami  était  rentré  en 
laveur.  Il  prit  sur-le-champ  la  route 
de  Madrid  pour  l’en  féliciter , sans 
songer  que  ses  f iciiltcs  ne  lui  permet- 
taient pas  d'cutreprciulic  un  voyage 
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long  et  pénible  ; il  comptait  sur  Thos- 
pitalilé  (te  ses  compatriotes,  et  sur- 
tout des  religieux,  dont  les  demeures 
étaient  toujours  ouvertes  aux  voya- 
geurs indigents.  Arrivé  enfin  à Ma» 
drid , il  se  rendit  à l’hôtel  de  l’amiral. 
Soit  à cause  de  son  extérieur  misé» 
rallie,  soit  pour  tout  autre  motif,  on 
lui  refusa  la  porte, et,  iii.algrcsa  per- 
sévérance, il  ne  put  jamais  parvenir  à 
être  admis  en  présence  de  celui  qui 
l’avait  autrefois  aimé  et  prouvé.  Al- 
faro , profüiidcraent  blessé  de  ce  re- 
fus , et  demie  de  toutes  ressources , 
ne  trouva  pas  dans  sou  caractère  assez 
de  force  pour  lutter  contre  ses  infor- 
tunes, et  nioiiriit  quelques  jours  après. 
Ainsi  périt,  en  1880,  à l’age  de  4o 
ans,  un  des  plus  habiles  peintres  que 
l’Espagne  ait  produit.  Non  seulement 
Alfaro  fut  un  hou  artiste:  mais  décrivit 
riirnre  sur  son  art  avec  succès.  Palo- 
miiio  V clasco  avoue  que  scs  Notices  sur 
la  vie  du  célèbre  Velasquez ,'10  Cc'jiè- 
des  et  de  Bccerra  lui  ont  été  très-utiles. 
Cordoiie  possrèlc,  d’ Alfaro,  une  fncar- 
nafio;r;îtIadiid , un  .-/nge  Gardien  et 
un  jiortrait  de  Von  Pedro  CaUerôn 
de  la  Barca , placé  au-dessns  de  son 
tombeau,  dans  l’église  de  St.-Salvador. 
Ce  dernier  morceau  doit  surtout  at- 
tirer l’attention  , si,  comme  tout  l’an- 
nonce,  il  représente  l’un  des  plu.s  fa- 
meux poète.s  dramatiques  de  l’Es- 
pagne. D— T. 

ALFEN L'S  V ARUS , jurisconsulte, 
célèbre  à Rome,  vers  l’an  754  de  la 
république.  Il  naquit  à Crémone,  d’un 
cordonnier,  dont  il  quitta  la  bouti- 
que , jeune  ciirure , pour  venir  étu- 
dier à Rome,  sous  SiTvius  Miilpicius  , 
dont  il  fiit  bientôt  le  meilleur  discijple. 
Il  y eut  pour  compagnon  d’txole  Cas- 
liiis  Tiibero.  Alfenus  Varus  avait  un 
jugement  profond,  des  mœurs  pures. 
Ces  qu.alités  , jointes  à des  counais- 
souccs  très-clci:ducs,luiac(piircut  un» 
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■ çranilc  rcpulatiun , qu’il  parvint  à 
la  difpiitc  de  consul.  C’est  â lui  qii'nn 
doit  les  premières  collections  du  Droit 
civil , auscpiellcs  il  donna  le  nom  de 
Digestes  ; Auln-rjelle  en  parle  comme 
d’un  homme  qui  avait  de  grandes  con- 
naissances de  ranti(|uitc',  et  le  juris- 
consulte l’aulus  a hiit  un  Abrégé  des 
quarante  livres  de  Digestes  compo- 
ses par  Alfcmis  : quelques  auteurs  ont 
confondu  Alfeniis  Yarus  avec  plu- 
sieurs autres  personnages  du  luèinc 
nom , qui  ont  vécu  à peu  ]>rcs  à la 
meme  époque.  M.  Darier  croit  que 
c’est  de  ce  jurisconsulte  que  parli-  Ca- 
tulle, dans  une  de  .ses  Épigramines  , 
et  Virgile,  dans  plusieurs  de  ses  Kglo- 
gucs;  le  même  savant  pense  que  c’est 
à Alfcnus  que  le  poète  de  Maiitoue  eut 
l’obligation  de  ne  pas  voir  scs  terres 
partagées  entre  les  soldats.  Il  serait 
possible,  quoique  la  chose  ne  soit  pas 
prouvée,  que  le  consul  .Alfcnus  eût 
rendu  ce  service  à Virgile;  mais  il 
n’est  certainement  pas  l’Al^nus  cité 
par  Qitulle  dans  sa  dixième  Kpigram- 
nie.  On  doit  croire,  dit  Bayle  à ce  su- 
jet, qu’un  homme  qui  s'appliqua  â 
l’étude  du  droit  avec  tant  d’ardeur, 
que  non  .seulement  il  effaça,  par  ses 
progrès , la  honte  du  métier  mécani- 
• que  qu’il  avait  exercé  h Crémone , 
mais  qu’il  succéda  à Servius  Siilpicius, 
le  plus  granil  maître  de  jurisprudence 
qui  fut  alors  à Borne,  que  cet  homme, 
dis-je,  a été  assez  grave  pour  n’êtrc  pas 
lié  d’intimité  avec  les  compagnons  de 
(hfbauchc  de  Catulle , et  n’etre  pas  cité 
]iar  bu  comme  un  de  .ses  romphiisants. 
On  ne  peut  pas  non  plus  expliquer 
l’humeur  d’Horace  contre  Alfenus, 

AlfriAus  emmi 

Abjrrto  art>«  « rla«i«qu*  Ubrrna 

jtiitor  erat , Mpirn*  opf  ria  aie  optiiaua  ompta 
(al  optfes»  aie  rei  aolna. .... 

Alfenus  Vanis  n’était  point  rusé  ; tous 
les  historiens  .s’accordent  à dire  qu’il 
ne  dut  sa  fortune  qu’à  son  mérite  , et 
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le  mettent  au  nombre  des  juriscon- 
sultes les  jilus  distingués  de  son  siècle. 
Ses  contemporains  curent  pour  lui  une 
si  haute  estime , que  ses  funérailles 
furent  céltlirces  aux  dépens  de  la  ré- 
publique. ÎVl — X. 

ALFLRO.AN  ( Ahmed  - deh  - Kot- 
saïr),  .istroiiomc  arabe,  fut  nommé 
Alfergany.  parce  qu’il  était  ne  à Fer- 
glianali , ville  de  la  Sogdjauc.  11  excel- 
lait tellement  d.ins  les  calculs  astrono- 
miques , qn’on  lui  donna  le  surnom  de 
CALcuLATErn  {Jlticib).  Ou  ne  peut 
déterminer  d’une  manière  précise  l’é- 
poque de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa 
mort.  On  sait  seulement  qu'il  vivait 
sous  le  lègue  du  Llialyfc  Al-ÎMainoiin , 
mort  en  833.  .Alferganestauteiird’uuc 
Introduction  à l’Astronomie , divi- 
sée en  3o  chapitres  : c’est  l’abç|^c  de 
l’astronomie  greeque,  qui  commen- 
çait à SC  naturaliser  chez  les  Arabes , 
vers  le  temps  on  .Alfergnn  parut.  Lcdc- 
norobremciit  des  étoiles  y est,  comme 
dans  ï Almagestc,  de  i oua,  et  la  pro- 
cession, d’iin  degré  en  cent  ans;  mais 
l’obliquité  de  l’cdipliipic  n’y  est  que 
de  a3'.  55'.  11  existe, de ccl  ouvrage, 
trois  traductions  latines  ; la  première, 
de  .Icaii  llispalensis , faite  dans  le  i u'. 
siècle,  imprimée  à Ferrarc,en  i4{)5, 
cl  re'imprûnéeà  Nuremberg,  en  i537, 
avec  une  préface  de  Mclaiicliton  ; la 
seconde  , de  .Jean  Cbrislm.m  , d’après 
une  version  liéliraïqiic  publiéeà  Franc- 
fort , cil  1 5qu;  et  la  troisième , de  Co- 
lins, 1 Cà'xj,  in-4°.  H l’a  ciiricbic  de  notes 
savantes,  que  la  mort  ne  lui  a pas 
permis  d’aclicvcr.  .Alfcrgan  a encore 
composé  deux  autres  ouvrages  , l’iin , 
sur  les  cadrans  solaires , l’autre,  sur  la 
construrtioii  de  l’astrolabe  rtson  usage. 
Il  en  promit  un  sur  l’obliquité  de  l’é- 
cliptiqiic,  et  sur  la  manière  de  Tobser- 
vor  cliaqiic  siècle  ; mais  ce  traité  ne 
nous  est  ps  parvenu.  Son  intrnrliir- 
tiou  à r.Astronomie  est  fort  supcrfi- 
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riellc;  elle  ne  i-enfermc  rien  que  ce 
qu’on  lit  partout , à l’exception  des 
noms  araljes  de  quelques  étoiles , des 
domiciles  de  la  lune,  des  distances  des 

Îilanctcs  et  des  e'toiles  à la  terre,  et  de 
eurs  diaraefres.  Il  supposait  que  les 
orbites  des  planètes  étaient  disposées 
de  manière  que  la  plus  petite  distance 
d’une  planète  quelconque  était  égaie 
à la  plus  grande  distance  de  la  planète 
inférieure , et  la  plus  grande  distance , 
égale  à la  plus  petite  de  la  planète  su- 
jKfricurc  ; ainsi , toutes  les  orbites  se 
touchaient , et  l’orbite  de  Saturne  tou- 
chait la  sphère  des  étoiles  fixes. 

D — L — E. 

ALFES  (IsAAc),  rabbin,  né  en 
Afrique  , dans  un  village  près  de  Fez , 
l’an  ioi5.Ilétaitâgéde-j5ans,lors- 
qu’àb^^uite  d’une  querelle, il  fut  obligé 
de  SC  retirer  en  Espagne,  et  vint  d’a- 
bord à Cordouc.  H ajouta  , par  sa  doc- 
trine, un  nouvel  éclat  à l’aeadémic  de 
r cette  ville,  et  mourut  à Lucène,  en 
1 1 o5 , à l’dge  de  90  ans.  Ce  fut  là  qu’il 
composa , sur  le  Talmud  , un  ou- 
vrage qui  en  est  l’abrégé  très -exact; 
les  juifs  en  font  la  pins  grande  estime, 
le  consultent , l’étudient  plus  qu’au- 
cun autre , et  l’appcUenflc  Petit  Tal- 
mud.  On  en  a lait  un  grand  nombre 
d’éditions;  quelques-unes  n’üffrent  que 
le  texte  seul  ; mais  on  a joint  des  com- 
mentaires à la  plupart;  la  première, 
et  la  plus  rare , est  celle  de  Constan- 
tinople, iSoq.  Sabioneta  en  a donné 
une  autre  à Venise,  i5'5x;c’cst  une 
de.s  plus  complètes  et  des  plus  estimées. 

D— T. 

ALFIERI  (Oger  ) , d’Asti , en  Pié- 
mont, écrivit, au  i3''.  siècle, une  His- 
toire, ou  Chronique  de  sa  patrie;  il  y 
raconte  brièvement  les  faits  les  plus 
mémorables  des  temps  anciens  , et 
s’étend  un  peu  davantage  sur  les  mo- 
dernes , jusqu’à  l’année  1 294  » so"* 
s’a'.taclicr  cependant  à suivre  rigun- 
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reusîment  l’ordre  des  temps.  C-  tfe 
(Jironiquc  , que  l’auteur  dit  avoir  re- 
cueillie de  chroniques  plus  ancicnn<-s, 
a été  insérée  dans  la  grande  collec- 
tion de  iMuratori , Script,  rer.  ital. , 
vol.  XL  11  est  vraisemblable  que  cet 
Aificri  était  un  des  aucètres  de  l’homme 
célèbre  qui  fait  le  sujet  de  l’article 
suivant.  Ci — ^ 

ALFIERI  ( Victor), poète  it.alicn, 
qui  a puissammeut  contribué,  dans  le 
18  . siècle,  à soutenir  riionncur  litté- 
raire de  sa  patrie,  et  qui  lui  a meme 
procuré  une  gloire  nouvelle , en  créant 
pour  elle  un  genre  de  poésie  qid  lui 
manquait.  11  a , lui-racme  , laissé  des 
matériaux  surabondants  pour  la  partie 
historique  de  cet  article , dans  un  ou- 
vrage imprimé  après  sa  mort,  où  il  se- 
rait à désirer  qu’il  u’eût  fait  entrer  que 
des  faits  dont  sa  mémoire  et  l’iiistoire 
littéraire  pussent  s’enrichir.  11  naquit 
à .Asti  enPiémont,  le  1 7 janvier  1 74f). 
de  parents  nobles,  lionnètes  et  riches. 
11  n’avait  pas  encore  un  an  lorsqu’il 
perdit  son  père.  .Antoine  Alfieri.  Il  eut 
pour  tuteur  son  oncle  Pcllegriiio  Al- 
fieri, gouverneur  de  la  ville  de  Coni. 
Cet  oncle  le  lit  entrer , en  1 7 58  , à fa- 
cadémic  ou  collège  des  nobles,  à Tu- 
rin , où  résidait  la  famille  de  sa  lucre, 
qui  était  de  la  maison  de  Ton  mon.  il 
Y fut  principalement  confié  aux  soins 
ilu  comte  Benoît  Alfieri , cousin  de  .son 
père,  qui  cuit  premier  arcbitcctc  du 
roi.  I.e  jeune  Alfieri  n’avait  f.iit  qae 
très -faiblement  scs  premières  études. 
Il  ne  fit  aucun  progrès  à l’academie. 
Des  maladies  dégoûtantes,  un  carac- 
tiTC  violent  qu’elles  .aigrissaient,  et  les 
désagréments  que  ce  caractère  lui  at- 
tirait, remplirent  fort  tristcni'’nl  les 
premiers  moments  tic  sa  jeuuo.sse.  La 
mort  de  son  tuteur  l’ayant  rendu  tota- 
lement libre^et  maître  de  sa  fortune  à 
i(i  ans,  il  .sortit  de  l’académie  , à i>cii 
près  (Lins  l’état  d'ignorance  oii  il  7 
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A.iil  fiilro,  sans  avoir  pris  atirim  ('oût 
même  aiixcxcrriccs  aj^rcablcs , cxccpic 
à r('(piitation.  Sa  prendre  passion  fut 
rrllr  des  voyapes,  mais  sans  aiirun 
anirc  Imt  que  le  mouvement  et  le  eLan- 
pi-ment  de  lieu.  D’abord , en  moins  de 
diMix  ans , il  pareourutuneprande  par- 
tie de  l’Italie,  vint  à Paris,  passa  en 
Aiipletcrre  , se'journa  en  Hollande,  et 
revint  en  Piémont,  sans  avoir  clier- 
rlic'  à rien  eonn.iître , h rien  e'ludier , 
à rien  voir.  Son  second  four  fut  encore 
piiis  ctendii  et  plus  rapide  : en  1 8 mois , 
il  parcourut  r.\l!einapne  , le  Dane- 
niarck.  Il  Suède,  la  Russie,  la  Prusse, 
revint  par  .Spa  et  parla  llollandeen  An- 
pii  terre.  .Son  second  séjour  à I»ndres 
ne  fut  marque  que  par  des  folies  d’a- 
iiioiir,et  par  lesaveiilines  scandaleuses 
f]ui  en  furent  la  suite.  11  y resta  sept 
mois, et  repritsacours^arla  Hollande, 
1.1  France , l’ Fspapne , le  Porinpal , d’où 
il  s’élança , avec  toute  la  rapidité'  des 
clievaiix  de  po«Ie,  à travers  rEsp.apnc 
<1  la  France,  et  fut  de  retour  .à  Turin 
le  ’)  mai  l'J'J'i.  Un  amour  violent  et 
mal  place',  quoiqu’il  eût  pour  objet  une 
P lande  dame  de  ce  pays , l’absorba  tout 
entier  pendant  deux  ans;  mais  cette 
passion  eut  pour  lui  l’heureux  effet  de 
lui  inspirer,  pour  la  première  fois,  le 
poùt  delà  poésie,  et  le  drsirde  faire 
(les  vers.  Apres  quelques  faibles  essais , 
il  parvint  à composer  une  espece  de 
tragédie  de  Cléopâtre  ,qw  fut  jouée  à 
'J'urinlc  ifijuiii  i'’7;’),avec  une  petite 
pirre(  les  Poètes),  où  l’auteur  se  mo- 
quait lui-inème,dc  sa  tragédie.  Le  suc- 
rés de  ce  double  essai , quoique  borné 
h lieux  représentations,  dtVidadii  sort 
il’  Uficri , et  ce  fut  pour  lui  l’époque 
d’une  nouvelle  vie.  Il  ne  savait  alors 
que  médiocrement  le  français,  pres- 
que pas  rit,alicn,  et  point  du  tout  le 
latin,  H entreprit  d’oublier  entière- 
ment la  première  Langue,  d’apprendre 
ji.arr.tilcuieni  la  seconde  , et  assez  Li 
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troisième  pour  entendre  les  .auteurs 
classiques.  L’étude  du  latin  et  du  tos- 
can pur,  et  la  composition  dramatique, 
selon  un  nouveau  plan  qu’il  conçut,  et 
de  nouvelles  idées  qu’il  se  proposa  de 
suivre  dans  toutes  scs  pièces , rempli- 
rent alors  son  temps  , fournirent  mi 
aliment  .à  l’activité  de  son  esprit,  et  (i- 
l'ent , del’iiomme  le  plus  oisif,  l’Iiorame 
le  plus  laborieux  et  le  plus  occupé. 
Philippe  //et  Polituce  fiiivnt  sesdeiix 
premières  tragédies  : y4nligone  suivit 
de  près;  puis,  à différents  intervalles , 
Açamemnou,  Firpinie  fX  Oresie  ; 
la  Conjuration  des  Pazzirtdon  Gar- 
cia; Rosmonde , Marie  Stuart , Ti- 
moléon  et  Octavie;  Mëropeét  Saül  ; 
cette  dernière  en  C’ét.ait  i.j 

tragédies  en  moins  de  sejit  ans  ; cncoi'c 
l’auteur  avait-il  écrit  plusieurs  antres 
ouvrages , soit  en  prose , comme  la 
Traduction  de  SaÙuste,  et  le  Traité 
delà  Tyrannie  ; soit  en  vers , comme 
le  poeme  de  VKtntrie  vengée,  en  4 
chants , et  les  cinq  grandes  Odes  sur 
la  Révolution  d’ .-itnérique.  11  avait 
été  de  plus  détourné  par  des  déplace- 
ments et  des  voyages  , dont  un  eu 
Angleterre,  seulement  pour  acheter 
des  chevaux  ; enfin , par  les  agiialiniis 
d’une  passion  sdve  et  constante  pour 
une  femme  distinguée  par  son  mérite 
et  par  son  rang.  Séparés  en  Italie  par 
di>  ers  obstacles , ils  se  rejoignirent  en 
Alsace,  où  Alfieri  reprit  le  cours  de 
sestravaux.  Il  v fit  yégis,  Sophonisbe, 
Mirrha  , et , dans  un  antre  voyage , 
Rrutus  I".  et  Brutus  II.  Malgré  son 
pende  goût  pour  la  France,  il  vint 
alors  à Paris,  pour  y faire  imprimer 
non  théiîlre,  en  même  temps  qu’il  fai- 
sait imprimer  h Kehl  d’autres  ouvra- 
ges , en  vers  et  en  jirose , qui  auraient 
éprouvédesdiHiniltéscn  France,  en- 
tre autres  le  Traité  de  la  Tyrannie, 
et  relui  du  Prince  et  des  lettres, 
qu'il  avait  fait  depuis.  H clail  :i  Paris 
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depuis  près  de  trois  ans  avec  son  amie , 
qui , étant  devenue  libre , s’était  réunie 
à lui , et  lie  l’a  plus  quitté.  Scs  éditions 
étaient  presque  tei  minées  quand  la 
révolution  éclata.  1,’ode  qu’il  fit  sur  la 
prise  de  la  Bastille  (Parigi  Slmsti- 
gliaio  ) , prouve  assez  de  quel  ceil  il  vit 
tet  évéïiemeut  ; mais  bientôt  les  cir- 
c iustaiiccs  devinrent  plus  difficiles , et , 
apres  un  assezeourt  voyage  en  Angle- 
terre, le  lo  août  179^  ayant  donné 
à Paris , à la  France  et  à la  révolution 
nu  as])éctcl1rayant,  Alfieri  et  son  amie 
partirent,  avec  des  difficultés  nées  de 
ce  moment  de  trouble , regagnèrent 
précipitamment  ritalie , et  se  fixèrent 
à Florence.  On  commit , après  son 
départ , l’injustice  barbare  de  traiter 
en  émigré  cet  étranger  célèbre,  de 
saisir  et  de  confisquer  ses  meubles  et 
ses  livres.  La  plus  grande  partie  de  sa 
fortune  était  placée  dans  les  fonds  de 
France , il  la  perdit.  Il  ne  sauva  enfin 
de  tout  ce  naufrage  que  les  ballots  de 
la  belle  édition  de  son  théôtrc,  sortie 
des  presses  de  P.  Didot  ; ceux  qui 
contenaient  scs  éditions  de  Kebl  se 
perdirent,  et  n’ont  jamais  été  retrou- 
vés depuis.  Dc-là  vint  celte  haine  im- 
plaeable  qu’il  conçut  contre  la  France, 
qui  n’a  fait  que  s’accroître  ensuite  j>ar 
les  événements  survenus  dans  son  pays 
meme  , et  qu'il  n’a  cessé  d’exhaler 
dans  tout  ce  qu’il  a écrit  jusqu’à  la  fin 
<lc  sa  vie.  Le  travail  était  devenu  un 
besoin  pour  lui.  Parmi  les  études  aux- 
quelles il  SC  livra  dans  scs  dernières 
années , il  faut  mettre  celle  du  grec , 
qu’il  entreprit  à 48  ans , et  qu’il  ne 
cessa  de  suivre  avec  une  ardeur  infa- 
tigable. Des  traductions  du  grec , quel» 
ques  nouvelles  coniposilions  drama- 
tiques , des  comédies  d’un  genre  nou- 
veau, des  satires,  occupaient  le  reste 
de  son  tcm])S.  Il  s’exeéda  eiilinde  tra- 
vail ; des  erreurs  de  régime  achevè- 
rent de  l’epuùer , et  il  mourut  à Flo- 


rence le  8 octobre  1 8o5.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort , voulant , disait-il , se 
récompenser  liir-mèmc  d’avoir  réu.ssi, 
après  tant  de  peines,  à apprendre  le 
grec  , il  imagina  un  collier  d’ordre, 
sur  liquel  devaient  être  gravés  les 
noms  de  vingt-trois  portes , tant  an- 
ciens que  modernes , et  dont  il  voulait 
SC  décorer.  Ce  collier  devait  être  exé- 
cuté eu  or , en  pierres  dures,  et  enri- 
rbi  de  pierres  prérieuses.  Un  camée, 
représentant  Homère , y était  atlarlié , 
et,  à l’exergne.  étaient  deux  vers  grecs 
de  la  composition  de  l’auteur,  qui  les 
traduisit  ensuite  en  italien  ; mais  il 
dissimula  en  partie  dans  sa  ti-adnction 
l’orgncildu  texte  grec.  11  signifie  litté- 
ralement : Il  .Alfieri , en  se  faisant  lui- 
même  chevalier  d’Homère , inventa  un 
ordre  pins  noble  ( plus  divin  ) que  ce- 
lui dos  erapei'ftirs.  » 11  fut  enterre 
dans  l’église  de  Sainte-Croix,  où  re- 
posent un  grand  nombre  d’hommes 
célèbres.  I.a  respectable  amie  qui  lui 
survit,  lui  destina  aussitôt  un  lombcu 
magiiifiquc,  en  marbre,  dont  le  cé- 
lèbre fiaiiova  fit  le  dessin  ; on  le  voii 
grave  en  lêlc  du  second  volume  de  U 
vie  d*.\lficri  , écrite  par  lui  - même. 
Canova  l’a  c^cVulë  avec  uiic  perfection 
dij;ne  de  son  talent,  et  il  esldiguemcnt 
plsirc  dans  relie  église  , entre  le  loui- 
lirau  de  Machiavel  et  celui  de  Mirliri- 
Auge.  Alfieriavoit  fait  lui-même  aiu» 
son  épitaphe: 

QuIFSCIT.  me.  TXJfDEM. 

Vir.TORics.  ALvirsius.  aste^si^ 

MüS.\RCM.  AflDEIATlSSIMÜ!».  CCLTOR. 

Vr.RITATI.  TAXTCMMODO  OBIVOXICS. 

Dumi!« a:<tihu$.  inciRCo.  viris. 

PCn.fK^L’C.AC.lNSERVIE.NTlBrS.  OMMfCA. 

IXVISÜS.  MERITO. 

Mur.TiToniîçi. 

EO.  QUOD.  nCLLA.  l'XQUAM.  CCSSEAIT. 
rUBLICA.  XEOUTIA. 

IGAüTfS. 

Optimis.  prprAccts.  acceptcs. 

Nemi.m. 

msi.  rORTASSE.  SIBIMET.  IPif. 
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A.fIfO.  DOMmi.  V.  D.  CCC 

Scs  œuvres  postluimcs,  que  l’on  com- 
mençi  de  pimlicr  des  raniiée  suivante, 
et  qui  n’ont  pas  moins  de  U'eùte  volu- 
mes, i8u4etsuiv.,  Londres  ( Flureii- 
ee  ),  contiennent  un  drame  i’^bel , 
auquel  il  a donné  le  siu)>ulicr  titre  de 
Tramélogêdie,  genre  dans  lequel  il 
avait  compte  en  composer  plusieurs 
autres;  une  traduction  de  VAlcesle 
d’Euripide, et  une  autre  .4lcesle  de  sa 
composition , qu'il  appelle  Al  erte 
seconde;  les  Perses,  traduits  d’Es- 
cliyle,  le  Pluloctèle  de  Sophocle,  cl 
les  GrenouiUes,  d’Aristophane;  s<’izc 
satires , dont  plusieurs  sont  fort  cour- 
tes, et  qui  ne  remplissent,  toutes  en- 
semhle,  qu’un  trcs-|)otit  vuhiiuc  : clics 
sont  prinei|>.'demrnt  dirigées  contre  les 
l'rançais,  mais  on  peut  dire  quelles  le 
sont  aussi  contre  tout  le  monde;  la  tra- 
' dnrtion  de  Saüuste,  faite  à loisir,  re- 
touchée avec  soin , et  lUgiic  en  tout  de 
^ son  auteur;  une  traduction  coinplètc 
' en  vers,  des  comédies  de  ïcrence; 
I VEnéiiU  de  Virgile,  aussi  traduite  eu 
' vers,  ouvrage  qui  n’en  est  pas  un,  et 
* livré  à l’imprcssiou  dans  un  état  d’im- 
' perfection  qui  fiiit  peine;  sept  coiué- 
I d ies  d’un  genre  bizarre , satirique , po- 
' litiqiic  si  l’on  veut,  mais  peu  plaisant; 
i lin  petit  recueil  de  sonnets , pour 
I joindre  à ceux  que  l’on  trouve  dans 
scs  œuvres  diverses;  et  enfin,  sa  f'ie, 
qui  remplit  les  deux  derniers  volumes. 
I 11  [laraît  qu’on  n’a  rien  laissé  inédit,  si 
I ce  u’csl  le  Miso-Gallo  (l’ennemi  des 
’ Françtris),  dont  il  est  souvent  parlé 

' dans  sa  vie.  On  ne  voit  pas  trop  pour- 

quoi celte  exception  ; il  est  ilillicile 
que  l’auteur  soit  plus  auti -français 
I dans  sou  Misa- G allô , que  dans  sa  vie 
et  dans  ses  satires.  On  a publié  eu 
, France  trois  traductions  d’.Uucri.  l.üe 
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la  Tyrannie  ( jiar  un  anonyme); 
Paris,  Moüni,  au  X,  i8oti,  in-8".; 

II.  Œuvres  dramatiques  du  comte 
Alfieri,  traduites  pr  G.  B.  Petitot, 
Paris,  Giguet  et  Miehaud,  i8o-j,  4 
vol.  in-8'*.  ; 111.  f^ie  de  f'ictor  Al-  * 
fteri,  écrite  pr  lui-même,  cl  Iradiiilc 
par  ÂI***,  Paris,  II.  Nicolle,  i8oq, 
a vol.  in-8  '.  Alfieri  était  d'une  taille 
haute  et  noble,  d’une  figure  distinguée, 
mais  peu  imposante,  quoique  son  air 
fut  habituellement  dédaigneux  et  hau- 
tain; son  front  était  grand  et  ouvert; 
scs  cheveux  épais  et  bien  plantés , 
mais  roux  ; .ses  jambes  longues  et 
maigres.  11  aimait  passionnément  les 
chevaux  : il  en  a eu  jusqu’à  douze  ou 
treize  à la  fuis,  presque  tons  fins  et  de 
prix.  Il  SC  plaisait  peu  dans  le  monde, 
et  ne  prenait  aucun  soin  pour  y plaire. 

La  qualité  distinctive  de  son  esprit  et 
de  son  amc  était  l’élévation  : son  de- 
faut dominant  était  l’orgueil.  Ce  fut 
par  orgueil,  plutôt  que  p-ir  pnehant, 
ce  fut  (lour  exciter  l’admiration,  pour 
être  le  premier  eu  quelque  chose,  pur 
vivre  dans  la  postérité,  (pi’il  devint 
poète.  Au  milieu  de  scs  succès  jioéti- 
ques  et  littéraires,  il  eut  un  grand 
malheur  : c’est,  à ce  qu’il  parait,  de 
n’aiuier  véritablement  ni  la  poésie  ni 
les  lettres.  Ses  pssions  étaient  ai-- 
dentes.  Ou  l’aurait  cru  p-u  sr-nsiblc; 
il  l’était  pourtant  en  amitié;  il  y était 
aussi  trcs-fidele.  Dans  d’autres  alTec- 
tions,  il  fit  souvent  de  mauvais  choix; 
mais,  dès  qu’il  eut  trouvé  une  femme 
digne  de  l’aAacher,  il  fut  constant,  cl 
le  fut  pour  la  vie.  Sa  réputation  litté- 
raire s est  établie  avec  peine.  Ou  trou- 
vait à sou  St) le  des  défauts,  <{ui  ont 
été  regardés  depuis  comme  des  qua- 
lités. Il  n’écrivait  pas  comme  tout  le 
nioiiilc;  ou  l’eu  blâmait;  mais  tout  le 
monde,  ou  du  moins  tous  les  pètes 
tragiques  ont  fini  par  vouloir  écrire 
comme  lui.  Le  système  drainatirpM 
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qu’il  a introduit  en  Italie  est,  quoi  qu'il 
eu  ait  dit,  celui  de  France  : il  u’a  fait 
qu'e.ssaycr  d’en  corriger  les  longueurs 
et  les  langueurs.  11  a supprimé  les  con- 
fidents et  presque  toiislcs  personnages 
secondaires  ; il  en  résulte  plus  de  vi- 
gueur sans  doute,  et  une  action  plus 
serrée , mais  aussi  moins  (Tcpauche- 
meuts,  de  la  séclieresse  et  de  la  roi- 
deur.  Notre  théâtre  est  déjà  maigre , 
auprès  de  celui  des  Grecs;  celui  d’Al- 
fieri est,  à l’égai'd  du  nôtre,  presque 
dans  la  même  proportion.  Il  parle  ra- 
rement au  cœur  ; mais  il  est  éloquent 
et  nerveux  dans  les  passions  fortes  ; il 
a de  la  grandeur,  et,  dans  scs  idées 
comme  dans  son  style,  il  aspire  tou- 
jours au  sublime;  ses  caractères  ont 
de  l’énergie,  quelquefois  aux  dépens 
de  la  vérité  historique  et  même  dra- 
matique; ne  donnant  rien  aux  yeux  et 
peu  au  cœur,  il  fait  peu  d’effet  au 
tlicâtre,  mais  il  eu  fait  beaucoup  à la 
lecture.  Son  dialogue  est  souvent  un 
modèle  de  précision , de  justesse  et 
d’irgumeniation  dramatique.  La  coupe 
de  ses  vers  est  savante  et  harmonieuse  ; 
mais  son  style , toujours  fort , est  quel- 
quefois un  peu  dur.  11  en  sera  de  lui 
comme  de  la  plupart  des  inventeurs  : 
d’autres  Italiens  feront  mieux  que  lui, 
mais  en  l’imitant;  iis  iront  plus  loin  , 
mais  en  suivant  la  route  qu’il  leur  a 
b’accc.  G— É. 

ALFONSE.  F.  les  art  Alphokse. 

AL  FORD  ( Micbei.  ) , cité  quel- 
quefois sous  les  noms  de  Flooo  , ou 
de  Gbiffvth,  était  un  jésuite  anglais, 
né  à Londres,  en  iSRs.  Il  étudia  la 
philosophie  à Séville , la  théologie  à 
Louvain , fut  cinq  ans  pénitencier  à 
Rome , puis  coadjuteur  du  supérieur 
du  college  anglais  de  làége  ; culin , 
recteur  de  la  maison  des  jésuites  de 
Gand.  Ayantété  envoyé  en  Angleterre, 
il  fut  arrêté  et  mis  en  prison,  en  débar- 
quant à Douvres , et  delivre,  aussitôt 
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après,  parlaprotectiondelarcinc.  AI- 
ford  se  relira  dans  la  province  de  l.an- 
castre , oùles  occupationsde  sou  mi  iiis- 
tèrelui  laissèrent  le  loisir  de  recueillir 
les  matériaux  pour  son  Histoire  ecelê- 
siastùpteetciviled'  Angleterre.  Étant 
repassé  sur  le  continent  en  itiüi  , 
pour  les  mettre  en  ordre , il  mourut 
la  même  année  à St. -Orner  : mais 
son  travail  ne  fut  pas  perdu.  11  est 
auteur  des  trois  ouvrages  suivants  : 
L Fie  de  S.  fFinefrid,  traduite  du 
latin  de  Robert, prieur  de  Shrews- 
bury , i635,  sous  le  nom  de  Jean 
Flood  ; II.  Britannia  illustnUa,  sive 
Lucii , HeUnety  Constantini  pettri» 
et  Jides  , Anvers,  i64i  ; ÏII.  An- 
nales ecclesiastici  et  civiles  Britan- 
norum,Saxonum,  etc.,  Liège,  i(i63, 
4 vol.  Cressy  a beaucoup  profité  de 
cet  ouvrage,  dans  son  Histoire  ecclé- 
siastique , w.  , , 

ALFRED,ÆLFRED,  ouALFRID, 
surnommé  le  Grand,  6".  roi  d’An- 
gleterre de  la  dynastie  saxoïic,  le  ph» 
jeune  des  cinq  Gis  du  roi  Æthelwolf , 
leur  successeur  dans  l’empire , et  l’on 
des  monarques  qui  ont  le  plus  honoré 
le  trône  et  l’humanité.  Petit  - Gis  d’Eg- 
hert , qui  n’avait  rémii  sous  un  sceptre 
unique  les  sept  royaumes  de  l’H<  ptar- 
chie , que  pour  avoir  à les  défendre 
contre  les  invasions  et  la  cupidité  trop 
heureuse  des  Danois,  Alfred,  à petiic 
couronné,  en  S'j  i , à l’âge  de  a 3 ans, 
eut  à combattre  ces  Gers  et  cruels  op- 
presseurs de  son  jiays , contre  lesquels 
il  avait  déjà  déployé  sa  valeur  sous  le 
règne  de  sou  Grèrc  Æthelred.  Il  rem- 
porta d’abord  des  vietûircs , fut  ensuite 
aceablé  par  le  nombre,  se  vil  même 
abandonné  des  siens  dans  leur  déron- 
ragemeut , résolut  de  ne  pas  les  aban- 
donner dans  leur  malheur , et  ennç ut 
tout  à coup  l’étrange  projet  de  les  sau- 
ver par  sa  fuite,  et  d’aller  s’ensevelir 
dans  une  retraite  ignorée,  pour  y jt- 
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t<nwlrf  le  moment  de  se  rcmoiilrcr. 
Ce  moment  arriva  bientôt.  Le  comte 
de  Devuii , qui  seul  avait  le  secret  de 
son  maître,  lit  parvenir  un  signal  d’es- 
peranre  dans  la  cabane  solitaire  où, 
près  du  confluent  de  la  Parret  et  de  la 
Tone,  le  royal  fugitif  était  depuis  sis 
mois  le  serviteur  d’un  pâtre.  Instruit 
que  quelques  réunions  étaient  prêtes 
h se  Âjrmer  contre  les  Danois,  et  que 
la  division  commençait  à se  mettre 
parmi  eus  , Alfred  songe  à s’intro- 
duire dans  leur  camp,  poury  appren- 
dre à les  connaître  et  à les  vaincre. 
Il  avait  reçu  sa  première  éducation 
à Kome , sous  la  tutelle  du  grand  pape 
I>éun  IV,  qui  l’avait  marqué  de  l’onc- 
tion sainte,  et  appelé  du  nom  de  son 
fils  chéri.  Il  y était  retourné  depuis 
avec  son  itère,  et,  en  y puisant  les  cou- 
naissanres  précieuses  pour  les  fonc- 
tions qu’il  devait  remplir  un  jour , n’a- 
vait pas  tlétlaigné  les  arts  d’agrément: 
il  cxcell.aitdaus  la  musique.  Une  harpe 
à la  main , déguisé  en  espèce  de  berger 
troubadour,  Alfred  entre  dans  le  camp 
danois.  Il  est  conduit  aux  généraux, 
charme  leurs  oreilles , ii’exeitepas  leurs 
soupçons,  peut  errer  parmi  les  soldats 
comme  parmi  les  chefs , assiste  à leurs 
repas,  entend  leurs  projets  et  leurs 
querelles,  examine  leur  position,  vole 
dans  les  bras  du  comte  de  Dés'on , et 
revient  avec  lui  porter  la  terrenr  et 
hne  destruction  totale  dans  ce  même 
camp  qu’il  charmait  tout  à l’heure  par 
scs  accords  mélodieux.  A la  nouvelle 
de  son  roi  vainqueur , l’Angleterre  se 
ranime,  et  semble  ressusciter  toute  en- 
tière. D’iieure  en  heure  de  nouveaux 
bataillons  joignent  l’armée  royale, 
après  avoir  signalé  leur  marche  par 
quelque  action  éclatante  de  patriotis- 
me et  de  loyauté.  Des  bataillons  da- 
nois s’y  ralbent bientôt eux-mcnies.  Un 
de  leurs  princes  vient  dans  le  camp 
d’Alfr  c-vl  lui  demander  b grâce  du  bap- 
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tême,  l’honneur  d’être  son  filleul,  et 
la  faveur  de  devenir  son  vassal  dans 
une  principauté  tributaire.  Alfred  lui 
accorde  toutes  ses  demandes,  l’établit 
roi  fendataire  de  b Northumbrie  et  de 
l’Est-Angle,  sous  la  suprématie  du 
monarque  angbis,  comble  de  lil>era- 
htés  les  seigneurs  danois  qui  avaient 
suivi  leur  prince , et  gagne  les  ims  par 
sa  miiniiicencc,  tandis  qu’il  continue 
â dompter  les  autres  par  son  active 
intrépidité,  line  nouvelle  irruption  de 
barbares  menace  Roebester  : Alfred 
accourt,  fait  lever  le  siège,  et  chasse 
les  barbares  sur  leurs  vaisseaux  , où 
bientôt  il  doit  les 'atteindre.  I^  ville  de 
liOudres  était  encore  occupée  par  eux  : 
Alfred  l’assicgc,  b prend,  bfoiliilc, 
et  la  met  à l’abri  de  toutes  leurs  atta- 
ques. Des  vaisseaux  leur  restaient  : 
Alfred  construit,  équipe,  arme  une 
flotte  qui  soumet,  dissipe  on  prend 
b leur.  Enfin,  ses  négociations,  sou 
habileté,  plus  que  toutes  ses  vertus  lut 
font  des  sujets  volontaires  de  b plu- 
part des  Danois  que  son  bras  n’a  pas 
encore  frappés,  et  il  force  les  autres  à 
l’admiration  et  à la  reconnaissance , ru 
leur  laissant  b libcrtéde  se  retirer  dans 
leur  pays  natal  ou  originaire,  sous  la 
conduite  d’un  chef  qu’il  met  à leur  tête. 
Tranquille  au  dedans , sans  craiuledu 
dehors,  Alfred  est  assis  sur  un  trône 
inébranlable,  et  ne  s’occupe  plus  que 
de  la  civilisation  et  du  bonheur  de  ses 
peuples.  La  divisiou  de  toute  l’Angle- 
terre eu  comtés,  disti'icts  et  cantons; 
un  code  de  lois  civiles  ; des  lois  ]>éiia- 
Ics,  remarqualiies  par  le  soin  avec  le- 
quel l’humanité  y tempérait  b justice, 
eu  même  temps  que  b justice  y pour- 
voyait à b sûreté  publiipie  ; en  tête  de 
toutes  ces  lois,  l’institution  celestcdu 
jugement  par  jury,  qu’Alfrcd  eut  au 
moins  b gloire  de  consolider , si , com- 
me le  pensent  quelques  écrivains , il  b 
trouva  déjà  ezistautc  ; l’usage  des  pu- 
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lirments  établi  en  statut  fondamental, 
et,  par-là,  les  droits  pülili([ucs  de  la 
notion  non  moins  assurés  que  scs  droits 
civils  et  naturels;  la  création  d’une 
• marine,  de  laquelle  les  Anglais  datent 
leurs  prétentions  au  domaine  de  l'O- 
céan ; le  commerce  de  l’Ég}  ])le , de  la 
Perse,  des  Indes,  déjà  ouvert  à l'au- 
dace de  leurs  pilotes  et  à 4’induslric 
de  leurs  négociants  ; enfin,  la  fondation 
de  cette  illustre  université  d’Oxford<t 
de  sa  bibliothèque  : tels  sont  les  bien- 
faits qui,  toujours  sentis,  toujours  pré- 
sents, et  devant,  par  leur  nature,  du- 
rer autant  que  l’Angleterre , y font  et 
y feront  bénir  d’âge  en  âge  le  nom  du 
grand  et  bon  Alfred.  11  n’eut  pas  luic 
vertu , ne  posséda  pas  un  genre  de 
conii.aissance,  qu’il  ne  fit  servir  à la 
félicité  de  scs  sujets.  Cultivateur,  ar- 
chitecte, géomètre  .autant  qu’on  l’était 
alors,  il  leur  apprenait  à féconder 
leurs  cham])s  et  à les  enclore , à se 
bâtir  des  maisons  plus  solides  et  plus 
commodes , à construire  des  forts  pour 
leur  défense , et  des  temples  pour  leur 
culte.  Excellent  historien  , il  travail- 
lait à orner  leur  esprit  et  à exciter  leur 
émulation  par  des  ouvrages  d’histoire 
nationale  ou  étrangère,  que  t,autôt  il 
composait,  et  tantôt  traduisait  du  latin. 
Il  eut  même  recours  à la  poésie  pour 
les  enflammer  d.ivantage;  et,  eu  lisant 
quelques-unes  de  ses  productions  his- 
toriques qn’on  a eu  le  boniieur  de  con- 
server , ou  regrette  (P autant  plus  vive- 
ment la  jiertc  de  ses  poèmes,  cités 
dans  les  anciennes  chroniques  comme 
les  meilleurs  de  son  temps.  Roi  ci- 
toyen , il  avait  pour  axiome  favori,  et 
il  le  eunsigna  dans  son  testament,  que 
les  Ani^Liis  devaient  être  aussi  libres 
que  leurs  pensées.  Roi  philosophe , il 
voulait  que  l’iiitruction  fat  un  bicncom- 
mun  à tous  scs  sujets , punissait  par  des 
jR  amendes  les  parents  qui  n’envo^'aieut 
pas  Icuj'scuiànts  aux  écoles  publiques, 
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et  proclamait  dans  ses  lois  « qne , h 
iviison  et  rintelligciice  étant  les  signes 
privilégiés  de  l’espèce  humaine , c’é- 
tait la  dégrader  , c’était  sc  révolter 
contre  le  Créateur,  que  d’ôter  à sa  plus 
uoble  créature  l’exercice  des  facultés 
par  lesquelles  il  a distingué  l’homme 
de  la  bête.  » Enfin,  roi  religieux,  il 
fonda  toutes  les  bases  et  de  rinstruo 
tion  et  de  la  législation  sur  le  cbiis- 
lianisme , sur  le  respect  pour  les  mi- 
nistres comme  pour  les  préceptes  de 
l’Évangile;  pour  la  hiérarchie  comme 
pour  le  caractère  de  l’apostolat,  de- 
puis le  chef  suprême  de  FÉglisc  jus- 
qu'au dernier  de  ses  pasteurs.  Mais 
il  gagna  les  coeurs  par  sa  doctrine  unie 
à sa  vertu , cl  ne  contraignit  pas  les 
consciences  par  le  glaive  ; en  quoi  sa 
religion  fut  plus  éclairée , et  sa  gran- 
deur plus  parfaite  que  celle  de  Qiarle- 
iriague.  On  a souvent  compare  ces 
deux  princes  , qui  vécurent  à un 
siècle  l’mi  de  l’autre,  et  qui , pour  le 
bonheur  de  l'humanité  , aiuraicnt  dû 
être  contemporains.  Joignant  tous 
deux  à la  valeur  guerrière  de  grandes 
vertus  civiles  et  religieuses , tous  deux 
fidèles  observateurs  des  lois , et  géné- 
reux protecteurs  des  libertés  natio- 
nales de  leurs  sujets  , fondateurs  des 
lettres  et  des  scicnres  dans  leurs  em- 
pires respectifs,  animes  d’une  ferveur 
égale  pour  la  propagation  de  l’rçhse 
cliréiicime , et  pour  le  maintien  de 
l’autorité  apostolique  de  son  chef, 
.Alfred  eut  une  piété  douce  comme  son 
cœur,  et  un  zèle  juste  comme  scs  lois  : 
Charlemagne  avait  cru  servir  la  cau.se 
de  Dieu , eu  répandant  des  déluges  de 
sang  idolâtre  : Alfred  insUmisit  des 
missionnaires,  Charlemagne  avait  ar- 
mé des  houi  reaux.  Le  monarque  fran- 
çais avait  été  l'orgueil  de  son  «rmée  et 
le  héros  de  son  siècle  ; le  souvcr.iiu 
anglais  se  contcuti  d’etre  le  liberalear 
de  sou  pays,  et  le  père  de  son  peuple: 
«s. 
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Tun  avait  eu  plus  de  sujets , l’autre  Gt 
plus  d’heureux.  La  gloire  du  premier 
iut  sans  bornes , celle  du  second  est 
restee  sans  tache,  et,  de  ees  deux 
grandes  puissances , l’une  a obtenu  en 
ciurc'e  ce  que  l’autre  avait  occupe’  en 
espace:  « Auiègned’Alfrcd,aditacnos 
» jours  lord  I.ittleton  , commencent 
» riiistoircet  la  constitution  .wgljisc.» 
L’an  900  vitfinir  ce  règne,  si  fècunden 
vertus  et  en  bonheur  ; ce  monarque 
adoré  eut  pour  successeur  ËdouaH , 
soiililsainé(  f'.ÉooüARD  L’AuciEi»),à 
qui , p.arson  testament,  il  recommanda 
de  s’intituler,  ainsi  que  lui;  «Bot  par  la 
» grâce  de  Dieu , par  le  consentement 
» des  seigneurs  et  du  peuple , etc.  » 
Nous  terminerons  cet  article  , un  peu 
étendu,  mais  auquel  il  faut  en  Sacri- 
ticr  bcauroiip  d’autres,  quand  on  écrit 
pour  instruire,  par  ce  mot  de  Voltaire, 
aussi  vrai  que  frappant  : a Je  ne  sais 
> s’il  y a jamais  eu  sur  la  terre  un 
» homme  plus  digne  des  respects  de 
» la  postérité  qii’Alfred -le  -Grand.... 
» 1/histoire,  qui  d’ailleurs  ne  lui  re- 
« proche  ni  défaut  ni  faiblesse,  le  met 
» au  premier  rang  des  héros  utiles  au 
» genre  humain , qui , sans  ces  hommes 
» extraordinaires  , eût  toujours  été 
» seinlilabic  aux  bétes  farouches.  •>  Au 
surplus,  Voltaire  s’est  trompé  en  di- 
sant, et  les  éditeurs  du  dernier  Dic- 
liunnaire  historique  se  sont  trom- 
pés en  répétant  que  « ce  prince  bâtit 
» beauconp  d’églises,  mais  ps un  seul 
» monastère.  » Malmesbury , Lcland , 
le  Poly  chruiiicon,  la  Biographie  bri- 
tannique, tous  les  auteurs  anglais  di- 
«ent  au  contraire  que  a non  s<‘ulement 
il  rebâtit  presque  tous  les  monastères 
détniits  par  la  fureur  des  Danois; 
niais  qu’il  en  construisit  plusieurs,  et 
en  amé^ora  un  plus  grand  nombre.  » 
11  eu  faisait  bâtir  un  à W'iuehester , 
lorsque  la  mort  le  surprit.  Sun  corps 
ayant  été  déposé  dans  la  cathédrale  de 
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cette  ville , les  chanoines  sc  prélendi  • 
rent  troublés  jicndaot  les  nuits  p.ir  son 
esprit  et  prdes  gémissements,  qui  leur 
faisaient  condm-c  que  cette  sépulture 
lui  déplaisait.  Par  ordre  de  son  fils , 
sa  tombe  fut  transportée  dans  l'église 
de  ce  nouveau  monastère , dont  il 
n’avait  pu  compléter  la  fondation , et 
ses  restes  vénérables  y ont  reposé  en 
paix  jusqu’à  la  destruction  des  mo- 
nastères par  Henri  VI IL  A cette  épo- 
que, l’évcipie  de  Winchester,  Richard 
Fox , recueillit  les  ossements  de  tous 
les  rois  saxons  de  l’Angleterre , les 
enferma  dans  des  coffres  de  cuivre 
inscrits  du  nom  de  chacun  ; et,  pour 
les  préserver  de  toute  profanation  , 
les  déposa  dans  l’intérieur  d’un  mur 
artistement  constniit,  qui  servait  de 
cWture  au  presbytère  de  la  cathédrale. 
— Les  ouvrages  qu’on  a eu  le  bon- 
heur de  conserver  d’.Mfred-lc-<iraml , 
outre  le  corps  de  lois  qu’il  rédigea , et 
qui  ont  été  publiées  eu  anglo-saxon 
par  Guillaume  Lombard , dajis  son 
Afxiiovont*,  Londres,  i5(i8,  in-';”., 
sont  : I.  une  Traduction  de  l’IJistuiie 
ecclésiastique  de  Bède , impr.  à Cam- 
bridge, 1 644'>  tti-ful.  ; II.  une  Traduc- 
tion de  Y Histoire  cTOrose,  impri- 
mée avec  une  version  anglaise,  Lon- 
dres, 1773,  in-S*».  ; 1 1 1 . Epistola  ad 
f 'ulfsigeum  episcopum,  insérée  3, ms 
les  recueils  de  Camben  et  de  Vulca- 
uuis;  Alfred  y ditavoir  traduit  du  latin 
le  Pastoral  du  pape  S.  Grégoire  ; 1 V; 
Boetii  consolationis  philosophicce  li- 
bri  qninque,  anglo-saxonice  reddifi 
ab  Aljredo  rege  ; tel  est  le  titre  du 
volume in-S**.  impr.  en  anglo-saxon  ,à 
Oxford,  en  i (k;8  : cependant  quelques 
personnes  attribuent  cette  traductiov. 
à .AlfredJe-Philosophe;  Y.  Traduction 
de  quelques  psaumes  , publiée  par 
Jean  Spiluiann,  fils  de  Henri , avec  le 
texte  latin,  Londres,  iG4o>  in-4*. 
H praît  qu’ Alfred  avait  traduit  tous 
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les  psanmes  ; on  dit  même  qu’il  avait 
tnauit  toute  U Bible  ; VI.  Son  Tes- 
tament, imprimé  dans  sa  Vie  par  As- 
sérins , et  nüntphmé  à Oxford , en 
1 807,  in-4*.  avec  les  notes  de  M.  Man- 
ning , par  les  smns  de  M.  le  cheva- 
lier Croft.  Cest  dans  ce  testament 
qu’on  lit  ces  paroles  remarquables  ; 

« Et  les  Anglais  doivent  être  aussi 
» libresque leurs  pensées.»  Fabridus 
{Bibl.  lot.  med.œt.)ctCne  ( Script. 
eccL  hist.  Uu,  ) parlent  de  quelques 
autres  ouvrages.  Parmi  ceux  qui  ont 
été  perdus,  était  une  traduction  des 
Quatre  Dialogues  du  pape  S.  Gré- 
goire. La  Vie  d’Akfred  par  Assérius 
a été  imprimée  en  caractères  anglo- 
saxons  , in-fi}l.  de  quelques  pages  , 
sans  date;  mais  que  le  catalogue  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  du  roi,  dit  être 
de  i574-  a la  suite  de  la  Vie,  on 
trouve  lal^ettreà  Vullsig,  en  saxon  , 
avec  une  version  an^aise  interli- 
néairc,etuue  traduction  latine. 

L— T— I- 

ALFREiD  n , descendant  d’Alfrad- 
le-Grand  , est  placé  par  les  uns , est 
Omis  parles  autres  dans  la  liste  des  rois 
d'Angleterre  de  la  dynastie  saxone. 
Fils  aîné  suivant  les  premiers,  puîné 
suivant  les  seconds , du  roi  Ethelred  II , 
après  lequel  trois  princes  danois  occu- 
pèrent successivement  le  trône  britan- 
nique ; il  parait  qu’ Alfred  s’était  re- 
tiré, avec  son  frère  Edouard,  en  Nor- 
mandie , lorsque  leur  mère  , veuve 
d’Ethcircd,  avait  épousé  en  secondes 
noces  Canut  I"'.  Le  fils  et  le  petit-fils 
de  Canut  étant  morts  , vers  l’année 
k o4^  , sans  laisser  aucun  rejeton  de 
leur  famille  , Alfred  se  hâta  d’accou- 
■ rir  en  Angleterre  avec  une  flotte  de 
&o  voiles  ; mais  l’ambitieux  comte 
Godwin,  ministre  et  beau  - frère  du 
- monarque  qui  venait  de  mourir,  s’était 
.y  de'|à  fait  régent  du  royaume , et  aimait 
».  i»ian  mieux  placer  sur  le  trône  k fiûbl*' 
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Edouard , sous  le  nom  duquel  3 ébft 
sûr  de  régner , que  le  vif  et  entrepre- 
nant Alfred,  qui  lui  faisait  redouter 
un  makre  impérieux  et  sévère.  Alfred 
fut  assassiné  ; Edouard,  appelé  eu  An- 
gleterre, y fut  fait  roi  par  Godwin, 
et  y devint  aussitôt  son  gendre , 
croyant  se  méuager  un  appui  dans  ce 
mariage , et  le  regardant  comme  un 
nouveau  bienfait  du  comte  envers  IuL 
11  avait  raison  , sous  le  rapport  du 
mérite  de  sa  jeune  épouse.  Modèle  d* 
vertu  et  de  beauté , Edithe  méritait 
d’avoir  un  autre  père.  Un  poète  a dit 
d’elle  : « L’épine  engendra  la  rose , et 
» Godwiu  engendra  Edithe  » : Spina 
rosamgenuil , genuit  Goduinus  Edi- 
tham.  Les  auteurs  varient  sur  l’époque 
du  meurtre  d’Alfred  II , comme  sur 
celle  de  sa  naissance , dans  l’ordre  do 
primogéuiture.  Quelques-uns  le  font 

eérir,  non  seulement  avant  la  mort  de 
lardi- Canut,  mais  du  vivant  même 
de  Herald , fils  du  premier  Canut , rt 
père  du  second  ; mais , à toutes  les  da- 
tes et  dans  toutes  les  versions , Alfred 
est  toujours  le  frère  sacrifié , Ivhmard 
le  û'ère  préféré  , et  Godvrin  l’ambi- 
tieux criminel.  L— T — l. 

ALFRED , surnommé  le  Pboioso- 
PHX,  aurais  de  nation  , florissait  vers 
L’an  I xyo , et  même  plus  tôt , s’il  est 
vrai , comme  le  prétend  I^éland , que 
Boger  Bàcen  Favait  cité  dans-sen  livre 
de  Futilité  des  langues.  Alfred  s’appli- 
qua paitùndiërement  à la  philosophie 
d’Aristote,  et  composa  des  Commen- 
taires sur  les  quatre  Kwes  des  Météo- 
res,tt  sur  ceux  des  Ffnntes.  U fit  en- 
core une  dissertation  «ur  le  mouve- 
ment du  oceiir.  Pitz  lui  attribue  d’au- 
tres commentaires  sur  le  Traité  de  la 
Cottsolation , de  Boëce  ; mais  il  pa- 
rait que  c’est  une  erreur  du  biogra- 
phe anglais , qui  a confondu  ces  pré- 
Jendm  CômmenUiies  avec  la  trMuc- 
' tion  ^txoneda 
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fjite  par  le  roi  Alfred -le  - Grand.  — 
Un  autre  Alfaeu  , de  Malincsbury  , 
ablic,  piii.s  évêque,  composa  un  livre 
de  la  Nature  des  Choses.  J).  L. 

-ALG.AGIDIN.  f'.  Hacan-^abbab. 

.ALGARDI  (âlexanoae), que  nous 
nommons  I'Algabde  , sculpteur  et  .ar- 
chitcctc,  naquit  à Uologne,  en  i593. 
Il  reçut  d’excellents  conseils  de  Louis 
Girrache , et  vécut  dans  une  grande 
intimité  avec  l’Albanc , dont  les  cn- 
iàuts  lui  servirent  de  modclcs  pen- 
dant quelque  temps.  L’Algarde  les  at- 
tirait chez  lui  par  des  raresses  et  dos 
préscuts,  et  les  mçdelait  en  terre  pour 
scs  études  particubères.  PJiue  parle 
de  jeunes  garçons , sculpté  par  Cesi- 
r nliiodorerqui , dans  leurs  jeux , entre- 
laçaient leurs  bras , et  semblaient  im- 
primer leurs  doigts  délicats  jdutôt 
dans  la  chair  que  dans  le  marbre. 
L’.Algardc  se  proposa  coustamment 
pour  modèle  ce  nis  de  Praxitèle , digne 
béiiticr  de  scs  talents,  et  ses  ouvrages 
iiefurcntpas  inferieurs,  sous  quelques 
rapports,  aux  beauxmorceauxantiuues 
que  nous  possédons.  C’est  surtout  oans 
les  statues  d’eniants  que  l’Algarde  a 
excellé;  on  lui  doit  aussid'ayoiréteudu 
Fart  du  statuaire,  eu  ce  qui  concerne 
les  figures  portées  en  l’air  dans  des 
4 bas-reliefs.  On  vuitdiirércnts  ouvrages 
de  ce  sculpteur  dans  l’église  de  Santa 
Maria  délia  Fila  , à Iwlogtie.  L’.Al- 
gardc alla  à Roiiie;  il  y travailla  com- 
me architecte  et  comme  sculpteur  : 
comme  architecte  , il  fit. exécuter  le 
casin  de  la  villa  Panmhih.  Cette  magni- 
fique maison  de  plaisance , située  à 
Fendroit  ou  étaient  les  jardinsde  Galba, 
au  commencement  de  ]a  voie  Aurélia , 
est  une  des  plits  belles  villa  de  Rome. 
J.e  casin  a été  orné , par  l’Algarde , 
de  statues , de  bustes  et  de  bas-rehefs 
antiques  d’un  grand  prix , et  qu’il  a su 
choisir  avec  discememenL  On  doit 
aussi  à oct  artiste,  la  façade  de  l’église 
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deSt.-Iguace  ; elle  est  bâtie  en  traver- 
tin, et  soutenue  par  des  colonnes  de 
l’ordre  corinthien  et  de  l’ordre  com- 
posite. Comme  sculpteur , l’.AIgardc  a 
fait,  dans  la  même  ville,  pour  l’église 
de  Santa  Maria  in  Fallicella,  la 
statue  de  5.  Philippe  de  Néri,  et 
pour  l’éghse  de  St-iNicola$  de  Tulcn- 
tin  , un  maître-autel  qu’on  regarde 
comme  un  chef  - d’œuvre.  Celte  der- 
nière église  présente  encore  des  sta- 
tues sculptées  sur  les  dessins  de  ce 
maître , par  deux  de  ses  élèves , Her- 
cule Ferraia , et  Dominique  GiiidL 
Mais  la  plus  belle  composition  de 
l’Alganle  e.st  à St.-Pierre,  sous  l’autel 
de  Lcou-le-Graud.  Eutre  deux  coiou- 
iics  de  granit  noir  oriental , on  voit 
son  fameux  bas-relief,  représentant 
ÿ.  Léon  qui  défend  à Attila  de 
s'approcher  de  Rome  , et  qui  lui 
montre  S.  Pierre  et  S.  Paul , irrités 
contre  luL  11  y a quelques  années 
qu’un  imprudent  a cassé  un  morceau 
de  ce  bas-relief  qui  est  poscti  op  bas, 
et  11  la  jmrtéc  des  personnes  ijui  veu- 
lent le  toucLer.  Cette  sculpture  est 
d’une  graude  beauté;  cependant  ou 
peut  y reprendre  quelques  incorreo- 
tious.  Le  pape  Innocent  X ]iaya  très- 
géncrcusciiievt  cette  prodiiction  , et 
créa  l’Algarde  clievalier.  Peu  de  temps 
après , ou  lui  ordonua  la  statue  colos- 
sale, en  bronze,  qui  représente  ce  pon- 
tife assis  , et  qu’on  voit  oucore  au 
musée  duCapitole;  l’artiste  fil  cet  ou- 
vrage avec  beaucoup  de  soin  , et  fut 
principalement  animé  du  désir  de 
montrer  toute  sa  reconnaissance  pour 
spii  bienfaiteur.  L’Algardc  mourut  eu 
iG54  ; il  lient , parmi  les  sculpteurs, 
le  rang  que  l’Aluane  tient  parmi  les 
peintres.  U n’a  ps  été  maniéré  comme 
Le  Bernin,  mais  il  n’a  pas  atteint  le 
gi'aodiosc  de  Jean  de  Bologne , et  il 
semble,  dons  ses  ouvrages  soignés  et 
finis , avoir  particulièrement  recberchu 
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le  genre  de  réputation  qu’avait  dédai- 
gne Michel-Ange.  A — d. 

ALGAROITI  (Fr  AMçois  ),  l’nn  des 
auteurs italieusdii  i8‘'.  siècle  qiiiaréu- 
ni , avec  le  pins  de  succès , l’étude  des 
sciences  exactes  à la  culture  des  lettres 
et  des  arts.  Il  naquit  à Venise  , le  1 1 
décembre  rj  12.  Son  père,  riche  né- 
gociant , eut  deux  autres  fîls  et  trois 
filles.  L’un  des  deux  fils  mourut,  en- 
core enfant;  l’autre,  Bonomo  Alga- 
HOTTi , a vécu  honorablement,  chaîné, 
depuis  la  mort  du  père , de  tons  les 
soins  de  la  famille , et  a suitccu  à son 
frère,  plus  jeune  que  lui,  dont  il  a été 
l’exécnlear  testamentaire.  Algarotti  fit 
ses  études  d’abord  à Rome,  ensuite  à 
Venise , et  enfin  à Bologne,  sons  les 
deux  célèbres  professeurs  Eustachc 
Manfredi  et  François  Zanotti.  Son  heii- 
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fort  mal  traduit  par  Duperron-déC*»^ 
tera,  dont  la  version,  mal  écrite,  et  sou-^.* 
vent  infidèle,  ne  peut  donner  qii’unej; 
fausse  idée  de  l’ouvrage  ; et  c’est  sur  , 
cette  version  seule  que  plusieurs  cri-'  : 
tiques  français  en  ont  jugé:  c’est  siir^ 
la  même  version  qu’il  fut  traduit  en  X 
allemand,  et  meme  en  anglais.  Alga-4 
rotti  avait  cultivé  la  jioésie  dès  ses^ 
premières  années;  après  d’heureux 
essais  dans  le  genre  lyrique , il  com- 
posa plusieurs  épîtres  en  vers  libres  • 
(sciolti) , surdiflereuts  sujets  de  scien- 
ces et  de  philosophie.  Ces  épîtres  fu- 
rent recueillies,  avec  d’autres  de  Fru- 
gonietde  Bctlinclli,  et  publiées  avec  de 
prétendues  Lettres  de  Virgile,  où  l’on 
critiquait  inconsidérément  le  Daute  et 
Pétrarque.  Ca:tlc  publication  fit  gr-and 
bruit  eu  Italie,  révolta  les  admirateurs 


reux  naturel  leur  inspira  une  affection 
particulière,  et  ils  lui  firent  faire  des 
progrès  rapides  dans  les  mathéma- 
tiques , la  géométrie , l’astronomie  , 
la  philosophie  et  la  physique.  Il  se  li- 
vra plus  partkulicremeut  à cette  der- 
nière science , et  à l’anatomie  , sous 
d’autres  habiles  maîtres.  11  n’en  avait 
pas  moins  ardemment  étudié  le  latin 
et  le  grec  ; il  avait  aussi  donné  une  at- 
tention partiailièrc  3 la  langue  tos- 
cane, et  il  alla  s’y  perfectionner  à 
Florence.  Dès  son  premier  voyage  en 
France,  U fût  lié  avec  les  savants  les 
plus  illustres,  dont  il  était  déjà  con- 
OU  par  d’excellents  Mémoires  insérés 
dans  le  Recueil  de  l’institut  de  Bo- 
b)gne.  Il  SC  retirait  souvent  à la  cam- 
pagne , et  ce  fut  au  mont  Valcrien  qu’il 
écrivit,  en  t ■j  53,  sou  Newionianismo 
perle  Dame , où  il  se  proposa  de  met- 
Uc  3 b portée  des  dames  et  des  gens  du 
inonde  les  découvertes  et  le  système 
de  Newton , comme  Fontenelle  y avait 
mis  ceux  de  Deseartes.  Il  n’avait  alors 
ne  ut  ans.  Ce  Uvre,  publié  l’année 
suivante  ; iti  bsui^np  bruit.  U a été 


de  CCS  deux  grands  poètes,  cl  fuiiinit 
des  armes  à,  leurs  détracteurs.  Alga- 
rutd  protesta  hautement  contre  ce» 
Lettres , dont  il  ignorait  l’auteur  : oi» 
a su  depuis  qu’elles  étaient  de  Betti- 
nelli.  Ijes  beaux-arts  servaient  de  dé- 


lassement à son  esprit  avide  de  tout 
savoir.  Il  dessinait  parfaitement,  e» 
gr.ivait  en  taille  douce.  11  parcourut 
l’Italie  avec  un  peintre  et  dessinateur 
qu’il  s’élait  attaché:  tout  ce  qu’d  «• 
écrit  sur  les  arts  marque  autant  d* 
connaissances  que  de  goût,  Frédéric- 
Ic-Grand , qui  l’avait  reçu  à Rbeins- 
bcig,  étant  encore  prince  royal , lors- 
qu’Algarolti  revenait  de  St.-Pélers- 
bourg,  s’empressa  de  l’appeler  auprès 
de  lui  des  qu’il  fut  monte  .sur  le  trône. 
Algarotti  sc  rendit  de  LondresàBcrlin. 
Il  y resta  plusieurs  années , jouissant 
auprès  du  roi  de  la  faveur  la  plus  in- 
time. Frédéric  lui  conféra  le  titre  de 


comte  du  royaume  de  Puisse  , pour 
lui , sou  frère  et  leurs  descendants  ; il 
le  fil  ensuite  son  chambellan , rt  che- 
valier de  l’ordre  du  mérite.  Il  le  com- 
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moigniqcs  de  confiance.  T^rsqu’Alga- 
roui  eut  quitté  Berlin,  le  roi  corres- 
pondit avec  lui  pendant  a5  ans , et 
conserva  pour  lui  le  même  intérêt  jus- 
qu’à sa  mort.  L’électeur  de  Save,  roi 
de  Pologne,  Auguste  III,  le  retint  aussi 
quelque  temps  àsa  cour,  et  ledccora  du 
titre  de  son  conscillerintimcdcgiierre. 
Les  souverains  d’Italie , entre  autres 
le  |iqpe  Benoît  XIV,  le  dur  de  Savoie 
et  1 infant,  duc  de  Panne,  lui  proili- 
guèrent  les  distinctions  les  plus  flat- 
teuses. Partout  la  bonté  de  son  carac- 
tère , la  pureté  de  ses  mœurs , l’élé- 
gance et  la  politesse  de  ses  manières , 
et  cette  espèce  de  magnificence  qui 
entoure  un  riche  amateur  des  arts, 
rontribuaient  à scs  succès,  autant  que 
la  supériorité  de  ses  talents  et  de  scs 
lumières.  Dans  tous  les  pays  où  il  voya- 
gea, il  se  fit  aimer  des  grands,  des 
.savants,  des  gens  de  lettres,  des  ar- 
tistes et  des  gens  du  monde.  Le  cli- 
mat d’Allemagne  ayant  sensiblement 
altéré  sa  santé,  il  ret^rna  d’abord  à 
Venise;  il  se  fixî  ensuite  à Bologne; 
mais  la  ])htbisie , dont  il  était  attaqué , 
augmentant  toujours,  il  y succomba  en- 
■iîn,àPLsc,k3mars  i j64,àl’dgcde5a 
ans.  Il  vit  approcher  la  mort  avec  une 
re'signalion  philosophique.  Il  pas.sait 
les  matinées  avec  le  meme  artiste , 
nommé  Maurino , qui  l’avait  accom- 
pagné dans  scs  voyages , à s’entrete- 
nir de  peinture,  d’architecture , et  de 
tous  les  beaux  arts.  L’après-dîucr,  il  se 
faisait  lire  scs  ouvrages,  qu’on  réim- 
primait alors  à Livourne,  et  dont  il  re- 
voyait et  corrigeait  l’édition  : le  soir , 
on  faisait  chez  lui  de  la  musique,  qu’il 
écoutait  avec  attention  et  avec  plaisir: 
c’est  ainsi  qu’il  s’éteignit,  sans  éprou- 
ver, ni  les  ennuis  de  la  maladie,  ni  les 
horreurs  de  la  mort.  Il  avait  fait  lui- 
ineme  le  dessin  de  son  tombeau  et 
son  épitaphe , plutôt  par  une  suite  de 
son  goût  pour  les  arts  et  pour  1a  paé- 
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sic , que  par  orgueil.  L’épitaphe  est 
rcinai-quablc  par  une  heureuse  appli- 
cutiou  du  nonomnis  moriar,  d’Ho- 
race : H'ic  jacet  Fr.  Algarollus  non 
omnis.  I.e  roi  de  Prusse  voulut  qu’il 
lui  fùtclcvé  un  monument  plus  magni- 
fique dans  le  Campo  Sanlo,  de  Pise, 
et  que  l’on  joignît  à l’imscription  or- 
donnée par  Algarotti , cette  seconde 
in-scription  latine  : Algarotto  Ovidii 
temulo , Neutoni  discipulo , Fri- 
dericus  rex  ; à quoi  les  héritiers  ne 
firent  d’autre  changement  que  de  met- 
tre Fridericus  Magnns.  Les  Œu- 
vres d' AlgaroUi , publiées  d’abord  à 
Livourne,  en  iqG.I,  en  4 vol-in-y”., 
puisa  Berlin,  en  177U,  8 vol.  in-8“., 
ont  été  réimprimées  à Venise,  en  17 
vol. , pareillement  in-8  '.  ,<lc  179»  à 
I7<)4-  Cette  édition , complète  et  .soi- 
gnée , est  ornée  de  vignettes , et  de  ce 
que  nous  appelons  culs-de-lampe,  dont 
le  plus  grand  nombre  est  d’après  les 
dessins  de  l’auteur.  Qg  ji’cn  a p.arlé 
jii'^u’à  présent  ifcis  nluu  Diction- 
naire historique  ; c est  ce  qui  nous  en- 
gage à donner  ici  l’aperçu  de  ce 
qu’elle  contient.  I '.  volume.  Mémoi- 
res sur  la  vie  et  les  ouvrages  d’ Al- 
garotti; ses  poésies;  II*.  l’exposition 
du  système  de  Neirton,  et  tout  ce  qui 
a rapport  au  même  sujet;  111°.  écrits 
sur  l’arclütectare , sur  la  peinture  et 
sur  l’opéra  en  musique  ; essais  divers 
sur  les  langifts,  stir  la  rime,  sur  plu- 
sieurs points  d’histoire  et  de  philo- 
logie, sur  Dcscarfes,  sur  Horace,  etc.; 
IV*.  écrits  sur  l'art  militaire,  sim  dif- 
férentes questions  qu’il  pressente,  sur 
quelques  ailleurs  qui  en  ont  traité , sur 
quelques  faits  d’armes  anciens  et  mo- 
dernes, etc;  VI*.  Foyages  en  Rus- 
sie , précédés  d’un  Essai  sur  l'histoire 
métallique  de  cet  empire  : le  reste  du 
volume  est  rempli  par  le  joli  opusodo 
intitulé  le  Congrès  de  Cythère,  jisr 
la  Vie  de  Pallavicini,  poète  italien^ 
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et  par  une  plaisanterie  contre  les  abus 
de  l’érudition , sous  ce  titre  : Prospec- 
tus d’une  introduction  à la  Néréi- 
dologie,  ou  à un  traite  sur  les  Né- 
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reides;  VU',  pensées  sur  diticrents 
sujets  de  philosophie  et  de  philologie; 
VllI'.  Lettres  sur  la  peinture  et  sur 
rarchitccturc;  IX''.  et  A'.  Lettres  sur 
les  sciences  et  sur  divers  objets  d'éru- 
dition. Les  sept  derniers  volumes  con- 
tiennent la  suite  inédite  de  cette  cor- 
respondance avec  des  savants  et  des 
gens  de  lettres  d’Italie,  d’Angleterre 
et  de  France;  la  dernière  moitié  du 
XVII'.  est  remplie  par  nn  Essai  cri- 
tique,  aussi  inédit,  sur  le  triumvirat 
de  Crassus,  de  Pompée  et  de  César, 
ouvrage  resté  imparfait,  mais  où  l’au- 
teur montre  Iteaucoup  d’érudition,  de 
saine  politique , et  de  philosojdiie.  Ses 
correspondants , dont  on  trouve  ici  les 
lettres,  étaient,  en  Italie,  Manfredi  et 
Zauotti,  scs  m’einiers  maîtres,  F.ibri 
de  BolugiicflRta^sc,  Fnigoiii,  Bet- 
liuelli , le  célébré mathématicien  et 
physicien  Frisi , Mazzuchclli , Para- 
disi , etc.  ; en  Prusse,  le  roi  Frédéric  II, 
plusieurs  princes  de  sa  iàmille,  l’a- 
cadcmicicn  Formey,  etc.;  en  Angle- 
terre, lord  Chesteriicld , Ilcrvcy , llol- 
lis  , Tailor  , milady  Montaigu  ; eu 
France,  Voltaire,  Maupertuis,  Si"*' . du 
Chaslellct,  Si"*',  du  Boccage,  etc.  La 
plupart  des  lettres  ac||essées  à des 
Français  ou  des  Pranç.iiscs,  sont 
écrites  dans  leur  langue.  La  Corres- 
pondance générale  de  Voltaire  offre 
un  grand  nombre  de  ses  lettres  à Al- 
garotti;  on  trouve  ici,  dans  les  lettres 
ou  les  réponses  d’Algarotli,  le  com- 
plcnieut  de  i-ette  partie  de  la  corres- 
poiulance.  Voltaire  aimait  beaucoup 
celui  qu’il  appelait,  à l’exemple  de 
Frédéric  II,  son  cher  Cygne  de  Pa- 
douc,  caro  Cigna  di  Pailova;  il  lit, 
mais  inutilement,  tous  ses  efforts, 
quand  il  le  sut  attaqué  d’une  maladie 
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de  poitrine,  pour  l’engager  à venir  à 
Fcrney  prendre  le  lait  de  scs  vaches, 
et  se  mettre  entre  les  mains  de  Tron- 
chin.  Quelques  yoyageurs  ont  jugé  peu 
favorablement  le  caractère  d’ Algarotti , 
après  l’avoir  vu  à la  cour  de  Prusse; 
mais,  quoiqu’il  fût  aimé  du  roi, autant 
que  celui-ci  pouvait  aimer,  ce  n’est 
point  à la  cour  des  rois,  et  surtout  à 
celle  de  Frédéric,  que  Ton  peut  juger 
les  hommes.  On  a aussi  prononcé  un 
peu  iréèrement  sur  la  prétendue  l^è- 
reté  de  son  esprit  : quoiqu’il  se  mo- 
quât très-librement  des  plants,  il  ne 
tenait  qu’a  lui  de  l’être  : beaucoup  le 
sont  avec  moins  de  savoir  ; mais  c’est 
dans  sa  langue  qu’il  faut  le  lire , et  non 
dans  de  plates  traductions.  On  peut 
souscrire  alors  a ce  jugement  qu’en  a 
porté  le  dernier  éditeur  italien  de  ses 
0'uvres.  O Universalité  et  choix  exquis 
de  connaissances,  fécondité  d’imagi- 
nation, vues  lumineuses,  pensées  dé- 
licates et  brilLmtes,  traits  ingénieux  et 
originaux,  pli^sophic  sévère,  enno- 
blie et  adoucie  par  les  grâces,  clans 
poétiques  soutenus  par  les  forces  d’un 
véiitablc  savoir;  partout  de  la  claité, 
de  la  précision , de  la  justesse  et  de  la 
propriété  dans  l’exprcssion , de  la  dé- 
cence ilaiis  les  images,  de  la  douceur, 
de  la  fraîcheur , de  la  variété  dans  le 
coloris  : telles  sont , en  raccourci , les 
qualités  qui  constituent  le  vrai  carac- 
tère de  scs  ouvrages;  aussi  ont-ils  juste- 
ment obtenu  le  rare  avantage  d'occu- 
per, avec  un  plaisirégal,  les  méditation  s 
sérieuses  du  philosophe , et  les  loisirs 
agréables  de  l’homme  de  goût.  » Une 
partie  des  œuvres  d’ Algarotti  a é:é 
Irad.eu  français  , et  impr.  à Berlin  , 
1 1 , 8 vol.  petit  in-8".  On  a impri- 
mé à part  : 1.  le  Newtoniarûsme  des 
17<imes,trad.  par  Duperron  (h-  Cis- 
tera,  1^52  ,a  vol.in-ia;  11.  le  Con- 
grès de  Cjthère  , trad.  par  Duporl- 
du-TciIre,  1^/19  , iu-ia;  et  sous  le 


KLCf 

litre  A’  //s semblée  de  Cythère  , p«r 
M'K  Menou,  1748,111-11;  III.  fl- 
sai  sur  V Opéra , trad.  par  de  Chas- 
Icüux,  1773,  in-H".  ;IV.  Essai  sur 
la  Peinture,  Irad.  par  Pingeron, 
(769,111-11.  Vi—é. 

Ai.GAZEIJ  ( Abou -HâMED- Mo- 
bammed)  , philoBO|)lie  arabe,  ne'  k 
Tlious,  l’an  45o  del’hég.  ( lo-SS-Q  do 
J.-C.) , achcra  ses  ctudes  dans  le  col- 
lege du  célèbre  Imàu-.Al-Hareméin , et 
Y acquit  eu  peu  de  temps  de  yastes 
connaissances.  Ce  docteur  étant  mort, 
Algareli  se  rriubt  auprès  du  vézyr  Néd- 
li.itn  El-miilk , qui  le  combla  d’hon- 
neurs et  de  bienfaits,  et  lui  donna  la 
direilion  du  college  qu’il  avait  fondé  A 
Bagdad.  ^Igazeli,  après  l’avoir  dirigé 
pendant  quatre  ans  , embrassa  la  vie 
monastique.  Après  plusieurs  voyages 
en  Syrie  et  en  Palestine , il  se  rendit  à 
Alexandrie.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  ne  songea  plus  qu’.i  la  composition 
de  ses  ouvr.fges,jus<|u’à  sa  mort , ar- 
rivée le  1 4 de  djoiun.ady  2".  5o3  de 
riiég.  ( 1 1 1 1 de  J.  - C.  ) On  trouva 
dans  ses  jvipiers  un  Traké  de  sa  com- 
position , où  il'censurait  librement 
quelques  jioiiits  de  la  loi  mabomélane. 
Cet  ouvrage  fut  condamné,  et  on  or- 
donna que  toutes  les  copies  en  bissent 
brûlées.  Algareli  joignait,  à une  vaste 
érudition,  mie  pliiloso|ihie  £msse  et 
exagérée  , et  fit  souvent  servir  scs  con- 
naissances à eu  établir  les  fondements. 
Il  a Laissé,  en  outre,  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  , dont  plusieurs  ont 
été  traduits  soit  en  latin  soit  en  liébren, 
et  se  trouvent  manuscrits  dans  la  bi- 
bliotbc<|ue  du  .«avant  de  Rossi.  Son 
Traité  des  Sciences  religieuses (ikyd 
otnuin  ed-djrn  ) , est  très-célèbre  en 
Orient , et  a été  commenté  par  plu- 
.•.iciirs  auteurs.  Ou  a publié  à Cologne, 
en  i.'ioti,  iii-4”.,un  de  ses  ouvrages, 
sous  le  titre  de  Philosopkica  et  logica 
Algazeli.  Avervoçs  qui  vint  après  lui, 
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se  déclara  contre  sa  pliilosopliie , et  la 
combattit  dans  un  de  scs  ouvrages  , 
intitulé  : Destructio  destniclionum 
philosophiæ  Algazeli  , et  qui  so 
trouve  dans  le  9'.  vol.  des  Œuvres 
d’Aristote,  avec  le  commentaire  d’A- 
verroès. Ce  dernier  nous  a conservé 
dans  sa  réfutation  plusieurs  passages 
du  livre  d'Algazeli.  j — «. 

ALGER,  ou  ALGERÜS,  pieux  et 
savant  prêtre  de  l’église  de  Liège,  dans 
le  1 1*.  siècle , refusa  , par  amour  de 
l’étude  et  par  goût  pour  fa  retraite,  les 
ofR-cs  avantageuses  de  plusieurs  évê- 
ques d’Allemagne , qui,  sur  sa  grands 
rcpitation  , clierclièrent  à l’attirer  au- 
près d’eux.  Eu  1 1 1 1 , il  alla  se  ren- 
fermer à Cluni , oii  il  mourut , environ 
dix  ans  après , dans  la  pratique  exacte 
de  toutes  les  observances  monasti- 
ques. nous  avons  de  lui  : 1.  un  Traité 
de  la  Miséricorde  et  de  la  Justice, 
rais  au  jour  par  D.  Marteiine , d.ans 
le  V*.  tome  de  scs  Anecdotes.  C’est 
un  recueil  de  passages  des  livres  des 
saints  PP.,  des  canons  et  des  lettres  des 
papes , accompagné  de  courtes  ré- 
flexions de  l’auteur  qui  sont  prcsipie 
toujours  justes.  II.  L'n  Traité  du  sa- 
crement du  corps  et  du  sang  de  S„ 
divisé  en  3 liv.,  publié  par  Erasme, 
en  i53o,  h Fiibourg,  inséré  depuis 
dans  la  bibliothèque  des  PP.  H semlilc 
regarder  la  communion  sous  les  deux 
esjièccs  comme  étant  de  l’essence  du 
sacremnit;  mais  on  le  ju.stifie  d’avoir 
dit  que  le  pain  et  le  vin , une  fuis  chan- 
gés , ne  sont  plus  sujets  A corruption; 
III.  un  cpu.sciile  sur  le  libre  arbitre , 
rendu  public  par  D.  Beniard  Pez , dans 
le  IV'.  tome  de  scs  Anecdotes.  Cest, 
pour  le  temps,  un  ptit  chef-d’œuvre 
de  précision  et  de  netteté  sur  les  ma- 
tières les  plus  difficiles  de  la  théologie , 
et  qui  contient  plus  de  choses  que  beau- 
coup d’in-fol.  scholastiques.  Algérus 
avait  composé  beaucoup  d’autres  ou- 
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vragcs  qui  ne  nous  sont  point  parve- 
nus.  On  iTgrellc  surtout  ses  Lettres, 
qui  avaient  pour  olqets  des  sujets  très- 
importants,  et  son  Histoire  de  l'église 
de  Liège.  T — d. 

ALilHISI  CiAnEAZZo , arcliiterte  et 
pi'omclrc  du  lô'.  siècle , ncà  Carp'  a 
publie  un  ouvrage  snrlesfortiCcations, 
« n trob  liv. , imprime  avec  uu  grand 
luxe  tyjiograpbique, à Venise,  1 370, 
in-foI.Tibaldia  grave',  d’apres  lui,  une 
estionpe  qui  représente  un  grand  palais 
royal,  sous  la  date  de  i ôtiti.  l’Iusieiirs 
auteurs  ont  mis  à contribution  les 
feiivresd’Algbisi , qui  fut  arebitccte  du 
duc  de  Ferrarc.  K. 

AI,(>HISI  (Thomas)  , chirurgien 
de  Florence,  nd le  1 7 sept.  iGtig , étu- 
dia l’anatumic  sous  le  célébré  Laurent 
Jb'llini , et  s’appliqua  partirulièrement 
à la  lithotomie.  Le  pape  Clément  XI 
l'eut  en  grande  couside'ration,  à raison 
d'une  operation  de  la  pierre  qu’il  fit 
avec  siicci'S  à l’un  de  ses  officiers.  11 
liiouriit , !<■  o./S  sept.  1713,  par  un  acci- 
dent ( une  arme  à feu  lui  éclata  entre 
les  mains),  regretté  des  savants,  et 
ji’avant  encore  publié  qu’un  Traité  de 
la  lithotomie,  en  italien  , Florence, 
1707  , in-4”.,  fig.  ; Venise  , 1 708  ; et 
une  lettre  fort  savante  De  vermi 
usciti  per  la  vorga , adressée  à Valis- 
iiiéri , des  mains  duquel  il  avait  reçu  le 
bonnet  de  docteur  en  runiversité  de 
Padone.  C.  ctA — m. 

ALlilSl,  ou  ALCiIlISl  ( D.  Paius- 
Fp  an'.csco  ),  liimeux  compositeur  de 
musique,  uéà Brescia, vers  l’an  lüW). 
Ajirès  avoir  été  organiste  dans  sa  ville 
natale,  il  alla  à Venise , où  il  fit  repre^ 
Stnfer,  en  iGç)!),  deux  opéras  : V A- 
mor  di  Curzio  per  la  patria,  et  il 
Trionfo  délia  continenza , ce  der- 
nier .surtout  rut  un  succès  si  brillant, 
qu’il  fut  repris  l’année  suivante;  hon- 
neur fort  extr.iordinaire  en  Italie.  La 
vie  au.stéue  de  ce  musicien  lui  acquit , 
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dans  sa  patrie,  la  réputatûm  d’un  saint. 
Il  mourut  le  mars  1755.  P — x. 

ALHAZEN, astronome  ar.abe,  dont 
les  noms  sont:  Abou-Aly-Al-H.aças- 
fiE^t-ALHAÇAN,  était  iiatifdc  Bassoràli. 
Il  .se  vanta  un  jour  de  construire , dans 
le  ISil , line  machine  qui  mettrait  les 
habitants  à l’abri  des  inondations,  cl 
du  trop  grand  décroissement  des  eaux 
de  ee  fleuve.  Ce  mot  fut  rajiporlé  à 
Ilakem  Bi  - Amrillah  , klialyfc  Fa- 
théroitc,  qui,  malgré  ses  extravagan- 
ces , protégeait  les  savants  et  les  ras- 
semblait à .sa  cour.  Il  fil  venir  Albazen, 
sortit  à sa  rencontre  lorsqu’il  fut  près 
du  Caire , le  combla  de  bienfiits , lui 
fournit  des  ouvriers  , et  le  mit  en  étal 
de  remplir  sa  parole;  mais  jprsqu’.Al- 
liazen  eut  parcouru  l’Egvqilc,  et p con- 
nu le  CQiirs  du  Nil , il  vit  rirapo.s.sibililé 
d’exécuter  ce  projet,  qu’un  01  gucil  irré- 
fléchi lui  avait  fait  concevoir,  et  il  re- 
tourna au  Caire , couvert  de  honte. 
Comme  il  craignaitlacolèredeHakcm, 
il  feignit  d’être  fou , et  eontiima  de  jouer 
ce  rôle  jusqu’.à  la  mort  de  ce  prince. 
N’avant  aucun  moven  d’exisiciicc , il 
employait  les  moments  qu’il  dérobait 
à la  cuniposilion  de  ses  ouvrages , a 
copier  des  livres  qu’il  vendait  , et  il 
pa.ssa  ainsi  le  reste  de  sa  vie,  se  ron- 
trntant  de  peu,  et  travaillant  beau- 
coup. 11  mourut  au  Caire , l’au  43o  de 
riiég.  ( I o58  de  J.-C.  1.  Albazen  a com- 

Sosé  uu  grand  nombix;  d’ouvrages, 
ont  Casiri  nous  a conservé  la  liste 
( Bibl.  Arab.  Ilisp. , tom.  I.  p.  4 ' ^ 
et  dont  une  partie  existe,  manuscrite, 
dans  la  bibiiotbcqiic  Bodléienne  et 
dans  celle  de  Leydc.  Son  Traité  d'op- 
tique , très-connu  en  Europe , a été 
traduit  et  publié  }>ar  Bisncr , .sous  ee 
titre:  Alhazen,  ou  Allaken  opt'icce 
Thésaurus , libri  7 , primnm  ediii. 
Kjusdem  liber  de  Crepusculis  et  nu- 
biurn  ascensionibus , cum  commen- 
tariii  Jiisnerii  Basil,  Episc.,  1 37a, 
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in-fol.  lieTraitë  des  cicpiisriilo.'S  avait 
etc  déjà  donne,  par  Gérard  de  Cré- 
mone, en  i54'3.  La  doctrine  d’.Al- 
liazen  sur  les  crépuscules,  l’atmos- 
plicrc  et  la  réfraction  astronomique 
est  pailiculièrenicnt  louée  par  les  sa- 
vants , qui  prétendent  qu’elle  a beau- 
coup servi  à Kepler.  J— n. 

AU , ou  ALYBEN  ABY-THALEB, 
je  dernier  des  quatre  khalyfes  suc- 
cesseurs immédiats  de  Mahomet.  Éle- 
\ c dans  la  maison  du  prophète,  dont  il 
était  le  cousin , il  devint  son  confident , 
et  l’un  de  scs  plus  zélés  sectateurs.  De 
son  côté,  Mahomet  le  combla  de  bien- 
faits. Lorsqu’il  annonça  à scs  proches 
la  religion  qui  lui  était  révélée , il  leur 
demanda  qui  d’entre  eux  serait  son 
vizir  ; personne  ne  répondait  : « C’est 
» moi,  prophète  de  Dieu , dit  Aly,  qui 
» veux  être  ton  vizir;  je  partagerai 
» tes  travaux;  j’arracherai  les  yeux 
» de  tes  ennemis;  je  leur  briserai  les 
O dents,  et  leur  fendrai  la  poitrine.  » 
De  nombreux  exploits  réalisèrentbicn- 
tôt  celte  promesse.  Au  siège  de  Rkaï- 
bar,  Abou  llckr  et  Omar  avaient  pose 
deux  fois  l’étendard  sur  la  brèche,  et 
deux  fois  ils  avaient  été  repoussés  : 
« Demain , leur  dit  Mahomet  , je 
» confierai  l’étendard  aux  mains  d’un 
» brave,  ami  de  Dieti,  et  de  l’apôtre 
» qu’il  aime,  d’un  guerrier  intrépide 
i>  qui  ne  sait  point  tourner  le  dos  à 
» l’ennemi.  » I^e  lendemain,  l’élen- 
daixl  fut  confié  .i  Aly,  qui  monta  aus- 
sitôt sur  la  brèche  où  il  le  planta.  11 
étendit  à ses  pieds  l’illustre  Marhab, 
poursuivit  les  jnifs,  et  entra  avec  eux 
dans  le  château,  dont  il  se  rendit  maître. 
Mahomet,  sur  le  point  de  marcher 
vers  la  Syrie,  confia  le  gouvernement 
A AIv,  qui  ne  larda  pas  à gémir  de  rester 
inactif,  tandis  que  les  antres  mnsul- 
inaus  moissonneraient  de  nouveaux 
lauriers  : « Quoi!  lui  dit  le  prophète, 
V refuteriez-voiu  de  remplir  auprès  de 
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» moi  la  place  qu’oeciip.iil  A.’ieu  aii- 
v près  de  Mo'ise?  » Aly  se  lut  et  obéit. 
Au  retour  de  l’cxpédilioii  de  Syrie,  il 
fut  chargé  de  prêcher  aux  habitants 
du  Yémen  la  doclrinc  du  Koran.  Le 
bruit  de  ses  exploits  l’avait  déjà  de- 
vancé, et  il  conquit  en  peu  de  temps, 
soit  par  les  armes , soit  par  la  persua- 
sion, cette  belle  partie  de  l’Arabie.  Tons 
CCS  services  déterminèrent  Mahomet 
à lui  donner  sa  fille  bicii-aimée,  et 
semblaient  devoir  lui  assurer  le  kba- 
lyfat  à la  mort  du  prophète;  mais  sa 
jeunesse  , la  haine  de  Aïchah  ( V.  ce 
nom  ) et  les  intrigues  de  ses  ennemis , 
l’éloignèrent  du  trône  , jusqu’en  056, 
époque  à laquelle  il  succéda  à Otsmân  , 
dont  on  croit  qu’il  avait  dirigé  les 
mcuitiiers.  A peine  en  possession 
d’une  autorité  lïlal  afiermie,  il  priva 
Moawyah  et  ses  alliés  des  gouverne-^ 
ments  qu’ils  avaient  ; il  refusa  même  à' 
Zobéir  et  àThalhah,  deux  principaux 
Arabes  de  son  prii , les  gouverne- 
ments de  Bassorâb  et  de  Koufah  qu’ils 
lui  demandaient.  Cette  conduite  hn- 
politique  fut  la  source  des  guerres  qu’il 
eut  à soutenir,  et  causa  la  ruine  de  sa 
maison.  Moawyah , n’ayant  plus  rien 
à ménager , leva  l’étendard  de  la  ré- 
volte , se  fitrccoBhaîtrc  émy  r à Damas, 
et  soumit  la  Syrie.  Zobc’ir  ctThalhah , 
irrités,  sc  retirèrent  à la  Mckkc,  et 
unirent  leur  ressentiment  à la  haine 
d’ Aïchah.  Celte  ville  devint  le  centre 
d’utie  faction  où  était  admis  tout  enne- 
mi d’Aly,  et  qui  prenait  tous  les  jours 
de  nouveaux  accroissements.  Dep 
Zobe'ir,  Thalhah  et  la  vindicative  Aï- 
chah s’étaient  emparés  de  Ba.ssorâh  , 
qui  devint  le  point  de  leurs  commu- 
nications avec  les  rebelles  de  Syrie; 
Aly  marcha  contre  eux  à la  tête  de 
3o,ooo  hommes.  La  bataille  fut  san- 
glante. Zobcïr  et  Talh.ah  ayant  été 
tués , la  victoire  sc  déclara  pour  Aly , 
et  Aichah  tomba  eu  son  pouvoir  ; il 
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rul  pour  elle  beaucoup  eVegards , et  la 
fit  reconduire  à la  Mekke.  Cette  célé- 
bré bataille,  où  périrent  1^,000  Ara- 
bes , se  donna  eu  djumady  'j”.  de 
l'an  5G  de  l’iieg.  ( 4 novembre  6j6 
<le  J.-C.  ) Elle  est  appelée , ou  la  ba- 
taille de  Kbarybuli , du  lieu  où  elle 
se  livra,  ou  la  bataille  du  chameau, 
parce  qu’Aïchah  en  montait  un.  Aly 
se  contenta  de  réprimander  les  habi- 
tants de  Bassoritli  sur  leur  manque 
«le  fidelité  au  khalvle  , et  se  rendit 
à Koufah , dont  il  fit  le  siège  de  sa  mo- 
narchie. MoaW}’ah,  loin  d’être  abbatu 
par  la  défaite  de  scs  alliés , n’en  mit 
que  plus  d’activité  à fortifier  son  [wrti. 
£1  excitait  le  jrcuple  à la  révolte,  par  la 
vue  des  vêtcnienis  ensanglantés  d’Ols- 
mdn;  et,  secondé  par  le  célèbre  Am- 
rou-Ben  cl-.Ass(^.ce  nom),ilrénnitun 
^>arti  nombrerre.  Aly  chercha  d’abord 
a employé? les  moyens  de  conciliation; 
mais,  n’ayànt  obtenu  auain  succès,  il 
marcha  contre  lui  à la  tête  de  80,000 
liommes.  Les  révoltés  notaient  pas 
aussi  nombreux.  Pendant  près  de 
1 1 mois  que  les  armées  restèrent  eu 
présence , il  se  livra  90  combats,  dans 
lesquels  Moawyah  [>erdit  45,ooo  et 
Aly,  a5,ooo.  Enfin  , ce  dernier,  lasse 
du  carnage,  et  pent-ctfe  poiissc  par  les 
insinuations  secrètes  de  son  ennemi, 
lui  proposa  un  combat  singidier , pre- 
nant Dieu  pour  arbitre  de  leur  diiré- 
rend.  Moa«yah  refusa  ; mais  l’astii- 
l ietix  Amrou  lui  suggéra  un  sti'atagêmc 
qui  ledélivra  d’Aly.  Le  Koràn  ordonne, 
en  cas  de  contestation , de  choisir  deux 
arbitres  qui  Li  jugent.  Amron  fit  atta- 
cher ce  jinssage  du  livre  sacre  aux  pi- 
ques de  ses  soldats , qui  s’ccrièiTUt  : 
« Voici  le  livre  qui  doit  terminer  nos 
B diflerends.  » Les  soldats  d’Aly,  j)é- 
nétrés  de  respect  pour  le  Koran , et 
séduits  par  la  demande  juste  en  appa- 
rence de  leurs  ennemis , acceptèrent 
la  proposition  , et  nommèrent  pour 
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arbitre  Abou-Mouça  àl-.Acbary,  hom- 
me probe,  mais  simple.  Les  troupes 
de  Moawyali  désignèrent  Amroù,  et, 
après  celte  élection,  Aly  etMoawyah 
se  relircut , l’un  à Koufah  , l’autre 
à Dam.'is , pour  y attendre  leur  sort. 
Amroù  , le  plus  ruse  de  ces  deux 
arbitres , vint  à bout  de  persuader  à 
Abou-Mouça  que  le  moyen  de  faire 
revivre  la  paix  était  de  déposer  les 
deux  khalyfes.  Le  jour  pris  pour  cette 
cérémonie,  les  troupes  s’assemblèrent, 
et  Amroù,  accompagné  de  son  collè- 
gue, monta  à la  tribune;  mais,  affec- 
tint  une  profonde  vénération  pour  lui , 
il  le  força  à s’expliquer  le  premier. 
Alors  le  crédule  Abou-Mouça  prononça 
la  déposition  d’Aly.  .Amroù  confirme 
cette  déposition;  mais,  aalicudepro- 
noncor  celle  de  Moavvyali , il  le  pro- 
clame khalyfe.  Celte  ncrfîdic  fut  très- 
funeste  au  pouvoir  d*Aly,  et  il  perdit 
dès-lors  beaucoup  dans  l’esprit  des 
musulmans.  Une  secte  puissante , celle 
des  Khiiidjy , s’éleva  contre  lui  : cette 
secte , dont  l’opinion  était  que  tout  pé- 
ché dispense  les  sujets  d’obéir  au  son-' 
verain  qui  s’en  est  rendu  coupable, 
accusait  Aly  d’avoir  abandonne  aux 
hommes  le  jugement  d’un  diflerend  sur 
lequel  Dieu  seul  devait  prononcer;  cl, 
d’après  cela , elle  refusait  de  lui  obéir. 
Aly,  force  de  combattre  ces  rebelles, 
fil  planter  un  étendard  hors  de  son 
camp,  et  promit  le  pardon  à quiconque 
viendrait  se  ranger  sous  ce  signe  de 
]>aix.  Ce  moyen  lui  réussit  : une  {urtiê 
des  séditieux  se  dissipa,  Fautre  fut 
mise  en  fuite.  Peu  de  temps  après , 
trois  de  ces  sectaires  fanatiques  réso- 
lurent d’assassiner,  le  même  jour,  Aly, 
MoawyahjCt  Ami'où.  Ces  deux  derniers 
échappèrent  à leur  furciu'  ; mais  .Aly 
reçut  un  coup  de  sabre  sur  le  crâne , an 
moment  où  il  appelait' le  ]>euple  à la 
prii’i’c  dans  la  mosquée  de  Koufib , le 
i •]  de  ramadbdn  4o  del’hég.(aiianv. 
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66 1 (le  J.  - C.  ) Transporte’  cher,  lui , 
il  assembla  scs  cufaiits  et  scs  amis,  et 
leur  dit  : « Si  je  reviens  en  sanie'  et 
» qiierattcutatd’Abdel-Ralimàn,  mou 
» assassin,  n’abrege  ma  vie  que  Je 
» quelques  jours,  je  lui  parduhne; 
» mais , si  je  meurs , qu’il  jWrisse  à 
U l’i listant,  afin  que  nous  comparais- 
» sions  ensemble  devant  le  maître  de 
» riinivers.  » l’eu  de  temps  apres,  il 
rendit  le  dernier  soupir,  et  son  meur- 
trier expira  dans  les  plus  rriicls  sup- 
plices. Ainsi  mourut , h l’ilgc  de  6!î 
ans , et  au  bout  do  4 sus  9 mois  du 
règne,  un  des  plus  eelèbres  héros  de 
l’islamisme.  Son  corps  fut  enseveli  se- 
crètement par  scs  fils,  près  de  Koufah. 
Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  des  Ab- 
baçydcs  qu’on  découvrit  son  tombeau. 
Adhad-ed-DauIah,  le  bouïde,  lui  fit 
construire  un  superbe  monument,  qui 
est  visiti:  par  tous  les  pieux  chytes. 
Il  fut  honoré,  pendant  son  vivant  et 
après  sa  mort,  de  plusieurs  surnoms 
pompeux.  Celui  àe  Morthadjr , c’est- 
à-dire,  agréable  à Dieu,  a été  cor- 
rompu par  les  écrivains  Occidentaux 
en  celui  de  Mottus.  Keiske  Ta  com- 
paré à Auguste  pour  le  savoir,  àTra- 
jan  pour  l^cmence,  à Marc-Aurèle 
pour  la  pnobso^ihic  et  la  piété,  et  à 
Pompée  pour  la  valeur  et  la  fin  tra- 
gique. Sans  adopter  ces  rapproche- 
ments, plus  ingénieux  qu’exacts,  l’his- 
torien impartial  est  forcé  de  recon- 
naître , dans  ce  zélé  propagateur  de 
l’islamisme,  un  prince  braVe,  gcliéreut 
et  digne  d’une  autre  fin.  Quoique  scs 
droits  au  khalyfat  fussent  incontes- 
tables , il  n’employa  jamais  la  force 
pour  les  faire  valoir,  et  se  soumit  à la 
puissance  , comme  un  simple  musid- 
man.  KIcvé  au  trône  par  le  vœu  dé 
scs  coneitoyens,  il  montra  peu  de  ta- 
lents politiques , parce  que  l’art  de 
feindre  ne  pouvait  s’allier  avec  sa  fran- 
chise. « Souviens -toi,  écrivait- il  à 
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» Moawyab,  (pie  j’ai immolcplusieurs 
» des  tiens , et  que  tu  trouveras  en  moi 
» un  ennemi  redoutable,  mais  franc 
i>  et  méprisant  la  trahison.  » Il  avait 
pour  scs  soldats  latendresse  d’un  père, 
et  ne  les  conduisait  au  combat  que  lors- 
qu’il av.ait  épuisé  tous  les  moyens  pro- 
pres à ramener  les  rebelles  à leur  de- 
voir. Son  esprit  était  cultivé  par  l’c- 
tude , et  il  a laissé  plusieurs  Recueils 
de  Senteoses , de  Proverbes  et  de  Poé- 
sies. Gofius  et  Letté ont  publié  des  fi"ag- 
ments  (le  ces  sentences  ; le  premier  à 
Leydcjcn  169,9, et  lesecondcn  1748, 
à la  suite  du  poëme  de  Ben-Zobaïr. 
'Vatticr  a traduit  en  français,  et  fait 
imprimera  Paris,  en  1660,  celles  qui 
ont  été  publiées  par  G(dhis.  Ockley  a 
donné,  dans  la  troisième  édition  de  son 
Jlistoire  des  Sarasins , une  version 
anglaise  de  169  Sentences  (f  Aly.  Was- 
mutli  observe,  dans  la  préface  de  sa 
Grammaire  arabe,  que Tocherning 
a publié  une  centurie  de  ses  Prover- 
bes. Quant  aux  Poésies  , Guadagnoli 
est  le  premier  (nii  les  ait  publiées , avec 
une  traduction  Latine , à Home,  en  1 64*. 
Kuypcrs  en  a donné  tme  nouvelle  édi- 
tion plus  corrtwe,  Ijeyde,  T745in  8*. 
Ce  recueil  contient  six  petits  poëmes , 
dont  le  premier  avait  été  dénné  par 
Golius , à la  suite  de  la  GraiMmaire 
d’Erpcniiis,  Leyde,  i656;  et  les  se- 
cond, troisième  et  quatrième , par  Aga- 
pito,  à la  suite  de  sa  Grammaire 
arabe,  Rome,  1681.  Aly,  tantcpie 
Fathimah  vécut,  n’eut  pas  d’autre 
femme  : clic  Ini  donna  trois  fils , Ha- 
çan , Iloçéïn  et  Mohaçan , morts  en  bas 
âge.  Il  contracta , après  sa  mort , plu- 
sieurs mariages,  dont  il  eut  douze  an- 
tres fils  et  dix-huit  filles.  Sa  postérité, 
Diuhipliéc  à l’infini,  s’est  répandue 
dans  tout  l’Orient.  Le  titre  vrai  on  iup- 
l>osc  ÿ Aly  de,  ota  descendant  d*  Aly,  a 
consacré  le  dts  AlmohaAia 

d’Afrique  et  d’Espagne,  des  Fathi* 
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miips  d’Égypl*'»  dos  Ismaciieiis , dos 
))rinces  de  ricmcn,  dos  chcrifs  do  la 
Mekko , et  d’une  foule  d’impostours  , 
dont  la  puissance  passagirc  iic  s’ost 
clahlie  que  pr  le  mcurtro  et  les  puer- 
res  ri\i|ps.  La  morale  douce  et  facile 
d’Alv,  scs  vertus,  et  peut-être  ses  mal- 
kours,  lui  avaient  gaf;nc  l’estime  cl 
l’amour  d’un  (;raiid  nombre  de  musiil- 
maus,  qui  embrassèrent  sa  cause  avec 
cbalcur.  Us  ne  virent,  dans  rolèvalioii 
des  trois  premiers  klialyfcs , que  l’u- 
surpation  d’un  pouvoir  qui  i^parte- 
nait  au  gendre  du  propliclo.  Les 
sunnytes  (ortliodoxos  ),  ou  partisans 
dos  trois  premiers  kbalylcs,  ne  les 
reyarderent , au  contraire , que  comme 
<lcs  séditieux , dos  hétérodoxes,  qiia- 
liiications  exprimées  par  le  nom  de 
chj'les  qu’ils  leur  doiiiiont.  Los  deux 
partis  en  vinrent  aux  mains,  et  Bagh- 
dAd  vit  plusieurs  fois  scs  rues  teintes 
du  sang  des  crojranls.  Cette  distinc- 
tion de  suunytes  et  de  cbj  tes  existe 
encore;  les  Turks  sont  sunnytes,  les 
Persans  sont  chytes , et  c’est  uuc  des 
principales  causes  de  la  haine  entre 
ces  deux  nations.  Ainsi , les  Persans , 
comme  tous  ceux  de  leur  secte , mau- 
dissent la  mémoire  des  trois  premiers 
klialyfes,  et  ne  reconnaissent  de  suc- 
cession légitime  au  khalyf.it  que  dans 
la  maison  d’Aly.  Us  donnent  le  titre 
tïJmâm  aux  princes  de  cette  mai- 
son. Ces  princes  sont  au  nombre  de 
dourc , .Aly  en  est  le  premier,  et  Mch^ 
le  dernier.  ( ce  nom  et  celui  de 
llaean  qui  succéda  à Aly,  son  père.) 

.1 — N. 

,M.I , roi  de  Maroc,  troLsicme  mo- 
narque .Almoravide , fils  de  Yusef , ou 
Josepli,  lui  sueeéda  eu  iiio.  Moins 
guerrier  que  sou  père,  il  négligea  ses 
conquêtes  en  Espagne, et  ne  s’occupa, 
au  commencement  de  .son  règne,  qu’à 
faire  b.àtirdc  somptueux  édifices,  entre 
autres  la  grande  mosquée  de  Maroc. 
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Déterminé  enfin  parlespre.ssaiites  sol- 
licitations des  musulmans  d’E.spague, 
il  vint  à leur  secours,  en  1 1 1 3 , mais 
ne  fit  rien  de  mcmoralilc  dans  plu- 
sieurs campagnes  consécutives , et 
don  t la  dernière  fut  très-malheureuse; 
il  perdit  le  seeptre  et  la  vie , dans  une 
grande  bataille  contre  Alphonse  d’A- 
ragon , en  1 1 1 5.  Ali  aimait  les  scien- 
ces et  les  lettres.  C’est  lui  qui  fit  former, 
par  une  société  de  savants  arabes , le 
Kecueil  des  ouvrages  d’.Avicenne,  tel 
que  nous  l’avons.  B-— p. 

ALI  - BEN- AL-ABBAS- AL-M  AD- 
JOüCY,  célèbre  médecin , était  d’ori- 
gine pcrs.inue , ( t mage  de  religion.  U 
est  auteur  de  l’ouvrage  connu  sous  le 
nom  A'Al-kamel , c’est-à-dire.  Traité 
complet  de  médecine,  et  à’AI-Ma- 
Idkr , le  Livre  royal.  Ali  le  dédia  à 
Adhad  Ed-Daulah , prince  bouïde.  Ce 
Traité  a été  traduit  eu  latin , publié 
à Venise , en  1 4901 , in-fol. , et  rc'im- 
primé à Lvou , en  iStS,  in-4®.  J — i». 

ALI-BEY,  chef  de  mameloucks, 
naquit  vers  iqaB,  tlans  le  pays  des 
Abazes , ou  Abarcs , voisin  du  Caucase , 
et  pépinière  des  soldats  et  des  beys 
qui  tiennent  l’flgypl*  sous  le  joug. 
Àli-Bey  fut  amené  au  C.aire,  comme 
esd.avc  , à l’agcde  la  ou  >4  ans,  et 
vendu  à Ibrahim-Kiaya  , ou  chef  vé- 
téran de  janissaires  , qui  parvint , en 
174^1  à s’emparer  de  l’autorité,  et  à 
soustraire  cette  province  à Tobcissacre 
de  la  Porte  ottomane.  Elevé  pri-s  de 
lui  dans  tous  les  exercices  qui  assimi- 
lent les  mameloucks  aux  jeunes  no- 
bles des  temps  de  la  chevalerie,  Ali- 
Bev  s’y  livra  avec  tant  de  pétulance  H 
d’ardeur  , qu’il  reçut  le  surnom  de 
Djendali  (le  fou'.  Affranchi  à vingt 
ans,  il  SC  maria , et  acquit  le  privilège 
de  laisser  croîirc  sa  barbe.  Bientôt, 
il  fut  mis  au  rang  des  vingt-quatre  ben 
qui  gouvernent  l’Egypte.  I.a  mort  de 
Son  protecteur,  Ibrahim,  en  iqÔ7, 
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lui  fit  ensuite  concevuir  les  plus  hardis 
desseins.  Il  succoml>a  d’aburd  sous 
les  elTorls  d’une  faction  opposc'e,  et 
fut  c\ilc  dans  le  Sa'id , ou  haute 
Egypte.  Il  y demeura  deux  ans,  et 
ctn|)loya  ce  temps  à mûrir  scs  projets. 
Eu  I ’^ÜO,  il  les  mit  à cxc'cutiou.  Son 
adresse,  scs  intrigues,  le  portèrent 
au  rang  de  chef  suprême  : il  tua  quatre 
Lcys,  ses  ennemis,  chassa  le  pacha, 
simulacre  de  l’autorité  légitime , refusa 
le  tribut,  et  fit  battre  monnaie  en  son 
propre  nom.  La  Porte,  occupée  de  la 
guerre  contre  les  Russes,  fut  obligée 
de  temporiser,  et  Ali-lky  eu  profita 
pour  re|)i  endrc  un  port  du  Sa'id , 
dont  un  chef  arabe  s’était  cinpré.  Il 
fit  même  sortir  de  Suez  une  flotte 
qui  prit  possession  de  Djtxlda^  port 
de  la  Mekkc,  taudis  qu’un  corps  de 
cavalerie,  commandé  pr  son  favori 
et  son  fils  adoptif,  Mohammed-Roy, 
occupait  et  pillait  la  Mekke  meme.  Un 
jeune  marchand  vénitien  avait  suggère 
<i  Ali  le  projet  de  faire  reprendre  au 
commerce  de  l’Inde  la  route  de  la 
INbÆlcrranée  et  de  la  mer  Rouge. 
Eu  1770,  il  fit  alliance  avec  le  fa- 
meux Srheik-üaher , révolté  contre 
la  Porte,  en  Syrie,  et  projeta  la  con- 
«piètc  de  tonte  eetl(#proviucc,  ainsi 
que  de  la  Palestine.  Il  envoya  d’abord 
(III  cor|is  de  mamelouks  s’assurer  de 
Ciati,  et  fit  marcher,  sous  les  ordres 
de  Mohammed,  la  plus  forte  armée 
qu’il pûtiever. Ce  général , s’étant  joint 
dans  Acre  aux  troiqx-s  de  Dahcr, 
marcha  sur  Damas.  Il  livra  bataille  le 
(i  juin  1771,  aux  forces  réunies  des 
pachas  turks,  et  rein|iorta  la  victoire. 
Damas  se  rendit,  et  le  château  venait 
de  capituler,  lorsque  Mohammed  re- 
tourna tout  à coup  en  Egypte.  Il  s’était 
laissé  gagner  par  le  pacha  de  Damas. 
Ali-Bey,  déçu  dans  son  espoir,  son- 
gea cependant  A renouveler  cette  ex- 
pédition ; mais  scs  ellocts  furent  sans 
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succès.  Il  voulut  eu  vain  se  sai.-,ir  de 
Mohammed,  qui  s’enfuit  dans  le  Said, 
d’où  il  revint  bientôt  avec  un  fi'rt 
parti.  Ali-Bey,  défait  dans  une  csiar- 
mmirhc,  aux  portes  du  Caire,  s’enfuit 
vers  son  anrieh  allié,  le  scheik  Daher. 
.Ayant  réuni  ses  forces  à relies  de  ce 
chef,  il  alla  faire  lever  le  siège  de 
Sidon,  alors  investie  par  le  général 
tui'k , Osman  ; et,  dans  une  bataille  qui 
eut  lieu  en  juin  177U,  les  deux  alliés 
défirent  complètement  l’armée  tiirkc, 
quoiqu’elle  fût  trois  fois  plus  nom- 
breuse que  la  leur.  Us  prirent  ensuite 
Jallâ,  après  un  siège  de  huit  mois. 
Ali-Bey  iioiirrissait  toujours  l’espé- 
rance de  dominer  de  nouveau,  et  de  se 
venger.  Les  instances  pressantes  que 
ses  amis  du  Caire  lui  faisaient  de  re- 
paraître ; l’indignation  publique , cxci- 
le'e  par  l’ingi-atitude  de  son  esclave; 
l’impaticnrc  où  il  était  lui-mcine  de 
cesser  de  vivre  exilé  et  proscrit , le 
portèrent  à marcher  sur  le  Caire  avec 
ses  mamcloucks, restés  fidèles,  et  1 
Jalladiens,  commandés  par  un  fils  de 
Daher.  Mais  le  malheureux  .Ali-Bey 
courait  à sa  perte,  et  tombait  dans  un 
piège  : il  était  attendu , dans  le  désert 
qui  sépare  Gaza  de  l’Egypte,  par  un 
COI j»  de  1 000  cavaliers  d’élite.  Moii- 
rad-Bey  avait  juré  à Mohammed  de 
lui  livrer  Ali-Bey;  et  c’était  à cette 
condition  que  Mohammed  avait  donné 
d’avance  la  femme  d’.Ali  à ce  jeune  et 
fougueux  Moiirad.  11  fondit  avec  sa 
troupe  sur  le  bey,  qui  ne  s’attendait 
pas  à être  attaqué  : Moiirad  le  ren- 
contra dans  la  mêlée,  le  blessa  d’an 
coup  de  sabre  à la  tête , le  prit , et  le 
conduisit  à Mohammed.  Celui-ci  reçut 
son  ancien  maître  avec  toutes  les 
marques  du  respect,  se  disant  son 
esekave,  baisant  la  poussière  de  ses 
pieds , parce  quil  avait  manrté  son 
pain  et  son  sel;  mais,  le  troisième 
jour,  Ali-Bey  mourut  Je  poison,  ou 
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des  suites  de  sa  blessure.  Ainsi  périt 
ce  mamelouk  fameux , qui  fixa,  quel- 
que temps  les  yeux  de  l’Europe , sans 
avoir  eu  ni  conduite,  ni  moyens.  Ce 
fut  une  grande  idée  tlans  Ali-Key, 
souverain  de  l’Egypte  | que  d’essayer 
de  faire  , de  Djcdda , l’entrepôt  du 
commerce  de  l’Inde  ; de  faire  aban- 
donner la  voie  du  cap  de  Bounc-Es- 
pe'rance,  et  de  rappeler  le  commerce 
européen  à l’ancienne  route  de  la  mer 
Bouge  et  de  la  Méditerranée  ; mais  , 
avant  les  richesses , il  avait  à introduire 
les  lois  dans  l’Egypte;  il  devait  assurer 
Je  nécessaire  aux  Êg3q)tiens , avant  de 
leur  promettre  le  superflu.  Aussi  les 
peuples  ont-ils  beaucoup  moins  rendu 
justice  h quelques  grandes  pensées  qui 
n’ont  pas  eu  d’exécution , qu’ils  ii’ont 
détesté  les  impôts, les  vexations,  les 
folles  dépenses , et  les  prodigalités  dé 
réglées  de  l’andtitieiix  Ali-Bcy.  C’est 
parce  que  l’expédition  de  Djcdda  lui 
avait  coûté  oti  millions  de  France,  et 
l|uc  la  poignée  de  son  candjiar  était 
estimée  aa5,ooo  francs,  que  la  fa- 
mine désolait  le  Caire,  .en  1770  et 
1771.  Aussi  le  mamelouk  Ali-Bcy, 
moins  juste , moins  grand  qu’ambitieux 
et  vain,  ne  fut  pas  un  maître  plus  re- 
gretté dos  Egyptiens,  que  ceux  qui 
l’avaient  précédé  ou  que  ceux  qui  le 
suivirent.  S— y. 

ALI  - , ou  ALT  -BEIGH , pre- 

mier drogmaadusultbànMahometl  V, 
naquit  à Léopold,  en  Pologne,  sous  le 
nom  dcBoBaowsKi,au  commencement 
du  t7".sièolc.Enlevétrès-jcunc parles 
Tatars,  il  fut  vendu  aux  Turks,  qui 
l’clevcrent  dans  le  sérail  jusqu’à  l’âge 
de  ao  ans.  Il  accompagna  alors  un 
seigneur  turk,  qui  se  j'endait  en  Egyp- 
te , fut  mis  par  lui  eu  liberté  ,et  revint 
à Constantinople , où  il  fut  nommé  iu- 
teiq>rètc  du  grand-seigneur.  11  sc  voua 
dès-lurs  à l’élude  des  langues.  On  pré- 
Icud  qu’il  çu  apprit  dix-sept , et  qu’il 
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connaissait  surtout  à fond  le  français, 
l’anglais  ctrallcinand.  Foicé  à profes- 
ser la  religion  des  musulmans,  il  resta 
toujours  dévoué  aux  chrétiens , et  d 
avait  même  pris  la  résolution  de  re- 
tourner au  christianisme.  11  voulait, 
jmur  cet  effet,  passer  en  Angleterre, 
où  il  avait  des  relations;  mais  la  mort 
l’empêcha  d’exécuter  son  projet;  il 
mourut  à Con.stautinople,  eu  1675. 
On  a d’ Ali-Bey  des  Mémoires , en  Ict- 
tin,  sur  la  liturgie  des  Tttrks,surles 
jtèlérinages  à la  Mekke , etc. , rédiges 
à la  demande  de  Thomas  6mith  , et 
publics  pr  Thomas  Ilydc,  dans  son 
édition  de  Péris  loi,  Oxford,  1G91 , 
avec  des  notes  ; une  Grammaire 
lurke , un  Dictionnaire  turk  , une 
Traduction,  en  turk, du  catéchisme 
anglais,  une  Trttductionde  la  Bible, 
dans  la  incine  langue , restée  manus- 
crite , et  déposée  .i  la  bibliothèque  de 
Leydc.  Ses  Dialogi  Turcici,  et  sa 
Traduction,  eu  turk,  du  Janua  lia- 
giiarum  de  Commerdus , fiuvnt  en- 
voyés manuscrits  à la  bibliothèque 
roj^ale  de  Paris.  On  croit  qu’Ali-Bey 
fournit  des  Mémoires  à BicaiU  pour 
son  £tat  de  l’empire  QUo/nan , et 
ou’il  fut  le  luinupal  auteur  de  la  tra- 
duction en  langj|e  turke  du  Traité  de 
(irolius,  Deveritaie  relighmschrù- 
danse.  Q — 

ALLtnrnommc  Cocmovrgi,  paite 
qu’il  était  fils  dluu  vendeur  de  char- 
bon. L’empereur  Adimct  H l’ayant 
rencontré,  encore  eufant,  dans  un  bois 
rès  d’Andrioople,  fut  frapqié  de  u 
eauté,  et  le  fit  conduire  dans  le  sérail. 
11  était  devenu  sélictar  ,aga  , lorsque  la 
faveur  d’Acbmet  111  vint  lucUrc  Je 
-Gomlile  à sa  fortune.  Coumourgi  de- 
vait et  déposait  presque  à son  grc  les 
grands-vizirs , avant  que  l'âge  pennh 
qu’il  le  devînt  lui -même.  Elevé,  en 
1714,0  cette  dignité  ^barles  XII  e«t 
en  lui  l’enncffii  le  plus  uin.-iLk-  à «s 
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intrigues  et  à ses  inte'rèts  : Ali  refusa 
coustamment  de  scrrir  le  roi  de  Suè- 
de, et  le  força,  malgré  son  obstina- 
tion, h quitter  le  territoire  ottoman. 
Ce  fut  lui  qui  décida , eu  1715,  la 
guerre  contre  les  Vénitiens,  dont  le 
résultat , pour  leur  république , fut  la 
perte  de  la  Morée.  Celte  infrarlion  au 
traité  de  Carlowitzamena  la  guerre  de 
1716,  entre  la  Porte  et  l’empire  d’Al- 
lemagne. Coumoiirgi , fier  de  com- 
Bunder  cent  cinquante  mille  liommos, 
et  croyant  que  son  boulieur  supplée- 
rait à sou  inexpérience,  entra  dans 
la  Hongrie  pour  y combattre  le  prince 
Eugène.  « Je  deviendrai  un  plus 
» grand  général  que  lui , et  à ses  dé- 
t>  peus,  i>  disaitle  présomptueux  grand- 
vkir.  Les  deux  armées  se  rencontrè- 
rent à Peterwaradin  ; les  Ottomans 
furent  complètement  battus , et  Ali- 
Coumourgi  expira  4^  jours  après 
cette  défaite , de  la  siiW  des  blessures 
qu’il  avait  reçues  «n  cherebant  à ral- 
lier les  fiiyaixls.  S— y. 

ALI-EFFENDI , né  à Philippopo- 
lis  , en  Bulgarie,  floiissait  sous  le 
règne  du  suUbati  Sélim  1". , et  publia 
une  lionne  Ilistaire  des  quatre  Sul^ 
thans  Mahomet  II,  Bajazet  //,  Sé- 
liiii  et  Soliman.  On«cmarquc,  dans 
cet  ouvrage,  devenu  très-rare,  un 
grand  amour  de  la  vérité,  lieaucoup 
d'cloigiieraeut  pour  la  flatterie,  et  sur- 
tout une  modération  envers  les  chré- 
tiens, peu  commune  aux  historiens  de 
sa  nation.  Àli-Eflendi  fut  secrétaire  de 
la  trésorerie  sous  le  deflerdar  Fuber- 
Paclia.  • S— Y. 

ALI-PACHA,  capilan-pacba  sous 
le  règne  du  sultlian  Se1im  II , com- 
maudait  la  flotte  ottomane  dans  l’ex- 
pédition de  nie  de  Cliy^irc,  l’an  978 
/de  l’iicg.  (1570  de  J.-G.),  et  tint  la 
mer  pendant  que  le  grand-vizir  Mus- 
tapha assiégeait  les  Vénitiens  dans 
fiicosic,  et  ensuite  dans  Fauxigonstc. 
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L’année  suivante  ayant  amené  !.i  rbute 
de  cette  demièi'c  place  , et  la  rcdiirtiuu 
de  nie  entière.,  Ali-Pacha  poia^ul  à 
Li  sûreté  de  sa  nauwlio  cunqmHe , et 
alla  ravager  ensuite  les  îles  de  Candie , 
de  Zantc  et  dé  Ccplialouic , app.irte- 
naut  alors  aux  Vénitiens;  il  s’empara 
aussi  de  Oulcigno,  d’Anlivari  et  de  Bu- 
dua , en  Unimalie.;  mais  il  échoua  de- 
vant Oattaro.  C/qicndaiit,  Sélim  ay.ant 
eu  avis  de  la  ligue  foianée  entre  1rs 
princes  oliréti/eus  contre  h s Turks , 
ordonna  à son  amiral  de  porter  la 
guerre  chez  les  conléiicrés.  Ali-Pacha 
muit  en  mer  avec  une  flotte  de  uKo 
galères , et  ravagea  1rs  rotes  de  Dal- 
matie,  d’istrie  et  celles  d’Italie  avec 
tant  de  fureur  , que  les  Wniticiis  trera- 
Uèrent  pour  leur  rapitalc.  Ali  quitta 
enfin  la  mer  Adriatique,  et  fit  voile 
pour  le  golfe  de  lapante.  Là,  il  .ap- 
prend que  la  .flotte  chrétioiinr,  armée 
par  les  Vénitiens,  les  Esp.-ignois  et  les 
princes  d’Italie  , s’avançait  son.s  le 
commandement  de  don  Juan  d’Antri- 
elic.  Il  assemble  aussitôt  nu  conseil 
de  giioiTc  pour  délibérer  s’il  faut  ac- 
cepter ou  râfusor  la  bataille.  Tons  ses 
lieutenants  SQUtinrout  .«{n’il  n’y  avait 
anniRc  nécessité  d!eii. Tenir  à une  ac- 
tion décisive;  mais  l’ardent  amiral 
fut  d’avis  de  comlviibr  s.Yns  délai.  Il 
sortit  du  golfoavcctuqtc  sa  flotte,  ren- 
contra k-s  gakros  clu-étiennes  eiitre 
Lepante  et  Patras.  Là  fut  livrée , le 
7 octobre  .157 1 , la  bataille  la  plas 
niemorabic  dont  cos  mers  eussent 
étéic  tliéitre  depuis  la  journée  d’Ar- 
tium.  Ali  - lÿcba  .sontint  avec  intrépi- 
dité:un  camLat  inégal  ; pendant  quel- 
ques heures,  il  retint  la  victoii-e  en 
suspens , et , ayant  aperçu  la  galère 
amirale  des  oltréliens,  il  fondit  sur 
clic  avec  tant  d’impétuosité , que  les 
proues  de  l’une  et  de  l'autre  se  bri- 
sèrent et  tombèrent  dans  la  mer.  Cn 
combat  entre  Us  deux  amiraux  fnt 
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tfriibli;  ; enfin  la  galère  d’Ali  fut  em- 
portée à l’aborJage,  le  pacha  fut  tue , 
et  sa  lctcc\posce  au  bout  d’iiiie  pi((ue , 
comme  un  signal  de  la  victoire.  O: 
spectacle  et  les  cris  de  joie  qui  s’éle- 
vèrent dans  toute  la  flotte  chrétienne , 
firent  perdre  courage  au  reste  des 
galères  turkes  ; la  plupart  furent 
prises  ou  coulc'es  à foud,  ou  brûlées. 

S — r. 

ALl.kDEÜI.ET,  fils  de  Zunlcadir, 
et  piincc  d’Arménie,  régnait  l’an  de 
riicg.  t)'io  ( 1 5 1 4) , sur  le  vaste  pays 
qui  s’étend  depuis  Amasu;  jusqu’aux 
confins  de  la  (Aramanie,  et  qui  tra- 
verse le  mont  Taurus.  Scliml'^. , en 
voulant  coinbatlrc  Cbab-Israael,  sophi 
de  Perse,  rechercha  l’alliance  d’Alia- 
dculct;  et,  sur  la  foi  de  ce  prince,  s’en- 
gagea avec  son  année  dans  les  déserts 
qui  séparent  la  Perse  de  l'empire  ot- 
toman; inaLs  Aliadeulct  craignait  éga- 
lement scs  deux  redoutables  voisins  ; 
il  désirait  que  leur  querelle  les  affaiblit 
mutuellement , et  que  les  succès  se  ba- 
lançassent. Aussi , malgré  sa  parole, 
loin  de  fournir  des  vivres  àSélim , qui 
était  le  plus  puissant  des  deux  rivaux, 
il  empêcha  tons  les  convois  d’arriver 
au  camp  ottoman.  Aliadeulct  ne  re- 
cueillit pas  le  fruit  de  sa  perfidie  : Sé- 
lim , après  la  victoire  de  Schaldiran , 
revint  sur  ses  pas  punir  le  crime  de 
son  allié.  Aliadeulet  se  défendit  dans 
scs  monL'ignes  avec  autant  de  courage 
que  d’h.ibileté  : la  difficulté  du  terrain 
jie  permettait  pas  à Sélim  de  dévelop- 
per sa  nombreuse  armée;  mais,  mal- 
gré quelques  succès  et  uçc  longue  ré- 
sistance, le  prince  .arménien  fut  vaincu, 
chassé  de  m<jntagne  en  montagne , et 
abandonné  de  tous  les  siens.  Réduit  à 
se  cacher  au  fond  d’une  caverne,  avec 
tous  ses  enfants,  il  y fut  découvert  par 
suite  d’une  trahison;  et  , conduit  de- 
vant Sélim  , il  fut  envoyé  h la  mort , 
avec  toute  sa  faïufilc , après  avok  cs- 
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suyé  les  plus  cruels  reproches  de  son 
ennemi.  S— v. 

ALIAMET  (.lacQUEs),  graveur,  de 
l’Académie  de  peinture , né  à Abbe- 
ville, en  i7‘a8,  mort  à Paris,  eu 
1788,  SC  fit  connaître  d’abord  p.ir 
de  petits  sujets  gravés  avec  goût,  et 
établit  ensuite  sa  réputation  par  des 
ouvrages  plus  importants , et  qui  sont 
fort  estimés  , tels  que  scs  Estamps 
d’aprèsBcrgbcra , Wouwennans,  Acr- 
nct , et  deux  des  seize  planches  qi;i 
représentent  les  batailles  des  Chi- 
nois contre  les  Tatars.  Il  porta  l’art 
de  graver  à la  pointe  serbe  à une  ]>ei- 
fection  beaucoup  plus  grande  que  son 
maître  Lebas.  S.achant  parfaitement 
conserver  riiarmouic  des  teintes,  il 
Idàmait  les  graveurs  qui  poussent  an 
noir , et  il  les  comparait  aux  acteurs 
qui,  au  lieu  de  mériter  les  applaudis- 
sements des  ^|bs  de  goût  jvar  l’ex- 
jrression  naïve  des  passions,  font  des 
grimaces  qui  iic  peuvent  pl.iire  qu’à 
la  populace.  — Son  frère  (François- 
Germain  ),  aussi  giavcur  , mais  bien 
an -dessous  de  lui  pour  le  talent  , a 
gravé  , h Londres , pour  Boydell , 
d’après  les  anciens  maîtres  , et  aussi 
d’après  qnchjues  peintres  anglais.  K. 

ALIDOSIÜ II,  d’imola , fils  on  ne- 
veu de  Pciro  .Alidosio  , surnommé 
Pagano  , était  arrière-petit-fils  d’Ali- 
dosio  1'  ''. , qui  vivait  en  i'ao7  , et  que 
l’ou  croit  issu  d’ffala , frère  de  S.  K>> 
muald,  de  la  fiiniiile  des  Oiiesti.  Pierre 
Pagaiio,l’un  des  nobles  les  plus  plis- 
sants d’imola  , s’cïait  emparé  du  gou- 
vernement de  cette  villcÇ,  en 
mais  ii’.iyant  pu  s’y  maintenir  qu’un 
an,  clic  était  retonruce  sous  la  domi- 
nation dos  Bolonais.  Alidosio  U fut 
plus  heureux.  Aidé  par  M.iynard  Pa- 
gauo,  il  s’en  empara  de  nouveau,  en 
I o.Q!  , et  y établit  si  bien  son  autorité, 
que  scs  di^scciidants  s’y  maintinrent 
jusipi’cn  »4a4"  On  ignore  l’éjKque 
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de  sa  mort.  — LIfipo  et  Guy  Alido- 
510,  ses  deux.  Gis,  associes  à l'auturitu 
de  leur  père,  continuèrent  de  gouver- 
ner conjointement,  et  reçurent  enseui- 
l)Ie,  en  1 55 1 , du  pape  Cle'mcnt  VI , 
l’investiture  d’Iiuola  , à titre  de  vi- 
r, lires  de  l’église.  Depuis  cette  époque, 
ils  lestèrent  giielplies  Gdèles  , et  fii- 
reiit  tuujuiirs  protèges  par  les  pajies. 
Lijipo  laissa  un  fils  unique,  Robkbt, 
deiivième seigneur d’iiiiüla,  qui  résista 
avec  succès  aux  Visconti , seigneurs 
de  Milan,  et  laissa  deux  Gis  liériGers 
de  sa  valeur.  — Arzo , troisième  sei- 
gneur d’imola , se  distingua  dans  pres- 
que toutes  les  alFaires  de  son  temps  , 
cl  mourut  eu  ij'j 5,  ne  laissant  qu’une 
Gile  mariée  à Aiunuiratli  Torelli,  sei- 
gneur de  Kerrarc  , frère  du  célèbre 
(iuy  II,  premier  comledefluastalla. — 
Bertr  A N O,  quai  rièine  seigneur  d’ Imo- 
la , connu  jiar  la  bataille  qu’il  avait  ga- 
gnée, eu  1 5jo,surlesMantouaiis,  suc- 
cc<la  à son  frère  Azzo , le  ■j  sept,  i , 
et  mourut  eu  i Srje). — Louis,  son  Gis 
unique,  cinquième  seigneur  d’imola, 
régna  quelque  temps  paisiblement , 
aimédeses  sujetset  de  ses  trois  enfants, 
Tbicliaud , Jean  et  Lucrèce.  Il  avait 
marié  celte  dernière  à Geoi-ges  Ordc- 
la (U,  seigneur  de  Forl'i , qui  inounitcn 
laissant  son  Gis  eu  bas  âge, 
sous  la  tutelle  de  l’IiUipjie-  Marie  Vis- 
conti, duc  de  Milan.  Lucrèce,  s’ajicr- 
cevant  dcsmaiivab  desseins  du  tuteur, 
envoya  son  Gis  à Louis  Alidosio.  Le 
duc,  mécontent  de  celle  comluite , et 
de  ce  que  Louis  venait  de  faire  une 
alliance  avec  les  Florentins,  eiivova 
un  corps  de  troujies  contre  la  ville 
d’imola,  où  un  transfuge  les  iutro- 
iliiisit  pendant  la  nuit.  Le  malheureux 
Louis  Alidosio  , surpris  , fut  conduit 
avec  son  Gis  ainé  à Milan.  Jean,  Sun 
second  Gis , sciguciir  de  Castel  de  Rio , 
écliapua  et  continua  la  postérité  des 
Alidosio.  Le  d'.ii-  lit  ciifcnner  les  deux 
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prisonniers  au  château  de  Monza , < t 
ne  permit  à Louis  d’en  sortir  que  pour 
se  faire  bénédictin.  Ce  priucc  iiialheu- 
reux  Gnit  saintement  ses  jours  dans 
cet  ordre , h Modcnc , et  la  seignein  ic 
d’Imula  sortit  pourjamais  de  la  fa- 
millr  des  Alidosio.  X. 

.\LI  IIRAI , Z''.  Dalirrai. 

,\L11JRAM)0  ( François  ),  juris- 
consulte sicilien , vivait  au  1 7'.  siècle. 
Il  publia  quelques  ouvrages  savants 
de  sa  profession.  Ou  lit  aussi  quelques- 
unes  de  scs  poésies  dans  les  recueils 
de  r.^Vcadémiedef/rtFiici/irt,  établie  à 
Messine,  et  qui  publia,  pendant  ce 
siècle,  plusieurs  volumes  de  prose  et 
de  vers.  G — e. 

ALI  GUI  ERI  (Dante).  A^Dani-, 

ALIGNAN  (Benoit),  né  k Aligiiau- 
dn-V  ent,  village  à six  lieues  dePéze- 
nas,  à la  Gu  du  lu'.  siède,  d'une  L- 
mille  noble,  fut  élevé  dans  un  monas- 
tère de  béiiédictitis , et  [>rit  l’habit  de 
eet  ordre;  en  i‘zu4,  >1  ébit  abbé  de 
la  Grasse,  dans  le  diocèse  de  Carcas- 
sonne. Il  rendit  de  grands  scrviei's  à 
Louis  Vlll,  dans  lu  guerre  des  Albi- 
geois , cl  cuiilribua  beaucoup  à lui  .snii- 
nictti-e  les  villes  de  Béziers  cl  de  Gir- 
cassoune,  qui  prclcrcnt  serment  de 
Gdelité  entre  ses  mains.  Eu  itt'iç),  il 
fut  Elit  évêque  de  Marseille;  m.iis  il 
ii’oublLi  jamais  ses  voettx  inottasütpies , 
et  SC  nomma  to\i]oun  frère 'Benoft, 
évêque  de  Marseille.  Dès  l’année 
rzati,  le  pape  Grégoire  IX  le  cbar- 
gea  de  la  reforme  des  montes  noirs , 
(c’est  ainsi  qu’on  appelait  les  Bénéilic- 
tins  ) de  la  province  de  Xarbonne. 
Lorsqu’il  arriva  à Marseille , eu  1 aa<). 
les  babitants  étaient  divisés  en  deux 
partis,  à l’occa.siüii  de  droits  seigneu- 
riaux qu’ils  avaient  rarlietés,  et  aux- 
quels des  uutines  prétendaient  ; Aligna  u 
termina  ces  dilTérends.  Quelques  an- 
nées après,  il  voulut  |)ersuader  àCcs 
mcnt.’s  habitants  de  rétablir  celle  mé- 
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me  sei^nemic  <|iuls  avaient  e'ieiiitc; 
celte  seule  itlceiiulijçnales  Marseillaiii, 
et  les  indisposa  tellement  contre  leur 
evêque,  qu’il  se  croisa  et  partit,  en 
19.59,  P°'"’  l'*  'l’Mfc  - Sainte , avec 
Tliibaiilil , roi  de  Navarre  et  comte  de 
Champagne.  Lorsque  les  croises  re- 
vinrent, Alignai!  resta  eu  Syrie;  et, 
jiar  scs  éloquentes  exhortations  aux 
jtclerius,  les  décida  à rétablir  la  for- 
teresse de  Saphet,  pour  rouvrir  le  pays 
jusqu’à  Saint-Jean-d’Acre.  11  en  posa 
'la  première  pierre,  apres  avoir  dit  la 
messe  au  lieu  même.  Lorsqu’il  vit  le 
fort  dans  un  parfait  e'tat  de  defense, 
il  songea  à revenir  dans  son  diocèse  : 
ilyètaitcii  11  assista,  en 

au  concile  de  Lyon.  La  paix  était  ré- 
tablie entre  scs  diocc'sains  et  lui.  Il 
s’occupa  d’un  Traite  de  théologie  qu’il 
avait  corainencé  en  Syrie,  et  qu’il  dé- 
dia au  pape  Alexandre  IV.  Tractalus 
ftdei  contra  dirersos  errores  super 
titulum  de  stimmd  trinitate  et  Jide 
calholica  in  decrctalihus.  Le  manus- 
crit de  la  lïibllotlièqucimpéi  iale,  outre 
ce  traité,  en  contient  l’/.'/i/tome,  une 
exposition  de  l’ Oraison  dominicale  et 
de  la  Salutation  angélique  , et  un 
opusculcsur  les  dîmes.  Baluze  a publié, 
dans  le  tome  VI  de  ses  Miscellanea , 
la  préface  de  re  recueil,  et  l’opuscule 
sur  les  dîmes.  On  trouve,  dans  un  au- 
tre manuscrit  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, une  lettre  d’Aliguan  au  pape 
innocent  IV  ; De  Rebus  in  terra  sanc- 
td  pestis , insérée  an  tome  VTl  du 
Spicilegium  d’Achery.  Alignai!,  oc- 
cupé de  la  jiiiblication  de  .scs  ouvrages , 
et  retenu  d’ailleurs  par  l.i  tenue  du 
roncile  de  Valence , ne  ]iut  accompa- 
nuer  S.  Louis,  qui  s’embarqua  à .Ai- 
gues-Mortes pour  sa  preniièrccroisade, 
eu  !9..48.  Ayant  eu  de  nouvellescon- 
tc.stations  avec  les  Mirseiil,us,cn  19O0, 
il  paraît  que  cette  circonstance  le  dé- 
cida à retourner  eu  Palestine.  Cevoya- 
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go  n’eut  rien  de  remarquable,  et  ne 
dura  que  deux  ans.  hn  rtü'i,  Ale.x.in- 
dre  IV  chargea  Alignai!  de  prêcher  une 
nouvelle  cioisadc.  11  ne  restait  aux 
croisés  ipic  le  fort  de  Sa[ihct,  qui  fut 
bientiit  rendu,  par  la  trahison  cl  l’apos- 
tasie du  commandant , nommé  Léon. 
Alignai!,  après  avoir  prêche  celte  croi- 
sade qui  préparait  la  seconde  cxpc<li- 
tion  de  S.  Louis , voulut  expier  ce  que 
sa  vie  .avait  eu  de  trop  mondain.  Il  crut 
devoir  renchérir  sur  scs  vœux  monas- 
tiques, et,  s’étant  démis  de  son  évê- 
ché, en  1966,  il  entra  chez  les  frères 
mineurs , dont  la  règle  était  plus  aus- 
tère que  celle  des  bénédictins,  et  mou- 
rut en  1 9.08.  A.  B — ï. 

ALIGRE  (Etie.vnk  d’),  chancelier 
de  France,  originaire  de  Chartres, 
était,  en  i .'18'j , président  an  présidial 
de  celte  ville,  cl  devint  ensuite  con- 
.sciller  au  grand  conseil,  et  intendant 
de  la  maLsoii  de  Charles  de  Bourbon, 
comte  de  .Sois.sons,  qui  le  nomma  tu- 
teur honoraire  de  son  fils.  La  réputa- 
tion (pi’il  devait  à ses  ronnaissanccs  et  à 
soninlcgrilc,  l’avait  fut  désigner,  par 
Henri  IV,  pour  la  présidence  du  jwr- 
Icment  de  Bretagne  ; mais  f.ouis  XIII 
le  lit  outrer  d.ms  le  con.scil  d’étal.  Le 
marquis  de  la  Vieuville,  qui  proté- 
geait Etienne  d’ .Migre,  parvint  à nuire, 
d.ms  l’esprit  du  roi,  au  vieux  cli.mcc- 
lier  de  .Sillery,  à qui,  cependant,  il 
était  redevable  de  sa  fortune,  et  fit 
donner  les  .sceaux  à son  protégé , 
eu  i()94;  le  vieux  ch.mceliir  étant 
mort  cette  même  année , d’Aligre,qiii 
lui  av.iit  enlevé  les  .sceaux,  fut  encore 
revelu  de  la  dignité  de  chef  de  la  ma- 
gistrature; mais  il  suivit  lubniêiiie  U 
fortune  de  la  Vieuville,  que  Rieln  lien 
supplanta  quelques  mois  après.  D’.Alr- 
gre,  privé  de  son  appui,  ne  re.sta 
guère  chancelier  de  France  que  deux 
ans.  Ce  fut  à l’occasion  de  l’emprisor.- 
iicment  du  maréchal  d’Ornano,  gou\  i r- 
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finir  (11!  Gaston,  frère  de  Louis  Xllî, 
qu’il  fut  renvoyé  et  exilé.  Le  jeune 
riiiee,  indigné  de  l’insulte  faite  à un 
ouime  qu’il  aimait,  ayant  reneunirc' 
d'Alip;re,  lui  demanda  nèremciit  raison , 
de  remjirisüiineuient  de  son  gouver- 
neur. O .le  n’en  sais  rien , monsieur, 
« dit  le  cliaoeelicr  interdit  ; je  n’étais 
» |tas  au  conseil , et  je  n’ai  pris  au- 
n eune  part  à celte  alliiirc.  » Ayant 
fait  la  iiieme  question  à Riehelieu,  ce 
ministre  altier  répondit  au  frère  de  son 
maître  : a Monsieur,  je  vous  répon- 
» drai  autrement  que  ,M.  le  cliancelier; 
B lui  et  moi  nous  avons  conseillé  au 
I)  roi  de  faire  arrêter  IVI.  le  maréclial 
» d’Ornano , parce  qu’il  le  méritait.  » 
Le  cardinal  atfeet.i  de  l>l.iiner  Lautc- 
raent  la  faiblesse  du  cliancelier,  et  en 
jirit  prétexte  pour  éloigner  un  homme 
qui  n’élail  pas  sa  créature  et  ne  vou- 
lait pas  dépendre  de  lui.  D’  \licrc  fut 
éloigné  de  la  cour,  et  relégué  dans  sa 
terre  de  la  Ri vière-du- Perche,  où  il 
huit  ses  jours,  le  1 1 déc.  1 635,  âge  de 
^6 ans,  laissant  la  réputation d’u/i  t/es 
yUts  honnêtes  hommes  de  la  robe-, 
mais  l’application  au  travail,  la  pro- 
bité et  la  douceur  de  caractère,  n’é- 
taient pas  les  qualités  néeessaires  pour 
.se  inainteuir  à la  cour  où  régnait  Ri- 
ehelieu.  — Elienned'ALlGRE , son  fils , 
.sucecssivenicnt  conseiller  au  grand 
eoiiseil,  intendant  en  Languixloe  et 
eu  Normandie,  ambassadeur  à Ve- 
nise, directeur  des  finances,  doyen 
des  conseillers  d’état , garde  des  sceaux 
eu  iCrj'i,  et  chancelier  deux  ans  apres, 
mourut  estimé,  le  î5  oct.  1G77,  à 
8'iaiis.  S — V. 

ALKiliF.  ( F-tienve-Frah^ois d’), 
né  eu  17V.... , ét.iil  d’une  famille  noble 
et  an  nenue,  qui  s’était  distinguée  dans 
le  servire  militaire , et  qui , depuis , 
euilirassa  la  carrière  de  la  magistra- 
ture, dans  laquelle  plusieurs  de  ses 
membres  ont  etc  revêtus  des  pre- 
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thiercs  dignités,  l'oyez  l’article  pré- 
cèdent. Il  ct.ait  président  à nioriii  r, 
en  17(18  , lorsque  Laverdy  le  (It 
agréer  au  roi  pom-  la  place  d<r  premier 
jmesident  du  parlemcut  de  Paris.  On 
s’étonna  de  voir  à la  tête  du  jiremier 
corps  de  la  magistrature,  un  homnu; 
encore  jeune  et  célib.itaire;  Louis  XV 
liii-incme  en  (it  la  reflexion.  Ce[)en- 
dant  d’Aligre  remplit  cette  jrlace  avec, 
distinction  ; il  prononçait  les  arrêu 
d’une  manière  à la  fois  claire  et  pré- 
cise. Daus  le  cours  des  deux  années 
qui  précédèrent  la  révulution,  il  fit, 
à la  tête  de  son  corps,  plusieurs  re- 
moiitranees  eoi  j'c  les  impôts  et  contre 
les  opérations  du  ministère , qui  lui  p.a- 
raissaient  .saper  les  iirincipes  moi.ar- 
chiques  qu’il  défendit  toujours  avec 
cour.ige.  On  citade  lui  un  trait  de  ca- 
ractère remarquable.  Au  moment  où  le 
ministre  NecLcr  exerçait  le  plus  d’in- 
fluence sur  le  monarque  et  sur  le  peu- 
ple, et  où  il  s’oecupit  de  la  convoe;t- 
lion  des  états -généraux,  le  premier 
président  supplia  le  rui  de  lui  aecor- 
der  une  audience  particulière  avec  ce 
ministre;  le  magistrat,  dans  cette  au- 
dience, fit  lecture  d’un  mémoire,  dans 
lequel  il  annonçait  énergiquement  la 
nature  des  événements  qui  se  prepa- 
raieut,  et  les  dangers  qui  nienaç;iient 
le  monarque.  Un  silence  alisolu  régna 
pendant  et  après  ri.lte  leiture:  et  le 
premier  président  11e  reprit  la  parole 
que  pour  reiuetlrc  sa  déniisMOU,  qu’il 
avait  apportée,  d’fjrmcsson  de  Noy- 
scau  lui  succéda , en  1 78S.  D’Aligre 
fut  un  des  premiers  Fiançais  qui  émi- 
grèrent ; il  se  relira  en  .Angleterre  , 
où  il  avait  une  fortune  de  4 millions 
et  demi , pl.icée  sur  la  Ijanque  de  Lon- 
dies  11  repassa  sur  le  continent  an 
bout  de  quelquts  années,  et  mourut 
;i  Brunswick.,  en  171)8.  .Sa  première 
(énune,  dont  il  n’eut  point  d’enfants, 
était  la  dernière  descendante  de  la  fa- 
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mille  Talon.  Il  a laisse  un  fiU  et  une 
fille  de  sa  seconde  femme , soeur  de 
M.  Bandry , maître  des  comptes.  K. 

ALIPE.  ray.  Alypius. 

aLIPRANDI  (Bvowameste),  de 
Mar.touc,  mais  d’une  famille  origi- 
naire de  Mouza,  écrivit,  en  terza 
rima,  l’histoire  de  sa  patrie,  jusqu’à 
l’ail  i4>4-  Elle  u'est  rccommandiible 
ni  par  le  style,  ni  par  l.a  véracité,  t'e- 
peudaiit,  il  y a plus  d’exaclitude  daus 
le  récit  des  événements  dont  l’auteur 
fut  contomporain;  et  Muratori  en  a 
publié  une  partie  dans  le  vol.  V de 
scs  Anliquités  italiennes.  G — É. 

ALIX,  4'"-  fille  fie  Tbibaud  IV, 
comte  de  Oiainpagne , épouse  de 
Louis  VII,  roi  de  France , et  mère  de 
Philippe-Auguste , a laissé  la  réputa- 
tion d’une  princesse  accorapbe.  Elle 
taisait,  par  son  esprit  et  ses  grâces, 
l’ornement  de  la  cour  de  son  père, 
quand  Louis  VU,  devenu  veuf,  en 
I iGo,  de  Constance  de  Castille,  sa 
seconde  femme  , la  demanda  en  ma- 
riage. La  maison  des  comtes  de  Cham- 
pagne était  alors  si  puissante,  qu’elle 
portait  ombrage  au  pouvoir  royal  ; 
Louis  \’1I  donna  en  mariage  les  deux 
filles  qu’il  avait  eues  d’Eléonore  d’A- 
quitaine , sa  première  femme,  aux  deux 
frères  de  la  reine  Alix,  et  rapprocha 
doublement  de  la  couronne,  des  vas- 
saux doutrautorilébalançaitia  sienne. 
Ce  monarque  n’avait  pas  eu  de  fils  de 
scs  deux  premiers  mariages  ; Alix  fut 
quatre  ans  sans  lui  donner  d’héritier; 
mais,  le  août  1 165,  elle  accoucha 
d’un  fils  qui  reçut  le  surnom  de  Dieu- 
Dunne,  jiarceipie  les  peuples  crurent 
l'rfvoir  obteiiuduciel  par  leurs  prières  : 
il  régna  glorieusement  sous  le  nom  de 
Philippe-Auguste.  Lorsque  Louis  VU 
mourut , Alix  réclama  la  régence  ; 
ruais  son  fils,  quoiqu’il  ne  lut  que  dans 
S I I V.  anofà*.  vuiibit  gouveruer  par 
lut-mèm«,  et  se  luonti  a digne  de  sou- 
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tenir  une  résolution  si  extraordinaire 
our  son  âge.  Il  avait  épousé  Isabelle 
e Hainault,  fille  du  comte  de  Flan- 
dre, dont  la  puissance  surpassait 
celle  des  comtes  de  Champagne;  il  se 
servit  habilement  des  prétentions  de 
son  beau-père  pour  se  soustraire  à la 
tutelle  dangereuse  que  voulait  exercer 
sur  lui  la  famille  de  sa  mère.  Alix  se 
mit  à la  tète  des  mécontents;  elle  ap- 
ela  même  à sou  secours  Henri  II , roi 
’Anglcterrc;  ce  qui  n’était  jias  cri- 
minel, à une  époque  où  les  rois  d’An- 
gleterre, grands  vassaux  en  France 
par  les  domaines  qu’ils  y possédaient, 
avaient,  à ce  titre,  le  droit  d’intervenir 
dans  les  afiaires  de  l’état.  Philippe  ne 
se  laissa  point  abattre;  par  son  cou- 
rage, et  surtout  par  son  activité,  il 
dissipa  les  mécontents,  et  traita  avec 
sa  mère , qui  craignait  autant  que  lui 
de  voir  augmenter  la  jmissance  des 
comtes  de  Flandre.  Cest  ainsi  que 
Philippe  SC  servit  de  la  jalousie  do 
deux  maisons  redoiitihles,  pour  so 
soustraire  à leur  domination  ; politiquo 
admirable  daus  un  prince  de  i5ans, 
et  qui  annonça  tout  ce  qu’il  devait  cire 
un  jour.  liOrsqu’il  eut  formé  la  résolu- 
tion d’.iller  combattre  dans  la  Pales- 
tine, il  assembla  les  grands  de  l’état, 
et,  de  leur  consentement,  il  nomma, 
en  I i«)o,  Alix,  tutrice  de  l’hérilicr  du 
trône,  et  régente  du  royaume.  Elle  gou- 
verna avec,  douceur  et  sagesse,  et  elle 
résista  avec  foi'meté  aux  prétentions 
du  pape.  Elle  mourut  à Paris,  le  4 juin 
I uoG,  respectée  des  grands,  etsiuciuT- 
ment  regrettée  des  peuples.  On  vovait 
sou  tombeau  dans  l’abbaye  de  Ponti- 
gui,  en  Bourgogne,  fondée  par  son 
père.  — L’histoire  fait  mention  de 
plusieurs  autres  princesses  du  nom 
d’Alix  : l'une,  fille  de  Henri-h‘-Jcune. 
comte  de  Champagne , devint  reine  de 
Cli)q)re,  ayant  épousé  Hugues  de  Lu- 
signan , et  ^ ensuite  Bohémoud  I\  , 
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prince  d’*.n!ric!ic  ; elle  mniiriit  en 
I a/jG.  — Une  antre  épousa  BciUaiiJ , 
ronile  de  Toulnnsc. — Une  antre, 
femme  de  Jean  de  Chàtilion , comte  de 
Blois,  fit,  avec  son  epoux,  le  voyage 
de  la  Terre-Sainlc.  — Une , héritière 
de  Bretagne  , fut  marii^e  à Pierre  de 
Dreux,  dit  Âfauclerc.— Deux  filles 
de  Louis  VII  portèrent  aussi  ce  meme 
nom  ; la  première  fut  maric'e  à Tlii- 
liaud,  comte  de  Blois,  et  la  seconde, 
iiancée  d’abord  à Richard  d’Angleterre, 
fut  la  cause  on  le  pre'textc  de  la  guerre 
civile  qui  éclata  entre  ce  prince  et 
IJeiiri  II,  son  père  ( Fo/.  Henri  II 
et  Ricuakd  ).  De  retour  d’Angleterre, 
où  elle  avait  etc  envoyée , Alix  épousa 
Gnillaiimc,  comte  de  Pontbiou.  F— e. 

ALIX  (Pierre),  ne  à Dole  en 
1 Goo  , nomme'  abbè  de  St.-Paul  de 
Besançon  en  i65a,  et  ensuite  cha- 
noine de  l’ègUsc  St.-Jean  de  la  même 
ville , défendit  avec  courage , contre 
le  pape  Alexandre  VH , les  droits  de 
son  chapitre  touchant  l’élection  des 
archevêques.  11  publia  à ce  sujet  plu- 
sieurs petits  ouvrages  : Pro  citftilulo 
imperiali  Bisuntino , super  Jure  eli- 
gendi  suos  archiepiscopos  et  dcca- 
nos  commentarius , Besançon , iG'j'x, 
in-.i”.  ; Befulatio  scripli  Bomd  nu- 
ptr  transmissi  conirà  jura  capiluU 
Ilisuntini , in-4".  ; Sj'nopsis  rerum 
geslarum  circà  decanaium  majorem 
ecclesiœ  melropo/ilanæ  BisurUinte , 
ah  aruio  iGGt  ad  armum  1667  , 
in-4''.  1 Dialogue  entre  Porte-Noire 
et  le  Pilori , in-4".  Ce  dialogue  sati- 
ri(|ue  fut  censure'  par  le  P.  Dominique 
Vernerey  , inquisiteur  à Besançon. 
L’abbé  Alix  lui  répondit  par  une  bro- 
chure intitulée:  Eponge  pour  effacer 
la  censure  du  P.  Dom,  Fernerej', 
etc.,  in-A".  Ce  petit  ouvrage  , écrit 
avec  beaticonp»  de  force , est  fort  rare, 
ainsi  que  tous  ceux  dn  même  auteur. 
Le  P.  Le  Long,  dans  sa  Bibliothèque 
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historique  de  la  France ,\r.\  attribue 
nue  Histoire  dcl'abbajte  de  St.-Paul, 
inamiscritc.  Scs  counaissanres  ne  str 
bornaient  pas  à celles  de  son  état  ; il 
avait  étudié  les  mathématiques  avec 
succès , dans  un  temps  où  cette  science 
ne  menait  ni  h la  considération  ni  à la 
fortune , et  il  avait  composé  plusieurs 
traités  d’algèbre  qui  se  sont  («erdus.  il 
mourut  le  G juillet  167G.  — Jacques 
Aux , son  frère , avocat  au  parlement 
de  Dole,  a fait  imprimer  quelques 
Oraisons  funèbres , et  le  Panégyrique 
de  J.- J.  Bonvalot , chevalier , prési- 
dent du  comté  de  Bourgogne.  Be- 
sançon, if)67  , in-4".  W — s. 

•ÂLIXDE  SAVOIE.  AnÉLi’iDE. 

ALKEMADE  ( Cornei.ius  van  ), 
savant  antiquaire  hollandais  , né  en 
1G54,  publia  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages pleins  de  recherches,  malgré  les 
soins  qu’exigeait  son  emploi  de  premier 
commis  des  convois  et  licences  de  Rot- 
terdam. Il  débuta  , en  iG<)0  , par  une 
Dissertation  sur  les  Tournois , dans 
laquelle  il  traite  des  cérémonies  usi- 
tées à la  cour  de  Hollande , sous  les 
premiers  comtes.  La  troisième  édition 
de  cet  ouvrage,  publiée  en  1^4® 
le  titre  de  Fcrhtùuleling  overt  Kainp- 
recAt,  par  Pierre  vau  der  Scliciling , 
gendre  de  l’auteur , a été  augmentés 
d’une  Dissertation  sur  V origine , les 
progrès  et  la  cessation  des  tournois 
et  combats  singuliers.  Alkcmade  fut 
ensuite  l’éditeur  de  la  Chronique  riméo 
de  Mcüs  Stoke,  intitulée  ; Molland- 
scheJaarbœkenqf  RymKronjk  van 
M.  Stoke  , Leydc,  iGj)i),  111  - fol.  , 
contenant  l’Iiistoire  de  la  Hollande , 
jusqu’en  iSSt,  avec  les  portraits  de 
tous  ses  comtes , gravés  d’après  les  an- 
ciens tableaux  des  carmélites  de  Har- 
lem. Un  an  après, ce  l.aborieux  savant 
publia  Munlspiegel  der  Graoen  van 
Holland,  etc.,  Delft , 1700  , in-RiI. 
C’est  un  recueil  chronologique  des  mon- 
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n.iics  frappées  sous  le  rcçnf  des  comtes, 
depuis  Fioris  III  )iis(|ii’à  Pliilippc  II. 
Dans  s-a  préface,  l’auteur  traite  des 
piivücnes  moiiclaires  sous  raiieien 
goiivcriicinent.  L’ousrage  qii’Alke- 
made  mit  au  jour  ensuite  , concerne  les 
coutumes  pratiquées  dans  les  inhuma* 
lions  : InL'idin"  toi  het  ceremoniecl 
fier  Begraafitissen  en  lier  ff'apen- 
kiuule , Deift  , i e 1 3,  in-S".  ; ce  n’est, 
selon  l’auteur  lui-même  , qu'une  es- 
quisse destinée  à engager  les  amateurs 
à des  recherches  plus  profondes.  Alke- 
maJe  rendit  encore  un  jilus  grand 
service  à s«s  eouipatriotes  , eu  pu- 
bliant ses  Nederlandsche  Displech- 
tigheden  , i ■jâu  , 5 vol.  in-8  . ; ou- 
vrage cxtrcmeincnt  curieux  , tant  à 
caus<-  des  recherches  auxquelles  l’au- 
teur s’v  livre  sur  les  usages  des  an- 
ciens Hollandais  dans  la  vie  civile  , 
que  par  le  grand  nombre  de  Ggui  es 
dont  il  est  orné  : ce  livre  instructif  , 
qu’Alkcraade  n'a  pas  eu  le  temps 
d’achever , a été  complété  et  public 
par  sou  gendre.  H écrivit  aussi  : Jon- 
ker  Fransen  Oorlog  ; c’est  un  récit 
curieux  de  tout  ce  qui  s’est  passé  dans 
la  guerre  singulière  entre  le  parti  des 
Jfocksen  et  celui  des  Kahbeljauw’sen , 
à Rotterdam , pendant  les  années  1^88 
et  contribua  aussi  iH-aucoup 

aux  deux  éditions  corrigées  de  Kal- 
■K’ijkse  Oudlieden  de  Pars.  Alkeniade 
leriniua  sa  carrière  littéraire  parla  di  s- 
criplion  delà  ville  de  Brill  ; Rotterdam, 
1 in-fol., et  il  mourut  en  1757,  à 
l’àgc  de  85  ans.  11  est  du  petit  noinbi  c 
des  antiquaires  qui  ont  su  présenter 
sous  des  formes  intéressantes  les  résul- 
tats de  leurs  travaux.  D — O. 

ALkF-M)!.  F'qr-  Aixumms. 

ALKM  AR  (Hf.miid’),  a passé  pour 
l’auteur  d’un  poème  en  vieux  langage 
allemand,  très-fameux  eu  Allemagne, 
et  dont  le  titre  est  Pcinel.c  de  Foss, 
rju  Rai/iicr  le  Ilsnard.  Cest  une  cs- 
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pèce  d’apologue  d’une  contexture  par- 
ticulière, contenaut  une  critique,  sou- 
vent trcs-plai>ante  et  pleine  de  sol , des 
divers  états  de  la  société , tels  qu'il» 
étaient  dans  le  inoveii  âge,  pcnd,int  le 
régime  fccidal.  Toutcc  qu’on  saitd'Alk- 
mar,  c’est  qu’il  visait  vers  l’an  1 47°  1 
et  qu’il  fut  gouverneur  d'un  duc  de 
Lorraine.  F.n  i4<)8,  parut  à Lubeck 
la  première  édition  que  l’on  connaisse 
en  vers  limés  du  Peinekc  ; clic  fut 
réinqirunéc  fort  souvent  à lîostock,  à 
Francfort,  a Hambourg.  C’est  dans  la 
préface  de  cette  édition  que  se  nomme 

H.  d’Alkmar  ; et , comme  elle  a pssé 
long-temps  en  Allemagne  pour  la  plus 
ancienne,  ce  personnage  a passé  aussi 
pour  l’auteur  du  poème.  Cejiendant,  il 
se  trouve,  dans  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Lubeck,  un  exemplaire  d’un 
ouvrage  ihi  même  titre,  et  presque  du 
meme  contenu , mais  moins  étendu  et 
en  prose,  impiimé  à Do'ft,  en  i48j; 
on  a meme  découvert  une  édition jilus 
anricnne  , faite  à (jouJes  oti  ’Ter- 
gow,  chez  Gérard  Leevv,  en  i479- 
Ces  <Vu\  anciens  Beineke  sont„enliè- 
rcim  nt  semblables,  cl  étrits  en  dia- 
lecte hollandais , ou  flamand,  qui  dif- 
fï’re  peu  du  dialecte  frison , westpha- 
licn  et  bas -saxon.  Il  paraît  donc 
qu’Alkinar  a simplement  versifié  et 
étendu  les  fictions  de  ces  aaciens  Kei- 
neke.  Fn  eflèt,  il  dit  lui-même,  dans 
la  préface  citée,  « qu’il  a traduit  le 
» jirésent  livre  du  vvelche  et  du  fran- 
» jais.  » On  ne  sait  trop  ce  qu’il  eh- 
teud  par  la  langue  wclchc;  mais  com- 
me il  désigne  le  français,  son  té- 
moignage est  d’accord  avec  les  laits 
connus , et  avec  l’opinion  exi>oséc  par 

I. e  Grand  d’Aussy,  dans  les  Noticet 

et  Extraits  des  manuscrits  de  la  bi~ 
bliotkètiue  de  Palis  p.  a4<)), 

savoir  ; « que  le  poème  du  Bénard  est 
» d’oiigine  française  , et  que  le  pre- 
« aller  auteur  de  cette  facétie  fit! 


4 


ALL 

» Pierre  fie  St.-Cloiul , qui  écrivit  au 
» comiupiifcmcnl  du  treinèinc  siècle 
i>  un  Renard  en  pruse;  (jue  le  jiocmc 
» rimé  du  meme  nom  [ le  Nouveau 
n Renard  ) , que  publia  Jaquemars 
» Gelée  ou  Giclléc,  à Lille,  vers  la 
» fui  du  meme  siècle , n’en  est  qu’une 
» imitation.  » On  doit  cependant  ob- 
•server  qu’il  se  trouve  plusieurs  traits 
.semblables  .à  ceux  du  Reineke  dams 
les  poètes  allemands  du  i et  du  1 3'. 
.siècle,  d’uii  l’on  pourrait  inférer  que  le 
fonds  primitif  de  Papologue  est  d’ori- 
gine alleinaude  , et  plus  ancien  que 
l’ouvrage  de  Pierre  de  St.-Gloud.  Cet 
apologue  a toujours  eu  une  grande  vo- 
gue en  .Mlemagnc;  mais  il  n’a  pas  ob- 
tenu autant  de  succès  en  France,  où 
il  a cependant  été  traduit.  Entre  les 
nombreuses  éditions  alleinandes , ou 
distingue  celle  du  grammainen  Got- 
sebed , avec  une  introduction , une 
interprétation  et  des  plancbcs.  Le  cé- 
lèbrq,(iücthe  n’a  pas  dédaigné  de  ra- 
jeunir le  texte , et  de  le  paraphraser 
en  hexamètres.  Le  poème  de  Reineke  a 
d’ailleurs  été  traduitdans  la  plupart  des 
langues,  çn  latin  ,en  italien , en  danois, 
en  suédois , eu  anglais  ; on  cite  une  édi- 
tion en  anghiis , dès  l’an  i .j8 1 , donnée 
par  William  CJXton,à  Westminster. 
La  traduction  latine  de  Sebopperus  est 
fort  dégante,  et  a été  réimprimée  sou- 
vent. Dreyer,  syndic  de  Luberk,  a fait 
un  ouvrage  curieux  sous  ce  titre  : De 
l’usage  qu  on  peut  tirer  de  l'excellent 
ptiëme  Rainier  le  Renard , pour  l ê- 
lude  des  anti(juilês  du  droit  germa- 
ni//ue,  17Ü8,  1 vol.  in-4°.  V — ti. 

ALIj  ACCI  ( Li’ois  ) , en  latin  Jlla- 
lius,  l’un  des  plus  savants  littérateurs 
italiens  du  17'.  siècle,  était  né,  en 
i -'iSG  , dans  l’ile  de  Cbio,  de  parents 
grecs  sclùsmatiqncs  ; mais  il  fut  trans- 
porté dès  l’.lgc  de  neuf  ans  en  Calabre, 
où  il  commença  ses  études  ; il  se  reti- 
* dit  à Rome  en  lOoo,  et,  apres  les 
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avoir  finies , il  y obtint  plmsieurs  em- 
plois. I,c pape,  Grégoire XV,  1 cuvoj;a 
en  .Allemagne,  en  lOau,  pour  faire 
transporter  à Rome  la  bibliothèque  de 
Heidelberg , dont  l’clcrteur  de  Bavii  i e 
avait  fait  présent  à ce  pontife.  Le  car- 
dinal Fr.  Barberini  le  fit  ensuite  son 
bibliotbéc.iire.  Enfin,  il  fut  nominé, 
en  ttîGi  , bibliotliécaire  du  yatic,in. 

Il  mourut,  au  mois  de  janvier’ lOOi), 
âgé  de  83  ans , après  avoir  fondé  plu- 
sieurs collèges  dans  l’ilc  de  Cbio,  sa 
patrie.  « Cétait,  dit  le  P.  Niceron,  un 
» homme  laborieux  et  infatigable  , 

» doué  d’une  mémoire  prodigieuse,  cl 
1)  qui  savait  bcancouji  en  tout  genre 
» d’érudition  ; mais  il  manquait  de 
» justesse  et  de  critiijne,  et  l’on  remar- 
1)  que  dans  ses  ouvrages  beaucoup 
» plus  de  lecture  et  de  savoir  , que 
» d’esprit  et  de  jugement.  « Il  vécut 
dans  le  célibat,  mais  sans  vouloir  s’en- 
gager dans  les  ordres.  .Alexandre  Vil 
lui  dtmaudail  un  jour  pourtpioi  il 
ne  voulait  pas  les  recevoir.  « C’est, 

» lui  répondit  Allacci  , pour  pouvoir 
» me  marier  quand  je  voudrai. — Mais, 

» reprit  le  pape ,-  pourquoi  donc  ne 
» vous  mariez-vous  pas  ? — C'est , ré- 
» pliipia  - 1 - il , pour  imuvoir  prendre 
» les  ordres  qiiand  la  lautaisie  m’eu 
» viendi'a.  » Cn  trait  minutieux  fait 
voir  combien  d était  constant  dans  ses 
habitudes.  On  assure  qu’il  se  servit , 
pendant  quarante  ans  , de  la  même 
plume , et  que,  l’ayant  perdue,  il  fut 
près  d’en  pleurer  Ae  chagrin.  H écri- 
vait si  vite,  qu’il  copia,  en  une  nuit, 
le  Piuriuin  RomannrumPontificum, 
qu’un  moine  cistercien  lui  avait  prêté. 

11  a laissé  un  grand  noinbic  d’ouvra- 
ges, la  plupart  de  théologie  ou  de  li- 
turgie , et  ilont  plusieurs  out  pour 
objet  la.  conversion  des  schismatiques  ^ 
grecs.  Les  principaux  sont  : 1.  De  Ec- 
vlesite  Oecidcntalis  et  Orientalii 
perpeUtd  consens  iune,  Cologne,  1 ü j 8,. 
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iti-4".  ; c’pst  le  plus  coiisiiîciviMe  Je 
sjs  uiivT.igcs  : il  s’y  projiosn  , cumiue 
le  titre  raiinunce,  Je  prouver  que  l’e- 
giise  latine  et  l’eglisc  grecque  ont  tou- 
jours c'tc  unies  dans  la  meme  foi;  II. 
De  itlriufque  ecclesiæ , etc.,  in  dog- 
viate  de  piirgatorio  consensione  , 
Home.  itiSS,  in-8".  ;III.  De  librif 
ecclcsiasticis  Grveorum,  Paris,  1 645, 
iii-8".  ; 1\  . De  (emplis  Græcnrttm  re- 
eentinribus , Cologne  , 1845,  in-8''.  ; 
\ . Græcùe  orlhodoxcr  scriplores 
Jtome,  t65a  et  1Ü57  , •>.  Vol.iti-4°.; 

^ I.  Philo  Byzanlintts  de  septem  nr- 
his  spectaculis,  pr.  cl  lat.  cum  notis. 
Home,  i()4o,in-8".;  Vil.  Eustathins 
ftrehiepiscopus  Anliochcmts  in  e.ca- 
hemeron  ; ejusdem  de  Enpaslrimrtho 
in  Oripenemdisserlatio ; Oripenisde 
Enpaslrimj-tho  in  prima  repiiin  ho- 
iniliapr.  et  lat.;addidit  in  Euslathii 
e.rahemeron  notas  uberiores  et  col- 
lectanea  et  suum  de  Enpastrimrtko 
syntapma,  Lyon,  J(hç),  iii-4".  11  y 
.1  beaucoup  d’érudition  dans  ses  notes 
et  dans  Sa  dissertation  sur  YEnpastri- 
rnrt/ic.  Il  y soutient , avec  Eustalhe, 
que  ce  ne  fut  point  l’amc  de  Samuel 
qui  apparut  à Saïd  ; mais  que  cette 
apparition  11c  fut  que  l'eirct  des  pres- 
tiges de  la  pythouisse  et  du  diable. 

\ ill.  Srmmiha  , siee  npusculnrum 
præcoruni  ac  laliitorum  velustiorum 
ne  recentinrum  libri  duo  , Cologne , 
i<iâ5,  in-fol.;  \X.  De  rnensura  tern- 
poriini  nntiquorum  et  prcecipiiè  præ- 
rnrnm,  Cologne,  ifiJS  , in-8".';  X. 
Conrnrdia  nalionum  christianarum 
!'i:t  , Africce  et  Eiiropte  in  jide 
cfiîhoUcn  i XI.  De  oetuca  Sy  nodo 
Pbotii,  etc.,  Rome.  ( for. dans 
le  P.  Xireron,  t.  Mil  et'X,'la  liste 
de  se.s  autres  ouvrages  }.  Il  se  del.is- 
‘‘uif  île  ses  lr,ivau\  theohîgupies  par 
«les  études  littéraires  : on  a de  lui  , 

■ i .ns  ce  genre  : XII.  De  patrid  llo- 
meri,  I.ugduni,  1C40, in-8". , rcim- 
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prime  dan.s  le  t.  X des  Antiquités 
grecques  de  Gronovius.  L’auteur  , 
zcle  pour  riionneurde  sa  patrie,  pré- 
tend i[u’Horacrc  était  natif  deCliio.  Il 
y traite  durement  Jules  Sc,diger , pour 
se  venger  du  mépris  que  ce  fameux 
critique  faisait  des  Grecs , et  princi- 
palement d'Homère , qu’il  jilaçait  ati- 
dessous  de  \ irgilc.  A cet  ouv  rage  est 
jointe  une  pièce  de  l’.AÜarci  , en  vers 
grecs,  intitulé  : ,Vrttrt/ej  //omerici  , 
avec  la  traduction  latine  d’André  Ba- 
J.IUO;  XIII.  llrbanm , clr.,  Ro- 
me, iG55,  iu-8’.;  titre  einpnmté  des 
abeilles  qui  étaient  les  armoiries  d’L’r- 
bain  \ 111  ; il  y fait  l’énumération  de 
tous  les  .savautsqui  fleurirent  à Rome 
depuis  i05oju.squ’à  la  fin  de  i65a,et 
y a jointlecataloguedelcursouvrages; 
ce  livre  a été  réimprimé  .a  Hambourg  , 
en  17 1 i,in-8"..  parIcssoinsdeF'.ibri- 
cius;  XlV,  en  italien,  la  Dramaturpiu, 
ou  Catalopue  alphabétique  sle  tous 
les  Ouvrages  dramatiques  italiens 
publiés  jusqu  à son  temps , réimprimé 
en  I 7 AJ,  à \ enise,  iu-4". , avec  des 
additions  cousidénibles  qui  s’étendent 
jusqu’à  cette  même  année;  XV. /’ot-t’ 
anlichi  raccolli  da  Codici  maiios- 
criii  dalla  Bibliothcca  faticana  e 
Barbcrina,  Xaples  , ititii  , in-8  . 
rare.  C’i'st  un  recueil  précieux  d’an- 
ciennes poésii’s  italiennes  , jusqu’.dors 
imidites,  dédié  aux  académiciens  de 
Messine , ajqiclés  délia  Fucina , dont 
nous  avons  parléa  l’article  Ambris  tH> , 
et  prerédéd  un  as  isde  l’Allacci  aux  lec- 
teurs, où  l’on  trouve  des  details  ins- 
tructils  sur  tous  ces  poètea  italiens  des 
premiers  temps.  Le  P.  Xiccroii  n’en  a 
point  parlé  G— t. 

•A f.  L A I N \ ,A  L 4.Lt’o>OR  - .Iea.n- 
CiiuisTiaE-XouLAS  I)’),  .abbé,  luaquit 
à Cliartres,  et  inouriil  a Paris,  à l’IIôtel- 
Dieu , le  a mai  17  >5  , dans  la  nicuie 
iuisere  ou  il  avait  vécu.  On  raconte 
qu’il  n’avait  souvent  d’auUe  asvle  , 
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pour  passer  les  nuits,  que  ces  chabcs- 
a-portcurs  qa’oii  voyait  alors  au  coin 
ries  rues,  bu  i^aS,  il  cummeiiça  à 
travailler  |K)ur  le  théâtre  , et  donna 
au  thcâlre  Français:  la  Fausse  Com- 
tesse, V Ecole  des  Bourgeois  , les  Ré- 
joitissances publiques , ou  le  Gratis, 
< t le  Mari  curieux  ; au  théâtre  Ita- 
lien : V Embarras  des  richesses  , le 
Tour  de  carnaval  et  Y Hiver;  à l’O- 
jiera  comique:  la  Fée  Marotte.  L’Em- 
barras des  richesses  et  YEcole  des 
Bourgeois  sont  ses  deux  meilleures 
pièces.  11  y a un  interet  louchant  d uis 
la  première,  qui  d’ailleurs  est  bien 
conduite  et  bien  dénouée;  YEcole  des 
Bourgeois  reparaît  souvent  sur  la  scè- 
ne. « Cette  pièce , dit  La  Harpe , a peu 
U d’intrigue  ; mais  il  v a du  dialogue 

» et  des  mœurs Le  naturel  et  le 

» ban  comique  y dominent  ; on  y rc- 
» marque  surtout  une  excellente  scène, 
» celle  où  riiomme  de  cour  sc  conrilie 
U un  moment  M.  Mathieu,  son  cher 
» oncle.v  On  a dcd’Allainval  plusieurs 
autres  ouvrages  : ***  Mna,  ou  Biga- 
ntres  calolines , 17  5a — 33,  4 jwr- 
fiesin  fj,  rare;  f-etlres à Milord*** 
au  sujet  de  Baron  et  de  la  demoi- 
selle Le  Couvreur,  1730,  in -ta; 
Eloge  de  Car,  1731,  in-ia;-Vl- 
luanach  astronomique,  géographi- 
q te , et , qui  plus  est , véritable;  et 
Inecdoles  de  Russie,  sous  Pierre  l". 
1743,  a parties  iii-ia.  En  I75<),  il 
duona  une  édition  corrigée  ctauginen- 
ic'c  de  l’ouvrage  du  P.  Uigord  .jésuite, 
avant  pour  titre  : Connaissancede  la 
M}  thologie , par  demandes  et  par 
réponses;  et,  en  1743,  une  nouvelle 
ediliun  des  Lettres  du  cardinal  Ma- 
zarin , a vol.  in- 1 a.  A — g — a. 

ALLAIS (DesisVaibassed’),  exis- 
tait vers  la  fin  du  17'.  siècle.  Selon 
les  uns,  il  ne  s’appelait  Allais  que  parce 
qu’il  était  de  la  ville  d’Allab,  en  Lan- 
guedoc ; selon  les  autres,  il  était  d'iuie 
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famille  noble  de  cette  p/oviiice.  et  pa- 
rent d’un  baron  d’ Allais  tpii  vivait  peu 
de  temps  après  lui , et  fut  comman- 
dant des  armées  du  rOi.  Prosper  Mar- 
chand a , dans  sou  Dictionnaire  his- 
torique, consacré  j>rès  de  dix  pages 
à Allais  , tout  en  disant  qu’on  n'en 
connaît  qu’imjiarfaitemcnt  Thistoirc^ 
On  a d’.Aliais  : L Grammaire  métho- 
dique, contenant  les  principes  de  cet 
art  et  les  règles  les  plus  nécessaires 
de  la  langue  française , ifiBi  , in- 
lu,  ouvrage  vanté  par  l'abbe  de  la 
Rixpie  (dans  le  Joumaldes  Savants 
mais  où  l’on  trouve  plus  d’une  locu- 
tion vicieuse;  IL  Courte  et  métho- 
dique introduction  à la  langue  fran- 
çaise ( en  ‘anglais  ),  t(>85  , in  - 1 3 : 
c’est  un  abrégé  de  sa  Grammaire;  111. 
Histoire  des  Sevaramlws , H°.  par- 
tie, 1677 , a vol.  in-13  ; II  "',  isarfic  , 
1O78  et  t079,  5 vol.  in-ta;  nou- 
velle édition,  llntxellcs,  itiüa,  5 vol. 
ûi-ia;  Hollande.  1716,3  vol.  iii- 
1 3 ; réimprimée  dans  la  collection  des 
/ ’oyages  imaginaires,  in-8°.  Ce  n’est 
que  dans  les  deux  premières  éditions 
qu’on  trouve  la  dédieacc  â Pierre-Paul 
r.iquet  Histoire  des  Sevarambes 
est  un  roman  jwlitique;  il  a été  traduit 
en  plusieurs  langues.  A.  H — t. 

allais  de  BEAULIEU.  Foy. 
Beaumed. 

AI.LALEONA.  Fojr,  Alai.eo?ia. 

ALLAM  (Audbé),  sous-prinriiwl 
du  colh'ge  de  Sl.-Edraond,  h Oxfoi-d, 
se  fit  d’.al)ord  connaître  par  des  édi- 
tions de  plusieurs  ouvrages  de  ses 
compatriotes,  qu’il  orna  de  préLces 
et  de  notes  iutéressantes , surtout  par 
celle  du  Théâtre  historique  et  chro- 
nologique d’Elviciis , augmenté  d’un 
supplément.  Londres,  1687,  iu-f«l.  Al- 
lam  publia  en  anglab,  la  Fie  d’Iphjr- 
cr/Ates , d’après  le  grec  de  Plutarque  : 
il  aida  le  savant  Wood  dans  son  grand 
ouvrage  de  Athcme  Oxonienses.  Sa 
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mort  prcraatiirde , en  i685,  lorsqu’il 
n’avait  ciirorc  que  5o  ans,  l’<  inpèrlia 
d’erceulcr  un  ouvrage  iniportaiit , 
qu’il  avait  entrepris  , sous  ce  litre  : 
J\nlUia  eccltiiæ  an^licanœ.  Il  s’etait 
aussi  occupé  de  la  controverse  avec 
les  catlnjlii|ues  et  les  presbyténeus. 
Il  n’ciit  pas  le  temps  de  livrer  au 
public  ses  Traités  sur  ces  tnaticrcs. 
C’éUiit  un  homme  dont  les  vertus  et 
la  modestie  égalaient  le  savoir.  T — d. 

ALLARD  ( OuY  ) , né  en  Dauphiné , 
avocat,  conseiller  du  roi,  président  eu 
réleclion  de  Grenoble.  Pour  soutenir 
nn  prucîïs  que  lui  susciterent  des  enne- 
mis, il  fut  obligé  de  vendre  cette  der- 
Jiicre  charge.  Lorsqu’il  mourut,  en 
t^iG,  doyen  des  .avocats,  il  emporta 
les  regrets  de  scs  compati iotes.  llcon- 
.sacra  sa  plume  à la  gloire  de  la  pro- 
aitice  qui  l’avait  vu  naître.  Lors  dosa 
mort,  il  tr.availLait  à un  Traité  de  la 
justice,  la  police  et  des  finances 
de  France , et  à vinc  Histoire  com- 
plété du  conseil  del/diinal  au  parle- 
ment de  Grenoble.  Il  laissîi  de  nom- 
breux maiiusrrits.  Voici  la  liste  de  scs 
ouvrages  imprimés:  l.Zizime,  nou- 
velle liistoriqiie,  iG~j3 , 1712,1 724  , 
iu-12;  IL  Eloges  de  Des  Adrets, 
Dupnr-Monlhrnn , Colignon  ,1675, 
in- 12;  III. Aïeules  de  madame  de 
Bourgogne,  1677  , in-  lO;  IV.  Biblio- 
thèque du  Dauphiné , iG8o,  petit 
in- 1 2.  P.-V.  CJialvct  donna , en  1797, 
in-8'.,  une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage.  Celte  nouvelle  édition , dit  le 
savant  i\Iercier-de-Sl.-Léger  , est  mu- 
tilée, et  ne  remplace  pas  la  première, 
qui  est  très-rare.  L’éditeur  , dont  le 
livre  était  imprimé  sept  ans  avant  sa 
publiralion , n’a  cons.aeré  aiicnii  article 
aux  Dauphinois  illustres,  morts  pen- 
dant cet  espace  de  temps;  il  eût  pu  faire 
nn  Supplément  ; V.  les  Inscriptions  de 
Grenoble,  iG83  VI.  la  rie 

de  Humbert  II,  1G88;  Vll./« /'té- 
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sidents  uniques  et  les  premiers  Prési~ 
dents  au  parlement  du  Dauphiné , 
iGi)5  ; VIII.  Recueil  de  lettres  , 
iG<p;  W.  Nobiliaire  du  Dauphiné, 
1G7  I , in-i  î , iG«)t);  X.  Généalogie 
de  la  famille  Simiane , i G«)7  ; XL 
Histoire  généalogique  du  Dauphiné, 

4 vol.in-4",  i(k»7.  Cet  ouvrage  valut 
à ranteiir  le  titre  de  (Généalogiste  du 
Dauphiné;  XII.  Étal  politique  de 
Grenoble,  iG<;8 , in- 12  ; XllI.  les 
Gouverneurs  et  Lieutenants  au  Gou- 
vernement du  Dauphiné  , 1 704  , 
in- 1 2.  — Au.ard(  Marcellin  ) , auteur 
du  I7^  siècle,  né  dans  le  Forer,  a 
laissé  la  Gazette  Française,  iGo5. 
in-8  ". , ballet  eu  langue  forésicniie  , de 
trois  bergers  et  trois  bergères.  A.  H — t. 

ALLARD  ( ) , célèbre  dan- 

seuse , née  le  1 4 août  1 7 38.  .Scs  dé- 
buts à l’Académie  royale  de  Musique  , 
daus  la  danse  vive  et  enjouée,  furent 
très-brillants  ; mais, quoiqu’ellccût été 
reçue  en  janvier  1 7(12 , .à  cethédtre, 
elle  fut  au  moment  de  dem.ander  sa 
retraite  , et  jiième  de  quitter  Paris , 
eu  i7fîâ,  par  suite  d’iiii  cveDenieut 
arrivé  cliez  elle  à un  grand  seigneiu'  ; 
cependant  celte  aventure  cul  le  sort 
de  toutes  celles  du  même  genre  dans 
les  grandes  villes  : ou  l’oublia , rt 
M"'.  .Allard  ii’en  jouit  pas  moins  df 
la  laveur  du  public,  jusqu’en  1782, 
ép  iquc  de  sa  retraite.  Cette  dansciac 
était  d’une  taille  moyenne  ; elle  avait 
à la  loisbeaucoii])d’eml>onpriintclde 
légèreté,  rt  scs  traits  avaient  moins 
de  régularité  que  d’expression,  L'nc 
du  ses  émules  a dit  d’elle  : « Thalic 
» scniblail  lui  avoir  |irèté  son  masque, 
» sa  gaîté  et  son  eiijoucracut  ; Terjt- 
i>  sichnee , sa  légèreté  et  ses  grâces.  » 
M’'^  Allard  eut,  du  fameux  Vostris,  un 
fils,  non  moins  célèbre  que  soo  père, 
sons  le  nom  d’Auguste  Vestris.  Cc:te 
danseuse  est  morte  le  i4  jaiiv. 

P-v. 
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ALLÉ  'Jkhôme),  ne  à Bulu|;i)c  vers 
la  (lu  du  I6^  siècle,  entra  dans  la 
congrégation  de  S.  Jérôme  de  Fiésole, 
professa  la  théologie  à Bologne  , sa 
patrie,  et  parvint  aux  jiretnières  digni- 
tés de  son  ordre.  11  joignit  l’étude  des 
lettres  aux  scienees  ecelcsiastiqucsj  il 
se  distingua  dans  la  prédication , et 
puhiia  des  Sermons  et  quelques  ou- 
vrages en  vers,  entre  antres  quatre 
Bcprêsentations , comme  on  les  aj>- 
pelait  alors,  espece  de  drames  pieux , 
où  l’on  mettait  en  action  des  sujets  ti- 
rés de  l’Histoire  Sainte.  Ce  sont:  la 
Bienheureuse  Cnlherine  de  Bolo^’te; 
V InJ'orlimée  et  lu  fortunée  Clotilde  ; 
la  Contrition  triomphunte , et  V È- 
pouse  inconnue  et  comme  de  Salo- 
mon, avec  les  intermèdes  de  Sam- 
son,  de  David  et  d'Ahsalon.  Elles 
furent  imprimées  succesivenient  à Bo- 
logne, de  iG4i  à iG5o;  l’alFectation 
antitliétiqiie  de  tons  ers  titres  , tra- 
duits de  l’italien  , annonce  relie  qui 
règne  dans  les  jnèces  mêmes  : c’était 
le  style  à la  mode  dans  le  temps  où 
elles  furent  écrite.s.  Voiri  le  titre  d’un 
ouvrage  de  morale  du  même  auteur  , 
que  nous  mettrons  en  italien  , en 
avouant  (ju’il  .serait  diflieile  de  le  tra- 
duire; Il  concatenato  sconcatena- 
mento  de  i pensieri,  parole  et  altioni 
wnane,  che  letto  e praticato  conca- 
tena  le  viitù  nell’  anima,  c li  scon- 
catena  i vitii,  etc.,  Bologne, 
in-4°.  (i — É. 

ALIjECTÜS,  tyran  de  la  Grande- 
Bretagne,  au  3'.  siècle,  dont  la  nais- 
sance et  l’origine  sont  restées  ignorées. 
I>;venu  le  confident  et  le  ministre  de 
l’usurpateur  (iarausiiis,  qui  régnait 
en  Angleterre,  il  Cnit  par  l’as-sassincr, 
aCn  de  u’être  pas  rcciicrclic  pour  scs 
roalvcrs-itions.  Allectus,  revetn  de  la 
pourpre  iiiijicriale,  prit  le  nom  d’Au- 
giille,  l'an  et  maintint  pendant 
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trois  ans  son  autorité.  Constanre-Chlo- 
re,  qui  régnait  alors,  ayant  résolu  de  le 
soumettre,  forma  le  jiro^et  de  taire  une 
descente  en  Angleture.  Une  de  ses 
flottes,  commandée  par  Aseléjiiodote , 
échappa,  à la  faveur  d’un  hrouilîard,  à 
celle  d’ Allectus,  qui  était  stitionnéc 
près  de  l’île  de  VVigt,  « convainquant 
» ainsi  les  Bretons,  dit  Gibbon,  que 
» la  supériorité  des  forces  navales  ne 
» jirotegerait  pas  toujours  leur  pys 
» contre  une  invasion  étrangère.  » 
Aseléjiiodote  mit  à terri*  scs  troupes 
dedeiiarquement , vis-à-vis  Boulogne, 
et  Cunslancc-Chlore  •débarqua  liii- 
racme  sur  un  autre  point.  Allectus  était 
cainjié  à quelque  distance:  mais  soit 
qu’iC  n’o.sâl  point  en  venir  à une  ac- 
tion décisive,  soit  qu’il  crût  plus  fa- 
cile de  vaincre  Aselépiodute  avant  que 
les  deux  corps  d’année  eussent  pu  se 
réunir , il  quitta  le  poste  qu’il  occu- 
pait, 1 1 alla  an  devant  du  lieutenant  de 
Constance-Chlore,  (ie  prinre  marcha 
aussitôt  an  secours  d’Asclépiodote  ; 
mais  il  n’arriva  qu’après  la  hat.aille, 
dans  laquelle  Allectus  fut  défait  et  tue, 
après  tri<is  ans  de  règne.  Il  as'ait  ôté 
sa  robi*  iiiijieriale  pour  n'être  pas  re- 
eoiimi,  de  sorte  que  les  vainqueurs  ne 
trouvèrent  qu’avec  peine  son  corps 
mutilé,  parmi  les  moneeanx  de  bar- 
bares qui  avaient  péri.  .Allectus  avait 
inqritc  la  haine  des  Bretons,  par  son 
avidité  et  jvir  la  dureté  de  son  gouver- 
nement. Sa  défaite  les  (it  rentrer  sous 
la  domination  romaine.  B — p. 

ALLEGRAIN  ( Ciibi.stophe- Ga- 
briel), sculpteur,  naquit  à Paris,  en 
1710,  d’Etienne  Allegraiu,  paysagiste, 
jicintre  du  roi.  Cet  artiste  est  un  de 
ceux  qui  ne  peuvent  être  bien  appré- 
ciés, si  l’on  ne  distingue  leur  talent 
de  leurs  ouvrages  , c’est-à-dire  ce 
qu’ils  ont  fait,  de  ce  qu’ils  auraient 
pu  fiire  dans  des  circonstances  plus 
liciircuses.  De  son  temps , le  j'his 
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mauv.iis  goût  régnait  ilaiis  l'crolc  fran- 
çaise, et  y cL'it  eu  possession  des 
recuiujx'uscs  et  des  éloges.  U n homme 
(jiii,  comme  Allegr.iiii , se  sentait  ca- 
pable de  suivre  une  meilleure  roule , 
qui  voulait  jtcuser  et  travailler  d'après 
Iniincme,  devait  éprouver  bien  d<!S 
diHicullc'sj  et  il  en  éprouva  eu  elU  t, 
quoiqu’il  eût  e'ponsè  la  sœur  de  Pi- 
gal,düut  la  réputation,  anjourd'liui 
réduite  à sa  juste  valeur,  était  alors 
très-imposante.  Allegrain  fut  cepen- 
dant reçu  à l’academie,  sur  une  figure 
de  Narcisse.  Cette  statue  n’est  pas 
cdmirahle,  comme  ou  le  dit  dans 
quelques  biographies,  où , ne  dounant 
sur  l’art  aucune  idée  fixe,  on  ne  fait 
que  répéter  les  opinions  contempo- 
raines, si  souvent  indignes  de  la  pos- 
térité; mais  elle  est  supérieure  à la 
plupart  des  sculptures  du  temps.  Aile- 
grain  travailla  ensuite  pour  M'"'.  Du 
Barry,  qui  fit  placer,  dans  son  jardin 
de  Luciennes,  plusieurs  statues  de  cet 
artiste.  On  vanta  beaucoup  sa  fénus 
entrant  au  bain , et  surtout  sa  Diane, 
pour  laquelle,  alors,  on  épuisa  toutes 
les  formules  d’éloges.  Ces  deux  sta- 
tues sont  aujourd’hui  iil.icées  dans  la 
galerie  du  Luxembourg  : leur  examen 
prouve  qu’.Allegraiii  aurait  été  digne  de 
paraître  à une  époque  oii  l’aflcctation 
«•t  les  systèmes  ont  fait  place  à l’étude 
de  la  belle  nature , dirigée  par  celle  des 
chefs  - d’oeuvre  antiques.  Allegrain 
mourut  le  i ']  avril  i "()j , h l’agc  de 
bô  ans,  ne  laissant  ni  enfants  ni  élèves. 

D — T. 

ALLEGRE  (Antoine),  chanoine 
de  Clermont,  natif  de  la  Tour,  en  Au- 
vergne, a traduit  de  l’cs[>aguul,  de 
Antoine  de  Guevarc,  éveque  de  Mon- 
diincdo,  et  eonfesseur  de  Charles- 
Quint  : 1.  le  Mépris  de  la  Cour,  et  la 
Louante  de  la  Fie  rustique,  Lyon, 
Itolct,  i5,|'>,  in-B”.,  édition  recher- 
chée des  curieux;  et  Paris,  i55i, 
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in- 1 0 ; II.  Décade  contenant  les  T’îa 
de  di.a  empereurs  (Trajan,  Adrien, 
Antouiu-lc-Picus,  Ooininode,  Perti- 
nax,  Julien,  Sévère,  Caracalla,  Hê- 
liogab.ale,  Alexandre  Sévère),  Paris, 
V.ascosau,  i55ü,  iu-.j". , et  i567, 
in-B".;  cette  dernière  édition  se  joint 
au  Plutarque  d’.Amyot , du  même 
imprimeur.  Cette  Décade , imitée 
plutôt  que  traduite  de  Guevaie , sc 
ti'vuve  dans  les  éditions  de  Plutarque 
données  par  Brotticr , Vauvilliers  et 
M.  Clavier,  25  vol.  iii-S”.  A.  B — t. 

ALLEGRETTI  (.Ixcques),  de 
Forli,  poète  latin  et  astrologue  , an 
1 4'.  siècle.  Il  fonda  une  académie  à 
Rimiiii , où  il  s’était  rendu  pour  ensei- 
gner les  belles-lettres  à Charles  M-ila- 
tcsti , qui  devint  ensuite  seigneur  de 
celte  ville.  Coluccio  Salutato , dans  une 
lettre  en  vers,  où  il  le  détournait  de 
l’astrologie,  et  dont  l’abbé  Méhus  a 
prié  dans  sa  Fie  d’ Âmhroise  le 
Camaldulc , p.  5o8,  loue  son  talent 
pour  la  poésie  latine  : ses  ouvrages 
sont  restés  manuscrits.  Il  mounit  vers 
i4oo.  Marchesi  a criit  sa  vie,  dans 
ses  Fitæ  illuslrium  ForoUviensium. 

G — É. 

ALLEGRIiTTI  ( Allechetto  di.- 
r.u  ) a écrit , en  italien , un  Journal  de 
Sienne:  Dinr{i  Sanesi , de  i45oâ 
1 4{)G,  publié  jiar  Murafori , Scriptor. 
rerum  italic.  vol.  XXIII.  On  voit, 
dans  son  JonriKd  , qu’il  fut  liii-méne 
acteur  dans  plusieurs  des  faits  qu’d 
raconte;  qu’en  1 48'i  , il  fut  fait  mem- 
bre du  conseil  du  peuple  , et,  l’année 
suivante,  l’uii  des  conseillers  de  toute 
la  république.  L’Ügurgleri  s’est  donc 
trompe,  dans  ses  Pompe  Sanesi , en 
disantquecct  auteur  florissaiten  1 44"- 
Muratori  avoue,  dans  la  préface  qu’il 
a mise  à ses  Diarii,  qu’ils  coutiennnit 
des  particularités  minutieuses  et  S(/u- 
vent  frivoles.  G— t- 

ALLEGRE  Foj\  Corbèok. 
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ALLËGRI  (Alexakdrf.),  I'hii  des 
poètes  italiens  qui  se  distingua  le 
plus  , vers  la  (in  du  iG".  siècle, 
dans  le  genre  burlesque  ; genre  plus 
estimé  en  Italie  qu’en  France,  et  qui , 
à la  vérité  , n’est  pas  tout-à-Ciil  le 
meme  dans  ces  dcuE  pays.  Allcgri  était 
ne  à Florence , et , dans  sa  jeunesse,  il 
suivit  le  métier  des  armes  : il  s’alLi- 
cha  ensuite  à quelques  grands  ; mais 
ses  goûts  paisibles  lui  Grent  enfin 
donner  la  préférence  à l’état  ecclc- 
si.istique.  C’est  ce  qu’il  dit  lui>mêmc 
dans  un  seul  vers  , qui  est  le  dernier 
tf  un  de  scs  sonnets  : 

(lie  v<H  «ap«t« 

ScoUre  , CortigUo  « loltUiu  e {iretc. 

Il  joignait , à beaucoup  de  connaissan- 
ces , un  esprit  toujours  vif  et  agréable  ; 
les  charmes  de  sa  conversation  atti- 
raient dans  sa  m.aisoii,  située  à Florence, 
sur  la  place  de  Ste.-Marie-Nouvellc,  un 
cercle  nombreux  d’hommes  de  lettres 
et  de  savants.  Scs  Hime  piacevoU 
n’ont  été  imprimées  qu’après  sa  mort  ; 
la  première  partie  à Vérone,  iüo5; 
la  1’.,  ibid. , 1Ü07  ; la  5'  . à Flo- 
rence , 1 608 , et  la  4'-  * Vérone  , 
161 5.  f«a  plupart  des  pièces  de  vers  y 
sont  préréliées  de  morceaux  de  prose, 
qui  ne  sont  jias  moins  facétieux  ni 
moins  bicarrés.  Le  tout  est  ordinaire- 
nicnt  relié  dans  le  meme  volume  avec 
les  trois  Lettere  di  ser  Poi  Peditn- 
' te , adressées  au  Bi-mbo  , à Bocrace 
et  à Pétrarque,  Bologne,  iGi5,  et 
* avec  la  Funlaslica  Fisione  di  Parri 
‘ da  Pozzolalico , adressée  au  Dante  , 
Lurques,  même  année  iGi5;  pièces 
^ satiriques  , où  l’auteur  tourne  les  pé- 
d.ints  eu  ridicule , en  aflectaut  leur 
’ langage,  ('.e  volume , petit  in-4°. , est 
' très-rare,  et  recherché  des  curieux. 

On  a réimprimé  les  /lime  pittccxoli 
I en  17 '54,  à .Amsterdam,  in-8'. , sur 
I de  fuit  vilain  pa|Mrr,  et  avec  de  fort 
mauvais  caractères  : mais  cette  édition 
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a Tavantagede  présenter  une  notice  sur 
la  vie  de  l’auteur.  Il  était  resté  de  lui 
beaucoup  de  poésies  manuscrites  entre 
les  mains  de  sa  famille  ; cette  famille 
s’élant  éteinte  , les  maniucrits  se 
sont  perdus.  Il  avait  aussi  compivé 
une  tragédie  intitulée  : Idomênêe  roi 
de  Crète  ; le  suji  t était  la  mort  du  Gis 
de  ce  roi  immolé  par  son  j.ropre  père; 
le  savant  Carlo  Dati , à qui  il  l’avait 
lue,  en  faisait  de  très-graiulseloges. 
F.c  Recueil  de  Poètes  latins  , publié  à 
Florence  en  171Ç),  contient  plnsieuri 

{lièces  de  notre  .Allegri , qui  prouvent 
leaucoup  de  talent  ixuir  la  poésie  la- 
tine. Elles  sont  dans  le  genre  héro'iq lie, 
et  l’on  ne  s’y  -niciçoit  nullement  du 
ton  habituel  de  sou  esprit,  tel  qa’d 
paraît  dans  toutes  ses  poésies  toscanes. 

G-t. 

ALLEGRI  (Jerome),  célébré  chi- 
miste de  Vérone,  au  milieu  du  iG'J 
siècle,  y présida  long-temps  l’acadé- 
mie des  Alethnphiles , consacrée  à dé- 
couvrir les  erreurs  populaires  qui  pou- 
vaient se  gbsser  dans  la  pratique  de 
la  médecine;  mais  s’écarta  de  robjet 
de  cette  institution , eu  se  livrant  aux 
rêveries  de  l’astrologie  et  de  la  phi- 
bsophie  hermétique.  Ou  a de  lui  un 
Traité  de  chimie , des  Dissertations 
sur  la  poudre  d’Algaroto  et  la  corn- 
|H)sition  de  la  thériaque.  C.  et  A— x. 

ALLEGRI  (Grégoire),  composi- 
teur de  mmsiqiie,  né  à Rome,  embrassa 
l’état  ecclésiastique.  Elève  de  Nanini , 
et  admis,  eu  iGuq,  comme  chanteur, 
dans  la  chapelle  du  pape,  il  obtint 
une  grande  réputation  comme  cum[H>- 
siteur  de  musique  sacrée.  Parmi  ses 
productions , on  distingue  un  Misere- 
re^ qu’on  exécutait , pendant  la  semaine 
sainte,  .i  la  chapelle  Sixtiue,  et  .auquel 
on  .attachait  tant  d’importance  , qu’il 
était  défendu  de  le  copier,  sous  jwâne 
d’exeommuiiication.  Cette  défense  fut 
éludée  par  .Mozai'l,  qui,  l’ayant  culeudu 
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chanter  deux  fois,  K;  retint,  cl  en  pre'- 
senta  mie  cojiie  eoiiformc  an  manus- 
crit. Ce  fameux  Miserere  fut  enTo3-c, 
en  177’»)  par  le  pape,  au  roi  Geor- 
pes  111  ; dc.s  1771,1!  avait  cle  prave' 
il  Londres,  et  l’a  été  à Paris,  en  1810, 
dans  la  Collection  des  classiques, 
reeneillie  par  M.  ('.lioron.  Allepri  était 
de  la  famille  du  Corrèpo  ; il  mounit 
le  i() février  i(î4o. Douéd’uiieprandc 
piété,  il  visitait  souvent  les  prsons , 
pour  y pratiquer  des  œuvres  de  cha- 
rité. P— X. 

ALLEIN  { Richard  ) , ecclésias- 
tique anglais,  né , en  iGi  i,àDitrhrt, 
omit  presbytérien  .niais d’un  caractère 
paisible,  et  ennemi  de  rinloléranre  reli- 
gieuse; ce  qui  n’cmpèeha  pas  qu’il  ne 
Rit  persécuté  et  dépouillé  de  sa  cnre. 
On  a de  lui  des  sermons,  et  quelques 
ouvrages  de  piété,  qui  ont  clé  sous  eut 
réimjiriraés  ; les  jirincipanx  sont  : 

I.  f'indiciœ  jiielalis , i(il54ct  1GG9; 

II.  le  Ciel  ouvert  ,v\e. , iG(J5;  III.  la 

Crainte  religieuse  ( Godly  Fear  ) , 
in-8  '. , i(»74:  IV.  une  Notice  sur 
Joseph  AUein.  UieharJ  Allein  mourut 
en  i(>8i,  âgé  de  (54  ans.  — Un  autre 
Allmis  ( Joseph  ) , parent  de  Ri- 
chard , est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  religion  très  - estimes  des 
presbytériens.  X— N. 

ALI.KMANT.  Foy.  Lalcemant. 

ALLEN(Guiu.aume).  F.  .Alan. 

ALI.EN  (Thomas),  niathénuati- 
cien  anglais,  néon  i54;*,à  Lloxe- 
ter , dans  le  StalTordshire , étudia  dans 
le  collège  de  la  Trinité,  à Oxford.  Le 
comte  de  Northumberlaud , protecteur 
des  mathématiciens , le  reçut  quelque 
temps  cliezliii , et  le  comte  de  Leice.stcr 
lui  oITrit  un  évêché,  qu’il  refusa  par 
amour  pour  la  solitude  et  pour  les 
travaux  qu’il  avait  entrepris.  Les  con- 
naissances d’Allen  en  mathématiques 
le  firent  considérer , par  le  vulgaire 
ignor.inl,  comme  un  sorcier  j l’auteur 
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d’un  livre,  intitulé  : FéjniUique  Aè 
Leieesler  , l’accusa  d’avoir  em[)lovc 
la  magie  jioiir  servii'  le  comte  de 
Leieester , dans  son  projet  d’éponser 
la  reine  Rli.salM  th.  On  ne  doit  jias 
s'arrêter  à une  imputation  si  absurde  ; 
mais  il  est  certain  que  le  comte  avait 
tiutde  confiance  dans  .Allen , que  rien 
d’important  ne  se  faisait  dans  l’Et.at 
.sans  que  celui  - ci  en  eut  conn.ns- 
.sance.  .Allen  amass.iit , .avec  une  per- 
sévérance infatigable , de  vieux  maniis- 
crils  concernant  l’Iiisloirc,  l’antiquité, 
l’astronomie,  la  philosophie  et  les  nia- 
thématiqiies.  Plusieurs  auteurs  les  ont 
cités  comme  av.ant  formé  la  Dihlio- 
thèque  Allenienne.  Outre  les  collec- 
tions précieuses  que  ce  savant  a laissées, 
on  a de  lui  : I.  Plolomei  Pelusiensis, 
de  astrorum  judiciis,  aul,  ut  vitlgir 
vacant,  quadripartitæ  constructio- 
nis  liber  seciindus  ; aim  exposilione 
Thomæ  Allei  n Angli  Oioniensis  ; 
IL  Claudii  Plolomei  de  astrortan 
judiciis  lib.  terlius  , cumexpositinne 
Th.  Allein.  Il  mourut,  en  1 G5'a,  dans 
un  âge  tiès-avancé.  11  est  à regretter 
qu’un  homme,  .si  estimé  de  scs  con- 
temporains , et  rcgai-dé  comme  l’un 
des  premiers  mathém.iticiens  de  son 
temps,  n’ait  pas  laissé  un  plus  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  la  science  à 
laquelle  il  s’était  livré.  — Un  autre 
Thomas  Allen  , mort  en  iG38,e.st 
auteur  d’un  ouvrage  intitulé  ; Obser- 
vatinnes  in  Ubellum  Chrysostomi  in 
Esaiarn.  X — n. 

AI.LKN  (Jean)  , archevêque  de 
Dublin , en  1 5 i8,  et,  peu  après,  ch.in- 
relier  d’Irlande  , dut  sa  fortune  .ni 
cardinal  Wolsev , ([u’i!  avait  servi  avec 
beaucoup  d’activité  dans  la  suppres- 
sion de  plusieurs  monastères,  dont  ce 
( .ardinal  employa  les  revenus  .à  la  do- 
tation de  deux  collèges  de  sou  nom. 
Lors  de  la  révolte  ducomtc  de  Kiidare, 
Thomas  Fit/.-Gérard,  ûls  decc  comte, 
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n'ayant  pu  obüjpv  \llrn,  devenu  son 
prisonnier , à llecliir  le  genou  devant 
loi , lui  lit  sauter  la  cervelle  d’nu  coup 
de  massue,  le  o.H  juillet  i55'| , ce  pré- 
lat clant  alors  à<ré  de  f58  ans.  Le  lieu 

O 

où  arriva  ce  meurlre , fut  entouré  de 
haies,  et  soustrait  à toute  espece  d’u- 
s ige.  Le  |)euple  regarda  la  fin  tragique 
d' Allen  connue  une  punition  du  ciel, 
pour  avoir  détruit  qiiaraute  luonas- 
lères,  et  les  malheurs  qui  fondirent 
depuis  sur  la  fimillc  des  Fil/.-Gcrard  , 
comme  nue  autre  punition,  pour  la 
cruauté  d«r  Thomas  eu  cette  occasion. 
Allen  était  un  s.av.iiit  canuiiLsic;  un  a 
de  lui  : I.  Epiilola  de  Palld  siffiifi- 
catione  activaet  pttssii'a  ; IL  De  cou- 
>iietiuliiubiis  ac  slaluiis  iuluitionis 
cttHsis  fibseivarulis.  T — 

ALLLON-DULAC  ( .Iean-Louis  ), 
avocat , né  .i  I.yon  , quitta  le  barreau , 
et  prit  la  place  de  directeur  de  la  poste 
aiiv  lettres  à St. -Etienne  en  Forez  , 
pour  pouvoir  s’adonner  à rétude  de 
l’iiistoire  naturelle.  U est  mort  en 
1 068.  On  a de  lui  ; I.  Mémoires  pour 
sendr  à l’IIisloire  naturelle  des 
provinces  du  Lyoruiais  , Forez  et 
Beaujolais,  Lyon,  1765,  'i  vol. 
jjetit  ; IL  Mélanges  d' Histoire 
naturelle,  l'jCij.,  u vol.  petit  iii-8’., 
réimprimés  en  1 ■jtji , G vol.  pr'lit  iu-8  ’. 

A.  R — T. 

ALLERST  AlN,ouIlALLEl\STAL\ 
( le  Père  ) , jésuite  alicnuind  et  mis- 
sionnaire à la  Chine.  Sas  conn.aissaii- 
ces  mathématiques  et  ses  laleiUs  jiour 
rastrouomic  le  liront  appeler  à la  cour 
de  Pékin . où  il  ne  tarda  pas  à obtenir 
l’estime  de  reniperenr  Kieii-long.  11 
fut  créé  mandarin  , et  normué  prési- 
dent du  tribunal  des  mathématiques, 
poste  qu’il  occupa  • long-temps  à la  sa- 
tisfaction thi  souverain.  Nous  lui  de- 
vons un  denombremeut  des  habitants 
de  chaque  province  de  la  Chine , pour 
la  1Ü-,  et  la  2Ü“.  anuée  du  lègue  Je 
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Kicii-long ( l'jGii  et  1-Gi  ).  Ilo'otint 
ces  états  de  population  du  Ileou-pnit 
( tribunal  des  fermes) , et  les  tivtdni- 
sit  Ini-inènie  du  chinois.  I.’original  et 
la  traduction  furent  reçus  en  Europe  , 
eu  177*).  T.a  poliiiqne  di-s  eouqoé- 
ranls  tatars  a depuis  supprimé  cet 
dénombrements  , on  , du  moins,  em- 
pêché leur  piibüeitc,  dans  la  crainte 
qu’ils  lie  révélassent  .aux  Chinois  le 
secret  de  leurs  forces.  Cette  pièce  est 
d'autant  plus  précieuse,  qu’elle  confir- 
me tous  Icsralcids  du  célèbre  mission- 
naire Amiot , et  donne  la  preuve  île 
raugmentation  progressive  delà  popu- 
lation chinoise.  I/aii  aâ  du  règne  de 
Kien-loiig  , la  population  était  do 
196,837.977  aines,  et, dans  l’année 
ati,  elle  s’éleva  à 198, ai4,6a4-Le  dé- 
nombrement, procuré  par  le  père  Al- 
lersfain,  SC  trouve  iascré  dans  la  Des- 
cription générale  de  la  Chine , page 
a8 > de  l’édit,  in-.^".;  et  1. 1 , pag.  4'«o 
de  l’édit  in-8  '.  On  n’a  pas  la  ilale 
précise  de  la  mort  dcccmissiomi.aiic; 
mais  il  .avait  cessé  de  vivre  en  i-ee. 

G— U.  ' 

ALI.ESTRY  ( Richard),  théolo- 
gien anglais , ne  en  1G19,  à Upping- 
tou , dans  le  comté  de  Shrop , étudiait 
avec  distlAicliiin  à Oxford  , lorsque  1,  * 
troubles  de  la  guerre  civile  eiigagèreiit 
la  plupart  des  élèves  de  l’université  à 
ireiidrc  les  armes  pour  Charles  T'.  .Al- 
c.strv  .se  inontr.a  aussi  ardent  pour  ac- 
quérir des  connaissances  que  pour  dé- 
fendre la rause loyale,  et  on  le  rit  sou- 
vent tenant  son  fusil  d’une  main  et  un 
livre  de  l’aolrc.  11  avait  repris  s.  s élu- 
des , lorsqu’un  délacbemciil  de  l'armce 
républicaine  entra  dans  Oxford  pour 
piller  les  collèges.  Quelques  sohl.its 
se  portèrent  d,uis  rapparli-ment  du 
doyen,  où  ils  ras.serablèmit  tout  ce  qni 
s’y  trouvait  de  plus  précieux , et  le  ren- 
fermèrent dans  mic  cbambre  dont  iis 
«mpurtèreut  la  clef.  Mestry,  qui  !c* 
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avait  observes,  trouva  moyen  d'en- 
trer dans  la  chambre  où  était  renfer- 
me le  butin , s’en  empara , et  alla  le 
cacher  ailleurs.  Les  pillards  étant  re- 
venus, et  se  trouvant  frustrefs  de  leur 
priiic,  se  seraient  venges  cnicllcraent 
d’Allestry,  si  un  ordre  imjircvu  n’a- 
vait rappelé  le  détachement  à l’armee. 
Allestrv  reprit  de  nouveau  les  armes, 
et  se  trouva  à la  bataille  de  Keinton- 
FielJ , dans  le  comte  de  Warwiek.  Eu 
retournant  à Oxford,  il  fut  fait  pri- 
.sonnier  parmi  jiarli  de  républicains, 
et  conduit  à Broughtun-llouse;  mais 
il  fut  bientôt  délivre'  par  un  corps  de 
royalistes  tpii  chassa  de  ce  poste  li's 
républicains.  Oxford  étant  de  nouveau 
tranquille , il  reprit  la  robe  et  les  exer- 
cices du  college;  mais  il  y fut  atteint 
d’une  maladie  pestilentielle  qui  faisait 
de  grands  ravages  dans  celte  ville,  et 
qui  mit  sa  vie  dans  le  danger  le  plus 
imminent.  A peine  ctait-il  rétabli , qu’il 
fut  oblige  de  s’armer  une  troisième  fois 
pour  la  défense  de  son  roi  : il  s’eu- 
rôla  dans  un  régiment  de  voluutaircs , 
composé  d’étudiants  d'Oxford  qui 
servaient  sans  paie , et  qui , sans  au- 
tres motifs  que  leurs  princi]ies  politi- 
ques, se  soumetlaicut  gaîmciit  aux 
dangers  et  aux  fatigues  du  sA’vice  mi- 
litaire. P.  ne  quitta  les  armes  qu’apres 
le  triomphe  du  parti  républicain  , et 
ce  fut  alors  qu’il  entra  dans  les  ordres , 
quoique  la  part  qu’il  avait  prise  contre 
fa  faction  dominante  ne  lui  laissât 
aucune  espérance  d'avancriucut  dans 
la  carrière  ecclcsi.'istique  ; toujours 
fidèle  aux  mêmes  principes,  il  signa 
le  fameux  décret  rendu  par  l’université 
contre  la  /igné  solennelle  et  contre  le 
coi’enrtnt.  Il  fut  en  conséquence  chassé 
d'Oxford , ainsi  que  tous  les  membres 
de  runiversilé  qui  avaient  signé  le 
même  acte.  Pendant  la  pcrsccution 
exercée  contre  les  royalistes  , Allestry 
trouva  une  retraite  paisible  chez  jilu- 
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sicnrs  famQles  respertablcs , dont  3 
mérita  l’estime  et  i’ainitic.  Ses  talents 
et  ses  principes  inspirèrent  une  telle 
confiance  aux  partisans  de  la  famille 
royale,  qu’il  fut  employé  dans  des 
ne'goeiations  secrètes  pour  remettre 
Charles  II  sur  le  trône.  Apres  la  res- 
tauration, Allestry  revint  à Oxibrd, 
où  il  ]>rit  le  degré  de  docteur  en  théo- 
logie ; le  roi  le  nomma  prévôt  du 
collège  d’Eton,  place  lucrative,  mais 
dont  il  employa  les  émoluments  ru 
bienfaits  et  en  travaux  utiles  au  col- 
lège. 11  mourut  en  i68i , laissant  i<o 
Sermons , imprimés  in-fol.  à Oxford  , 
en  1684,  et  une  réputation  de  talents 
et  de  lumières , de  courage  et  de 
vertu , qui  a survécu  à ses  ouvrages. 

S - D. 

ALLETZ  ( Pons-Augustin  ) , né 
à Mont])cllier,  est  mort  à Paris,  le  •j 
mars  1 785 , à l’âge  de  8a  ans.  Après 
avoir  été  quelque  temps  dans  la  eon- 
grégation  de  l’Oratoire,  il  exerça  la 
profession  d’avorat,  qu’il  abatidunna 
bientôt  pour  s’adonner  entièremen!  à 
la  littérature.  Scs  nombreux  travaux 
sont  presque  tous  des  compilations 
utiles;  il  en  est  même  quelques-mies 
qui  incritent  d’être  distinguées,  ^ous 
citerons  : 1.  Précis  de  l'Hisloire  sa- 
crée, par  demandes  et  par  réponses, 
1747,  1781,  i8o5,  in-ia  ; II. -V»- 
dèlcs d’éloquence , owles  Trailshril- 
lants  des  orateurs  français  les  plus 
célèbres,  1 7 53, 1 789,  in- 1 u;  1 1 1 . Ex- 
cerpta  è Cornelio  Tacilo,  içAG, 
in- 1 ’i , ouvrage  qui  fut  loiig-Iemjjs  ad 
ttsum  sclèolanim , et  (jue  l’on  a re- 
produit dernièrement  avec  quelque* 
cbangcmeiits  , sans  en  faire  honneur 
à Alletz  ; I V . Dictionnaire  portatif  des 
conciles,  1758.  in -8°.;  V.  V,é"ro- 
nonie , ou  Dictionnaire  portatif  dit 
cultivateur,  a vol.  in -8".,  17(10. 
17(14,  •79f),  etc.;  VI.  SelecUv  Ea- 
luUc  ex  Ubris  Metanwrphoseon  (A’i- 
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iii  Nasonis,  176a,  in-ia,  frèsHSon- 
Vcnt  rcimprimé; \\\.Abrêf(é  de  V his- 
toire grecque , 17G5,  I774,in-ia; 
cet  ouvraf>e  fut  traduit  eu  anglais , eu 
1760;  en  polonais,  en  I7?5;  en  alle- 
mand, en  1776;  VIII.  l'£s/;nt 
Journalistes  de  Trévoux,  1771, 
4 vol.  in-ia  ; IX.  V Esprit  des  Jour- 
nalistes de  IfoUande  les  plus  célè- 
hres,  1777.  avol.  in-ia;  X.  l’Al- 
bert moderne , ou  Nouveaux  Secrets 
éprouvés  et  licites , 17(18,  176g, 
1781  , in  - 1 a,  réimprimés  depuis  en 
a vol.  in-8'“.  ; W.  Eictoires  mémora- 
bles des  Français,  1 7 54,  a vol.  in- 1 a; 
XII.  Histoire  abrégée  des  Papes,  de- 
puis S.  Pierre  jusqu’à  Clément  NIE, 
1776,  avol.  in- 1 a , ouvrage  asse/sii- 
perfieiel  ; XD I Tableau  de  l'Histoire 
de  France,  avol.  in- 1 a,  17(16,  1769, 
1784;  XlV.  Cérémordal  du  sacre 
des  rois  de  France,  1775,  in -H'.; 
X\  . les  Ornements  de  la  mémoire, 
ou  les  Traits  brillants  des  Poètes 
français  les  plus  célèbres,  1749, 
in-ia.  O livre,  reimprimé  souvent, 
a été  reproduit  sous  le  litre  de  : Petit 
Cours  de  littérature,  1801  , in-8". 
M.  Le  Texiec,  qui  publia  l’ouvrage 
sous  ce  dernier  titre  et  sous  son 
nom,  n’a  eu  d’autre  mérite  que  de 
donner  une  édition  extraordinaire'» 
ment  incorrecte.  I>es  libraires  (iapclle 
et  Ilenand  ont  publié,  ou  1808,  une 
nouvelle  édition  des  Ornements  de 
la  mémoire,  i vol. in-ia,cntêtcdii-‘ 
quel  on  trouve  la  liste  des  ouvrages 
d Allelz.  Cette  édition  est  préférable  à 
toutes  les  antres,  même  à celles  qui 
ont  été  publiées  par  Allct/.  lui-mèinc, 
p.irce  qu’elle  est  faite  avec  beaucoup 
de  soin  ; les  citations  y sont  exactes  , 
et  les  erreurs,  rectifiées.  D u t. 

•ALLEY  (GuiLLAUMt),  prélat  an- 
glais du  iG'.  siècle,  né  à Great- 
Wycomb,  dans  le  comté  de  Buckin- 
gbain.  Son  tèle  pour  la  religion  réfor- 
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inée  l’obligea , sous  le  règne  de  la  reine 
Marie,  daller  cherrher  un  asyle  dans 
le  nord  de  l’Angleterre;  là,  il  se  livra, 
poii^r  subsister,  à la  pratique  de  la 
médecine,  et  à rinslruetion  de  la  jeu- 
nesse. E’avènetnent  d’Elisabeth  le  rap- 
pela a Londres , où  il  se  fit  connaître 
par  MS  leçons  de  théologie.  Il  fut  nom- 
me évêque  d’Exeter,  en  i5(k».  Allcv 
inlitulé: 

ta  Bibliothèque  du  Pauvre,  en  -i  vol. 
iii-fül.  : ce  sont  douze  discours  qu’il 
avait  prononcés  dans  l’élise  de  St.- 
I aul , sur  la  première  épitre  de  St.- 
Pierre  ; 11.  dune  Grammaire  hé- 
braïque; 111.  de  la  traduction  du 
P entateuque  Amis,  une  version  de  la 
Bible  entreiinse  par  ordre  de  la  reine 
Elisabeth  ,et  de  quelques  autres  é<  rits. 

llmourutleiSavril  i5o-. 

ALLEYN  ( Edouard  j,  le  plus  cé^ 
ebre  acteur  du  théâtre  anglais,  sous 
les  règnes  de  la  reine  Elisabeth  et  du 

ro.  Jacques  P'.,  naquit  à Londres  le 

I -s/Pf-mbre  ,566.  Son  père  .avait 

une  fortune  aisée , et  pouvait  lui  don- 
ner une  bonne  éducation;  mais  le 
put  du  jeune  Alleyn  l’éloignait  de 
toute  üccujiaiion  sérieuse  : une  mé- 
moire làcilc  et  sûre,  une  élocution 
douce  et  coulante,  un  génie  ü<xlble, 
une  figure  .agréable,  un  maintien  et 
mie  taille  avantageuse,  étaient  de  gran- 
aes  dnsposiUons  pour  le  thé.itrc  II 
embrassa  cette  profession , et  jouissait , 
des  1 593 , de  la  reputaüon  d’un  acteur 
distingue.  Modulant  sa  voix, et  pliant 
ses  gestes  a toutes  sortes  de  caractères 

ïcTTf  T spe<-'a«eiirs 

jes  defauts  des  auteurs,  d'exprimer 
les  seiuiments  de  ses  personnages  avec 
unevénte  qui  les  fai.sait  passer  dans 
ame  des  spectateurs;  enfin , il  poussa 
I artdramaüqufrà  un  degré  de  perfec- 
bon  inconnu  jiisqn’ajors.  .Alleyn  oc» 
eupait  les  principaux  rôles  dans  les 
pièces  de  Sbakspeaie  et  de  Bck 
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Johnson;  mais,  comme  on  n'ctait  pas 
alors  dans  l’usage  d'imprimer  les 
noms  des  acteurs  à côté  des  jiersoii- 
nages  qu’ils  représentaient,  on  ne 
peut  pas  savoir  au  juste  quels  sont 
ceux  que  jouait  Alleyn,  dans  les  pièces 
de  ces  deux  grands  poètes.  Âlleyn 
n’est  pas  moins  connu  en  Angleterre , 
par  la  fondation  qu’il  lit  du  collège  ou 
hôpital  de  Dulnich , dans  le  comté  de 
Siirry , à u lieues  de  Londres , que  par 
son  rare  talent  de  comédien.  Son  père 
lui  avait  laisse  une  assez  belle  fortune; 
il  était  propriétaire  d’un  théâtre,  où  il 
attirait  un  très-grand  concours;  il 
était  gardien  de  la  ménagerie  royale , 
ccqui  lui  procurait  5oo  livres  sterlings 
de  revenu  ; il  eut  trois  femmes , mortes 
sans  enfants,  dont  le  douaire  lui 
resta.  Il  se  trouva  alors  assez  riche 
pour  faire  construire  cet  établisse- 
ment, dont  Inigo-Joncs  fut  l’architecte, 
en  iGl  7:  l’édifice  seul  lui  coûta  10,000 
liv.  St.,  et  il  y attacha  des  hmds  du 
jiroduit  de  8000  liv.  de  rente , pour 
l’entretien  d’un  supérieur,  un  gardien, 
rjuaire  maîtres,  six  iionjmos  pauvres, 
autant  de  f.  lûmes,  douze  enfants  de 
J’àge  de  àOaus,  qui  y étaieiitclrvés  jus- 
({u’â  1 4 et  lü  ans.  Il  voulut  en  être  le 
premier  pauvre , et  y passa  le  reste  de 
sa  vie,  sc  soumettant  exactement  à 
toutes  les  règles  de  la  maison,  qu’il 
avait  rédigées  lui-même; il  y mourut 
le  2 5 noveuibre  1O2G.  Ou  prétend 
que,  représentant  un  jour  le  diable, 
dans  une  tragédie , il  erut  le  voir  réel- 
lement devant  lui  ; que  ce  sjK'Cta- 
clc  l’clTraya  , et  lui  fit  faire  le  vanr 
d’eriger  rétablissement  eu  qiiestimi, 
pour  réparer  tous  les  scandales  qu’il 
pouvait  avoir  donnés  dans  sa  profes- 
sion. Ce  qu’il  y a de  certain , c’est  qu’il 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
diiis  les  cxcreiees  de  piété.  Son  cta- 
bhssenionl  subsiste  encore,  et  il  a 
même  été  augmenté.  , X— o. 
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ALLEYN.  Allé:». 

ALLIER  (Cl-suoe),  ptieur-cure' de 
Cliainbuiias,  un  des  agents  principaux 
du  rassemlilemeiit  royaliste  cunuti 
sous  le  nom  de  camp  de  J aies , dé- 
crété d’accusation  par  l’assemblée  lé- 
gislative, le  i8  jiiillet  1792,  fut  ron- 
daiuué  à mort,  le  5 septembre  1 7<)3, 
par  le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Lozère,  et  exécuté  à Mende. 
—Un  autre  Allier  (Doiuiiiiquc),  .aussi 
chef  du  camp  de  Jalcs , mis  eu  accusa- 
tion avec  le  précédent , parvint  à 
s’évader  , et  se  rendit  .â  Cobicutz , 
auprès  des  princes.  11  revint  ensuite 
dans  les  départemeuts  méridionaux, 
|>our  y opérée  quelque  soulèvement  ; 
et , après  diverses  tentatives  infruc- 
tueuses, il  fut  arrête  et  exécuté  en 
nov.  1798.  N— I» 

ALLIONI  (Charles),  médecin  pié- 
montais  et  professeur  de  botanique  à 
Funiversité  de  ïiiriii , naquit  en  1720, 
et  mourut, en  i8o4,  dans  sa  71)'.  an- 
née. Ses  vastes  couuaissauces  l’avalent 
fait  aggrégiT  à beaucoup  de  sociétés 
savantes,  telles  que  l’iustitut  de  Bolo- 
gne, les  sociétés- royales  de  Montpel- 
lier, de  Londres,  de  pottingne,  de 
Madrid,  etc.  11  est  autour  de  pla>ieurs 
bous  ouvrages  sur  la  Inilaniqiio,  la 
mr'dccinc  et  l’histnirc  naturelle,  dont 
voici  la  liste:  I.  Pedermmlii stirpium 
ratiorumspecimen primiun,  .Augu.siae 
Taiiriiioi'uin  , i’jS  j,  in -4".,  avec 
12  planches;  cet  ouvrage  contient  la 
dcscrijition  et  les  figures  de  ,îo  plantes 
nouvelles,  ou  très-peu  connues,  dont 
la  plupart  .sont  indigènes  des  monta- 
gnes du  Piémont;  11.  OrjctograpliÛB 
Pedeinonlanæ  specimen  . Paro.iis  , 
1757,  in-8  '.  ; fauteur  décrit , daus  cet 
ouvrage,  les  fossiles  qu’il  avait  obser- 
vés dans  le  Piémont , et  donne  nue 
idtè  de  scs  coiiu.aissanccs  dans  la  géo- 
logie et  l’üiyctographie  ; 111.  Tracta- 
tio  de  miliariurn  origine,  progrès- 
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,î;i  , naUird  et  curalione,  Auguste 
Taiirinonim , in-S’;  ouvrage 

(le  uK'dcrinc  fori  estime;  IV.  Sliqiüim 
prieci/iuarum  lilloris  et  açri  IVicæenr 
sis  enuinernlio  methodica  , cum 
elencho  aliqiiot  animalium  ejiisdem 
maris,  Parisiis,  1757,  iii-8'.;  ctt 
ouvrage  est  souvent  cite'  par  les  natu- 
ralistes, sous  le  titre  abrcfgt:  A’Emi- 
meralio  slirpittin  Niccrensis.  î^a  plus 
grande  partie  des  nuateriaux  qui  le 
composent  avait  etc  rassemblée  par 
Jean  riiiidicc,  botaniste  de  Nice,  et 
ami  d’Allioni.  Celui-ci , depositaire  des 
papiers  de  (iiudice,  après  s.i  mort , les 
• a mis  en  ordre,  et  a range  les  plantes 
suivant  la  méthode  de  [.udwig.  Il  ra|>- 
purtc,  pour  chaque  espè<^,  la  déno- 
mination, ou  la  phrase  de  dis’ers  au- 
teurs , surtout  de  O.  Baidiin  , de 
i Toumefort  et  dé  Linné.  Les  animaux , 
dont  il  traite  à la  fin  du  volume , se 
nidnisent  à quelques  espèces  de  sè- 
ches, d’etoiW  de  mer,  d’oursins  et  de 
crabes.  Ce  livre  est  une  esquisse  de  la 
Flore  de  Nice,  qui  diHcrc  peu  de  celle 
de  la. Provence;  S . Synopsis  melho- 
dicahorli  Taurinensis, Tanriii't,  i ~Cyi, 
in-4“.  C’est  le  tableau  méthodique  de 
toutes  les  jdantes  qui  étaient  cultivées 
danslejnniin  de  Imtanupie  de  Turin: 
elles  sont  divisées  en  1 5 classes,  lai  mé- 
thode d'Allioni  ne  difll’re  de  celle  de 
riiviii,que  parce  qu’il  ne  (Htnsidère  pas 
la  régulaiité  ou  l'irre'gularité  de  la 
corolle.  Les  sections  qui  divisent  les 
classes  sont  tirées  du  syst!-me  sexuel 
de  Linné;  VL  Flora  Pedemontana, 
sù'e  enumeratio  methodica  stir- 
pium  inJigenanim  Pedemonlii,  Au- 
guste Taurinoriim , 1785,  3 tom. 
iu-fül.  Dans  les  deux  premiers  volu- 
mes, l’auteur  donne  la  notice  et  les 
synonymes  de  x8oo  plantes  , distri- 
' buées  en  1 x classes , qui  sont  fondées 
sur  la  forme  de  la  corolle,  ou  le  nom- 
bre des  pétales  ; les  sections  sont  éta- 
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blies,  en  général,  sur  la  con.sidératiou 
du  fruit  , sous  le  rapport  du  nom- 
bre, de  la  forme  et  de  la  structure;  1(» 
troisième  volume  contient  un  abrégé 
des  déments  de  botanique,  et  ç)x  plan- 
ches, renfermant  les  figures  de  x57 
espèces  : elles  sont  bien  devinées  et 
exactes.  Les  dessins  originaux  ' sont 
déposés  au  musée  de  Turin  ; k chaque 
espèce,  Alliuui  indique  le  lieu  natal, 
la  nature  du  sol,  et  le  nom  vulgaire 
qu’on  lui  donne  dans  les  divers  idio- 
mes des  provinces  du  Piémont.  Il  cite 
avec  reconnaissance  tous  les  Itota- 
nistes  qui  lui  ont  coumiuniqué  leurs 
travaux,  ou  qui  l’ont  aidé  dans  ses  re- 
cherches ; possédant  toutes  les  parties 
de  la  physi(|ue  moderne , il  traite  de 
la  matière  médicale  en  savat  t méde- 
cin , mais  d’une  manière  qui  lui  est 
pailiciilière;  ce  qu’il  dit  des  prO|>nété( 
des  plantes  est  le  résultat  de  l’cxpé- 
ricncc  d’un  praticien  éclairé  et  d’uii 
grand  observateur.  La  Flore  du  Pié- 
liwnt  est,  de  tous  les  ouvrages  d’Al- 
lioni , le  plus  bnpnrtant  par  son  sujet , 
et  le  plus  considérable  ii.t  son  éten- 
due ; la  partie  typographique  en  est 
belle  et  très-soignée;^  distribution 
a (Te  la  ressemblance  avec  celle  de 
V I/tsioire  des  plantes  de  la  Suisse, 
de  Maller,  qu’il  estimait  beaucoup,  et 
avec  qui  il  avait  entretenu  une  corres- 
jiondauco  jusqu’à  sa  mort;  VIL  Auc- 
titarium  ad  Flora  Pedemontana , 
Tauriiii,  1789,  fal).  a;  cet  ouvr.Tçe 
renicrme  les  additions  et  le.s  correc- 
tions que  raut<air  a faites  à la  Flore 
du  Piémont,  et  les  pLintcs  qui  ont 
été  dfxoïivertes  depuis  sa  publication. 
Pendant  sa  longue  riuTicrc,  .Allioiii  a 
public  plusieurs  IMt'moires  qm  sont 
insérés  dans  les  Mélanges  de  l'Aca- 
démie de  ’J'wiii;  VllI.  Fascicidus- 
stirpium  Sardiniæ  in  diocesi  Calaris 
Icctarum,  à M.  Ant.  Plazza  in 
Misccllan.  Taurin.,  toni.  1 ).  C’est  un 
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allier  de  plantes  recueillies  dans  le 
diocèse  de  Cagliari , capitale  de  la  Sar- 
daigne, par  M.  Ant.  Platza;  ÏK.  Flo- 
rida Corsica,  à Félix  V aile  , édita  à 
Carol.  Allionn,  ( Miscellan.  Taurin. 
tom.  II  ).  C’est  l’esquisse  d’une  Flore 
de  nie  de  Corse , faite  par  Félix  Valle, 
rédigée  et  publiée  par  Âllioni.  Il  y en  a 
une  seconde  édition , qui  est  augmentée 
des  écrits  de  Jaussin,  par  Nicolas- 
Laurent  Burmanii , insérée  dans  les 
Nouveaux  actes  de  F académie  des 
curieux  de  la  naütre , tom^  IV.  Al- 
lioni  doit  être  placé  pai-mi  les  bota- 
nistes du  second  oi"dre  qui  ont  fait  £iirc 
des  progrèsà  la  science,  en  ajoutant  un 
petit  nombre  de  plantes  à celles  qui 
étaient  déjà  connues.  Loeffling  lui  a 
coiLsacré  un  genre , sous  le  nom  d’/fl- 
lionic.  Linné  l’a  adopté;  il  est  de  la  fa- 
mille de»  Dipsacées.  D— -P~— s. 

ALLIOT  ( Pierre)  , médecin , né  à 
Bar-lc-Duc , se  fit  une  réputation  pr 
un  prétendu  spécifique  contre  le  can- 
cer. 11  en  fit  vainement  l’essai  sur 
la  reine  Anne  d’Autriche,  mère  de 
Louis  XrV.  Son  fils  Jean-Baptiste , et 
»on  petit-fils  Dom.  Hyacinthe  , sou- 
tinrent cette  découverte,  qui  , sclou 
Haller , consistait  en  une  préparation 
arsenicale.  Pierre  Alliot  fut  nommé 
médecin  ordinaire  de  Louis  XIV.Toiis 
les  trois  ont  écrit  sur  la  maladie  qui 
fut  l’objet  principal  de  leurs  obser- 
vations , et  contre  laquelle  la  méde- 
cine n’a  encore  trouvé  de  remède 
que  l’extirpation  , ou  la  destruction  de 
la  partie  attaquée , par  le  moyen  d’un 
caustique.  C’est , en  effet , de  cette  ma- 
nière qu’agissait  le  remède  des  Alliot, 
que  quciqtK's  médecins  emploient  en- 
core avec  succès,  mais  qui , entre  les 
niaius  des  charlatans  et  des  ignorants , 
a produit  de  grands  maux  ; car  il  ne 
peut  être  efficace  que  lorsque  le 
mal  attaque  une  partie  si  psftile  et  si 
•xactcmeot  isolée,  que  toute  sa.sphcre 
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soit  entièrement  embrassée  dans  le 
mouvement  que  détenninc  le  caus- 
tique appliqué  extérieurement  : hors 
ce  cas,  cette  application  ne  fait  que 
hâter  le  mal , et  peut  déterminer  de 
plus  grands  accidents  , par  l’ahsorp- 
tion  inévitable  , pendant  le  contact , 
d’une  certaine  quantité  d’arsenic.  — 
Un  autre  petit-fils  de  Pierre  Alliot  fut 
chaîné  de  l’administration  de  la  mai- 
son du  roi  de  Pologne  Stanislas , à 
Nancy  , et  publia  divers  Mémoires  sur 
cette  partie.  C.  et  A — n. 

AI..L1X  ( Pierre)  , né,  en  i64i,  à 
Alençon,  d’un  ministre  protestant,  qui, 
après  l’avoir  dirigé  dans  ses  premières 
études , l’envoya  faire  ses  exercices 
académiques  à Saumur , puis  à Se- 
dan , où  il  SC  distin^a  , dès  l’âge  de 
J 9 ans  , par  des  thèses  théologiques 
sur  le  jugement  dernier.  Il  n’en  sortit 
que  pour  être  ministre  à St.-Agobilc  en 
Champagne.  L’idée  qu’il  avait  donnée 
de  soq  mérite  le  fit  appeler,  eu  1670, 
à Charentuu  , pour  succéder  dans  1* 
ministère  au  savant  Daülé  ; il  y tra- 
vailla , avec  le  fameux  Claude  , à une 
nouvelle  version  française  de  la  Bible, 
La  révocation  de  l’édit  de  Nantes  l’o- 
bligea de  se  réfugier  en  Angleterre 
avec  sa  famille.  Il  y fonda  une  église 
française  conformiste  , ou  du  rit  an- 
glican. En  1690,  le  docteur  Burnet, 
évêque  de  Sarisbery  , lui  donna  un 
canouicat,  et  la  trésorerie  de  sacathé-. 
dralc  : les  imiversités  d’Oxford  et  de 
Cambridge  se  l’agrégèrent,  en  qualité 
de  docteur  honoraire.  11  termina  sa 
carrière  à Lbudres , le  5 mars  1 7 1 ) • 
C’était  un  homme  d'une  vaste  éru<li- 
tion,  qui  possédait  pai-faitemenlle grec, 
l’hébreu , le  syriaque  et  le  chaldéen.  Il 
était  très-zélé  pour  son  jiai-ti , et  avait 
pris  beaucoup  de  peine , fait  beau- 
coup de  démarches  inutiles  auprès  des 
ministres  de  Hollande  , de  Genève 
et  de  Berlin  , pour  tâcher  d’opérer 
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«QC  million  de  toutes  les  églises  jiro- 
testnntcs , surtout  des  dcu\  |irimi- 

1«lcs  sectes  de  Luther  et  de  Calvin. 

1 n’a  point  donné  au  public  de  ces 
grands  ouvrages  qui  Cxcnt  un  rang 
r.articulicr  à leurs  auteurs  dans  les 
lettres  ; mais  nous  avons  de  lui  un 
nombre  de  productions  qui  font  hon- 
neur à son  profond  savoir  dans  les 
sciences  ecclésiastiques.  On  peut  voir, 
dans  le  tome  XXXIV  des  Mémoires 
de  Nicéron,  la  liste  de  ces  ouvrages , 
dont  les  principaux  sont:  T. 
critiques  et  théoloffiques  sur  la  con- 
troverse de  l'Eglise,  iG86;  II.  Ré- 
Jlexions  sur  tous  les  livres  de  f an- 
cien et  du  nouveau  Testament  , 
Ainsi.  1 58g,  a vol.  in-8  ouvrage  judi- 
cieux , instructif,  mais  mal  écrit , et 
sans  méthode;  \\\.  Défenses  des  Pè- 
res , etc. , Jugement  de  l'ancienne 
Eglise  Judaïque  contre  les  Uni- 
taires, I.ondrcs,  iGgg , iii-8®. , cl 
plusieurs  autres  savants  écrits  contre 
les  Sociiiicns  , les  nouveaux  Ariens  , 
spécialement  contre  Nyc  , Dodwcl , 
Whislon  ; IV.  Remarques  sur  l'His- 
toire ecclésiastique  des  Eglises  du 
Piémont  et,  des  Albigeois  , ifigo  et 
1 6ga , en  anglais , in-4‘  : il  v fait  ses 
efforts  pour  prouver,  contre  Bossuet, 
que  ces  Eglises  n’ont  point  été  enta- 
chées de  manichéisme  ; que  , dejuiis 
les  apôtres  jusqu’au  1 5*.  siècle  , elles 
se  sont  conservées  dans  l’indépen- 
dance de  l’Eiglise  rumaine  , dans  la 
profession  constante  de  la  pure  doc- 
trine de  l’Evangile , et  qu’elles  ont 
eu  une  succession  non  interrompue 
de  vrais  iiiinistres  ; son  but  c.st  de 
donner  une  origine  et  une  tradition 
apostolique  à la  nouvelle  réforme  ; V. 
Traduction  du  livre  de  Ratramne, 
du  Corps  et  du  Sang  de  J.- C.,  avec 
une  dissertation  pour  montrer  que 
les  sentiments  dc'cct  auteur  sont  etm- 
traires  au  dogme  catholique.  ( 
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J icques  Boileau),  (i’ist  dans  les 
mêmes  \uies  qu’Aliix  lit  imprimer  à 
Londres , en  iÜ8ti,  sur  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  St.-Victor  , qui 
lui  avait  été  envoyé  par  l’abbé  de 
Loiiguerue, l’ouvrage  de  Jean  de  Paris, 
dominicain, intitulé: modo  exis- 
tendi  corporis  Christi  insacramento 
altaris,  alib  quam  sit  illc  quem  tenet 
Ecclesia  , etc.  ; cet  ouvrage  a eu  tète 
une  préface  historique,  où  l’éditeur 
veut  prouver  que  la  doctrine  de  la 
transsubstantiation  n’était  pas  regar- 
dée dans  l’EgÜse  comme  un  article 
de  foi , avant  le  concile  de  Trente. 
C’est  encore  dans  le  même  dessein  , 
qu’il  fit  imprimer  en  meme  temps  un 
petit  livre  , attribué  paiement  .i 
l’abbé  de  Longucrue , intitulé  : Traité 
d'un  auteur  de  la  communion  ro- 
maine touchant  la  transsubstantia- 
tion , où  il  fait  voir  que , selon  les 
principes  de  son  Eglise  , ce  dogme 
ne  peut  être  un  article  de  foi.  VI. 
Des  Dissertations , eu  latin , sur  le 
sang  de  J.-C  ; sur  l’année  et  le  mois 
de  la  naissance  de  J.-C.  ; sur  l’origine 
du  Trisagion  ; sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Tertullien;  sur  le  double  avène- 
nement  du  Messie  ; sur  la  Pénitence, 
et  l’intention  du  ministre  dans  l’ad- 
ministration des  sacrements  ; sur  le 
droit  de  soumettre  à un  nouvel  exa- 
men les  décisions  des  conciles  , etc.  ; 
VIL  quelques  Ecrits  en  faveur  de  la 
révolution  d’Angleterre  , dont  l’un  est 
intitulé  : Examen  des  scrupules  de 
ceux  qui  refusent  de  faire  le  ser- 
ment de  fidélité,  Loud. , 1 68g,  in-4“. 

"T— D. 

ALLORI  ( Alexaisdre  ),  dit  le 
Bronzino,  né  à Florence,  en  i535, 
resta  orphelin  à l’Age  de  5 ans;  son 
oncle , Angelo  Bronzino , le  recueillit , 
et  lui  donna  les  éléments  du  dessin.  11 
composa,  à dix-sept  ans,' un  tableau 
digne  d’être  place  dmu  la  chapelle 
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iV Aîrxamlrc  de  Mcdit  is.  Peu  de  temps 
après,  il  alla  à lîttiiii’ , oii  il  se  perfet- 
tiumia  par  rt'imie  de  l’aiiliqitc,  et  des 
oiiM-afjes  de  Micli'  l-Aii'^e.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  y lit  iiii(;raiid  iiom- 
Itre  de  peintures  de  dilTèreiits  genres, 
telles  que  piiriraits , l,alilcauv  d’e'güse , 
sujets  tires  de  la  Fable,  de  Y Oilyssf'e, 
rf  même  de  la  Bati  ac/iamj  omachie 
d'Ilomcrc;  il  travailla  h fresque , endè- 
Iremjn?,  et  à l’huile,  dessina  des  cartons 
jiourdes  tapi-serics  que  faisait  exécuter 
le  grand-due  François.  11  c’f.dl  labo- 
rieux, expiMiîif,  eltrés-serupulcussur 
la  llicorie  de  son  art.  S.iTant  d.ans  l’a- 
ii.itomie.el  grand  imitateur  de  Mieliel- 
Ange,  il  c.stim,iit  plus  le  dessin  que  la 
eiiiileur;  aussi,  scs  oiivr.ages  ont-ils,  en 
général,  peu  de  vériléetde  délicatesse 
dans  le  coloris.  Il  faut  eu  e.xceptcr  ce- 
pendant quelques  tableaux  de  ebeva- 
b’t , qu'on  admire  dans  les  galeries  de 
lloiue,  et  surtout  le  Sacrifice  <V  Abra- 
hum , du  Musée  de  Florence,  qui, 
pour  la  coiib  ur , est  digne  de  l’école 
î'iamamle. /.«  Femme  adultère,  qu’il 
a peinte  dams  une  des  chaj»el!es  de 
l’église  du  St.-Msprit,  prouve  aussi 
qii’Allori  ne  manquait  ni  d'invention 
ni  d’expression  ; eiilin  , il  :i  excelle 
dans  les  portraits.  On  prétend  qu’il 
ronipo.sa  des  Poe’sies  burlesques,  et  un 
Di.ilogue  sur  les  principes  du  dessin  , 
orné  de.  ligures.  Ce  dernier  ouvrage, 
que  rOi  landi  assure  avoir  été  impri- 
mé en  1 5<)o , est  perdu.  Haldiuiicci  et 
Ilorgbini  en  ont  vu  scideincnt  quel- 
ques fraginentsmanu.saiîs.  Allori  mou- 
rut en  1 fioe , âgé  de  “j-i  ans.  C— .v. 

Ar.I,OKl{CiiisTOK,exoj,fi!s  dupré- 
«édi'iit,  né  à Floiciiee,  eu  iS77.Quci- 
«pi’élcve  de  son  père , il  ne  partagea 
j>as  son  .admiration  pour  la  mamere  du 
>Iirbel-.\ngc  , et  sortit  de  cher,  lui 
pourétmlicr  .sous  la  direction  du  Ci- 
foli.  .Sou  premier  tableau  étonna  son 
i-aîtie,  qui  sinyoua  vaincu.  Mécoutcat 
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des  modèles , qui  ne  rendaient  point  à 
son  gré  l’cxpre.sskm  et  le  mouvemeut 
des  fi  de  scs  compositions , il 
posait  lui-uièiue,  priait  le  Pagani,  son 
ami,  <le  dessiner  .sa  pose,  et  terminait 
rnsuite  son  tableau;  il  se  pl.iisait  à 
faire  des  éludes  de  pas  sages  d’après 
nature,  et  il  exécuta  de  beaux  ouvra- 
ges de  ce  genre  , qu’il  ornait  de  petites 
ligures  bien  touchées.  Ou  raconte , à 
rocca.siou  de  son  fameux  tableau  de 
Judith,  qu’après  avoir  fait  la  figure 
principale  d’après  sa  maîtresse,  nom- 
mée la  Mazzajii ra , iie  Iruiivanl  point 
de  modèle  pour  la  tète  d’ilolopherne, 
il  SC  laissa  croître  la  barbe  et  1«  che- 
veux, et  copia  sa  propre  (Igtiie.  Ou 
cite  aussi  un  tableau  , rfpré.seulaul 
S.  Friwçois , pour  liquel  il  tint  un 
capuriii  pciidaiil  quinze  jours,  afin  de 
terminer  un  œil.  11  ii’éLait  jamais  con- 
tent de  ses  ouvrages  « fliiçait  sans 
cesse;  et,  souvent,  les  gâtait  a force  de 
clicrrber  la  perfection.  Il  avait  l’c.sprit 
agréable , composait  des  ve.ro  badins , 
et  excellait  dams  tous  les  exercices  du 
corps.  Scs  oiivr.ige.s  ont  de  l’expres- 
sion, et  .ses  figures,  beaucoup  de  relief. 
.Son  tableau  de  S.  Julica,  qui,  apris 
avoir  été  run  des  principaux  orne- 
ments du  jialais  Pitti , a été  transporté 
au  Musée  Napoléon , peut  donner  la 
jiie.sure  du  talent  de  re  maître,  qui  est, 
à juste  titre,  regardé  cuniine  l’iiu  di"S 
mtillcnrs  coloristes  de  l’ccolc  florrn- 
tiiie.  Il  mourut  .i  aus  , à la  suite 
d’une  blessure  au  jikx! , qui  s’aggrava 
à tel  püiut,  que  r.im|iutaliun  de  cette 
partie  pouvait  seule  lui  sauver  la  vie  ; 
mais  il  ne  voulut  point  v consentir  .et 
attendit  la  mort  avec  sérénité,  en  pei- 
gnant de  jH’lits  l.'ibleaux  jusqu’au  der- 
nier moment;  il  laissa  plusieurs  élèves, 
dont  le  l'iiis  connu  est  Cés.ar  Dandiiii. 
Crislofaiio  .\llori  pst  le  dernier  dc.s 
trois  liabilcs  peiuties  qui  ont  porté 
le  sut  corn  de  lliioxzi.xo , et  cuü  c Ics- 
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quels  on  observe  une  espère  de  gra- 
ilatiou  de  talent , qui  peut  servir  à les 
«ararte'riser.  Angelo , le  çlus  ancien  , 
a suivi  entièreracut  le  goût  de  Michel- 
Ange  , qui  e'tait  celui  du  siècle  où  do- 
minait l’ctudc  delà  sculpture; Alessan- 
dro s’est  cllbrcc'  de  teinperer,  par  un 
iticilleur  coloris,  ce  que  ce  style  avait 
de  dur  et  d’exagere'  ; Crisfofano  v re- 
nonça tout-a-fait,  pour  adopter  celui  du 
Cigoli , le  plus  grand  coloriste  de  l’école 
florentine.  C — Pt. 

ALLUTIÜS  , prince  des  Celtibc'- 
riens.  (^o)'.  Sorpioi»  l’Africain.) 

ALMAGRO  ( DiÉr.o  d’ ) , gouver- 
neur du  Chili , et  marquis  du  Pérou , 
était  d’une  extraction  si  basse,  qu’il  ne 
connaissait  pas  même  sa  {anùllc.  11 
prit  son  nom  du  village  espagnol  où  il 
naipiit , vers  1 4Ü3.  Sobre  , infatigable, 
et  tloué  de  beaucoup  de  patienre  et 
d’audace , il  passa  de  bonne  heure  en 
Amérique,  dans  la  vue  de  s’enrichir. 
Après  V .avoir  suivi  la  carrière  des  ar- 
mes , il  s’.rSsocia  à Piiarre , eu  1 5'io  , 
pour  faire  la  ronquèle  du  Pérou.  Ce 
ne  fut  neaumoius  que  douze  ans  après, 
que , mettant  à la  voile , de  Panama , il 
amena  qucIqiTes  renforts  à Pizarre, 
pour  le  seconder  dans  celte  grande 
entreprise.  Almagro  dispersa  plusieurs 
corps  d’indiens,  et  partagea  la  gloire 
des  premiers  conquérants  du  Pérou. 
Eu  récompense  de  scs  services , Char- 
les-Quint  lui  accorda  , en  i554  > I* 
titre  dï adeletUatlo  , ou  gouverneur. 
I.a  juridiction  d’Almagro  comprenait 
V.OO  lieues  de  terrain,  au  sud  des  pro- 
vinces du  ressort  de  Pizarre , et  s’éten- 
dait meme  sur  le  Chili , qui  n’était  pas 
encore  acquis  aux  Espagnols.  Chargé 
de  souraeltre  toute  cette  contrée,  Al- 
magro se  mit  en  marche  avec  1 5 mille 
Tndiens  auxiliaires  , et  six  cents  aven- 
turiers espagnols,  que  sa  réputation 
de  courage  et  de  prodigalité  attira 
sous  scs  drapeaux.  Il  iiénétra  le  pre- 
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mier  dans  ce  pays  inconnu  , et  com- 
battit avec  succès  des  tribus  belli- 
queuses et  indépendantes  ; mais,  ayant 
eu  connaissance. du  soulèvement  gé- 
néral des  PeruvieB» , et  croyant  que 
Pizarre  succoinbtnrait,  il  revint  sur  ses 
nas,  en  i55(i,  moins  pour  empêcher 
les  Indie.ns  de  reprendre  la  ville 
de  Cusco , que  pour  en  chasser  les 
frères  de  Pizarre;  il  prétendait  que 
cette  capitale  faisait  partie  du  gouver- 
nement que  lui  avait  conféré  Charles- 
Quint.  Après  avoir  dispersé  les  Péru- 
viens révoltés , il  sc  rendit  maître  de 
Cuseo  par  surprise,  mit  en  arrestation 
h’S  frères  de  Pizarre,  et  se  lit  recon- 
naître pour  capitaiiic-géuéral.  Il  attira 
d’abord  sous  scs  drapeaux  , par  la 
ruse  , un  corps  d’Espagnols  ipic  Pi- 
zarre lui  avait  opposé;  mais  celui-ri , 
après  avoir  rassemblé  k Lima  une 
nombreuse  armée  d’indiens  et  d’Es- 
paguols  , marcha  contre  Almagro,  et 
les  (leux  partis  en  vinrent  aux  mains, 
.sous  les  murs  de  Cusco,  le  a5  avril 
i 538.  Alimagro  fut  vaincu  , fait  pri- 
sonnier, et  condamné  h mort  à l’àgc 
d’environ  75  ans  : on  l’étrangla  dans 
sa  prison , avant  de  le  décapiter  publi- 
quement. Ce  vieux  capitaine  , après 
avoir  signalé  tant  de  fois  son  courage 
dans  les  combats,  montra  de  la  fai- 
blesse en  présence  de  ses  juges,  et 
dans  scs  derniers  moments.  Ses  jiarli- 
sans  seuls  le  regrettèrent  : il  était  d’un 
c.aractère  impérieux  et  cruel.  Il  rut 
encore  plus  de  part  que  Pizarre  à la 
mort  de  l’iuca  Atahualpa  ( foy.  ces 
deux  noms).  B—p. 

Al.MAGRO  (Dikco  d’)  , fils  uni- 
que du  précédent  et  d’une  indienne 
(le  Panain.a.  Son  père , comme  s’il  eût 

Ïtres.scnti  qn’il  le  vengerait  nn  jour, 
ni  avait  résigné  son  gouvernement  au 
moment  de  sa  condamnation.  Donc 
de  ((nalite's  heureuses  , le  jeune  Alma- 
gi'o  eut  bientôt  pour  amis  tous  les 
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aiit'tpns  offi'  îprs  de  son  père , <jui 
d’ailli  ui's  le  l’cgaidaictit  comme  son 
su  cessi  iir  légitime.  Aigris  par  le  mal- 
lii’iir , ils  eonspirèrent  eonlre  Pizarre , 
Icg.i.géT  eut.ef  proclamèrent,  en  1 54 1, 
Almagro  gonverneiir-gcuéral  du  Pe'- 
ton  J mais  ce  triomphe  ne  fut  pas  de 
longue  duree.  Attaque  l’anne'e  sui- 
V.mte,  et  vaincu  en  bataille  rangée, 
)>ar  le  juge  royal , Vaca  de  Castro  , il 
lut  ])ris,  et  condamné  à subir  1<;  même 
sort  que  son  père , sur  la  même  place, 
et  par  la  main  du  même  boun'cau. 
Quarante  de  scs  amis  furent  exécutés 
eu  même  temps.  B — P. 

AL  MAIN  ( Jacques  ) . natif  de  Sens, 
docteur  en  théologie  à Paris,  en  1 5 tu  , 
professeur  au  collège  de  Navarre,  fut 
enlevé , eu  1 5 1 5 , par  une  mort  pré- 
tjnaturée.  Une  vie  si  courte  ne  l’cm- 
])crha  pas  de  publier  un  assez  grand 
nombre  d’ouvrages  , dont  plusieurs 
font  honneur  àses  sentiments  et  à. sou 
érudition.  Ils  consistent  en  Traités 
de  logique,  de  physique,  de  morale 
et  de  théologie  ; les  deux  plus  impor- 
tants sont  : 1.  De  aiUoritatç  eccle- 
siœ,  seu  seicroriim  conciliorum  enm 
repra>sentanlium  , etc. , ronira  Th. 
de  Fio,quihis  dichus  suis  scriptisni- 
sus  est  ecclesiæ  Christi  sp>^nsœ  potes- 
tatem  enervare  , Pai  i s , 1 5 1 2 , in-4". 
Almain,  tout  ligueur  qu’il  était, y défend 
la  doctrine  du  concile  de  Pise , contre 
Cajétan;  II.  De  potestate  ecclesias- 
ticii  'et  laicali  contra  Ockam  , ou- 
vrage curieux.  Ces  Jeux  Traités  sont 
dans  rtyilion  des  ouvrages  d’ Almain , 
P.aris  , iSiy,  iu-fol.  Dupin  les  a in- 
sérés dans  celle  des  Œuvres  de  Ger- 
son.  On  a encore  de  ce  tluadogien  un 
ouvrage  intitulé  : Moralia  , Paris , 
1 5a5 , in-b".  gothique;  il  ne  se  trouve 
pas  dans  l’édition  de  i5i7.  T — n. 

AI.MAMOUN  ou  AL-MAMONT, 
7'.  khalyfe  Abbassidc.  F.  MABIOV^  et 
ÂIouAMMEp  ABEtt-.AMER. 
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ALMANZOR.  Foj.,  Ma-^tsoub. 

ALMÉIDA  (don  François d‘), 
comte  d’Abrautès , accompagna,  jeune 
encore,  Emmanuel , roi  de  Pornigal, 
à la  cour  de  Ferdinand  etd’IsabeUe,  et 
servit  avec  distinction  dans  la  guerre 
de  Grenade,  contre  les  Maures.  Nom- 
mé vice-roi  des  Indes  {Kirtugaises , en 
i5o5,  il  passa  en  Asie,  sept  ans  après 
que  Vasco  deGama  eut  frayé  la  route 
du  cap  de  Bonne- Espérance , et  contri- 
bua beaucoup , par  sa  prudence  et  sa 
valeiu-,  aux  vastes  conquêtes  de  sa 
natiou.  En  i5o8,  il  détruisit  la  flotte 
que  le  Soudan  d’Égypte  avait  armée 
pour  disputer  aux  Portugais  le  eom- 
mcrcc  de  l’Inde  ; il  combattit  avec  Iq 
même  succès  les  nombreux  ennemis 
qui  s’opposaient  à l’établissement  des 
Portugais  dans  l’Orient , et  gouverna 
les  colonies  naissantes  avec  autant  de 
fermeté  que  de  sagesse.  Pendant  son 
administration  , les  Portugais  décou- 
vrirent les  îles  Maldives  , Ceylan  et 
Madagascar  , à laquelle  le  vice  - roi 
donna  le  nom  de  5.  Laurent.  Il  pro- 
jetait de  réduire  toute  la  côte  du  Ma- 
labar sous  l’obéissance  d’Emmanuel; 
niais,  ayant  en  de  viole.its  débat»  a>-ec 
Albuquerque,  dont  il  refusa  de  recon- 
naître l’autorité  dans  lus  Indes , il  ré- 
signa sa  vice -royauté,  et  s’ embarqiu 
pour  retourner  en  Europe , jouir  du 
fruit  de  ses  longs  travaiex.  Ayant  le- 
Mché  dans  la  baie  de  Saldanha,  au- 
près du  cap  de  Bonne  - Espéranee , Ici 
geus  lie  sa  suite  prirent  querelle  avec 
les  Cadres  , et  coururent  aux  armes  , 
malgré  l’avis  et  les  remontrances  d’Al- 
luéida.  l'.utraîné  lui-même  à ce  com- 
bat indigne  de  son  courage  , il  fut 
percé  à la  gorge,  d’une  flèche,  qui  ter- 
mina sa  carrièi  e,  le  i".  mars  i5or). 
11  semblait  avoir  piévu  sa  destinéA 
« Eh  ! mes  amis , dis-ùt-âl  aux  Poilu- 
» gais  de  sou  équipage,  où  conduiserT 
H TOUS  un  homme  de  6o  ans , qm  % 
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V défait  tant  do  (lottes  et  tant  d'ar- 
» niiics  ? » Ferdinand  et  Isabelle  pri- 
rent le  deuil  eu  apprenant  la  niurt  de 
ec  grand  homme,  dont  le  désintéres- 
sement égala  la  bravoure.  François  Al- 
tneida  laissait  en  effet  des  exemples  de 
vertus  qui  furent  rarement  imités  de 
scs  successeurs.  E— D. 

ALMEID.A  (don  Laurent  d’),  Clsdu 
précédent , suivit  son  père  aux  Indes, 
reconnut  lui-même  les  îles  Maldives , 
et  ensupe  celle  de  Ceylan  , dont  il  con- 
ti'aignit  le  principal  monarque  à se 
soumettre  au  roi  de  Portugal.  A son 
retour  de  cette  expédition , il  alla  join- 
dre la  flotte  puilugaise  qui  devait  as- 
siéger Calirut,  et  donna  de  grandes 
preuves  de  valeur  dans  un  combat  na- 
val contre  les  Turks,  où  il  perdit  la  vie. 
Affaibli  par  plusieurs  blessures,  il  se 
fit  attacher  au  mât,  et  ne  cessa  xl’ex- 
horter  les  siens,  que  lorsqu’un  coup 
de  mousquet  l’eut  atteint  dans  la  poi- 
trine. Son  père,  apprenant  cette  perte , 
(ht  qu’il  remerciait  Dieu  d’avoir  ac- 
cordé à son  fils  une  mort  si  hono- 
rable. B— P. 

ALMCIDA  (Emmanuel)  , né  à Vi- 
mi , en  Portugal , en  1 58o , entra 
dans  l’ordre  des  jesuites  à l’âge  de  i8 
ans,  et  fut  envoyé  aux  Indes,  où, 
après  avoir  fini  scs  études , il  devint 
recteur  du  collège  de  Bacaim.En  i6aa, 
le  général  des  jésuites,  Vitelleschi,  l’en- 
voya comme  ambassadeur  auprès  du 
roi  de  l’Abissiniç,  .sulthan  Segued.  Ce 
jirince  eut  pour  lui  beaucoup  if  égards  ; 
mais  son  successeur  Faciladas  le  chassa 
du  royaume,  ainsi  que  les  autres  jé- 
suites. Retourné  à Goa,  en  iü34,  il 
fut  e1ii  provincial  de  son  ordre , dans 
l’Inde,  et  inquisiteur.  Il  mourut  à 
Goa , en  1646.  Les  ouvrages  que  l’on 
a de  lui  sont  ; I.  Une  Histoire  de  lu 
haute  Ethiopie , que  sou  confrère  Bal- 
tasarTêller.augmentade  plusieurs  faits 
«tdpciuncntS;  et  fubüjiâCoijDbre,ea 
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i(i6o,  in-fo!.;  11.  des  I.eUreshiilort’ 
ques,  écrites  de  i'Âbissrnie  a son  gé- 
néral, et  publiées  à Rome,  eu  italien, 
iG'aq,  in-8‘.  Atmeida  a .encore  laissé 
des  ouvrages  manuscrits  sur  les  er- 
reurs des  Abissins , et  contre  les  faus- 
setés avancées  par  le  dominicain  Ur- 
rcta  dans  son  Histoire  d’Ethiopie.^ 
Un  autre  .\lmeida  (Apollinaire),  aussi 
jésuite,  et  nommé  évêque  de  Nicée 
par  Philippe  IV,  se  rendit  en  Ethio- 
pie comme  missioun.aire,  et  y fut  tué, 
par  ordre  de  l’empereur,  en  i63B. 
— Enfin,  un  troisième  jésuite,  du  même 
nom , fut  un  des  plus  infatigables  mis- 
sionnaires de  l’iiidc , et  composa  un 
Dictionnaire  de  la  langue  conique , 
qui  est  celle  d’une  grande  partie  des 
habitants  de  la  côte  du  Malabar. 

C— 6™“A. 

ALMEIDA  ( TuEODOBfe  ) , orato- 
ricn  portugais , né  à Lisbonne , en 
17 33,  fut  le  premier  , en  Portugal, 
qui  osa  secouer  le  joug  de  la  physique 
scolastique,  et  enseigner  la  pfiiloso- 
phie  naturelle , d’après  la  nature  elle- 
même,  consultée  par  des  expériences 
et  des  observations.  Son  ouvrage,  écrit 
en  portugais , sous  le  titre  de  Ee- 
creaçao  Filosojica , en  5 vol.  in-B". , 
, fit  une  révolution  dans  les 
études  physiqvies  des  Portugais  , et 
aurait  attiré  des  persécutions  à l’au- 
teur , si  les  jésuites  n’eussent  pas  été 
chassés  de  ce  royaume , où  ils  s’étaient 
déclarés  les  défeüscurs  des  vieilles 
chimères.  Son  attachemént  pour  les 
prétentions  de  la  cour  de  Rome  lui 
attira  , pendant  la  fameuse  rupture 
entre  le  roi  Joseph  I"'^.  et  cette  cour,  des 
mortifications  de  la  part  du  inarqui- 
de  Pombal , et  iL  se  vit  obligé  de  cher- 
cher un  asyle  en  France , où  il  resta 
jusqu’à  la  retraite  de  ce  ministre.  De 
retour  en  Portugal , l’académie  royale 
des  sciences  de  Lisbonne  s’empressa , 
sur  SOU  audeunc  réputation , de  Vad- 
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melire  parmi  srs-  iueinl)rps  ; mais  on 
s’aprr^iit  bientôt  que  le  P.  Almeida 
n’.ivait  pas  suivi  les  progrès  que  la 
nation  avait  faits  en  a5  ans  ; et  on  le 
laissa  .s\s  lipser  , sans  manquer  aux 
égards  que  mentaient  les  anciens  ser- 
viees  qti’il  avait  rendus  aux  seicneos. 
Il  publia, apres  sonretourà  làsbonne, 
un  roman  moral , intitule"  VHcnreux 
Indq)cndani,(\w  eut  peu  de  succès, 
et  que  la  jeunesse  ajipela  VHeurmtr 
Impertinent.  Ce  religieux  , d’ailleurs 
très-estimable  par  ses  mœurs  et  sa 
•piète",  est  mort  à Lisbonne  en  i8o5. 

G— S— a. 

AL-MELIK.  r.  Mi'lik. 

AliMELOY  EEN  ( T hÉodobe  .Ta  xs- 
soN  VA!»),  me'dccin  hollandais,  ne' en 
1657,  à Mydregt,  près  d’ütrecbt,  où 
son  père  était  ministre  de  la  religion 
reformée,  était,  par  sa  mère,  neveu 
du  célèbre  imprimeur  Jansson,dont  il 
ajouta  le  nom  au  sien.  Après  avoir 
étudié  les  belles-lettres  à Ldreclit , sonS 
Grævius  ; la  théologie , sous  I>eiisden; 
eg  la  médecine , sous  Munniek , il  pro- 
fessa successivement,  à Ilardevick, 
riiistoirc , la  langue  grecque,  et  la  mé- 
decine. Son  ])ère  le  destinait  à être, 
comme  lui,  ministre  de  la  religion  ; 
mais  Almclovcen  fut  rebute  par  les 
disputes  des  théologiens  , et,  désespé- 
rant de  pouvoir  les  concilier  , il  se 
voua  spécialement  à l’art  de  guérir, 
sans  abandonner  toutefois  scs  études 
classiques,  l.es  éditions  qu’il  a don- 
nées de  Stralxm , de  Ju  vénal  et  de 
fduintilicn  , attestent  sa  profonde  éru- 
dition. Il  fut  membre  de  l’Académie 
des  curieux  de  la  nature , sous  le  nom 
de  Cehus  seettndus  , et  nimirut  à 
Amsterdam,  en  171U,  léguant  h nu 
de  ses  amis  tous  ses  manuscrits , et , .i 
l’université  d’ütrecbt  , toutes  les  édi- 
tions de  Quintilicn  qu’il  avait  réunies 
<1  grands  frais.  Il  eut  surtout  de  grandes 
connaissances  en  bibliograpbic.  Les 
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Cicilités  que  lui  olTiait  .son  oncle  Jans- 
son  influèi  ent  .sur  cette  direction  de 
son  esprit , et  sur  le  nombre  considé- 
rable d’ouvrages  que  nous  avons  de 
lui.  Ce  sont,  en  grande  partie,  des  com- 
mentaires cstini.ables  ; en  voici  la  liste  : 
].  /lippneratis  Âphotismi , grcece  et 
/«fiVie,  .Amstelodami , i()8'>,  iii-0.4.; 
II.  yiurelii  CeL<^i  de  medicind  lihri 
octn,  etc.,  avec  des  additions  deCons- 
tantin  , de  Casaubon  et  de  lui , etc.  , 
Arnsteld.,  1687,111  ta,  i7i5,iu-8"., 
Palavii , 100a,  in -8".  avreSereni 
Sammonici  de  medecind  præcepta 
saluberrima  ; III.  ..dpicii  ('eelii  de 
ohsonii.f  et  condimenlh , sive  île  arte 
coquin arid  lihri  X , également  avec 
beaucoup  de  notes  de  Martin  Lister, 
II  iraeibi  rgius , valider  Linden , etc. , 
Ainstclod.  , 1709  , in-8  . ; IV.  une 
noiivèllc  édition  des  huit  livres  des 
MaLadics  aigiies  et  chroniques  de  fœ- 
lius  .Aureliamis  , d’après  Jc.an  Conrad , 
Amman  avec  des  remarques  de  notre  la- 
borieux écrivain,  .Amsterdam  , l'ocg 
in-4“. , avec  fig.  j V.  Bibliotheca  pro- 
missa  etlatens,h  laquelle sout jointes 
les  Epîtres  de  Vehebius , sur  les  écrits 
de  inédcrinc  inédits, Coudes , i688ct 
i()<)8  , in-8'’.,  169-1,  iii-fi. , Nu- 
remb.,  1699,  in-8". , c«m  accessio- 
nihus  Rodolphi  Martini  Melfuhreri  \ 
VI.  Anatomie  de  la  A/oit/e,  en  langue 
flamande , avec  des  observations  anato- 
miques , médicales  et  cliirurgicales  , 
Amst.,  1684,  in-8’.;  VII.  0/iornasfi- 
con  rerum  inventamm  et  Inventa 
nov-antiqua  , id  est , hrevis  enarratio 
ortus  et  progressas  artis  mediccr , 
Aras'.,  1684, in-8  '.; c’est  une  Histoire 
de  la  Médecine , cl  particiilièrrnient  de 
ses  découvertes,  dans  laquelle  il  iv- 
liaiisse  extrêmement  la  gloire  et  le  mé- 
rite des  anciens  ; VIII.  Opiiscula  sive 
antiquitalurn  è sacris  prnfanarum 
sperimen  conjectans  veterum  poeta- 
riwi  fragmenta  et  plagiariorum  syU 
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hthus  , AmsI.,  it)86,  in-8’.  C.c  que 
l’juUur  dit  daus  ce  recueil  des  Pla- 
giaires , SCI  ait  suscrjitibie  de  beaiiroup 
d’additions.  Outre  divers  autres  ou- 
vrages de  littérature  qu’a  laisses  Aline- 
lovccn , tels  que  Aote  ad  Juvetialcm, 
f'tterum  poëtanim  fragmenta , une 
édition  de  Strabon  , Anist.  , '7°7) 
iu-ful. , 7.  vol.  ; on  lui  doit  un  Tableau 
•les  Fastes  consulaires  dcRome,  Ainsi., 
in-S".;  l'itisStephanorum,  Amst., 
IÜS5,  in-8“.  G;t  ouvrage  ne  con- 
tient pas  tout  ce  qu’on  aurait  pu  dire 
de  ces  edebres  imprimeurs  j mais  on  y 
trouve  beaucoup  de  choses  curieuses 
sur  leur  profession.  On  a lieu  d’être 
ctonnê  des  immenses  travaux  d’érudi- 
tion entrepris  ]>ar  les  savants, dans  le 
siècle  qui  suivit  le  renouvellement  des 
.sciences  et  des  Ictlres  en  Europe;  mais 
c’est  qu’alors on  aima  inieuxctudier  les 
livres  que  la  nature,  Uindis  que,  chez 
les  anciens , l’observation  immédiate  de 
celle-ci  occupait  presque  exclusivement 
les  philosophes  et  les  savants.  Enfin 
Almelovecii  contribua  , avec  Drakes- 
tein  , .1  la  publication  du  O',  vol.  de 
YHorlus  Slalabaricus  ( l'njr.  van 
Bbekde  ).  C.  et  .\ — .\. 

ALMEN.AR  (Jea.n),  médecin  es- 
pagnol du  1 5^  siècle , est  un  des  pre- 
miers qui  aient  écrit  sur  la  maladie  vé- 
nérienne , et  qui  aient  indique  la  bonne 
méthode  d’y  employer  le  mercure. 
Son  Traite  De  Morbo  GaJlico  , 
Venise , 1 5oa , in  - 4®. , réimjirimc 
•à  Pavie  , 1 5 16  , in  - fol. , à Lvon  , 
1 528  et  1 53() , in-8". , à Râle,  i .'ijG, 
in-4". , mérite  encore  d’être  cunsulle 
pour  les  faits , et  surtout  pour  l’iiisto- 
rique  de  celte  maladie,  dont  l’app.iri- 
liüii  soudaine  en  Europe  sera  toujours 
jiourles  médecins  philo.sophcs  un  ob- 
jet intércs.sant  de  recherches.  Ce  qu’il 
y a de  .singidicr  , c’est  qu’.Almenar  , 
trompé  par  un  aveugle  attachement 
il  l’ordre  ecclésiastique , ne  peut  sup- 
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poser  rexislence'de  la  maladie  véné- 
rienne chez  les  prêtres  , occasionnée 

Îiar  la  même  voie  que  chez  les  autres 
loramcs;  il  aime  mieux  la  déduire 
hypotbcliquemeiit  cl  gratiiitemcnt , de 
l'influence  et  de  la  corruption  de  l’air  : 
per  ijuam  catisam , dit-il , piè  cre- 
dendum  est  evenisse  in  prœsbiteris 
et  religiosis.  G.  et  A — n. 

ALMICI  ( Piebre-CamillkI  , prê- 
tre de  l’oratoire,  naquit,  à Brescia  , 
d’une  famille  noble  et  aisée,  le 2 no- 
vembre. 1714-  11  étudia  , dès  sa  jeu- 
nesse, la  théologie  cl  les  langues  grec- 
ipie  et  hedu-aîquc,  dans  lesquelles  il 
devint  très-savant.  Le  texte  des  saintes 
•écritures  fut  le  principal  objet  de  ses 
travaux , et  il  y joignit  une  connais- 
sance ajiprofmidie  des  Pères  grecs  et 
latins  : mais  il  embrassa  aussi , dans 
ses  études,  la  chronologie,  l’histoire, 
tant  sacrée  que  profane  , les  antiqui- 
tés , la  critique  , la  dijilomalique  , la 
science  liturgique  : rien  enfin  n’élail 
él  ranger  à l’étendue  et  h raclivilé de  son 
esprit.  11  était  aussi  acce.ssible  que  sa- 
vant, et  on  le  consultait , dans  sa  pa- 
trie, comme  un  oracle:  il  y mourut, 
le  5o  décembre  1779,  Agé  de  G5  ans. 
On  a de  lui  des  Èéfiexions  critiques 
sur  la  livre  de  Fehronio,  intitulé:  17e 
Statu  F.cclesiæ,  et  légitima' potestMe 
romani  Foitlifeis  ; quelques  Disser- 
tations , et  autres  ojmsciiles , parmi 
lesquels  on  en  distingue  un  sur  la 
Manière  d’écrire  les  Fies  des  hom- 
mes illustres  , avec  un  appendice  sur 
celle  d'écrire  sa  propre  vie  : il  a de 
j-.lus  laissé  des  ouvrages , qui  sont 
restes  inédits  , entr’autres , des  Obser- 
vations sur  les  Italiens  et  les  Fran- 
çais comparés  entr’eux;  des  Médi- 
tations sur  la  vie  et  sur  les  écrits 
de  Fr.  Paolo  Sarpi , etc.  ( Foyez 
son  Eloge  /n'stoniyuc, dauslanouvella 
Collection  d’opuscules  donnée  |)ar 
Blandclli,  vol.  XXXV 111,  art.  8.}G — li. 
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ALMODOVAR  (le  due  b’).  Après 
•voir  e’iè  ministre  d’K.spagiie  en  Rus- 
sie , ambassadeur  en  Portugal,  puis  en 
Angleterre,  à l’e'poquc  de  la  rupiiirc 
«jui  précéda  la  guerre  d’Ameritpie , il 
vint  occuper,  à Madrid,  une  place  ho- 
liuri(l((uc,  qui  lui  laissait  des  loisirs; 
il  les  employa  à cultiver  les  lettres,  et 
pnlilia  d’abord , en  i "jSi , une  espèce 
de  Journal , sous  le  titre  de  Décoda 
epktolen , où  se  trouvent , sur  la 
F rance  littéraire,  des  détails  curieux,  au 
moins  pour  les  Espagnols  de  ce  temps- 
là.  Il  entreprit  ensuite,  sous  le  nom 
de  Malode  Luqne,  la  traduction  de 
l’ouvrage  dcRaynal,  qui,  proscrit  en 
Hspagne,  y était  prestjue  inconnu; 
il  y fit  des  corrections , des  additions  , 
des  suppressions , et  V Histoire  philo- 
sophitjue  et  politique  des  deux  Indes 
devint  ainsi  un  ouvrage  utile,  que  le 
Saint -Oflice  lui-même  ne  put  trouver 
dangereux.  Le  duc  d’Almodovar  est 
mort  à Madrid,  en  1794.  B— c. 

AI.MON  (.Tean  ), écrivain  politique 
et  libraire  de  Londres,  s’est  rendu 
célébré  dans  son  pays , moins  par  les 
ouvrages  qu’il  a composés,  que  par 
ceux  qu’il  a publiés  sans  en  être  l’aii- 
tcnr.Nc'.à  Liverpool  en  1738,  il  s’éta- 
blit à Londres  en  1739.  la  mort  de 
Georges  II,  en  1760,  il  publia  un 
Examen  du  règne  de  Georges  II, 
qui  eut  quelque  succès;  en  17O1,  il 
publia  un  Examen  de  V administra- 
tion de  M.  Put.  .Après  la  mort  de  ce 
ministre,  Aimmi  publia  un  volume 
A' Anecdotes  de  la  vie  du  comte  de 
Chatam,  qui  a été  souvent  réimprimé  ; 
il  a donné  depuis  un  recueil  à! Anec- 
dotes biographiques,  littéraires  et 
politiques,  des  personnages  les  plus 
distingués  de  son  temps,  en  3 vol. 
iii-8  ; mais  ce  ne  sont  pas  là  les  pro- 
ductions qui  ont  attiré  plus  particidiè- 
remeut  l’attention  publique  sur  ce  li- 
braire j de  bouBC  heure,  il  s’était  mon- 
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tré  le  partisan  des  wlugslcs  plus  ex»- 
gérés;  il  se  rangea  coustamiucut  du 
parti  de  tous  les  écrivains  qui  atta- 
quaient l’administration.  Lorsque  le 
fameux  Jean  Wiltes  commença  ses 
attaques  contre  le  ministère  du  lord 
Bute,  qui  ont  eu  des  suites  si  écla- 
tantes et  St  sérieuses,  Almon  lui  ofiiit 
.ses  presses  et  sa  plume.  11  publia , à 
cette  occasion , un  pamphlet  sur  les 
Jurés  et  sur  les  Libelles,  pour  lequel 
on  lui  intenta  une  action  criminelle  au 
tribunal  du  banc  du  roi  ; mais  il  u’y 
eut  pas  de  jugement  contre  IuL  On  sa 
rappelle  les  fameuses  Lettres  de  Ju- 
nius,  qui  ont  paru  en  1770.  La  har- 
diesse des  idées,  l’elégance  et  l’énergie 
du  style , et  la  curiosité  qui  s’est  atta- 
chée sans  succès  jusqu’ici  à en  décou- 
vrir le  véritable  auteur , ont  excité  et 
excitent  encore  un  vif  intérêt.  Almon 
ii’cn  était  pas  l’éditeur;  il  n’en  fut  pas 
moins  cité  à la  cour  du  banc  du  roi, 
pour  avoir  vendu  des  exemplaires  dç 
la  Lettre  de  Jttnius  au  roi,  et  condam- 
né à payer  une  amendede  dix  marcs, 
et  à donner  des  cautions  de  sa  bonne 
conduite  pendant  deux  ans.  En  1774, 
Almon  forma  l’établissement  d’uii  ou- 
vrage [lériodique,  sur  un  plan  nouveau, 
qui . se  continue  encore  avec  succès  : c’est 
le  Parliamentarj-  regisler  ( Journal 
parlementaire),  destiné  uniquement 
à rendre  compte  de  tous  les  débats  des 
deux  chambres.  C’est  une  soiurce  de 
documents  précieux  pour  l’histoire 
politique  de  l’Angleterre  moderne.  11 
a publié,  avant  sa  mort,  une  nouvelle 
édition  des  Lettres  de  Junius , enri- 
chie de  notes  et  d’anecdotes  très-utiles 
pour  l’intelligence  de  plusieurs  pis- 
sages  de  ces  lettres.  On  lui  doit  aussi 
la  publication  des  écrits  de  Jean  W’il- 
kes , avec  une  notice  sur  la  vie  de  ccl 
homme  célèbre.  Almon  est  mort  le  1 3 
décembre  1 8o5.  S— d., 

ALMONDË  (PniuwtvAs),  vice- 
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RiuirAl  liollandais  , naquit  à la  Brille , 
en  1G46,  et  fit  ses  premières  armes 
sous  le  capitaine  de  marine  Kleidyk  , 
r<m  de  ses  oncles.  Elève'  bientôt  au 
grade  de  capitaine  de  vaisseau , il  eut 
le  commandement  du  Dortrcch , dans 
le  long  combat  naval  des  11,  12,  1 3 
et  14  juin  )GC8,  où  Ruyter  s’acquit 
tant  de  gloire.  Depuis  lettc  e'poque, 
Almoiidc  ne  cessa  de  donner  des  preu- 
ves de  bravoure  et  d'habiletc.  Il  dé- 
livra, en  Ruyter,  son  amir.al, 

criveloppé  par  deux  vaisseaux  euiie- 
mis;  raiiiiée  suivante,  il  eumuniida 
la  flotte  stationnée  devant  Corée , re- 
joignit ensuite  dans  la  Méditerranée 
l’escadre  de  Ruyter,  et,  à la  mort  de 
cet  amiral , près  de  Palermc,  en  1G7G, 
il  reçut  ordre  de  ramener  en  Hollande 
l’armée  navale  de  la  république.  Al- 
moude  seconda  Ckirneille  Trompdans 
ses  tentatives  pour  aflTaiblir  la  puis- 
sance navale  de  la  Suède,  et  mettre  le 
Danemarck  hors  de  danger  ; mais  ce 
fut  à la  fameuse  bataille  de  la  llogue , 
en  iGf)'x  , qu’Al  monde  se  signala  le 
plus:  i!  y commandait  l'aTant- garde 
des  flottes  combinées , et  on  attribua , 
on  graiulc  partie,  la  victoire  quelles 
remportèrent , à sa  bravoure  et  à ses 
savantes  manœuvres.  L’escadre  fran- 
çaise s’étant  approchée  de  l’ennemi 
jusqu’à  la  portée  du  pistolet,  sans  qu’il 
fût  tiré  un  seul  coup  de  part  ni  d’autre, 
Famiral  hollandais,  im|iaticnt  de  com- 
battre, tira  un  coup  de  canon,  qui  fut  le 
signal  de  cette  bataille  navale,  l’une  des 
plus  sanglantes  et  des  plus  décisives  qui 
se  soient  jamais  livrées.  On  sait  que  les 
français , dont  l’armée  était  inférieure 
de  plus  de  moitié  à celle  des  alliés , ren- 
dirent la  victoire  douteuse  toute  la 
journée , et  tirèrent  autant  de  gloire 
de  leur  défaite  que  les  Anglais'it  les 
Hollandais  de  leur  triomphe.'  ( F" qy. 
Rüssei.  et  Toürville).  Almonde  se 
distingua  aussi  dans  l'expéditioa  diri- 
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géc  contre  les  côtes  de  France  et  d’Es- 
pagne , sous  les  ordres  de  l’amiral  an- 
glais Rooke.  Les  deux  flottes  combi- 
nées cherchaient  \ s’emparer  des  ga- 
lions espagnols  venus  des  1 ndes  ; mais, 
la  saison  éLiiit  déjà  trop  avancée , l’a- 
miral anglais  était  d’avis  d’ajoimncr 
l’expédition  ; Almonde  , seul  , mon- 
trant la  possibilité  de  vaincre,  projrosa 
d’exécuter  l’entreprise  sans  retard , en- 
traîna tous  les  avis , et  réussit  comme 
il  l’avait  annoncé.  L’ii  riche  convoi  de 
galions  espagnols , escorté  (Wr  quel- 
ques vaisseaux  de  ligne  français,  fut 
pris  ou  ruiné  dans  le  port  de  Vigo. 
Dès  - lors  , la  renommée  d’ Almonde 
s’étendit  dans  toute  l’Europe.  Il  ter- 
mina sa  longue  et  glorieuse  carrière 
dans  sa  terre  de  Haaswjk,  près  de 
Lcydc  , le  6 jarivicr  1 7 1 1 , à (Ki  ans. 
Ses  neveux  lui  érigèrent  un  mausolée 
dans  l’église  de  Stc.- Catherine , à la 
Brille.  E — D. 

ALO.ADIN,  ou  AL.A-EDDYN,  sep- 
tième grince  des  Ismaéliens,  connu* 
dans  rhistoire  des  croisades  sous  le 
nom  d’AssASSiKS  ( Haçaw-Bf.x- 

Sabdar  ),  succéda  à son  père  Djelal- 
eddyn  , en  618  de  l’hég.  ( laai  de 
J.-C.  ),  scion  Aboul-Fédd.  Place’  sur  le 
trône , à l'àge  de  i)  ans , il  fut  élevé  au 
milieu  des  flatteurs , qui  corrom[>ireia 
sa  jeunesse  , et  laissèrent  développer 
en  lui  un  caractère  de  férocité  qu’il 
montra  dans  tout  le  cours  de  son 
règne.  On  lui  fit  croire  que  les  amis 
et  les  ministres  de  son  père  avaient 
voulu  l’empoisonner  ; ib  furent  tous 
immol&  à scs  soupçons.  Passant  sa 
vie  dans  les  plaisirs , il  laissa  le  soin 
du  gouvernement  à des  femmes  et  aux 
compagnons  de  ses  débauches.  Il  se 
vantait  de  tenir  dans  sa  main  la  vie  des 
rois  ; il  faisait  trembler  les  princes  de 
l’Asie  et  de  l’Europe , qui  lui  en- 
voyaient des  présents,  dans  la  crainte 
d’etre  assassinés  par  ses.cmissaires. 
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La  plupart  des  émirs  de  la  Syrie  , 1rs 
sultliaiis  et  les  kbalyfes  du  (laire  et  de 
Bagdad  étaient  comme  ses  tributaires  : 
André,  roi  de  Ilougrie,  l'rtàlmkll, 
empereur  d’Allemagne,  à leur  arrivée 
dans  la  Terre-Sainte , payèrent  son 
amitié  par  de  riches  tributs.  Chef  de 
quelques  misérables  peuplades  dans  le 
mont  Liban,  Aloadiu  eniieliissait  ainsi 
son  trésor  par  la  rrainte  <(u’il  inspi- 
rait ; l’Europe  et  l’;Vsie  fournissaient 
aux  dépenses  de  sa  cour.  Lorsque 
Louis  IX,  .apres  sa  captivité  d’Egypte, 
vint  dans  la  Palestine  avec  les  débris 
de  son  année,  .Aloadiu  lui  envoya  des 
ambassadeurs.  « Vous  connaissez  sans 
)>  doute  le  Seigneur  de  la  Montagne , 
» lui  dircut-ils  ; notre  mailre  trouve 
U étrange  qu’il  n’ait  point  encore  eu 
» de  vos  nouvelles,  et  que  vous  n’ayez 
» point  encore  cherché  à vous  en  faire 
» tin  ami,  en  lui  envoyant  des  pré- 
n sents.  11  nous  envoie  vers  vous , 
» pour  vous  avertir  d’y  penser.  » Cette 
harangue  sii^ulièrc  n’mtiraida  point 
le  monai'quc  français , qui  les  fit  me- 
nacer de  les  jeter  dans  h mer  , et  ne 
les  laissa  partir  qu’en  leur  ordonnant 
de  revenir,  et  de  lui  rapporter  des  té- 
moignages de  la  soumission  et  du  res- 
pect de  leur  maître  pour  le  chef  des 
croisés.  Ils  revinrent,  en  effet,  quinze 
jours  apres  leur  départ;  .Aloadiu  en- 
voyait à S.  Louis  une  chemise , avec 
un  anneau  où  sou  nom  était  grave’:  il 
voulait  m.arquer  par  la  chemise,  celui 
des  vêtements  qui  touche  le  corps  de 
plus  près,  que  le  roi  de  France  était 
le  prince  avec  qui  il  voulait  avoir  une 
plus  éli'uile  union  , et , [>ar  la  Iragiie , 
qu’il  desirait  lui  être  uni  |»ar  un  lien 
indissoluble.  Ces  .syraboh'S  d’amilié 
étaient  accompagnés  de  présents  cu- 
rieux , paniii  lesquels  ou  remarquait 
des  figures  d'boramcs  et  d’animaux, 
des  écbces,  et  des  vases  de  cryslal,  Ir.a- 
vaille's  avec Jjîaucoup  d'art.  Louis  IX , 
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satisfait  de  la  soumission  d’.AIoadin , 
renvoya  scs  ambassadeurs  avec  des 
présents  pour  leui-  maître , et  les  fit 
.iceompagncr  par  le  frère  Yves,  qu’il 
chargea  de  complimenter  le  Seigneur 
de  la  MonUgne.  « Quand  le  frere  Yves, 
» dit  Joinville,  fut  devent  le  viel  de  l.i 
1»  Moutagiic  il  trouva  au  chevet  du  lit 
n d’iceliii  prince  uug  livret  auquel  y 
» avoit  en  esrript  plusieurs  belles  pa- 
» rôles  que  Notre  ■ Seigneur  autrefois 
» avoit  <liclées  à Monseigneur  S.  Pierre, 
» lui  clant  sur  terre  avant  sa  ptissiou  , 
» et  quand  frere  Yves  les  cu(  lues,  il 
» lui  dist:  Ha!  ha!  Sire,  moult  feries 
» bien  si  vous  lisics  souvent  ce  jwtit 
» livre , car  il  y a de  très  bonnes  es- 
» eviptures , et  le  viel  de  la  Montagne 
» lui  dit,  que,  si  faisoit-il , et  qu’il 
» avoit  moult  grand  fiance  eu  Mon- 
» seigneur  St.  Pierre  , quand  frere 
» Yves  lui  oiiil  ainsi  poirier,  il  lui  eu- 
» scigna  plusieurs  beaux  dits  et  les 
v commandements  de  Dieu  ; mais 
» oucques  ne  voulut  v croire.  .A  son 
» retour  le  frere  Yves  disoit  <[uc  qii.ind 
» celui  prince  de  la  Montagne  ehe- 
» vauchoit  aux  champs,  il  avoit  ung 
» omme  devant  lui  qui  portoit  s.iaclic 
'»  d’armes , laquelle  avoit  le  m.'uiclic 
» couvert  d’argent,  et  y avoit  au  man- 
» cite  tout  pleui  de  coteaux  tr.ui- 
» chants,  et  crioitàaiilte  voix,  celui 
» qui  portoit  cette  achc  en  son  I;m- 
» gaige  : Tournes  vous  arrière  ; fuyes 
» vous  devant  celui  qui  porte  la  mort 
» des  rois  entre  scs  mains.  ■>  Aloadin 
avait  fait  demander  à Lotus  IX  d’être 
délivré  du  tribut  qu'il  payait  .aux  tem- 
pliers, attendu, disait-il,  qu'il  n’avuit 
pu  s’eu  ali’ranchir  en  faisant  tuer  le 
chef  de  l’oi  drc , qui  aurait  été  rem- 
pl.iré  par  un  antre.  11  n’obtint  point 
sa  Ueyiaudc  , et  resta  soumis  au  tri- 
but que  les  seigneurs  de  la  Montagne 
jtayaieiu  aux  rbevaliers  du  temple, 
de{>ttislc  règne  de  Bcaudouiu  11,  rot 
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Jeiusalt  iu.  Aluadiii  moiirul  pcti 
il’annccs  après  celle  ambassade  ; sa 
iTiiautè  et  son  dcspolisine  lui  siisci- 
lèrelit  des  ennerais  parmi  scs  siijcls , 
cl  dans  sa  propre  famille  : celui  qui 
l'aisall  trembler  les  rois,  fut  loin  à 
coup  prccipile'  du  trône  par  une  cons- 
piration formée  dans  sa  cour.  Son  fils 
hoLii  - l'àldyn , qui  avait  clc  l’objet  de 
sa  baine,  lui  succéda,  et  vit,  peu  de 
temps  après , ses  petits  étals  ruines  par 
les  Tatars.  J — w. 

ALOARA,  veuve  de  Pandiilf,  sur- 
nommé TtTE-DE-pEn,  prince  de  Ca- 
jiüiie  < t de  Hénevent , gouverna  ses 
étits  avec  babileté.  S.  fiil,  rapporte 
Jlaroiüus,  lui  prédit , qu’eu  punition 
du  meurtre  d'un  neveu  de  son  uiaii, 
qu’elle  avait  fait  tuer, de  peur  qu’il  ne 
dépouillât  son  fils , sa  postérité  ne  ré- 
gnerait plus  à Gapoue  ; propbétic  que 
justifia  1 «ivénemeut.  Aluara  mourut  en 
décembre  Ç)Q1-  K. 

Ald’AGO  (Awdbé),  médecin  cé- 
lèbre, né  à Bellune,  florissait  en  Ita- 
lie, au  commencement  du  i(i'.  siècle. 
A cette  époque,  la  doctrine  des  Arabes 
était  enseignée  dans  toutes  les  écoles , 
et  les  ouvrages  d’.Aviccnnc,  qu’on  pré- 
férait aux  immortels  monuments  de  la 
médecine  grecque,  étaient  considérés 
comme  classiques.  Alpago , dans  son 
riitliousiasme,  eullf  cour.agedc  passer 
en  Orient , seulement  pour  réduire  les 
livres  d’Avicenne  ii  leur  véiitablc  le- 
çon. Il  avait  appris  .i  fond,  dans  ce 
seul  but , la  langue  arabe.  I.a  répu- 
blique de  Venise  venait  de  lui  confier 
une  chaire  de  médecine , lorsqu’il  mou- 
rut subitement.  L’édition  d’ Avicenne, 
Ir.'id.  par  Gérard  deCrémoue,  Venise, 
i544  , in-fol.,  est  enricltie  de  rcmar- 
quc9  d’ Alpago , qui  a encore  traduit  de 
faralie  en  bitin  le  Tr.aité  d’Avicenne 
De  srrupo  acetoso.  G.  et  A — n. 

ALPAIDE , dont  la  beauté  a été  cé- 
lébrée par  les  anciens  historiens  frau- 
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ç.iis,  donna  lu  jour  à Gliarles  Martel, 
et  se  trouve  ainsi  raïeiile  de  Pépin , 
pi’cinier  roi  de  Francc.de  la  seconde 
race,  sansqu’on  ))uisscafGrmerqu’elle 
ait  été  l’épouse  li^ilime  de  Pépin  d'J  lé- 
ristal.  (ic maire  du  {lalais,  qui  prépara 
avec  tant  d’Iiabileté  l’élévation  de  sa 
famille , était  marié  à Picct rude,  dont 
il  avait  des  enfants.  La  trouvant  trop 
vieille,  il  s’en  sépara,  et  prit  avec  lui 
Alpaïde,  à laquelle  les  aneicnnes  cliro- 
niques  donnent  le  litre  de  concubine  ; 
titre  qui  n’était  pas  alors  déslionorant, 
puisqu’il  désignait  mie  leuinic  d’niie 
origine  U'op  obscure  pour  l’associer 
publiquement  aux  dignités  dont  on 
était  revêtu, mais  que  cependant  on 
épousait  à de  certaines  coudilions , et 
dans  des  formes  consacrées  par  l’usage. 
Luther  a rendiianx  princes  protestants 
(l’Allemagne  celte  faculté  étrange  dans 
les  mœurs  cbrélieuii^s,  d’avoir  à b 
fuis  plusieurs  épouses , et  la  réforma- 
tion,  sous  ce  rapport,  tendait  à ra- 
mener la  civilisation  aux  temps  que 
Tbistoire  regarde , avec  raison , comme 
barbares.  L’évêque  de  Liège,  Lirabcit, 
ayant  refusé  de  reconnaître  rnnion  de 
Pépin  et  d’Alpaïdc,  on  prétend  que 
cette  femme  le  fil  assassiner , et  que 
le  ciel  vengea  la  mort  de  l’évêque,  par 
une  maladie  qui  couvrit  de  vers  le 
corps  de  l'ass-assin , et  le  força  à se  pré- 
cipiter dans  la  Meuse,  pour  finir  les 
tourments  auxquels  il  était  livré.  Ce 
mal  des  vers  était  alors  assczeommmi, 
et,  en  qudqnv  façon,épûièiniqiie..A  b 
mort  do  Pépin  d'ilcristal , Alpaïde , 
pour  SC  soustraire  au  ressentiment  de 
Plectrudc  ,.qui  s’empara  de  raiitorilc, 
sç  relira  dans  un  monastère , près  de 
Namur , où  elle  finit  scs  jours.  Sou  fils , 
Cbarles  Martel , échappa  à PIcrtrude , 
et , |wr  son  courage , succéda  bientôt 
aux  dignités  clan  pouvoir  de  son  père. 

F — E. 

ALP-ARSLAN  ( Lnaz-F.D-Dviv. 
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Aboü-Chudjaa'i  , •X'.  sultban  de  la  dy- 
nastie des  Soidjougydes  de  Perse , 
munta  d’al)ord  sur  le  trône  du  Kbora- 
çân,  après  la  mort  de  Daoud,  son  père, 
au  mois  de  rcdjeb  4^  «,  et  succéda  en- 
»uile  à Tlioglirol-Bcyg,  son  père, 
suivant  les  uns  ; sou  oncle  , suivant 
d’autres.  Ce  dernier  était  mort  sans 
enfants,  àRey.I,e  premier  soin  d’Alp- 
Arslân  fut  dercnv.yer  à Baghdâd  la 
femme  de  Thoglirol-Beyg,  et  de  faire 
faire  la  prière  publique  en  son  nom. 
Le  prince  des  fidèles , non  seulement 
lui  accorda  sa  demaude  ; mais  encore 
lui  décerna  le  titre  de  Adhad  ed-^n 
( soutien  de  la  religion  ).  Âlp-Arslàn 
s’occupa  ensuite  d’écarter  dilTércuts 
compétiteurs , et  de  diiigcr  quelques 
exp^itionsdanslaCorasmiect  laTran- 
soxauc.  line  des  plus  mémorables  fut 
celle  contre  l’empereur  de  Constantino- 
ple , Romain  1 V , surnommé  Diogenes, 
qui  avait  dc'jà  fait  trois  expéditions 
contre  les  Turks  Seidjougydes,  fondit , 
pour  la  quatrième  fuis  sur  la  Perse,  à la 
tête  d’une  nombreuse  armée.  Alp-Ars- 
lân  alla  à sa  rencontre  avec  4n,ooo 
chevaux , et  essaya  d'abord  d’entrer  en 
négociation;  mais  le  monarque  grec 
exigea  des  conditions  si  injurieuses  , 
que  le  sultban  indigné  résolut  d’en  li- 
ler  vengeance.  Après  avoir  fait  scs 
ablutions  et  s’être  prfumé,  il  noua 
iui-méme  la  queue  de  sou  rbeval.  L’ar- 
mé entière  fit  de  même,  et  suivit  sou 
souverain , qui  la  conduisit  au  combat , 
tenant  d’une  main  sou  sabre,  et  de 
l’autre  sa  massue.  11  n’avait  pas  voulu 
prendre  son  arc  ni  scs  flcclics.  1 1 s’écria, 
en  piquant  son  cheval  ; a Si  je  suis 
> vaincu,  ce  sera  ici  le  lieu  de  ma  sé- 
» piilture.  » L’action  fut  terrible  ; ou 
se  battit  jusqu’apres  la  chute  du  jour. 
Les  Grecs  restaient  maîtres  du  champ 
de  bataille  ; mais  leur  souverain , crai- 
gnant que  l’ennemi  ne  profitât  de 
1 obscurité  pour  former  une  nouvelle 
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attaque  , fit  sonner  la  retraite;  tJS 
corps  placés  à quelque  distance  dU 
quartier  impérial , crurent  que  l’on 
donnait  le  signal  de  la  défaite,  et  se  dé- 
bandèrent. Les  Turks  reprirent  cou- 
rage , assaillirent  les  vainqueurs , qid 
furent  bientôt. en  pleine  déroute,  et 
laissèrent  le  champ  de  bataille  jonché 
de  morts.  Al|>-Aislân,  aperçevaiit  rcm^ 
perciir  grec  chargé  de  chaînes , et  con- 
duit par  un  gros  de  Turks , init  aussitôt 
pied  à terre,  et  s’efforça  de  le  consoler, 
en  lui  frapiraiit  trois  fois  dans  la  main, 
en  signe  d’amitié.  Ix;s  auteurs  grecs 
prétendent , au  contraire , qu’il  lui  passa 
plusieurs  fois  sur  le  corjis , avec  son 
cheval.  Le  démenti  le  plus  formel  de 
cette  imposture , bien  digue  des  écri- 
vains grecs  du  Bas-Empire  , est  là 
liberté  rendue,  non  seulement  au  mo- 
narifue  chrétien , mais  encore  à tous 
les  patriecs  Ciils  prisonniers.  On  pré^- 
tend  même  qu’une  fille  de  rempereuf 
fut  accordée  en  mariage  au  fils  du  mo- 
narque turk.  Romain  Diogènes  n’en 
paya  pas  moins  une  somme  considé- 
rable pour  sa  rançon.  Cette  victoire 
mémorable , remportée  par  les  Turks  ,■ 
en  > o'j  I , contribua  beaucoup  à l’.if-  ^ 
fermissement  de  la  puissance  des  Seld* 
jougydes , et  à étendre  les  domaines 
d’Alp-.Arslàn , depuis  le  Tigre  jusqu’à  . 
l’üxus.  11  entreprit  même , bientôt  , 
apès,  de  jMsscr  ce  fleuve,  à la  lèlo' 
d une  armée  de  300,000  chevaux.- 
Cette  opération  l’occu|>a  plus  de  vingt 
jours.  Lui-même  traversa  le  fleuve,  et 
alla  s’établir  dans  la  petite  ville  de 
('aryr,  dont  la  forteresse , nomoice  * 
Berzm , était  baignée  par  les  eaux  dn 
fleuve;  elle  fut  prise,  et  le  gouverneur 
Yoncef,  amené  devant  le  trône  do 
vainqueiu",  et  accablé  de  reproches  cl 
d'iiijurcs,  eut  le  courage  de  braver  le 
sulthaii , et  alla  jusqu’à  le  menacera 
Plein  de  confiance  dans  scs  propre* 
forces,  le  monarque  fait  mettre  ce  cap- 
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hf  ru  liLerlé , Pt  aiissitùt  il  lui  lança 
trois  (lèches,  tlont  aucune  ne  porta. 
Youcef  fomlit  sur  lui,  le  blessa  à coups 
de  couteau , et  le.s  assistants  effrayes , 
avant  pris  la  fuite , il  sortit  avec  eu\  , 
tenant  sou  couteau  à la  main.  Un  huis- 
sier du  pilais  l’assomma  d’un  coup  de 
raquette  de  paume.  Mais  le  monarque 
ne  survécut  pas  à scs  blessures  : il  mou- 
rut le  JO  de  rebyi  i 4ü5  ( le  i J dcc. 
10^ 'i  ),  âgé  de  4 '|  ans , après  nu  règne 
de  I O ans.  On  l'inhuma  à Merve.  Son 
(ils  .Melik-Chah  lui  .succéda.  Alp-Arsl.àn 
avait  commande'  pend.intdix  ans  dans 
le  Khoraçan , en  qualité'  de  gouver- 
neur, au  nom  de  Tliogrul-Beyg,  son 
onde.  Les  historiens  orientauwantent 
.Sa  bravoure,  sa  douceur  et  .sa  génc'ro- 
.sitè.  Il  s’acquittait,  avec  unesempu- 
lensc  exactitude,  de  toutes  les  pratiques 
de  la  religion  musulmane,  quoiqu’il 
fût  d’origine  turke, c’est-à-dire  tatarc, 
et,  en  consc'quencc , idolâtre  ; mais  il 
professait  en  public,  et  sans  doute  par 
politique , la  religion  du  Prophète.  Il 
prit  meme  le  nom  de  Mohammed.  Sa 
taille  avantageuse  et  la  licautè  de  ses 
traits  lui  concilièrent  tous  les  cieurs. 
On  compta  dans  son  palais  jusqu’à 
douze  cents  princes  ou  fils  do  princes, 
qui  venaient  lui  faire  la  cour  et  lui 
rendre  hommage.  L — s. 

ALPIIERY  ( ÎÏIKF.PREB , ou  Nice- 
piioRE  ) , thc'oiogien  du  1 7'.  siècle  , 
était  ne  eu  Russie , et  appartenait  à 
la  famille  des  czars.  Des  troubles 
violents  s’etant  e'icvc's  dans  sa  ]>atric , 
et  jusque  dans  sa  propre  famille  , 
il  fut  envoyé  en  .Angleterre  avec 
deux  de  ses  frères  : ces  trois  jeunes 
princes  furent  confiés  aux  soins  d’uii 
négociant  russe , qui  les  plaça  au  col- 
lege d’Oxford.  !•$  deux  frères  d’.Al- 
phery  moururènt  de  la  petite  vérole  ; 
Alphery  , resté  seul , se  consola  , par 
la  religion  , de  la  perte  qu’il  'Venait 
d'éprouver,  et  embrassa  l’état  ceds- 
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siastique.  Il  obtint , en  1618,  dans  le 
Huntingdonshire , une  cure  , dont  le 
ri'Venu  suffisait  a jieine  à ses  besoins  : 
ce  qui  ne  l'einpccha  pas  de  remplir 
sou  ministère  avec  zèle,  cl  ije  trou- 
ver quelque  bonheur  dans  rcxcrcice 
de  ses  devoirs.  .A  cette  époque,  les 
troubles  politiques  agitaient  encore  la 
Russie  ; le  pauvre  curé  de  Warley 
fut  rappelé  deux  fois  dans  sa  patrie 
pour  monter  sur  le  trône  , et  préiera 
toujours  son  pre.sbvtère  à l’empire 
qu’on  lui  offrait.  Ce  noble  dé.sinté- 
resseraent  ne  fut  point  récompensé; 
dans  les  troubles  qui  désolèrtul  l’An- 
gleterre , et  qui  finirent  [lar  ronduire 
un  roi  sur  réclniflaud , .Alphery  fut 
perscà'uté  par  le  pai  ti  républicain , qui 
aurait  dû  montrer  plius  de  respi'Ct 
pour  un  homme  qui  dédaignait  une 
couronne.  Il  fut  diassc  de  sa  curqavec 
sa  femme  et  ses  enfants  en  bas  âge  ; 
on  jeta  scs  meubles  dans  la  rue;  et, 
pendant  une  semaine,'  il  vécut , ainsi 
que  sa  famille , à l’abri  d’une  tente 
qn’il  .se  fit  lui-même  sous  les  arbres 
du  cimetière,  en  face  du  presbytère 
dont  on  l’avait  banni.  Lorsque  Clsar- 
les  11  rentra  dans  son  i-oyaurae,  Al- 
phery rentra  dans  sa  cure  ; mais  il 
était  alors  accablé  par  l’âge  ; il  ne 
pouvait  plus  veiller  aux  soins  de  son 
troupeau , et  il  se  fit  remplacer  par 
un  vicaire  ; retiré  à tlarromesmilh  , 
chez  un  de  scs  fils , il  y vécut  ignoré , 
et  termina  une  vie,  beaucoup  moins  re- 
marquable par  les  événements, que  par 
la  singularité  de  sa  dc.stinée.  M — d. 

.ALPHONSE  , roi  d’Oviédo  et 
des  A.sturies , fils  de  don  Pedro , duc 
de  Biscaye , descendait  du  roi  Reca- 
rède , et  se  distingua  dans  la  carrière 
des  armes , sous  les  derniers  rois  visi- 
gotlis.  Les  S;irrasins  ayant  snbjugué 
l’Espagne,  en  71J,  il  se  réfugia  en 
Biscaye,  décidé  à défendre  l’inJéiien- 
dauce  de  cette  province  contre  les 
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vaimnioiirj.  Instruit  hù'ntôt  (1rs  succès 
i]u'avaic'iit  obtenus  les  Uirètieiis  dans 
1rs  Asturies  , Alphonse  sc  joignit  à 
Pelage,  à la  tète  d’un  pai-ti  de  Bascpies 
altacbés  à sa  fortune , et  devint  le 
compagnon  et  le  lieutenant  de  ce 
lic'ros , (pii  lui  fit  épouser  sa  fille  Hcr- 
incsiude.  C'est  de  ce  mariage  que  sont 
sortis  tous  1rs  rois  rlirctiens  qui  ont 
régné  peiid.iiit  plusieurs  siècles  en 
Espagne.  Favila , fils  de  Pelage , étant 
mort  sans  enfants  , Alphonse  , qui 
méritait  le  trône  par  ses  vertus  et  scs 
services  , fut  élu  roi  des  Asturies  , en 
739.  La  royauté  était,  en  quelque 
sorte , élective.  Alphonse  profita  des 
divisions  des  Maures  pour  étendre 
ta  domination.  11  pénétra  en  Galice , 
en  'j45;  prit  F.ugo , Tiiy  et  Orcusé  : 
Astorga  et  Léon  tombèrent  aussi  en 
son  pouvoir  ; mais  , faute  de  troupes, 
il  ne^ut  garder  toutes  ses  conquêtes. 
Pendant  un  règne  de  18  ans,  ce 
prince  ne  cessa  de  faire  aux  Maures 
une  guerre  active  et  cruelle.  Il  porta 
ses  armes  jusqu’à  Ségovic  et  à Sala- 
manque , faisant  im  désert  des  plaines 
qui  étaient  ouvertes  à l’ennemi , et 
SC  retirant  ensuite  dans  les  rochers 
des  Asturies  et  de  la  Galice.  Ce  prince 
faisait  la  guerre  eu  dévastateur,  selon 
l’usage  de  son  siècle , et  ôtait  ainsi 
aux  musulmans  les  moyens  de  sub- 
sister dans  un  pays  désole,  qu’il  fallait 
traverser  pour  attaquer  les  chré- 
tiens dans  leurs  montagnes.  Alphonse 
mourut , en  , à Cangas  , .âgé  de 
OJ  ans,  après  avoir  soumis  le  pays 
de  Rioja , et  s’ètre  rendu  maître  d’une 
jwrtie  de  la  Biscaye.  Actif,  courageux 
et  habile  à se  servir  des  circonstances, 
il  fut  le  premier  fondateur  du  rovaume 
de  Léon.  Le  zèle  qu’il  montra  pour  la 
religion  chrétienne,  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Catholiijue  ; il  réforma 
aussi  les  mœurs  , rétablit  les  évêques 
dans  leurs  sièges , et  fut  regrette  de 
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ses  sujets , qui  firent  passer  le  sceptre 
à son  fils  Froila.  B — p. 

ALPHONSE  II,  9'.  roi  des  Astu- 
ries , surnommé  i,e  Ch  Asxi:;,non,  com- 
me le  prétcudciit  quelques  historiens , 
parce  qu’il  refusa  aux  Maures  le  ti  ibut 
de  ccut  jeunes  filles , fait  douteux , 
mais  parce  que,  pour  remplir  un  vœu 
aussi  imliscrel  qii’impolitiqiie  d.vns  un 
monarque , il  vécut  avec  la  reine  , sa 
femme,  dans  une  continence  absolue. 
Alphonse  ne  succéda  point  à Froila  , 
son  père,  assassiné  en  ’jfiS.  Écarte 
alors  du  trône  par  l’usurpateur  M.m- 
regat^sop  oncle,  il  n’y  monta  qu’en 
^91 , après  l’abdication  de  Bermude*, 
ayant  été  appelé  alors  par  la  noblesse 
du  royaume, qui  le  proclama  de  nou- 
veau. 11  fixa  sou  séjour  à Oviédo;  il 
rétablit  et  embellit  cette  ville , que  ses 
prédécesseurs  avaient  abandonnée. 
Les  Maures,  maîtres  alors  de  presque 
toute  la  péninsule , se  répandirent 
dans  la  Galice.  Alphonse  les  attaqiu 
et  les  défit  près  de  Liigo.  Profilant  de 
leurs  guerres  intestines  pour  agrandir 
ses  états,  il  pssa  le  Ducro , eu  'jtfj  , 
et  porta  scs  armes  au-delà  de  ce  fleuve. 
Les  Maures  d’Aragou  ayant  fait  iiljc 
irruption  en  Bisrviye,  Alphonse  vint 
les  attaquer , et  obtint  des  succès  déci- 
sifs. ÎVIalgré  les  victoires  de  ce  prince, 
et  sou  administration  paternelle  , on 
forma  contre  lui  une  conspiration, 
dont  on  ne  trouve  les  motifs  ui  les  dé- 
tails dans  aucun  liistoricn;  on  sait  seu- 
lement que  les  conjurés  l'enlevèrent 
dans  sa  tente,  en  80a,  pour  renfer- 
mer dans  le  monastère  d’Obélia , situé 
au  milieu  des  rochers  de  la  Galice  ; et 
que,  par  une  révolutiou  encore  plus 
promise  , quelques  sujets  fidèles  , 
ayant  Tcudis  à leu^ctc  , volèrent  à 
son  secours , et  le  ramenèrent  ü iom- 
phaiit  à Oviedo.  Alphonse  ne  sc  ven- 
.gea  de  ses  ennemis  que  par  des  liicii- 
fails,  11  eut  encore  à combattre  les 
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troupes  (l’ALilcramc  II  ; mais  la  vic- 
toire l’accompagna  pondant  tout  le 
cours  de  sou  rogne. Ce  prince,  n’ ayant 
point  d’enfants,  et  se  voyant  accijrid 
d’annecs, assembla,  en  BS'i,  les  grands 
du  royaume  , et  demanda  (ju’il  lui  fût 
permis  de  jouii’  d’un  repos  , au(|ucl  le 
'condamnaient  ses^  inCrmites  et  son 
grand  âge.  Il  désigna  pour  son  suc- 
cesseur don  Ramire , son  cousin  , (ils 
de  Bcrmude-lc-Diacrc,  qui  gouver- 
nait alors  la  Galice.  Son  choi\  ayant 
clc  approuve,  il  remit  h ce  prince  les 
rênes  du  gouvernement , et  vécut  en- 
core sept  ans  simple  citoyen  , obser- 
vant aussi  exactement  les  luis , qu'il  les 
avait  fait  observer  lui-même.  Alphonse 
mourut  à Oviedo  , en  84a , après  un 
règne  de  55  ans.  Il  fut  l’ami  et  l’allie' 
de  Charlemagne , auquel  il  avait  en- 
voyé' une  ambassade,  en  707  j et  ce 

În  incc  attaqua  les  Maures  de  la  Cata- 
ogne , tandis  qu’.\lphonse  combattait 
ceux  de  l’ Aragon.  II — p. 

-ALPHONSE  III , roi  de  Léon  et 
des  Asturies,  dit  le  Grand,  n’avait 
que  i8ans  lorsqu’il  succéda, en  868, 
à sou  père  Ordogiio.  .A  peine  eut-il 
reçu  il  Oviedo , sa  capitale , le  serment 
de  ses  sujets,  que  Froila  , comte  de 
Galice,  lui  disputa  la  couronne  , et  le 
força  d’aller  chercher  un  asyle  en  Bis- 
caye. L’u-surpateur  se  lit  couronner  ; 
mais,  s’c'tant  attiré  bientôt  la  haine  gé- 
nérale par  .sa  conduite  tyrannique , Tes 
grands  le  poignardèrent,  et  rappelè- 
rent leur  souverain  légitime.  Rétabli 
sur  le  trône,  Alphonse  publia  une 
amnistie  , et  n’en  fut  pas  plus,  tran- 
quille. Jamais  prince  n’eut  à com- 
battre autant  de  factions  et  de  révol- 
tes , restes  de  l’esprit  remuant  des 
Goths.  Les  seigneurs,  déjà  trop  puis- 
sants, étaient  jaloux  de  voir  le  sceptre 
devenir  en  quelque  sorte  héréditaire 
dans  une  meme  famille.  Alplionsc  vou- 
lut borner  leur  autorité;  mais  jilu- 
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sieurs  d’entre  eux  se  révoltèrent  dans 
la  province  d’.Alava  et  en  Galice  : deux 
fois  il  lui  fallut  réduire,  par  la  force, 
la  jiremière  de  ces  deux  provinces. 
Enfin , il  put  tourner  scs  armes  contre 
les  ennemis  du  dehors,  et  illustrer 
sou  règne  par  plus  de  trente  campa- 
gnes , et  par  un  grand  nombre  de  vic- 
toires remportées  sur  les  Alaurcs.  Dès 
8(mj,  ils  avaient  voulu  profiter  des 
troubles  qui  agitaient  les  états  d’.Al- 
jdiouse,  pour  y faiic  une  irruption. 
Après  les  avoir  défaits , ce  prince  por- 
ta la  guerre  sur  leur  territoii  c , passa 
le  Duéro,  renversa  les  murs  de  Coim- 
bre,  pénétra  jusqu’au  Tagc  et  dans  l’Es- 
tramadurc  , augmenta  ses  états  d’un* 
partie  du  Portugal  et  de  la  Vieille-Gis- 
tille,  agrandit  et  repeupla  Bnrgos.  II 
fit  un  partage  des  terres  entre  les  nou- 
veaux habitants , exemple  qui  fut  imi- 
té par  ses  successeurs , à mesure  qu’ils 
étendirent  leurs  conquêtes  sur  Icsinn- 
sulmaus.Tant  d’entreprises  glorieuses 
et  solides  ne  mirent  point  Alphonse  à 
l’abri  des  couspirationsctdes  révoltes. 
A peine  avait-il  étoull’é  un  complot, 
qu’il  s’en  formait  un  autre.  Ayant  -été 
forcé  d’augmenter  les  impôts  pour  sou- 
tenir scs  longues  guerres  , le  mécon- 
tentement éclata , et  Alphonse  eut  la 
douleur  do  voir  son  propre  61s , don 
Garcie , à la  tête  des  mécontents.  Ce 
prince  s arma  contre  son  pere  , eu 
888,  et  entreprit  de  lui  ravir  la  cou- 
ronne , sous  l’.ipprcncc  du  bien  pu- 
blic ; mais  la  fermeté  d’Alphonse  ne 
l’abandonna  point;  il  fondit,  avec  sou 
aetmté  ordinaire  , sur  les  troupes  de 
son  fils,  et,  l’ayant  surpris  lui-même, 
il  le  6t  piisonnier,  et  le  condamna  à 
une  dure  captivité  dans  le  cbàtrau  de 
Gauson.  ('.ette  juste  sévérité  ne  6t 
qu’irriter  les  mécontents , et  souleva 
toute  la  famille  royale.  La  reine  Doua 
Ximena  arma  ses  deux  autres  fils  con- 
tre le  roi , et  forma  une  ligue  puis- 
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saute  en  faveur  de  Gan  ie.  Le  peuple 
et  les  grands  se  dryarèreut  pour  ee 
«leruier , cl  une  guerre  funeste  déchira 
l’ctat,  jiistju’à  ce  que , vaincu  dans  une 
bataille  par  ses  propres  eufauts , le  roi 
ct^a  au  torrent  de  la  révolté , et  ren- 
dit le  c.aline  à ses  sujets,  eu  abdiquant 
la  couronne,  qu’il  remit  lui-même  à 
don  Garcie  dans  l’assemblee  des  états. 
Condamné  alors  à une  vie  obscure  et 
si  éloignée  de  ses  incKuations,  privé 
du  sce|)tre  par  l’ingratitude  de  ses  su- 
jets et  de  ses  eufauts , Alphonse  vou- 
lut encore  combattre  pour  eux  ; et 
avant  obtenu,  en  91»,  défaire  une 
campagne  contre  les  .Maures,  en  qua- 
lité de  lieutenant  de  son  propre  fils , 
il  les  battit  et  revint  chargé  de  leurs 
rlépoiiilics.  Cette  expédition  fut  son 
riernier  exploit.  Il  mourut  à Zamora, 
le  20  décembre  de  la  même  année  , à 
l'àgc  de  G.J  ans.  11  en  avait  régne  , 
jusqu’il  son  abdication.  Cæ  prince  luc- 
1 ila  le  titre  de  Grand  {wr  scs  victoires, 
plus  que  par  la  sagesse  de  son  admi- 
nistration. Il  avait  néanmoins  relevé 
plusieurs  villes,  et  protégé  les  savants. 
On  croit  qu’il  écrivit  lui-même  une 
C.hrouiquc,  qui  finit  à la  mort  d’Ordo- 
gno , son  père,  et  remonte  a VVainba, 
vtrs  la  fin  du  7'.  siècle.  Il  gouverna 
ses  peujdes  avec  un  sceptre  de  fer; 
son  caractère  sombre , farouche  et 
souvent  cruel,  le  rendit  odieux  à sa 
famille  et  à ses  sujets;  mais  ou  ne  peut 
voir  sans  étonnement  ce  prince  punir 
en  roi  son  fils  rebelle,  le  couronner 
ensuite  lui-même,  pour  mettre  fin  à 
la  guerre  civile,  puis  lui  obéir,  et  sc 
montrer  son  plus  fidèle  sujet.  Le 
royaume,  <(u’il  av  ait  agrandi,  ooiu|>rc- 
iudt , à sa  mort , les  Asturies , la  Ga- 
lice, une  partie  du  Portugal  et  de  la 
Vieille-Castille,  avec  le  royaume  de 
I.éou.  En  séparant  la  Galice  de  scs 
autres  états,  en  faveur  d’Ordognu  son 
second  fils,  il  donna  nu  exemple  dan- 
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gereux  à scs  successeurs  , qui  l’imi- 
tèrent. B— P. 

ALPHONSE  IV , dit  le  Mo.xe , 
roi  de  Léon  et  des  Asturies,  fils  aine 
d’Ordogno  II,  monta  sur  le  trône  en 
924  ; m,iis,  n’ayant  aucune  desqu.ilites 
nécessaires  pour  régner , il  abdiqua  la 
couronne,  en  92^,  en  faveur  de  son 
frère  R.iraire,  et  an  préjudice  de  son 
fils  Ordogno.  Il  sc  fit  moine  dans  le 
monastère  de  Sahagun;mais  bientôt, 
ennuyé  d’une  retraite  où  la  légèreté 
l’avait  conduit,  il  rassembla  ses  par- 
tisans, et  reprit  les  armes,  dans  le 
dessein  de  remonter  sur  le  trône.  La 
ville  de  Léon  .s’était  devjarée  en  sa 
fiveiir;  il  s’y  réfugia,  poursuivi  par 
Ramire , qui  vint  former  le  siège  de 
cette  capitale.  Un  an  .après , la  famine 
oblige.!  lesh.ibitantsde  lui  ouvrir  leurs 
oi'tes,  et  de  livrer  Alphonse.  Ce  mal- 
cureux  prince  sc  jeta  inutilement  aux 
pieds  de  son  frère,  qui,  jioiir  n’avoir 
rliis  rien  .à  craindre  de  ses  cntrejirises, 
ni  fit  crever  les  yeux , et  le  renfenna 
étroitement  dans  le  moiiaslî“re  de  liui- 
forcü,  près  de  Léon,  où  il  mourut 
l’aunée  suivante , 9 55.  B — p. 

ALPHONSE  V,  roi  de  Lcxuietiir 
C.astille,  u’avail  que  cinq  ans  lorsqu'il 
.succéda,  en  999,  à sou  père,  Brr- 
inudc  11,  sous  la  tutelle  et  la  régence 
de  Dona  El  vire,  sa  mère,  cl  de  don 
Melaudo  Gonzales,  comte  de  Galice, 
qui  coucoururent  l’un  et  l’autre  à eu 
faire  un  prince  juste  et  vertueux.  En 
loi 4,  Alphonse  épousa  la  jeune  El- 
virc,  fille  du  comte  de  Galice,  cl  il 
prit,  l’année  suivante,  les  rênes  dii 
güuveincinent,  releva  les  murs  d: 
Zamora  et  de  Léon , fit  prospérer  ses 
états,  et  adoucit  les  moeurs  de  ses  su- 
jets. Taudis  qu’il  les  fais.iit  jouir  de-' 
bieufaits  d’uiie  administration  jwlei- 
ncUe,  l’Espagne  imi.siilmane  était  dé- 
chirée et  aflaiblie,  par  l’ambition  des 
émyrs,  ougouYcrnuiu'S  des  provinces, 
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<ftiî  iisiirpnirnl  et  se  pjiiageiiicnt  b 
Süuvcraim  ic.  .l.iiii.iis  oecasion  si  favo- 
ralilc  ne  s'ctail  oflertc  aux  cliroticiis 
pour  attaquer  leurs  ciineniis.  .Mphonsc 
eu  profita,  et  suivit  le  système  de  scs 
prédécesseurs;  il  passa  le  Duéro,  en 
lOiG,  h la  tète  d'iiuc  armée  bien  dis- 
ciplinée, et  vint,  l’anncc  suivante, 
former  le  siège  de  Viscu;  mais,  étant 
ail  é sans  cuirasse,  à cause  des  grandes 
clialcurs,  reconnaître  les  murailles  de 
cette  place,  il  fut  tue  d’un  coup  de 
ficelle  tirée  des  remparLs.  Il  n’était  âgé 
que  de  55  ans,  et  en  avait  régné  28. 

il — P. 

ALPIIQIiSE  VI,  roi  de  Léon,  de 
Castille  et  de  Galice.  Ferdinand-le- 
Grand,  son  père,  .ayant  divisé  à sa 
mort  tons  scs  états  entre  ses  trois  fils , 
Alphonse  VI  ifeiit  en  partage,  en 
1 oG5,  que  le  royaume  de  Léon  et  des 
Asturies,  et,  5 ans  après,  il  fut  att.aquc 
par  son  frère,  .Sanr.bc  II,  roi  de  Qis- 
lille.  Les  deux  frères  se  livrèrent  ba- 
taille, en  io(j8,  .à  Volpcllar,  près  de 
Carioti.  Alphonse  fut  x'aiucii,  fait  pri- 
sonnier, et  relégué  dans  le  monastère 
de  Sahagun,  après  avoir  été  contraint 
d’abdiquer  la  ronronne  en  faveur  de 
j5anrhe;raais,  étant  ]r.irTemi  à s’échap- 
per , il  trouva  un  asylc  àla  cour  du  roi 
maure  dcTolexlc,  et  v resta  jiLsqii’à  la 
mort  de  son  frère,  Siinchc,  qui  fut 
assassiné  pn  io'j2,  .sous  les  murs  de 
Zamora.  Alphonse  rentra  aussitôt  dans 
.scs  états,  et  remonta  sur  le  trône.  Les 
Castillans , n'ayant  pins  de  roi , le  pro- 
clamèrent lui-mème , après  qu’il  eut 
repoussé,  par  un  serment  solennel 
entre  les  mains  du  Cid,  les  soupçons 
qui  s’étaient  élevés  contre  lui,  au  sujet 
de  l’assassinat  de  son  frère.  Après  avoir 
surcédé  ,i  Sanchc  II,  Alphonse  parut 
dirigé  par  la  meme  perfidie  et  la  même 
ambition  que  lui.  Il  attaqua  son  frère, 

< iareie , roi  de  G,alice , et , après  l’avoir 
déCiii,  le  fit  charger  de  fers,  s’empara 
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de  s«n  royaume,  et  prit  .aussi  nue 
partie  de  la  Navarre.  L’ambition  ne 
t.irda  pas  non  plus  à l’emporter  sur  la 
rceonnaissanec , et  il  ne  re.speeta  pas 
même  les  états  de  Hiaja , roi  de  Tolède , 
fils  de  son  bienfaiteur.  Alphonse  lit 
sur  rc  prince  dilférentes  conquêtes, 
et,  encouragé  par  ses  succès,  investit 
Tolède  en  io85  , suivi  de  l'illustre 
Cid , et  d’une  foule  de  priure_s  et  de 
chevaliers  étrangers.  Ce  .siège. mémo- 
rable dura  cinq  ans.  11  fit  époque,  en  ce 
que,  pour  la  pretuière  fois,  0:1  vit 
venir  en  Espagne,  peur  combattre  les 
infidèles,  des  .seigneurs étrangers,  tels 
fpie  le  comte  de  Flandres,  Henri  de 
llourgogne,  et  le  comte  de  Touldbse 
et  de  Saint-Gilles,  qui  obtint  en  ma. 
l iage  une  fille  d’Alphonse.  Le  roi  dé 
Ca.stille,  s’étant  enfin  rendu  maître  de 
Tol(  dc,quele.s  musulmans  possédaient 
depuis  près  de  quatre  siècles,  en  fit  sa 
capitale,  et  y fixa  sa  résidence.  Il  con- 
serva aux  hahitaiits  leurs  hieiis , leurs 
lois , et  même  leur  grande  mosquée. 
Cette  conquête,  la  plus  importante 
que  les  princes  chrétiens  eussent  encore 
faite  .sur  les  musulmans,  porta  l’épou- 
VMUte  à la  cour  des  rois  maures  de 
Séville  et  de  Badajoz.  Ces  deux  prin- 
ces SC  liguèrent,  dans  II  crainte  d’é- 
proiiver  le  même  sort, et  ils  .ippclèrci:t 
les  Maures  d’.Afriqne  à leur  secours.  A’- 
phonse,  voulant  les  prévenir,  pénétra , 
t-n  1 08G,  dans  l’Estramadurc,  et  per- 
dit, près  de  Médina,  une  grande  b.".- 
taille.  Ce  fut  alors  qu’il  écrivit  au  roi 
de  France,  Philippe  P'’.,  et  aux  prin- 
cipaux seigneurs  français  , pour  en 
obtenir  des  jceours.  A l’arrivée  des 
troupes  françaises,  les  rois  maures  se 
bàti'rent  de  traiter  avec  Alphonse,  et 
de  se  reconnaître  se.s  vas.satix.  Le  roi 
de  C.aslillc  se  lia  depuis  avec  les  inusnl- 
mans , et,  à rélonnemcnt  de  toute 
l’Esp.igiie,  il  épousa,  en  loqG,  la 
princesse  Zaidc,  tille  du  roi  de  Sé- 


Digilizod  by  Coogle 


6.4  A LP 

yUIo.  Celle  allianrc  déplut  au\  clire- 
lieos  et  aux  musiijmans,  et  entraîna 
le  roi  de  Castille  dans  une  demarehe 
contraire  à toutes  les  rif;lcs  de  la  poli- 
tique. Aveu"lc  par  raniLilion,  il  n’he- 
sita  point  dd  se  coaliser  avec  son 
lieau-pi'j  e pour  soiimelli'e  et  ji  u taj^cr 
toute  rKspagiie;  ilcoiiscnlilniêineàcc 
que  le  roi  de  Se  ville  appelât  les  Mauivs 
d’Afrique  coninie  auxiliaires.  Intro- 
duits dans  la  Péninsule,  ces  allies  dan- 
gereux tournèrent  leurs  armes  contre 
ceux  mêmes  qui  avaient  favorise  leur 
invasion.  Alplionse , ouvrant  les  yeux 
trop  tard,  perdit  d’abord  contre  eux 
la  bataille  de  H.tdaja7.,  puis  eelle  d’U- 
clès,  en  1 io8,  où  don  Smelie,  son 
fils  unique,  fut  tue'.  Alais  le  cuuiage 
du  roi  de  Castille  nebi'illa  jatiiais  avec 
plus  d’éelal  que  dans  les  revers;  ec 
prince,  alors  infirme,  et  .âge’  de  '-2  ans, 
communiquant  sou  cnergie  à ses  su- 
jets, opposa  aux  enneinis  toutes  fis 
ressources  de  la  Castille,  insulta  les 
musulmans  ju.squc  sous  les  mui's  de 
leur  eapit.de  , et  revint  à Tulèdc , 
cliarge'  de  riclies  dépouilles.  Il  ne  siir- 
vw-ut  ]tas  long-tetups  à ces  derniers 
triumpl.es  , et  mourut  le  âo  juin 
1 109,  aprc»un  règne  de  54  ans.  Ce 
prince,  qu’o.i  représente  comme  un 
des  plus  g.’a.ids  rois  qui  aient  .•égné 
eu  Ivspagne,  eut  de  gra.ids  talents 
et  point  de  vci  tus  ; il  persécuta  le 
Cid,  appui  de  son  trône  : ce  fut  lui 
qui  détuet.d.ra  le  Portugal  de  la  cou- 
ronne de  C.islille,  et.  faveur  delle.i.i 
de  liourgog.ic , sot.  gendre  , sous  la 
co.iditiou  qu’il  .sr.-att  son  vassal, 
l’ayant  poi.it  lais.sé  d’enfants  mâles , 
le  roi  d’y\iagon  et  de  Navai-fe  ( .\l- 
phonsc-le-Ilataillcur  ),  qui  venait  d’é- 
pouser une  de  ses  filles,  fut  quelque 
temps  le  maître  du  royaume  de  Cas- 
tille et  de  Léon,  et  il  est  considéré 
comme  le.  ■j*'.  roi  de  ce  non..  ( f\r. 
ALruü>s£  roi  d’;ü'agou).  D— p. 
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A T,  P II 0 N S E VIII  ( Ra  VMO.VD  > , 
roi  de  Castille,  de  Léon  et  de  Galice  , 
fils  d’ijiraque,  infante  de  Castille  , et 
de  Raymond  de  Bourgogne , romie  de 
Cialiee , naquit  en  1 1 oG.  Son  aïeul , .M- 
plionse  VI,  l’ayant  exclu  du  tiône  ,lui 
f.:is.sa  la  Galice  pour  apanage,  avec  le 
titre  de  comte.  l,c  jeune  .Mplionsc  fut 
élevé  dans  retfe  province;  cl,  tandis 
que  sa  mère  Grraqite  disputait  la  Cas- 
tille , les  armes  à la  main  , .i  son  second 
ma.  i , Alplionse-le-Ba tailleur,  les  étals 
de  Galice,  réunis  à Compostelle,  le 
proclaiucrentle.tr  souverain.  Alpbonsc 
.se  couronna  lui  - meme  ^ns  l’église 
d’.Astorga.  .Sa  mère  L'rra^e,  voulant 
.s’en  faii'o  un  appui,  l’assoeia  de  bonne 
heure  au  trône  de  C.astille  ; mais  l’ain- 
bition  et  les  déréglemcntsdecettc  prin- 
cesse ( l oj'.  Urraque)  forcèrent  le 
jeune  Alphonse, ou  du  moins  scs  mi- 
nistres , .à  prendre  les  armes  conli-c  sa 
mère.  Une  première  réconciliation  eut 
lieu,  eu  ni  G,  par  la  médiation  de 
l’évèquc  de  St-Jaeqnes , pendant  la  ti- 
nuc  des  états  du  royaume , assemlilcs 
au  monastère  de  Sabagun.  Mais , deux 
fois  encore,  la  guerre  se  ralluma  entre 
la  leino  et  son  (ils.  On  Imita , de  not?- 
vcaii,  de  la  paix  aux  assemblées  o.i  con- 
ciles de  Valladolid  et  de  Gorapostellc. 
C’c.st  danseetledcriiièrevilleque  furent 
promulgués  les  réglements  relatifs  à la 
trêve  «pi’on  devait  observer  les  joiirsdc 
fêtes;  réglements  semblables  à ceux  que 
difiérents  conciles  dcFrancr  publièrent 
à la  même  époque  , .sons  le  nom  de 
treves  de  Dieu.  En  Espagne , eoniuie 
en  France,  ils  avaient  pour  objet  d’ar- 
rêter les  guerres  inlestiiics.  Le  premier 
soin  d’Alphonse , lorsqu’il  ' it  stvj 
possesseur  du  trône , jvir  la  mort  de 
sa  mère , eu  1 1 2G , fut  d’apaiser  les 
troubles  qu’avait  oec.îsionnés  le  mau- 
vais gOHVcrnenienl  de  cette  princesse. 
11  .soumit  les  rebelles , assur.i  la  paix 
uiléi  icmc,  reprit  Burgos  cl  les  autres 
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places  qire  son  beau-père , le  roi  d’A- 
ragon, possédait  encore  eiiCisliile.  liCS 
étals  du  rovauine , assembles  à Palcti- 
cia,  par  son  ordre,  s’occupèrent  de 
divers  règlements  sur  la  police  et  la 
sûreté  intérieure.  Après  avoir  ramené 
la  paix  en  Castille,  Alphonse  envoya 
nncarmée  contre  les  Maures  d’Afriqué, 
qui  désolaient  les  environs  de  Tolède. 
Ils  fiirenl  deLaits , et  Alphonse  m.ircha 
ensuile  en  personiiedaiis  l’Andalousie, 
où  il  obtint  de  nouveaux  succès , et 
reçut  la  soumission  de  plusieurs  petits 
-souverams  mahométans  , qui  préfé- 
raient le  joug  des  chrétiens  au  despo- 
tisme des  rois  de  Maroc.  En  1 154,  le 
roi  de  Castille  marcha  an  secours  de 
l’Aragon  et  de  la  Navarre  , menacés 
d’une  invasion  par  les  musulmans  ; 
mais  la  protection  de  ses  armes  ne  fut 
])as  desmtéressée  : il  se  fit  donner 
Saragosse,  et  exige;!  du  roi  de  Navarre 
qu’il  lui  lit  hommage  de  ses  états. 
Devenu  l’arbitre  de  toute  l’Espagne 
chrétienne  , Alphonse  assembla  les 
états  h Léon , cl  s’y  fit  couronner  so- 
Icnnclleracnt-cinpcrcur  des  Espagnes , 
quoiqu’il  possédât  à peine  un  tiers  de 
la  péninsule.  Ce  prince  est  lequatrième 
et  dernier  roi  de  Castille  qui  se  soit 
donné  les  titres  fastueux  d'ildefonsus 
fins  ,felix , augustus  , iftlius  /lûpa- 
niæ  imperaior.  Loin  de  se  montrer 
l’oppresseur  de  scs  sujets,  il  leur  ga- 
rantit , au  contraire , dans  les  éuits 
assemblés  à Léon, leurs  lois  et  leurs* 
privilèges.  Ou  r<^la  aussi , dans  ces 
mêmes  états, que  Icsalcaïdcs  ou  gou- 
verneurs des  places  frontières  feraient , 
chaque  année,  des  inairsions  sur  le 
territoire  des  mnsuhnans.  Alphonse, 
voulant  profiler  des  troubles  qui  agi- 
taient leurs  états  d’Afrique  et  d’Es- 
pagne, étouffa  tous  le^gcrmes  de  dis- 
corde qui  pouvaient  wster  entre  les 
princes  chrétiens,  eu  se  montrant  gé- 
néreux envers  scs  anciens  alliés.  11 


ALP  6.5 

restitua  Saragossc  au  roi  d'Aragon  > 
et  .accorda  la  paix  au  ro'f*dc  Navarre* 
qui  s’etait  imprudemment  ligué  contre 
la  Castille.  Sûr,  alors,  de  n’êire  plus 
inquiété,  il  inarclia  contre  les  infidèles  ; 
et,  .après  divers  succès,  il  prit  C.la- 
trava  , Almcrie  et  plusieurs  autres 
places.  Il  se  confcàléra  ensuite  avec  les 
autres  princes  clirctiens,  et  couronna 
ses  exploits  par  la  victoire  éclatante 
qu’il  remporta, en  1 1 5q,)>rès de.Iaëtl, 
sur  les  Âlaui’cs  d’Afrique.  Alphonse 
mourut,  au  retour  de  cette  glorieuse' 
eampagne,  dans  un  vitlagc  appelé 
Fresueda.  Il  avait  alors  5i  ans  , et  eu 
avait  passé  5i  sur  le  trône.  Les  l)io- 
graphes  qui  nous  ont  précédés  n’oiit  pas 
même  indique  le  règne  de  ce  prince , 
que  les  Espagnols  placent,  avec  r.iison, 
an  rang  des  rois  qui  ont  le  plus  il- 
lustré l’Espagne.  Il  eut  trop  de  pen- 
chant pour  les  titres  fastueux,  pour 
Fcclat  de  la  représentation,  pour  la 
guerre  et  pour  les  plaisirs.  Il  fit  une 
faute,  en  partageant  son  royaume  cnti-« 
scs  deux  fils,  S.inchc  et  Ferdinand  ; 
m.iis  eette  faute  était, en quchpiesoi  tc, 
héréditaire.  Sanebe  eut  la  Castille  ; 
Ferdinand  fut  roi  de  Léon , des  Astu- 
ries et  de  Galice.  Alphonse  avait  in.a- 
rié  Constance,  sa  fille,  à Louis  VU, 
roi  de  France  , et  l’on  .avait  vit,  pour 
la  première  fois , les  deux  couronnes 
s’unir  |).ar  nnc  alliance.  li — p. 

ALl’IIONSE  IX,  roi  de  Castille, 
snriMminié  le  Nodle,  fils  de  .Sanche  II , 
n’avait  pas  encore  trois  ans  lorsqu’il 
monta  sur  le  trône,  en  i u'>8.  Sa  lon- 
gue minorité  fut  tronblée  par  l’ambi- 
tion des  deux  maisons  puissantes  de 
Castro  et  de  Lara , qui  sc  disputèrent 
la  régence;  in.ais,  à i5  ans,  le  roi  fut 
déalaré  m.ajcnr  par  les  ét.ats  du  royau- 
me as|pmblés  à Uurgos.  Il  aurait  tour- 
né aussitôt  scs  armes  rmitrc  les  M.w- 
res,  s’il  n'eût  été  foire  de  défendre  son 
propre  royaume  ^ menacé  par  les  roi» 
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dp  Leon,  d’Arjgou  nt  de  Niiv.irre,  li- 
gnés routre  liii.  Alphonse )>.u  vint , non 
senlenK'nt  à dissippr  cpUp  roiililioii , 
mais  à la  Iransforinri’  eu  niic  espèce 
de  croisade  contre  les  mnsnlmaiis , 
croisadede  Lsfinelleil  se  déclara  le  chef. 
11  reprit  d’aberdtuut  ce  que  les  Maures 
avaient  usur|)é  pendant  sa  minorité 
orageuse , et , au  moyen  des  seeotirs 
<pic  lui  amena  le  roi  d'Aragon , il  se 
rendit  maître  deCuença;  mais  ses  au- 
tres entreprises  ne  furent  pas  toutes 
egalement  heureuses.  Après  avoir  fait 
un  appel  Aux  chrétiens  d’Iispaguc 
pour  coiubattrc  les  Alaurcs,  il  passa  la 
Sierra-Morena  avec  uiic  armég  consi- 
dérable, et  dévasta  le  territoire  de  Sé- 
ville jusipi’à  la  mer.  L’ .Andalousie  se 
h.àta  d’implorer  le  secours  du  roi  de 
Maroc,  (pii  Ct  proclamer  à sou  tour 
une  levée  générale  contre  les  chré- 
tiens , et  vint  les  attaquer  lui-même 
ayee  un  armement  formidable.  Il  oc- 
cupa tout  le  midi  de  l’bîspagne.  Mal- 
gré l’iuég  dite'  des  forces,  riuipriident 
Alphonse,  sans  attendre  les  rois  de 
Léon  et  de  Navarre,  livra  bataille 
au  monarque  africain,  le  iH  juillet 
iiQ.j,  jirèsd’Alarros,  ct  essuya  une 
défaite  complète.  Grièvement  blessé  à 
la  cuisse , il  alla  se  mettre  à couvert, 
avec  les  deliris  de  son  armée , sous  les 
murs  de  Tolède.  Vingt  mille  hommes 
d’infanterie,  et  toute  la  cavalerie  cas- 
tillane avaient  pe-ri  dans  cette  fat  de 
journée;  pour  comble  de  malheurs, 
les  rois  cliréticns  confédérés  voulurent 
SC  venger  de  l’cspèec  de  mépris  que 
leur  avait  témoigné  .Alphonse , en  re- 
fusant do  les  attendre,  pour  avoir  tout 
seul  riionucur  de  la  victoire.  Tandis 
que  les  inusiilinans  reprenaient  Alar- 
cos  , Calatrava  et  d’autres  places  , les 
rois  de  Navarre  et  de  Léon  pénétraient 
rn  Gislille.  (le  fut  dans  ce  tAips-là 
fiii’im  nouvel  affront  vint  ajouter  aux 
oi.-'gràees  d’Alphonse  : il  aimait  éper- 
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dûment  une  jui\c,  d’une  be.iuté  rare, 
mais  qui  déplaisait  aux  grands  de  .sa 
cour;  ceux-ci,  déj.i  indignés  de  la 
passion  du  roi , ct  irrités  du  désastre 
d’Alarcos,  imputèrent  les  malheurs 
piihhcs  à cette  femme , et  la  poignar- 
dèrent en  plein  jour,  soii.slcs  yeux  ct 
dans  le  palais  du  roi.  Alphonse  ne  vit 
dans  cette  scène  tragique  qu’un  châti- 
ment de  scs  faiblesses  et  de  scs  fau- 
tes; il  ne  chercha  point  à se  venger; 
ct,  réformant  .sa  conduite,  il  s’cllbiça 
de  recouvrer  la  conliaucc  ct  l’amour 
de  ses  peuples.  Forcé  de  tourner  ses 
armes  contre  les  princes  chrétiens, 
il  ne  put  rmpêeher  les  mn.sulmans  de 
ravager  la  Castille  ; il  brûlait  cepen- 
dant de  réparer  la  dcfiite  d’Alarcos. 
Uni  culiu  aux  rois  de  Navarre  ct  d’.A- 
ragon,  il  s’avança  de  nouveau  vers  les 
montagnes  de  la  Sierra-Morena,  ct  il 
sauva  l’Espagne,  CB  remportant,  .siirlrs 
Maures,  la  célèbre  victoirede  Miiradad, 
oudcTolosa,  Idusicurs  historiens,  et 
mê-mc  des  témoins  oculaires,  ont  at- 
testé que  près  de  aoo,ooo  musulmans 
avaient  péri  dans  cette  bataille,  et  que 
les  ebrétiens ,.  par  l’circt  d’une  inter- 
vention céleste,  n’avaient  perdu  que 
viiigt-cinq  bommes.  Quoi  qu’il  en  soit , 
le  roi  de  Castille  tira  peu  d’avantage 
de  cette  grande  journée,  I’ .Andalousie 
étant  alors  désolée  p.ar  la  peste  et  la 
.famine.  Ne-aiimoins , il  se  proposait  de 
poursuivre  la  guerre  avec  jilus  de  vi- 
, gucur  encore , lorsque  la  mort  l’en- 
leva, .au  village  de  Guttièrcs-Miignos, 
le  ü août  I a 1 4 » après  un  règne  de  50 
ans.  La  vie  de  ce  prince  se  partage  eu 
deux  époques  distinctes  : maîtrisé  d’a- 
bord jMr  ses  passions,  il  s’attira,  au 
commencement  de  son  règne,  la  Laine 
et  le  mépris  de  .ses  sujets  ; corrigé  en- 
suite par  le  malheur,  ct  par  le  souvenir 
des  dangers  auxquels  il  avait  éehapjié 
avec  tant  de  peine,  il  n’ent  plus  pour 
ri’gle  de  conduite  qu’une  polHiqiie 
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saine  et  rabotiuable.  Pendant  un  règne 
long,  difTicllc  et  orageux,  il  sut  tou- 
jours réparer  scs  deTaites  ; et , mon- 
trant une  fermeté'  in(=braiilable , il  pré- 
serva l’Espagne  du  joug  des  Africains. 
Ami  des  arts  et  des  lettres,  il  fonda 
riiiiivcrsité  de  Paleneia  , premier  éta- 
blissement de  ce  genre  qu’on  ait  vu 
en  Eispagne.  Alphonse  IX  laissa  le 
trône  à Henri  1”.,  son  fils,  sous  la 
tutelle  de  la  reine  Eléonore  , fille 
d’Henri  II,  roi  d’Angleterre.  B — p. 

AI.PHONSE  X , roi  de  Léon  et  de 
Castille,  surnommé  I’Astronome  et 
le  Philosophe  , était  fils  de  Ferdinand- 
le-.Saint,  auquel  il  succéda,  en  la.'IA , 
à i’ôge  de  3 1 ans.  Son  amour  pour  les 
sciences  et  pour  la  justice,  et  le  sur- 
nom de  Sabio  ( savant  )^dont  il  était 
déjà  en  possession , donnaient  à scs 
sujets  Tespoir  d’une  administration 
heureuse  et  paisible;  cependant,  peu 
de  règnes  ont  été  aussi  agités  et  aussi 
m.ilhcureux  que  celui  d’ .Alphonse  X. 
Ce  prince  ne  fut  .aimé,  ni  de  .sa  famille , 
ni  de  scs  sujets,  ni  des  rois  scs  voi- 
sins ; mais  son  savoir  et  sou  «.doqueucc 
lui  firent  une  grande  réputation  en 
Europe,  et  disposèrent  les  électeurs 
d’Allemagne  h favoriser  ses  préten- 
tions à la  couronne  impériale.  Se  lais- 
sant aller  à une  ambition  indiscrète, 
Alphonse  X perdit  de  vue  que  l’ex- 
pulsion des  Maures  et  l’abaissement 
des  nobles  étaient  les  deux  points  es- 
sentiels de  la  politique  des  rois  d’Eis- 
pagne.  Au  lieu  de  tourner  ses  armes 
rontre  les  ennemis  naturels  de  la  Cas- 
tille, il  se  fit  élire  empereur,  en  1257, 
par  une  partie  des  électeurs,  ou  plutôt 
par  une  faction  de  princes  allemands 
qui  comptaient  s’enrichir  de  scs  tré- 
sors. Son  but  était  d’abord  de  faire 
valoir  avec  plus  d’avantages  ses  pré- 
tentions sur  la  Souabc . du  chef  de  sa 
mère  Béatrix,  fille  de  Philippe  I"., 
empereur  et  duc  de  Souabe  ; mais  il 
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ne  pit  amasser  que  par  des  moyens 
injustes  l’or  qu’il  lui  fallut  prodiguer 
à des  étrangers  pour  soutenir  son  dec- 
tion  ; il  fut  obligé  djaltérer  les  mon- 
naies , de  fouler  les  peuples,  et  même 
de  retenir  les  honoraires  dei  oillciers 
de  la  couronne.  I.es  Ca.stillans  mur- 
murèrent , et  quclqiu’s  seigneurs , ex- 
cités par  l^nfant  don  Henri , frère  du 
roi,  se  liguèrent  contre  l’autorité  du 
monarque;  l’infant  fut  v.aineu;  mais 
ce  ne  fut  qu’à  furcc  de  dons  et  de  pro- 
messes qu’ Alphonse  X désarma  les  mé- 
contents. Un  levain  de  rébellion  res- 
tait dans  tons  les  creiirs.  Malgré  l’élec- 
tion de  Rodolphe  de  Hapsbourg , le 
roi  de  Castille,  loin  de  renoncer  à 
l’empire,  fit  des  actes  de  sonveraiii 
d’.AIlcmagttc  sans  quitter  la  Castille; 
et,  après  avoir  protesté  contre  la  no- 
mination de  Rodolphe,  il  donna  à 
Frédéric  l’investiture  du  duché  de  Lor- 
raine; mais  ce  fut  en  vain  qu’il  fit  le 
voyage  de  Bcaiieairc  pour  demander 
au  pape  (îrogoirc  X la  coiiroiine  im- 
périale, ou,  au  moins,  le  duché  de 
Soii.ahe;  il  ii’ohtiiit  ni  l’im  ni  l’autre. 
Tandis  qu'il  poursuivait  de  vains  hon- 
neurs au-delà  du  Rhin,  son  trône  était 
à la  fois  menacé  par  les  intrigues  des 
grands  et  par  les  armes  des  Maures. 
Alphonse  marcha  contre  ces  derniers , 
auxquels  il  avait  déjà  montré  .sa  vnlciir 
du  vivant  de  son  père,  à la  conquête 
de  Séville.  Après  les  avoir  défaits  en 
bataille  rangée,  en  1 205,  il  leur  en- 
leva les  villes  de  Xérès,  de  Médina- 
Sidonia,  deSan-Lurar,  et  une  partie 
des  Algarves , et  il  réunit  le  roy  aume 
de  Murcie  à la  Castille;  mais  scs  .succès 
furent  troublés  par  une  nouvelle  ligue 
des  grands  du  royaume  , qui  levèrent 
l’étendard  de  la  révolte , en  1271, 
excités  par  l’infaiitdon  Philippe.  Après 
trois  ans  de  guerres  civiles  , ils  ne  vi- 
rent qu’une  preuve  de  faiblesse  dans  la 
clémence  dont  on  usa  à leur  égard. 
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Mais  AlphonseX  iiesc  montra  pastou- 
joiirs  si  modcïe , soit  que  tant  d’op- 
position eût  aigri  son  caractère,  soit 
qn’e'tant  adonne  ^ l’astrologie,  il  eût 
cru  lire  dans  l’avenir,  comme  on  l'as- 
sure, qu’il  serait  un  jour  dètn'uie.  D<  s- 
lors  il  devint  soupçonneux  et  cruel.  La 
reine  Yolande  d’  Aragon  l’avant  aban- 
donne' pour  .SC retirer  à. Saragosse  avec 
les  princes  de  la  Cerda , ses  petits-fils , 
dont  elle  voulait  soutenir  les  droits  à 
la  couronne,  Alphonse  fit  périr,  sans 
forme  de  procès,  don  Frédéric,  son 
frère,  et  don  Simon  - Rnis  de  Los 
(’jmeros,  qu’il  soupçonnait  d’avoir  fi- 
Vorisé  la  fuite  de  la  reine,  ('-es  dissen- 
sions domestiques  et  le  mécontente- 
ment piddic  favori.sèrent  les  desseins 
ambitieux  de  Sanclie,  fils  d’.AIphonse, 
que  sa ‘bravoure  avait  rendu  l’idole  de 
l’armià'.  Secondé  par  les  grands  et  le 
peiqdc,  riiifant  de  Ca.stillc  .se  révolta 
contre  son  père,  et  parvint , en  19.8a, 
à le  détrôner,  et  à .se  faire  déférer  le 
^t.lrc  de  roi  par  les  états  du  royaume 
assemblés  à Valladolid.  Frappé  de  ce 
levers , .Alphonse  implora  le  secours 
de  .son  ennemi  le  roi  de  Maroc,  et, 
n’écoutant  plus  que  son  ressentiment, 
il  se  ligua  avec  les  Maures  contre  son 
fils  relielle  : cette  alliance  monstrueuse 
ne  servit  qu’à  le  rendre  encore  plus 
odieux.  Accablé  par  l’adversité,  et 
n’avaiit  plus  pour  retraite  que  Sé- 
ville, qui  seule  lui  resta  fidèle,  cet 
infortuné  monarque  mourut  de  eha- 
giiu,  le  91  août  I98:J,  à .08  ans, 
ajirès  avoir  donné  .sa  malédii'tion  à son 
propre  fils,  et  légué  son  royaume  à 
ses  pclil.s-fils,  et,  par  substitution,  au 
roi  de  France;  mais  sa  dernière  vo- 
lonté ne  fut  pas  plus  resperléc  que  son 
autorité  ne  l’avait  été  de  son  vivant. 
Peu  de  rois  ont  été  plus  malheureux, 
et  cependant  .Alphon.sc  X fut  le  prince 
le  plus  instruit  de  son  siècle.  Il  s’ac- 
quit  nue  gloire  durable,  eu  dumiaut  à 
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ses  sujets  Fexrellent  recueil  de  loi» 
connu  en  Espagne  .sous  le  nom  de 
LasParliilas,  et  auquel  il  mil  la  der- 
nière main.  Ce  recueil  célèbre  prouve 
qii’.Alphonse,  voulaul  suivre  les  traces 
des  Tbéodosc  et  des  Justinien,  s’oc- 
eiipait  de  fadministratiou  de  la  jns- 
tiec.  Dans  ce  rode  , sc  trouvent  cf  s 
mots  remarquables,  écrits  par  un  roi 
dans  le  1 5'.  sièrle  : Le  despote  arrache 
l'arbre , le  sage  monarque  l’émonde. 
Alphonse  aima  surtout  les  sciences  et 
les  lettres.  lj’Kuro|ic  n’oubücra  point 
qu’elle  lui  doit  les  belles  tables  astro- 
nomiques qui  ont  été  appelées  , de  son 
nom  , Tables  Aljihonsines  ; il  les  fil 
dresser  à grands  frais  par  des  juifs  de 
Tolède,  et  en  fixa  l’époque  au  premier 
jour  de  juin  1999,  qui  était  celui 
de  son  avènement.  (Test  aussi  à ce 
prince  que  l’on  doit  la  jircraicrc  His- 
toire générale  d’Esp.agne,  écrite  en 
langue  castillane;  il  fit  traduire  en  es- 
pagnol les  livres  sacrés , et  ordonna 
de  rédiger  dans  la  intmc  langue  tons 
les  actes  publics  qu’on  avait  rédigés 
jusqu’alors  en  latin  barbare.  Enfin,  il 
contiibua  au  renouvellement  des  étu- 
des, et  augraenla  les  privilèges  del’uiii- 
versilédc  S.danianquc,  où  il  fonda  plu- 
sieurs chaires  nouvelles.  Sa  passion  do- 
minante était  d’inspirer  à scs  sujets  le 
goût  des  sciences  et  des  lettres;  mais  il 
méconnut  le  caractère  des  Castillans , 
qui  n’étaicot  point  encore  pi  éparés  i 
cette  c5[)ècc  de  révolution.  Sa  jcunc.ise 
.ayanlélécmployéeà  des  études  scienti- 
fiques ,pliis  qu’d  iicconvcnait,dansun 
tel  siècle,  h un  roi,  toutes  les  srienccshii 
étaiciilfamilières,  cxceplécclledii  gou- 
vernement; et  ces  sciences  ne  firent  qite 
l’exposeraii  ridicule  et  au  mé|)ris,  dans 
uii  temps  où  l’art  de  la  jioliliquc  et  la 
gloire  des  armes  fondaient  .seuls  la 
répuLition  et  maintenaient  l’autorité. 
L’nistoricu  Mariana  a dit  de  lui  : Dum- 
que  cmlum  considérât,  obseiViUque 
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n%tra,  terram  amisit;  il  cûl  olc  plus 
exact  de  dire  que  son  nnibition  de 
poricr  la  couronne  iiiipérialc  lui  fit 
j^erdre  celle  de  Castille.  II  disait  sou- 
vent : « Si  Dieu  m’avait  appefi/  a son 
I)  conseil  au  moment  de  la  création, 
» le  monde  aurait  cle  plus  simpie  et 
» niicnx  ordonne.  » Ces  par. les  liar- 
dies  , dans  le  siècle  où  il  vivait,  l’ont 
fait  soujKonncr  d’athe'isme;  mais  plu- 
sieurs c'erivains  les  ont  re^arile'es  com- 
me une  raillerie,  dirige'e  plutôt  eoiilre 
rmcolie'rence  et  la  contradiction  des 
divers  .systèmes  d’astrunomie , que 
conlrer.'.utcur  dernmvers.  tjnoi  qu’il 
ru  .soit,  on  peutau  moins  lesattribiierà 
cet  abus  de  l’esprit  plùlosojdiique  dont 
Alplionse  X a donne'  plus  d’un  exem- 
])le.  Sa  conduite  et  .ses  mallieurs  prou- 
vent assez  que,  sans  la  feimcte'  et  la 
jirudeucc,  les  eonnaissanccs  et  les  lu- 
mières, sur  le  trône,  sont  inutiles. 
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■ALPHONSE  XI,  roi  de  I.con  et  de 
Castille,  ne  faisait  que  de  naître,  lors- 
qu’il succéda  à sou  père , Ferdinand  IV, 
en  1 5 1 ’Z.  Les  factions  sc  disputèrent 
avec  acharnement  la  régence,  et,  pen- 
dant treize  années  que  dura  la  mino- 
rité , la  Caislille  fut  déchirée  par  la 
guerre  et  la  révolte.  Heureusement, 
jiüur  l’Esjiagne  chrétienne,  les  Maures 
de  Crenade  n’étaient  pas  plus  tran- 
quilles. A peine  Alphonse  eut -il  at- 
teint sa  iS'.  année,  qu’il  saisit  d’une 
main  ferme  les  rênes  du  goûvcine- 
incnt.  Avant  de  fiire  la  guerre  aux 
JMaurcs,  il  la  fil  aux  grands  seigneurs , 
aux  factieux  et  aux  brigands  qui  in- 
festaient ses  étals.  I.a  sévérité  qu’il  dé- 
ploya contre  eux,  lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  f^engeur;  ces  moyens  vio- 
lents n’eurent  ce|X'ndant  pas  tout  l’id- 
fet  qu’en  attendait  le  jeune  roi , et  il  ne 
lui  fut  pas  possible  de  détruire  tons 
les  levains  de  séditions  qui  ferinen- 
t.iieut  parmi  la  noblesse  castillane  , 
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depuis  le  règne  de  Ferdinand  111 , qui 
avait  diminue  ses  privilèges.  Ce  iie  fut 
qu  après  avoir  dis.dpé  plusieurs  ligues 
dangereuses,  que  le  roi  ac  Castille  put 
touriUT  ses  armes  contre  les  hLiures 
d’.Afriquc  et  de  Crenade  , qui  mena- 
çaient de  nouveau  l’E.spagiie.  Il  défit 
en  personne  l’.irinée  de  Grenade,  et 
remporta,  en  xô/’j  , une  '.'ictoirc  na- 
vale sur  la  Hutte  du  roi  de  Maroc, 
qui  s’avaiiç  iit  au  secours  des  Grena- 
dins. Alplionse  donna  une  liante  idée 
de  sa  politique  ^ en  s’alliant  aux  rois 
de  Portugal  et  d’Aragon  ; ces  trois 
souverains,  par  un  même  traité,  con- 
viiireut  de  ne  donner  à l’avenir  ni 
a.sylc,  ni  secours  aux  sujets  nusoii- 
tciils  des  autres  royaumes  : ils  s’éuit nt 
aperçus  enfin  qu’une  conduite  con- 
traire , en  favorisant  les  entreprises 
d’une  noblesse  f.ictieose,  était  juopie 
à entretenir  la  révolte  dans  leurs  états 
respectifs.  Ccpend.ant  le  roi  de  Maroc 
joignit,  en  iD4o , le  roi  de  Grenade , 
et  1 on  vit  une  armée  innombralile  de 
Maures  assiéger  TarilTi.  Toute  l’F*s- 
pagne  cbrélunne  s’ébiJnla  aussitôt 
pour  s'opposer  à ce  torrent.  Le  29  or- 
tobre  de  la  même  .année , Alplionsc  li- 
vra bataille  aux  ennemis,  eonjcinte- 
inent  avec  le  roi  de  Portugal , cl  iTn> 
porla,  près  de  Tanflà  , sur  les  bords 
du  .Salado , une  victoire  complète.  Les 
musulmans  osèrent  .à  peine  combattre, 
et  SC  laissèrent  égorger.  H en  périt , 
dit-on , 200,000  , et  seulement  vingt 
chrétiens  , parliriilaritc  fabuleuse  , 
semblable  à celle  que  les  mêmes  bis- 
toriciis  rapportent  de  la  bataille  de  To- 
losa,  en  1212.  Tous  les  elicmins,  à 
plus  de  trois  lieues  à la  ronde , .ajmi- 
tent  les  mêmes  bistoiiens  , étaient 
couverts  de  cadavres  , et  les  riches 
dépouilles  des  vaincus  firent  baisser 
d'un  sixième  le  prix  de  l’or.  Deux 
ans  après,  Alphonse  .sign.ala  eneoro 
son  règne  p.ar  le  siège  d’Algésiias , qui 
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durs  lieux  ans.  Los  Maures  opposè- 
rent du  eaiion  aux  faibles  maehuies  de 
guerre  qu’on  omplovait  alors  jwur 
iiatire  les  inumilles  : c'est  pour  la  pre- 
mière fuis  que  rhistoire  lait  mention 
de  l’artillerie,  qui  fut  peut-être iin en- 
tée par  les  Maures  , quoiqu  - la  poudre 
à canon  eût  etc  re'ceiament  decouverte 
en  Allemagne,  et, depuis  long-temps, 
àlaCliine.  La  lougiieur  et  la  célébrité 
de  ce  siège  y attirèrent  un  grand  nom- 
bre d’étrangers.  AlpLuiisc  fut  sur  le 
Jioint  d’y  être  assassiné  deux  fois  par 
des  musulmans  fanatiques;  ciiCn  la 
place  capitula , par  ordre  des  rois  de 
Maroc  et  de  Greuade,  à condition  que 
les  Castillans  souscriraient  à une  trêve 
de  dix  années;  mais,  en  i3/(9,  ,\l- 
phonse,  voulant  fermer  à jamais  l’eu- 
tréc  de  l’Espagne  aux  Maures  d’Afri- 
que, assembla  les  états -généraux  à 
Aleala-dc-Henare/.  , et  y fit  résoudre 
le  sii^e  de  Gibraltar  , au  mépris  de  la 
trêve  conclue  avec  le  roi  de  Maroc. 
Cette  forteresse  était  la  veille  de  se 
rendre,  lorsque  la  peste  se  mit  dans 
le  camp  des  a.ssiégeants.  .Alphonse , 
ayant  voulu  continuer  le  sit^e , contre 
l’avis  de  ses  officiers,  fut  atteint  liii- 
meme  de  la  contagion,  et  mourut  nu 
milieu  de  son  armée,  leifimars  iSSo, 
à r.àge  de  4o  ans.  Avec  lui  disfarii- 
rent  pour  long-temps  la  sécurité  et  la 
gloire  de  la  Castille.  La  sévérité  et  la 
ligueur  des  jugements  de  ce  prince, 
qui  lui  avaient  valu  le  surnom  de 
engeur,  furent , après  sa  mort , des 
titres  d’éloges.  Sans  ces  inovens  vio- 
lents , il  n’eût  jamais  réprimé  la  t\- 
1 annie  des  grands , et  purgé  la  Cas- 
tille des  brigands  qui  l’infestaient, 
l'onilant  sou  jiouvoir  sur  la  ruine  des 
f.ictions  , Alphonse  rendit  ,i  la  majesté 
royale,  tout  son  éclat,  et  aux  lois,  toute 
leur  vigueur.  11  aimait  la  splendeur  et 
1 éclat,  et  l’on  eu  put  juger  par  les  ma- 
gnifiques tournois  où  il  combattit  sou- 
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vent  lui-même  eu  habit  de  chevalier» 
A ivement  épris  de  la  célèbre  lileoiiore 
de  Guzman , cette  favorite  impérieuse 
obtint  toute  sa  coufiaiire,  à rexclii- 
sion  de  Marie  de  Portugal , qu’il  a\..it 
épousée  par  jiolitiqiie,  plus  que  par 
goût,  il  eut  d'Eléonore  quatre  eiilàiils 
naturels,  et,  de  Marie  de  Portugal, 
Pierre,  dit  le  Cruel,  qui  lui  sacced.i. 

L — P. 

ALPHONSE  roi  d’.Aragun  et 
de  Navarre  , suriiumiuc  le  Uatail- 
Icur , fils  de  Sanche  V , roi  de  Na- 
varre et  d’Aragon , sucaxla , en  i i o4 , 
à son  frère  Pierre  1". , et  manifesUi 
de  bonne  heure  sou  pcuchaut  pour 
la  guerre.  Il  était  regardé  comme  le 
priuce  le  plus  brave  de  son  temps. 
Alphonse  V 1 , roi.  de  Castille  , lui  lit 
épouser  , en  secondes  noces  , Doua 
Lrraque,  sa  fille  unique  et  sou  héri- 
tière. Ce  mariage  devait  réunir  nu 
jour,  sur  la  tête  du  roi  d’Aragon  , 
toutes  les  couronnes  de  l’Espagne 
chretiemie  ; aussi  prit  - il , ajirês  la 
mort  de  son  beau-jiêrc,  le  titre  fas- 
tueux d’empereur  des  Espagnes  ; il 
jirétendit  même  régner  en  Castilk  , 
sous  le  nom  de  son  épouse  ; mais 
cette  princesse , aussi  fièrc  que  ga- 
lante ( Foj.  t'RRAyuE  ) , méprisa 
l’autorité  d’Alphonse,  et  voulut  même 
l'exclure  de  sou  troue  et  de  son  lit. 
Alphonse,  qui  avait  épousé  Urraque 
par  ambition  , lui  disputa  , pendant 
.sept  ans  , la  couronne  deCaistillc  : ce 
qui  plongea  l’Espagne  dans  toutes 
sortes  de  malheurs.  Dès  1109,  Al- 
jihoiise  avait  pénètre  en  Castille  avec 
une  armée  , pour  forcer  les  états  du 
royaume  à le  reconiiailre , et  il  avait 
fait  arrêter  la  reine  : mais  celle  prio- 
ees.se  ayaut  été  délivrée  ]iar  les  nobles 
Castillans  , les  deux  époux  eu  vinrent 
à ime  bataille  rangée  à Cainpo-di - 
Esjiina.  Alphonse  tailla  en  pièces  les 
troupes  de  la  reine,  et  livra  la  Cas- 
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lille  au  pilliigc.  luraqiir  rut  btriiliit 
une  nouvelle  armée,  reprit  l’ofl'eu- 
Nive,  força  son  époux  de  lever  le  sic'gc 
d’Astorga,  et  de  sc  retirer  à Cirioii. 
Assiégé  dans  cette  ville,  par  la  reine 
en  personne,  Alphonse  demanda  la 
[laix,  et  ne  l’uhtint  que  sous  la  eun- 
diliou  d’abandonner  ses  ciMupièles. 
Ibi  conrilc,  tenu  à l*aleneia,en  1 1 i4  , 
cassa  sou  mariage , et  d renonça  enlin 
à Krratpic  et  à la  Cjastille.  N’, ayant 
plus  aucun  espoir  de  conserver  celte 
couronne,  il  tourna  ses  armes  contre 
les  Musulmans , et  leur  pi  il,  en  i i i H , 
la  ville  de  Saragosse  , qui  av.iit  éle' , 
pendaiil  qiialrc  sÜH'les , sous  leur  do- 
iiuii.alion  ; il  y élablit  saconr,  cl  donna 
plusieurs  qiiartier.s  de  celle  capilale 
aux  seigneurs  français  et  ar.agon.ais 
qui  l'avaient  aidé  h en  faire  la  con- 
quête; il  s’étendit  ensuite  au-delà  de 
r libre,  cl  emporia  d’assaut  Tarazoïjeet 
(alatayud.  Ardent  ennemi  des  Maures, 
ce  roi  guerrier  ne  cessa  de  les  jioursui- 
\re,el , ayant  formé,  avec  le  uouveaii 
roi  de  Castille  , une  ligue  redoutable  , 
il  remporta  plusieurs  avantages  con- 
sidérablc^ur  les  musulmans  d'Afrique 
et  de  Grenade , qui  s’étaicut  avancés 
vers  l’Aragon.  Entraîné  par  le  succès 
de  ses  armes,  Alphonse  pénétra  dans 
les  royaumes  de  Valence  et  de  Mur- 
cie, et  porta  la  guerre  jusque  dans 
les  environs  de  (ircn.ade , où  il  fit 
hiverner  scs  troupes  ,%c  trouvant  trop 
éloigné  de  scs  états.  Ce  fut  alors  que 
dix  mille  ^lilles  de  chrétiens  inosa- 
rabes  , sac^nt  qu’un  prince  chrétien 
fiait  , avec  une  armée , au  pied  des 
Alpiixaras , descendirent  des  monta- 
gnes, et  vinrent  se  ranger  sous  les 
drapeaux  du  roi  d’Aragon.  Ils  lui  ap- 
jnireiit  qu’ils  s’étaient  maintenus,  de 
générations  en  générations , dans  ces 
moutagnes , depuis  la  conquête  de 
TEspagiie  par  les  musulmans  , c’est- 
à-diic,  pendant  U'ois  siècles.  Les  sei- 
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gneiirs  français  qui  avaient  accom- 
pagné Alphonse  d.ans  cette  brillante 
expédition,  l’abandonnèrent  h sou  re- 
tour, mécontents  de  ce  qu’il  ue  leur 
faisait  point  partager  les  huiincnrs  et 
les  rérompenses  qu’il  .aceordait  à ses 
propres  sujets.  Leur  départ  ayant  iiis- 
)>iré  une  nouvelle  audace  aux  Maures, 
ils  revinrent , a^'c  des  forces  impo- 
santes, pour  attaquer  le  roi  d’.Aragoii, 
Ce  prince  se  hâta  do  rappeler  les  Fran- 
çais, et  s’engagea,  p.ir  serment,  à 
leur  donner  des  terres  et  des  dignités 
dans  ses  jiropres  domaines.  Revenus 
aussitôt  , ils  eontribiièrent  puissam- 
ment à la  victoire  décisive  qii’Alphoii- 
se  remporta,  en  i lîti,  sur  les  mu- 
sulmans qui  avaient  déjà  enveloppé 
son  armée  d.ir.s‘  les  montagnes  du 
royaume  de  Valence,  fie  sucrés  le 
porta  à mettre  le  siège  devant  Fraga, 
jilace  très-forte , sur  les  confins  de  la 
(Catalogue.  Il  la  tenait  Lloqnée  depuis 
un  an , et  refiLsait  à la  garnison  une 
capitulation  honorable , lorsque  parut 
tout  à coup  une  armée  nombreuse  de 
Maures,  qui  lui  livrèrent  bataille,  «t 
le  vaini[uirent.  Deux  évêques  , un 
grand  nombre  de  chevaliers  français , 
aragonais  , catalans  , navarrois  , rt 
presque  toute  l’année  restèrent  sur 
la  place.  Alphonse,  suivi  de  dix  gardes, 
et  blessé , sc  sauva  au  monastère  de 
St.-.Iean  de  la  Pegua  , où  il  moiinit 
de  doiücur  et  de  honte , en  1 1 34  , 
huit  jours  après  sa  défaite,  laissant 
la  monarchie  aragonaise  de  deux  tiers 
plus  étendue  qu’il  ne  l’avait  trouvée  à 
son  aveuemeut.  Mais  le  désastre  de 
Fraga , en  sauvant  les  Maures  , causa 
bientôt  des  déchirements  dans  l’Es- 
pagne chrétienne  ; la  Navarre  sc  dé- 
ta<-.ha  <U  l’Aragon , dont  elle  suppor- 
tait le  joug  avec  imp.itience.  .Affable  et 
libéral,  m.iis  plutôt  chevalier  intrépide, 
que  roi  prévoyant  et  sage,  Alphonse, 
entraîné  par  sa  passion  imur  la  guerre. 
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str  vit  anêlt  an  milieu  de  ses  trlnm- 
plies , comme  la  plupart  des  cnn(|iic- 
raiits.  On  le  surnuoiiua  le  Batailleur, 
parce  qu’il  s'etait  trouve  à -li)  bauilles 
rangées.  .Mariana  prétend  que  ce  prin- 
ce, (]ui  n’avail  point  eu  d’cn&nts,  légua, 
par  un  testament  bizarre  , ses  deii\ 
royaumes  à l’ordre  militaire  des  Tcra- 
ilicrs  ;mais  le  faitesUeontestépartous 
es  autres  bistorieus.  IjCS  .\ragonais  , 
d’aI)ord  partages  |)Our  l’élection  du  suc- 
cesseur d’Alpbonsc , durent  Rarairc , 
.son  frère,  choiv  qui  fut  une  source 
de  nouvcau\  malheurs.  Vingt-neuf  ans 
après  sa  mort,  un  imposteur  sc  donna 
pour  le  véritable  .Alphonse-lc-Batail- 
leur,  revenu  de  la  Terre-Sainte,  après 
y avoir  expié  scs  fautes;  mais  , ayant 
osé  paraître  a .S;iragosse,  où  il  avait 
di^à  quelques  p.trtisans  , il  fut  arrêté 
et  pendu , en  i 1 03  , par  ordre  de  la 
reine  Pétronille.  B — p. 

ALPHONSE  II,  roi  d’Aragon,  fils 
de  Raymond , comte  de  Barcclonnc  e( 
de  la  reine  Pétronille,  monta  sur  le 
trône  en  i i6z  , par  l’abdication  volon- 
taire de  cette  princesse.  Il  se  concilia 
tous  les  cœurs , en  respccLint  les  lois 
et  les  privilèges  dont  les  Aragonais  se 
montraient  si  jalouti , cl  ne  infligea  au- 
cune oecasion  d’étendre  sa  puissance 
au  dehors.  Raymond  Bérenger,  comte 
de  Provence,  ayant  été  tué  au  siège  de 
■Nice,  en  1 167,  .Alphonse  U s’empara 
delà  Provence,  en  vertu  de  l’infcoda- 
tion  que  l’empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse  en  avau  faite  en  faveur  de  Ray- 
mond , comte  de  Barcclonne , père 
d'.Alpbonse.  Peu  de  tempsaprès , le  roi 
d’Aragon  tourna  scs  armes  contre  les 
Maures  , .auxquels  il  prit  plusieurs 
places  sur  les  confins  du  royaume  de 
Valcnee.  dont  il  s’ouvrit  l’entrée;  mais, 
attaqué  l’année  .suivante,  parle  roi  de 
Navarre,  il  fut  obligé  d’abandonner  ses 
conquêtes.  11  prit  bientôt  l’offensive 
contre  le  roi  de  Navarre  çt  Iç  comte 
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de  Toidouse,  et  porta  ses  armes  du 
côté  de  la  France.  .Après  s’être  cmiiaré 
du  comté  de  Roussillon , il  le  réunit 
à la  monarchie  aragonaisc  , et  re- 
çut aussi  l’hommage  du  vi'-omtc  de 
Nîmes  et  d’autres  seigneurs  fiançais , 
qui  cherchaient  un  appui  contre  le 
comte  de  Toulouse.  .Alphonse  jiassa 
Ini-inêracen  France,  en  i i8i,cl  porta 
la  gueiTP  en  Languedoc.  Le  Béarn  se 
rangea  également  sous  .sa  protection  ; 
mais  ce  prince,  reportant  .ses  regards 
sur  TF-spaguc,  Cüiuliit  une  ligue  pour 
balancer  la  puis.sanec  du  roi  de  Castille. 
Il  mourut  à Perpignan , le  2G  avril 
1 iglà,  apres  un  règne  de  34  ^ns  , et 
après  avoir  réuni  deux  provinees  de 
France  à l’.Aragon.  .Alphonse  II  est  re- 
gardé comme  un  des  monarques  les 
plus  sages  et  les  plus  heureux  du  1 2'. 
.siècle , si  l’on  s’en  rapporte  surtout 
au  témoignage  des  troubadours  iju’il 
protégeait  ; cependant  Bertrand  de 
Boni  invective  contre  ce  prince  dans 
plusieurs  siix  entcs  , et  lui  fait  des  re- 
proches honteux  et  humiliants;  il  va 
même  jusqu’à  l’accuser  de  l.îchelé.  Ces 
injures  pcuv’ent,  il  est  v'rai,  avoir  été 
dietées  par  la  haine  et  la  jalousie  ; car 
Alphonse  II  cultiva  la  go/e  science , et 
est  compté  parmi  les  troubadours.  Il 
nous  reste  de  lui  une  seule  chanson, 
où  il  dit  qu’amnur  peut  seul  le  ré- 
jouir. Il  laissa  le  comté  de  Rireelonne 
à son  second  fils , nommé  Aljihonse , 
comme  lui  ; cl  l’.Aragon  , le  Roussilloa 
et  la  Catalogne,  à Pierre  II,  son  fils 
aîné.  ‘ • B — p. 

ALPHONSE  III  ,roi  d’.Aragon , prit 
ce  titreà  la  mort  de  son  père,  Pierre  III, 
en  1285,  sanss’ètrcfiit  couronnerso- 
lennellement  à l’assemblée  des  étals  ; 
aussi  les  grands  du  royaume  lui  en  té- 
moignèrent leur  mécontentement,  et 
lui  firent  sentir  que  les  rois  ’d’.Aragou 
ne  pouvaient  régner  en  sûreté,  avant 
d’avoir  juré  de  maintenir  les  privilèges 
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de  la  noblesse  et  du  peujile.Dès  le  1 1'. 
et  le  l'i*. siècle, la uoLlesscaragonaisc, 
Tuiilaut  SC  faire  un  rempart  contre 
l’abus  de  raulorilc'  royale,  avait  f.iit  ac- 
corder au  peuple  un  grand  uombre  de 
privilèges,  et  s’èLait  même  unie  d’iu- 
ie'rêt  avec  lui.  .Alphonse  crut  pouvoir 
éluder  les  rèclamalions  de  scs  sujets , 
en  dcclaraut,  à l’improvlstc,  la  guerre 
à sou  oncle  Jacques,  roi  de  Miuorqiic, 
qu’il  dépouilla  de  son  royaume,  pour 
s’ètrc  uni  aux  Français , contre  sou 
père,  eu  Catalogne.  De  Majorque,  le 
roi  d’Aragon  passa  à Iviça , dont  il  s’em- 
para; ensuite  il  se  rendit  à Jjaragossp, 
pour  SC  faire  couronner , espérant  cal- 
mer, par  cette  démarche,  le  mécon- 
tentement public  ; mais  les  Âragonais 
exigèrent  que  leurs  prÎTifeges  fussent 
maintenus  , et  fixeront  mêmç  dej 
bornes  à l’autorité  royale.  Les 
ou  étals  d* .Aragon , obligèrent  té'ioo- 
narque  à recevoir  d’eux  ses  ministres 
et  les  principaux  ofilciers  de  sa  mai- 
son. Alphonse  , livré  h de  grandes 
inquiétudes  du  côté  de  la  France, 
avec  laquelle  son  père  lui  avait  laissé 
une  guerre  à soutenir,  ne  put  oppo- 
ser aucune  résistance  à la  noblesse 
de  ses  états,  qni  s’était  confédérée, 
sous  le  titre  à’Ûfiion.ll  coda  à scs  pré- 
tentions , et  se  fit  couronner  ayec  les 
cérémonies  d’usée.  Il  m bâta  néan- 
moins de  cgndutc  une  trêve  d’un  an 
avec  la  France,  par  la  médiation  du 
roi  d’Angleterre,  Edouard  IV,  et,  con- 
voquant aussitôt  les  états,  il  y fit  re- 
cevoir plusieurs  réglements  qui  ten- 
daient à diminuer  la  puissance  des 
nobles;  mais  il  ne  put  dissiper  que 
par  un  traité  humdiant  la  ligue  formée 
contre  lui  par  les  rois  de  France,  d.e 
Naples  et  de  Castille.  Il  prit  part  aug 
troubles  qui  divisaient  ce  dernier 
royaume , fut  excopiunié  par  le  pape 
Nicolas  IV , se  réconcilia  ensuite  avec 
ip  Saint-Siège , et  allait  former  une  al- 
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fiance  avantageuse,  en  épousant Éléo- 
norc  d’AnjJettrre,  loisqii’il  moulut,  le 
iS  juin  i'2qi,.îg|idc utians.Soii  règne 
UC  dura  que  six  années  ; mais  il  est  re- 
marquable ]>ar  les  barrières  que  la  na- 
tion aragonaiseélcvaeontre  la  royauté, 
par  les  précautions  qu’elle  prit  pour 
assurer  la  vie  et  l’Iiouncurdes  citoyens, 
et  par  l’autorité  dont  clic  arma  le  grand 
justicier.  Ce  magistrat  ne  devaitcompte 
de  scs  actions  qu’aux  états  assemblés  ; 
il  avait  le  di'oit  dccitcr  le  roi  lui-iuème 
dcvaiitics  états-généraux,  et  de  le  faire 
déposer,  s’il  manquait  h son  serment, 
c’est-à-dire , s’il  touchait  aux  privilèges 
de  la  nation.  Alphonse  111  étant  mort 
sans  enfants , la  couronne  passa  à son 
frère  Jacques.  11  — p. 

ALPHUNSE IV,  roi  d’Aragon , suc- 
céda , eù  1 337,  h soM  père  Jacques  II  ; 
et , s’étant  fait  conrônoer  l’auiiée  sui- 
vante , à Saragosse , jura  aux  états  ou 
cortès  de  n’aliéner  aucundesdumaincs 
de  la  couronne,  serment  qu’on  exigea 
de  lui  pour  mettre  des  bornes  à s,a  pro- 
digalité. On  le  surnommait  déjà  le  Dé- 
bonnaire , à cause  d’une  bonté  qui  dé- 
généraitsouveiit  en  faiblesse.  Il  éjinusa, 
en  1 53g , en  secondes  noces  , Éléo- 
nure , $œur  d>i  roi  deCasfillc.  La  dona- 
.lion  que  le  pape  lui  avait  faite  de  la  Sar- 
daigne , dont  il  voulait  dépouiller  la 
république  de  Gênes,  occasionna  une 
guerre  aussi  sanglante  que  ruineuse 
entre  ces  deux  états.  Cependant  elle 
fut  utilcaux  Aragonais  et  aux  Catalans. 
Forcés  de  combattre  les  plus  liabiles 
navigateurs  de  leur  siècle,  ils  furent 
obligés  de  former  une  marine , qui  fut 
l’un  des  principes  de  la  grandeur  es- 
pagnole. Des  chagrins  domestiques  mê- 
lèrent beaucoup  d’amertume  aux  suc- 
cès militaires  d’AlphonsclY.Cc  prince 
n’avait  pas  cru  , par  le  serment  qu’il 
avait  fait,  se  priver  du  droit  d’assurer 
à scs  enlâuts  un  sort  convenable  ; et , 
, après  avoir  apanage  son  second  fils 
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du  marquisat  de  Toitose  et  d(!  la  sei- 
gneurie d’Albaracin  , il  donna  à la 
reine  Éléonore , son®j>otise,  la  ville  de 
Xativa  et  quelques  autres  plares.  Me- 
cuntent  de  ces  riches  cessions,  con- 
traires aux  interets  de  la  monarchie, 
D.  Pedro,  (ils  aîné  d’Alphonse,  osa 
accuseï  lui-même  son  père  d’avoir  violé 
son  serment.  La  reine,  ayant  découvert 
que  1).  Pétlro  était  excité  par  l’arche- 
vèque  de  Saragosse , fit  bannir  de  la 
cour  ce.  prélat  ambitieux;  mais  il  avait 
déjà  pris  un  tel  ascendant  sur  l’esj)rit 
de  l’infant, qu’il  le  porta  à se  venger  de 
sa  mcrc , en  s’emparant  de  Xativa.  La 
reine  n’osa  point  solliciter  le  roi  de 
prendre  .sa  défense  contre  son  propre 
fils  ; mais  les  chagrins  d’Alphonse,  at- 
fciqué  alors  d’hydropisie , aggravèrent 
tellement  son  état,  qu’il  mourut  leu4 
juin  1 536 , dans  la  t)'.  année  de  son 
règne.  Son  fils,  D.  Pedro , qui  avait 
empoisonné  ses  derniers  moments , lui 
succéda , sous  le  nom  de  Pierre  IV  ; et 
r.'Vragon  fut  déchiré  par  une  guerre 
civile  , duc  à la  faiblesse  d’Alphonse, 
«t  à la  rivalité  de  scs  héritiers.  B — p. 

ALPHONSE  V,  surnommé  le  Ma- 
gnanime , roi  d’Aragon  , de  Najilcs 
et  de  Sicile , fils  d’EJeonore  d’.tlbu- 
qucrqnc  et  de  Fcrdinand-le-Justc , in- 
fant de  Castille , que  les  Aragouais 
avaient  appelé  à régner , monta  sur 
le  trône  d’Aragon  après  la  mort  de 
son  père,  en  1 4 >6,  et  signala  d’abord 
sa  générosité  , en  déchirant , sans  la 
lire , nue  liste  des  seigneurs  ([ui  avaient 
conspiré  contre  lui  : « Je  les  forcerai , 
» dit-il,  à loconnaitrc  que  j’ai  plus  de 
» soin  de  Icitr  vie  qu’ils  n’en  ont  eux- 
« mêmes.  » L’amour  de  l’indéjKMi- 
dance  était  alors  porté  plus  loin  en 
Aragon  que  dans  aucune  république  de 
l’Europe.  Alphonse , trop  fier  pour 
lutter  avec  des  sujets  défiants,  et  trop 
généreux  pour  alTcrmir  son  pouvoir 
aux  dépens  de  la  liberté  des  peuples , 
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chercha  aii-dchor^  une  gloire  que  son 
royaume  ne  pouvait  lui  offrir.  Quel- 
ques historiens  assurent  que  ce  fut  la 
jalousie  de  la  reine  Marie  de  Castille , 
femme  d’.Alphonse  , qui  éloigna  ce 
prince  de  scs  états.  Affable,  galant , et 
l’un  des  plus  beaux  hommes  de  l’Eu- 
rope , il  aimait  la  belle  Marguerite  de 
Hijar  , l’imc  des  dames  de  la  reine , et 
il  eut  d’elle  un  fils  nommé  Ferdinand. 
Dans  un  accès  de  jaloasie;  la  reine  fit 
étrangler  .sa  rivale,  et  .Alphonse,  ne 
voulant  pas  se  venger  d’une  femme, 
quelque  sensible  qu’il  fût  à la  perte  de 
sa  maîtresse  , prit  le  parti  d’aller  se 
distraire  de  sa  douleur  dans  des  expé- 
ditions lointaines.  Il  régnait  déjà  sur 
l'Aragon , la  Catalogne , le  royaume  de 
Valence , les  îles  Baléai'cs , la  Sicile  et 
la  Sardaigne  ; la  Corse,  qui  apparte- 
nait aux  Génois  , semblait  manquer 
seule  à son  empii'C  sur  la  Méditerra- 
née; il  attaqua  cette  île,  en  i4'AO,  sans 
déclaration  de  guerre , et  .s’empara 
d’iiiic  grande  partie  de  l’ilc  ; mars  la 
résistance  prolongée  du  château  de 
Bonifacc  , et  l’espoir  d’une  conquête 
plus  im|)ortante  , le  décidèrent  à éva- 
cuer la  Corse,  après  avoir  inspiré  aux 
Génois  , par  une  injuste  agression  , 
une  haine  qui  lui  devint  funeste.  Pon- 
dant cette  expédition  même , Jeanne  U, 
de  Naples,  att.iquéc  par  Louis  III  d’An- 
jou , offrit  à Alphonse  de  l’adopter  et 
de  le  nommer  son  héritier,  s’il  voulait 
la  défendre.  Il  accepta  ces  conditions , 
et  envoya  sa  flotte  à Naples,  fit  lever 
le  siège  de  celte  capitale  à son  couriir- 
ront , et  fut  mis  en  possession  de  plu- 
sieurs forteresses  ; mais  il  ne  put  sup- 
jiortcr  l’arrogance  de  Caracriolo , 
amant  de  la  reine  , et  le  fit  arrêter. 
Jeanne , pour  venger  son  amant , eut 
recours  à Béné  d’ .Anjou  , qu’elle  avait 
jusqu’alors  combattu.  Le  roi  d’  Aragon 
on  vint  aux  mains  avec  li-s  troupes  de 
Jeanne  et  de  Kéné^  dans  les  rues  même 
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(le  Naples.  D’abord  repousse! , il  cbassa 
CDsuite  la  reine , au  moyen  d’un  nou- 
veau renfort , et  se  rendit  maître  de  la 
capitale,  en  i ; mais  il  fut  attaque' 
à sou  tour  daus  le  château  qu’il  (<ccu- 
|>.üt , puis  rappelé  eu  Aragon  pour 
soutenir  le  roi  (le  Navarre,  sou  frère, 
contre  le  roi  de  Castille  ; il  évacua  le 
rovauiue  de  Naples,  et  fît,  en  côtoyant 
la  Provence , une  descente  à Marsedle, 
(pii  ap|Kirtenaità  son  rival,  le  duc  d’An- 
jou , et  s’en  rendit  maître.  F.n  même 
temps  qu’il  en  donnait  le  pillage  a son 
arra(<  , il  garantissait  les  églises  et  les 
femmes  de  la  fureur  du  soldat  : les 
dames  de  Marseille  lui  ayant  témoigné 
leur  reconnaissance  par  un  yclie  pré- 
sent , d le  refusa , en  disant  : « Je  me 
» venge  en  prince , et  je  ne  suis  pas 
» venu  pour  faire  la  guerre  en  bri— 
» garni.  » Apres  s’être  alTermi  en  ,Si- 
cilc , en  Sardaigne , et  meme  en  Corse, 
Alphonse  attaqua  le  roi  de  Tunis  , 
remporta  sur  lui  une  victoire  com- 
plète, et  s’enrichit  de  ses  dépouilles  ; 
il  sut  garantir  en  meme  temps  ses  états 
héréditaires  , fit  la  paix  avec  la  (ias- 
lille,  en  l’jSo,  et  revint  ensuite  en 
Sicile , pour  être  à porte'c  de  négocier 
arec  les  partisans  qui  lui  étaient  res- 
tes dans  le  royaume  de  Naples.  Ils 
avaient  pris  les  armes  en  sa  faveur , à 
la  mort  de  Jeanne,  en  i J35.  Profitant 
de  ces  dispositions  , il  vint  mettre  le 
siège  devant  Gaè'te , dont  la  posses- 
sion lui  eût  assuré  la  conquête  de  Na- 
ples ; mais  les  Génois,  qui  ne  lui  avaieut 
pas  pardonné  ses  agressions  en  Corse, 
armèrent  une  puissante  (lotte  , qui 
vint  l’attaquer  près  de  l’ile  de  Ponza, 
le  5 août  1435.  L’amiral  génois  ne 
s’attachant  qu’à  la  galère  où  combat- 
tait le  roi  , l’obligea  eu  un  instant  à 
se  rendre,  ou  à couler  a fond.  .Al- 
honse  baissa  son  pavillon , et  sc  reu- 
it  prisonnier  avec  son  frère , le  roi 
de  Navarre,  et  plusieurs  grands  de 
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son  royaume.  C.ette  disgrâce , qui  de- 
puis fut  la  source  du  bonheur  d’.Al- 
phonse , pouvait  être  attribuée  à son 
humanité.  Il  avait  permis  que  la  gar- 
nison de  Gaète  , déjà  alfaméc  , mit 
dehors  les  femmes  et  les  cniaiits , en 
disant  : « J’aime  mieux  ne  pas  prendre 
» la  ville  quede  manquer  d’humanité.  » 
Maître  de  la  pcrsoiiiic  de  ce  prince, 
rainiral  génois  voulut  le  forcer  de  li- 
vrer l’ile  d’ischia  ; mais  Alphonse, 
digne  véritablement  du  surnom  de 
Magnanime , réjiondit  au  vainqueur 
qu’il  .aimait  mieux  être  jeté  à la  nier  , 
que  de  consentir  à de.s  conditions  des- 
honurantes.  Les  Génois,  alors  sons 
la  domination  du  duc  de  Milan  , 
transféré rent  Icii r prisou II ier  da ns  cette 
ville  , et  le  livrèrent  au  duc  Philippe- 
Marie  Viscoiiti  , priucc  perfide  et 
•cruel  ; mais  le  roi  d’.Aragon  sut  lui 
inspirer  tant  d’estime  et  de  confiance 
par  la  noblesse  de  ses  manières  , i! 
changea  tellement  ses  idées  parla  supc- 
riorité  de  son  e.sprit , que , d' un  ennemi 
fui'icuXjil  s’en  fit  un  allié , et,  au  grand 
étonnement  de  l’Europe , obtiut  d’être 
renvoyé  sans  rançon , avec  toute  sa 
suite.  Son  premier  soin  fut  alors  d’ob- 
tenir des  subsides  de  scs  états  hérédi- 
taires, et  bientôt  il  reparut  devant 
Naples  avec  une  armée 'de  terre  et  de 
m-.r.  Après  un  long  siège, il  jiéne'tra 
daus  cette  ville  par  le  même  aqueduc 
qui  avait  servi  à Bélisaire.  Réné  d’An- 
jou fut  contraint  de  s’enfuir  en  Pro- 
vence , et  .VlphoDse  fil  sou  entrée  à Na- 
ples, avec  toute  la  pompe  qui  accom- 
pagnait le  triomphe  des  Romains.  11 
fixa  son  séjour  dans  cette  capitale , mal- 
gré les  instances  des  Aragoiiais,  et  il  est 
même  probable  que , sans  la  conquête 
de  Naples , il  eût  passé  toute  sa  vie  com- 
me un  clievalier  errant,  loin  de  h reine, 
qui,  par  sa  jalousie , lui  avait  inspiré  un 
cloignement  brésistible.  11  se  récon- 
cilia alors  avec  le  pape  Eugène  IV, 

4« 


6î6  A L P 

qui  le  reconnut  p<n\i'  légitime  souve- 
rain (le  Niiplers  , et , Ijicutot  apres,  il 
s’engagea  dans  une  lungiie  guerre fon- 
tre  François  St'orce , duc  de  Milan , 
puis  contre  les  Florentins,  les  Génois 
et  les  Vénitiens.  Ses  armées  assié- 
geaient Gènes , et  elles  avaient  réduit 
cette  ville  aux  dernières  extrémités , 
lor.sqii’elles  se  retirèrent  subitement  à 
la  nouvelle  de  sa  mort , survenue  à 
Kaples,  le  27  juin  i/|58.  Ce  prince 
avait  alors  7/j  ans,  et  en  avait  régné 

rarantc-trois.  11  eut  pour  succrsscur, 
ns  ses  royaumes  héréditaires  , son 
frère,  Jean,  roi  de  Navarre,  et  il 
laissa  le  royaume  de  Naples  à Ferdi- 
nand , sou  fils  naturel , que  le  pape 
avait  légitime.  Héros  de  son  siècle, 
Alphonse  est  le  jilus  grand  prince  qui 
soit  monté  sur  le  Iroiie  d’Aragon.  Doué 
d’une  éloquence  [KT.siiasive , franc  et 
loyal , (pioiqiie  habile  ]M>litiquc,  il  mé- 
prisa tout  ce  qui  avait  l’apparcncc  de 
la  duplicité;  courageux  et  grand  ca- 
pitaine, il  Gt  la  guerre  .sans  cruauté; 
il  aima  les  lettres , protégea  les  sa- 
vants , et  recueillit  dans  .ses  états  les 
muses  et  les  arts,  bannis  de  Constan- 
tinople. CiC  prince  u’aurait  fait  que  des 
Ueureux,  s’il  ne  $c  fût  engagé  dans  des 
giicrre.s  continuelles , et  s’il  ne  lui  eut 
fallu,  jKmr  y subvenir, écraser  scs  su- 
jets d’impiâts.  D’uu  autre  côté  , sa 
passion  pour  les  femmes  , et  le  dérè- 
glement de  scs  mœurs  , donnèrent  à 
ses  sujets  l’exemple  le  plus  dangereux, 
et  lui  firent  rommettre  des  abus  d’au- 
torité; sou  fol  amour  pour  Lucrèce 
Alauia  jeta  queirpies  ridicules  siu'  la 
fin  de  sa  vie;  ciiiui , sa  combiitc  en- 
vers l’église,  et  l’arüfice  avec  le(|uei 
il  opposa  long-temps  un  anti-pape  au 
pape  l(■giümc , pour  (Kiiivoir  oépouil- 
fer  plus  librement  le  (Jergé  de  scs 
états , donnèrent  lieu  de  croire  que  la 
1 ehgion  avait  peu  d’empire  sur  lui.  Ja- 
mais roi  UC  se  mit  plus  eu  peine  de 
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re  que  penserait  de  lui  la  pn.stérilcv. 
Gagner  des  iMtailles,  .se  .signaler  |>ar 
des  action.s  d’e^at  et  par  des  traits  de 
grandeur  d’ame , tout  rela  n’était  neu 
à ses  yeux,  si  les  bi.sturii'iis  et  1rs 
poètes  n’en  tou.sacr.iient  la  mémoire, 
il  ii’y  eut  guère  d’auteurs  celJbrt.s 
qu’d  u’essayàt  de  gagner  par  des  {xuj- 
sions  ou  des  présents.  Pugge , le  F'io- 
reulin,  traduisit,  par  son  ordre,  la 
ropédie  de  Xcnopbou , et  eu  fut  lar- 
gement réf»m|)eusé.  11  fit  rhevalitr 
François  Philcipbc , <pii  lui  avait  dé- 
ebe  ses  Satires.  Son  secrétaire , An- 
toine de  P.-derme;  Æneas  Sylviiis, 
qui  fut  ensuite  jiape , sous  le  nom  d« 
Pic  11  ; (ieorgf.s  de  Trébisonde,  I.iaH- 
rent  \ alla , Bartbelcmi  Fario , qui  a 
écrit  sa  vie , et  Baicelliiis  , qui  a laissé 
.riiistuire  de  ses  campagnes  , oui  Mi- 
chel i , les  uns  sur  les  autres , dans  les 
éloges  qu’ils  lui  ont  donnés,  et  tous  l’ont 
imaiiiraemeiit  proclamé  le  roi  3/<t- 
fftanime.  Il  as’ait  pris  pour  desise  un 
livre  ouvert,  ]>urtait  toujours  avec  lui 
les  Commentaires  de  César,  et  uc)>a.s- 
sail  pas  un  jour  sans  les  lire  : ses  .sol- 
dats lui  apportaient  tous  les  livres  et 
les  maiinscriLs  dont  ils  pouvaient  s’eia- 
parer.  Il  ne  s’endormait  |>oiut  sans 
avoir  quelques  volumes  au  cbcvei  de 
sou  lit , et  il  ne  manquait  jamais  d« 
lire  à son  réveil.  Il  rechercha  aus.s> , 
et  recueillit  avec  empressement  les 
médailles  des  Césars,  qu’il  avait  fait 
renfermer  dans  une  cassette  d’ivoirc. 
Les  pensées  de  ce  prince , et  les  faits 
les  jilus  rcmariptablcs  de  sa  vie,  ont 
été'  |iubliés  en  1 765 , in- 1 3 , iiar  l’ablié 
Mc'ri  de  la  Canourgue,  sous  le  titre  de 
Génie  Alphonse -le- Magnanime. 
Tons  les  traits  de  ce  recueil  sont  tirés  * 
des  dictis  et  factis  Alphonsi , j-ar 
Antoine  de  Païenne  , préceptciu-  et 
historiographe  de  ce  prince,  le  même 
qui,  étant  venu  visiter  Alphonse , ma- 
lade à Gapoue,  lui  apporta  un  volume 
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de  Quinte-Curce , dont  la  lecture  le 
guérit.  Alphonse  allait  souvent  à pied, 
et  sans  suite , dans  les  rues  de  Na- 
ples ; il  assistait  fréquemment  aux  le- 
çons des  professeurs  et  des  philoso- 
phes. Un  jour  qu’on  lui  faisait  des  re- 
présentations sur  le  danger  auquel  il 
exposait  sa  personne  , il  répondit  : 
n Un  père  qui  se  promène  au  milieu 
» de  ses  enfants  n’a  rien  à craindre.  » 
Un  de  scs  courtisans  lui  ayant  de- 
mandé quels  étaient  ceux  de  se.s  su- 
jets qu’il  aimait  le  plus  ; « Ceux  , 
» répondit  AI])honse  , qui  craignent 
» pour  moi  plus  qu’ils  ne  me  crai- 
))  gneiit.  1)  Voyant  un  jour  une  galère 
chargée  de  soldats  sur  le  point  d’être 
submergée,  il  ordonna  aussitôt  qu’on 
leur  porl.it  des  secours;  mais,  voyant 
sjii’on  hésitait  , il  s’élance  dans  une 
chaloupe,  et  s’écrie  : o J’aiuie  mieux 
» être  le  comp.agnon  que  le  spectateur 
n de  leur  mort,  n Tous  furent  sauvés. 

B — P. 

ALPHONSE  IT,  roi  de  Naples,  lils 
de  Ferdinand , fut  déclaré  iluc  de  Ca- 
labre , et  charge  de  bonne  heure,  par 
son  père, du  commandement  des  ar- 
mées. Eu  1 46<) , il  porta  des  secours  S 
Robert  Malatesti,  seigneur  de  Riuiini, 

Îue  le  pape  Paul  II  voulait  dépouiller 
e scs  étals,  et  il  défit,  le  ^5  août, 
Alexauda-  Sforza  et  Pino  des  Orde- 
leflî , généraux  de  l’Église  et  des  Vé- 
nitiens , qui  assiégeaient  Uimini.  Neuf 
ans  plus  tard,  il  entra  en  Toscane 
pour  seconder  la  conjuration  des  P.izzi 
contre  les  Médicis;  il  battit  les  Floren- 
tins , le  7 septembre  i479i  P'-'gfi''’ 

impériale;  et,  lorsque  son  père  eut  fait 
la  paix  avec  eux , il  ne  laissa  pas  de 
leur  donner  encore  de  grandes  inquié- 
tudes , en  s’emparant  de  la  seigneurie 
de  Sienne.  Ses  talents  militaires,  son 
activité,  cl  son  ambition  pn  .scrupu- 
leuse,lui  auraient  probablement  assuré 
la  conquête  de  la  Toscane , si  son  père 
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ne  l’avait  appelé  en  b.àtc  pour  repoiis' 
srr  les  Turks , qui  s’étalent  emparés 
d’Olrante,  le  ai  août  1480  , et  y 
avaient  passé  dix  mille  chrétiens  au 
fil  de  l’épée.  Alphonse,  obligé  de  dé- 
fendre les  états  de  son  père  contre 
l’invasion  la  plus  redoutable  de  toutes, 
à cette  époque , abandonna  ses  projets 
sur  la  Toscane,  et  vint  mettre  le  siège 
devant  Otranle,  qu’il  reprit  le  10  sep- 
tembre 148 (..Alphonse,  toujours  duc 
de  C-rlabrc,  fut  envoyé,  en  1 484  , con- 
tre les  Vénitiens.  Il  devait,  dans  cette 
guerre  , agir  de  concert  avec  Louis 
bfurra , (lit  le  Maître^  tuteur  de  Jean 
liale.as , duc  de  Milan.  Ce  dernier  était 
gendre  d’.Alphoiisc , et  le  duc  de  Ca- 
labre voyait  avec  inquiétude  Louis 
bforza  dc|xmiller  le  jeune  duc  , son 
neveu,  de  toute  autorité  dans  ses  états. 
De  là  commença  leur  inimitié,  funeste 
à tous  les  deux,  et  plus  encore  à l’Ita- 
lie. Loiiis-Ic-Maiire,  se  détachant  de 
scs  anciennes  alliances,  demanda  des 
secours  aux  ennemis  de  son  pavs  ; et 
ce  fut  lui  qui  oiiviàt  aux  Français  l’en- 
trée de  r Italie,  précisément  à l’épo- 
que où  Alphonse  II  montait  sur  le 
trône.  Ferdinand,  roi  de  Naples,  mou- 
rut le  i5  janvier  1 4g4 > ‘t  .Alphonse  II 
fut  proclamé  son  successeur;  mais,  la 
niqme  année,  Charles  VIII , roi  de 
France,  entraità  Naples,  et  Alphonse, 
qui  succédait  à un  père  odieux , s’etait 
déjà  rendu  un  objet  d’aversion,  par  son 
avarice,  ses  débauches  et  sa  cruauté. 
Tous  ses  alliés  l’abandoiinaieiit , la 
noblesse  s’éloignait  de  .sa  cour  ; le 
peuple  soupirait  apri  s l’arrivée  des 
Français.  .Alphonse  s’aperçut  bientôt 
qu’il  ne  pourrait  se  maintenir  sur  un 
trône^itssi  cliaucelant.  Dès  le  u3  jan- 
vier i49^>  >1  abdiqua  la  couronne  en 
faveur  de  sou  fils,  Ferdinand  II,  qui 
méritait  mieux  que  lui  l’aniour  des 
peuples  et  de  la  noblesse.  11  partit  en- 
suite de  Naples,  avant  que  les  F.au- 
40.. 
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^■ais  eussent  atteint  les  frontières  de 
sou  royaume;  et,  s’c'tanl  retiré  dans 
un  couvent  d’OIivetains,  àMazara,  en 
Sicile,  il  _v  mourut  le  ig  novembre  de 
la  meme  année , à l’âge  de  ^7  ans.  Ou 
dit  que,  dans  ce  couvent,  il  fiit  tout  oc- 
cupe d’œuvres  de  piété  et  de  péni- 
tence. Cependaut  il  y avait  porté  son 
trésor,  montant  à 35o,ooo  écus , qui 
lui  était  peu  nécessaire  pour  une  pa- 
reille vie,  mais  qui  aurait  peut-être 
subi  pour  mettre  son  fils  en  état  de 
résister  aux  Français.  S.  S— i. 

ALPHONSE  I".  ,sumomméHES- 
BiQUEz,  premier  roi  de  Portugal,  de 
la  maison  de  France,  naquit  eu  1094, 
à Guimarens  , et  fut  confié  , des 
l’âge  le  plus  tendre,  à sa  mère,  Thé- 
rèse de  Castille,  qui  avait  été  nomioec 
régente  à la  mort  de  sou  époux.  Cette 
piinccsse  ambitieuse,  et  de  mœurs 
déréglées,  livra  l’état  à de  méprisables 
favoris  ; .4lphouse,  devenu  majeur, 
et  excité  par  le  mécontentement  pu- 
blic, la  dépouilla  du  gouvernement,  et 
SC  fit  proclamer  comte  de  Portugal,  en 
1 1 ib.  Thérèse  excife  un  soulèvement 
contre  sou  fils;  et  Alphonse,  obligé  de 
marcher  contre  les  insurgés,  les  mit 
en  fuite,  arrêta  sa  mère,  et  la  confina 
dans  une  prison.  Le  roi  de  Castille, 
neveu  de  Thérèse,  étant  venu  pour  la 
secourir,  Alphonse  marcha  contre  hii, 
sans  craindre  de  .se  mesurer  avec  un 
prince  consommé  daus  l’art  de  la 
guerre.  Il  le  combattit,  lui  arracha  la 
victoire , s’affranchit  de  l’hommage  au- 
quel le  Portugal  était  soumis,  et  força 
le  royaume  de  Ia:Oü  à reconnaître  son 
indépendance.  Le  roi  d’ .Aragon  s’étaut 
porté  pour  médiateur  entre  ces  deux 
princes , les  engagea  de  s’unir  avec  lui 
pour  reprendre  la  guerre  coilire  les 
musulmans.  Ceux-ci,  alarmés  de  l’ar- 
deur du  jeune  Alphonse,  vinrent  au- 
dcyaiit  de  lui  avec  des  forces  supé- 
rjeures , pour  l’cVraser  avant  qu’il  ne 


pût  recevoir  aucun  secours  de  ses  al- 
liés ; mais , loin  d’êti  e abattu  par  le 
danger,  le  comte  de  Portugal  ranima 
le  courage  de  ses  troupes , en  suppo- 
sant que,  dans  uue  visiou  céleste,  il 
venait  de  lui  être  ordonné  de  combat- 
tre , et  que  la  victoire  lui  avait  été 
promise.  Il  se  retrancha  près  de  Gis- 
tro-Verde,  dans  la  proMiice  d'Ouri- 
que  , et , par  d’habdes  dispositions , 
força  les  Maures  à venir  l’attaquer 
dans  une  position  formidable.  I.a  ba- 
taille eut  lieu  le  26  juillet  1 1 09.  -Al- 
phonse délit  cinq  gouverneurs  maures, 
et  lut  proclamé  roi  par  ses  troupes  , 
sur  le  champ  de  bataille.  Le  nouveau 
monarque  convoqua  aussitôt  les  évê- 
ques de  sou  royaume,  et  attesta,  sous 
serment,  que  J.-C.  lui  était  apparu  la 
veille  de  la  bataille,  pour  lui  promettre 
sa  protection  divine,  et  pour  lui  or- 
donner de  se  faire  proclamer  roi  après 
la  victoire.  Cette  journée  d’Ourique , 
si  célèbre  dans  les  annales  du  Portu- 
gal, valut  à Alphonse  la  conquête  des 
principales  villes  situées  sur  les  deux 
rives  du  Tage.  Ce  fut  en  v.ain  que  le 
roi  de  Léon  et  de  Castille  refrisa  de 
reconnaître  son  nouveau  titre;  .Al- 
phonse se  déclara,  en  ii43,  vassal 
et  tributaire  du  Saint-Siège,  et  le  pape 
sanctionna  aussitôt  son  titre  de  roi. 
Alphonse  ne  s’en  tint  pas  à cette  légi- 
timation; il  convoqua,  eu  ii45,  le* 
états  du  royaume  à Lamégo.  Cette  as- 
semblée , composée  de  prélats , de  sei- 
gneurs et  des  députés  des  villes,  con- 
firma encore  sa  dignité.  L’archevêque 
de  Braganec  mit  la  couronne  sur  la  tête 
du  roi,  qui,  tenant  son  épée  nue  à 
la  main,  dit  : « Béni  soit  Dieu  qui 
» m’a  toujours  assisté  quand  je  vous 
» ai  delivres  de  vos  ennemis  avec  celte 
i>  épée , que  je  porte  [lour  votre  dé- 
» fense;  vous  m’avez  fait  roi,  et  je 
» dois  partager  avec  vous  les  soins 
» du  geuvernement.  Faisons  mainte- 
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» naiit  des  lois  q<ii  cUtLlissent  Perdre 
» et  la  tranqnillitcfdaas  le  royaume.  » 
Assiste  des  jirclats  et  de  la  noblesse , 
Alphonse  délibéra  ensuite  sur  les  lois 
fondamentales  du  royaume.  I.a  cous 
titution  fut  dressée  en  i8  statuts, 
soumise  à l’approbation  du  peuple, 
et  agréée.  On  déclara  le  trône  hérédi- 
taire; les  étrangers  en  furent  exclus. 
La  grande  question  du  tribut  et  de 
riiominage  au  roi  de  CastiHc  et  de 
Léon  ayant  été  ensuite  proposée , 
tous  les  députés  se  levèrent,  et,  met- 
tant l’épée  à la  main , s’écrièrent  : 
« Xous  sommes  libres,  et  notre  roi 
» l’est  comme  nous  ; cette  liberté , 
» nous  la  devons  à notre  courage , et, 
» si  le  roi  liii-mcmc  se  rendait  dépen- 
» dant , il  serait  indigne  de  régner.  » 
Alphonse  m.mifesta  son  approbation, 
et  le  peuple  applaudit  avec  enthou- 
siasme : telle  fut  la  célèbre  assemblée 
de  Lami^o,  où  furent  posées  les  Ibis 
fondamentales  de  la  monarchie  por- 
tugaise. Jaloux  de  justifier  son  éléva- 
tion, Alphonse  Henriquez  s’avança 
vers  Lisbonne,  occupée  par  les  Mau- 
res , et  que  sa  shuation  rendait  d’une 
extrême  imiiortauce.  Après  un  siège 
où  l’un  et  l’autre  parti  firent  éclater 
la  plus  héroïque  valeur,  le  roi,  aidé 
))ar  des  croisés  flamands,  français  et 
anglais,  qui  se  rendaient  par  mer  en 
Palestine,  et  que  le  vent  contraire 
avait  forcé  de  relâcher  h l’enibou- 
ehure  du  Tage,  prit  Lisbounc,  en 
ii47-  11  accorda  des  terres  et  des 
villes , à titre  de  récompense,  aux  che- 
valiers croisés.  Ulin  fut  fondée  par  les 
Allemands , et  Aiçambaja  fut  accordée 
aux  croisés  français.  La  giierrc  s’étant 
allumée  entre  l’Aragon  et  la  Navarre  , 
.Alphonse  Henriquez  combattit  en  fa- 
veur de  cette  dernière  puissance;  mais 
il  s’en  détacha  peu  à peu , pour  s’a- 
grandir du  côté  de  la  Galice  et  de 
l'Estramadure.  11  avait  pris  Elvas;  et 
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assiégeait  Hadajuz  , lo'  sqii’assiégé  à 
son  tour  par  Ferdinand,  roi  de  Léon, 
et  désespérant  de  pouvoL'se  défendre, 
il  entreprit  de  se  faire  jour,Véiiée  à la 
uviin,  dans  une  sortie;  mais  il  tomba 
de  cheval,  se  cassa  .a  jambe,  fut  pris 
et  conduit  à Ferdinand,  qui  le  traita 
assez  bien  ; mab  ne  lui  rendit  bi  li- 
berté , qu’après  avoir  obtenu  la  restitu- 
tion de  tout  ce  qui  avait  été  conquis 
dans  1e  rovaume  de  Léon  cl  dans  la 
Galice.  Alplionse  avait  8o  ans  lors  de 
ce  revers  de  fortune  : accablé  de  vieil- 
lesse, et  épuisé  par  ses  travaux,  on  le 
vit  encore  délivrer  son  fils,  Sanehe, 
assiégé  par  les  Maures,  dans  San- 
tarem  : ce  fut  son  dernier  exploit.  11 
mourut  en  1 1 85 , dans  s.a  <)  i '.  année , 
après  i5  ans  de  règne,  regardé 
comme>lc  fondateur  de  la  monarchie 
portugaise , et  le  législateur  de  .sa  na- 
tion. Ce  prince,  dont  l’ambition  cni- 
pobonna  les  derniers  moments,  était, 
d’une  taille  extraordinaire  , n’ayant 
pas  moins  de  7 pieds  de  haut  : il  .avait 
le  visage  long , les  yeux  grands  et 
noirs , pleins  de  feu , et  les  cheveux 
blonds  : ou  voit  encore,  à Guimaraens, 
son  armure , exposée  a la  vénération 
du  peuple,  il  fut  enterré  à Coiinbre , 
qui  était  alors  la  capitale  du  Portugal; 
Sanehe,  son  fils,  lui  succéda.  11  avait 
institué  deux  ordres  mibtaires  : relui 
d’y^eb  fut  créé  dans  une  assemblée  des 
états,  en  1 163,  et  il  eut  pour  premier 
grand-maitre,  l’un  des  fils  d’Alphonse. 

B — r. 

ALPHONSE  II , dit  le  Gros  , roi 
de  Portugal,  né  en  ii85,  succéda, 
en  1311,  à soa  père , Sanehe  I". 
L’enfance  de  ce  prince  fut  languissante 
et  faible  ; mais  son  tempérament  s’é- 
tant fortifié  avec  l’âge,  il  devint  vif, 
ardent,  et  manifesta  des  passions  vio- 
lentes. Son  père,  ne  voulant  pas  que 
dona  Théresa  et  dona  Sanclia,  scs 
filles , fussent  dans  la  dépendance  de 
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leur  frère,  leur  avait  laisse  un  apanage 
considérable;  mais  Alphonse,  à son 
avènement,  pre'tcndit  que  son  père 
ii’avait  pu  Remembrer  de  la  couronne 
les  places  dont  il  avait  transféré'  le  do- 
maine à ses  sœurs.  Les  deux  infantes 
implorèrent  le  secours  du  roi  de  Léon , 
et  la  protection  du  pape.  Le  roi  de 
J.éon  entra  en  Portugal  avec  une  ar- 
mée, en  1212,  et  battit  Alphonse  II, 
qui , frappé  en  mpme  temps  par  les 
foudres  de  l’élise , se  vit  contraint  de 
souscrire  à la  cession  des  places  que 
Sanche  I".  avait  données  à ses  filles. 
Plus  heureux  dans  la  guerre  contre  les 
ïilaures , le  roi  de  Portugal  remporta, 
en  1217,  à Âlcaçardo.sal , une  grande 
victoire  , h l’aide  d’une  armée  de  croi- 
ses allemands  et  hollandais,  que  les 
vents  avaient  obligés  de  relâcher  à 
Lisbonne.  Attaqué  ensuite,  dans  ses 
états,  par  les  rois  musulmans  de  Jaën 
et  de  Séville,  il  les  Iwltit,  en  1220, 
et  défit  , l’année  suivante  , le  roi 
maure  de  Badajor..  Cette  guerre , mar- 
qiu'C  par  des  succès,  devint  pour- 
tant nuisible  aux  interets  d’Alphonse, 
par  les  démêlés  auxquels  elle  donna 
lieu  entre  ce  prince  et  le  clergé  de  scs 
étals.  Le  roi , jugeant  que  scs  sujets 
l.'üques  ne  devaient  pas  supporter  seuls 
les  frais  d’une  guerre  entreprise  en 
faveur  de  la  religion,  taxa  les  ectlé- 
siasliqiies,  dont  les  richesses  étaient 
alors  immenses  ; mais  le  clergé  refusa 
de  s’y  soumettre , et , l’archevêque  de 
Brague  ayantexcommunié  les  olliriers 
chargés  de  lever  les  taxes , Alphonse 
saisit  ses  revenus , et  le  fit  sortir  de  ses 
états.  Le  pape  envoya  en  Portugal 
<!i’seommissaires,quiexcommuiiicrcut 
Aljilionse,  et  mirent  son  ro^amme  en 
interdit.  Fatigué  de  cette  lutte,  ou 
peiit-clre  cITrayé  des  foudres  ponlifi- 
eales,  il  entra  en  arrangement,  et  il 
négociait  avec  le  pape  , lorsque  la 
mort  le  surprit,  en  1225,  à l'àge  de 


alp 

5oans,  après  12  ans  de  règne.  Quoi-. 
que  jeune  encore,  il  avait  acquis  m> 
tel  embonpoint, qu’à  peine  pouvait-ü 
marcher  et  respirer.  I.ies  historiens  le 
représentent  généralement  comme  un 
prince  farouche , violent,  et  oppresseur 
de  ses  sujets,  opinion  qu’il  faut  princi- 
plemcnt  attribuer  à ses  démêlés  avec 
lé  clergé.  Sa  tyrannie*  ne  consistait 
guère  qu’à  mettre  des  bornes  à la  puis- 
sance ccdésiastiqiie , et  il  paraît  cer- 
tain qu’il  favorisa  le  peuple,  et  que  ce 
fut  à l’abri  de  sa  popularité  qu’il  put 
braver  long-temps  les  censures  des 
papes , qui  à la  fin  e'branlèrent  son 
pouvoir,  et  arrêtèrent  les  progrès  de 
ses  armes  contre  les  musulmans.  II fit 
rédiger  un  code  de  lois  pour  servir  de 
règle  aux  juges  , ce  qui , dans  ce  siècle 
oii  les  limites  du  pouvoir  n’éuient  pas 
exactement  tracées , fut  regardé,  par  la 
plupart  des  magistrats , ronuuc  un 
attêntatà  leurs  pnviléges.  Il  ordonna 
que  les  sentences  de  mort  i))»  reçussent 
leur  exécution  que  20  jours  après  avoir 
été  rendues,  « parce  que  , disait-il , la 
1)  justice  peut  toujours  avoir  son  cours, 
» au  lieu  que  l’inju.stice  uc  peut  être 
» réparée.  » Son  fils  lui  succéda  sous 
le  nom  de  Sanche  II.  B— p. 

ALPHONSE  111,  roi  de  Portugal, 
second  fils  d’ Alphonse  11 , naquit  à 
Coimbre , le  5 nui  1210,  et  passa  1rs 
premièi-es  années  de  sa  vie  à voyager. 
Il  était  à Boulogne-sur-Mer  lorsqu’il 
apprit  qu’im  parti  de  grands  seignen  rs , 
mécontents  de  l’administration  faible 
et  pusillanime  de  son  frère  Sanche  11 , 
cherchait  à le  renvçrser  du  trône.  S'é- 
tatit  aussitôt  rendu  en  Portugal  joour 
les  .seconder,  il  parvint  a s’emparer 
de  la  régence , et , à la  mort  du  roi . 
qui  s’était  réfugié  en  Castille , il  se  fit 
pruclamcr  à .sa  place,  en  1248.  U 
punit  ceux  qui  avaient  abusé  de  la  £ai- 
nles.se  de  sou  frère,  dissipa  1rs  fac- 
tions, fit  des  rt^lemenls  miles et  cf- 
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/açi  la  honte  de  son  usurpation  par 
une  administration  jiiMc  ut  repara- 
U'icc.  Il  fonda  de  nouvelles  villes,  en 
releva  d’anciennes,  lit  fleurir  scs  états, 

, et  se  fit  chérir  de  ses  sujets  , en  dis- 
tribuant les  ebâtiraents  et  les  récom- 
penses avec  une  équité  parfaite.  La 
guerre  nationale  contre  les  musulmans 
occupa  aussi  ce  priucc  au  commence- 
ment de  son  règne  ; il  acheva  de  sou- 
mettre les  Algarves,  en  ia5i , et  fut 
le  premier  roi  de  Portugal  qui  prit  le 
litre  de  roi  des  Algarves.  Avant  d’oc- 
cuper le  trône,  Alphonse,  pendant 
son  selour  dans  les  états  de  Mathilde, 
comtesse  de  Boulogne,  avait  épouse 
cette  princesse  ; dès  qu’il  fut  roi,  il  la 
lépudia  pour  cause  de  stérilité;  et , 
voulant  s'allier  k la. cour  de  Castille 
pour  s’en  faire  un  appui , il  épousa 
lléatrix  de  Gnsraan,  fille  naturelle 
d’Alphonse-l’Astronome  , et  reçut  en 
dut  plusieurs  villes.  Il  dépouilla  sans 
]<eine  les  ordres  militaires  devenus 
trop  puissants,  et  leur  ôta  plusieurs 
villes,  qu’il  réunit  à la  oouronne;  mais 
il  échoua  dans  scs  projets  de  réformer 
le  clergé , et,  à sa  première  tentative, 
. on  vit  se  renouveler  tous  les  désor- 
dres qui  avaient  troublé  le  règne  de 
son  fm-e.  Le  clergé  porta  de  nou- 
veau scs  plaintes  au  Saint-Siège,  par 
l’organe  de  l’archevêque  de  Bragiie , 
qui  jeta  l’interdit  sur  le  royaume.  Les 
troubles  s’apaisèrent  à l’arrivée  d’un 
légat  du  pape  ; mais  ils  recommencè- 
rent peu  de  temps  après.  Menacé  d’un 
nouvel  interdit , Alphonse  voulut  res- 
liltier  an  riergd  les  biens  dont  il  l’a- 
vait dépouillé;  mais  scs  ordres  furent 
mal  exécutes.  .\iTaibli  par  l’àgc,  il  ne 
montra  plus  la  même  fermeté , et , 
pour  se  réi:onciiicr  avec  l’Eglise,  il  fit , 
<ians  sa  dernière  maladie , un  legs  au 
l»apc , auquel  il  donna  le  titre  de  Sei- 
gneur de  son  corps  et  de  son  arne  ; 
il  reçut  l’absolution , et  mourut,  le  iG 
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février  1279,  à Gy  ans,  après  en 
avoir  régné  3y,  laissant  à Denis,  son 
fils  et  son  sucressenr , le  Portugal , tel 
à peu  près  qu’on  l’a  vu  de  nos  jours 
pour  l’étendue.  B— v. 

ALPHONSE  IV,  roi  de  Portugal,  sur- 
nomme L£  Brave,  ou  lÆ  Fier,  et  non 
LE  Justicier,  comme  l’ontdit  quelques 
biographes,  était  fils  de  Dcnis-le-Li- 
béral , et  naquit  à Coimbre  en  i lyo. 
Son  ambition  précoce  troubla  les  der- 
nières années  de  son  père,  contre  le- 
quel il  s’arma  plusieurs  fois.  Alphonse 
vaincu  obtint  son  pardon  ; mais , dé- 
voré de  la  passion  de  r^uer , il  finit 
pr  faire  mourir  son  pre  de  chagrin , 
et  lui  succéda,  en  i3i5.  Frère  aussi 
injuste  que  fils  dénaturé,  il  persénita 
l’infhiiL  Alphonse -SaïU'he,  qui  était 
digne  d’un  meilleur  sort.  L’amour  de 
la  chasse  lui  fit  d’abord  négliger  les 
devoirs  de  souverain  ; mais , un  jour 
qu’il  racontait  à son  conseil  les  détails 
d’une  partie  de  chasse  qui  avait  duré 
un  mois , les^  seigneurs  présents  se 
levèrent  pour  se  retirer,  et  l’un  d’eux 
lui  dit  : a Sire  , nous  sommes  chargés 
I)  d’aider  le  roi  de  Portugal  de  nos 
» conseils  , et  non  pas  d’entendre  ra- 
> conter  des  prlies  de  chasse,  n Les 
autres  conseillers  lui  représentèrent 
très-librement  le  loi-t  qu’il  faisait  à 
son  puplc , en  aliusaiit  ainsi  de  soq 
temps, et  ajoutèrent  même  que,  s’il  ne 
faisait  pas  droit  à leurs  plaintes  , ils 
chercheraient  un  meilleur  roi.  Al- 
phonse quitta  la  chambre  du  conseil  ' 
dans  un  transport  Je  rage  ; mais , y 
retournant  bientôt  calme  et  composé, 
il  déclara  qu’il  étiit  convaincu  de  U 
justice  du  reproche , et  qu’il  était  dé- 
cidé à ne  plus  être  Alplionsc-lc-Chas- 
scur , mais  Alplioiisc-Ic-Monarque.  Il 
donna , en  cITct , dès-lors , plus  d’at- 
tention an  gouvernement.  Outré  de 
ce  que  le  roi  de  Castille , son  gendre , 
manquait  d’égards  pour  Marie  de 
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P'irtiigal  , il  lui  envoya  un  défi,  re'da,  à l’agc  de  G ans , sous  la  tiileflo 
*nna  coiiire  lui , eu  i55G,  et  soiiliiit  d’Klcoiiorc,  sa  mère,  à qui  Édouard 
la  révolte  de  quelques  seigneurs  cas-  avait  laisse' la  régence;  mais  les  états 
tillans.  Le  sang  des  Portugais  et  des  du  royaume  en  dépouillèrent  celle 
Castillans  coula  , pendant  douze  ans,  princesse,  et  couficrent  le  gouverne* 
pour  les  querelles  domestiques  • de  ment  à don  Pedro,  oncle  du  jeune  roi , 
leurs  souverains  : celle  longue  guerre  et  qui , peu  de  temps  après , devint 
fut  remarquable  par  des  incursions  , aussi  son  beau  «père.  Parvenu,  en 
des  ravages  et  des  incendies.  Enfin,  la  i44C,  à sa  majorité,  Alphonse,  pousse 
nécessité  obligea  les  deux  rois  de  s’al-  par  les  ennemis  de  don  Pedro , l’éloi- 
lier  contre  l’<;nncmi  commun  , les  gna  du  conseil,  quoiqu'il  eût  gouverné 
musulmans  de  l’Andalousie  cl  d’Afri-  avec  sagesse , et  finit  même  par  le  dé- 
qiie.  Uni  sincèrement  à son  gendi'e,  elarcr  rebelle.  Don  Pedro  se  vil  force', 
le  roi  de  Portugal  se  signala  .i  la  ré-  malgré  lui  , de  prendre  les  armes- 
lèhre  bataille  JcSaladoou  de  Tari  fa,  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté.  Le  roi 
le  5o  oclührc  i54o:  j’escadre  portu-  marcha  contre  lui,  le  tua  dans  un^ 
gaisc,  combinée  avec  les  flottes  de  rencontre,  et  ordonna  qu'on  privât 
Castille  et  d’Aragon  , remporta  aussi  son  corps  de  sépulture.  Bevenu  , peu 
plusieurs  avantages  sur  les  forces  ma-  de  temps  après , a des  sentiments  plus 
ritimes  des  Maures  , et  assura,  pour  équitables,  i! reliabilita  lu  mémoire  de 
quelque  temps,  le  repos  de  la  pé-  son  oncle,  et  punit  ceux  qui  l’avaient 
iiiusulc  ; naais  la  dt'liauee  d’.Alphonsc  accusé  faussement  de  conspiration.  Ce 
vint  encore  troubler  son  règne  ; céd.aiit  fut  au  commencement  du  règne  de  ce 
aux  snggcstionsdcquelqucscourlis.aiis,  prince  que  les  Portugais  découvrirent 
il  leur  livra  Inès  de  Castro  , que  .son  la  côte  de  Guinée,  et  y firent, leurs 
fils  avait  épousée  en  secret , et  cette  iii-  premiers  élablisscroeuls.  Alphonse 
fortunée  fut  poignardée  sous  ses  yeux,  passa  lui-même  en  Afrique , en  .i  47  > , 
Cette  coupable  faiblesse  empoisonna  avec  une  flotte  de  5oo  voiles  , et  une 
les  dernières  années  d’Alplion.sc , et  il  armée  de  5o,ooo  bomnicjj.  Il  s’cui- 
ii’apaisa  qu’avec  jrciiic  la  rcvollc  de  para  d’Ar/.ilc  et  de  Tanger,  et  revint 
sou  fils , qui  avait  pris  les  armes  pour  eu  Portugal , couvert  de  gloire , avec 
se  venger,  ^pbonsc  ne  .survécut  pas  le  surnom  d’^-Z/ricain.  Sur  la  foi  d’une 
long-temps  à sa  réconciliation  avec  prédidion  populaire  , qui  annonçait 
son  fils  , et  mourut,  en  i356,  dans  « qu’un  prince  chrétien  devait  coti- 
sa 77'. année,  après  avoir  régné  ôi  quérir  une  épéeqiie  les  Maures  eoii- 
ans.  Selon  les  historiens  portugais , serv.iieiil  , avec  une  sorte  de  véne- 
cc  fut  un  piinee  brave , libéral  et  lia-  ration,  dans  la  ville  de  Fez,  » .Al- 
bilc  guerrier;  mais  l’iuexor.ible  lits-  pUonsc  imagina  que  cette  gloire  lui 
toirc  doit  le  signaler  comme  fils  in-  était  réservée , et  institua  l’ordre  des 
gral,  frère  injuste  et  pèle  cruel.  Sous  Chevaliers  de  l’éjiàe  , dont  il  lix.a 
sourègne(  i544)i  l'i^l’oniie éprouva  le  nombre  à vingl-.scpl,  parce  qu’il 
un  trcmblemcnl  de  terre  dé.sasimix.  avait  alors  uq  mis.  Son  ambition 
Son  fils  lui  succéda , sous  le  nom  de  ne  connaissait  déjà  plus  de  bornes, 
/'l'erre I".  U — p.  Au  lieu  de  finir,  «Lins  le  soin  tic  la 

AIjPHONSE  V,  roi  de  Portiig.-ii , paix,  un  règne  glorieux,  il  se  lais.>j 
suniomiDC  l’Anuciiri , né  eu  i.jjj,  éblouir  de  l'éclat  de  la  double  cou- 
éi.ait  fils  d’Édouard  l*'. , auquel  il  suc-  roune  qu’Henri  IV,  roi  de  Castille , 
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lfiisA;)it  à .Toannc , sou  hcritièrr.  Ap- 
petr  par  tm  {>urti  pviissnnt  qui  s’cLiit 
dec'are  contro  Isabelle,  en  faveur  de 
Jeanne,  le  roi  de  Portugal  pénétra  en 
Cistillc , en  , à la  tète  de  -^0,000 
liomiues , et  se  lit  pi'oclainêr  roi  de 
Castille  et  de  Leon  ; mais,  au  lieu  d’at- 
tiquer  sur-le-champ  l’armée  de  Fer- 
dinand d’Aragon,  époux  d’Isabelle, 
qui  avait  pris,  par  repréviiües,  le  titre 
de  souverain  de  Portugal,  il  lui  laissa 
le  temps  de  rassembler  des  forces  eon- 
sidérablcs  , et  de  livrer  une  bataille 
qu’Alpiionsc  perdit  près  île  Toro  ; ce 
<|ui  l’obligea  à renoncer  à ses  conquêtes. 

I .es  Portugais  étaient  mécontents  et  dé- 
couragés ; tout  était  dans  un  tel  désor- 
dre, (|u' Alphonse  V prit  l’étrange  réso- 
lution d’aller  demander  des  secours  à 
J.ouisXI  ,roido  Franre.  Il  s’emltarqua 
à Opporto , avec  une  suite  de  5oo 
gentilshommes , et  un  corps  de  a,5oo 
lionimes , montés  sur  ni  vaisseaux. 

II  mit  à la  voile  pour  Marseille,  prit 
terre  à Colioure,  h cause  des  vents  con- 
traires, et  suivit  la  route  de  Perpi- 
gnan.i Tours.  Louis Xl  vintau-devaut 
de  lui  jusqu’à  Bourges , et  le  reçut  avec 
de  grands  honneurs,  bien  résolu  de 
lie  rien  faire  de  jilus  pour  lui.  Après 
l’avoir  abusé  par  des  promesses , il 
lit  une  paix  séparée  avec,  le  roi  de 
Ü.isîille.  Alphonse  fut  si  confus  d’avoir 
«'|é  trompé,  qu’il  ne  voulut  plus  rep.i- 
laitre  en  Portugal,  et  éerivit  à don 
Juan,  son  fils,  de  se  faire  proclamer 
roi.  Le  dessein  d’Alphonse  était  de  s’é- 
rhapper  de  France,  et  d’aller  passer 
le  reste  de  scs  jours  à Jérusalem  j mais 
I.oiris  XI  eut  quelque  pitié  de  son  sort, 
et  le  renvoya  honorablement  dans  .ses 
états.  Son  retour  à Lisbonne  surprit 
les  Portugais,  qui  le  rroyaient  moine, 
ou  pri.<lmnier  en  France.  Jean  II , son 
fils,  quitta  aussitôt  le  titre  de  roi, 
quoiqu’Alpbonse  le  conjurât  de  le  gar- 
des, ne  voulant  ph  s se  tôcmr  que 
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les  Algarves.  11  consentit  neanmoins 
à reprendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment ; et , renonçant  a se.s  projets  am- 
bitieux , il  signa  la  paix  avec  la  ('.as- 
tille  , en  Deux,  ans  après , il 

tomba  dans  une  noire  mélancolie , et 
résolut  d’alidiqucr  une  seconde  fois. 
Ayant  fait  connaître  ses  intentions  à 
l’infant,  il  partit  secrètement,  dans  le 
dessein  d’aller  finir  .ses  jours  dans  le 
monastère  de  Sl.-François  de  Vera- 
tojo  ; m iis,  arrivé  à Cintra , il  fut  atta- 
qué (h-  la  peste,  et  mourut,  le  -i  i août 
1 48 ! , âgé  de  4g  .ms  , et  après  43  ans 
de  règne.  Plus  occu{>é  d’agrandir  ses 
états,  que  d’y  ramener  l’abondance  et 
la  paix,  il  régna  prr.sqiirton'|onrs  .sons 
la  tente  J brave  cncv.'i)icr,bicn  jilus  que 
sage  monarque,  il  ne  .s’illustra  que  con- 
tre les  Maures  d’Afrique.  Le  soin  qu’il 
prit  de  raclieter  les  prisonniers  voués 
à l’e.sclavagc , lui  (il  donner  le  surnom 
de  Rédempteur  des  captifs.  B — v. 

ALPHONSE  VI,  roi  de  Portugal, 
fils  de  Jean  IV’ , de  la  maison  de  Bra- 
g.incp,  lui  snccéila  , en  i656,  sous  la  . 
tutelle  de  sa  mère,  Loui.se de  (îiism.iii, 
qui  prit  les  rênes  du  gouveriiemenl. 
Lestiné  à l’état  ecclési.isliquc , du  vi- 
vant de  son  frère  aîné , Alphonse  avait 
été  élève'  par  les  soins  du  grand-inqui- 
siteur du  royaume,  il  était  faible  et 
infirme , cl  n'aurait  pu  résister  h l’Es- 
jiagne  , sans  h?  courage  et  la  sagesse 
de  la  reine;  mais  , tandis  qu'elle  aiïci- 
uiissait  la  courouiie  sur  la  tête  de  son 
fils , ce  prince  s’ en  rcnd.iit  imlignc  par 
le  dérèglement  de  son  esprit , et  par  ses 
débauches.  On  le  vit  souvent  parcourir 
les  rues  de  Lisbonne, pendaut  la  nuit, 
avec  tine  troupe  de  spadassius , et  so 
livrer  à tous  les  excès  et  à tomes 
sortes  de  violences.  L’autorité  de  sa 
mère  lui  étant  devenue  insupportable, 
il  l’éloigna  du  gouvernement , et  fut 
dirigé  par  le  comte  de  ('airtcl-.Melhor, 
qui  gouverna  avec  sagesse, et  qui,  pour 
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écarter  les  bruits  répandus  sur  les  in- 
firmitc's  du  roi,  lui  fit  épouser,  en 
i665,  M'''.  d’Aiiinale,  princesse  de 
Savoie-Nemours  ;*mais  Alphonse  vécut 
éloigné  d’elle.  Irritée  de  cet  abandon, 
la  jeune  reine  s’unit  sécrèteraent  d’a- 
mour et  d’intérêt  à D.  Pedro , frère 
du  roi.  Ce  prince,  animé  par  Fambi- 
tion  et  l’amour , parvint  à chasser  le 
secrétaire  d’état  , comte  de  Cartcl- 
Mclhor , favori  du  roi  ; et,  par  une  ré- 
volution aussi  étonnante  que  subite , 
se  fit  déclarer  régent , et  força  le  roi 
à abdiquer  en  sa  faveur.  Cette  révolu- 
tion , A laquelle  le  mécontentement  pu- 
blic servit  de  prétexte , fut  revêtue  de 
la  forme  d’une  abdication  volontaire , 
et  sanctionnée  par  le  vau  des  états  du 
royaume.  La  reine  prétendit  que  son 
mariage  avec  l’impuissant  Alphonse  , 
n’avait  pas  été  consommé  ; et , bientôt 
arreté  et  dépouillé,  en  1C67,  le  mal- 
heureux prince  fut  relégué  dans  file 
lie  Terceres , pendant  huit  ans,  et  en- 
suite ramené  en  Portugal , sous  pré- 
, texte  d’un  complot  tenimnt  à le  tirer 
de  sonexil , pour  le  rétablir  sur  le  trône. 
Il  fut  transféré  .au  château  de  Cintra  , 
et  y mourut,  le  i •x  septembre  i()83  , .à 
l’âge  de  4 1 ans.  Le  régent  se  fit  alors 
cuuronuer,  sous  le  nom  de  Pierre  II. 

B— P. 

ALPHONSE  DE  BuRGOs./''.ABnEa. 

ALPHONSE  deCastuo.  A'.  Castro. 

AI.PHÜNSE  u’Esr.  7'.  Est  d’. 

ALPllONSE-TüSTAT.  P'oy. 
Tostat. 

ALPHONSE  ( Pierre\  V.  Pierre. 

ALPINI  (Prosper  ),  médecin  et  bo- 
taniste, naquitie'iS  nov.  i553,à  Ma- 
rostica , petite  ville  de  l’état  de  Venise. 
A! aigre  songoût  pour  la  profession  des 
armes,  il  fut  entraîné  dans  celle  de  la 
luédecinc,  par  son  père,  François  Al- 
piiii , qui  l’exerçait  lui-même  avec  dis- 
tinction. Prosper  Alpini  étudia  à l’uni- 
versiiédc  Padoue , et  y reçut , cm  5 ç 8 , 
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le  titre  de  doirteiir.  L.i  bol.iniquc  l’oc- 
cupa d’abord;  il  suivit  en  Égypte,  t-n 
i58o,  le  consul  George  Eins , qu’y 
envoya  la  république  de  Venise,  et, 
pendant  trois  ans,  y recueillit  les  maté- 
riaux qui  lui  ont  servi  â l’cxocutiou  de 
plusieurs  de  ses  ouvrages.  Opcndaiit 
la  médecine  était  sa  profession  spé- 
ciale ; mais  alors  presque  tous  les  mé- 
dceiiis  étaient  botanistes,  à cause  de  la 
mauvaise  direction  qu’on  avait  fait 
prendre  à cette  science,  dans  laquelleon 
ne  cherchait  que  des  médicaments.  .Al- 
pini observa  en  Égypte,  avec  uril  acti- 
vité incroyable  et  une  rare  sagacité,  tout 
cc  qui  avait  rapport  à Thistoire  natu- 
relle, à la  médecine,  et  aux  usages  do- 
mestiques des  temps  anciens  et  mo- 
dernes; et , àcet  égard,  il  est,  de  tous  les 
auteurs,  celui  qui  a donné  le  plus  de  con- 
naissances positives  sur  cette  contrée 
célèbre.  Il  est  le  premier  auteur  cimo- 
péen  qui  ait  parlé  du  café , dont  il  vit 
la  plante  au  Caire , où  elle  était  cultivée 
dans  le  jardin  d’un  bey.  11  en  a décrit 
les  propriétés  et  l’usage.  H fit  aussi 
mieux  connaître  l’arbiisseau  qui  pro- 
duit le  fimeiix  bahamum  des  andeus, 
nommé  actuellement  baume  de  h 
Mekkc.  Après  trois  ans  de  scjoitr  en 
Égvpte , Prosper  Alpiui  fut  appelé  en 
Italie, et , en  i584i Jean-André Doria, 
prince  d’Am.aifi , se  l’attacha  comme 
médecin  de  la  flotte  d’Espagne, qu’il 
commandait  Nommé  ensuite  profes- 
seur de  botanique  à l’iinivcrsité  de  Pa- 
douc,  il  enrichit  le  jardin  du  cette 
ville,  des  plantes  qu’il  avait  apportées 
d’Égypte,  et  de  celles  qui  bu  furent 
données  par  les  sénateiu-s  Cipello  cl 
Conlarini.  II  mourut,  d.'ti;s  cette  ville, 
le  7 janvier  1G17,  âgé  de  plus  de 
soixante-trois  ans.  Voici  l’ordre  dans 
lequel  parurent  ceux  de  ces  ouvrages 
qui  ont  été  publics  ; ils  sont  tous 
rcmarqu;d)lcs  par  des  observations 
finis  et  des  sues  .à  la  Lus  sage*  et 
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étendues  : I.  De  medicind  Ægjrp- 
iiorum  libri  JF , Veneliis  , i5<)i , 
in-4".,  Parisiis,  1 645,  avec  le  Traite' 
De  medicind  Indorum  , de  Jacques 
Bontius.  Manget  dit  qu’un  5'.  livre  est 
resté  manuscrit  entre  les  mains  d’un 
des  héritiers  de  l’auteur.  II.  iîe  balsa- 
ma  dialogus,  y enetïis,  iSgt,  Pata- 
vii,  i64o,  111-4“.,  ou  il  parle  de  la 
plante  de  l’Asie  mineure  qui  fournit 
lebaumc  blanc.  lll.DeplantisÆgy'p- 
tii  liber,  Venctiis  , 1592,  Patavii , 
1640,  in-4".,  avec  des  planches  assez 
bonnes  pour  le  temps , cependant  un 
peu  trop  petites.  Les  matériaux  de  ces 
ouvrages  avaient  été,  comme  on  le 
voit , recueillis  dans  son  voyage  d’É- 
gypte, et  c’est  à ce  voyage  que  doivent 
se  rapporter  encore  deux  autres  Trai- 
tés qui  ne  parurent  qu’apres  la  mort 
d’Alpini , par  les  soins  de  son  fils , De 
plantis  exoticis  libri  II , Vcnctib, 
1627,  i656  , avec  ligures,  in-4®.;  et 
Ifistoriæ  natura/is  JEpy-pti libri  IF, 
Lugd.Batav.  1735,2  vol.  in-4®., dont 
un  5'.  livre  est  resté  manuscrit.  Les 
écrits  d’Alpini,  sur  la  médecine,  sont 
peut-être  encore  plus  recommandables. 
Ce  fut  eu  1601  que  parut  son  bel  ou- 
vrage , De  præsagienddvitdet  morte 
Ægrotantium  libri  FII , Patavii  , 
in-4". , dont  Boerhaav*  a donné  une 
édition  à Leyde  , en  1710,  in-4".  1 
avec  une  préface  de  sa  façon , et  des 
corrections  de  Gambuis  ; ouvrage  qui 
n’est  qu’une  compilation  coordonnée 
des  observations  .saméioliques  d’Hip- 
pocrate et  de  Galien  ; mais  qui,  néan- 
moins , sur  cette  partie  importante  , 
a presque  le  mérite  d’un  ouvrage  origi- 
nal. Eu  1 6 1 1 , Alpiifi  publia  son  Traite 
De  medicind  methodied  libri  XIII, 
Patas-ii,  in-fol. , Leyde  1519,  in-4°. , 
où  l’auteur  exprime  sa  prédilection 
pour  les  médecins  méthodistes,  et 
semble  ainsi  lier  le  siècle  deThemison 
à.  celui  de  Baglîvi.  Nous  avons  encore 
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d’Alpini  Dissertatio  de  rhapontico  , 
Patavii,  in-4".,  1612.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  eu  de  nombreuses  éditions, 
Alpini , sur  la  fin  de  sa  vie,  devint 
sourd,  ce  qui  l’engagea  à faire  de  nom- 
breuses recherclies  sur  la  cause  de  la 
surdité;  aussi  a-t-il  laissé  un  Traité  ma- 
nuscrit sur  cette  infirmité,  et  sur  les 
moyens  d’en  opérer  la  guérison.  Pros- 
per  Alpini  eut  quatre  fils,  dont  l’un 
fut  jurisconsulte,  et  un  autre  médedn 
à Padoue.  C’est  à ce  dernier  que  l’on 
doit  la  publication  duTrailé  De  plan- 
lis  exoticis , que  son  père  avait  laissé 
fpn  manuscrit.  Plusieurs  autres  ou- 
vrages de  Prospor  .Alpini  sont  restés 
également  manuscrits.  Plumier  a don- 
né k l’un  des  genres  qu’il  a formés  en 
Amérique , le  nom  de  Alp  ' ut  , dont 
Linné  a fait  Alpinia.  Ce  dernier  nom 
est  resté;  le  genre  qu’il  désigne  appar- 
tient à la  famille  des  Balisiers. 

C.  et  A — n. 

ALPTÉGHYN , fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Gazncvites , était  originai- 
rement esclave  d’ismaël,  prince  saraa- 
nide , qu’il  divertissait  par  des  tours 
d’adresse.  Après  avoir  obtenu  sa  li- 
berté, il  prit  le  parti  des  armes , et,  de 
simple  soldat , il  di^vint  général , et 
enfin  gouverneur  du  Khoraçàn.  A la 
mort  d’Abdcl-Mélck , autre  prince  sa- 
manide,  les  sentiments  étant  partagés 
sur  le  choix  de  son  successeur , on 
s’adressa  à Alptéghyn.  Il  s’opposa  à 
l’élévation  de  Mansour,  frère  d’Abdel- 
Mélek  , qu’il  trouvait  trop  jeune , et 
proposa  l’onelc  de  ce  pnnee  ; mais  , 
tandis  que  les  officiers  de  l’empire 
étaient  livrés  à ces  disaissions  , le 

[leuple  de  Bokhara  mit  Mansour  sur 
e trône.  Alptc^hyn,  n’ayant  point  dis- 
simulé son  mécontentement  , devint 
odieux  au  jeune  prince,  qui  le  traita 
en  rebelle , et  envoya  1 5,ooo  hommes 
contre  lui.  Alptéghyn  dressa  une  em- 
buscade à l'arœcc  de  I^Iacsour,  l’at- 
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ta<]ua  , et  en  fil  un  j;i';ind  cainaj:;?. 
Avant  le  combat,  il  avait  permis  àeeu\ 
de  ses  soldats  quide’siieraienlle  quitter, 
de  passer  dans  le  camp  île  Mansonr  ; 
mais  aucun  n’y  voulut  consentir,  tmt 
il  avait  su  gagner  leur  affêrlion.  Cette 
victoire  le  rendit  maître  de  Gaznali.  Il 
en  fit  la  capitale  de  son  empire , et  y 
régna  jus(|u’a  sa  mort , en  365  de 
rii^.  (975).  Scbckteghyn,  son  gendre 
luisneecda.  J — jt. 

ALQülÉ(FRANçois-SAVimE.v,  d’), 
écrivain  du  17'.  siècle,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  : I.  les  Mémoires 
du  voyage  de  Ghiron  François  jk 
marquis  de  Fille , au  Levant,  ou 
r Mis  foire  du  siège  de  Candie,  en 
1669,  Amsterdam,  1671,  2 vol. 
in- 12.  L’auteur  a rédige  son  ouvrage 
sur  les  Mémoires  de  J.- B.  Rostagne, 
temoiu  oculaire , et  sur  quelques  au- 
tres relations;  IL  les  Délices  de  la 
France,  169g,  a vol.  in- 12;  ou- 
vrage mal  exécute , peu  exact , dont  on 
a donné  une  nouvelle  édition,  moins 
in»)rrccte,  à Leyde,  1728,  3 vol. 
in-8°.  ; 111.  l’Étal  de  l’empire  d'Al- 
lemagne , traduit  du  latin  de  Severinns 
de  Moz.ambanc  (S.  de  PufTcndorir), 
1699,  in-12  ; IV.  on  lui  attribue  le 
Voyage  de  Galilée,  publié  par  D. 
S.  A.,  Paris,  1670,  in-12.  A.  B — t. 

ALRED,  ALFRED,  on  ALLREl), 
historien  anglais , qui  vivait  au  cora- 
raenccmcnt  du  12'^.  siède,  et  naquit  à 
Beverley,  dans  l’Yorksliire.  11  étudia 
à Cambridge , et  fut  nomnié  clianuine 
et  trésorier  de  l’église  de  St. -Jean , à 
Beverley.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il 
écrivit  en  latin  ses  Annales , contc- 
aant  l’bistoirc  des  anciens  Bretons  , 
des  Saxons  et  des  Normands , jusqn’.à 
l’année  1129,  29'.  dn  régne  de  Hen- 
ri P’'.  Quelques  écrivains  ont  regarde 
cet  ouvrage  comme  un  abrégé  de 
V/Tistoire  d’ Angleterre,  par  Geoffroy 
de  Moittaouth  ; mais  cet  historien 
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doit  être  postérieur  à Alred , f.ir,  r« 

I l5o  et  I i5i  , il  fut  fait  évêque  de 
St.-.AsapL;  de  plus,  Ralpli  Higden, 
qui  écrivit  environ  4 siècles  après 
Alred  et  Geoffroy  , les  rite  l’im  et 
l’autre  comme  deux  autorités  distinc- 
tes. Les  Annales  d’Aired  furent  im- 
primées à Oxford  , eu  1716,  par 
lleame , qui  y joignit  une  préface. 
Alred  avait  puisé  ses  matériaux  dans 
de  bonnes  sources , et  son  style  est  à 
la  fois  élégant  et  concis;  il  a été  appelé, 
avec  quelque  raison , le  Florus  de 
l’Angleterre;  car,  dans  le  plan  et 
(Lins  l’exécution,  il  a de  grandes  res- 
semblances avec  l’historien  latin.  On 
peut  s’étonner  qu’il  n’existe  nulle 
part,  ni  meme  en  Angleterre,  aucune 
traduction  de  ces  Annales.  .Alred  a 
encore  composé  : Libertates  eeclesice 
sancti  Johannis  de  Beverlik,  cum  pri- 
vilegiis  apostolicis,  etc.  Cet  ouvrage 
n’a  jamais  été  imprimé.  Alred  mourut 
en  1 1 3o , dans  sa  patrie.  D — r. 

ALSACE  ( Thomas-Ixicis  de  Ht- 
MN-LiETAaD,  appelé  le  Cardinal  d’), 
prélat  du  1 8".  siècle  , plus  distingué 
encore  par  l’élévation  de  son  caracti  re 
et  la  sainteté  de  ses  moeurs  , ipic  par 
l’illustration  de  son  origine , qni  re- 
montait à Thierry  d’Alsace,  comte  de 
Flandres,  fils  puîné  de  Théodoric-le- 
Yaillant , duc  de  Lorraine.  Cadet  de 
sa  maison,  lorsqu’il  s’était  voué  à l’éLit 
ecclésiastique,  il  devint  l’ainc  par  la 
mort  de  sou  frère,  Charles-Louis- 
Antoinc  , prince  de  Chimai , grand 
d’Espagne,  chevalicrde  la  toison  d’or, 
et  lieutenant-général  dans  les  deux 
services  d’Espagne  et  de  France , 
mort  en  1740»  s^ns  laisser  de  posté- 
rité. Thomas,  alors  archevêque  de 
Malincs  , primat  des  Pays-bas  , et 
décoré  de  la  pourpre  rom<iine  , ne 
retint,  de  ect  héritage,  que  quelques 
fonds  destinés  à augtuenter  scs  au- 
mônes, et  U'ansmit  aussitôt  la  prui- 
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cipautc  de  Cliimai , ainsi  que  la  gran- 
desse , à son  frère  puîné,  Alexandre- 
Gabriel  , qui  fut  gouverneur  d’Ou- 
denarde  , et  le  siiièine  de  sou  nom , 
chevalier  de  la  toison  d’or.  Enfemic 
en  1746,  dans  Bruxelles,  assiègee 
)>ar  les  Frauçab , le  cardinal  d’Alsace 
s’y  montra  , pendant  tout  le  temps 
de  la  défense,  sujet  zélé,  dans  la  juste 
mesure  qui  convenait  à sou  carac- 
tère , et  ]Mstcur  sccourable , dans 
toute  retendue  que  donnaient  à ee  mot 
ses  vertus  et  son  rœur.  Le  moment 
vint  où  Louis  XV  lit  son  entrée  dans 
la  ville , en  vainqueur  ; alors  le  car- 
dinal-archevêque reçut  ce  monarque  à 
la  porte  de  la  cathédrale, ctlui  adressa 
ce  discours  lacuui(juc,  souvent  cite', 
mais  qui  ne  peut  téop  l’être  : « Sire,  le 
» Dieu  des  armées  est  aussi  la  père 
s des  miséricordes  ; tandis  que  Y.  M. 
» lui  rend  des  actions  de  grâces  pour 
» scs  victoires , nous  lui  demandons 
» de  les  faire  heureusement  cesser 
s par  une  paix  prompte  et  durable. 
» Le  sang  de  J.-C.  est  le  seul  cpii 
» coule  sur  nus  autels;  tout  autre  nous 
U alarme  : un  prince  de  l’église,  peut 
» sans  doute  .avouer  cette  crainte  de- 
» vaut  un  roi  très- chrétien.  C’est  dans 
» ces  sentiments,  que  nous  allons  en- 
o)  tonner  le  Te  Deum  que  V.  M.' 
» nous  ordonne  de  chanter.  » Haran- 
gue vraiment  admirable , qui  réunis- 
sait , en  peu  de  mots , tout  ce  qu’on 
jieut  exprimer  de  sculiraents  plus  par- 
faits dans  une  telle  occasion.  Le  car- 
dinal d’Alsace  , devenu  doyen  du  sa- 
cré colli'ge  , porta  partout  avec  lui 
l’édification  de  ses  vertus , et  les  tré- 
sors de  sa  charité.  11  mourut,  plein  de 
jours  et  de  bonnes  oeuvres , le  ü jan- 
vier 1759,  laissant  trois  neveux: 
1 “.  'fhomas  - Alexandre  - Marc  d’Al- 
sace , prince  de  Chimai , grand  d’Es- 
pagne , colonel  aux  grenadiers  de 
France,  capitaine  des  gardes  du  roi 
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de  Pologne  Stanislas,  et  tué  à la  ba- 
taille de  Mindeu,  en  combattant  à U 
tête  de  son  régiment  ; -a®.  Philippe- 
Gabriel-Mauricc,  héritier  des  domai- 
nes et  dignités  de  Thomas-Alcxamlre, 
chevalier  de  la  toison  d’or,  mort  à 
Paris,  en  1803;  3".  Gharle^.Ucxan- 
dre-Marc-Marccllin , prince  d’Hcuin, 
maréchal  de  camp  au  service  de 
France,  capitaine  des  gardes  du  prince, 
second  frère  de  Louis  XVI , et  vic- 
time , à Palis , de  la  hache  révolution- 
naire, eu  1794.  Aucun  de  ces  trois 
frères  n’ayant  laissé  d’enfants,  la  li- 
gne des  princes  de  Chimay-d’llénin 
est  éteinte,  et  il  ne  reste,  de  la  mai- 
son d’Alsace,  que  des  branches  colla- 
térales. I. T L. 

ALSAHARAVI us.  y.  Albccasis. 

ALSOP  (Autoink),  écrivain  an- 
glais du  1 7*.  siècle.  Élevé  à l’école  d« 
Westminster,  il  passa  au  college  du 
Christ  à Oxford , et  ensuite  à l’univer- 
sité de  cette  ville.  En  iG<)8,  il  y pu- 
blia Fahularum  Æsopicarum  deUc- 
tus,  in-8".,  avec  une  dédicace  poéti- 
que au  lord  vicomte  Scudaraore,  <i 
une  préface  où  il  prenait  parti  camtre 
le  docteur  Bentley,  dans  sa  dispute 
avec  Boylc.  11  fut  chargé  de  l’éduca- 
tion de  plusieurs  jeunes  gens  appar- 
naut  à des  familles  distinguées  : en- 
suite, sir  Joimtham  Trclauu.iy,  évêque 
de  Winchester,  le  nomma  son  cha|ie- 
lain,  et,  peu  après,  lui  douua  la  cure 
de  Brightwcll,  dans  le  comté  de  Bcrls. 
L’aisance  dont  Alsop  jouit  alors  lui 
permit  de  se  livrer  à Tétude,  et  il  ne 
voulut  point  quitter  sa  retraite,  malgré 
les  sollicitations  de  ceuxqui  le  croyaient 
jiropre  à briller  dans  un  rang  plus  éle- 
vé. En  1717,  raistress  Élisabeth  As- 
trey  d’Oxford  l’attaqua  en  rupture  du 
mariage  contracté  entre  eux , et  obtint 
contre  lui  3000  liv.  sterl.  de  dédom- 
magement. Ce  fut  sans  doute  ce  qui  le 
contraignit  à quitter  l’Anglolcrrc.  On 
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ne  sait  combien  de  temps  dura  son 
exil. llmourat,  ieioluin  i7'aü,diine 
chute  dans  uii  fossd , creuse  près  de 
la  porte  de  son  jardin.  En  175-2,  on 
publia  un  volume  iii-4".  de  sa  compo- 
sition , sous  ce  litre  ; Antonii  ^ Isopi, 
ce  lit  s Chrisli  olim  alumni,  odarum 
libri  duo.  La  collection  de  Dodley 
reiiférnie  quatre  poëmes  anglais  d’Al- 
sop  ; celle  de  Peareb , un  ; quelques 
autres  ont  paru  dans  des  recueils  pc'- 
TÎodiqucs.  — Ln  autre  Alsop  (Vin- 
cent), thcologien  anglais,  a public, 
dans  le  meme  siede,  des  Sermons,  un 
livre  dirige'  contre  les  opinions  de 
Sherlock  , iiitiluié  Antisozzo  , et 
quelqnesautres  écrits  de  circonstance , 
qui  ont  en  du  succès.  D — t. 

ALSOÜFY,  astronome  arabe,  né 
h Bey,  le  i4  de  mobarrem,  l’an  291 
de  rhégire  ( 7 de’rembie  903  de 
J.-C.  ).  Il  s’adonna  de  bonne  heure  à 
l’e'lude  des  sciences,  et  mérita,  par  ses 
progrès,  lalaTeiird’Adhad-ËdtLulab, 
prince  Bouïde , qui  l’admit  dans  son 
intimité.  Il  a composé  une  Table  as‘ 
trtmomique,nn  Catalogne  des  étoiles 
fiies , et  un  Traité  sur  la  projection 
des  rayons,  très-célèbre  en  Orient. 
De  ces  trois  ouvrages , nous  ne  con- 
naissons que  sou  Catalogue , dont  la 
Bibliothèque  impériale  possède  plu- 
sieurs exemplaires.  Hydc  en  a punlié 
de  longs  fragments , dans  son  Com- 
mentaire, sur  Ouloùgh-Bej' ; mais 
Touvrage  est  si  peu  connu , qu’on  croit 
devoir  en  donnei-  une  courte  notice. 
.Alsoufy  dit,  dans  sa  préface,  qu’il  y 
a deux  manières  de  connaître  le  ciel 
étoilé,  relie  des  .Arabes , et  celle  des 
astronomes.  Il  donne  l’exposition  des 
deux  méthodes , décrit  ensuite  les 
constellations  en  usage  parmi  les  as- 
tronomes arabes,  et  en  donne  deux 
figures,  l’uue  sur  la  sphère,  l’autre 
dans  le  ciel.  Ces  constellations  sont 
celles  de  Ptolémée,  sans  aucune  difle- 
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rence.  L’auteur  dexuit  ensuite  les  con.c- 
tellations  connues  anciennement  des 
Arabes,  et  dont  le  souvenir  se  con- 
serve chez  eux  dans  un  giand  nom- 
bre de  vers.  Alsoufy  mourut  le  1 3 de 
mobarrem  376  de  l’hi^ire  (aSmai 
9«<3  de  J.-C.  ).  J_„. 

.ALSTEDIUS  (Jeau-Hesuii),  ne  à 
lleibom , dans  le  comte  de  Nassau, 
en  Allemagne,  en  i5B8,  professa 
d’abord  la  philosophie  et  la  théologie 
dans  sa  patrie,  qu’il  quitta  ensuite  pour 
aller  enseigner  à Weissembourg.  en 
Transylvanie,  oùil  mourut,  en  i638, 
Laissant  un  grand  nombre  d’ouvrages 
dont  voici  les  principaux  ; 1.  Sj  stcma 
Mnemonicum  duplex,  Francfort 
1610,  in-8  ’.  ; U.Encjt  cloptedia,  Her- 
born,  161  ü,  ip-4"..  réimprimée  en 
deux  vol.  in-fol.,  Heiborn,  i65o,  et 
Lyon,  iG49-  « L'auteur  s’y  est  pro- 
» posé  de  donner  un  abrégé  métho- 
» dique  de  toutes  les  sciences;  quoi- 
» qu’/l  soit  peu  exact  en  beaucoup 
» d’endroits,  ditNiceron,  ce  livre  n’a 
» pas  Laissé  d’être  reçu  du  pniblic  avec 
» de  grands  applaudissements,  p fats 
Encvclopédics  modernes  l’ont  entiè- 
rement lait  oubliei-,  111,  Triumvhus 
Bibliorum  sacrorum  , seu  Er.cf- 
clopedia  Biblica,  Francfort.  1620, 
ifi-aô,  1642,  iu-ia.  Alstedius  pré- 
tod  prouver  qu’il  faut  chercher  dam 
l’Écriturc-Saiute  les  principes  et  les 
matériaux  de  toutes  les  sciences  et  de 
tous  les  arts;  IV.  Thésaurus  chrono- 
lo^iæ,  llerborn,  1 G24 , i G28,  1 G37 , 
iGtjo,  in-8'.  I>a  chronologie  était 
trop  imparfiitc  du  temps  de  Fauteur 
our  qu’il  pût  &ire  quelque  chose  de 
on.  V.  De  Mille  annis  , >Gi7, 
in-8°. , traité  qui  a pour  objet  de  sou- 
tenir le  système  des  Millénaires.  Il 
y fixait  à l’année  1G94  le  coiiunence- 
ment  du  règne  de  J.-C.  sur  la  Icire. 
Sa  fille  et  son  gendre  furent  ses  seuls 
prosélytes.  Alstedio*  était  un  «krivaiu 
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LnlÂligablc;  ne  qui  arait  fait  trouver 
iJaii^  son  nom  l’anagramc  sedulitas 
( aclivilc  ).  ]l  avait  coujposé  uu  très- 
grand  nombre  d’ouvrages , dont  on 
trouve  la  liste  dans  le  P.  Niceron , 
t.  Xl.l.  L’cve'nemcnt  le  plus  remarqua- 
ble de  sa  vie  est  d’avoir  assiste  au  sv'- 
nudv  des  théologiens  rcfoimès  à Dor- 
drecht. A.  b — T. 

ALSTON  (Chaki, es),  •médecin  et 
irotaniste,  né,  en  i683,  dans  l’ouest 
de  l’Écosse.Sou  père  était  médecin,  et 
allié  à la  famille  Ilamilton.  Alslon  fit 
ses  éludes  avec  succès  à l’uiiiversilé 
de  Gl.isgow.  A la  mort  de  sou  père^ 
la  duchesse  d’Hamilton  le  prit  sous  sa 
protectiou  : elle  désû'ait  qu’il  se  desti- 
nât au  barreau;  mais  son  goût  pour  la 
botanique  et  la  médecine  l’entraina 
irrésistiblement.  Il  se  rendit  â l.eyde, 
â l’âge  de  53  ans , pour  profiler  des 
leçons  de  l’illustre  Boerhaave.  Là , il 
SC  lia  étroitement  avec  son  compa- 
triote le  docteur  Alexandre  Monro. 
De  retour  dans  leur  patrie , ils  réuni- 
rent leurs  efforts  pour  faire  fleurir 
l'étude  de  la  médecine  dans  l’univer- 
sité d’Edimbourg , où  ils  étaient  pro- 
fesseurs. Ils  s’associèrent  des  coopé- 
rateurs  qui  avaient,  comme  rux,  des 
talents  et  du  zèle,  et  parvinreut  à 
rendre  cette  université  une  des  plus 
célèbres  écoles  de  médecine  de  l’Eu- 
rope. Alston  se  chargea  d’enseigner  la 
botanique  et  la  matière  médicale;  et 
il  continua  jusqu’à  sa  mort , arrivée  eu 
I ']6o.  Livré  entièrement  à l’enseigne- 
ment public  , il  n’a  publié  qu’un  ^it 
nombre  d’ouvrages.  Le  premier  est  un 
Index  on  Catalogue  des  plantes  cul- 
tivées dans  le  jardin  de  botaniipie 
d'Edimbourg',  en  s^o»d  , 

Index  medicamenlorum  simplicium , 
I vol.  in  8".  C’est  un  abrégé  de  la  ma- 
tière mérlicale,  et  un  résumé  des  le- 
çons de  l’auteur.  En  i.~53 , il  publia 
son  principal  ouvrage,  seus  le  titre  de 
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Tirocinium  hotaniciim  Edimburgen- 
se,  Edimb. , i vol.  iii-8’.  C’était  una 
réimpression  de  son  Index  ; mais,  en 
tête,  il  développa  des  priocijtes  de  bo- 
tanique, reinai-quablcs  par  leur  préci- 
sion , et  surtout  par  leur  oppositiou  a 
ceux  de  Linné  qui  commençaient  à 
prévaloir.  Alston  fut  un  des  plus  re- 
doutables adversaires  du  naturaliste 
suédois,  parce  qu’il  l’attaqua  en  ha- 
bile dialecticien , en  érudit  profond , 
et  toujours  avec  décence  et  dignité.  Il 
s’opposa  ibrtemeut  aux  innovations 
que  Linné  introduisait  dans  la  bota- 
nique, et  il  s’obstina  à regarder  U 
sexe  des  plantes  comme  une  bypothèso 
peu  fondée.  En  cela,  ü eut  le  tort  de 
ne  pas  séparer  deux  choses  très-dis- 
tinctes : d’abord  le  fond  matériel  de 
cette  découverte,  entrevuedepnb  long- 
temps, confirmée  et  démontrée  tout 
récemment,  sans  que  Linné  j eût 
aucune  part;  secondement, l’applica- 
tion que  ce  naturaliste  en  avait  faite 
jxiur  établir  son  système  ; on  ne  pou- 
vait se  dispenser  de  regarder  celui-ci 
comme  très-ingénieux,  mais  ou  eût  vu 
sans  surprise  qu’un  vétéran,  accoutu- 
mé, dèt  son  enfance . à la  manière  de 
procéder  de  Rai,  dcToumefort  et  de 
Boerhaave,  trouvât  que  la  science  per- 
dait plus  qu’elle  ne  gagnait  en  adoptant 
ce  nouvel  arrangement.  .Alston , d'un 
autre  côté , montra  une  grande  imjiar- 
tialité  en  faisant  imprimer  textuelle- 
ment dansson  ouvTage  les  Fundamen- 
ta  Botanica  de  Linné , dont  il  recom- 
manda fortement  la  lecture  à ses  (âèves. 
11  a publié  quelques  Mémoires  sur 
différents  sujets  de  matière  médicale, 
imprimés  dans  les  Essais  dé  Mé- 
decine de  la  Société  d'Edimbourg; 
entre  autres , sur  IVtain,  qu’il  regar- 
dait comme  autbelmintique , et  sur 
Vopium  ; ensuite  une  dissertation  sur 
la  chaux  vive , dans  laquelle  il  crut 
reconnaiire  de  nouvelles  propriétés, 
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et  qu’il  rej»ird.i  comme  excelleiite  pour 
dissoudre  b jùiTrc  de  la  vessie.  En 
mourant,  il  l.iissa  le  manuscrit  rom* 
pletd’un  Traite' de  matière  miMicale, 
qui  fut  public , dix  ans  après  , par 
les  soins  du  docteur  Hu|K‘ , son  suc- 
cesseur, sous  le  titre  de  Discours  sur 
la  matière  médicale,  txt  ouvrage  est 
un  des  meilleurs  que  l’ou  ait  sur  celle 
partie.  Le  docteur  Mutis , botaniste 
résidant  à la  >ouvcUe-Grcnade , a dé- 
dié à Alston  un  nouveau  genre,  sous  le 
nom  ù'.^lstonia,  qui  a etc  adopte  par 
\ les  botanistes;  il  ne  contient  qu’un 
arbuste  de  la  famille  des  Guavacanes. 

D— P— s. 

ALSTROEMER  ( Jowas  ) , rcmar- 
quable  p.ir  rinfluence  qu’il  eut  sur 
les  progrès  de  l’industrie  et  du  com- 
merce eu  Suède.  Il  naquit , en  i (385 , 
dans  la  petite  ville  d’.Vliiigsas , en  \ es- 
trogotbie , de  parents  pauvres.  Après 
avoir  lutté  long-temps  avec  courage 
contre  le  besoin  , il  se  rendit  à Lon- 
dres , s’y  livra  avec  succès  à des  spé- 
culations commerciales.  En  contem- 
plant la  prospérité  de  l’Angleterre , il 
sentit  l’importance  des  manufactures 
et  du  commerce.  I .a  Suède,  pendant 
plusieurs  siècles , occupée  principale- 
ment de  la  guerre  était  encore  peu 
avancée  dans  les  arts  industriels,  mais 
elle  s’elTorç  iit  de  les  faire  fleurir  dans 
son  sein.  Alstrocmer  conçut  le  projet 
de  diriger  les  l'fTorts  de  ses  com|»atrio- 
tes,  et  retourna  dans  sa  patrie.  En  i 7'a5, 
il  demanda  aux  états  du  royaume  un 
privilège  pour  établir  des  manufac- 
tures dans  la  ville  où  il  était  né;  cette 
ville  devint  le  foyer  d’une  activité , 
qui  se  répandit  dans  les  autres  par- 
ties du  royaume.  Plusieurs  vovages 
firent  connaître  au  zélé  patriote  les 
inventions  et  les  méthodes  des  Alle- 
mands, des  Hollandais , des  Flamands. 
Il  appela  en  Suède  des  ouvriers  ba- 
laies, rassembla  des  modèles,  et  pu- 
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blia  des  mémoires  instructif).  En  inc- 
mc  temps,  il  dirigeait,  avec  un  ci- 
toyen estimable  , Nicolas  Sahlgrén  , 
une  maison  de  commerce  à Gotben- 
bourg,  où  il  s’était  fixé  ; il  élablissa., 
des  raffineries  de  sucre;  il  encoura- 
geait les  entreprises  de  la  compagnie 
des  Indes  et  de  celle  du  Levant , et 
il  portait  son  attention  sur  le  déve- 
loppcraenlde  l’économie  rurale,  Otte 
branche  lui  fut  redevable  de  plusieurs 
ameliorations  importantes.  11  fil  con- 
naître les  plantes  utiles  à la  teinture , 
et  contribua  .à  étendre  la  culture  des 
pommes  de  terre,  nouvellement  intro- 
duite en  Suède.  Il  s’attacha  surtout 
à perfectionner  l’éducation  des  bêtes  à 
laiue,  en  faisant  venir  des  moutons 
d’Espagne,  d'Angleterre  ctd’Eyders- 
Icd.  Il  introduisit  même  des  chès  res 
d’Augora.  IjCS  fabriques  de  drap  et 
d’autres  ouvrages  en  laine  prirent  nais- 
.sance,  cl  occupèrent  un  grand  nombre 
de  bras.  Elles  forment  encore niainlr- 
nant  la  branche  d’industrie  manufac- 
turière la  plus  florissante  en  Sui-de, 
produisant  annuellement  une  valeur 
de  3,000,000  de  liv.  tournois , et  dis- 
pensant la  nation  de  recourir  h l'é- 
tranger. Les  autres  manufactures , et 
en  particulier  celles  de  soie,  ont  eu 
plus  de  peine  à se  soutenir.  On  a 
reproché  à Alstrcemer  d’avoir  mé- 
connu , dans  quelques-unes  de  scs 
entreprises , les  circonstances  locales , 
et  de  s’etre  laissé  entraîner,  quelque- 
fois , par  des  idées  plus  brillantes  que 
solides  ; mais  ses  intentions , furent 
toujours  patriotiques  , et  le  résulut 
général  de  ses  travaux  a été  très-im- 
portant puurla  prospérité  de  son  pas<. 
Le  roi  Frédéric  lui  donna  le  titre  d* 
conseiller  de  commerce , et  le  décora 
de  l’ordre  de  l’étoile  polaire;  Adolphe- 
Frédéric  bu  accorda  des  lettres  de 
noblesse  ; l’académie  des  Sciences  le 
reçut  parmi  scs  membres  , clics  était 
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dccrell-ront  que  son  buste  serait  place 
à la  bourse  de  Slockliolm.  G:  buste 
porte  pour  inscription  : Jouas  ,/Jls- 
trœmer,  artium  fahnlium  in  palrid 
instaurator.  Alstrœmer  uiourut  en 
,,1761,  laissant  une  forlime  consi- 
dérable. Scs  quatre  fils  , Claude  , 
Pati'ick  , Jean  et  Auguste,  se  dis- 
tinguèrent par  leurs  talents  et  lAr 
patriotisme.  F.es  trois  premiers  furent 
membres  de  l'academie  des  Sciences 
de  Stockliobn.  C — au. 

ALSTRŒMER  (Claude),  fils 
du  précédent , ne'  en  i^ôfà  , mort  en 
i7()4  , se  livra  à l’étude  de  l'bisluirc 
naturelle,  et  fut  élève  de  Liiiiic.  Il 
voyagea  en  diverses  contrées  de  l’Eu- 
rope , et  commença  p;ir  l’Espiiene  , 
où  il  recueillit  des  plantes , qu’il  en- 
voya à Linné  : celui-ci , eu  les  dé- 
signant dans  Sun  Species  Planta~ 
runi , cita  son  élève.  En  débarquant 
à Cadix,  Alstrœmer  vit , chez  le  con- 
sul de  Suède,  les  fleurs  d’une  plante 
originaire  du  Pérou  : frappé  de  sa 
beauté,  il  en  demanda  et  eu  obtint  des 
graines , qu’il  envoya  tout  de  suite  à 
lànné.  Elles  prospérèrent,  et  bientôt 
furent  gcncralemcnt  cultivées  sous  le 
nom  do  Lis  iL./lstrcemer  ou  des  In- 
cas; Linné  confirma  cette  dénomina- 
tion , en  nommant  Alstrœmeria  le 
genre  que  celte  première  espece  avait 
engagé  à établir.  Claude  Alstrœmer 
s’est  occupé  de  diverses  parties  de 
l’agriculture  et  de  l’histoire  natu- 
rclTc , et  il  a donné  la  description 
du  Babian , espèce  de  singe  ( Simia 
Mamrnon),  efens  les  Mém.  de  V Acad, 
de  Stockholm , i-j&j.  D — P — s. 

ALT  ( FnANçois-JosEPu-NicoLAs  , 
baron  d’ ),  issu  d’une  ancienne  famille 
patricienne  de  Fribourg  en  Suisse , 
naquit  dans  cette  ville,  en  i08g,  et 
y mourut  le  in  février  l'yji.  Capi- 
taine au  service  d’Autriche,  eu  1718, 
il  rentra  bientôt  dans  sa  patrie , qu’il 
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gouverna  long-tcm])S,  avant  été  nom- 
mé avoycr,  en  1757.  il  a publié  une 
Histoire  de  la  Suisse,  en  10  vol. 
in-8“. , Friboiiig,  1750a  1755, dont 
le  boj-on  de  Zurlauben  , juge  aussi 
compétent  qu’imprtial , a^:  « 1,’en- 
» treprise  (Ê  M.  le  baron  d’Alt  méri- 
» terait  de  j)lus  grands  éloges  , si , 

» indépendamraetit  des  fautes  trop 
» multipliées  contre  la  langue  tVan- 
» çaisc , il  avait  appuyé  les  faits  de  sou 
» Histoire  sur  des  preuves,  et  sur  une 
«saine  critique;  s’il  avait  retranché 
« les  faits,  étrangers  à l’histoire  de  la  * 
» .Suisse,  qui  remplissent  nue  grande 
» partie  de  son  ouvrage  ; s’il  avait 
» mieux  £iit  connaître  le  gouveriic- 
» ment  de  la  Suisse , et  plus  exactc- 
» ment  décrit  la  topographie  de  quel- 
>>  ques  cantons  ; cniiD , a’il  avait  passé 
» sous  silence  les  événements  incom- 
» patibles  avec  le  plan  d’une  histoire 
» générale  , et  s’il  n’avait  pas  épousé, 

» avec  trop  de  chaleur , la  cause  des 
» cantons  catholicpies.  » ü— t. 

A LT  A N I , ancienne  et  noble  fa- 
mille, appelée  autrefois  de  San  f’ito, 
dans  le  Frioul,  et  qui  a,  depuis, 
ajoute  . à son  nota  rehii  de  cdmte 
de  Salvarolo.  Henri  Akani  ( le  jeûné) 
a recueilli  les  mémoires  des  hora-  , 
mes  illustres  de  sa  maison , et  les  a 
fait  imprimer  à Venise,  en  1717.— 

AL'l’.AM  (Antoi?ie),  florissait  au 
1 5*.  siècle,  il  étudia  d’abord  les  lois 
civiles  et  canoniques  ; étant  ensuite 
entré  dans  l’église , il  fut  Lit  patriar- 
che d’Aquiléc.  Devenu  auditeur  de  . 
Rote,  à Rome,  en  i45i,  il  fut  em- 
ployé , p.tr  le  jtape  Eugène  IV,  dans 
plusieurs  affaires  importantes,  notam- 
ment eu  qualité  de  nonce  au  coin  ile 
de  Bâle.  Quoiqu’il  n’eût  pas  réussi 
dans  sa  mission  , le  pape , content  de 
son  zèle  et  de  ses  talents  , le  créa  au- 
diteur de  la  chambre  apostolique  et 
des  causes  du  sacré  palais.  Deuxuou- 
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vclles  iionciatuKS , l’ime  en  Ecosse  , 
«utprcs  du  roi  Jacfjuos  1 «j  laulic 
iii  Angifitne,  en  i43'7» 
confiées  par  le  même  pontife , qui , 
de  plus , lui  donna  rêvcclie  d’Or- 
bin.  ISicolas  V,  sncresseur  d’Eugène  , 
envoya  aussi  Altaiii , en  qualité  de 
nome  . en  Espgnc,  pour  y négocier 
le  mariage  de  l’empereur  Frédéric  111 
et  d’Eleonme  , infante  de  Portugal. 

11  se  préparait  à revenir  à Home,  lors- 
qu’il mourut  à Bareelonne , apres  plus 
de  vingt  ans  do  services  cl  de  tra- 
vaux. iiiruti  a donné  une  iiulice  très- 
étendue  de  ses  ouvrages  ^ dans  1 f/ts~ 
toire  des  Hommes  de  Lettres  du 
Frioul,  t.  II,  p.  âo4,  cdit.  de  Ve- 
nise , 1 76'.!.  E. 

ALTaM  ( Antoine  ),  le  ]Oune,  de 
la  même  famille  que  le  précédent , na- 
quit, on  i5o5,  dans  son  château  de 
Salvarolo.  Après  avoir  fait  ses  éludes 
il  Padoue,  il  revint  dans  son  p.ays,  et 
vécut  paisiblomeiit , livré  à l’étude  des 
Pères  de  l’Eglise,  i laquelle  il  joignait 
colle  de  la  poésie  latine  et  italienne.  11 
mourut,  en  lù'jOy  dans  sa  terre  de 
Muraz/o  qui,  ayant  été  depuis  ven- 
due aux  Alocenigo  de  \ cuise,  a pris 
le  nom  de  Belvédère.  Ballhazar  Al- 
tani,  son  neveu,  avait  recueilli  ses 
poésies  en  un  gros  volume , qui  u’a  ja- 
mais clé  imprimé.  U a appartenu  dc- 
jmis  au  savant  Apostolo  Zeno , qui  le 
donna , en  mourant , avec  tou-s  ses  li- 
vres , aux  dominicains  réformés  de 
Venise.  La  meme  famille  a encore 
fourni  d’autres  sujets  distingués,  Jnr 
Icsipiels  on  peut  consulter  l’ouvrage 
de  Liruti,  cité  ci-dessus.  G — e. 

ALTER  ( Fn-Vsçois-Cn  ARLES  ), phi- 
lologue allemand,  né  à Engclshci-g  en 
Silésie,  en  1749,  mort  à Vienne,  le 
09  mars  i8i>4  ,*  était  entré  dans  la  so- 
fiétc  des  jésuites,  et  ocnipa  la  chaire 
de  langue  gi  ecque  au  gymnase  de  Ste.- 
Aune  , et  à celui  qui  porte  le  nom 
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d’scide'mique  à Vienne  , jusqu'à  »a 
mort.  Il  a publié  -i  jo  ouvrages  et  dis- 
sertations , dont  011  jieiil  voir  les  titres 
dans  W4ilema^nc  savante,  de.l.-G. 
Meu-Sel.  En  doiiiiant  une  édition  cri- 
tique du  i\ottveau  Testament,  il  a su 
encore  moissonner  dans  un  champ  où 
les  travaux  des  Mill , Bengel , Wet- 
stein  , Malhæi  et  (jiie.shaeh  paraes- 
saicut  n’dvuir  rien  laissé  à glaner  à 
l'ilidusliie  de  lenrs  suecesseiirs.  Eu 
vuici-lcliîre  : A'uvum  TestameiUum , 
ad  codicem  T indobonensem  pnece 
expressurn  ; varietatein  lectionis  ad- 
riidil  Francf.  C.  Aller,  professor 
gj  mn.  Findüb.,  t.  I,  1 78B , I-  H , 

1 787  , in-8".  ; la  base  de  cette  éiiilion 
est  le  Cod.  Lambecii  /,  de  la  biblio- 
thèque impériale  à Vienne.  Ix’S  autre.s 
maimscnls  de  cette  bibliothèque,  et 
les  versions  copte , esclavonc  cl  la- 
tine (cetie  dernière , d'après  de  pré- 
cieux fragments  de  la  Vnlgatc  anté- 
rieurs à è).  Jérôme),  y sont  collation- 
nés  avec  le  maiiusci  it  qu’Alter  appelle 
par  excellence  ; Cod.  f 'indob.Son  tra- 
vail auiail  été  plus  utile  , s’il  eût  pris 
pour  hase  le  texte  de  Wetstein  ou  de 
Gric.shaeh,  et  s’il  eût  plus  commodé- 
ment distribué  les  précieux  matériaux 
qui  rendent  son  édition  nécessaire  .i 
la  critique  sacrée.  Ses  avantages  et  ses 
inconvénients  ont  été  exposés  par  M. 
Herbert  Alarsh  , du  collège  de  St.- 
Jean  de  Cambridge,  dan*  des  Sup- 
pléments à C Introduction  de  J.-D. 
MichacUs,  au  N.  J.,  p.  447»  du  r'. 
vol.  de  la  traduction  allemande  du  doc- 
teur E.  F.  C.  Rusenmuller  , Goèn., 

1 795  , in-.4".  Parmi  les  auü  es  ouvra- 
ges d'Aher  , voici  ceux  qui  méritent 
mic  mention  particulière  ; I.  iiuc  tra- 
duction allemande  de  la  Biblicp-aphie 
classupie  tTFdouard  I/ai~ivood,  avec 
des  notes,  Vienne,  1 778,  in-B".;  IL 
les  variantes  qu’il  a tirées  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  imjiérialc , rt 
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tlont  il  a cnriclii  Ips  cJilions  qu’il  a 
dnniiees  à Vienne , de  Lysias  ( 1 78;')  ), 
Ciceronis  qiuBst.  Acad.  Tusc.de fin. 
el  de  fiato  { 1 788,  iii-8’.  ),  Lucrelius 
Cariis  de  Benim  Nalura  , 

in-8  ) , llomeri  liias  ( t.  1 , 1780, 
in-8'.,  I.  II,  avec  les  variautes 

des  niamiscrils  de  la  Uibliütliéqiie  pa- 
l.it.),  Odysseaeirnin.  poëm.  (1 
Il  a aussi  donne  : 111.  quelques  Dialo- 
gues de  Platon,  1784  , in -8°.;  IV. 
Thucydide  ( 178s,  in-8“.  ),  et  V.  I.i 
Chronique  grecque  de  Geurgius 
Phranza  ou  Phranzes  , protovestia- 
rius  ( gi  and-in.iitre  de  la  gaixle  -robe  de 
l’empereur  d’Orienf.  foy.  le  Glosstt- 
rium  grœco-barb.  de  J.  IMciirsitis , p. 
78  s.  et  458  s.  ),  qui  n’avait  jamais 
été  imprimée,  Vienne , 1796,  in-fol.; 
VI.  >nic  Police  sur  la  Littérature 
géorgienne  ( en  allemand,  avec  une 
gravure , Vienne , 1 798,  iii-8“.  ).  Ses 
nombreuses  dissertations , qui  roulent 
presque  toutes  sur  des  sujets  peu  con- 
nus (comme,  par  exemple,  sur  un  vers 
d’Euripide , retrouvé  ( 1796),  sur  la 
Langue  iagalique  ( 1800),  sur  des 
mauiisrrits  orientaux  et  grecs  de  la 
bibliothèque  impériale  à Vienne , etc.  ) , 
ont  été  insérées  dans  quelques  jour- 
naux allemands,  consacrés  aux  recber- 
rhes  d’érudition , particulièrementdans 
les  Memorabilien,  de  M.  Paulus  , et 
dans  VAllg.  Litt.  Anzeiger  de  Leip- 
zig. S B. 

ALTÜAMEll  (Andbe),  comm  aussi 
sous  le  nom  de  Andréas  Brentius, 
parce  qu’il  était  lié  ,i  Breutz,  près 
de  Gundellingen , en  Souabe , et  sous 
celui  de  Paloeo  Sphyra  , qu’il  se  don- 
nait quelquefois,  fut  pasteur  luthérien 
à Nuremberg  et  à Anspach,  où  il 
monnit  vers  i54o.  Son  zèle  et  son 
érudition  lui  valurent  d’etre  souvent 
consulté  dans  les  controverses  de  son 
temps;  il  assista,  en  i5a7  et  iSaB, 
au  colloque  tenu  à Berne,  sur  le  mod.e 
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de  la  présence  du  C'urisi  d.ins  la  Sainte- 
t'À’ue.  t)n  a de  lui  : Diallage  S.  conci- 
liatio  locorum  scripturæ  qui  primd 
fade  inter  se  pugnare  videnlur,  cen- 
turiisll,  Nuremberg,  1 TiuB,  iii-8''. , eu 
latin  et  en  allem.ind  , souvent  réim- 
primée ; de  très-bonnes  notes  in  Ta- 
citutn  de  situ,  moribas  el  populis 
üennuniæ,  N iiremberg,  1 5ïy,  iu-4“-> 
qui  se  trouvent  aussi  dans  Sim.  Schar- 
dii  script,  rerum  Germanicarum  , 
tom.  I.  11  parLigeait  les  préventions 
de  Luther  contre  VÈpilre  de  S,  Jac- 
ques, et  se  permit,  dans  un  de  ses 
écrits  polémiques,  celte  expiessiou  ' 
étrange;  Jacobus  dixit  ex  immola- 
tione fila  sui  jusiificalum  esse  Abra- 
hamum,  mentitur  in  caput  suum. 
Les  Bibliographes  français  l’appellent 
souvent  Altamer.  On  a imç  fie  de  lui, 
par  J.  Arnold  Ballenstad , qui  a paru 
en  1740,  accompagnée  de  son  Hisio- 
ria  monasterii  Etal  : elle  est  aussi 
dans  Bayle, et  dans  [’ Histoire  du  Lu- 
théranisme, par  Seckendorf.  S — b. 

ALTllLSEN,  ou  ALTHUSIUS 
(Jean),  jurisconsulte,  né  vers  le  mi- 
lieu du  i6‘'.  siècle,  fut  professeur  en 
droit  à Herborn^et  syndic  à Brême.  Il 
publia,  en  1 6o3 , à Herborn , nu  livre 
intitulé  ; Politica  methùdice  digesta, 
remarquable  ]>ar  la  hardiesse  et  l’exa- 
gératioiMles  principes  politiques.  L’au- 
tour y soutient , entre  autres  opinions 
singulières , que  les  rois  ne  sont  rien 
de  plus  que  des  magistrats;  que  le 
peuple  est  la  source  de  toute  majesté; 
que  le  peuple  possède  toute  la  souve- 
raineté; qu’il  peut  changer  à son  gré, 
et  même  mettre  à mort  les  maîtres 
qu’il  s’est  donnés,  lorsqu’il  en  est  mc- 
conteiit.  Ces  maximes  étranges,  ne'es 
de  l’esprit  révolutionnaire  qui  se  fai- 
sait remarquer  dans  le  i6'.  siècle, 
out  été  reproduites  dans  le  nôtre  par 
des  démagogues  , qui  croyaient  dire 
quelque  chose  de  nouveau.  Le  livre 
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d’Altlmseii  trouva  de  nombreux  dd- 
tracleurs;  mais,  comme  la  re'formc  re- 
ligieuse faisait  adopter  toutes  les  idées 
nouvelles  en  politique , il  trouva  aussi 
des  admirateurs  passionnés;  aujour- 
d’hui , il  est  tombé  dans  l’oubli.  Bayle 
BOUS  apprend  qu’Althusen  était  pro- 
testant : il  avait  publié  plusieurs  autres 
ouvrages,  qui  ne  furent  point  dictés 
par  l’esprit  de  parti,  et  qui  n’eurent 
pas  la  même  céle'brité;  les  principaux 
sont  : De  Jurisprudenlid  romand,  De 
Civili  conpersaiione , etc.  Althusen 
mourut  dans  les  premières  annci^ 
du  17'.  sièele.  M — D. 

ALTieOZZI  ( Lauhent  ) , d’une 
illustre  famille  de  Cortoue , y naquit 
le  a5  mars  168g.  Il  entra  chez  les 
jésuites  en  170(1,  et  mourut  en  1777, 
à Rome,  où  il  avait  demeuré  plusieurs 
années.  11  joignait,  à de  vastes  con- 
Baissauces,  beaucoup  de  piété,  des 
mœurs  douces,  et  une  conversation 
vive  et  agi  éablc.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  Somme  de  S.  .Augus- 
tin, Rome,  1761 , six  vol.  in-4".,:  il^ 
a su  y placera  propos  l’histoire  de  la 
vie,  des  intrigues  et  des  condamna- 
tions des  partisans  de  l’hérésie  de  Pe- 
lage, le  tout  appuyé  sur  les  témoi- 
gnages des  anciens  écrivains  ecclésias- 
tiques les  jdus  accrédites.  Il  est  aussi 
l’auteur  de  différentes  Dissertations 
sur  les  anciens  et  les  nouveaux  Ma- 
jûchéens;  sur  les  mensonges  et  les 
erreurs  d’Isaac  Beausohre,  dans 
son  Histoire  critique  des  Manichéens 
et  du  Manichéisme , et  d’autres  pro- 
ductions remplies  d’un  zèle  très -ar- 
dent contre  les  matérialistes  et  les 
philosophes  du  siècle.  G— i;. 

ALTlCOZZI  ( Renaud -Angel- 
BiERi),  patrice  de  Cortoue,  et  sans 
doute  de  la  même  famille  que  In  pré- 
cédent, publia,  en  174g,  ù Florence, 
YEpidicus,  comédie  de  Plaute,  tra- 
Unife  eu  vers  libres  {sciolU),  avec  le 
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texte  latin,  et  quelques  notes  du  prieur 
Gactauo  .Antinori , iir-4".  ( F’ oy. , sur 
cette  traduction  estimée,  la  Bibliothè- 
que des  Traducteurs , de  rArgcllati , 
vol.  V,  é<lit.  de  Milan,  1 7Ü7  ),  G — s. 

ALTILIDS  (GAnniEL),  MU  des  bons 
poètes  latins  qui  fleminait  en  llali« 
au  ■5''.  siècle,  naquit  dans  la  Basili-, 
cate , au  royaume  de  Naples , un , selon 
d’autres  auteurs , à Maiitoue.  Il  Gt  ses 
études  à Naples , y fixa  sa  demeure , 
et  eut  jKHir  amis  Pontanus,  Saunazar, 
et  tous  les  gens  de  lettres  celJ-bres  qui 
y florissaieut  alors.  Il  fut  précepteur 
du  prince  Ferdinand,  qui  aevint  roi , 
en  1 4gS  , par  la  démissibn  de  son 
père  Alphonse  II.  Allilius  fut  nomme, 
par  Sixte  IV,  évêque  de  Policastro , 
en  1471 , et  mourut  en  i4f>4»  selon 
UghelU,  dans  son  Italia  sacra  ; selon 
Mazzuchclli,  au  contraire,  dont  le» 
preuves  et  les  rapprochements  parais- 
sent mériter  la  préférence,  il  n’eut  cet 
évêché  qu’après  1 48g  , et  mouriît 
vers  1 5o  I . Il  était  membre  de  l'acailé- 
mic  qui  s’assemblait  chez  Pontanus, 
et  son  autorité  y était  si  grande;  que 
Pontanus  lui-même  .s’en  servit,  apiès 
la  mort  d’Altilius,  pour  diriger  les 
tiavaux  de  son  académie.  On  lit , dans 
un  de  scs  dialogues,  intitulé  Ægidius , 
que  leur  ancien  confrère  avait  appini 
à un  saint  religieux  du  Mont-Cassin, 
et  l’avait  charge  de  leur  faire  savoir 
qu’ils  devaient,  dans  leurs  séances, 
quitter  les  fables , les  jeux  d’esprit . 
et  les  études  inutiles , pour  traiter  des 
matières  graves  de  religion  et  de  phi- 
losophie ; et  l’on  apci-ç oit,  dans  ce  dia- 
logue même,  oii  sont  rapportés  les 
discours  qui  furent  tenus  dans  l’acadé- 
mie, les  effets  de  cette  leçon.  Altilui» 
n’a  laissé  qu’un  petit  nombre  de  vers, 
mais  qui  ont  .suffi  pour  lui  faire  une 
grande  réputation.  Sa  pièce  la  plus 
célèbre  est  l’épithalamc  qu’il  fit  jKiur  le 
mariage  d’Isabelle  d’.Ai  agon , fille  du  t ui, 
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Alphonse  TT,  avec  Jean  Galéas  Sforce , 
duc  Je  Milan.  Il  Int  iinpiiuK',  avec 
cinq  antres  iiimeeaux  muins  considc- 
râbles  du  niî-me  auteur,  dans  le  Re- 
cueil des  poésies  latines  de  Sannazar 
et  de  quelques  autres  poètes,  à Venise, 
chez  les  Aides,  i533,in-8''.  I.’cpitha- 
lame  seul  fut  insc're,  depuis,  dons  les 
Cartnina  illustrium  poétarum  italo- 
riim  de  Toscanus,  et  dans  les  Delitiæ 
poétarum  italorum  dcGniter;  on  le 
retrouve,  avec  scs  autres  pièces,  dans 
les  belles  ètlitions  de  S.innazar  don- 
nées jiar  Couiino  en  171;),  *731, 
1751,  et  dans  celle  de  Venise,  1753. 
Jules-César  Scaliger,  qui  n’était  pas 
prodigue  d’ehigcs,  loue  beaucoup  cet 
e'pitlialame,  J'oè/ic.,  lib.  TV.  Giraldi, 
Sannazar  et  Pontaiius,  ont  compare' 
railleur  aux  poètes  anciens  : le  der- 
nier lui  a dédié  son  Traité  de  ifagnijî- 
fenfirt  ;S  innazara  compose  son  epita- 
}>lie,  rapjiortée  par  Ughclü,  dans  \’fta- 
lia  sacra,  vol.  VIT,  et  qui  n’est  point 
dans  les  œuvres  de  ce  poète.  G — e. 

AIjTTNG  (Menso),  né  en  i54i, 
à l'icda , dans  l’Ost-Fiisc,^  fit  scs  étu- 
des à Groningen,  Munster,  Haram, 
Cologne  et  Heidelberg,  et  mourut  pre- 
mier pasteur  , et  président  du  consis- 
toire, h Kmden,  en  1617.  T^a  lecture 
attentive  de  ['Epitre  aux  Romains  l’a- 
vait fait  passer  de  l’église  de  Luther 
dans  celle  de  Calvin,  pour  laquelle  il 
a écrit  des  ouvrages  de  controverse 
contre  Jean  Ligorius  et  Æg.  Hunnius. 
Sa  F'ie  A été  donnée  par  Uhbo  Em- 
mius.  {Voy.  Saxii  Onomast.  litt , 
p.  V,p.  541).  S— B. 

ALTING  (Henri),  théologien  ré- 
formé, né  en  1 583 , h Embden,  mort 
eu  1644  , était  fils  du  précédent. 
Après  avoir  fait  ses  études  à Gronin- 
gen et  à Herborn , il  accompagna  le 
prince  électoral  du  Palatinat  dans  ses 
voyages  en  F rance  et  en  Angleterre,  en 
qualité  de  précepteur.  En  1 C 1 3 , il  fut 
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nommé  professer  lucorum  commu- 
nium  à Tleidelberg;  en  1616,  direc- 
teur du  Collegium  sapienlia;,  et  as- 
sista au  synode  de  Dordrecht.  I.ors  de 
la  prise  d’Heidelberg,  par  'Tilly,  il 
courut  de  grands  dangers,  auxquels  il 
échappa  par  sa  présence  d’esprit  et 
ar  im  concours  de  circonstances 
eureuses.  Après  avoir  erré  quelque 
temps,  sansÂouver  d’asylc  ni  d’em- 
ploi, il  alla,  en  1G34  , à la  Haye, 

Joindre  son  souverain,  l’électeur Pa- 
atin,  qui  le  replaça  auprès  de  son 
fils,  et  ne  lui  permit  qu'en  1637  de 
reprendre  scs  fonctions  d’instituteur 
académique.  Dans  cette  année,  il  ao 
cepta  la  chaire  de  professeur  de  théo- 
logie h Groningen , qu’il  occupa  jus- 
qu’à sa  mort,  accélérée  pr  celle  de 
sa  fille  aînée , qui  le  plongea  dans  la 
plus  profonde  mélancolie.  11  ne  man- 
qua j.amaisdc  sc  rendre,  au  moins  une 
fois  chaque  année , auprès  de  son  an^ 
cicn  souverain  fugitif,  qui  mettait  en 
lui  la  plus  entière  confiance.  Il  fut  un 
des  coopératcurs  de  la  Nouvtdle  tra- 
duction de  laBible  en  langue  hollan- 
daise, et  un  controversistc  ze1é,  qui 
fit  une  pierre  de  plume  vigoureuse 
aux  sociniens,  aux  arminiens,  et  même 
atnc  adhérents  de  la  confes.sion  d’Augs- 
bourg.  Ses  nombreux  ouvrages , dont 
Bayle  n’a  donné  qu’une  liste  très-în- 
complcle  , n’ont  plus  qu’un  intéiét 
historique.  Nous  nommerons  cepn- 
dant  : ExpUcatio  catecheseos  Pala- 
tinm,  Amstelod.,  1646,  in-4®.;  Ilisto- 
ria  ecclesiastica  Palatina  , ibid. , 
1644,  in-4®-i  riieologia  historica  y 
ibid.  e.  a.  in-4".  ('e  dernier  ouvrage 
est  une  des  premières  esquisses  do 
X Histoire  des  dogmes  chrétiens,  que 
les  tr.avaux  des  .Allemands  ont  depuis 
élevée  au  rang  d’une  des  branches  les 
plus  intéressantes  de  Thistoirc  de  l’es- 
prit humain,  et  II.  Alting  peut  être  en- 
visagé comme  un  des  devanciers  les 
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plus  disliiij;«és  des  Piar.ck,  des  Aufjus- 
ti , et  des  Münsehe r ( Foy.  Effigies  et 
E'itT.  professnniin  acad.  Grnning.  et 
Omlandicc  ; Sua.  Maresii  Oral.  fu~ 
ncb.  in  IL  Alt.;  ,lo.  Fabricii  Iliitor. 
tibliolhecœ,  [wit.  IV,  p.  5H6  ; Saxii 
Onom.  lit. , vol.  4 , p.  U87  et  .'>91  ). 
Son  portrait  est  dans  Freheri  Thea- 
irom,  p.l , sect.  3,  p.  5 12.  S — R. 

ALTING  (JacQucf  )||^ils  d’Henri, 
ne  à Heidelberg  en  i(u8,  mort  en 
1667  , professeur  de  théologie  ,i  Gro- 
ningen , a laisse  des  ouvrages  pleins 
de  rerlierchcs  utiles  sui;  dilTtVcnts 
point.s  d’antiquités  hébraïques  et  de 
philologie  orientale.  Nous  nous  bor- 
nons à citer  : Ilebivroriim  respiihlicii 
sc/tolaslica,  seu  Ilistoi  ia  ncademia~ 
rnm  et  protnolionum  acnde.mica- 
nim  in  populo  Hehneorum,  Amster- 
dam, i()52,in-i2,  ; et  dans  le  Thésau- 
rus Groning.  diss.  marime  de  rcbiis 
Hcbrœorum,  ih.,  1898,  in-.^".;  des 
Commentaires  sur  presque  tous  les 
livres  de  la  Bible;  une  Grammaire 
svro-clialdaïque  ; un  Traite  sur  la 
ponctuation  hébraïque,  etc.  C’est  J. 
Alting  quia  introduit,  dans  la  Gram- 
maire hébraïque  , le  Systema  tritim 
morarum  , perfectionné  ensuite  par 
Danz.  D’après  ce  sysleme,  qu’il  tenait 
de  son  maître,  le  rabbin  Giunjuech.t- 
Ben-Abraham,  toute  syllabe  doit  avoir 
tn  is  temps  au  moins.  Celte  théorie , la 
plus  subtile  et  iinedes  plus  ingénieuses 
qu’ait  inventées  le  génie  grammatical, 
repose  sur  ce  principe.  La  nutthode 
d’Alting  a servi  de  base  aux  ma- 
gniliques  développements  d’Albert. 
Srhnitcns.  I.a  collection  dese.sOKii- 
vresa  été  publiée  par  Balthasar  Becker, 
en  1(187,  5 vol.  in-fol,  .Amsterdam, 
dont  le  premier  olTie,  à la  tète,  la  Vie 
de  .larq.  Alting , par  l’éditeur  ( Foy. 
Bayle  J Jactj.  Ai.TiNGjflls  d’Henri). 

S — n. 

ALTING  t ’tTrvsf,') , scivanî  beuip- 
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mesfre  de  Groningen,  né  en  iC5G, 
mort  en  1715,  s’est  distingué  par  ses 
ouvrages  to|iographiques,  et  princi- 
palernenl  par  celui  intitulé  : A’otitia 
Gernianiæ  inférions  , Ainsterdara , 
169^,  in-fol. , et  Descriptio  Frisiæ  in- 
ter btcaldis  porünnveterem  et  Ami- 
rïam,ib.,  1701 , in-fol.  On  trouve,  à la 
.suite  du  dernier  ouvrage  , Tabtda 
Ptolrmaica  Ger mania  Magiue  ciim 
exjiositione,  qui  devait  être  le  pré- 
curseur d’un  grand  trav.ail  sur  Btolé- 
mée,  resté  incomplet,  ou  au  moins 
inédit , comme  son  Comment aiius 
in  tabidam  Peutlingeri.  T.c  dernier  a 
.souvent  changé  de  pro]iriétaire  depuis 
sa  mort  ( Foy  .Saxii  Onomast  , p.  I, 
p.  .302 , rt  p.  V,  p.  /|çp  ).  S — R. 

AL'PIS.SIAIO,  (îoete  italien  du  i5". 
siècle.  Crescimbeni  prétend  qu’il  s’ap- 
pelait Cr.isTOPHE,  qu’il  étaitde  Floren- 
ce , et  reçut , h cause  de  son  mérite,  la 
couronne  poétique,  et  le  siirnoyi  d’An- 
TissiMo.  Le  OuadriA  croit  qu’.Altis- 
siino  était  son  nom  dé  famille,  qu’il 
avait  pour  prénom  .dnge,el  qu’il  él.ait 
irètre.  C’éLiit  un  iniproyisateur  cé- 
ebre  dans  sou  temps,  dont  les  vers 
furciit  quelquefois  reeiirillis  et  impri- 
més. Il  vivait  encore  en  i3i4;  d k 
laissé  une  Traduction  en  octaves  du 
premier  livre  du  f.iraeux  roman  intitu- 
lé : I Beali  di  Francia . qui  fut  inipn- 
méeà  Venise,  1 354,  iu-4".  C’est  tout  ce 
qui  nousre.stcde  ses  vers -.ils  .sullisent 
pour  prouver  que  l’.Vltissimo  était  un 
fort  mauvais  poète.  Le  titre  de  cette 
édition  prouve  eu  faveur  de  l’ojMiiicn 
du  Cresciinlieiii . relative  au  nOni  de 
l’auteur;  il  y e.sl  appelé:  M.  Cristo- 
Joro  Fiorentino,  delta  A llissimo , etc. 

(« — 1;. 

ALTiUANN  (.TtAS-GioRCEs),  na- 
quit, eu  i(m17,  à Züfinguc,  ville  de 
l’Argovie,  et  mourut , eu  i”38,ru)c 
d'Iim.s.  village  du  caiiloii  de  Berne. 
De  1-54  .ï  i il  fit  jirofessenr  de 
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BinraV  cl  de  langue  grecque  à Berne. 
^av.lllt  ilisliiiçué , il  .i  publié  un  grand 
nombre  de  Mémoires  conrernant  la 
géogiaidiie,  Thisloire  et  les  antiqui- 
tés de  la  Suisse,  et  a rédigé,  con)oin- 
lemciit  avec  Breiliuger,  le  rei'ueil  in- 
tilulé  : Tempe  Ilelvetira  , Zurich, 

1 705-45,  6 vol.  iii-S“.  Il  a donné  les 
Meletemala  philolog.  crilica,  5 vol. 
in-4°.,  1755,  et  la  Description  des 
(placiers  deVfleU’éUe/Lonûx,  173 1- 
55  , fig. , en  allemand.  U — i. 

altomahi(Donat  aü),  alto- 
mark  ( Donat-Antoine  ),  médecin 
et  philosophe,  né  h N'apics,  vivait 
vers  la  fin  du  siècle.  Ses  écrits 
sont  assez  estimés;  leur  recueil  a été' 
imprime,  in-folio,  à Lyon,  en  i5fi3 
et  1597;  Naples,  en  i575;  Venise, 
i5(ii , 157  4 et  1600.  Plusieurs  Trai- 
tés de  cette  collection  ont  puni  sépa- 
rément sous  CCS  titres  : I.  De  utero (>0- 
rentibus,  i;>45;  II.  Methodus  de 
alterathine , concoctione , digestione 
preeparatione  , ac  pjirgatioiie  , e.v 
llippocralis  et  Gnleni  sententid , Vc- 
neiiis , i547;Lyon  , i54B  ; III. 
Triiim  quœStionum  nondtioi  in  Ga- 
Icni  doctrind  dUucidttlarum  com- 
pendium, Venctiis,  in-S\,  i5r>r>; 
JV.  De  medeudis  hnmani  cnrporis 
malis  ars  medica,  Naples,  in-4“., 

1 555  , Venctiis,  i558,  in-8’. , Lug- 
duni , i55p,  etc.  ; V.  De  medeudis 
/eirtVws, Naples,  i5()t, 

in-  j”.  ; VI.  De  mantue  di/J'erentiis 
ac  virihus  , dcqne  eas  dignnsrendi 
via  ac  ratinne,  Venct. , 1 5(ia , in-4".; 
VII.  De  vinaceonim  facultate  et 
itsii,  Venet.,  iSGî,  in-4".  De  Alto- 
mare  professa  la  médecine;  il  est  un 
des  premiers  qui  aient  avancé  que  la 
manne  de  la  Calabre  n’était  p.is  une 
esfd-ce  de  rosée  , mais  le  fimit  d’un 
arbre.  Altomari  jouit  en  Italie  d’une 
réputation  méritée  ; seulement  on  peut 
Ifti  rcproclicr  d’être  trop  servile  co- 
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piste  de  Galien.  Victime  (té  l.i  calom- 
nie de  ses  ennemis,  il  fut  obligé  de  fuir 
Naples,  de  se  réfugier  à Rome,  et  il 
ne  dut,  par  la  suite,  son  retour  dans 
sa  patrie  qu’à  la  protection  du  pajie 
Paul  IV,  auquel  il  a dédié  un  de  scs 
ouvrages.  C.  et  A— n. 

ALTON  ( Richard,  comte  b’  ),  gé- 
néral au  service  d’Autriclie,  comman- 
dait dans  les  Pays-Bas,  en  1 7B9,  lors 
de  l’insurrection  de  ces  prroviitocs.  Il 
eut  d’aliord , pri's  de  Tlrlemont , quel- 
ques succès  sur  les  insurgés  ; mais  , 
lorsqu’ils  se  furent  emparés  de  Gand, 
il  concentra  scs  forces  dans  Bruxelles, 
d’où  il  sortit  bientôt  après,  effrayé  des. 
mouvements  qui  sc  manifestaient  pwr- 
mt  les  habitants,  et  des  pirogrcs  que 
faisait  la  désertion  dans  sa  petite  ar- 
mée. Il  mourut  en  SC  rendant  à V icnim 
— Sou  frère , le  comte  d’ALTOW,  servit 
d’abord  contre  les  Turks,  et  ensuite 
contre  les  Français , en  1 qçji.  11  com- 
manda un  coi-ps  de  troupes  au  siège 
de  Valenciennes,  et  fut  tué,  le  a4 
août  1 795 , à la  bataille  livrée  près  de 
Diuikeique.  K. 

ALTüiSFKR  ( Albert  5 , peintre, 
qui  tira  son  nom  de  la  ville  d'Allorf, 
dans  le  canton  d’Uri , en  Siiis.se,  où 
il  naquit,  en  i4bB.  L’époque  où  il  vi- 
vait, et  le  p.ays  qinl  habitait  ne  lui 
pernicltaieut  pas  d’étudier  son  art  dans 
les  oiivr.igcs  des  grands  maîtres;  aussi 
trouvc-t-on , dans  les  siens , tout  ce. 
qui  caractérise  le  goût  des  peintres  go- 
thiques , un  défaut  absolu  de  conve- 
nances , nulle  intelligence  de  la  pers- 
peclive,  et  ce  fini  minutieux  qui  tombe 
dans  l’iiisipidite'.  Oepcudaiit , comme 
Altorfcr  est  le  j'Ius  ancien  ai'tistc  de 
son  pays , et  qu’on  peut  juger , par 
sa  manière  de  dessiner , qu’il  ne  man- 
quait pas  d’un  vrai  talent,  un  a cm 
lui  devoir  une  place  dans  cc  Diction- 
naire. Dans  l’exposition  des  objets 
d’arts  venant  de  Prusse,  on  a rcmar- 
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que  (leux  lîessins  d’Aliorfer , à la  plu- 
me, et  rcliaiisses  de  blanc,  represen- 
lanl  le  Martyre  de  S.  Sébastien,  et 
un  CnicifiemenL  Cet  artiste  a aussi 
giMS’c'  en  büis.  11  mourut,  en  i5"8, 
à R itisbonne,  où  il  était  devenu  sé- 
nateur. D T. 

Al/rOVITI  (Autoifie),  archevê- 
que de  Florence , y était  né , en  1 5a  i , 
d'une  famille  noble  et  ancienne.  Nom- 
liK'  à cet  archevêché,  en  iSijB,  il  ne 
prit  possession  que  19  ans  après,  à 
oiiife  de  quelques  soupçons  que  le 
grand-duc  as’.ait  conçus  contre  lui.  11  fut 
un  dos  prélats  du  concile  de  Trente , 
cl  mourut  subitement  à Florence  , en 
i5j3.  Il  s'etait  surtout  livré  à l’étude 
de  1.1  di.alect.qiie,  de  la  philo.sophic  et 
de  la  théologie,  et  se  piquait  de  ré- 
pondre siir-!c-chau]p  à quelque  pro- 
pc.siîiou  ou  question  scientinque  que 
l’on  ])ùt  lui  faire.  On  n’a  publié  de  lui 
que  deux  de  ses  Notes,  parmi  les  Dé- 
cisions de  la  Uo'.c  romaine  , imprimées 
.à  Rome,  en  iG-H,  in-fol.,  et  les  Dé- 
crets de  deux  .synodes  t'-nus  par  lui, 
J’im  dioce'sain,  l’autre  pr.ovincial.  Le 
j>èrc  Neg.n,  dans  son  Histoire  des 
Éerirains  de  Florence , donne  la 
liste  de  quatoivc  Traités  <jo’.4ltoviti 
avait  écrits  en  latin  sur  difTérenls  su- 
jets de  dialectique  et  de  ph;lo.sophie  ; 
mais  dont  aucun  n’a  clé  imprimé.  Une 
leiirc  insérée  dans  les  Fastes  consu- 
laires de  V Académie  de  Florence , 
p.  •.>•>'' , nousapprend  qu’il  avait  com- 
posé, de  )>liis,  un  Traité  sur  la  poéti- 
que , pour  répondre  aux  critiques  du 
Dante  J maisceTrailé  est  aussi  rcsié 
inédit.  G — E. 

.ALTOUVITIS,  ou, peut-être,  AL- 
TOVITIS  ( '(Iarseii.i.e  d’ ) , née  à 
Marseille,  en  î55o,fut  tenue  sur  les 
fonds  de  baptême  par  le  corps  muni- 
cipal de  cetle  ville,  dont  elle  reçut  le 
tioia  : elle  était  fille  de  Philippe  d'Al- 
tüuvitis , d’une  ancienne  maison  de 
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Florence,  et  son  père,  homme  de  mé- 
rite, ne  négligea  rien  pour  son  édu- 
cation. Elle  parlait  (paiement  bien  l’i- 
talien et  le  français,  et  a composé  , 
dans  ces  deux  langues , des  vers  très- 
agréables  , qui  ont  été  imprimés  dans 
les  recueils  ilu  temps.  L’abbé  Goujet 
nous  a conservé,  danslc  t.  Xlll'.  de  sa 
Bibliothèque  Jrancaise,  p.  44  • > une 
Ode  qu’elle  composa  à la  louange  de 
Loiii.s  Bcllaud  et  de  Pierre  Paul , les 
restaurateurs  de  la  poésie  provençale. 
Cette  petite  pièce  suffirait  pour  prou- 
ver que  M**'.  d’Altouvitis  avait  l’esprit 
délicat  et  orné.  Elle  mourut  à Mar- 
seille, en  I GoG , et  fut  inhumée  dans 
l’église  des  Grands -Carmes.  Jean  de 
Brémond  composa  son  épitaphe. 

\A'— s. 

ALüNNO(F»awçois),  de  Fcrrare, 
vivait  au  i5'.  siècle.  Il  était  mathéma- 
ticien habile,  et  a laissé  des  ouvrages 
de  philologie  estimés  ; I.  des  Obser- 
vations sur  Pétrarque , insérées  ilans 
l’édition  de  ce  poète , Venise , 1 55n , 
in-8  '.  ; II.  les  Richesses  delà  langue 
italienne,  Veni.se,  Aide,  1 545,  iu-fol.  ; 
ouvrage  où  il  a recueilli,  parordie 
alphabétiipie,  tous  les  mots  et  toutr.s 
les  expressions  les  plus  élégantes  dont 
Boccace  a fait  usage;  III.  la  Fabri- 
que du  Monde,  154G,  in-fol.,  divi- 
sée en  dix  livres  , qui  renferment  tous 
les.mot.s  dont  se  sont  servis  les  pre- 
miers pères  de  la  langue  italienne , 
ranp's  par  ordre  de  matières.  LeTas- 
soni,  dans  scs  Considérations  sur 
Pétrarque , s’est  bcaui'oup  moqué  de 
cet  ouvrage , qui  manque  eu  effet  d'or- 
dre et  de  choix.  I/Aliiuiio  avait  un 
talent  paniciilier  pour  cx'rire  avec  une 
finesse  (pii  tenait  du  prodige  ; il  était 
employé,  pour  ce  talent , dans  la  chan- 
cellerie de  Venise.  On  assure  qii’éiaut 
à Bologne  , il  présenta , à Charles  V . 
le  Credo  et  le  premit<r  cliapitre  Je  l'£- 
vungilc  de  S.  Jean,  écrits  saus  abiî> 
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TÎstion , dans  l’espace  d’un  denier. 
L’Aretin  ajoute  que  renipereur  passa 
un  jour  entier  à en  examiner  le  mer- 
veilleux ariîfice.  G — É. 

AI.VA  y ASTORGA  (Pierre  de), 
moine  espagnol  de  l’ordre  de  S.  Fran- 
çois , vécut  dans  le  i -j'.  siècle , alla 
au  Pérou , et  obtint  à son  retour  la 
charge  de  qualificateur  de  l’inquisi- 
tion , et  celle  de  procureur  à la  cour  de 
Rome. Il  publia  un  parallèle  entre  J. -C. 
et  S.  François  , sous  ce  titre  : Nalu- 
Tœ  prodipum  el  gratiw  portentum, 
etc.  Madrid,  i6’>i  , in-fol. , ouvrage 
lenipli  d’idées  bizarres,  à <ausc  des 
4000  conformités  que  Fauteur  a cher- 
ché à établir  entre  le  Sauveur  et  le  fon- 
dateur de  son  ordre.  Quelques  années 
après , Alva  mit  au  jour  un  antre  ou- 
Vrage  , sous  le  titre  singulier  de 
FunicuU  nodi  indissolubiles  de  con- 

ceptH  mentis  el  concepttt  l’cntris 

ab  Alexandra  Magna  Vil , Pont. 
Max.  solvendi  aut  scindindi,  Rriixel- 
Ics,  1661 , in-8".;  i663, 111-4°.  C’est 
un  résumé  de  toutes  les  opinions  et  de 
toutes  les  disputes  sur  la  conception  de 
la  Ste.-Vierge.  Alva  rapportcfidèlcmcnt 
le  pour  et  le  contre  ; cl  il  cite  tous  les 
auteurs  qui  ont  défendu  la  doctrine  de 
’ S.  Th  ornas,  el  tous  ceux  qui  l’ont  atta- 
quée. Alva  avait  publié,  antérieure- 
ment, un  index  chroqplogique  de  tous 
les  brefs  adressés  par  les  papes  à l’or- 
dre de  S.  François.  Les  livres  qu’on 
vient  de  citer  sont  les  moins  voluini- 
iicux  et  les  pins  raisonnables  qu’il  ait 
ubliés.  U en  a écrit  une  foule  d’autres 
icnjplus  extraordinaires,  roulant  tous 
sur  1 immaculée  conception  de  la  Vier- 
ge , et  portant  des  titres  bizarres.  C’est 
V Arsenal  séraphique , in-fol. , le  So- 
leil de  la  vérité,  in-fol.  ; les  Ray-ans 
du  soleil  de  la  vérité,  in-fol.  ; la 
Pose  séraphique  ; la  Mdice  de  l’im- 
maculée conception;  l'Abécédaire 
de  Marie , dont  les  trois  premiers 


ALV  6.^0 

volumes  in-fol.  ne  contiennent  que  la 
lettre  A , et  beaucoup  d’autres  du 
même  genre,  dont  on  trouve  la  liste 
dans  Antonio,  Bibliol.  hisp.  Si  la  mort 
ii’eût  mis  un  terme  à la  fécondité  d’Alva, 
ce  moine  eût  porté  son  Abécédaire  à 
I S vol  in-fol. , et  il  eût  publié  en  outre, 
selon  sa  promesse , une  Bibliothèque 
de  la  conception , en  G vol,  ; le  Bul- 
larium  de  son  ordre  , en  i o vol.  ; l* 
Vie  de  J.-C.  dans  le  ventre  de  Ma- 
rie; V Arsenal  des  anges,  etc.  Il 
mourut  dans  les  Pays-Bas,  en 

ALVARADO  ( don  Pedro  d’ ),  l’un 
des  conquérants  du  Mexique,  gouver- 
neur de  la  province  de  Guatimala,  et 
chevalier  de  l’ordre  de  St.-Jacques  , 
naquit  à Badajoz.  Il  accompagna  Cor- 
tez  au  Mexique,  en  i5i8;  et,  jeune 
encore , partagea  la  fortune  et  la  gloire 
de  ce  conquérant , dont  il  devint  un 
des  principaux  ofGciers.  Chargé,  en 
1 5uo , du  commandement  de  la  ville 
de  Mexico , et  de  la  garde  de  Moa- 
tézuma,  tandis  que  son  général  mar- 
chait contre  Narvaez , il  rassembla  les 
Mexicains  dans  une  fête  publique;  et, 
excité  par  rapjiût  de  leurs  bijoux  et 
de  leur  parure,  il  fondit  à l’improviste 
sur  eux,  avec  scs  soldats,  en  fit  un 
grand  carnage,  et  fut  cause  d’une  in- 
surrcction  générale.  Al varado,  assailli 
p.ir  une  multitude  fiiricuse,  fut  dé- 
livré par  Cortez , qui  lui  donna  le  com- 
mandement de  son  arrière-garde,  lors 
de  sa  retraite  du  1°'.  juillet  1 59.0.  Al- 
varo ne  dut  son  salut  qu’à  sa  valeur 
et  à son  extrême  agilité;  ü franchit, 
à l’aide  de  sa  lance,  une  ouverture , 
faite  à la  digue  deTlacapan,  pour  l’ar- 
rêter dans  sa  retraite,  et  qui  depuis 
porta  le  nom  de  Saut  d'Alvaradu. 
D’autres  Espagnols  voulurent  suivre 
son  exemple, mais  ils  tombèrent  dans 
le  précipice,  el  y pc'nrent  misérable- 
ment. Cet  exploit  fit  donner  au  lieute- 
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Tiantdc  Coitczle  surnoin  de  capitaina 
du  saut.  Lorsque  Girtez  , revenant 
sut  ses  pas,  entreprit  lesiegede  Mexico, 
il  confia  le  commandement  d’un  corps 
détache  à Alvarado  , qui  contribua 
beaucoup  à la  réduction  entière  du 
Mexique.  Il  soumit  lui-même  la  pro- 
vince de  Mistecca  , fonda  une  colonie 
à Tatulcpec,  qu’il  appela  Sep^ura  , et 
subjugua  les  provimxs  de  Socnjuesco 
et  de  (iiiatimala.  Accusé  d’abus  de  pou- 
voir devant  Chaiies-tluint , il  passa  eu 
Espagne  pour  se  justifier,  fut  renvoyé 
absous  , et  nomme  au  gouvernement 
de  Giialimala  ; mais , ennuyé  bientôt 
d’une  vie  trop  unilbrinc,  il  sentit  se 
réveiller  tu  lui  la  passion  des  grandes 
cntreprisc's , par  tout  ce  qu’on  publiait 
alors  de  la  découverte  du  Pérou.  Alv.i- 
rado,  feignant  de  croire  que  le  royaume 
de  Quito  n’était  point  compris  dans  les 
limites  assignées  à Pi/arre  , prit  la 
résolution  de  s’en  rendre  maître.  Huit 
cents  volontaires , attirés  p.ir  sa  répu- 
,talion , SC  rangèrent  sous  scs  drapeaux. 
11  s’embarq'ia  avec  eux , aborda  à 
Puerto-Vigo , en  i555,  marcha  droit 
à Quito , à tr.avers  la  chaîne  des 
Andes  , par  une  route  jusque-là  iin- 

Î>raticable  , éprouvant  les  fatigues  et 
es  privations  les  plus  dures.  Aucune 
expédition  dans  le  Nouveau-Monde  ii’a 
été  accompagnée  de  plus  de  dangers. 
Arrivé  dans  la  plaine  de  hiuUmdta , 
Alvarado  trouve  Alraagro, détaché  par 
Pizarre , avec  un  corps  de  troupes  es- 
pagnoles , pour  le  repousser.  Au  mo- 
ment d'en  venir  aux  mains , les  deux 
partis  ouvrirent  des  negociatious  , et 
Alvarado  consentit  à abandonner  sou 
entreprise  , moyennant  cml  rail'e 
pi.tslres  que  Pizarre  lui  fit  payer.  Il 
seconda  ensuite  ce  capitaine  dans  la 
conquête  du  Pérou,  et  retourna  d;Uis 
son  gouvernement.  Mais,  toujours  dé- 
voré de  l’amour  des  découvertes , il 
s’embarqua  pour  la  Californie,  par- 
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courut  plus  de  5oo  lieues  d’un  pays 
inconnu , et  revint  au  Mcxiquc.il  mar- 
clia  peu  de  temps  apres  contre  les  lu- 
diens  de  Xa!i>co,  qui  s’étaient  révi.U 
tés  J et  atteint , dans  la  poursuite  de 
l’ennemi , par  une  pierre  énorme , 
détachée  dun  rocher,  il  mourut,  en 
i54i  ,dcs  suites  de  cet  accident,  avec 
la  réputation  d’un  des  plus  actifs  1 1 
des  plus  iutré])idcs  conquérants  du 
Nouveau-Monde.  b — p. 

ALVARADO  ( .Alphonse  d’ ) , ca- 
pitaine-général du  Pérou  , né  à Bui  - 
gos,  accompagna  Pizarre  dans  la  con- 
quête du  Pérou  , et  fut  chargé , en 
IÔ55,  de  la  réduction  des  Indiens 
Chaehapugas.  Rappelé  à Lima  , eu 
, lors  du  soulèvement  des  Pé- 
ruviens , il  dég.age.a  cette  ville , dej^ 
investie , marcha  au  secours  des  frères 
de  Pizarre,. assiégés  dans  Ciizro,  délit 
plusieurs  corps  d’indiens,  et,  tout  à 
coup,  se  vit  arrêté,  sur  les  bords  do 
l’Apurimac,  par  les  Irotipes  d'.AImiî- 
gro,qui  venait  de  se  déclarer  contre 
Pizarre.  .Alvarado  n’osa  jvas  attac|ui  p 
ses  compatriotes,  sans  avoir  reçu  de 
nouveaux  ordres  de  Pizarre.  Pendant 
([u’il  flottait  ainsi  dans  l’indécision  . 
scs  soldats,  ayant  clé  g.agnés,  le  li- 
vrèrent à Aliuagro  , qui  le  fit  mettre 
aux  fers.  S’etant  ensuite  évadé  , et 
ayant  rejoint  Pizarre , il  devint  son 
général  d’infanterie,  et  contribua,  le 
i5  avril  i5j8  , au  giiu  de  la  b.ataille 
des  Salines , où  Almagro  fut  vaincu. 
Apres  l’assassinat  de  l’izarre,  Alvarado 
passa  sous  les  dr.apeaux  du  juge  royal 
Vaea  de  Castro,  et  eut  le  commande  - 
ment lie  l.a  droite  des  royalistes  , .à  la 
bataille  de  Chiipas  , gagnée,  en  ifi.Ja  , 
sur  le  jeune  .Almagro.  Fidèle  au  parti 
du  roi,  il  s’attacha,  en  tS^^,  au 
président  la  G.isca,  envoyé  an  Pérou 
par  Charles  V,  fut  nommé  mcstrc^le- 
camp-général , et  chargé , après  l.a 
dispersion  du  parti *dcs  Piî-irre,  de 
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romsiiivre  rf  (1r  puiiir  ceux  clrs  r»- 
Lellcs  (|iii  avairiit  pris  la  fuite.  De 
nouveaux  trouhks  ayant  celalc  , ra 
i5üi  , dans  les  provinces  de  la  Plata 
et  du  Polüsi , Alvaiado  y fut  envoyé, 
par  raudieiice  royale  , en  <|ualile'  de 
capit;ûiic-gci;cral  ; il  de’ploya  tant  de 
ligueur  et  de  exuautc',  que  les  mé- 
contents , dans  la  crainte  des  sup- 
plices , SC  soulevirrnt , et  se  donnèrent 
ilcrnandez  Giron  pourclief.  Alvarado 
marclia  contre  Girou,  en  lui 

livra  nue  bataille  à Ghu([iiinca  , la 
perdit , cl  inoiiriit  de  maladie  et  de 
chagrin  jieu  de  temps  après.  P — v. 

ALVAUL.S  ( François  ) , ne  à 
f.oimbre  , en  Portugal , vers  la  fin  du 
i5''.  siècle  , était  aumônier  du  loi 
Emmanuel,  en  i5i5,  lorsque  ce 
prince  envoya  Edouard  Galvao  pour 
ambassadeur  extraordinaire  à David, 
roi  d’Abissiiiic.  Alvarès  fut  nommé 
secrétaire  de  cette  aiidiassade  , et  ac- 
compagna , jusqu’à  l’îlc  de  Gamaran  , 
dans  la  mer  Ronge, l'ambassadeur,  qui 
y inouml  avant  que  d’arriver  en  Abis- 
sinie.  Alvarès  y attendit  son  suercs- 
.scur,  D.  Rodrigo  de  Lima,  avec  le- 
quel il  arriva  à la  cour  île  Gondar  , 
cinq  ans  après  son  départ  de  Lis- 
bonne. Ils  séjournèrent  long  - temps 
dans  cet  empire, alors  presque  ineou- 
nu,  et  Alvarès  ne  revint  qu’en  1527. 
Pour  récompense  , le  roi  lui  donna 
un  bénéfice  assiz  riche , et  lui  or- 
donna d’accompagner  à Rome  Zaga- 
ïab  , ambassadeur  que  le  roi  d'Abisi- 
sinio  ‘envoyait  au  pape.  Alvarès  a 
écrit  un  ouvrage  en  portugais  , sous 
le.  titre  de  F raie  information  des 
pays  du  Prêtre  Jean  , selon  ce 
(jiia  vu  François  j4\varis.  Rien  ne 
peut  surpasser  la  candeur  et  la  véra- 
cité de  ce  voyageur  , et  son  ouvrage 
sera  toujours  un  livre  classique  sur 
le  pays  qu’il  décrit;  il  parut, en  1 54o, 
'à  Lisbonne,  in-fol. ; l’édition  en  est 
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pins  soignée  que  ks  autres  éditions 
imprimées  en  Portugal , à la  meme 
époque.  Alvarès  dit , dans  sa  dédi- 
cace au  roi  Jean  III , qu’il  avait  f.ùl 
un  voyage  à Paris,  exprès  pour  avoir 
de  bons  imprimeurs,  et  des  caractères 
et  des  presses  de  la  meilleure  qua- 
lité. Il  en  a ]>aru  trois  traductions  ; la 
en  espagnol,  par  le  P.  Thomas 
Padilba  , dont  il  y a plusieurs  édi- 
tions ; la  vi'. , en  français , sons  le 
titre  Hisloriale  description  de  l’E~ 
ihiopie , imprimée  par  Planlin , à An- 
vers , en  1 558*;  ia  5' , en  italien,  que 
l’on  trouve  dans  la  rolleclion  de 
Fojages  de  Pamusio.  Paul  jove  ci 
Damien  de  Goes  s’occupèrent  à reiivi 
de  b traduire  en  latin;  mais  le  publie 
n’a  pas  joui  de  leurs  travaux.  On  se- 
rait tenté  de  croire  que  le  petit  ou- 
vrage de  ce  dernier , intitulé  : Fides 
moresque  Æthiopum  , ii’est  qu’un 
aperçu  qu’il  a voulu  donner  de  l’ou- 
vrage de  François  Alvarès.  G — S— x. 

ALVARÈS  DE  ORIENTE  ( Ferdi-'’ 
N A ND  \ un  des  meilleurs  poèlosportu- 
gais,  était  né  à Goa  , dans  l’Inde , dans 
le  1 5'.  siècle , vers  le  commencement 
du  règue  du  rci  Sebastien.  On  a 
peu  de  détails  sur  sa  vie  ; seulement 
on  sait  qu’il  servait  dans  la  marine 
royale , et  qu'il  était’  un  des  capi- 
taines de  vaisseau  de  l’escadre  que 
l’amiral  Telle/,  commanda  dans  l’Iiidc , 
dans  la  vice-royauté  de  Moni/-Bar- 
reto.  Son  principal  ouvrage  , Liisila- 
nia  Transfvrmada , est  dans  le  genre 
de  la  Diana  de  Montemayor  ( 
Momemayoh  ).  Le  langage  en  est 
pur  et  barraoiiicux  , et  les  peintures 
et  descriptions  souvent  naturelles.  Ce 
poème  parut , pour  la  première  fois , 
à Lisbonne,  en  1607,  in-8“.  Le  P. 
Foyos,  oratoricn  , en  a donné  , il  y 
a peu  d’années , une  édition  tres-soi- 
gnéc.  On  a encore  , de  ce  poète,  une 
élégie  fort  estimée,  et  il  a couiposé  les 
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5'.  et  G',  parties  du  roman  de  Pal- 

merin  <f  Jng^leterre.  C — S — a. 

ALVARÈS  ( Emmam'f.i.)>  jésuite 
portugais  , ne  à l’ilc  de  Madère,  en 
1 5iC) , fut  très-Torsé  dans  )es  langues 
greiquc  et  heljraïquc,  et  surtout  dans 
la  langue  et  la  littérature  latine  qu’il 
professa  avec  beaucoup  de  réputation 
à Lisbonne  et  à Coimbie.  Il  oecu|)a 
difiërentes  charges  dans  son  onlre , 
ctmoiirutàLislionue,lc  Sodée.  i58S. 
fia  Grammaire  latine  , inlitulèe  ; 
Jnslituiiona  grammatica  , puli'.ie’e  , 
ourla  première  fois, "en  1 57^,3  Lis- 
onne,  , fut  adoptc'e  dans  pres- 
que toutes  les  écoles  de  son  ordre  , 
ce  qui  donna  lieu  à une  foule  d’édi- 
tions , et  à quelques  contros  erscs  avec 
des  grammairiens  qui  ii’élaicnt  pas 
amis  des  jôsuites.  Ses  confrÎTes  Kess, 
Ricardi , Tursellin  , en  donnèrent  des 
abrèges  , et  quelques  autres  la  com- 
incntcrenl.  On  a , du  P.  Emmanuel 
Alvarcs , un  autre  ouvrage  moins  cé- 
•"lèbre  , intitule' ; De  Mensuris,  pon- 
deribus  et  mimeris.  C — S— a. 

ALVAREZ  (DiÉ&o),  dominicain 
espagnol , ne  à Rio-Séco , dans  la  vit  ille 
C'istillc , professa  la  théologie  pendant 
trente  ans  en  Esjvigne  et  à Rome , ou 
il  fut  envoyé  , en  1 .'if)G , pour  soute- 
nir la  dortriiie  de  S.  Thomas  . contre 
les  div'ijrlcs  de  Molina,  dans  les  con- 
grégations De  ausiliis  ; mais  il  laissa 
à son  confrère  Leinos  la  partie  bril- 
lante de  celte  célèbre  dispute.  Il  s’y 
lit  néanmoins  une  sorte  de  réputation , 
en  publiant,  pour  la  dcfen'C  des  opi- 
nions de  son  ordre  : I.  De  auxiîüs 
divinœ  gratiie,  Lyon  , iGn  ,in-fol., 
qui  a en  plusieurs  éditions  ; IL  Con- 
cordia  lU>eri  arbilrü  cum  prædesli- 
Jialione , Lyon  , 1622 , in-8".  Ces  ou- 
vrages lui  valurent  l’archevèelic  de 
Tranijdans  le  royaume  de  Naples,  où 
ïl  mourut  en  1 055 , dans  un  âge  avan- 
cé. On  le  regarde  comme  le  ebef  des 
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théologiens  mitigc's  de  l’école  du  doc» 
leur  Angélique.  11  admettait,  parexem- 
ple,  dans  les  jüstcs,  un  poiivoirprochaia 
d’accomplir  les  commaudem'  nts , in- 
dépendiunm''Dt  de  la  grâce  efficace , 
quoiqu’il  cormnt  que  le  pouvoir  ne 
pouvait  jamais  être  réduit  à l’acte  sans 
celte  grâce.  Pascal  a beaucoup  diverti 
scs  lecteurs , dans  scs  Provinciales , 
ans  déjteDS  de  ce  système.  Alvarez 
a composé  des  Commentaûes  sur 
Isaie,rt  sur  la  Somme  de  S.  Tho- 
mas ; il  estcncorcraulcm  des  ouvi  âges 
suivants: De inearnalionedivini  l'en- 
bi  tUspuL  80 , 1 iiigduni , 1 6 1 4 » î 

De  origine  PdagianM  hærcsis,  etc., 
Trani.  iGrg,  in-4  . — Un  autre  Alva- 
rez ( Diégo  ),  jésuite,  natif  de  Grenade, 
mort  vers  l’an  1617,3  publie  un  ou- 
vrage intitule'  : Decisio  casunm  occur- 
rentiiitn  in  articula  morlis  , llispali , 
1604.  L’auteur  s’y  est  déguise  sous  le 
nom  de  Mdchior  Zamhrano.  — En- 
fin , deux  autres  Ai.varez  , aussi  jé- 
suites , ont  publié  quelques  ouvrages 
de  piété.  T — d. 

ALVENSLEBEN  (Philippe- 
CiiARr.Es,  comte  d’ ) , ministre  d’etat 
du  roi  de  Prusse,  chevalier  de  l'aigle 
rouge  et  de  l’aigle  noir,  seigneur  de 
IIuiulisbourg,etc.,nélc  12  décembre 
1745,  à Hanovre,  où  son  père  était 
con.sriller  intime  pour  le  département 
de  la  guerre.  Pendant  la  guerre  de  sept 
ans, U fut  élevé  â Magdebourg,  as-ec 
le  prince,  depuis  roi , Frédéric-Guil- 
laume II.  Après  avoir  fait, à ruuivcr- 
siic  de  ILdle , des  éludes  de  droit*  il  fut 
nommé  référendaire  à la  cour  des 
comptes  de  Berlin,  et,  en  1 775.  il  se 
rendit,  comme  envoyé  extraordinai  e, 
à la  cour  de  l’électeur  de  Saxe , avec  le 
titre  de  chambellan  du  toi.  Ce  fut  par 
là  que  commença  sa  carrii  re  diploma- 
tique. L’étcudiicdc  scs  cou  naissances, 
.ses  rares  qualités,  et  sa  sagesse  le  nuiin- 
tiurcut  constamment  dans  la  faveur  d» 
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Fréd(?ric  II.  Pendant  la  guerre  pour  la 
suCL-essioii  de  la  Bavière,  il  sert  il  d’in- 
termediaire entre  le  roi  de  Prusse  et 
l’aiieieniie  cirur  c'Icctorale,  entre  l’ar- 
mèe  de  Frèdéiie  et  eclle  du  prince 
Henri.  Apre» avoir  rempli  1 2 ans  eclle 
mission,  il  fut  envoyé,  en  t ■jH'j , .à  la 
cour  de  Fiance,  par  le  roi  Frèdcric- 
Gnillaume  11.  Kn  1788,  il  ecciiiia  le 
même  poste  en  Hollande,  et,  en  1789, 
en  Angleterre.  Il  s’acquit  partout  une 
considération  me'rilée,  et  servit  utile- 
ment son  pays.  Rappelé  delxmdrcs  on 
1 7()i) , il  tilt  mis  à la  tète  du  departe- 
ment des  alfaires  étrangères.  >on  zèle 
et  sou  a ' tivitc  le  ] orlèreni  toujours 
plus  avant  dans  les  bonnes  grâces  du 
tnonarque.  Pendant  son  min, stère,  il 
fonda  plusieurs  établissementsdc  bicn- 
iaisance. Comme  écrivain ^ il  est  connu 
jiar  un  Essai  d’un  tableau  chrnnu- 
louitjiie  des  ét'e'nemenlsde  la  guerre, 
depuis  la  paix  de  Munster,  jusqu'à 
celle  de  Ùïdiertsbourg.  Berlin  1792, 
in-B”.  H est  mort  à Berlin , en  1 802. 

G T. 

ALVT  WO  (BinTnELF.Mi),  général 
des  Vénitiens,  pendant  la  guerre  et  la 
ligue  de  Girabrai , sc  distitigua  par  son 
courage  fougueux  cl  son  impétuosité  , 
dans  un  temps  ou  la  supériorité  des 
troupes  françaises  avait  rendu  crain- 
' tifs  et  circonspects  tous  les  autres  gé- 
néraux italiens.  Avant  d’entrer  dans 
les  troupes  de  la  république,  il  servit, 
en  1 4<)7  , sous  les  ordr  es  du  duc  de 
Gaudie  , fils  aîné  d’Alexandre  VI. 
Comme  général  vénitien , il  commença 
.sa  carrière  par  uoe  glorieuse  campagne 
d’hiver,  en  i5o8,  dans  les  Alpes  Ju- 
liennes , contre  l’empereur  Maximi- 
lien; il  battit,  à ('adore,  les  troupes 
commandées  jwr  le  duc  de  Brunswick, 
et  les  détniisit , disent  les  histoiieus , 
jusqu’au  dernier  homme.  I,’année  sui- 
vante, il  voulait  attaquer  les  confédé- 
C6S,  et  les  battre  en  détail  avant  qu’ils 
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fissent  réunis  ; la  circonspection  du 
sénat  de  Venise , qui  lui  défendit  l’of- 
fensive , fut  cause  de  la  perle  de  la  ba- 
taille, à Ghiarad.adda,  le  i4mai  1009. 
.Alviano , ayant  eu  10,000  bomincs 
tués,  et  lui  meme  étant  blessé  au  vi- 
sage. fut  fait  prisonnier  par  Louis  XII. 
Ce  général  ne  recouvra  sa  liberté qu’eu 
l ')  1 5 , lorsque  les  Vénitiens  s’allièrent 
aux  Français.  Il  fit,  sur  le  dur  de  Mi- 
lan , la  conquête  de  Brescia  cl  dé  Bcr- 
g.«ne;il  enferma  Cardone , général 
des  Esjiagnols  , |uès  deVirencc,de 
telle  ni.'inière  qu’il  snnblaii  ue  pou- 
voir lui  à liapper  : il  suifisait  de  refu- 
ser le  combat . et  Cardone  se  serait  vu 
forcé  .1  poser  les  armes  ; mais  Ava- 
los , maripiis  de  Pescairc , qui  servait 
dans  raniiée  espagnole,  sut  si  lûen 
irriter  l’orgueil  d’Alviano  , que  celui- 
ci  offrit  la  bataille,  le  7 octobre  i5i5, 
à Creazzo . près  de  Viccnec  , et  v fut 
battu.  .Alviano  se  releva  encore  de  cet 
cciicc , par  la  conquête  de  Crémone  et 
de  Lodi.  Il  contribua  beaucoup  à 1% 
victoire  de  François  H',  à Mai  ignan, 
le  i4  septembre  i.'ïi  5.  Accouru  avec 
moins  de  5oo  cavalkrs  au  secours  de 
François  1“''.,  'on  ^pnuoncc  que  la 
bataille  est  perdue  ; a Courage , mes 
» amis , s’écrie  Alviano  ! nous  en  aii- 
B rons  plus  de  gloire  : siiivez-moi  seu- 
B Icmcnt , et  uous  l’aurons  bientôt  rc- 
B g.agnée.  b H attaqua  aussitôt  les  Suis- 
ses, avec  tant  d’impétuosité,  que  ceux- 
ci  crurent  avoir  toute  l’armée  véni- 
tienne sur  les  bras.  Peu  de  temps 
après , le  7 octobre , il  mourut  de  ma- 
ladie , vivement  regretté  par  les  Vé- 
nitiens , qui  donnèrent  une  pension 
à .son  fils , et  marièrent  ses  filles.  Au 
milieu  des  camps,  Alviano  cultivait  la 
littérature  et  la  poésie.  Il  fonda  une 
académie  dans  une  bourgade  qui  lui 
appartenait , à Pordcnonc , dans  le 
Frioul.  Il  eu  est  sorti  plusieurs  hommes 
célèbres.  S.  S— 1. 
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ALVIÎiTZI (Pierre},  ecdésiaslique 
protestant  du  17*.  siècle,  neenïraii- 
sylTanie , fit  ses  ctudes  aux  universités 
les  plus  fameuses  d’italie,  de  Suisse 
et  d Allemagne,  et  devint  ministre  des 
protestants  en  Hongrie.  Son  zèle  pour 
la  religion  qu’il  prêchait  l’engagea 
dans  une  controverse  très  - animée 
avec  le  jésuite  Pierre  Pazmany,  de- 
puis , jrchevêqne  de  Gran.  11  écrivit , 
en  langue  hongroise,  plusieurs  ouvra- 
ges polémiques,  parmi  lesquels  nous 
remarquerons  celui  qu’il  publia , en 
1616,  sous  le  titre  d'itinéraire  ca- 
tholique. L’auteur  examine  , dans  cet 
ouvrage,  laquelle  des  deux  religions, 
la  catholique  ou  la  protestante,  est  la 
plus  ancienne,  et  durera  jusqu’à  la  fin 
du  monde.  Alvintzi  composa  aussi  une 
Grammaire  de  la  Laiifiue  hongroise, 
langue  remarquable  par  sa  rcvscni- 
blauce  avec  celle  des  Lapons  et  des 
Finnois  , maintenant  si  éloignés  des 
habitants  de  la  Hongrie  , mais  qui , 
sans  doute , ont  eu  j.idis,  avec  ces  der- 
niers , des  rapports  dont  les  siècles 
ont  effacé  les  traces.  (} — Air. 

ALVINZY  ( baron  d ),feld-rna- 
réchal  au  servie^d’.\ulriche  , naquit 
en  Transylvanie , l’an  172(5.  11  servit 
d’abord  dans  la  guerre  de  sept  ans,  en 
qualité  de  capitaine  de  grenadiers.  En 
1789,  il  commandait  une  divisiou  de 
l’armée  du  général  I.judun , cunti  e 
les  Turks  , et  , l’année  suivante  , 
il  attaqua  la  ville  de  Liège , jiotir 
la  réduire  sous  l’obéissance  de  son 
évêque.  Lors  dé  la  guerre  contre  la 
France , il  servit  d’abord  dans  les  Pay.s- 
Bas,  en  Hollande,  sur  le  Bhin,  et  fut 
ensuite  nommé  nu  commandement  de 
l’armée  d’Italie.  Il  commença  par  avoir 
l’avantage  dans  quelques  combats  par- 
tiels, près  de  &alda-Ferro , à Bas- 
sauo , à Vicence;  mais,  aux  fameuses 
batailles  de  Rivoli  et  d’Arcole,  il  fut 
complètement  défait.  Lu  se  tei  iaina  sa 
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carrière  militaire  ; on  l'accusa  d’inca* 
parité  et  même  de  trahison  ; mais  il  se 
just  fia  du  moins  sur  celle  dernière  ac- 
cusation, et  son  souverain,  quil’lio- 
iior.iit  d’une  bienveillance  parliriilière, 
parce  qu’il  avait  reçu  de  lui  des  leçons 
sur  l’art  de  la  guerre,  le  nomma,  en 
iÇtjB,  commandant-général  en  Hon- 
grie. Dans  cette  place , récompense  de 
ses  longs  services,  le  baron  d’Alvimy 
se  fit  généralement  aimer  et  estimer. 

Il  mourut  à Ofen,  d’une  attaque  d’a- 
poplexie, le  27  novembre  irfio,  à 
l’âge  de  84  ■"'i’-  I* — '*'■ 

ALXlNGER  ( Jeau-Raptiste  d'), 
poète  célébré,  né  à Vienne,  le  2 + 
lauvier  1755.  Son  père  était  docteur 
en  droit , et  con.seillcr  consisloiial  de 
l’évêque  de  Passaw.  Alxinger  fit  scs 
études  classiques  sous  le  célèbre  aiili» 
quaire  Eckhcl , conservateur  du  cabi- 
net des  médailles  de  Vienne,  et  prit, 
sous  sa  direction  , un  goût  si  prononce 
jmur  la  lecture  des  anciens,  qu’il  sut 
bientôt  par  cœur  la  plupart  de  leiirt 
ouvrages  : ceUc  étude  exerça  sur  son 
talent  la  plus  heureuse  influence;  aussi 
conserva-t-il , toute  sa  vie,  une  recon- 
naissance profonde  pour  celui  qui  la 
lui  avait  lait  faire.  Il  ne  cessa  jamais 
de  s’eu  occuper,  au  milieu  même  des 
cours  de  jurisprudence  qu’il  suiiit 
eu  après.  La  mort  de  scs  parerb 
ay.int  rendu  possesseur  d’un  paiii- 
moiue  considérable',  il  ne  fit  usage  de 
son  diplôme  de  docteur , et  de  son 
titre' d’avocat  de  la  cour,  que  pour  ar- 
ranger les  dilTérends  des  plaideurs  qui 
s’adressaient  à lui.  Scs  premiers  essais 
poétiques  parurent  dans  les  Mois  lit- 
téraires , et  dans  "Ÿ Almanach  iis 
Muses,  de  Vienne;  il  eu  rümpe>sa 
bientôt  un  recueil,  qui  parut  en  178^. 
à Leipzig , et,  en  1788,3  Klagenfurth  : 
ce  recueil  le  plaça  au  rang  dos  mciUeurs 
poètes  de  sa  nation  ; une  imagination 
vive  et  féconde,  une  sensibilité  œo- 
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büc,  une  facililc  à la  fois  ck'i;.iiitc  et 
éfici  gique,  parurent  les  caraetères  rie 
son  talent  : il  ne  suutint  pas  sa  repu- 
lUion,  dans  un  Ifuuveaa  liecucit  de 
fioesies,  iinpiiincà  Vienne  eu 
f-a  plupart  de  ecs  pi*csies  étaient  des 
pièces  lie  circonstance  cl  des  traduc- 
tions; 011  en  trouva  la  coiu|iusilion 
làcbc,  les  images  triviales,  et  i expres- 
sion iiirorreete  ; mais  il  rétablit  et  as- 
sura bientôt  sa  gloire  poélique  , en 
)jubliaiit  Doolin  de  Mayence,  épopée 
dievalepesijuc  en  dix  eliaiits  ( Vienne 
et  Leipzig,  in-8’.  );  Biwm- 

héris,  poemedu  iiième genre, Leipzig, 
17QI  , en  douze  clianls.  Iniit.itenr 
Jiciireiix  de  VVieland,  à qui  il  dédia 
re  dernier  ouvrage,  il  fut,  après  lui, 
le  pins  distingué  de  ceux  qui,  en  fai- 
sant de  la  clievaleric  le  sujet  de  leurs 
• r,onccptions  épiques,  jirirent  le  meil- 
leur moyen  de  donner  aux  siècles 
modernes  des  épopées  vraiment  na- 
tionales pour  les  Européens.  Ln  1791, 
il  publia  une  tradiiciion  de  Numa  ^ 
Pompdius,  de  Florian.  11  y a,  dans 
cette  traduction,  plus  de  ven’c  et  de 
poésie  que  dans  l’original;  mais  elle 
est  inégale , et  souvent  peu  élégante  : 
re  fut  le  dernier  travail  poétique 
d’ Alxingor  ; il  coopéra , dans  la  suite , à 
la  rédaction  de  plusieurs  journanx,  et 
y fit  preuve  d’un  patriotisme  non 
moins  éclairé  que  vif.  Après  avoir  été  , 
}>endant  trois  ans , secrétaire  et  inspec- 
teur du  spectacle  de  la  cour,  il  mourut , 
le  l'^.inni  1 797,d’uncfièvrc.iicrveuse. 

- Plein  de  clialeur  dans  l’ame,  et  de  gaîté 
dans  l’iinuieur  , il  fut  toujours  dé- 
voué à ses  amis , et  d’un  commerce 
agréable  dans  le  monde.  Lié  avec  le 
poète  Ilasclika , qu’il  regardait  comme 
un  des  principaux  soutiens  de  la  lit- 
térature allemande , il  lui  fit  présent 
de  1 0,000  florins , et  lui  donna  long- 
temps un  logement  dans  sa  maison. 
Un  peu  de  yajiité,  et  une  conduite  par 
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fois  intempérante,  sont  des  torts  que 
l’on  pardonne  facilement  à un  poète , 
et  ce  sont  les  seuls  qui  lui  aient  été 
reproebés.  G— T. 

ALY.  /’fp'.  Ali. 

A L Y -C. IIY  K ( 1/  É M YB  ),  grand 
homme  d’état,  et  célèbre  poêle  per- 
san de  la  fin  du  9'".  siècle  de  l’hégire 
( i l",  de  J.-C.),  descendait  d’une  des 
familles  les  plus  illustres  de  la  tribu  de 
Djagbatay.  Léhadur  , son  père,  qui 
occupait  un  poste  éminent  à la  four  de 
liaboiir  Béliadur,  le  fit  élever  avec 
des  soins  auxquels  répondirent  parfai- 
tement ses  beureuscs  disjiositioiis.  11 
occupa  d’abord  une  [ilace  impor- 
tante à la  cour  d’ALoiil-Càccm-Ba- 
boùr.  Ce  .siiltlian,  ami  des  lettres,  se 
plaisait  à entendre  les  poésies  qu’.Mv- 
Cliyr  composait  en  persan  et  en  tnrk, 
et  il  avait  une  telle  alTe<  tion  pour  leur 
auteur,  qu’il  l’appelait  son  fils.  Baboiir 
étant  mort,  Aly-Cliyr  se  retira  .à  Mé- 
(bed,  où  il  se  livra  à son  goût  pour 
l’élude;  mais  les  troubles  survenus 
dans  le  Kboràçaii  l’obligèrent  à se  re- 
tirer à Samarcand.  La  réputation  qu’il 
s’était  acquise  était  trop  grande  pour 
qu’il  fût  oublié  des  souverains,  llocc'in 
Âlyrzà , étant  devenu  maîlrc  du  Kho- 
r.içàn , pria  Ahmed  Myrzô , roi  de  la 
Transoxane , de  lui  renvoyer  Aly- 
Cliyr.  Ahmed  s’empressa  de  satis- 
faire le  suithan  ; et , pour  témoigner 
à Aly-Chyr  la  considération  qu’il  avait 
pour  sa  personne , il  le  fit  escoi  ter  par 
un  cortège  brillant.  Arrive  à Héràt , 
l’émyr  .Aly-Chyr  fut  reçu  du  sultlian 
et  de  toute  sa  cour  avec  les  distinc-  ' 
lions  les  plus  flatteuses.  11  eut  d’abord 
le  sceau  royal , et^  peu  après,  devint 
chef  du  diwan  ou  conseil , et  enfin 
grand-vizyr.  Le  .soin  des  alTaircs  ne 
pouvait  distraire  Aly-Chyr  de  ses  goûts, 
et  il  soupirait  toujours  après  la  retraite 
et  l’élude.  Lorsqu’il  eut  rempli  ce  poste 
éoiincDt  pendant  plusieurs  années , il 


Digitized  by  Google 


G j6  a L y 

s’cii  dcmit , et  SC  retira  une  seconde 
fois.  Nomme,  par  la  suite,  au  gouver- 
nement d’.\stcrabaJ , il  quitta  encore 
celte  place  après  quelques  années 
d’exercice,  et  le  reste  de  sa  vie  s’é- 
coula dans  la  retraite  et  l’étude.  Il 
composa  plusieurs  ouvrages  eu  turk 
et  en  persan.  11  se  déclara  toujours  le 
protecteur  des  gens  de  lettres , et  plu- 
sieurs lui  dédièrent  leurs  écrits.  Ses 
richesses  ctaicut  employées  à des  fon- 
dations utiles  à l’humanité.  Il  mourut 
au  mois  de  djùmâdy  cl-ewwel , 906 
de  l’hrç.  ( 1 500  de  J.-C.  ) J — w. 

ALY’.AT  TE , fils  de  Sadyatte  , roi 
de  Lydie,  monta  sur  le  trône  vers 
l’an  G 19  avant  J.-C.  II  continua  la 
guerre  que  son  père  avait  commencée 
contre  les  Milésicns  ; ne  pouvant  pas 
les  vaincre , à cause  des  ressources 
que  la  mer  offrait  à ce  peuple  com- 
merçant , il  fit  la  paix  avec  eux , dans 
la  G",  ou  année  de  sou  règne.  Il 
chassa  , de  l’Asie,  les  Cimmériens  qui 
s’y  étaient  établis;  il  prit  la  ville  de 
Smyrne;  alla  aussi  attaquer  Claiomè- 
nes;  mais  il  fut  repoussé  avec  une 
perte  considérable.  Ayant  reçu  dans 
ses  étits  quelques  Scythes  qui  avaient 
olfensc  Cyaxarès,  roi  des  Mèdes,  il 
eut  la  guerre  avec  ce  prince  : rc  fut 
dans  la  G',  année  de  cette  guerre., 
qu’au  moment  d’une  bataille,  arriva  une 
ÂJipsc  de  soleil  qui  sép.ara  les  com- 
battants. On  n’est  pas  bien  d’accord 
sur  l’époque  de  cette  éclipse;  ce- 
^ pendant,  l’opinion  la  plus  probable  est 
celle  de  M.  Larcher,  qui  la  Gxe  au  9 
juillet  de  l’an  avant  J.-G.  Les  deux 
prinees  firent  la  paix  bientôt  après, 
)>ar  l’entremise  de  Sycnnésis,  roi  de 
Glicie,  et  de  Labynète,  roi  de  Baby- 
lone  ; et  Alyaltc  donna  sa  fille  en  ma- 
riage à Astyage,  fils  de  Cyaxarès.  11 
mourut  vers  l’an  5G'i  .avant  J.-C., 
«t  eut  pour  successeur  Goesus  son  fils. 

C — n. 
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ALYM  - GUÉRAI , 54'.  kban  de 
Crimée  , cousin  et  qaighaï  - sulthan 
(lieuten.mt)  d’ArsIan,  fut  choisi,  pr 
la  Porte  Othomane,  pur  lui  succeilcr. 
lise  conduisit  avecautant  d’impolitiqne 
que  d’inhumanité.  Il  augmenta  con- 
sidérablement les  impôts  et  les  rede- 
vances que  les  Nogliaïs  pyaient  au 
khan  de  Gimée , leur  souverain.  Lc.s 
Tatars  ne  supportèrent  d’abord  ces 
vexations  que  par  ég.ard  pour  deux  de 
scs  frères  qui  étaient  leurs  gouver- 
neurs particuliers;  mais,  l’un  des  deux 
étant  mort  vers  l’année  1^07  , et 
ayant  été  remplacé  pr  un  des  fils  du 
khan,à  l’exeliision  de  ses  aiilri»s  frères, 
cette  infraction  aux  lois  fondamen- 
tales de  CCS  peuples  excita  de  vifs  mur- 
mures: une  disette  affreuse , survenue 
à Constantinople,  obligea  le  kbau  , à 
qui  la  Porte  demanda  des  vivres,  d’en 
tirer  des  Noghaïs.  Quoique  ces  Tatars 
eussent  du  suprllii,  dont  ils  n’étaient 
pas  fâchés  peut-être  de  sc  dé£ùre,les 
, exactions  que  l’on  commit  à Iciirégard 
Ictir  causèrent  les  plus  vifs  rae'conleri- 
tements;  d’autres  intrigues,  raéuagées 
jv'ir  les  cimcmis  du  khan , firent  rela- 
ter une  révolte  de  la  part  des  îtogba’is. 
lis  défirent  une  armée  que  leur  gou- 
verneur, fils  du  khan  , avait  conduite 
contre  eux.  Alym-Gucrai , dominé  pr 
une  de  ses  femmes,  qui  fais:iit  cause 
commune  avec  le  jeune  gouverneur 
objet  de  la  baiue  des  Noghaïs  , conti- 
nua de  traiter  ceux-ci  eu  rebelles.  Il 
leva  une  armée  de  5o,ooo  huiuinos , 
dans  le  mois  d’août  1758,  et  se  mit 
en  marche  pour  réduire  lui-même  les 
Noghaïs.  Il  petit  de  sa  capit.ile  , le  u5 
septembre;  mais  il  n’arriva  point  .as- 
sez tôt  pour  arrêter  uuc  invasion  qui 
devait  lui  être  funeste,  .klvin  (iiiérai 
leva  enfin  le  masque,  et  condiiisii  lui- 
même  les  Nogh.iis  dans  le  Buùdjae. 
qui  est  le  principal  grenier  de  Ciins- 
tantiuoplc,  afiu  de  priver  ccUc  capi- 
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Jalc  de  tous  les  grains  qu'elle  tire  des 
bords  du  Danube.  Une  mesure  aussi 
terrible  eut  tout  le  sucrés  qu’un  dc- 
v.iil  eu  attendre  J le  vizyr  fut  oblige' 
d’.ibandoiuK  1 son  protégé.  Alvm-Gu»- 
rai  reçut  l’oi  die  positif  de  sa  déposi- 
tion,dans  la  nuit  du  ai  octobre  i^SS, 
et  il  jKirtit  pour  se  rendre  eu  Romélie. 
« Telle  a été,  dit  Pejssonnel , la  fin  du 
•-  » règne  court  et  malheureux  d’Alvm- 
» Guéraï-Kban , ce  prince  indéCnis- 
» sable  , le  plus  judicieux  , le  plus 

• éclairé,  le  plus  éloquent,  le  plus 
» juste , fe  plus  libéral  et  le  plus  aima- 
» ble  qui  ait  jamais  peiit-ètrcgouTerué 
» les  'falars  ; celui  qui  s'est  le  plus  mal 
» conduit , qui  a commis  le  fdus  de 
» fautes , qui  a lait  le  plus  d’iujusticrs , 
» qui  a fait  le  moins  de  bien,  et  qui  est 

• parti  le  plus  détesté,  inalgié  son 

» adresse  et  son  ambition.  » L s. 

AI.lPlUS,  d Antioche,  architecte 
et  ingénieur , vivait  sous  le  règne  de 
Jiilicn-I  Ajxistat,  auquel  il  dédia  une 
description  géographique  de  l’ancien 
monde.  On  a cru  reconnaître  cette 
géographie  dans  un  abrégé  très-court 
que  Godefroy  a publié  , pour  la  pre- 
mii  re  fois , en  grec  et  en  latin,  à Genè- 
ve , 1 6'i8 , iu-4".  ; mais  rien  ne  prouye 
que  l’ouvrage  soit  d’Alypius.  Au  rcsfe , 
ce  prétendu  texte  grec , publié  j>ar 
.laques  Godefroy,  a été  forgé  d’après  la 
traduction  latine, qui  est  trcs-ancienne 
et  très-mal  faite.  Ou  voit,  parles  lettres 
• de  Julien  qui  nous  sont  restées,  qu’Aly- 
pius  était  poète , et  qu’il  avait  com- 
mandé eu  Angleterre , ou  sa  douceur 
ct  sa  fermeté  lui  avaient  fait  beaucoup 
d’honneur.  Ce  fut  lui  que  Julien  char- 
gea de  faire  reconstniire  le  temple  de 
Jérusalem  ; mais  le  ciel  sembla  se  dé- 
: elarer  contre  cette  entreprise , cl  les 
ouvriers , épouvantés  pr  les  feux  que 
la  terre  ébranlée  vomissait  autour 
d’eux  , furent  contraints  d’abandon- 
ner leurs  travaux.  Huit  ans  après,  Aly- 
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plus  fut  accusé, avec  un  nombre  infini 
d autres  personnes , d avoir  eu  recours 
à la  magie  nour  savoir  quel  serait  le 
successeur  de  Valens;  il  fin  banni , et 
tous  ses  biens  furent  confisqués.  Dans 
son  exil  , il  eut  la  consoiation  d’ap» 
prendre  qu^sonfils  Hiérodi-s,arrusd 
avec  lui  et  cundaoine  à mort,  avait 
été  .sauve  d’une  manière  inespérée. 
Cet  infoitunc  avait  etc  appliqué  à la 
torture,  et  trllement  maltraité, qu’il 
n’avait  plus  rien  d’inUcl.  On  le  con- 
duisait au  dernier  supplice , lorsque  le 
peuple  ému  de  pitié  deiuand.i  sa  grâce 
àl’rBipereur,  ri  l’obtim.  1. — S e. 

AJ.YPIUS,  phik/sopbe  d’Alexan- 
drie, gn  ^ypte,  contemporain  de  Jam- 
bbque,  était  fort  petit,  et  peu  au-dessus 
de  la  taille  d’un  pygméi’  ; mais  avait 

I esprit  très-subtil , et  étiit  un  dialec- 
ticien liabile  , à ce  que  dit  Euna- 
])ius,qui,  pour  en  duniirr  la  preuve, 
r.ipporle  une  question  qu’il  fit  à Jam- 
blique.  Ces  deux  pbilusopbes  s’étant 
rencontres , Alypius  lui  dit  : « Tout 
» riche^est,  ou  injuste  lui  -même,  ou 

• (ils  d’un  homme  injuste,  qu’en  pen- 

• sez-vous?  » (iette  question  absur  de 
jiarut  si  subtile  à Jambliqiic,  qu’il 

II  y répondit  pas , mais  recbcrcha  1a 

conii.iis,sancen’Alypius.  Il  donnait  ses 
leçons  de  vive  voix , et  n’avait  jamais 
rien  éerd.  Il  mourut,  i^iis  sa  patrie, 
à un  âge  très-avaucé,  et  Jambliquè 
écrivit  sa  vie.  C a. 

ALYPIUS,  auteur  grec,  dont  il 
nous  reste  un  Traité , ou  plutôt , un 
fragment  sur  la  musique  ; la  mrilleure 
édiliim  celle  que  Mribomius  a 
doiii^  «Vgrcc  et  en  latin  , dans  le 
recueil  intitulé:  Antiquœ musicce  au- 
thores  septem,  Amstclod.,  i65a,  a 
vol.  iii.4".  On  ne  sait  pas  k qiidic  épo- 
que a vécu  cet  Alypius  ; on  ermt , 
ce|>cndattt , qu’il  était  un  peu  antérieur 
à Ptolémée.  g 

ALZATE  Y RAMIREZ  (don 
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JosEPH-AffTOiRE),  astronome  et 
c^raphe  mnicain,  distiéfgué, 
lustra  sa  patrie  dans  le  i8*.  si^Ie, 
fit  un  grand  nombre  d’observations 
astronomiques,  surtont  relativement 
'^ux  delipses  des  satellites  de  Jupi- 
ter. Il  eut  un  autre  mérite  très-réel , 
celui  de  sayuir  exâter  ses  compa- 
triotes à l’étude  des  sciences  physi- 
ques! La  Gateta  de  Lite  ratura  , 
qu’il  publia  long-temps  à Mexico,  con- 
tribua beaucoup  à donner  à la  jeu- 
nesse mexicaine  le  goût  des  sciences 
et  des  bonnes  études.  Alzate  avait  em- 
brassé l’eut  ecclésiastique  ; c’éuit  un 
observateur  d’une  activité  souvent  im- 
pétueuse; aussi  lui  reproclie-t-on  d’a- 
voir été  peu  exact,  et  de  s’être  livré 
à trqp  d’objets  à la  fois.  Il  était  cor- 
respondant de  l’Académie  des  sciences 
de  Paris.  Outre  ses  travaux  astrono- 
ï 
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miqnes , on  a de  loi  : I.  Ncfvelfu 
Carte  de  ï jimirûfueséfientrionale, 
déd  iée  i l’ Académie  royale  des  sdéncçs 
de  Paris,  i^68;‘ll.  Estaào  delà 
Geop'afia  de  la  Nueva  Espana , .T 
modo  depeifecionarla  , Periodico  de 
Mexico, dicemb.,  1772,  n°.  7,p. 55  ; 
IV.  Mapa  del  Arzobispado  de  Me- 
xico ; c’est  une  Carte  manuscrite  des- 
sinée en  1768,  revue  par  l’auteur, 
en  1 77a , mais  peu  estimée;  IV.  Let- 
tre sur  dijférenls  objets  d'histoire 
naturelle,  adressée  à l’académie  des 
sciences  de  Paris , et  imprimée  dans 
la  relation  du  Fqyage  de  Cbappe.  V. 
Mémoire  surla  limite  desneiges  per- 
pétuelles , au  volcan  Pexocatexetl. 
Alzate  a>encore  corrigé  la  carte  de  la 
Vallée  ( environs  ) de  Mexico,  dressée 
par  don  Carlos  de  Siguenxa.  B— p. 
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